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i-A  (Mylhol.  ),  fille  d'Alias,  cou- 
vrit de  laiue  Achille,  éUuil  à  l'ex- 
Irémilé.  La  fable  rapporte  cju'ellefut 
changé  en  violette. 

lACCHUS  (  Mylhol.  )  étoit  fils 
de  Cérès.  Celte  déesse ,  en  cher- 
chant sa  fille  Proserpiue,  arriva  à 
Eleusis  chez  la  vieille  Baubo  ,  où 
lacchus  consola  sa  mère  et  lui  fit 
oublier,  pour  un  i)eu  de  temps,  sa 
douleur  ,  en  lui  faisant  boire  d'une 
liqueur  appelée  Circéun  ,  qu'il  a  voit 
composée  ;  et  c'est  pour  cela  que 
dans  les  sacrifices  qu'on  faisoit  à 
Eleusis  on  invoquoit  lacchus  avec 
Cérès  et  Proserpiue.  —  C'est  aussi 
un  des  noms  de  Bacchus.  Les  bac- 
chantes prononçoieiit  ce  mot  parmi 
les  cris  qu'elles  poussoient  en  célé- 
brant les  orgies;  ce  qui  a  donné  lieu 
au.x;  poêles  de  l'allribuer  à  ce  dieu. 

ïambe  (Mylhol.  ),  fille  de  Pan 
et  d'Echo  ,  fut  servante  deMétanire  , 
femme  de  Céléus  ,  roi  d'Eleusine. 
Personne  ne  pouvant  consoler  Cé- 
rès ,  affligée  de  la  perle  de  sa  fille 
Proserpiue  ,  elle  sut  la  faire  rire  par 
ses  bous  mots,  et  adov.cir  sa  douleur 
des  contes  j)laisans  dont  elle  l'euîre- 
tenoit.  On  lui  attribue  riuvenliou 
des   T'ers  iambiques, 

T.    IX, 


*  I.  lASîBLICHUS ,  roi  d'Arabie, 
à  qui  Auguste  ota  ses  étals  après  la 
bataille  d'Actium  ,  pour  le  punir 
d'avoir  donné  des  secours  à  Marc 
Antoine.  Mais  le  même  empereur 
remit  le  fils  de  ce  prince  sur  le  trône 
de  son  père  l'an  22  avant  J.  Ç. 

*  II.  lAMBLICHUS,  auteur  grec 
et  musicien  de  profession  ,  qui  vi- 
voit  sous  le  règne  de  Marc  Aurcie 
au  2^  siècle  ,  a  composé  c[uelques 
ouvrages  en  grec  ;  entre  autres  ,  un 
livre  intitulé  Babylonicus.  Ou  le 
conserve  à  la  bibliothèque  de  l'Escu- 
rial  en  Espagne  ;  et  Léo  Allalius  eu 
a  publié  un  fragment. 

lAPIX  ,  fils  de  Dédale,  conquit 
une  partie  de  la  Pouille  ou  Apulie  ; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  à'Iapi^ie 
à  celte  contrée  d'Italie.  ^ 

lARBE.  Voyez  Hi.irbas. 

I ASIUS  ,  fils  de  Cérile  ,  roi  de 
Toscane  ou  Etrurie,  après  la  mort 
de  son  père  ,  disputa  la  succession 
du  trône  à  son  frère  Dardanus  ,  et 
périt  daes  cette  querelle  jalouse.  — 
Le  père  d'Atalante  ,  laquelle  se  si- 
gnala à  la  chasse  du  sanglier  de  Ca- 
lydon,  s'appeloil  aussi  Iasils. 
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IBARRA  (  Joachim  )  ,  impri- 
meur de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne ,  né  à  Saragosse  ,  et  morl 
le  25  novembre  i78ri,  à  60  ans. 
porla  la  perleclioii  de  son  art  à 
mi  point  qui  étoil  inconnu  en  Es- 
pagne Ses  presses  ont  produit  les 
belles  édltioiis  de  la  Bible,  du  Mis- 
sel Mozarabe ,  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne par  Mariana  ,  du  Don  Qui- 
chotte et  du  Salluste  espagnol,  1772, 
in-fol.  Celle  traduction  faite  \>»x 
l'inlant  don  Gabriel  est  très-rare  , 
parce  que  ce  prince  fit  des  présens 
de  toute  l'édition.  Ibarra  étoit  in- 
venteur d'une  encre  dont  il  aug- 
mentoit  ou  diminuoil  à  l'iuslant 
l'épaisseur.  C'est  lui  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  lait  connoître  à  ses  compa- 
triotes le  moyen  de  lisser  le  papier 
imprimé  pour  en  faire  dispuroilre 
les  plis  et  lui  donner  vm  coup-d'œil 
plusagréable.  Il  dut  presque  tous  ces 
secrets  à  lui-même  ;  car  il  u'éloit 
pas  sorti  de  son  pays. 

I  B  A  S  ,  évêqiie  d'Edesse  ,  dans 
le  cinquième  siècle  ,  d'abord  nes- 
Vorien  ,  et  ensuite  orlhodoxe  ,  écri- 
vit ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  hété- 
rodoxe ,  à  un  Persan  nommé  Ma- 
ris ,  une  Lettre  ,  qui  fut  quelque 
temps  après  une  source  de  disputes. 
Il  y  blàmoit  Ray u las  ,  son  prédé- 
cesseur,  d'avoir  condamné  injuste- 
ment Théodore  de  Mopsueste,  au- 
quel il  prodiguoit  les  louanges.  Dans 
le  siècle  suivant  ,  Tiiéodore  ,  évè- 
que  de  Césarée  en  Cappadoce,  con- 
seilla à  Justinien  ,  pour  donner  la 
paix  à  l'Eglise  ,  de  condanmer  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste  , 
les  anathèmes  que  Théodore  de  Cyr 
avoit  opposés  aux  anathèmes  de 
saint  Cyrille,  et  la  lettre  d'ibas.  Ce 
prince  les  lit  condamner  dans  le 
cinquième  concile  général ,  tenu  à 
Constaulinople  l'an  503.  C'est  ce 
qu'on  appela  V/Jffaire  des  trois  Cha- 
pitres, qui  causa  un  schisme  dans 
rEglise  pendant  plus  d'ua  siècle. 
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Ibas  avoit  eu  beaucoup  à  souffrir  d« 
la  part  de  son  clergé.  On  intenta 
contre  lui  plusieurs  accusations  ; 
mais  divers  conciles  le  lavèrent ,  par- 
ticulièrement le  conàle  général  de 
Chalcédoine  ,  eu  45i  ,  qui  reconnut 
l'orthodoxie  personnelle  de  cet  au- 
teur ,  et  non  celle  de  sa  lettre. 

IBATZÈS.  Voyez  Dapiino- 
mèle. 

*  I  B  B  O  T  (  Benjamin  ) ,  ué  en 
1680  à  Beachamwell  dans  le  comté 
de  Norfolck  ,  se  lit  une  réputation 
par  ses  Ecrits  et  par  ses  Sermons. 
En  1715  et  1714,  appelé  à  rem- 
plir la  fondation  faite  par  Robert 
Boyie  pour  la  déléiue  de  la  re- 
ligion chrétienne,  il  s'appliqua  dans 
la  suite  des  discours  qu'il  prononça 
à  celte  occa.siou  à  combattre  les 
sophisnus  insidieux  de  Coliinsdans 
son  ouvrage  sur  la  Liberté  de  pen- 
ser ;  il  y  élablil  avec  autant  de  ju- 
gement que  de  sagesse  jusqu'à  quel 
point  elle  doit  être  admise  tu  ma- 
tière de  religion.  U  mourut  en  1725 
âgé  de  i\b  ans.  Son  auîi  le  docteur 
Samuel  Clai  ke  publia  après  sa  mort 
trente  de  ses  sermons  sur  divers 
sujets  de  pratique  choisis  dans  ses 
manuscrits  ,  1726,  en  2  vol.  in-8". 
Ibbot  est  l'auteur  anonyme  de  la 
traduction  d'un  traité  de  Puffen- 
dorf,  intitulé  De  fiabitu  religiu- 
iiis  iJir/stiaiiœ  ad  vitaiii  ciuiiem  , 
in-8",  1719. 

*  I.  I BEK  (  Cothedin-Ibeck),  es- 
clave de  Sliehabeddin  ,  sultan  de 
l'Inde,  qui,  à  la  mort  de  sonmaitre, 
usurpa  le  trône  ,  et  soumit  à  sa  do- 
lîiiiKilion  beaucoup  de  provinces  de 
1  Indoslan.  Ou  a  composé  une  rela- 
tion de  ses  conquêtes  en  un  volume, 
mtilulé  'l'age  al  mat/ier. 

*  11.  IBEK  (  Azzeddin-Ibek  ou 
Ibeg),  premier  sultan  des  Mame- 
louks en  Egypte  ,  étoit  d'abord  uu 
des  officiers  de  MAlek-al-Saleh  ,  sul- 
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tan  d'Egyple.  A  la  morl  de  son 
maître  il  épousa  sa  veuve  ,  et  par- 
tagea sou  Irôue  ;  mais  elle  le  lit  as- 
sassiner l'an  de  J.  C.  1 357. 

*  III.  IBEK  ,  auteur  arabe  ,  morl 
en  1348  ,  a  écrit  un  IJire  sur  les 
devoirs  et  les  qualités  exigibles  d'un 
secrétaire. 

*  I.  IBNU-THOPHAIL,  connu 
aussi  sous  le  nom  d'ABUBR-EuN- 
Thoi'IIaiLj  né  à  Séville  de  parens 
nobles  ,  s'appliqua  à  la  philosophie 
et  à  la  médecine  avec  lanl  desuccè*, 
que  sa  répnlation  engagea  Aver- 
roès ,  Rabbi  Moses ,  et  beaucoup 
d'aulres  ;<  venir  prendre  ses  leçou^. 
On  met  la  mort  de  ce  médecin  à 
l'an  bji  de  l'hégire.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  ingénieux  et  bien  écrit , 
que  le  docteur  Pocock  a  publié  en 
arabe   et  en  latin,  sous  le  litre  de 

P/ii/osopÂi/s Il  fut  imprimé  à 

Oxford  eu  1671  ,  et  il  a  reparu  plu- 
sieurs fois  depuis  ;  il  a  même  été 
traduit  en  d'aulres  langues. 

*  II.  IBNU-ZOHAR  ou  Zor  , 
vivoit  dans  le  1-2'^  siècle  ,  et  fut 
médecin  de  Mansor  ,  calife  et  roi  de 
Maroc.  Il  a  laissé  pluieurs  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  remarque  un 
Traité  sur  les  maladies  (/es  jeux. 
11  mourut  à  Maroc  en  1197,  âgé  de 
74  ans. 

I.  IBRAHIM,  favori  d'Amu- 
ral  m  ,  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Romélie  ,  causa  des  cha- 
grins au  sultan  son  maitre.  I^e  par- 
venu s'aliira,  par  sou  irop  grand 
crédit  ,  l'envie  et  la  haine  de  tous 
les  ministres  ottomans  ,  qui  con- 
jurèreut  sa  i)erle  :  car  ,  outre  le 
mallieureux  penchant  qu'il  avoif 
pour  s'emparer  du  bien  d'aulrui  ,  il 
avoit  eiuort*  trouvé  rin\enliou  de 
rogner  et  d'altérer  les  monnoies  ; 
ce  qui  diniinuoit  cousidérablenifnt 
la  solde  des  troupes  et  les  appoin- 
leiuëus  dos  oËEiciere.  Ses  ennemis  sai- 
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sirent  éelle  occasion  pour  soulever 
contre  lui  les  janissaires,  qui  s'al- 
iroupèrent  au  nombre  de  cinq  mille, 
et  vinrent  investir  le  sérail  le  aa 
avril  Lficio  ,  demandant  qu'on  leur 
livrât  Ibraliim  pour  en  fwire  jus-» 
lice,  et  qu'on  réformât  la  monnove. 
Amural  parut  pour  lâcher  de  le» 
apaiser;  mais  quoi  qu'il  pût  leur 
dire,  long  sfs  discours  ne  purent 
contt^nir  celle  soldatesque  impé-r 
rieuse  et  courroucée.  Ils  éloient 
même  près  d  en  vei  iraux  deiuiere» 
exlréaulés,  lorsque  le  sultan  ,  par 
le  conseil  de  ses  miinstres  ,  se  ht 
violence  ,  et  leur  abandonna  à  re- 
gret sou  favori  ,  qui  eut  aussitôt  la 
lêle  tranchée  en  ])résfcnce  dune 
foule  innombrable  de  peuple;  *;« 
meurtre  rétablit  le  calme. 

II.  IBRAHIM  ,   empereur   des 
Turcs,  fut  tiré  de  prison  le  8  février 
1640,   j)our  èlre  mis   sur  le  irône 
après  la  n)ort  de  son  frère  Amurat 
IV,  dont  il  eut  lous  les  vices,  avec 
plus  de  foiblefse  ,  sans  nul  courage. 
(  f'of.  Hussein.  )  Ce  fut  cependant 
sous  son  règne  que  les  Turcs  con- 
quirent Candie.  ÎJne  aventure  sin- 
gulière  attira  les  armes  ottomanes 
sur  celle  ile.  Dix  galères  de  Mail* 
s'emparèrent   d'un  grand    vaissei'a 
turc  ,   et  vinrent  avec   leur    prise 
mouiller  dans  un  petit  port  de  lile 
nommée  Calismèue.   On  prélendit 
que  le  vaisseau  lurc  portoit  un  fils 
du  grand  -  seigneur  :    ce  qui   le  fit 
croire,  c'est  que  le  kislar-aga  ,  chef 
des  eunuques  noirs  ,  avec  plusieurs 
officiers    du    sérail  ,   se  irouvoient 
dans  le  navire  ,   et  que  cet  enfant 
éloit  élevé  par  lui  avec  des  soins  et; 
des  respects.  Cet  eunuque  ayant  éli 
tué  dans  le  combat,  les  cffiiiers  as- 
surèrent que  l'enfant  api  artenoit  k 
Ibrahim  ,  et  que  sa  mère  l'envoyoit 
en  Egypte.  Il  fut  long-temps  Irailç 
à  Malte  comme  fils  du  sultan  ,  dan^ 
l'espoir  d'une  rançon  projîorlionnéa 
à  sa  naissauce.  Le  sult«a  dédaigua 
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de  leur  eu  faire  proposer  une.  Ce 
prélenclu  prince  ,  uëgligé  enfin  par 
les  Maltais  ,  se  Kl  doiuiuicain.  On 
la  connu  long-lemps  sous  le  nom 
de  P.  Ottoman  y  et  les  FF.  prê- 
cheurs se  sont  toujours  vantés  «  d'a- 
voir le  fils  dun  sultan  dans  leur 
ordre.  »  La  Porte  ne  pouvant  se 
venger  sur  î\Ialte  ,  qui  de  son  ro- 
cher inaccessible  bravoil  la  puis- 
sance turque,  fil  tomber  sa  colère 
sur  les  Veuilieus  Elle  leur  repro- 
choit  d'avoir ,  malgré  les  traités  de 
paix,  reçu  dans  leur  port  la  prise 
faite  par  les  galères  de  ?ilalle.  La 
ilolte  turque  aborda  en  Candie.  On 
prit  la  Canée  en  i643  ,  et  peu  après 
toute  l'île.  Ibrahim  ,  livré  à  la  mol- 
lesse et  aux  plaisirs  du  sérail  ,  n'eut 
aucune  part  à  cette  conquête.  Les 
janissaires,  ne  pouvant  plus  souffrir 
\\\i  maître  si  foible,  le  déposèrent , 
et  le  firent  étrangler  le  17  août  1648. 

m.  IlîRMinL  Fuy.  Abraham, 
11°^  1  et  IV. 

IV.  IBRAHIM  -  EFFENDI  ,  Po- 
lonais d'orig'ue  ,  éle\é  par  sou  cou- 
rage et  ses  luiiiières  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'empire  ottoniau  ,  éta- 
blit la  i)remière  imprimerie  turque  , 
en  1728.  Le  comte  de  Bonneval  lui 
en  fournit,  dilon,  1  idée  et  les  ca- 
ractères. Le  premier  ouvrage  qui  en 
sortit  fut  nu  traité  sur  l'arl  militaire. 
Elle  publia  ensuite  une  relation  de 
l'expédition  contre  les  Aghuans  , 
inie  histoire  et  une  grammaire  tur- 
ques. Cet  établissement  utile  disparut 
bientôt  sous  les  attaques  de  la  su- 
perstition. On  prétendit  dans  le 
divau  ,  suivant  M.  Peignot  dans  sou 
savant  Dictionnaire  de  bibliologie  , 
qu'en  imprimant  l'Alcoran, ou  pour- 
roil  trop  aisément  y  glisser  des 
fautes  ,  et  que  d'ailleurs  il  seroit 
inouï  de  voir  tracer  le  uom  de  Dieu 
avec  une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  bœuf. 

.  »  V.  IBRAHRt,  fils  de  Validé, 
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troisième  calife  de  la  race  des  O;^'- 
miades ,  succéda  à  son  frère  Jeiîid  ,  » 
l'an  de  J.  C.  748  :  mais  Marrau  ,  ' 
gouverneur  de  Mésopolaiiiie  ,  se  ré- 
volta contre  lui,  prit  Damas,  cl 
trois  ans  après  réduisit  Ibmhim  à  la 
vie  privée.  Uu  auteur  prétend  que 
ce  prince  fut  misa  mort  trois  an* 
après  avoir  été  dépose. 

*  VI.  IBRAHIM ,  fils  de  Massoud , 
huitième  calife  de  la  dynastie  des 
Gazuevides,  moi  t  en  1098  ,  succéda 
à  son  frère  Ferokzad.  11  se  fit  la  ré- 
putation d'un  prince  pieux  et  juste  ,. 
et  y  joignit  celle  de  conquérant,  par 
les  guerres  qu'il  soutint  et  les  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  ses  voisins. 
Sou  règne  fut  de  4^  ans.  Ibrahim, 
fondateur  de  beaucoup  de  villes  ,  de 
mosquées  ,  d'hôpitaux  ,  fut  toujours 
protecteur  libéral  des  arts  et  des 
lettres. 

*  VII.  IBRAHIM  ,  fils  du  calife 
Mahadi ,  frère  de  Harouu  Raschid  , 
et  oncle  dAmiu  et  Mamou  ,  mort 
eu  859  ,  fut  également  bon  poëte 
et  musicieu  ,  et  le  premier  ora- 
teur de  son  temps.  Ibrahim,  à  la 
mort  de  sou  neveu  Amin  ,  eu  617  , 
fut  proclamé  calife  à  Bagdad.  Mais 
JMamou  marchaul  sur  Bagdad  à  la 
tète  d'une  puissante  armée,  Ibrahim 
crut  prudent  d'abdiquer.  Il  mourut 
à  Samara. 

*  VIII.  IBRAHIM-IMAM ,  chef 
des  prêtres  de  la  religion  de  Ma- 
homet ,  descendant  de  l'illustre 
maison  des  Abbassides.  Sa  réputa- 
tion et  sou  autorité  éloient  telles 
que  I\Iarvau  ou  Hemar,  dernier  ca- 
life des  Ommiades  ,  redoutant  sa 
puissance  ,  crut  devoir  le  faire  mou- 
rir. Il  lui  fil  plonger  la  tète  daUs  la 
chaux  vive. 

IBYCCS  ,  poëte  lyrique  grec  , 
llorissoit  ver«  l'an  5^0  avant  J.  C. 
On  dit  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs,  et  qu'eu  mourant  il   prit 
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à  It^moins  une  lron|)e  de  grues  qu'il 
Ml  voler.  Quelque  leriips  après,  un 
des  voleurs  ayant  vu  des  grues  ,  il 
dit  à  ses  compagnons  :  «  Voiià  les 
témoins  de  la  jnort  d'ibycus.  »  Ces 
paroles  ayant  été  rapportées  aux  ma- 
gistrats, les  voleurs  furent  mis  à  la 
question  ,  avouèrent  le  fait  et  furent 
pendus;  d'où  vient  le  proverbe: 
Ibyci  grues.  Ce  poêle  avoi-t  laissé 
des  ouvrages  ,  dont  il  ne  nous  reste 
que  des  iragmens  ,  recueillis  avec 
ceux  d'Alcée  par  H.  Elienue. 

*  ICADYQUY  (  Abou-s-sorour 
el  Békry  et  )  ,  historien  arabe  ,  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  Jbrègé 
lie  la  description  lùsioi  ique  et  to- 
pograp/iique  du  Caire  cl  de  l'E- 
gjple  de  Makryzy.  Cette  hisioire, 
écrite  eu  Tau  de  l'hégire  io56  ,  j64lJ 
de  J.  C. ,  est  augmentée  d'une  chro- 
nique succincte  des  événemens  qui 
ont  eu  lieu  en  Egypte  depuis  l'année 
où  s'arrête  l'ouvrage  de  Makryzy 
jusqu'au  temps  où  son  abré\iaieur 
ëcrivoil ,  et  de  la  vie  des  gouver- 
neurs, principaux  cadhys  et  juges 
des  quatre  sectes  orthodoxes  du 
même  pays,  d'aprts  divers  auteurs. 

I.  ICARE,  fils  de  Dédale,  prit 
la  fuite  avec  son  père  ,  de  l'île  de 
Crète,  où  Minos  les  perséculoit.  Ou 
prétend  que  ,  pour  se  sauver  plus 
prompteuient  ,  ils  iu ventèrent  les 
voiles  de  vaisseaux.  Ce  l'ail  a  donné 
lieu  aux  poêles  de  feindre  que  IJé- 
dale  avoil  ajusté  des  ailes  de  cire  à 
Icare  sou  lils.  Les  historiens  ajoutent 
que  ce  jeune  homme  lit  naufrage. 
Les  poètes  ont  imaginé  que  le' soleil 
avoil  fondu  ses  ailes,  et  qu'il  étoit 
tombé  dans  la  mer,  qui,  depuis, 
lut  nommée  la  Mer  d'Icare  ou  Ica- 
rienne  ,  pour  éterniser  son  infor- 
tuné Dédale  et  Icare  ont  été  repré- 
sentés dans  un  tableau  renommé  de 
Garnier  ,  peintre  moderne.  Cliacuu 
des  deux  personnages  ,  a  dit  un  con- 
uoisseur,  a  Is  caractère  qui  convient 
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à  sou  âge  et  aux  pensées  dont  il  est 
occupé.  On  lit  sur  la  physionomie 
du  père  les  conseils  de  la  modération 
et  de  la  prudence  ;  dans  les  regards 
du  fils ,  les  projets  ambitieux  qu'il 
médile  et  dont  il  ne  peut  manquer 
d'être  bientôt  la  victime.  Ce  tableau 
a  reparu  dans  l'exposiliou  du  salon 
de  l'au  lo.  Voyez  DÉdaï.e. 

t  II.  ICARE  (  Myibol.  )  ,  fil» 
d'Oebalus,  et  père  d'Erigone.  Ayant 
fait  boire  du  Ain  à  des  paysans  qui 
ne  conaoissoient  pas  celle  liqueur  , 
ils  enlurentenivrés  jusqu'à  perdre  la 
raison.  D'autres  paysans, les  croyant 
empoisonnés  ,  se  jetèrent  sur  Icare  , 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  uu 
puits.  I>es  femmes  des  assassins  fu- 
rent saisies  aussitôt  d'une  fureur 
qui  dura  jur.qu'à  ce  que  1  Vjiacle  eût 
ordonné  des  fêles  en  l'honneur  d'I- 
care ;  de  là  vinrent  les  Jeux  Ica- 
rie/iS'  Ces  jeux  consisloieut  à  se  l)a- 
lancer  sur  une  corde  attachée  à  deux 
arbres  ;  ce  que  nous  appelons  \'es- 
carjiulette.  Lorsqu'lcare  fui  tué,  il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne  ap- 
pelée iMéra  ,  qui  reloiu  lia  prompte- 
ment  à  la  maison  trouver  Erigone, 
fille  d  Icare  ;  cl  prenant  le  bas  de  sa 
robe  avec  les  dents  ,  elle  la  tira 
malgré  elle  jusqu'au  puits  où  lou 
avoit  jeté  son  maître.  Erigone ,  a])rès 
mille  imprécations  contre  les  meur- 
triers de  son  père,  se  pendit  de  dé- 
sespoir. La  (hienne  demeura  cons- 
lamment  auprès  du  puits ,  et  y  périt 
de  douleur.  Jupiter,  louché  de  com- 
passion pour  ses  maîtres  et  pour 
elle,  les  transporta  au  ciel,  et  les 
«nit  au  rang  des  coublellalions. 
Icare  est  le  Bootès  ou  Bouvier  ;  Eri- 
gone ,  le  signe  de  la  Vierge  dans 
le  zodiaque;  et  la  chienne,  la  Ca- 
uicule. 

III.  ICARE,  autre  roi  de  Laconis, 
père  de  Pénélope.  Ne  pouvant  se 
résoudre  à  se  séparer  de  sa  fille,  il 
conjura  Ulysse  de  fixer  sa  demeure  à 
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Sparle  ;  mais  iaïuileiijent.  Ulysse 
ëUiul  parti  avec  sa  femme  ,  Icare 
mouta  Mir  son  char  ,  el  lit  si  grande 
diligente  ,  qu  il  rcvil  sa  chère  hlle  , 
et  rrdoiiblu  ses  iusUinces  auprès 
d'Ulysse  pour  lengyger  à  retourner 
à  Sparte.  Ulysse  ayant  alors  lai.-sé  à 
sa  fcinme  le  choix  ,  on  de  retourner 
chez  soii  j)ere  ,  on  de  le  suivre  à 
Ithaque,  Péuéioue  ne  répondit  rien; 
luais  baissanl  les  yeux,  elle  se  cou- 
vrit de  son  voile.  Icare  nïnsista 
plus  ,  il  la  laissa  partir  ,  et  Ht 
dresser  en  cet  endroit  un  autel  à 
la  Fufleui: 

flCASIE,  née  à  Constanlinople, 
66  trouva  au  nombre  des  plus  belles 
filles  de  cette  \  ilie  ,  que  1  empereur 
TJiéo[)hile  lit  assembler  pour  faire 
choiK  d'une  épouse.  Les  charmes 
d'icasie  séduisirent  l'empereur,  et 
il  alloit  hii  donner  la  préférence  , 
lorsque  l'esprit  qu'elle  ht  paroilre 
nuisit  à  son  élévation  et  délruisit 
sa  fortune.  Une  réponse  trop  fine  , 
faite  par  Icasie  à  son  amant,  ht  pen- 
ser à  celui-ci  qu'une  femme  aussi 
spirituelle  pourroit  le  subjuguer , 
et  sur-le-champ  il  eu  choisit  uue 
autre  qui  l'étoit  moins.  Icasie  se 
retira  dans  un  monastère,  où  elle 
composa  divers  ouvrages  de  piété. 

t  ICTIN'US  ,  architecte.  Périclès 
l'employa  avec  CalUcrate  à  la  cons- 
truction du  temple  de  Minerve, 
appelle  le  farthéition  ,  et  élevé  sur 
Ja  plus  haute  {x;rtie  du  rocher  qui 
dominoit  la  ville  d'Athènes.  Ce  mo- 
nument,qui  s'est  conservé  dans  son 
fculier  jusqu'en  iSf?  ,  éloit  di^ne  de 
la  déesse  des  arls  à  laquelle  on  l'avoit 
couï-acré.  Pendant  le  sii^ge  d'Athènes 
par  les  Vénitiens,  les  l'urcs  av oient 
renfermé  leurs  poudres  dans  ce  tem- 
ple. Uue  bombe  y  étant  tombée  , 
l'explosion  qu'elle  causa  le  Ht  sauter 
presque  en  entier,  f.'antiqmlé  dut 
aussi  à  Iciiuus  le  fanitiux  temple 
buli  à    Eleusis  ,    «a   honneivr    de 
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Cérès  et  de  Pro<erpine  ,  et  îa  cons- 
truction de  la  Cella,  d'une  grandeur 
si  prodigieuse  ,  qu'eite  conleuoil 
5o  mille  personnes.  Pericles  chargea 
aussi  îMuébicles  d  élever  ces  portiques 
superbes  qui  servoieul  d'eulrée  à  la 
citadelle  d'Athènes  ,  dont  la  façade 
étoit  ornée  de  statues  équestres. 

IDACIUS,  évéque  espagnol ,  dan» 
le  5*  siècle ,  laissa  une  C'/tronique  , 
qui  commence  à  la  première  année 
de  l'empire  de  Théodose  ,  et  qui  finit 
à  la  11"^  de  celui  de  Léon  ,  en  4^7- 
On  lui  attribue  eaicore  des  laites 
consulaires  ,  imprimés  plusieurs 
fois.  Le  P.  Siruioiul  a  publié  ces 
deux  ou  y  rages  en  1619  ,  iii-ê°  ,  à 
Paris. 

IDATHYRSE  ou  Indathytiss, 

roi  des  Scythes  européens  ,  succéda 
à  son  père  Saulie  ,  et  refusa  sa  fille 
en  mariage  à  Darius,  fils d'Hystaspes, 
roi  de  Perse.  Ce  refus  causa  «ne 
guerre  très  -  vive  entre  ces  deux 
princes.  Darius  marcha  contre  Ida- 
tliyrse,  avec  une  armée  de  700,000 
l'.onimes  ;  mais  ses  troupes  ayant  é'.é 
défaites  ,  il  fut  obligé  de  repasser 
dans  la  Perse.  Idalhyrseest  nommé 
Jaucire  par  Jusliu  ,  liv.  H.  c.   6. 

IDE  (  sainte  ) ,  comtesse  de  Bou- 
logne eu  Picardie,  uée  l'an  1040, 
de  Godcfroi-le-Barbu,  duc  de  Lor- 
raine ,  épousa  Euslache  II  ,  comte 
de  Boulogne.  Elle  eneut  EustachellI, 
Loiniedecetle  ville,  le  fameux  Gode- 
froi  de  HouiUon  ,  duc  de  Lorraine  , 
et  l'audouin, qui  succéda  à  son  frère 
dans  la  possession  du  royaume  de 
Jérusalem,  outre plusieurslilles.donl 
l'une  épousa  l'empereur  Keuri  IV. 
Elle  mourut  Is  j  3  avril^  1 1 1  5. 

*  IDELFONSO  DA  S.CARt.^(P.), 
dos  éco!f-s  pies  ,  passa  une  puiHte  de 
sa  vie  à  Rome  ,  et  y  devint  précsp- 
leur  de  Charles  Edouard  ,  prince  de 
Galles  ,  dit  le  prétendant  ,  et  du 
fnrdinal  Stoait ,  «pp^lé <hi'  dTorck , 
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fils  de  Jacques  m,  loi  d'Angleterre. 
11  occupa  plusieurs  emplois  honora- 
bles de  son  ordre  ,  et  traduisit  eii 
latin  ,  par  ordre  de  Benoit  XIV  ,  les 
Ldits,  Noil (hâtions  et  Lettres  pas- 
torales de  ce  souverain  pontife ,  pour 
l'ëdiliou  complète  de  ses  œuvres  , 
laite  à  Rome  en  1748.  Il  mourut 
le  5o novembre  1790,  agéde  81  ans. 

*  IDIAQUEZ  (  François  Saverio 
de),  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  né  à  Pampelune  le  24  »è- 
vrier  171 1.  Après  a%oir  fait  ses 
éludes  à  Bordeaux  ,  sous  la  direction 
des  jésuites ,  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Madrid  ,  où  ses  aimal)Ies  qualités  et 
son  mépris  des  richesses  lui  aiqui- 
renl  l'estime  et  raniiliédes  person- 
nages les  plus  distingués.  A  l'âge  de 
SI  ans  ,  il  renonça  à  ses  vastes  do- 
maines et  à  ses  litres  ,  en  faveur  de 
son  frère  puiné,  et  entra  dans  l'ordre 
des  jésuites.  11  s'y  distingua  par  ses 
vertus  et  son  savoir,  occupa  les  pre- 
mières chaires  de  belies-ltrtlres  ,  de 
langue  grecque  ,  de  tliéologie  et  de 
philosophie  ,  et  parvint  aux  princi- 
pales charges  de  son  ordre.  Eu  i'73, 
époque  de  sa  suppression  ,  il  se  fixa 
à  Bologne  ,  et  mourut  à  Bçrtaglia, 
lieu  peu  distant  de  celte  ville  ,  le 
1*'  septembre  1790,  âgé  de  80  ans. 
Il  a  fait  imprimer,  1.  Pensées  chré- 
tiennes du  P.  Bouhours  ,  traduites  du 
français  en  lalin.  H.  Plusieurs  écri- 
vains latins  de  son  ordre  ,  avec  de 
savantes  notes.  111.  Un  traité  De 
melhndo  doccndi  ,  dans  lequel  il  a 
inséré  ce  qu  il  y  a  de  mieux  dans 
le  Ratio  studioru/n  fait  pour  les 
écoles  des  jésuites.  IV.  Un  Opuscule 
sur  la.  vie  intérieure  du  P.  Palalox  , 
insérée  dans  les  anirnadversioni  de 
Sampieri.  V.  Un  autre  opuscule  dans 
lequel  il  prouve  {'antiquité  des  aca- 
démies ecclésiastiques,  antérieure  à 
laj'onilation  de  Cordune  ,  imprimé 
à  Madrid.  Les  ouvrages  suivanssont 
restés  manuscrits  :  1.  De  charitate 
cuiifessarii.  W.  liépvnse  aux  lettres 
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pastorales  de  monseigneur  D.  Jl- 
phonse  Rodriguez  ,  archevêque  de 
Burgos ,  ou  .'apologie  des  exercices 
de  S  t. -Ignace.  111.  Le  Newton  de 
la  théologie  ,  ou  yipologie  de  lu 
théologie  scholastique  ,  en  réponse 
aux  critiques  faites  contre  elle  pnr 
l'abbé  yîndrcs.  IV.  Traité  sur  la 
dévotion  au  saint  cœur  de  Jésus , 
dans  lequel  on  prouve  son  ancien- 
neté ,  depuis  le  premier  siècle  de 
r  Eglise  jusqu'  au  présent.  V.  Vie  du 
P.  Pierre  Calatayud ,  Espagnol , 
de  la  compagnie  de  Jésus  ,  et  celer 
bre missionnaire  apostolique,  mort 
à  Bologne  /e  27  février  1773, 

IDIOT  ou  LE  Savant  Idiot  , 
auteur  que  l'on  a  souvent  cité  ainsi , 
avant  que  le  P.  Théophile  Raynaud 
eût  découvert  que  Raymond  Jordan, 
prévôt  d'Uzes  en  1081  ,  puis  abbé 
de  Celles  au  diocèse  de  Bourges,  est 
le  véritable  auteur  des  ouvrages  qui 
se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  sous  le  nom  d'Idiot, 
/^oj. Théophile  Raynaud ,  Opuscul. 
tom.  11. 

ï  D  M  O  N  (  IMylhol.  )  ,  fameux 
devin  parmi  les  Argouautes  ,  tils 
d'Apollon  et  d'Astérie  ,  mourut 
dans  sou  voyage  comme  il  l'avoil 
prédit. 

1.  IDOMÉNÉE  (Mythol.),  roi 
de   Crète  ,    fils    de   Deuctilion ,    et 
petit-fils  de  Minos  ,  se  signala  au 
siège  de  Troie.  En  retouruant  dans 
ses  élats  ,  sou  vais?eau  fut  battu  pat 
uiielcmj>ète  violente  ;  il  s'adressa  aux 
dieux  pour  la  calmer  ,  et  fit  vœu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  premièreper- 
sonne  qui  se  préseuleroit  à  lui  ,  s'il 
en  échappoit.  Ce  prince  se  lepentit 
l)ienlot   de    cette    léutérilé ,   car   il 
rencontra  d'abord  son  lils  qu'il  im- 
uola.   Ce  sacrifice  fut   cause   d'une 
peste  si  cruelle  ,  que  ses  sujets  in- 
dignés le  chassèrent.  Il  alla  louder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabre  , 
I  y  bùlil  la  viU^  de  Saleuie ,  et  readit 
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Ron  peuple  heureux.  Laveuluie 
<!  Idoméiiëe  a  fourni  le  sujet  d  nue 
tragédie  à  Crébillou  ,  et  diin  !)e! 
épisode  à  Féuélon  ,  dans  sou  Télë- 
maque. 

IDOTHÉE  (  :\Iytbol.  )  enseigna 
à  Ménélas  le  moyen  d'obliger  Pro- 
tliée ,  père  de  telle  je>iue  fille  ,  de  lui 
découvrir  un  expédieul  pour  sortir 
de  lile  où  il  éloil  retenu  avec  ses 
compagnons  à  son  retour  de  Troie  ,_ 
et  de  lui  révéler  ce  qui  devoit  lui 
^rriver.  — IdothÉe  esl  aussi  le  nom 
d'une  des  nymphes  qui  prirent  soiu 
de  lenfauce  de  J;ipiler. 

*  IDR15-GAWR,  astronome  gal- 
lois que  la  Grande-Eietngne  compte 
avec  Giridion  ab  Don  ,  et  Gwyu  ab 
Nudd,  au  rang  de  ses  grands  as'ro- 
îiomes.  Ou  ne  sait  pas  dans  quel 
siècle  ce  savant  a  vécu  ;  il  v  a  au 
pays  de  Galles  une  haute  montagne 
qui  s'appelle  Cader-Idris,  ou  mon- 
tagne d  Idris.  On  croit  que  c'est  de 
lui  qu'elle  a  pris  son  nom  ,  peut-être 
y  faisoil-il  ses  observations. 

t  I.  IGNACE  (  saint  )  ,  disciple 
de  St.  Pierre  et  de  St.  Jean  ,  fut 
ordonné  évèqued'Antioche,  l'an  6b, 
après  St.  Evode  ,  successeur  im- 
médiat de  St.  Pierre  eu  ce  siège. 
11  gouverna  son  église  avec  le  zèle 
qu'on  devoit  attendre  d'un  élève  et 
d'un  imitaleur  des  apoires.  Dans 
la  m*  persécution  qu'éprouva  le 
christianisme  ,  Ignace  parut  ,  et 
parla  devant  Trajan  avec  ton  le  la 
grandeur  d'ame  d  un  héros  chrétien. 
"IVaduil  d'Antioche  à  Rome  ,  pour 
y  être  martyrisé,  il  vil  St.  Polycarpe 
à  Smyrne  ,  parcourut  diflerenles 
églises  ,  écrivit  à  celles  qu'il  ne  put 
visiter  ,  encourageant  les  forts  ,  et 
forliliant  les  foibles.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Rome  ,  il  s'opposa  aux 
lidèles  q\ii  vnuloient  l'arracher  à 
la  mort.  Exposé  à  deux  lions  ,  il  les 
vit  venir  sans  trembler  ,  et  leur 
servit  de  pâture  le  lo  décembre  107 
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de  J.  C.  Les  fidèles  eurent  soiu  de 
recueillir  ses  ossemens  pour  les  por- 
ter à  Aulioche.  Nous  a\ous  l'e  lui 
sept  Epi  très  ,  écrites  avec  beau- 
coup de  chaleur ,  de  force  el  d'é- 
lévation ,  qu'on  regarde  comme  un 
des  plus  précieu.K  monumens  de  la 
primitive  Eglise.  Elles  sont  adres- 
sées aux  Suiyruéeus  ,  à  saint  Po- 
lycarpe ,  aux  Ephésiens  ,  aux  Ma- 
gnésiens ,  anx  Pluladelphiens  ,  aux 
Trallieus,  et  aux  Romains.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celle  de  Cotelicr 
dans  ses  Pattes  apostulici ,  en  grec 
el  en  latin  ,  Amsterdam,  in^olio  , 
1(798,  avec  les  dissertations  d  tisse- 
rins, de  Th.  Smith  el  de  Pearsou  , 
réimprmiées  à  Oxford  ,  i-oq,  in^**; 
celle  avec  les  notes  de  C.  Aidrich , 
Oxford,  l'i'oS,  in-8"  ;  et  celle  de 
170.,  donnée  par  le  Clerc,  et  aug- 
mentée des  remarques  de  ce  savant. 
Outre  ces  sept  éjiitres,  il  y  en  a 
quelques  autres  sous  le  nom  de  St. 
Ignace  ;  mais  elles  sont  supposées. 

t  II.  IGNACE  (  saint  )  ,  fils  de 
l'empereurMichelCuropalale,  monta 
sur  la  chaire  patriarcale  de  Couslau- 
tinople  eu  8';6.  Le  zeie  avec  lequel 
il  reprenoil  les  désordres  de  Rardas  , 
tout-pmssant  à  la  cour  de  Constan- 
tmople  ,  irrita  ce  courtisan  à  tel 
point  ,  qu'il  fit  mettre  à  sa  ])!ace 
Photiiis  ,  ordonné  contre  toutes  les 
lois  eu  8Ô7.  Celui-ci  assembla  un 
concile  à  Conslau'inople  en  8fii  , 
pour  le  condamner.  11  s'y  trouva 
018  évèques  ,  parmi  lesquels  oa 
comptoiL  deux  légats  du  pape,  qui 
demander; ni  qu'on  fit  venir  Ignace. 
L'empereur  Michel,  dii  Vh  rogne  , 
ne  consent  il  qu'Ignace  \inl  qu'à 
condition  qu'il  parcitroit  en  habit 
de  moine.  11  eut  à  y  soulnir  les  in- 
sultes el  les  outrages  les  plus  cruels, 
tant  de  la  part  du  prince  que  de 
celle  des  légats  el  du  reste  de  l'as- 
semblée ,  qui  ,  n'ayant  pu  obtenir 
qu'il  donnât  sa  démission  ,  le  dé- 
pouilla de  ses  babils  ,  el  le  renvoya 
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converl  tle  liaiUous.  l,a  criiaiiîé  do 
Michel  ue  lui  pas  satisiaile  de  cel 
affront  public.  11  le  fit  eiifenner  dans 
le  tombeau  de  Coproiiyme,  et  le 
livra  à  trois  hommes  barbares  pour 
le  tourmeuter.  Après  lavoir dtliguré 
à  force  de  coups ,  ils  le  laissèrent 
long-temps  couché,  presque  tout  nu, 
sur  le  marbre ,  an  plus  fort  de  l'iùver. 
Pendant  les  quinze  jours  qui!  y  fut , 
dont  il  passa  la  moitié  sans  maugpr, 
ils  imaginèrent  mille  supplices  difi'é- 
rens  pour  vaincre  sa  constance. 
N'ayant  pu  v  réussir,  l'un  d'eux  lui 
j)rit  la  main  de  force  ,  et  lui  fil  faire 
une  croix  sur  le  papier  ,  qu'il  porta 
ensuite  à  Photius.  Celui-ci  y  ajotua 
ces  mots  :  «lG>fACE,  indigne  patriar- 
che de  Conslanlinople ,  je  confesse 
que  je  suis  entré  irrégulièrement 
dans  le  siège  patriarcal  ,  et  que  j'ai 
gouverné  t\ranuiquement.  »  [/em- 
pereur le  lit  relàclier  sur  ce  prétendu 
aveu  ,  et  lui  permit  de  se  retirer  au 
palais  de  Pose  ,  que  l'impérairire  sa 
jnére  avoit  fait  bâtir.  Iguace  en  ap- 
pela au  pape  ,  qui  déclara  nulle  sa 
déposition  et  Tordinatiou  de  sou 
persécuteur.  Le  saint  évèquc  ne 
vécut  pas  moins  dans  l'exil.  I\!i'i-. 
lorsque  Basile -le- Macédonien  fut 
monté  sur  le  noue  impérial  ,  il 
rappela  Ignace  et  relégua  Photius  , 
l'an  867.  I,e  quatrième  concile  géné- 
ral de  Constant  iuopIe,asseui  blé  deux 
ans  après,  à  cette  occasion,  analhé- 
matisa  celui-ci ,  el  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sou  triomphe;  il  mouriil 
le  20  ocfohre  877  ,  à  78  ans.  Tr-ots 
jours  après,  Photius,  qui  avoit  séduit 
Basile  par  une  fausse  généalogie  de 
ce  prince  ,  reprit  possession  de  la 
chaire  patriarcale. 

*  III.  IGNACE  ,  savant  docteur 
arménien,  florissoil  vers  le  milieu  du 
la*"  siècle.  On  a  de  lui  im  Co/nmcn- 
iaire  sur  l'Evangile  de  S.  Luc  , 
imprimé  à  CousUiriliuoplc.  Ou   ce 
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saurcit  assez  admirer  les  tharmfs 
du  style  et  les  maximes  de  la  plus 
pure  morale  que  produit  l'auteur 
dans  tout  son  ouvrage.  On  trouve 
à  la  bibliothèque  impériale  ,  dans  v,m 
manuscrit  arménien  ,  n°  4^  >  '^'"*' 
Homélie  pour  le  jrur  de  l'Ascen- 
sion de  J.  C. ,  écrite  par  cet  auteur  . 
et  on  peut  la  regarder  comme  un 
modèle  d'éloquence. 

-;-  IV.  IGNACE  ni:  Loyola 
(  saint),  nommé  Inigo  en  espagnol, 
fondateur  de  la  compagnie  de  Jésus, 
né  l'an  1491,  d'un  père  seigneur 
d'Ognez  et  de  Loyola ,  au  château 
de  ce  dernier  nom  ,  en  Biscaye  , 
d'abord  page  de  Ferdinand  V  , 
porta  ensuite  les  armes  sous  le  duc, 
de  Najara  contre  les  Français  ,  qui 
voulurent  en  vain  retirer  la  Na- 
varre des  mains  des  p^spagnols.  Le 
siège  ayant  été  mis  devant  Pam- 
pelune  en  i52i,  le  chevalier  Ifis- 
caïen,  qui  ippntra  dans  cette /cca- 
sion  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence ,  fut  blessé  d'un  éclat  de  pierre 
à  la  jambe  gauclie ,  et  d'uu  boulet 
de  canon  à  la  droite.  11  en  resta 
boileux,  et  se  fit  recasser  la  jambe 
pour  en  cacher  la  diû'ormité.  Une 
Vie  des  Saints  qu'on  lui  donna  pen- 
dant sa  convalescence  lui  fit  naître 
le  dessein  de  se  consacrer  à  Uieu. 
La  galanterie  l'avoil  occupé  jusqu'a- 
lors. Né  avec  une  imagiuatiou  vive 
et  disposée  à  reuthousiasme,  il  la 
porta  dans  la  religion.  Les  mœurs 
de  sou  pays  et  de  son  temps  je- 
tèrent sur  les  coinmencemens  de 
sa  dévotion  une  apparente  singula- 
rité. QiW.nd'  il  fut  guéri,  il  se  rendit 
à  Noire-Dame  de  Monllèrrat ,  fit  la 
veille  des  armes  ,  s'arsna  chevalif-r 
de  la  Vierge,  et  voulut  se  battre 
avec  un  Maure  qui  avoit  conteslé 
la  virgiuiléde  Marie.  «  Ignace  élar.t 
parti  de  Monifi'rrnt  le  jour  de  l'An- 
nonriatiou  de  la  Vierge,  en  ba])it 
de  pèlerin,  poursuivit ,  dit  le  r.on- 
tiuualeur  de   Fleury  ,   sou  chemin 


jusqu'à  Maiirtse,  à  Irois  lieues  cle 
Moîilfcnat.  Il  s'y  retira  dans  l'hô- 
pilal ,  eu  atiendaul  qu'il  put  allt-r 
s'eii! barqu-'K  à  Barcflouue ,  pou r  faire 
sou  \ojagf.  cie  la  ''"erre-SaiuIe  ;  là  , 
il  eut  tout  le  temps  qu'il  désiroit 
pour  faire  péuiteuc-.-^  sans  élre  connu. 
li  jfûna  loule  laseiiiaineau  pain  et  à 
l'ea;; ,  exteplé  te  iliinauche,  qui! 
ïuaugt-oit  m»  peu  d'uerbes  cuites.  11 
Se  s.rra  ie^  itins  d'une  cliaiue  de 
Itr,  prit  uu  rude  cilice  sous  son 
lialiii  de  toile  ,  jaiacéroil  sou  corps 
trois  fois  le  jour,  couciioit  sv\r  la 
terre,  et  dornioil  peu.  Oulre  cela, 
il  alioit  demander  du  pain  de  porte 
eu  porie,  afftclant  toutes  les  ma- 
nières d'iai  meiuliaul  de  profession  : 
la  négligence  absolue  de  toute  pro- 
pFeté  rendit  sa  figure  affreuse  et 
ridicule.  Aussi ,  quand  il  paroissoit , 
les  enfaus  le  iiionlroient  au  doigt, 
]\ii  jetoient  des  pierres,  et  le  sui- 
voienl  par  les  rues  avec  de  grandes 
hui'ts.  Cependant  le  bruit  ayant 
coaru  dans  _Manrèse  qu'il  pouvoil 
hieu  èlre  un  homme  de  qualité  qui 
fiàsoit  pénitente,  il  alla  se  caciier 
dans  une  caverne  sous  une  mon- 
tagne déserte,  à  un  quart  de  lieue 
àe  la  ville.  I^s  morlificalions  exces- 
sives qu  il  y  pratiqua  affoiblirenl 
extrêmement  sa  sauté,  et  lui  cau- 
!>erenl  des  foiblesses  continuelle,». 
Quelques  persoiuies  qui  avoient  dé- 
couvert sa  retraite  l'y  trouvèrent 
évanoui ,  le  Ereut  revenir  de  sa  de- 
(aillauce,  et  le  ramenèrent ,  malgré 
lui,  à  l'hôpital  de  Alanrese  ,  où  il 
fut  tenté  de  quitter  lo  genre  de  vie 
qu'il  menoil,  et  de  seu  retourner 
chez  lui.  11  se  relira  cependant  chez 
les  religieux  (lomiuicaïus  de  Man- 
rese  ;  mais  ,  loin  d'y  trouver  du 
soulagemeul ,  il  se  sentit  encore  ])lus 
tourmenté  qu'à  rh;'>pilal  :  il  y  tomba 
dans  une  noue  mélaucoie:  et  étant 
un  jour  dans  sa  cellule,  il  eut  la 
pensée  de  se  jelev  par  la  fenêtre  pour 
finir  ses  maux.  Il  revint  néanmoins 
rie  cet  étal.  Mais  passant  à  nue  antre 
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extrémité,  il  résolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  qu'il  neùl  réta- 
bli la  paix  de  son  ame.  Il  passa 
sept  jours  entiers  sans  boire  ni  man- 
ger, et,  qui  plus  est ,  sans  rien  re- 
lâcher de  ses  exercices  accoutumés  ; 
et  s;uis  doute  auroit-il  été  plus  loin  , 
SI  son  confesseur  ne  lui  eut  ordonné 
de  prendre  quelque  uournlure.  » 
Des  que  le  calme  eut  été  réiahli  dans 
son  e-Sfirit,  il  partit  pour  la  Terre- 
Saiuie,  où  il  arriva  en  lôaô.  De 
retour  eu  Europe ,  il  étudia  ,  quoi- 
que âgé  de  55  ans  ,  dans  les  univer- 
sjiés  d  Espagne.  Mais  les  traverses 
que  son  génie  ardeut  lui  occasionna, 
et  la  confusion  que  les  études  de  la 
langue  latine,  de  l'éloquence  ,  de  la 
métaphysique  ,  de  la  physique  ,  et 
surtout  de  la  théologie  scolaslique, 
jetèrent  dans  sa  tête,  le  détermi- 
nèrent de  passer  à  Paris  eu  i.ôj8. 
Il  reaumneuça  ses  humanités  au 
collège  de  Moulaign  ,  mendiant  de 
porte  eu  porte  pour  subsister  ,  et 
montrant  uu  esprit  plus  singulier 
que  solide  et  péuélraut.  11  lit  ensuite 
sa  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  sa  théologie  aux  domini- 
cains. Ce  fut  à  Sainte-Barbe  qu'il 
s'associa  ,  pour  l'établissement  d'un 
nouvel  ordre  de  religieux  ,  François 
Xavier ,  Pierre  Lefèvre  ,  Jacques 
I«iiuez,  Alfouse  Salinerou,  Nicolas- 
Alfou.-e  Bobaxiilla,  Simon  Rodn- 
guez.  Les  premiers  membres  de  la 
société  se  lièrent  par  des  vceiix ,  en 
i554  ,  dans  l'église  de  Montmartre. 
Ils  p.^.sserent  ensuite  à  Rome ,  et  de 
là  à  Venise,  où  ils  furent  ordonnés 
prêtres.  Us  prèchoienl  dans  la  place 
publique.  «  Comme  ils  avoient  la 
mine  étrangère  ,  dit  le  P.  Pabre 
après  le  P.  Bouhours,  et  qu'ils  par- 
loieul  mal  italien,  le  peuple,  qui 
les  prenoil  pour  destabarins  et  des 
saltimbanques  venus  des  pays  éloi- 
gnés ,  s'assenibloit  en  foule  autour 
deux.  IMais  quelquefois  ceux  qui 
n-j  s'éloient  arrêtés  que  pour  rire 
s'en  rfiDurnO'eul  pleurant  leurs  pé- 


IGISA 

thés «  Ignace  rtlor.rna  à  Rome 

eu  155?  ,et  préseala  au  pape  Paul  111 
le  projet  de  sou  mstilut.  Le  fonda- 
teur eu  espt^roil  de  si  grands  avan- 
tages pour  l'Eglise,  qu  il  ne  voulut 
jamais  entrer  dans  l'ordre  des  ihéa- 
lius,  quelques  instances  que  lui  fil 
le  cardinal  Cajelau.  Le  pape  Ht  d'a- 
bord quelques  diffi<:ultés  dapprou 
ver  sou  ordre  ;   mais  Ignace  ayant 
ajouté  aux  trois  vreux  ,  de  pau\  relé, 
de  chasteté  et  d'obéissance ,  mu  qna- 
Irième  vœu  d'obéissance  absolue  ^au 
pontife  romain,  Paul  III  conhrma 
son  inslilut  en  ib/^o ,  sous  le  tiiro 
de    Compagnie    de    Jésus.    Ignare 
avoit  douné  ce  nom  à  sa  nouvelle 
milice  pour  marquer  que  son  des- 
sem  étoit  de  combattre  les  iniideles 
sous  lu  bannière  de  J.  C.  Ses  eul'ans 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jésuites  , 
du  nom  de  V Eglise  de  Jésus  qu'on 
leur  donna  à  Rome.  Ignace  ,  élu  ,  le 
12  avril  i5  il  ,  général  de  la  famille 
dont  il  étoit  le  père,  eut  la  saiis- 
f  iction  de  la  voir  se  répandre  en  Es- 
pas^ne  ,  en  Porluoal ,  en  Allemagne  , 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  Japon, 
dans  la  Chine  ,  en  Amérique.  Fran- 
çois Xavier  ,  et  quelques  autres  mis- 
sionnaires sortis  d?  sa  société,  por- 
tèrent son  nom  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  Sa  coni|>agHie,  qui 
n'avoit  pas  encore   i)u  pénétrer  en 
France  ,  y  eut  un  éiablisseiuenl  eu 
l'i.ïo,  l'année  même  que  Jules  111 
donna   nue  nouvelle  bulle  de  con- 
firmation.  Le  pai>e  dit  dans    celte 
bulle,  datée  du  ^i  juillet ,  «qu'ayaul 
appris  par  Paul  III ,  son  prédéces- 
seur, le  grand  avantage  qu'Ignace 
de  Loyola  et  ses  couipagncns  pro- 
curoient  à  l'Eglise  par  leurs  préili- 
Cations,  leur  vie  exemplaire,  leur 
charité  ^  et  leur  dévouement  entier 
'aux  successeurs  de  snint  Pierre,  il 
conKrme  leur  institut  ,   et   avertit 
que  tous  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  cette  coinjingni^,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Société  de  Jésus  , 
doivent  y  rombûtire  sous  l'étendard 
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de  la  croix  de  J.  C. ,  obéir  au  «otive- 
rain  pontife,  son  vicaire  eu  terre, 
après  les  voeux  soknutls   de  c^has- 
leté,   de  pauvreté  et  d'obéissance  ; 
se  persuader  qu  ils  deviennent  mem- 
bres d'une  société  qtu   n  est  établie 
que  pour  la  défense  -et  la  propaga- 
tion de  la  foi ,  pour   lavana ment 
des  âmes   dans  la   vie  chrétienne  , 
pour  prêcher  et  instruire  eu  public  , 
et  remplir  t«us  les  exercices  spiri- 
tuels ;  pour  ensc-igiicr   les   éléniens 
de  la    religion    aux   enfans   et   aux 
peuples;  écouter  les  lideles  en  cou- 
iéssion,  leur  administrer  les  sacre- 
mens;  consoler  les  affligés,  récon- 
cilier ceux  qui  sont  divisés  ;  visiter 
les  prisonniers  et  les  pauvres  dans 
les  hôpitaux,  et  exercer  toutes   les 
œuvres  de  charité  qui  concourent  à 
la  gloire<de  Dieu  et  au  bien  public  , 
en  faisant  tout  gratuitement  et  sans 
recevoir  aucune  récoiiipense.  »  Mal- 
gré  ces  éloges,   le    Viouvel   institut 
essuya    eu  France  de  grande*  tra- 
verses. Lft  parlement  cie  Paris,  la 
Sorbonne ,  l'université,  alarnvés  de 
la  singularité  de  ses  privilèges  et  de 
ses  constitutions  ,    s'élevèrent  con- 
tre lui.  La  Sorbonne  donna  uu  dé- 
cret en  if>3^  ,  par  lequel  elk  le  pigea 
plutôt  né   pour  la  ruine  que  pour 
l'édification  des   lideks.    Ce   décret 
ayant    été    envoyé     à    Rome  ,     les 
principaux   jésuites    voulurent  rë# 
pondre    dans    les    formes  ,    pour 
faire  coniioitre  aux  docteurs  (ju'il* 
jugeoieiit  mal  leur  feociélé.   Iguat^e , 
jibis  prudent  que  ses  confrères,  crut 
que  la  meilleure  réponse  élojl  un  pro- 
fond silence.  «Dans  certaines  causes  . 
«!i?oit-ilà  ces  Pères,  il  vaut  mieux  se 
taire  que  de  parler  ;  et  l'on  n'a  pas  be- 
soin de  se  venger  ou  de  se  défendre  par 
la  phune^  quand  la  vérité  >e  venge 
et  se    défend    elle-même.    Quelque 
grande  que  soit  l'autorité  des  théo- 
logiens qui  nous  condamnent,  elle 
ne  doit  point  nous  faire  {>eur  :  Dieu 
est   notre   défense  :   mettons  notre 
cause  entre  ses  maiiie  et  nous  triom- 
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pherons  de  la  calomnie.  »  Ou  ajoule 
qu'il  les  assura  que,  malgré  lous  ces 
«ibslacles,  la  société  seroit  reçue  eu 
France  ,  et  que  le  collège  qu'elle  au- 
roil  à  Pans  seroit  un  des  plus  cé- 
lèbres de  l'Europe.  Il  fut  prophète. 
La  patience  et  la  politique  dissipè- 
rent peu  à  peu  ces  orages.  F^e  par- 
lement de  Paris  conseulil  enîiu  à 
l'établissement  des  jésuites  en  France, 
parce  qu'ils  Uù  parurent  propres  à 
combattre  les  protestans.  Le  i'on.ia- 
leur  mourut  le  5i  juillet  lôôb.  Il 
avoit  vu  raccomplisseuieut  des  trois 
choses  qu'il  désiroil  le  plus  :  sou 
livre  des  Exerxices  spiiituels  ap- 
prouvé par  le  samt-siége,  la  société 
confirmée,  eises  Co/is!i///tiu/is  re\i- 
dues  pui)liques.  Sa  compagnie  avoit 
déjà  douze  provinces,  qui  avoieut 
au  moins  cent  collèges  ,  sans  les  mai- 
sons professes.  On  comploii  au  coni- 
niencemeut  du  17''  siècle  environ 
vingt  mille  jésuites,  tous  soumis  à 
un  général  perpétuel  et  alisohi  ;  mais 
leur  nombre  diminua  d#pi'is  qu  ils 
fMii-ent  été  supprimés  par  le  pape 
Clément  XIV.  Pie  Vil,  par  sa  bulle 
du  7  mars  iSoi  ,  dérogeant  à  la 
constitution  de  ce  pontife  du  21 
juillet  1173  ,  a  rétabli  la  compagnie 
de  Jésus  dans  l'empire  de  la  Kussie 
supérieure  ,  nommant  pour  général 
Fram^ois  Kareu  ,  en  lui  enjoignant 
wjiéanmoins  de  ne  point  former  d'é- 
tablissemeus  ailleurs.  Ce  fut  dans 
le  temps  de  la  suppression  des  jé- 
.suites  que  Pasquin  dit  :  Et  dii>ites 
dimisit  inaites.  Eu  ell'et  ,  ces  reli- 
gieux avoient  joui  jusqu'alors  de  l'é- 
clat le  plus  brillant ,  et  des  plus 
grandes  richesses  ,  ou  du  moins  de 
la  réputation  dèlre  très-riches.  On 
les  a  vus  gouverner , dans  les  cours 
do  l'Europe  ,  se  faire  un  grand  nom 
pur  leurs  études  et  par  l'éducation 
qu'ils  ont  donnée  à  la  jeunesse  ;  aller 
réformer  les  sciences  à  la  Chine  , 
rendre  pour  un  temps  le  Japon  chré- 
tien ,  et  donner  des  lois  aux  peuples 
du  Paraguay.  Le  zèle  a  fait  entre- 
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prendre  à  la  société  des  choses  éton- 
nantes. Il  est  glorieux  pour  elle  d'a- 
voir été  la  première  qui  ai  t  porté  dans 
les  contrées  de  l'Amérique  l'idée  de 
la  religion  ,  jointe  ù  celle  de  l'hu- 
manité. Il  seroit  à  souhaiter  que  la 
recounoissancequelui  devoitlegenre 
humain  ,  pour  avoir  tiré  des  hom- 
mes sauvages  des  Ijois  et  les  avoir 
civilisés ,  u'eîit  pas  été  affoilj'.ie  par  la 
cupidité  et  la  passion  de  domnier  , 
qui  animèrent  quelques-uns  de  ses 
membres.  Cet  esprit  d'inirigue  et 
d  intérêt  n'étoit  point  celui  du  fon- 
dateur. Si  sa  jeunesse  eut  des  dé- 
fauts et  des  singularités  ,  sa  vieil- 
lesse fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus.  On  peut  eu  voir  le  tableau 
plus  détaillé  dans  les  Vies  de  ce 
fondateur,  par  MaS'ei  et  par  Bon- 
heurs, deux  de  ses  enfaiis.  Ils  lui 
ont  attribué  à  la  vérité  des  visions  , 
des  extases  et  des  miracles;  mais  il 
faut  pardonner  ([uclque  chose  à  la  ten- 
dresse filiale.  Les  lourmges  que  Bou- 
hours  donne  à  son  patriarche  {voy. 
KouHOUKs),  sont  tres-modérées, eu 
comparaison  de  celles  qui  lui  furent 
prodiguées  en  Espagne  dansie  temps 
de  sa  béatification.  Le  jésuite  Sollier 
a  donné  la  traduction  de  trois  dis- 
cours prêches  alors ,  dans  lesquels 
on  trouve  ,  «  1°  qu'Ignace  ,  avec  son 
nom  écrit  sur  un  billet ,  avoit  opéré 
plus  de  miracles  que  .Moyse  n'en 
avoit  fait  au  nom  de  Dieu  avec  sa 
baguette;  2°  que  la  sûinlelé  d'Ignace 
éloil  si  relevée,  même  à  l'égard  des 
bienheureux  et  des  intelligences  cé- 
lesies  ,  qu'il  n'^"^  avoit  que  les  papes  , 
comme  S.  Pierre,  les  impératrices  , 
comme  la  mère  de  Dieu,  quelques 
monarques,  comme  Dieu  le  père  et 
son  Fils,  (jui  eussent  l'avantage  d'a- 
voir la  prémiuence  sur  lui;  5"  que  les 
autres  fondateurs  religieux  avoient 
été  sans  doute  envoyés  en  faveur  de 
l'Eglise  ;  mais  que  Dieu  nous  a  parlé 
en  ces  derniers  temps  par  sou  fi)s 
Ignace  ,  qu'il  a  établi  héritier  de 
toutes  choses  ;  4°  eniiu  ,  qu'Ignace 
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affectioftinoit  particulièrement  le  pape 
(IsRonie,  leregardaut  comme  lelé- 
gilinie  successeur  de  J.  C.  el  son  vi- 
caire sur  la  terre.  »  (  f^oyez  aussi 
Cajetan.)  Ignace  laissa  à  ses  dis- 
iiples,  1.  Les  Exercices  spirituels , 
au  Louvre  ,  1644  ,  in-fol.  Ils  ont  été 
traduits  eu  français  par  l'abljé  xMan- 
perluis,  el  dans  presque  loiTles  les 
langues  de  l'Europe.  Ou  préleud  que 
cet  ouvrage  n'est  qu'une  copie  de 
celui  que  ie  P.  Cisueros,  abbé  du 
Moul-Serral  ,  mort  eu  iDio  ,  avoit 
juiblié,  eu  1000,  pour  les  cénobites 
de  celte  moulagne.  Ceux  qui  ont  vu 
le  livre  original,  impriuiéau  Moni- 
Serral  même,  ne  doul'.nl  point  de 
ce  plagiat.  II.  Des  Conslilutions. 
Plusieurs  écrivains  les  atlributul  à 
I.aniez  ,  second  général  des  jésuite^. 

11  s'y  trouve,  selon  eux,  trop  de 
pénétration  ,  de  lorce  d'esprit ,  de 
fine  politique,  pour  qu'elles  puissent 
être  de  S.  Ignace,  nui,  selon  les 
mêmes  auteurs  ,  u'avoit  pas  autant 
d'étendue  de  génie  que  Lainez.  Mais 
il  est  vraisemblable  que  S.  Ignace  , 
eu  rédigeant  les  Constitutions  ,  con- 
sulta les  premiers  m?uibre#  de  la 
société.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  Cons- 
litiuious  partirent  pour  la  première 
fois  en  5  parties  ,  à  Rome  ,  en  1 558 
et  1559  ,  in-8'.  La  dernière  édition 
est  de  Prague  ,  1757,  2  vol.  petit 
in-folio.  11  y  a  sur  le  u)ème  objet 
liegulce  societatis  Jcsu  ,    i5yi2,iu- 

12  ,  et  le  Raliu  studiuru/n ,  i586  , 
in-8°,  rare.  Ce  dernier  a  été  im- 
primé avec  des  chaiigemens, en  1091 , 
iiï-S"  Le  l)énédictm  Constantin  C'a- 
jelau,  le  même  qui  avoit  revendi- 
qué avec  raison  les  Exercices  spi- 
rituels ,  comme  un  ouvrage  de  Gar- 
cias  Cisueros  son  confrère  ,  prétend, 
dans  son  Findex  beiiedictinonun  , 
que  S.  Ignace  avoil  pris  sa  règle  sur 
celle  de  S.  Benoit,  el  qu'elle  avoit 
été  composée  au  Mout-Cassiu  par 
quatre  bénédictins.  C'est  une  fable. 
Les  intérêts  des  particuliers  sont 
peu  ménagés  daus  celte  règle  ,  tout 
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T  est  ramené  à  lautorilé  d'un  seul , 
el  à  l'avantage  dune  puissance  étran- 
gère. —  Fuyez  Lainkz,  n°  I.  Es- 
tampes ,  n"  1 ,  et  Rjcci ,  n"  V . 

V.  IGNACE,  etc. DE  Gravi;so.v. 
J'oy.  Gkav£3on. 

VI.  IGNACE-JOSEPH  de  Jésus 
ÎMaiîIA.  J'uy.  Sanî>ON  (  Jacques). 

*  KÎOLINO  DE  MONTECATINI  , 
né  vers  l'an  \ltl\^  ,  professa  ia  nîé- 
detiue  dans  iuniversilé  de  Pise 
pendant  près  de  20  ans,  el  écrivit  le 
premier  sur  les  bains  de  Pise,  vers 
lau  1410.  Cette  Niile' étant  passée 
sous  la  domiuation  de  Jean  Galeaz- 
zo  ,  duc  de  I\lilan  ,  il  se  démit  de  ses 
emplois  el  se  transporta  a  Lucques, 
où  il  fut  accueilli  par  Paul  Gui- 
nigi.  De  là,  Igoliuo  passa  peu  de 
temps  aprcs  au  service  de  Malatesta, 
seigneur  de  Pesaro ,  avec  une  pen- 
sion de  5oo  llorins  d'or.  On  a  de 
ce  savant  ,  outre  un  Traité  sur  les 
bains  de  la  Toscane  ,  un  autre  ou- 
vrage plus  étendu,  sous  le  litre  de 
Ealncoruni  Italiœ  piuprietatibus 
ac  viituiiLiis  ,  qui  fut  remis  en  un 
latin  plus  pur  ,  et  adressé  au  duc 
de  Ferrare ,  Bosco  d'Est  ;  on  le 
trouve  dans  la  collection  des  auteurs 
de Balneis,  imprimée  en  i563,à 
Venise ,  par  les  Giunti.  D'après 
l'iascripiion  sépulcrale  qui  éloil  à 
Sla  Maria  Noveila  de  Florence  ,  il 
pareil  qu'lgolino  termina  ses  jours 
en  i/|25. 

IGOR,  souverain  de  Russie, suc^ 
céda  à  son  père  Ronrik  dans  le 
gouverneuieul  de  ce  vaste  empire. 
Aprèsavoir  fait  long  temps  la  guerr» 
aux  peuples  voisins  ,  il  partit  avec 
dix  initie  barques  et  quatre  cent 
mille  comljalluus  ,  pour  aller  ra- 
vager l'Orient.  Il  inonda  de  sang 
le  Pont ,  la  Paphlagouie  et  la  Bilhy- 
nie.  Les  Grecs  ne  purent  s'en  déli- 
vrer qu'à  l'aide  du  feu  grégeois  qvi'ils 
lautèreul   sur   la  Ilot  le  russe.  Igor 
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mourut  en  94n  ,  laissant  le  gon  ver 
iT-menl  de    ses  eUUs  à   fon  épouse 
Aloa  ,  qui    dans  sa    vieillesse    em- 
brassa le  chrisùanisme. 

*  IHRE  (Jean),  savant  suédois, 
•  ounu  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  langue  el  leo  antiquités 
de  sa  pairie,  mort  vers  1770  ,  dans 
nn  âge  assez  avancé.  Ou  a  de  lui  , 
1.  Glossnrium  Sueco  -  gulhlciim  , 
Upsal,  17*19,  2  vol.  in  fol.  II.  Etaii- 
geiiagodiica  versionis  Ulphilaiiœ , 
IJpsal  ,1763  in-4°.  m.  Jnalecla 
JJlphilana,  dtiabus  compte hensa 
dissertationibusi  prima  de  cudicc 
argenteo  ,  et  Utteratvtâ  gothk.n  ; 
ailera  de  Mœso-Gothonim  nomini- 
bus.  Upsal ,  1769  ,  in-4".  IV.  .S'c/7> 
ta  versioiiem  Vlpkilanam  ,  et  liii- 
guam  Mœso-gothicam  illusiran- 
tia,  Berlin,  1775,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage fui  publié  parles  soins  d'An- 
toine Frider  BUsehing. 

Y  TT.DErONSE  ,  ou  Htldepiiov- 

SE  ,  disciple  de  St.  Isidore  de  Sé- 
ville,  d'abord  abbé  d'Agali ,  easuile 
archevêque  de  Tolède,  mourut  le 
95  lévrier  667  ,  à  82  ans  ,  laissant 
plusieurs  ouvrages  dont  les  seuls 
qui  nous  restent  sont  un  Traité 
de  la  uirginitcperpétuelle  de  Marie, 
el  un  antre  De  ccgnitiune  ùapiism/^ 
sauvé  des  ruines  du  temps  par  Ea- 
lu/e. 

iLDEGARDE.     royez    Hilhe- 

OAHDE. 

ILDERIC ,  roi  des  Vandales  , 
petit  -  fils  du  fameux  Genseric  , 
étoit  un  esprit  doux  et  ennemi  de 
la  guerre.  Son  cousin  Gilimer  pro- 
fila de  ses  dispositions  pacifiques 
pour  lui  enlever  le  trône  en  b'is, 
et  la  vie  eu  533.  /^c/.  GiliM£îi. 

*  I.  il.lA  (  Ubertinus  d'  ),  de  Ca- 
is\  ,  religieux  de  l'ordre  de  St.  Fran- 
çois, vivoit  en  lôaS.  U  a  donné 
une  Explication  du  Cantique  de 
kimèon ,  »ur  lequel  U    fut   repris 
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par  Jean  Gerson  ,  qui  prélendit 
qu'elle  n'éloil  pas  orthodoxe.  On  a 
encore  de  lui  un  gros  volume  im- 
primé à  Venise  en  i/|Hf>,  sous  le 
litre  de  yirborvitœ  Crudjixi. 
ill.  ILIA.  f'oy.  Rhé,4.-Sylvia. 

*  HAVE  (  Jacob  ),  imprimeur 
anglais,  el  fondeur  de  caractères, 
mort  en  1768  ,  a  donné  quel- 
ques écrits  très- . singuliers  ,  tels 
qu'une  prétendue  Traduction  du 
livre  de  Jasher,  ou  Discours  dans 
lequel  on  prouve  que  ce  monde  est 
un  enfer,  que  les  hommes  sont  les 
anges  déchus  ,  et  que  le  feu  qui 
les  détruira  à  la  fin  du  monde  sera 
immatériel. 

*  ILLESCAS  {  Gonsalve  ),  ecclé- 
siastique el  historien  espagnol,  qui 
mourut  en  j58o,  a  écril  en  espa- 
gnol l'Histoire  du  pontificat  ca- 
t/ioliquey  contenant  les  vies  des 
papes,  i  vol.  in-lol.  1570.  Cet  ou- 
vrage a  été  coulinué  par  Louis  de 
Babia,  jusqu'en  i6o5;  et  Marc  de 
Gu.-fiulaxava ,  religieux  de  l'ordre  des 
carme»  ,  y  a  ajouté  un  volume. 

ILLHARAT  de  La  Chambi'E. 
/^  o/.Chamuee,  n"  IIL 

1  ILLIERS  {  Milon  d'  ) ,  né  d'une 
famille  distinguée,  qui  descendoil 
en  lione  direcie  des  anciens  con>le8 
deVendôsne,  fut  évêque  de  Char- 
tres depuis  i4!Î9  jusqu'en  1480. 
Celoil  un  "lirélat  ingénieux  et  qui 
avoii  la  repartie  prompte.  Louis  XI 
l'ayant  rencontré  sur  une  mule  ma- 
gnifiquement enharnachée  :  «  Ce 
nest  ])as  en  cet  équipage  ,  lui  dit 
le  prince,  que  marchoieut  les  évè- 
ques  des  temps  passés.  —  Cela  est 
vrai,  sire,  répondit  d'Illiers,  mais 
en  ces  temps  aussi,  les  rois  avoieut 
la  houlette  el  gardoient  les  trou- 
peaux  »  L«  même  prince  repro- 
chant à  ce  prélat  sa  passion  pour  les 
procès  ,  et  voulait  qu'il  y  renon(;àt  : 
(c  Ah!  sire  ,  lui  répoudil-il,  je  vouç 
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fiupplie  (le  m'en  lais'-:ei"  viiigl  o\i 
Irenle  ]»oiiv  ints  inouus  \)lai*irs.  — 
îSon  neveu  René  d'1i,i.iers  lui  suc- 
céda eu  1480  dans  1  evèché  de  Cliar- 
Ires,  el  nioumt  eu  lâoy. 

ILLUS.  P'oy.  LÉONCE. 

ILLYRICUS   (Flaccns).    Pouvez 

FUANCOWITZ. 

*  ILTYD  VARCHOGT  ou  Iltf- 
Tus  leChevalieb  (sîiini),  morl  l'an 
de  J.  C.  4^0  ,  accompagna  Gannon 
eu  Bretagne,  et  fut  placé  à  la  têlc 
de  la  congrégation  de  Tliéodosc  , 
ainsi  appelée  ,  parce  quelle  liit  ins- 
liluce  par  cet  empereur.  Il  inlrodui- 
tit  parmi  les  Gallois  une  uouvelle 
méthode  de  labourage. 

U.US  (Mythol.  ),  quatrième  roi 
des  Troyens,  lils  de  Tros  ,  et  Irère 
de  Ganimede  et  d'Assaracus  ,  aïeul 
d'Auchise  ,  reçut  ordre  de  l'oracle 
de  baiir  une  \ille  au  lieu  où  se  cou- 
cheroil  le  bœuf  dont  lui  avoit  fait 
présent  Bysis,  roi  de  Phrygie.  C'est 
la  ville  qui  fut  appelée  Ilhim  de  son 
nom.  Uns  continua  contre  Pélops  , 
fils  de  Tantale  ,  la  guerre  que  Tros 
avoit  déclarée  à  Tantale,  et  le  chassa 
de  ses  étals.  Il  régna  54  ans. 

I.  IMBERT  (Jean) ,  né  à  La  Ro- 
chelle, avocat,  puis  lieutenant  cri- 
minel à  Fonleuaj- le-Comle,  mort 
à  la  (in  du  i6*  siècle  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  prati- 
ciens de  son  temps  ,  a  donné  ,  I. 
Enc/ii.ridion  j'uris  scripti  Ga/liœ, 
traduit  eu  français  par  Thevenean  , 
1559  ,  in-4''.  n.  Une  Pratique  du 
barreau  ,  sous  le  titre  de  Instilu- 
tiones  foreuses  ,  iu-S*^ ,  1  54  1 .  Gue- 
noys  et  Automne  ont  fait  des  re- 
marques sur  ces  livres  ,  qui  ont  été 
beaucoup  consultés  et  cités  autre- 
fois. 

t  II.  IMBERT  (  Joseph-Gabriel  ) , 
frère  chartreux  et  peintre  ,  né  à 
Marseille  eu  i654,  mort  à  Villt- 


ncuvc-lès-Avignon  en  1749,  ^"^ 
pour  maille  dans  sa  pairie  le  peintre 
Serre  ,  el  se  forlilia  à  Paris  soui 
Charles  Le  Brun  el  Van  der  Meulen. 
A  trente-quatre  ans,  Injberl,  dé- 
goûté du  monde,  entra  en  qualité 
de  frère  lai  dans  Tordre  de  Saint- 
Bruno  ,  el  ses  sujrérieurs ,  loin  de 
sop[)oser  à  ses  goùls,  lui  facilitèrent 
les  moyens  d'exeicer  ses  talens.  Cet 
artiste,  avanlageusemenl  connu  par 
la  décoration  de  diverses  chartreu- 
ses ,  IVst  principalement  par  /es  la~ 
bleau.x(\\\o\\  vuyoit  de  lui  dans  cellts 
rie  Villeneuve- les- Avignon  et  de 
IVIarseille.  C'est  dans  celle  dernière 
qu'il  avoit  épuisé  lart  pour  \ùconi- 
iwsilion  du  (  aUaire  qu  ou  adnnroit 
an  maiireaulel.  Sts.pf/eri//s  d'E/tt- 
maûs  ,  qu'il  acheva  à  plus  de  80 
ans  ,  mirent  le  sceau  à  sa  réputation. 
Poiir  bien  apprécier  le  mérite  d'im- 
bert ,  il  faut  lire  le  jugement  qu'en 
porte  Cclson,  un  de  ses  élèves.  «Le 
dessin  de  cet  ariiste,  dil-il ,  est  grand 
el  d'im  excellent  goût  ,  sa  couleur 
vigoureuse  et  d'une  grande  harnici- 
nie  ,  son  pinceau  sublime  ,  sans  pe- 
santeur ;  ce  qui  cachoil  nu  travail 
pénible  dont  ,  en  voyant  ses  ta- 
bleaux ,  on  ne  l'auroit  pas  soup- 
çonné Une  connoissance  piofoiute 
des  difficultés  et  des  moyens  de  sou 
an  le  faisoit  toujours  remouler  aux 
principes  généraux ,  persuadé  que 
tout  systèn^e  particulier  rétrécit  Ir» 
moyens  ,  et  s'oppose  aux  progrès.  Il 
croyoit  qu'un  peintre  ,  en  mettaîit 
à  prohl  lesefl'els  particuliers  adoptés 
par  d'habiles  gens,  ne  devoieni  point 
regarder  leurs  tableaux  comme  dt  s 
modèles  à  suivre,  mais  comme  hi 
réunion  de  différens  moyens  que 
l'art  emploie  ,  en  imitant  la  nature  . 
pour  oQ'nr  un  spectacle  agréable.» 

t  m.  IMBERT  (  Barlhéiemi  )  r 
de  l'académie  de  Nimes  sa  patrie  , 
né  en  1747,  el  mort  le  2.3  aodi 
i7qo  ,  cultiva  la  poésie  el  ta  lit- 
térature avec  »ucct)s.  Soa  posme  du 
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Jugement  de  Paris ,  plein  de  délails 
agrtiables,  de  tableaux  peiuls  avec 
liaiclieui"  et  de  vers  heureux,  fut 
bien  accueilli  ,  et  l'auroit  été  eucore 
mieux,  si  l'auteur  avoit  su  resserr.-r 
Tactioa  principale ,  abréger  les  longs 
discours  ,  et  soigner  davantage  sou 
style.  On  a  encore  de  lui  un  vo- 
lume de  Fables,  imaginées  eu  gé- 
néral avec  esprit ,  et  contées  avec 
élégance.  Imbert  publia  encore  nu 
volume  de  Contes  ,  où  l'on  trouve 
des  traits  piquans  et  de  la  facilité. 
l..es  autres  ouvrages  d'Iuibert  sont 
des  llislor'tetles  en  vers  et  eu  prose, 
1781  :  les  Egareniens  de  r amour  , 
roman  agréaidenient  écrit,  publié 
eu  1776  ,  et  réimprimé  en  1795  ; 
un  Choix  d'anciens  fabliaux  ,  Ge- 
nève et  Paris,  1788,  2  vol.  in-12, 
où  l'auteur  a  rajeuni  le  style  de  nos 
a'ieux,  sans  rien  faire  perdre  du  na- 
turel et  de^la  simplicité  de  leurs 
contes  ;  le  Lord  anglais ,  comédie 
qui  n'eut  pas  de  succès.  Imbert  ter- 
mina sa  carrière  littéraire  par  deux 
autres  comédies  ,  le  Jaloux  sans  le 
sapoir,  et  le  Jaloux  ma/gré  lui; 
et  par  la  tragédie  de  Marie  de  Bra- 
ba/il.  L'auteur  ,  foible  et  forcé  dans 
le  tragique,  fut  plus  ingénieux  que 
plaisant  dans  le  comique.  Ses  pièces 
î éussirent  pourtant ,  parce  quelles 
oiTroient  quelques  scènes  bien  filées, 
et  des  vers  dignes  d'être  retenus.  Ce 
jeune  écrivain  éloil  d'une  société 
douce  et  agréable.  Une  forte  consti- 
tution lui  promettoii  de  longs  jours, 
lorsqu'il  tut  emporté  par  une  fièvre 
maligne. 

*mBONAT[  (P.  n.  Charles-Jo- 
seph ) ,  Rldauais,  de  la  congrégation 
réformée  de  S.  Bernard  ,  élève  de 
P.  Jules  Barlolocci  de  Celleno  dans 
le  diocèse  de  JMontesiascone,  acheva 
le  quatrièitie  volume  de  la  Biblio- 
t/ieca  magna  Bodlienica  que  son 
maître  avoit  commencé ,  et  pu- 
lîlia  à  Rome  la  Eibliolheca  latina-^ 
ehraica,   1696,   2  vol.    iu-fol    Cet 
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ouvrage  contient  une  notice  des  au- 
teurs latins  qui  ont  parlé  des  hé- 
breux ,  de  leur  religion  et  de  leurs 
mceurs.  On  a  encore  de  cet  auteur 
Imbonati  Caroli  Josephi  c/ironi- 
cuii  tragicum.  ,  siue  de  evcntiùns 
iragicis  principum  ,  eic. ,  Ronite  , 
iGgb,  iu-/4°. 

*  1!\IBRIAN0  (  Jules-César),  de 
Capoue  ,  jurisconsulte  renommé, 
vivoit  dans  le  16*^  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  Ou  lui  doit 
De  judice  regni  et  ejus  ordina~ 
tioiie  ;  compendiosa  tractalio  ad 
pragmaticani  de  ecchsiasticis  per- 
sonis  ad  officia  secularia  non  ad- 
mittendis  ;  in  lilulum  et  legem  I. 
C.  J)e  edendo  enarrationes  et  prœ- 
termissariim  l.  \.  ;  Trac  ta  tus  de 
repuisa  et  repuisa  repulsœ  in  duas 
partes  distributus  ;  De  primo  et 
secundo  bénéficia  ,  seu  de  lesiitu- 
tione  adpinguius  probandum  com- 
pendium  iractatus  ;  De  Campaniœ 
s  ta  lu  consert^ando  ,   etc. 

I  :\I  B  Y  S  E  (  Jean  d'  )  ,  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  conjuration  des 
Flamands  contre  l'Espagne  ,  éioit 
un  homme  fier  ,  avare,  ambitieux  ; 
mais  comme  Gand  lui  devoit  ses 
lorlifiLations  et  plusieurs  élabiisse- 
mens  ,  il  s'étoit  attiré  l'amour  et 
l'estime  du  peuple  gantois.  On  le  ht 
consul.  Il  profita  de  l'autorité  que  sa 
charge  lui  dounoit  ,  pour  faire  ré- 
volter les  Gantois  contre  les  ca'lho- 
liques  en  1.579.  Non  contens  d'avoir 
confisqué  tous  les  biens  du  clergé  ,  ils 
les  firent  vt-ndre  à  l'encan  ,  démo- 
lirent les  monastères  et  les  églises, 
et  abolirent  entièrement  l'exercica 
de  la  reliaion  romaine.  Leur  bulétoit 
de  se  soustraire  à  la  domination  es- 
pagnole ,  et  même  à  celle  des  états. 
Ils  t-noagèrent  Bruges  et  Ypres  dans 
leur  parti  ,  et  y  inirent  des  gouver- 
neurs, aussi-bien  que  dans  les  villes 
de  Dermonde,  d'Oudenarde,  d'Aiost, 
cl  dans  toutes  les  autres  petites  place» 
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f!e  Flanclre.  Ils  rassemblèrent  loulfs 
les  cloches  des  eglises,eleuy  joignaiil 
du  cuivre  el  du  l'airam,  ils  fondirenl 
im  nombre  de  canons  très-cousidtia- 
ble.  Mais  le  prince  d'Orange,  s'eianl 
rendu  maître  de  Gand  ,  en  chassa  le 
factieux.  Quelque  temps  après  ,  Im- 
byse  cabala  pour  les  Espagnols  , 
après  avoir  cabale  contre  eux  :  les 
partisans  du  prince  d'Orange  lui 
firent  sou  procès,  et  il  fui  décapité 
eu  i584' 

IMHOFF  (Jean-Guillaume),  fa- 
meux généalogiste  ,  d'une  famille 
noble  d'Allemague  ,  mort  eu  1728 
dans  un  âge  avancé;  il  a  voit  une  pro- 
fonde connoissance  des  iutéréts  des 
princes,  des  révolutions  des  états,  et 
de  l'histoire  des  grandes  familles  de 
l'Europe.  On  a  de  lui  di\ersouvra- 
j^es.  1.  De  riGtltiâ procreurn  Gcr- 
maiiiœ  ,  Tiibinge  ,  1702,  i73.^,  2 
vol.  iu-fol.  \\.  Jiisloria ge7iealogica 
Italiœ  et  llispaniœ  ,  Nuremberg, 
1701  ,  in-fol.  —  TamiUarum  Ita- 
liœ ,  Amsterdam  ,  1710  ,  in-lbl. — 
TamiUarum  Hispaniœ ,  Leipsick, 
1712,  in-fol. —  Galliœ,  1687,  iu- 
tblio.  —  Portugallœ ,  Amsterdam  , 
1708  ,  in-folio.  —  Magnœ  Eiitaii- 
nice  ,  cur/i  appe/idice  ,Nureiuhtirg  , 
1690,  1691,  2  parties  in-fol.  lll. 
Recherclies  sur  les  grands  d'Es- 
pagne ,  Amsterdam  ,  1707  ,  in-<S°... 
P'oyez  les  titres  de  ces  différens  ou- 
vrages, plus  détaillés  diins  les  tomes 
X  et  XIV  de  la  MéJiodc  pour  étu- 
dier l'Histoire  de  Leuglet. 

IMOLA.  Voyez  Jban  d'Imola  , 
cf  Tartagni. 

*  1.  IMPERATO  (François  et 
Jérôme  ),  peintres  napolitains  ,  Ho- 
rissoieut  vers  i565.  Ou  a  de  Fran- 
çois le  martyre  de  l'apôtre  saint 
u4nd  ré  dans  ïéglise  de  Sainle-Marie- 
la-Neuve  :  de  saint  Pierre,  martyr, 
placé  à  un  autel  de  l'église  de  ce 
nom  On  doit  à  Jérôme  son  lils  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  exislaus  à  Na- 


IMPE  I" 

p^es  ,  tels  que  la  Table  de  l'Imma-  ■ 
culée  Conception  ,  placée  au  grand 
autel  de  l'église  de  la  Conception  , 
dite  des   Espagnols,  et  autres  Ou- 
vrages. 

*  II.  IMPERATO  (Ferrant), 
apothicaire  na])olilain,  vécut  dans  le 
1  b°  siècle.  On  a  de  lui  lib.  XXrilI 
.Uell'  isluria  naturala  ;  ouvrage 
dans  lequel  i]  traite  des  piaules  ,  des 
minéraux  el  des  pierres  précieuses 
avec  méthode.  Ses  ennemis  l'accu- 
serenl  de  plagiat  et  d'a\oir  acquis 
pour  100  ducais  sou  Histoire  natu- 
relle de  Nicolas  Slelliala  ;  mais  il 
paroîl  qu'il  a  été  lavé  de  cette  ac- 
cusation par  plusieurs  écrivains  ita- 
liens. —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  1a;perato  ,  juriscou- 
suite  el  philosophe  estimé,  qui  tit 
imprimer  à  Naples  en  1624-28  ,  |I. 
DTscorso  intorno  a  diverse  cose  na- 
turali.  11.  JJiscorsi  inturno  ail'  ori- 
gine ,  reggimento  e  stato  délia  gran 
casa  délia  SS.  JÎnnunziata  dl 
JSapoli.  111.  Priiilegi  capilali ,  e 
grazie  concesse  al  popolu  napoli- 
tano  con  le  sue  annotazionl  di 
iiuouo  aggii/nte  ;  e  il  discorso  in- 
terna air  ojficio  de'  decurioni ,  etc. 

*  liMPERîA  ,  fameuse  courtisane 
romaine  ,  du  temps  de  Jules  11 ,  cé- 
lébrée par  Béroald  Sadolet  et  plu- 
sieurs autres  littérateurs.  Bien  dif- 
férente d'iMPÉRiA  ,  sa  fille ,  elle  périt 
en  i5ii  ,  âgée  de  26  ans  ,  par  le 
poison  ,  auquel  elle  eut  recours  pour 
se  soustraire  à  la  lubricité  du  car- 
dinal Selrucci.  iNicolas  Campano  , 
appelé  aussi  Strasimo,  qui  lui  avoit 
donné  des  leçons  de  poésie,  lui  a 
dédié  sou  poënie  iSo/;/a  il  maie  in- 
cognito. 

*  I.  DIPERTALI  (  Jean-VincenI }, 
duc  de  Saint-Ange,  d.ins  le  royaume 
de  Naples ,  né  à  Gènes  d'un  père 
qui  lui  juge  de  la  république,  oc- 
cupa de  bouue  heure  les  principaks 
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charges  de  sa  pairie  ,  fiU  envoyé  en 
ambassade  aiipr-o.  du  roi  d'Es^jagne  , 
du  duc  de  Manloue  el  du  pape ,  el  eu 
i6j3   chargé  du  gouveruemeut  du 
Milanais.  Impénali  montra  beaucoup 
de  courage  eu  pUisieurs  occasions  ,  el 
jniriicuUeremenl   dans   le    port    de 
]M<^ssme,ou  il   exposa  sa  vie  v'our 
défendre  Ihouneur  du  paN  iilon   gé- 
nois contre  les  prélenlious  de  Tordre 
de  M-ilte.  U  contribua  à  l'embellisse- 
meut  de  sa  patrie  ,  qui  le  bauuit  , 
qnoiqvie  innocent,  dans  un  âge  avan- 
cé   Il  revint  à  Gèues  ,  où  il  mourut 
en  1645.  Ou  Kii  doit  Lo  stato  ri/s- 
tico  ;    G/'  ifiduii/ti  paslori  ;  La 
santa  Teresa,  Gli  argomenii  delta 
Gerusakmme  conqiiislata  dcl  las- 
so -•  Ifunerali  del  cardinal  Orazio 
Spinola  Suozio;cento  discorsi  }>o- 
/■/ici,e{c.  W  publia  encore  et  dédia  a 
Urbain  Vm  [Opère  spiritual!  délia 
dii'Otavergi'ie  di  Cristo  D.  Balisla 
fernacia  Genovese  Canon,  regol. 
Laieranense,  3  volumes. 

11.  IMPÉRÏALI  ;  Jean -Baptiste), 
né  à  Vicence  en  Italie  l'an  i368  , 
juort  en  i623  ,  exerça  la  médecine 
dans  sa  patrie.  La  république  de 
Venise ,  la  vilîe  de  Messine  et  plu- 
sieurs autres,  s'elTorcèreut  de  leule- 
ver  à  Vicence;  mais  il  préféra  tou- 
jours ses  concitoyens  aux  étrangers. 
Ce  médecin  cultiva  aussi  la  poé-ie: 
il  tachoit  d'imiter  Catulle  ,  et  neu 
approchoit  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  Exolicarum  exercita- 
tioniim  Ubrl  duo  ,  Venise  ,  i6o5  , 
in-^"- 

lU.  TMPÉRIALI  (  Jean  ) ,  fils  du 
précédenl ,  né  en  iboi  ,  plus  connu 
dans  les  facultés  de  médecine  que 
son  père ,  ne  l'est  pas  moins  dans  la 
république  des  lettres.  On  a  de  Un  , 
1.  Musœnm  historicum  ,  iu.|'',\e- 
nise,  ili^o.  C'est  un  recueil  d'Eloges 
historiques.  11.  Musœum  physicum, 
sive  De  huirano  ingcnio  ,  imprime 
MVfcC  le  précédent. 
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,  •;-  IV.  IMPÉRI  AU  (Joseph-René), 
cardinal,  né  à  Gènes  eu  1601,  mort 
à  Rome  en  173-,  fut  employé  par  les 
papes  dans  diverses  aB'airca ,  et  les 
termina  louiours  avec  succès.  Dans 
le  conclave  de  i''ôo  il  ne  lui  man- 
qua qu'une  voix  pour  être  pape.  En 
moura-U  il  légua  sa  riche  biblio- 
iheipie  au  public.  C'est  un  âes  orue- 
mens  de  Rome. 

IMPRIMERIE  (  les  inventeurs  de 
1).  Fo\  ez  Fis TH  el  Guttemberg, 
CosTER  et  Mentel. 

INA ,  roi  de  Westsex  en  Angle- 
terre ,  célèbre  par  ses  dilférenles  ex- 
péditions contre   la  plupart   de  ses 
voisins  qui  troubloienl  sa  tranquil- 
lité. U  alla  à  Rome  en    pèlerinage 
en  7J6,  après  un  règne  glorieux  de 
5;  ans,  y  bâtit  nu   collège  anglais, 
et  assigna,  pour  sou  entretien,  un 
sou  par  année  sur  ciuique  maison  de 
son  royaume.   Celle   taxe,  appelée 
roniescot,    fut    étendue  depuis  par 
Offa    roi  de  Mercie ,  sur  toutes  les 
maisons  de  la  Mercie  et  de  l'Estan- 
glie:  et  comme  largenl  qu'elle  pro- 
duisoit  se  payoit   a  Rome  le    jour 
même  de  Saini- Pierre  ,  on  nomma 
telle  taxe  le  denier  Saini-Pierre. 
Les  papes  prétendirent  dans  la  suite 
que   cétoit  un   tribut  que   les  An- 
glais dévoient  payer  à  saint  Pierre  , 
et  à  ses  successeurs.  Voyez  Etiiitl- 
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INACHUS  (  Mythol.  ).  premier 
roi  des  Aroiens  dans  le  Péloponnèse, 
vers  l'an  iB.iS  avant  J.  C,  père  d« 
Phroronée  qui  lui  succéda,  et  d lo , 
qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

INCARNVnON  (  Marie  de  1'  ). 
Voyez  AvRiLLOT. 

t  INCHOFER  (  Melchior  ),  jésnile 
allemand,  né  à  Vienne  en  1.^84, 
professa  long- temps  à  Messine  a 
philosophie  ,  les  mathémaluiue»  et  la 
théologie.  Eu  i65o  il  publia  un  livre 
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iu-fol.  sons  ce  titre  :  Epistolœ  B. 
Marice  i'irginis  ad  7:essincr,ses 
re/ltas  l'iftdicata.  Cet  ouvn'ge , 
réimprimé  à  Viterbe  ,  iu-i"ol. ,  j  b.^  2  , 
et  dans  lequel  il  croyoit  asoir  f  - 
montré  que  la  Viergt-  avoit  éi .i' 
aux  citoyens  de  Rlessrae,  lui  attira 
quelqvies  tracasseries.  Ou  trouva 
mauvais  à  Rome  qu'il  eût  parlé  si 
aPfirmativcineiild'un  tait  si  douteux. 
La  congrégatiou  de  1  index  l'obligea 
de  conn'aroitre  :  il  en  l'ut  quitte  eu 
réformant  le  litre  de  son  livre,  et 
en  y  faisant  quelques  changemens 
peu  considérables,  il  passa  quelques 
années  à  Rome.  Mais  les  délais  et 
les  chicaues  quii  essiiyoil  delà  part 
des  examinateurs  de  .--es  livres  le 
dégoûtèrent  de  cette  ville.  Deux  rai- 
sons y  contribuèrent  encore.  Za- 
cliariePasqua!igo,danK  ses  Décisions 
morales,  avoit  justilié  lusage  des 
musiciens  à  voix  de  femme,  connus 
sous  le  nom  de  castrai/.  luchofer, 
ayant  réfuté  sou  opinion,  déplut  à 
tous  les  amateurs  de  la  musique:  et 
comme  ils  étoient  en  griuin  uomlire, 
il  avoit  une  partie  de  Rîmie  contre 
lui.  Dailleurs  on  l'avoit  fait  entrer 
dans  les  congrégations  de  l'index , 
et  du  saint  -  oiiice.  Il  falloit  qu';l 
donnât  à  la  révision  des  ouvr;iges 
des  autres  un  teuips  qu'il  voiiloit 
employer  à  la  perftcliou  des  siens. 
11  se  retira  donc"  à  Macerata  pour 
être  plus  tranquille,  et  ensuite  à 
Milan ,  où  il  mourut  le  28  septem- 
bre i6^8.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions, entre  autres,  1.  Annaliutn 
ecclesiasticuium  regni  liungariœ 
tomus  prirniis ,  1 6^4 ,  ir.-foliu  ,  ou- 
vrage plein  de  rechercbes  ;il  n';.  ])aru 
que  ce  tome  premier.  11.  JJistoria 
triurn  magoium ,  iGSg  .  in-^".  L'au- 
teur n'y  paroit  guère  meilleur  cri- 
tique que  dans  son  Traité  sur  la 
prétendue  lettre  de  la  T'ierge.  III. 
J)e  sacra  latinilate,  i6ô3,  in-4". 
IV.  Ou  lui  attribue  l'ouvrage  traduit 
en  français  pnr  Bestaud,  17B8,  et 
Ùupruué  à  Amsterdam ,  1 7  2.2 ,  iu- 1 2, 
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sous  le  litre  de  J\Toiiaic/iie  des  St- 
iipses  ;  mais  d'autres  prétendent, 
avec  plus  dp  raison  ,  que  ce  livre  est 
de  .Tules-Clément  Scotti ,  ex-jésuite. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c  est  un  tableau 
satirique  de  l'esprit,  de  la  politique 
et  de  la  souplesse  de  celte  société. 
L'abbé  Bourgeois,  qui  éloil  à  Rome 
lorsque  l'ouvrage  parut  pour  la  pre* 
miere  fois,  à  Venise,  1648,  iu-ia-, 
prétend  qu  Inchofer,  ayant  été  con- 
cLimné  à  mort  par  le  général  et  les 
assistans  des  jésuites,  fut  enlevé  la 
nuit,  et  conduit  assez  loin  au  -delà 
du  Tibre  par  des  c  hevaux  tout  prêts  ; 
mais  qu'avant  été  ramené  par  ordre 
du  pape  Innocent  X,  on  le  vil  le 
li^ndemain  matin  au  coilége  des  Al- 
lemands. (  On  peut  consulter  sur  celle 
anecdote,  que  le  F.  Oudin  a  tenté 
de  réfuter,  1°  le  tome  XXXV  des 
]\ïémoiresdeNicéron,  depuis  la  page 
012  jusqu'à  546...  2°  la  Relation  de 
Bourgeois,  page  89  jusqu'à  g?--  5°  le 
premier  volume  des  Mélanges  de 
INlicliaut,  depuis  la  page  549  jusqu'à 
554...  4"  l'abbé  Barrai,  dans  sou 
Dictionnaire  historique  ,  tome  111, 
page  885.  )  Inchofer  est  le  seul  jésuite 
que  cet  auteur  ait  loué  de  bon  cœur. 
U  dit,  avec  sa  douceur  ordinaire, 
«  que  le  P.  Oudin  se  débat  comme 
un  énergumi-ne,  pour  enlever  l  ou- 
vrage à  Inchofer,  et  le  donner  à 
Scotti,  un  autre  de  ses  confrères.  » 
.Mais  qu'importe,  après  tout,  que 
cet  ouvrage  soit  de  l'un  ou  de  l'autre? 
Est-  ce  bien  la  peine  de  dire  des  iu- 
jures  à  un  homme  estimable  pour 
nu  livre  médiocre?  Au  reste ,  ce  livre 
fut  réimprimé  à  Venise  en  1662  , 
avec  le  nom  d'IrRhofer.  Voyez 
ScoTTi . 

INCORRUPTIBLES.  Voy .  Uti- 

INDAGINE  [  Jean  de  ).   Voyez 
Je-vx,!!"  LXXIU. 

INDATHYRSE.     Voyez     Ida- 

THYRSE. 
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*  INDULPHUS,  77^  roi  d'Ecosse, 
nionla  sur  le  trône  en  969  de  J.  C. 
Les  sept  premières  années  de  son 
règne  furent  paisibles  ;  mais  ensuite 
les  Danois,  irrités  de  l'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  l'Angleterre,  firent 
des  incursions  dans  ses  états  ,  et  dé- 
barquèrent dans  le  nord  de  l'Ecosse 
avec  des  forces  considérables.  Indul- 
phus  marcha  contre  eux  et  les  força 
de  regagner  leurs  vaisseaux;  mais 
sonardeurl'entrainant  trop  loin  dans 
leur  poursuite,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  tlèche. 

INES  DE  CA.STKO,dame  d'hon- 
neur de  la  princesse  Constance , 
première  femme  de  don  Pcdre  ,  ou 
Pierre  1,  roi  de  Portugal,  inspira 
lin  amour  violent  à  ce  prince,  qui 
n'étoit  encore  qu'infant.  Constance  , 
indignée  d'avoir  une  telle  rivale  , 
succomba  à  la  jalousie  que  lui  don- 
îioit  la  passion  de  son  époux.  Sa 
Hiort  ayant  donné  plus  de  liberté 
aux  deux  amans  ,  l'infant  don  Pcdre 
épousa  Inès  en  secret,  et  en  eut  Jean  I. 
Alfonse  IV,  son  père,  fut  instruit  de 
cette  union;  et  comme  il  désiroit 
une  alliance  plus  illustre ,  il  prit  le 
parti  de  sacrifier  lues  à  la  politique. 
Il  se  rendit  au  palais  qu'elle  occu- 
poit  à  Coimbre;  mais  louché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  enfans  ,  il 
céda  aux  mouveraeus  de  la  nature, 
et  se  relira  sans  exécuter  sou  dessein. 
Alvarès  ,  Gouzalès  ,  Pacheco ,  et 
Coello  ,  trois  courtisans  qui  l'a- 
voienl  déjà  irrité  contre  Inès,  le 
firent  enfin  consentir  à  sa  mort ,  et 
la  poignardèrent  en  1044  entre  les 
bras  de  ses  femmes.  Don  Pèdre ,  fu- 
rieux ,  s'unit  d'intérêt  avec  Ferdi- 
nand et  Alvarès  de  Castro,  frères 
de  sa  maîtresse.  11  prend  les  armes 
contre  son  père  ,  et  met  tout  à  feu 
/et  à  sang  dans  les  provinces  on  les 
âisassius  avoient   leurs  biens.  Ai- 
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fouse  ne  put  le  calmer  qu'en  les 
bannissant  de  son  royaume.  Dès 
que  don  Pèdre  fut  sur  le  trône,  il 
chercha  à  se  venger  des  meurtriers 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Cablilie  , 
qui  avoit  besoin  de  lui,  et  qui  avoit 
d'abord  accordé  un  asile  à  ces  mal- 
heureux ,  lui  livra  Goiizales  et 
Coello.  Don  Pèdre  les  fit  mettre  à 
la  question,  et  eut  la  cruauté  de  les 
lournienler  lui-même.  Ensuite  on 
les  fit  monter  sur  un  échafaud  ,  où 
ou  leur  arraclia  le  cœur  pendant 
qu'ils  éloicnt  encore  vivans.  lis  fu- 
rent ensuite  brûlée,  et  leurs  cendres 
jetées  an  veut.  Pacheco,  qui  avoit 
prévu  ce  qui  devoit  arriver  aux 
complices  de  son  crime  ,  s'étoit  re- 
tiré en  France,  où  il  mourut.  Doii 
Pèdre  fit  exhumer  le  corps  d'Inès. 
Ou  le  revêtit  d'habits  superbes,  ou 
lui  mit  une  couronne  sur  la  tète,  et 
les  principaux  seigneurs  du  Portu- 
gal vinrent  rendre  hommage  à  c« 
cadavre,  et  reconnoitre  lues  pour 
leur  souveraine.  Après  cette  céré- 
niouie  ,  le  corps  fut  transporté  à 
Alcobace,  et  enfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre  blanc  que  sou  époux 
lui  avoit  fait  élever.  La  mort  d'Inès 
a  fourni  à  Camoëns  uû  bel  épisode , 
et  à  La  Mothe  un  sujet  de  tragédie 
très-intéressant. 

*  INGEGNERT(  Angiolo'),  Vé- 
nitien, homme  peu  connu  jusqu'à 
ce  jour,  Uorissoit  dans  le  16^  siècle. 
Dès  1672  il  traduisit  en  vers  italiens 
les  deux  livres  des  remèdes  d'amour 
d'Ovide,  imprimés  à  Avignon  eu 
1576.  Eu  i.tSi  il  fit  à  Parme  et 
à  Casai  -  Maggiore  deux  éditions 
de  la  Jérusalem  du  Tasse,  et  eu  iSHg 
il  publia  à  Vii-rme  un  drame  pas- 
toral ,  intitulé  Danza  di  P'enere , 
qui  fut  représenté  à  Parme.  Etant 
entré  au  service  du  cardinal  Cinzio 
Aldobraudiui  ,  il  lui  dédia  ses  trois 
livres  du  Bon  secrétaire  ,  petit  ou- 
vrage assez  bien  écrit  et  plein  d'cx- 
celltiis  conseils.  Il  mourut  clans  u!i 
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tgc  avar.ce  ,  vers  1 6 lô  ;  on  ignore  le 
heu  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  ,  outre 
les  ouvrages  doiu  nous  avous  déjà 
parlé,  une  tragédie  intitulée  ï'o/^z///; 
mi  ouvrage  sur  l'alchimie  ,  sous  ce 
titre  :  Pa/ido/iia  delV  Jrgonaittica; 
un  Discorso  délia  poesia  îvppre- 
senlaLiva  ,  Ferrare  ,  1098  ;  et  des 
Poésie  scrille  indialetlo  ueneziaiw, 
Venise,  i6x3. 

INGELBERGE.   Foyez  Engel- 

UERGE. 

t  ÎNGELBURGE  ou  Isemburge, 
filie  (Ve  Valdemar  I ,  roi  de  Dane- 
ïnarck,  épousa  Philippe-Auguste  , 
roi  de  France  en  1190.  Ce  prince 
conçut  pour  elle  ,  dès  le  jour  même 
de  ses  noces,  une  aversion  invin- 
cible ;  ce  qu'on  attribua  dans  le 
temps  à  un  sortilège;  et,  sous  pré- 
texte de  parenté ,  il  lit  déclarer  nul, 
des  le  quatrième  mois  ,  son  maria- 
ge, dans  une  assemblée  d  evêques  et 
de  seigneurs  ,  tenue  à  Compiègnc. 
Un  si  prompt  changement  marquoit 
beaucoup  de  légèreté  dans  le  mari , 
ou  quelque  délaut  caché  dans  le- 
youse.  Le  roi  ,  sans  s'expliquer  , 
relégua  la  reine  à  Estampes  ,  où  elle 
fut  traitée  fort  durement.  «Sachez, 
dit-elle  dans  une  lettre  au  pape  , 
que  je  souffre  des  maux  insuppor- 
tables sans  la  plus  légère  consolation. 
Personne  ne  vient  me  visiter,  si  ce 
n'est  quelqu'ame  religieuse.  On  m'é- 
pargne la  nourriture  et  les  habits  ; 
ou  m'ôte  la  liberté  de  me  faire  sai- 
gner et  de  prendre  le  bain.  Je  n'en- 
tends que  des  choses  désagréables  , 
par  des  personnes  qui  clierchent  à 
me  rebuter.  »  En  effet,  Philippe  vou- 
loit  la  coatraiudre  par  cette  dureté 
à  fournir  elle-même  des  prétextes 
au  divorce;  car  ,  trois  ans  après  ,  il 
86  remaria  avec  Agnès  de  Méranie. 
Ingelburge  se  plaignit  au  pape  ;  et 
après  deux  conciles ,  l'un  tenu  à 
Dijon  en  1199,  l'autre  à  Soissous 
en  1 20 1 ,  le  roi ,  craignaut  l'excoiu- 
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muuication  ,  fut  obligé  de  recon- 
noitre  sa  femme.  Il  ne  Ja  reprit 
pourtant  qu'au  bout  de  douze  ans, 
et  lui  laissa  10,000  livres  par  son 
testament.  Cette  princesse,  morte  à 
Corbeilen  1237  à  Go  ans  ,  éloil  aussi 
belle  que  vertueuse.  Etienne,  évêque 
de  Tournay,dit  dans  une  lettre  qui 
nous  reste  «qu'elle  égaloit  Sara  eu 
prudence  ,  Rebecca  en  sagesse  ,  Ra- 
fhel  en  grâces,  Aune  en  déxotion, 
Hélène  en  beauté,  et  que  son  port 
étoit  aussi  noble  que  celui  de  Poli- 
xène...  Oui,  ajoute-t-il ,  si  notre 
Assuérus  counoissoit  bien  le  mérite 
de  sou  Esther,  il  lui  rendroit  ses 
bonnes  grâces  ,  son  amour  et  soia 
trône.  » 

*  INGENHOUSS  (Jean)  ,  physi- 
cien, médecin  de  sa  majesté  impé- 
riale, membre  de  la  société  royale 
des  sciences  à  Londres  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  naquit 
à  Bteda  eu  Hollande  en  1700.  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, et  composa  différens  ou- 
vrages dans  la  langue  de  ce  pays. 
11  s  eloit  déjà  livré  pendant  quelque 
temps  à  l'exercice  de  la  médecine 
dans  sa  ville  natale,  lorsqu'en  1767 
il  se  rendit  en  Auglelerre  pour  con- 
noître  la  méthode  d'inoculation  dn 
Sullon.  L'année  suivante  il  alla  à 
Vienne  ,  où  il  inocula  une  archi- 
duchesse et  deux  archiducs.  Ces  ser- 
vices rendus  à  la  famille  impériale 
lui  valurent  des  titres  et  une  pen- 
sion de  600  florins.  Il  retourna  en 
Angleterre,  où  il  est  mort  à  Bo- 
wood-park  près  de  Londres  le  7 
septembre  1799.  On  est  redevable 
à  ce  médecin  de  plusieurs  découver- 
tes utiles,  relatives  sur-tout  à  lap- 
plication  de  la  cliimie  et  de  la  phy- 
sique à  la  médecine  et  à  la  physio- 
logie végétale.  Ces  découvertes  sont 
consignées  dans  ses  écrits,  dont  plu- 
sieurs savans  ont  publié  des  collec- 
tions ,  et  qui  ont  été  traduits  daua 
,  différentes  langues  ;  eu  voici  la  liste. 
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I.  Noua  ,  tuia  ,  facilisqiie  melho- 
dus  curandi  cahidum  ,  scorbiitum  , 
poclagram  ,  etc.  ,  deslruencUque 
ve7-mes  in  corpore  liumano  nidu- 
lan'es,  variis  rnorborum  hdc  cu- 
ralormn  historiis  illuslrala  ;  cui 
addita  est  methodus  extempora- 
jisa  imprœgnanHi  aquam  altosque 
liquores  aëre  Jixo  per  simplicem 
ingredlentiurn  mixturam  ,  absque 
iillo  apparafu  vel  compficalâ  ma- 
china,  proposita  ,  à  Nt/i.  Hulme 
M.  D.  Reg.  coll.  med.  Lond.  so- 
cio,  etc.  latino  sermone  donata 
ah  J.  Ingenhouss ,  Leyde,  i  778,  gr. 
in-8'  ,  traduit  en  allemand  ,  Viea- 
ne,  1781  ,  iu-S°.  II.  Expériences 
sur  les  végétaux  ,  qui  font  con- 
iioitre  leur  grande  influence  pour 
la  purification  de  Pair  atmosphé- 
rique,  lorsqu'on  les  expose  aux 
rayons  du  soleil,  et  les  suites  fu- 
nestes qu'ils  produisent  lorsqu'ils 
se  trouvent  dans  l'ombre  et  pen- 
dant la  nuit,  eii  anglais,  1779  , 
in-S"^.  Cet  ouvrage  a  ëlé  traduit  eu 
français  par  l'auteur,  Paris,  it8o, 
in-S"" ,  eu  allemaad  et  en  hollan- 
dais. III.  Vn  grand  nombre  de  3îé- 
moires  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques et  dans  le  Journal  de 
physique. 

L\GENUUvS(Decimus  Lalius), 
gouverneur  de  la  Paanonie ,  dis- 
tingué par  ses  talcns  militaires  ,  se 
fit  déclarer  Auguste  par  les  troupes 
de  la  jMresie  eu  2R0.  Les  peuples  le 
reconnurent  ,  dans  l'espérance  que 
son  courage  les  garantiroîL  des  in- 
cursions des  Sarmates.  L'empereur 
Gallien,  ayant  appris  sa  révolte, 
marcha  contre  lui,  et  le  vainquit 
près  de  Murse.  Le  vainqueur  fit  pas- 
ser au  fil  de  l'épée  la  plus  grande 
partie  des  peuples  et  des  soldais 
delà  [Mœsie  :  et  il  écrivit  à  cette 
occasion  à  un  de  ses  oîîiciers  : 
«  Tuez  ,  massacrez  ,  pourvu  que 
cela  ne  paroisse  pas  trou  odieux  ,  et 
que  ma  colère  voasenllamme...')  Ou 
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ignore  quel  fut  le  sort  div.genuus  ; 
If'S  uus  disent  qu'il  fut  tué  par  ses 
soldats  après  la  victoire  de  Gallien  ; 
d'autres  assurent  qu'il  se  donna  lui- 
même  la  mort.  Il  uavoit  porté  le 
titre  d'empereur  que  pendant  quel- 
ques mois. 

*  INGHEN  (Guillaume  Van), 
peintre  d'histoire,  né  à  Utrecht  en 
16Ô1  ,  d'abord  disciple  d'Antoine 
Grebber,  étudia  ensuite  en  Italie. 
A  son  retour  il  s'établit  à  Ams- 
terdam. Oa  estime  beaucoup  ses  ou- 
vrages. 

'  INGHERAMI  (  Thomas-Fédra  ), 
successivement  secrétaire  des  brefs 
et  du  sacré  collège,  et  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  joua  un  rôle  distingué 
vers  la  fin  du  i5^  et  au  commence- 
ment du  16*  siècle.  Son  mérite  re- 
connu et  particulièrement  son  talent 
peu  commun  pour  la  poésie  latine 
lui  firent  conférer  par  l'empereur 
Maximilien,  auprès  duquel,  en  1^194, 
il  fut  envoyé  eu  qualité  de  nonce  , 
le  titre  de  comte  palatin  et  de  poêle 
lauréat.  Inghérami  mourut  à  Rome, 
à  In  suite  d'un  accident  fâcheux,^ 
i5i6  ou  1317,  n'ayant  pas  encore 
4b  ans.  Phisieurs  de  ses  écrits  res- 
tèrent imparfaits,  et  plusieurs  sont 
inédits  par  cette  raison.  On  lui 
attribue  les  Additions  de  V Aulu- 
laria  de  Piaule,  publiées  d'abord 
à  Paris  eu  i5i5.  Il  avoit  composé 
des  remarques  sur  cet  auteur  co- 
mique, sur  Horace,  Cicéron  ,  etc. 
Erasme,  se  félicitant  de  l'avoir  connu 
à  Rome,  dit  qu'on  le  uommoit  le 
Cicéron  de  son  siècle. 

*  1.  INGHIRAMI(  Jacob),  d'une 

famille  noble,  naquit  à  Volterre  en 
1  56:') .  Porté  à  la  guerre  par  son  goût, 
il  s'attacha  à  acquérir  les  qualités 
nécessaires  pour  former  un  brave 
soldat.  L'étude  de  l'archilecture  mi- 
lilaire  et  de  la  navigation  forma 
sou    occupatioa    favoriie.    Devenu 
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membre,  en  juillet  i5Si  ,  de  l'ordre 
de  Sainte  -  Eiieime  ,  il  donna  de 
telles  preuves  de  lalcut  et  de  courage, 
qu'il  parvint ,  dau»  1  e>pace  de  dix- 
huit  ans  qu'il  commanda  la  tlotle 
toscaBe,à  conquérir  six  places  sur 
les  Turcs  :  il  leur  prit  dix-ueul"  ga- 
lères, cinquante  gros  vaisseaux  et 
uu  grand  nombre  de  petits  ,  leur  fit 
plus  de  six  nulle  prisouniers  ,  et  ar- 
racha a  lesciavage  et  à  la  mort  trois 
mille  chrétiens.  11  devint  gouver- 
neur de  Livonrne,  et  mounit  dans 
sa  patrie  eu  1645  ,  âgé  de  58  ans. 

*  II.  INGHIRAMI  (Cnrzio),  de  la 
famille  du  précédent,  né  à  Volierre 
le  ag  décembre  1614  ,  et  luort  le 
30  décembre  i65ô,agé  de  41  ans. 
Les  fameux  Fragmeris  d'anliijuiics 
étrusques  qu'il  publia  eu  1607  , 
et  qu'il  affirma  avoir  déterrés  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne  , 
située  sur  le  penchant  d'une  haute 
montagne ,  dite  Scornello ,  près  Vol- 
terre  ,  rendirent  sa  bonne-foi  sus- 
pecte ,  et  l'ouï  fait  mettre  de  nos 
jours  au  nombre  des  imposteurs. 
Plusieurs  écrivains,  et  parmi  eux 
Niccolô,  Listi ,  et  .Muratori ,  ont 
essayé  de  le  laver  de  cette  impu- 
tation. Il  doit  aussi  à  Sugeraiiji ,  de 
société  avec  Rafaele  M.tBei  ,  son 
concitoyen,  nu  volumineux  Trat- 
tato  sopra  le  gesta ,  le  traslazioni , 
e  iprodigi  de  sanli  che  si  leiierano 
in  P'olterra  ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

t  INGOBERGE  j  princesse  aima- 
ble ,  vertueuse  ,  mais  iuconsiilé- 
rée  ,  femme  de^Ciierebei  t  ,  roi  de 
France.  Son  époux  étant  devenu 
amoureux  de  deux  tilles  de  basse 
naissance,  lune  appelée  Miroflede, 
l'autre  Mircouesve,  et  lo.ites  deux 
filles  d  un  ouvrier  en  lame  ,  la  reine 
lugoberge  fut  indignée  de  iiutidé- 
lilé  de  son  mari  et  de  la  bas>esse 
de  sou  choix.  Pour  la  lui  faire  sentir 
plus  vivemeal,  elle  iil  venir  iepcie 
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de  Miroflede,  sans  en  avertir  Che- 
rebert ,  et  lui  ordonna  de  tiavailler 
à  des  ouvrages  de  son  métier.  Lors- 
qu'elle le  vit  occupé,  elle  engagea 
le  roi  à  entrer  dans  lappaviemenÇ 
où  cet  artisan  travailloil.  «  \'ous  al- 
lez voir  ,  lui  dit-f  lie  ,  un  spectacle 
nouveau.»  Cherebert ,  sr.r  le  poiut 
d'entrer,  et  apercevaut  le  père  de 
ÏMirollede,  recula  quelques  pas.  «Eh^ 
pourquoi ,  lui  dit  Ingoberge,  ne  pas 
vous  donner  le  plais.r  de  voir  l'a- 
dresse avec  laquelle  votre  beau-père 
démêle  sa  laine?  »  Ce  movevi  indé- 
cent et  maladroit  ue  lut  réussit 
point.  Le  roi,  entré  de  cftiere,  la 
répudia  et  donna  sa  place  à  Miro- 
tlede.  I.a  princesse  détrônée  vécut 
trè^-long-temps  depuis  sa  retraite, 
ei  ne  mourut  qu'après  Chtrebert 
eu  5S9 ,  âgée  de  70  aus. 

*  INGOLSTETTER  (Jean^  né  à 
Nuremberg  eu  1090  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Baie,  et 
devint  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  tn 
1G19  ,  ii'.edcc.n  ordinaire  de  la  ville 
d'Ambcrg.  Parmi  ses  ouvrages  or» 
eu  trouve  de  singuliers  au  sujet  de 
la  dent  d'or  qu'on  préleudoil  être 
venue  uaturellenient  à  un  enfant  si- 
cilien nommé  Christophe  ^luUer. 
Ils  sont  inûlulés  ,  \.  Viasertalio  de 
iiaturâ  naluralium  et  non  riatura— 
liu/n,  opposita  demonslrationi  ju~ 
dicii  Martini  Rulandi  de  aureo 
dente.  Lipsiœ ,  i.i86,  iu-4.  II.  De 
aureo  dente  pueri  Silesii  responsio, 
quu  demonstralur  neque  dentem  , 
neque  ejus  generationen  esse  na~ 
luraleni  ,  liiid.  1696,  in-8.  Il  y 
combat  toujours  l'opinion  de  Marliu 
Rulaud  qui  croyoït  cette  dent  na- 
turelle. UI.  De  naturâ  occuliorum 
et  prudigiosoruni  disserla.'io  ad 
Jacobum  Horslium ,  qud  respon- 
detur  ipsius  libello  de  ourso,  qui 
putabatur  dente.  Lipsiœ,  1S97, 
1598,  in-8.  IV.  Epistolœ  mcdicce. 
Norimbergs,  iGj^,  in-8,  daas  la 
Cista  nudica  de  Jrau  Homun^. 
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t  INGONDE ,  fille  du  roi  Sige- 
bert ,  mariée  a  Henniviigilde  ,  prince 
Tisigolh  ,  et  aneu  ,  entreprit  et  par- 
■viiU  à  ramener  sou  époux  à  la  re- 
ligion callioolique  ;  mais  ce  chan- 
geaient le  fit  condamner  à  mort  par 
son  père  Leuvigilde.  (  Ployez  ce  der- 
uier  mot.  )  lugonde  eut  pari  au 
malheur  d'Herminigilde  ,  el  mourut 
quelque  temps  après  en  Afrique, 
comme  les  Grecs  lenimenoieut  pri- 
sonnière à  Coustauliuople.  Ce  fut 
vers  l'an  58o. 

INGOULT  (Nicolas-Louis),  jé- 
suite, ué  à  Gisors,  mort  en  ly-'iS  , 
à  64  ans ,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  été  applaudi 
dans  la  capitale,  il  prêcha  lecarùne 
à  la  cour  en  J735  ,  et  ne  re(,ul  pas 
moins  d'élog'^s  qu'à  Paris.  La  pré 
cisioii  ,  la  justesse  des  jilaus  ,  la 
conuoissauce  des  mœurs  caraclcri- 
soieat  ses  Se/vno/is  ;  mais  on  trou- 
voil  un  peu  d'a£F>'ctalion  dans  son 
style  et  dans  ses  gestes.  C'est  lui 
qui  a  puhlié  le  tome  VllI  des  Non- 
veaux  Mémoires  des  missions  de 
la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Le- 
vant ,  l'j^ô  ,  in-iij.  Il  y  a  quelques- 
lins  de  ses  Discours  dans  le  Journal 
chrétien. 

*  INGRAM  (Robert)  ,  théolo- 
gien anglais  ,  ué  au  comté  d'Yorck  , 
mort  en  1804,  élève  d'abord  de 
l'école  de  Béverley ,  et  ensuite  du 
collège  de  Corpus-CKristi  à  Cam- 
bridge, où  il  fut  boursier,  el  prit 
îa  mailrise-ès-arls.  Son  premier  bé- 
néfice fut  la  chapelleiiie  perpétuelle 
de  Briùhurst  au  comté  de  Kent.  11 
obtint  ensuite  succe-sivemenl  les 
vicariats  d'Orslon  au  comté  de  Nol- 
lingham,  de  "Wormiuglon  et  de 
Boxted  au  comté  d'Essex.  lugram  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  remar- 
quables parleur  singularité.  1.  Con- 
sidéraliuns  sur  les  grands  éi-éne- 
mens  des  soixante-dix  plaies  ,  on 
Temps  auquel  le  mystère  de  Dieu 
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sera  accompli ,  terminé  par  la  con- 
firmation el  l'explication  des  sept 
dernières  plaies.  Rev.  XV ,  XVI  , 
dernière  édition,  1786.  IL  Les  dix 
tribus  d  Israël  en  Amérique ,  pu- 
blié originairement  par  Meuasseli 
Ben  Israël ,  avec  des  observations  ^ 
etc.,  1792.  m.  Explication  com- 
plète et  uniforme  des  sept  Jioles 
de  colère ,  ou  les  sept  dernières 
plaies,  ,  etc.  1804. 

t  INGRASSTA  ou  I>-gua.<;sias 
(Jean-Philippe),  médecin  de  Paler- 
me  ,  délivra  en  1075  sa  patrie  de 
la  peste.  On  a  de  lui  divers  livres 
sur  son  art.  L'un  des  plus  recher- 
chés est  ':a  T^eterinaria  medicina, 
Venise,  i568  ,  iu-4°  ,  et  Commen- 
tarii  de  ossibus,  Païenne,  i6o5  , 
in-folio.  11  mourut  eu  i58o  ,  à  70 
ans. 

T  INGUIMBERTl  (  Domiuique- 
Joseph-.Marie  d'  )  ,  ué  à  Carpentras 
îe  16  août  i683,  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Le  désir  d'uue  plus 
grande  perfection  ,  joint  à  quelques 
mécontenlemens,  l'engagea  à  prendre 
l'habit  deCiteaux  dans  la  maison  de 
Buon-Solazzo,  où  son  mérite  le  fit 
parvenir  aux  premières  charges.  En- 
voyé à  Rome  pour  les  affaires  de  soa 
monastère  ,  il  s'acquit  l'estime  de 
Clément  XU.  Ce  pontife  le  nomma 
archevêque  de  Théodosie  in  partibus 
et  évèque  de  Carpeulras  le  25  mai 
175.T.  Son  discernement  et  ses  lu- 
mières éclalèrL'Ut  dans  celle  place 
autant  que  sa  charité  II  vécut  eu 
simple  religieux;  mais  les  richesses 
qu'il  épargna  ue  furent  ni  pour  lui 
ni  pour  ses  parens.  11  institua  les 
pauvres  ses  légataires  uuivcr.-els  , 
et  fil  bâtir  un  vaste  et  magnifique 
hôpital  :  il  recueillit  la  plus  riche  bi- 
bliothèque qui  fût  en  province,  et  la 
rendit  publique.  Il  mourut  à  Carpen- 
tras eu  1757.  Piganiol  de  LaForce, 
dans  sa  Description  de  la  France  , 
dit  en  parlant  de  Carpentras,  «  c^u'U 


INGU 

li'a  vn  tle  remarquable  dans  celte 
ville  que  levèque,  et  la  bibliothè- 
que que  ce  prélat  y  a  fondée...  »  In- 
guimberti  estcoimu  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  divers  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  I.  Genuinus 
cliaracler  Eevev.  admodùm  in 
CkristopatrisD.  Armand  iJoannis 
Butillierti  Rancœi ,  in-4°,  Romae  , 
171  S.  II.  Traduction ,  eu  italien ,  de 
la  Théologie  religieuse  ,  ou  Traité 
sur  les  devoirs  de  la  vie  monastique, 
Rome,  in-fol.  3  vol.  1701.  lll.  Une 
antre  traduction  ,  dans  la  même 
langue,  du  Traité  du  P.  Petit-Di- 
dier ,  sur  l'infaillibilité  du  pape  , 
Rome,  in-fol.,  1702.  IV.  Une  Edi- 
tion des  (Euvres  de  Barthélemi  des 
Martyrs,  avec  sa  Vie  ,  2  vol.  in-fol. 
V.  La  iTie  séparée,  1727,  2  vol. 
10-4°,  etc. 

-;-  INGULPHE  ,  né  à  Londres  en 
io3o,  d'un  père  quiavoitune  cbarge 
à  la  cour  d'Edo\iard-le-Confesseur, 
et  qui  le  plaça  auprès  de  la  reine 
Editha  ,  dont  il  fut  bien  accueilli. 
Eu  10.5 1,  il  passa  la  mer  et  obtint  la 
faveur  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire. En  1064  il  lit  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte  ,  et  à  son  retour  prit 
l'habit  de  bénédictin  dans  le  mouas- 
lère  de  Fontanelle  eu  Normandie , 
dont  il  fut  bientôt  nommé  prieur. 
Guillaume,  appelé  au  trône  par  le 
testament  d'Edouard  ,  manda  Ingul- 
phe  et  le  nomma  abbé  deCroyland. 
Pendant  plusieurs  années  il  jouit 
d'une  grande  faveur  soit  auprès  du 
Toi  ,  soit  auprès  de  l'archevêque 
Lanfranc  ;  et  il  fit  rebâtir  le  mo- 
nastère de  Croyland  pour  lequel  il 
obtint  de  grands  privilèges.  Ingul- 
pbe  mourut  en  1109.  On  a  de  lui  , 
Historia  monasterii  Croylandensis 
ab  anno  'ô&/^ad  1091,  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  des  historiens  de  sa 
ville,  imprimé  à  Londres  en  1696. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Francfort  en  1601 ,  et  à  Oxford  en 


i684  ;  cette  dernière  édition  est  la 
plus  complète  des  trois. 

INIGO.  /^ojes  Jones. 

t  INNOCENS  (  If  s  saints)  ,  On 
appelle  de  ce  nom,  dans  l'Église,  les 
eufans  quHérode, suivant  bainlMat- 
ihieu,  dit-on,  ht  mourir  à  Bethléem 
et  dans  les  environs  ,  depuis  l'âge  de 
deux  ans  et  au-dess-ous.  Ce  tyrau  espé- 
roit,  dit-ou  encore,  envelopper  dans 
ce  massacre  le  nouveau  roi  des  Juifs, 
dont  il  avoit  appris  la  naissance  par 
les  mages.  Le  culte /les  Innocens  est 
ires-ancieu  dans  l'Église,  qui  lésa 
toujours  regardés  comme  les  fleurs 
des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur  a 
consacrée  est  pleine  de  grâces  naïves 
et  louchantes.  Voltaire  assure  qu'au- 
cun ancien  auteur  n'avoit  fait  men- 
tion du  massacre  des  Inaocens  ;  il 
n'avoit  qu'à  ouvrir  Alacrobe  qui  en 
parle  dans  ses  Saturnalia  ,  livre  2  , 
cil.  4- 

t  1.  INNOCENT  I"  (  saint  ), 
natif  d'Albaue  ,  élu  pape  d'uu  cou- 
seulement  unanime  en  4^2  ,  après 
Ana.stase  I.  On  ne  sait  vien  de  sa  vie, 
sinon  qu'il  prit  la  défense  de  saint 
Jean  Chrysostôine  ;  qu'il  condamna 
les  novatiens  et  les  pélagiens.  Après 
avoir  vu  Rome  eu  proie  aux  bar- 
bares ,  elle  paganisme  rouvrir  ses 
temples  ,  il  mourut  à  Ra venue  le 
i4  février  /\ii .  Quelques  mois  au- 
paravant ,  il  avoit  écrit  à  saint  Jé- 
rôiye  ,  pour  le  consoler  des  horribles 
violences  exercées  par  les  pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont  il 
prenoit  so'm.  Nous  avons  de  ce  saint 
pontife  ,  dans  les  Epitres  des  papes 
de  D.  Constant,  in-fol.,  plusieurs 
Lettres  écrites  à  différens  évèques 
qui  le  consulloient  sur  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  relève  beaucoup  la 
dignité  du  siège  de  Rome. 

II.  INNOCENT  II,  Romain, 
appelé  auparavant  Grégoire  ^àe  \d. 
maison  des   Papis    ou   Papevescis, 
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chanoine  régulier  de  Latran,  car- 
dinal-diacre de  Saint-Ange ,  monta 
sur  lacUaire  pouliticale  le  i-'  février 
ii.H),  a;>res  Houorins  U.  11  ne  fut 
élu  que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
lautre  partie  donna  la  tiare  au  pelit- 
fils  d'un  juif  nomme  Pierre  de  Léon, 
qui  se  tit appeler  Auaclet  II.  Celui-ci 
fut  recouuu  par  le-s  rois  d  Ecosse  el 
de  Sicile  ;  mais  Innocejjt  II  le  fut  par 
le  reste  de  l'Europe.  Ce  pontife  ,  op- 
primé à  Rome  par  la  faction  d"Ar- 
uauld  de  Brescia  ,  se  réfugia  en 
France.  II  y  tint  plusieurs  conciles  ,  à 
Clermonl  ,  à  Reims,auPuy,  etc.  Ue 
retour  à  Rome  ,  après  la  mort  de 
l'antipape  Anaciet  ,  et  labdicalion 
de  son  successeur  N'ictor  IV,  il  as- 
sista ,,en  1 1  ôg ,  au  second  concile  de 
Latran, composé  d'environ  milleévè- 
ques  ,  et  y  couronna  empereur  le  roi 
Lothaire,  {Ployez  ce  mot,  n"Il.)  Un 
auteur  contemporain,  rapportant  la 
harangue  que  le  pape  prononça  à 
l'ouverture  dece concile, lui  fairedire 
en  Ire  au  très  choses  :  ((Vous  savez  que 
Rome  est  la  capitale  du  monde  :  que 
l'on  reçoit  les  dignités  ecclésiastiques 
parla  permission  du  pontife  romain, 
comme  par  droit  de  hef,  et  qu'on 
ue  peut  les  posséder  légitimement 
sans  sa  permission.  »  On  n'a  voit 
pomt  encore  vu  cette  comparaison 
des  dignités  ecclésiastiques  avec  les 
fiefs.  Après  le  concile  ,  le  pape  mar- 
cha contre  Roger  ,  roi  de  Sicile  ,  qui 
venoit  de  subjuguer  la  meilleure 
partie  de  la  Fouille.  Il  fut  fait  pri- 
•sonnier  par  ce  prince,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu'eu  donnant  à  son  vain- 
queur l'investiture  de  ce  royaume. 
A  celle  guerre  en  succéda  une  autre 
que  les  Romains  firent  aux  habitaus 
de  Tivoli.  Elle  avoit  été  terminée  à 
des  conditions  raisonnable  s  ,  lorsque 
les  Romains, assemblés  tunuilluaire- 
nienl  au  Capitole,  résolurentde  ren- 
trer eu  campagne.  Le  cha<',rin  qu'en 
conçut  le  pape  lui  causa  une  fièvre 
violente,  dont  il  mourut  le  24  sep- 
tembre ii^ô.  Ce  fut  uu  fot'uie  hou- 
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neur  pour  lui  que  d'avoir,  dit-on, 
après  sa  mort,  la  même  conque  de 
porphyre  qui  avoit  servi  à  l'empe- 
reur Adrien.  Un  plus  grand  honneur 
fut  d'avoir  eu  des  mœurs  pures  et 
une  partie  des  vertus  de  sou  état.  Il 
s'éloit  conduit  ,  pendant  quelque 
temps  ,  par  les  conseils  de  saint  Ber- 
nard, mais  il  se  refroidit  ensuite  à 
son  égard  ,  et  cessa  même  de  lui 
écrire.  <c  Le  pape,  eu  général  ,  dit 
le  P.  Fonteuay  ,  napprouvoit  pas 
toujours  que  saint  Bernard  entrât 
aussi  avant  et  aussi  ardemment 
qu'il  le  faisoit  dans  bieu  des  affaires, 
où  le  poids  de  sa  médiation  ne  le  lais- 
soit  pas  quelquefois  entièrement 
maître  d'en  mer  comme  il  auroit 
voulu.  »  Cependant,  comme  saint 
Bernard  lui  avoit  reudu  des  services 
essentiels,  et  donné  des  avis  sages  , 
liiuoceul  II  lui  devoil  de  la  recon- 
noissauce.  Ce  pape  veilla  à  Rome 
sur  la  justice.  Ou  rapporte  un  ser- 
ment qu'il  faisoil  prêter  aux  avocats, 
par  lequel  il  paroi l  qu'il  y  avoit  alors 
dans  cette  ville  des  juges  et  des  avo- 
cats gagés  par  le  pape  ,  pour  y  exer- 
cer leurs  fonctions  gratuitement. 
P'orez  son  Histoire  par  D.  de  Lan- 
nes,  Paris,  lyôi,  iu-12. 

t  III.  INNOCENT  m  ,  appelé 
auparavant  Loihaire  Conti  ,  natif 
d'Anagni ,  de  la  maison  des  com- 
tes de  Segni  ,  connu  par  sou  sa- 
voir, qui  lui  mérita  le  chapeau  de 
cardinal  ,  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  le  8  janvier  1198, 
à  5"  ans,  après  Célestin  lll.  Sou 
premier  soin  fut  d'unir  les  princes 
chrétiens  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Samte  :  et  atiu  d'y  réussir, 
il  voulut  commencer  par  détruire  les 
hérétiques,  et  sur-tout  les  Albigeois, 
qui  habiloient  le  Languedoc.  Il  ne 
ménagea  pas  plu?  les  monarques  que 
les  hérétiques.  Philippe  -  Auguste 
ayant  f^it  divorce  avec  Ingelburge, 
il'  mit  eu  interdit  le  royaume  de 
Fiance  :  il  ex-couimunia  Jean  Saus- 


Terre ,  roi  d'Auglelerre ,  qui  me'na- 
geoil  peu  les  droits  du  clergé,  déclara 
ses  sujets  absous  du  sermeiil  de  fidé- 
lité ,  el  Je  déposa  du  troue  par  une 
bulle.  (  P^'oyez  aussi  Edmond  ,  u"  1.) 
Il  traita  de  même  Raimond  ,  comte 
de  Toulouse.  Sous  lui,  la  piiissauce 
temporelle  des  papes  l'ut  bàtle  sur 
des  loudemeus solides.  La  Rou]ague  , 
rOmbrie  ,  la  i\Iarcbe  d  Ancèiie,  Or- 
bilellOjVilerbe,  reconnurent  le  pape 
pour  souverain.  Il  domina,  en  effet , 
d'une  mer  à  l'autre.  La  république 
romaine  n'en  avoit  pas  plus  conquis 
dans  ses  quatre  premiers  siècles  ;  et 
ces  pays  ne  lui  valurent  pas  ce  qu'ils 
valoient  au  pape,  innocent  lll  con- 
quit même  Rome  :  le  nouveau  sénat 
plia  sous  lui;  \{\\\^.\e.  sénat  du  pape , 
et  non  des  Romains.  Le  titre  de 
consul  fut  aboli.  Innocent  donna  au 
préfet  de  Rome  l'investiture  de  sa 
charge  ,  qu'il  ne  recevoil  auparavant 
que  de  l'empereur.  Les  souverains 
pontifes  commencèrent  alors  à  être 
rois  en  effet ,  el  la  religion  les  rendoi  t, 
suivant  les  occurrences,  les  maîtres 
des  rois.  Innocent  III  se  signala  en- 
core par  la  convocation  du  quatrième 
concile  de  Latrau  eu  i2i5.  Ce  con- 
cile est  compté  pour  le  treizième 
œcuménique.  Ses  décrets  sont  fameux 
chez  les  canonisles,  et  ont  sersi  de 
fondement  à  la  discipline  observée 
depuis.  Le  troisième  canon  défend 
d'établir  de  nouveaux  ordres  re- 
ligieux ,  a  de  peur  que  la  trop 
grande  diversité  d'iiabits  et  de  règles 
n'apportât  de  la  confusion  dans  1  E- 
glise.  »  Ce  fut  cependant  sous  le 
poatilicat  d'Innocent  III  que  l'Eglise 
vit  naître  les  enfans  de  saint  Do- 
minique et  de  saint  François  ,  les 
trinitaires  el  quelques  autres.  In- 
nocent mourut  à  Pérouse  le  20  juil- 
let 1216,  f.vec  la  réputation  d'un 
homme  aussi  vertueux  el  aussi  ar- 
dent que  Grégoire  VU.  Uès  sa  jeu- 
nesse il  s'éloit  fait  admirer  par  ses 
talens;et  aussitôt  qu'il  fut  pape  il 
les  employa  à  rélaLlir  Is  bon  ordre, 
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et  à  faire  régner  la  justice.  Il  la  ren- 
doit  toujours  par  lui-même  dans  les 
consistoires  publics  ,  dont  il  rétablit 
l'usage,  et  qui  attirèrent  à  Rome 
bien  des  causes  célèbres.  Baluze  a 
publié,  en  1682,  les  Lettres  de  ce 
pape,  en  2  vol.  in-fol.  Une  édition 
l)Ius  coniplcle  de  ces  Lettres  se 
trouve  dan»  la  collection  de  Char- 
tres, publiée  par  de  Brenuigny  et 
La  Porte  du  Theil.  Elles  joni  inté- 
ressâmes pour  la  morale  el  pour  la 
discipline  :  quant  au  style  ,  on  y 
trouve  l'empreinte  de  sou  siècle. 
Dans  celle  qu'il  tcivit  au  roi  Jtan 
Sans-Terre  ,  en  Uii  envoyant  quatre 
anneaux  garnis  ce  pierreries  ,  iL  y 
a  des  allusions  un  peu  singulières.  11 
l'invite  à  considérer  la  forme  ,  le 
nombre,  la  matière  et  la  couleur  de 
ces  anneaux .  La  forme,  qui  est  ronde, 
représente  l'éteniilé,  el  doit  le  dé- 
tacher de  toutes  les  choses  ttntpo- 
reJies  ,  pour  le  faire  aspirer  aux 
choses  éternelles.  Le  nombre  ,  qui 
est  quatre  ,  désigne  la  fermeté  d'une 
ame  supérieure  aux  vicissitudes  de 
la  fc"  tune  ,  et  fondée  sur  les  quatre 
vertus  cardinales.  La  matière,  qui 
est  l'or ,  le  plus  précieux  des  mé- 
taux, signifie  la  sagesse  ,  que  Salo- 
moa  préléroil  à  tous  les  biens.  La 
couleur  n'est  pas  moins  mystérieuse 
que  le  reste.  Le  vert  de  l'émeraude 
annonce  la  foi  ;  le  bleu  du  saphir  , 
l'espérance;  le  rouge  du  rubis,  la 
chanté;  el  le  brillant  de  la  topaze, 
les  bonnes  œuvres.  On  a  encore  de 
lui  trois  livres  ,  remplis  d'onclion  et 
de  piété  :  De  conlemptu  rniindi , 
sive  De  miserid  humanœ  candi tio- 
nis ,  dont  ou  a  plusieurs  éditions, 
une  entre  autres  de  Paris,  i643,  in- 
8".  Ses  (Œuvres  ont  été  imprimées  à 
Cologne,  1575  ,  in-ibl.,  ou  Venise, 
1.078.  C'est  de  lui  qu'esl  la  prose, 
F'eni ,  sancte  Spiriins  ,  que  des 
écrivains  ont  attribuée,  sans  fonde- 
ment, à  Robert  1 ,  roi  de  France.  In- 
nocent III  a  aussi  passé  pour  auteur 
de  ïyfre,  niundi  spes  ,  Maria,  el  du 
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Slabat  mater  dolorosa ,  qui  est  de 
Jacopoue  da  Todi. 

IV.  INNOCENT  IV,  Sixibat,de 
DE  FiESQi'JE  ,  Génois,  d'abord  chau- 
relier  de  lEgUse  romaine  ,  lionorë 
de  la  pourpre  ea  12:27  par  Gré- 
goire IX,  fut  papale  ^4  joiu  i2-)3, 
sprès  la  mort  de  Célestfti  IV^.  Il  ob- 
tint le  pontificat  dans  le  temps  des 
querelles  de  Frédéric  II  avec  la  cour 
de  Rome.  Cet  empereur  avoit  été 
fort  uni  avec  Innocent ,  lorsqu'il  n  e- 
toit  que  cardinal  ;  ils  se  brouillèrent 
irréconciliabiement  dès  qu'il  fut 
pape  ,  parce  que  Frédéric  ménageoit 
peu  les  droits  de  l'Eglise,  et  qu'In- 
nocent croyoit  devoir  les  soutenir. 
Ce  pontife,  retiré  en  France,  con- 
voqua ,  en  I  345  ,  le  concile  général 
de  Lyon  ,  dans  lequel  il  excommunia 
et  déposa  Frédéric.  Saint  Louis ,  à 
qui*  l'empereur  se  plaignit ,  n'ap- 
prouva point  des  démarches  si  peu 
modérées.  Il  entreprit  de  réconcilier 
Frédéric  avec  le  pape  ,  et  l'on  croit 
que  ce  fut  le  principal  sujet  de  la 
conférence  qu'il  eut  avec  lui  à  Cluui, 
à  la  fin  de  l'année.  iMais  il  ne  put 
rien  obtenir  du  pontife.  Cependant 
l'empereur  menaçoit  de  venir  à 
Lyon  ,  à  la  tète  d'une  puissante 
•nrmée  ,  a  afin,  disoit-il ,  de  plaider 
lui-même  sa  cause  devant  le  pape...» 
Innocent  étoit  comme  prisonnier 
dans  cette  ville.  On  avoit  déjà  pris 
plusieurs  particuliers  qui  avoient 
voulu  attenter  à  sa  vie.  Son  palais 
ëtoit  pour  lui  un  cachot  ;  il  s'y  fai- 
soit  garder  nuit  et  jour.  Saint  Louis, 
en  passaut  par  Lyon  pour  aller  à  la 
Terre-Sainte,  représenta  à  Innocent 
que  sa  dureté  envers  Frédéric  pou- 
voit  attirer  de  fâcheuses  affaires  à 
la  France  ,  pendant  qu'il  seroit  en 
Orient.  Mais  le  pape  répondit  : 
«Tant  que  je  vivrai,  je  défendrai 
la  France  contre  le  schismatique 
Frédéric ,  contre  le  roi  d'Angleterre , 
mon  vassal ,  et  contre  tous  ses  autres 
ennemis,    »    La    croisade   que    ce 


ININO 

pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric 
luiisil  beaucoup  à  celle  de  la  Terre- 
Sainte  ;  parce  que  le  pape  accordoit 
la  même  indulgence,  pour  y  e.'iciter 
davantage.  Cette  croisade  causa  de 
glands  mouvemeus  en  Allemagne. 
Dans  quelques  villes  on  se  souleva 
ouvertement  contre  les  exécuteiirs 
des  ordres  du  pape.  Marcelliu,  évé- 
que  d'Arezzo ,  prélat  guerrier ,  qu'In- 
nocent avoit  mis  à  la  tête  d'une 
armée  contre  l'empereur  ,  fut  pria 
et  pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La 
mort  de  Frédéric,  arrivée  en  1260  , 
termina  ce  différent.  Le  pape  quitta 
Lvou  l'anuée  suivante ,  après  y  avoir 
demeuré  six  ans  et  quatre  mois.  De 
retour  en  Italie  ,  il  fut  appelé  à 
Naples  pour  recouvrer  ce  royaume. 
Ses  troupes  furent  battues  par  Main- 
froi ,  et  cette  défaite  hâta  sa  mort, 
arrivée  le  10  décembre  i254,  à 
Naples  même.  Ce  pape  étoit  profond 
dans  la  jurisprudence;  on  l'appeloit 
le  Père  du  droit.  Il  a  laissé  jlppa- 
ratus  super  decretales  ,  in  -  folio 
souvent  réimprimé.  On  prétend  que 
c'est  lui  qui  a  donné  le  Chapeau 
rouge  aux  cardinaux.  Quant  au  ca- 
ractère de  ce  pontife  ,  nous  avons 
taché  de  le  peindre  par  les  faits 
dans  cet  article  et  dans  celui  de  Fré- 
déric. Il  fut  du  n'ombre  de  ces  papes 
qui ,  malgré  leurs  vertus  ,  s'imagi- 
nèrent ,  suivant  les  expressions  d'un 
écrivain  ingénieux  ,  «  que  Rorae 
moderne  ponvoit  disposer  aussi  sou- 
verainement des  couronnes  avec  des 
bulles  ,  que  l'ancienne  Rorae  lavoit 
fait  avec  des  armées.  »  Une  fausse 
jurisprudence  canonique  les  trompa. 

V.  INNOCENT  V  (Pierre  de  Ta- 
kentaise),  né  dans  cette  province, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, devint  archevêque  de  Lyon, 
cardinal,  enfin  pape  le  21  février 
1276,  et  mourut  le  22  juin  de  la 
même  année,  laissant  des  Notes  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul,  sous  la 
nom  de  Nicolas  de  Goaain  ,  Col»- 
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gue,  1478,  iu-foi.;  et  des  Com- 
menlaires  sur  le  livie  des  Senletices, 
imprimés  à  Toulouse  en  160:2.  Ses 
ennemis  lui  impulerenl  des  erreurs  ; 
mais  saiul  Thomas  d  Aqnvn ,  son 
confrère ,  le  jusliHa. 

i-  VI.  LNNOCENT  VI  (  Etienne 
d'Albert).  cardinal-évèqned'Ostie, 
puis    grand -pénitencier  ,    né    près 
dePompadour,  dans  la  paroisse  de 
Beissac  ,    au    diocèse  de    Limoges  , 
d'une    famille    assez    obscure  ,    fut 
d'abord  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse ,  ensuite    évèque   de  Noyou , 
puis  de  Clermont,  enfin  cardinal,  et 
parvint  à  la  papauté,  le  i*^"" décem- 
bre i353,  après  Clément  VI.  Il  di- 
minua  beaucoup  la  dépense  de  la 
maison  du  pape,  que  sou  prédéces- 
seur avoit  portée  trop  haut.  Il  ren- 
voya les  bénéficiers  dans  leurs  béné- 
fices ;  fit  une  constitution  contre  les 
commandes  ;  fonda,  quatre  ans  après 
son  exaltation,  la  chartreuse  de  Vil- 
leueuve-lès-Avignon  ;  travailla  avec 
ardeur  à  réconcilier  les  rois  de  France 
el    d'Angleterre,  et   mourut  le    12 
septembre  i362.  Il  eut,  comme  Clé- 
ment VI,   trop   d'empressement  à 
élever  ses  parens;  mais  avec  cette 
différence,  que  les  siens  lui  firent 
houuenr,  et  qu'il   n'en  fut  pas   de 
même  de  ceux  de   Clément.  Inno- 
cent VI  eut  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
lités d'un  bon  pape.  Ami  de  la  jus- 
tice, protecteur  des  gens  de  lettres, 
zélé  pour  les   intérêts   de  l'Eglise, 
plein  de  charité.  Peut-être  ne  mit-il 
pas  assez  de  sagesse  dans  l'exercice 
de  cette  dernière  vertu  :  car  les  men- 
dians  se  multiplièrent  beaucoup  sous 
son  pontificat.  Les  malheurs  de  la 
France  excitèrent  vivement  sa  sen- 
sibilité. Il  la  caclia  si  peu,  que  les 
Anglais ,  après  la  bataille  de  Poitiers  , 
en  faisoient  des  plaisanteries.  Le  père 
Berthier  cite  celle-ci,  qui  n'est,  se- 
lon lui,  ni  spirituelle,  ni  décente  ? 
«  Le  pape,  disoient-ils  ,  est  devenu 
fiançais,  mais  Jésus-Ckrist  esl  tout 
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anglais....  »  On  a  quelques  Lettres 
de  lui  dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
tenne. 

VU.  INNOCENT  VII  (  Côme  de 
;\IÉMOR.\Ti)  ,  né  à  Sulraone  dans 
lAbruzze,  fut  élu  pape  le  17  oc- 
tobre 1404,  par  les  cardinaux  d« 
lobédience  de  Boniface  IX  .  dans  le 
temps  du  schisme,  après  avoir  juré 
d'abdiquer  le  pontificat,  si  Pierre 
de  Lune  lui  en  dounoit  l'exemple. 
Il  oublia  sa  promesse,  fut  chassé  de 
Rome  par  les  armes  de  I,adislas,  roi 
de  Naples,  rappelé  ensuite  ,  et  mou- 
rut le  6  novembre  1406,  regardé 
comme  un  savant  jurisconsulte. 

Vin.    INNOCENT  VIII    (Jean- 
Baptiste  Cibo)  ,  noble  Génois,  grec 
d'extraction  ,   né    en    1402 ,    vécut 
long-temps  à  la  cour  de  Naples.  Il 
quitta  cette  ville  ,    et   s'attaclia  au 
cardinal  de  Bologne  ,  frère  du  pape 
Nicolas  V.  Innocent  s'éleva   peu  à 
peu,  fut  enfin  cardinal  et  évèque  de 
Melfi.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare  ,  le 
24  août  1484,  par  le  succès  avec  le- 
quel il  avoit  rempli  plusieurs  com- 
missions imporiantes  sous  Sixte  IV , 
dont  il    étoil  dalaire.   Il  parut  fort 
zélé  pour    la  réunion    des   princes 
chrétiens  contre  les  Turcs  ,  et  se  fit 
remettre  par  le  grand -maitre    de 
iMalle,  Zizime,  frère  de  Bajazet  II  , 
action  q  i  valut  à  Pierre  d'Aubus- 
son  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  ce 
zèle  prenoil ,  dit-on ,  sa  source  dans 
l'envie  qu'il  avoit  d'amasser  de  l'ar- 
gent ,    et     d'enrichir    ses     enfans. 
Avant    d'être     dans    les   ordres   il 
en  avoit  eu   plusieurs,   dont  il  ue 
négligea  point  la  fortune  durant  sou 
pontifical.  Innocent  VIII fut  un  mo- 
dèle de  douceur  et  de  bienfaisance. 
On  le  vit  toujours  sembialile  à  lui- 
même,  savant  sansfa^te,  pontife  sans 
orgueil,  politique  impénétrable  ,  et 
grand  pacificateur,  lient  cependant 
des  différens  avec  les  Vénitiens ,  qui 
assiégè^euliuulilement  Ferrare  psii- 
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danlciiiq  mois,  elqiii,  malgië  1  iirs 
perles  ,  obtinrent  des  princes  d'Italie 
une  paix  a\anlageuse.  l.e  chagrin 
que  lui  causa  celle  paix  ,  faite  sans 
êa  participation  ,  et  qui  lui  étoit  fa- 
voral)le ,  redouMa  les  accès  de  sa 
goutte,  elle  réduisit  à  l'extrémité. 
Il  étoit  lombé  en  apoplexie  deux 
ans  auparavant ,  et  il  ri  l'usa  de  met- 
tre à  exécution  le  conseil  d'un  nié- 
cocin  juif  ,  qui  préleiitioit  li  guérir 
eu  lui  faisant  boire  le  sang  de  trois 
«nfaus  âgés  de  dix  ans.  U  mourut 
le  28  juillet  i49^-  Ce  pape,  savant 
pour  .-on  temps  ,  donna  quelques 
Traités  sur  le  sang  de  Jésus-Çhrisl  ; 
sur  la  puissance  de  Dieu  ;  sjiir  l'im- 
maculée conception  de  la  Vieige.  11 
ordonna  que  ce  dogme  seroitprèclié 
par  tonte  l'Eglise  ,  sans  cependant 
qu'on  pi'it  accuser  d  hérésie  ceux  qui 
soutieudroient  eu  particulier  l'opi- 
nion contraire.  Il  a  voit  entrepris 
de  concilier  la  doctrine  de  saint 
Tliomas  et  celle  de  Seul  :  «  ce  qu'il 
eût  eu  ,  dit  l'abbé  de  Ciuusy  ,  de 
la  peine  à  exécuter.  »  Il  til  tout  ce 
qu'il  put  pour  assoupir  la  grande 
dispute  sur  les  stigmates  de  sainte 
Catherine  de  Sienne.  Les  jacobins 
les  soutenoient  réelles,  el  les  fran- 
ciscains les  iiioieiït.  Innocent  VU  eut 
le  sagesse  de  leur  imposer  un  silence 
qu'ils  ne  gardèrent  point.  Enfin  ce 
procès  fut  jugé  pnr  Url)aiuVIlI, 
qui,  eu  réformant  le  bréviaire  ro- 
main ,  y  fit  insérer  une  légende  où 
la  sainte  est  honorie  des  stigmates, 
luals  non  visibles  ,  comme  celles  de 
saint  François.  Innocent  VIU  con- 
firma l'ordre  des  minimes  ,  la  con- 
grégation des  angustins  déchaussés  , 
el  l'ordre  de  la  Conception  de  la 
.,  Vierge  ,  institué  par  P-éalrix  deSil- 
\a.  il  coudanuia  plusieurs  jn-oposi- 
tions  avancées  par  Jean  Pic  de  La 
INIirandole  ,  comme  suspectes  d'hé- 
résie, ou  du  moins  de  témérité.  Il 
aima  la  justice  ,  et  n'éleva  à  la  pour- 
pre romaine  que  des  personnes  de 
mérite. 
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■i-  IX.  INNOCENT  IX  {  Jean- An- 
toine Facciunetti)  ,  né  à  Bologne 
en  iSjg  ,  distingué  au  concile  de 
Trente,  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XIII,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  le  n^  octobre  lôgi  ,  et 
mourut  deux  mois  après,  sans  avoir 
pu  exécuter  les  grands  projets  qu'il 
avoit  formés.  Son  dessein  étoit,  dit 
le  P.  Fabre ,  de  faire  nettoyer  le 
port  d  Ancôue  ,  pour  faciliter  la 
navigation,  et  de  creuser  un  canal 
près  du  château  Saint-Ange ,  pour 
mettre  la  ville  de  Rome  a  couvert 
des  inondations  fréquentes  du  Tibre. 
U  avoit  anssi  résolu  de  délivrer  le 
peuple  romain  des  impôts  dont  on 
l'axoit  chargé  depuis  peu,  de  tra- 
vailler à  la  conver.sion  des  inlidèles, 
d'extirper  les  hérésies,  el  de  soula- 
ger ,  pur  ses  libéralités  ,  fEgiise  du 
Japon  ,  affligée  par  le  prince  ré- 
gnant; mais  la  mort  vint  interrom- 
i)re  tous  ces  projets.  Il  cessa  de  vi- 
vre le  30  décembre  1091,  après  a\  oir 
tenu  le  saint-siége  seulement  pen- 
dant deux  mois. 

-;  X.  INNOCENT X  (Jean-Baptiste 
PAJiniiT^T  )  ,  Romaiu  ,  successeur 
du  pape  Urbain  VllI,  le  4  septem- 
bre i''\\  ,  à  lage  de  72  ans  ,  chassa 
de  Rome  les  liarberins  ,  auxquels 
il  devoit  sou  élévation.  U  est  prin- 
cipalement célèbre  par  sa  bulle 
publiée  le  3i  mai  1655  ,  contre 
les  cinq  propositions  de  Jansëuius. 
Les  propositions  y  sont  qualifiées 
chacune  en  particulier.  Les  trois 
premières  sont  déclarées  hérétiques  ; 
la  quatrième  fausse  et  hérétique  ;  et 
la  cinquième  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ ,  fausse,  téméraire  el  scan- 
daleuse. Innocent  X  mourut  le  G 
janvier  i65f) ,  à  81  ans.  L'ascendant 
qu'il  laissa  prendre  sur  lui  à  Olym- 
pia ]\îaldachini  sa  belle-sceur ,  qu'il 
disgracia  ensuite  pourune  raison  qui 
fait  honneur  à  son  cavaclèie,  et  à 
la  princesse  de  Rossan»,  sa  nièce  ,  lui 
ht   tort  dans  l'espnl  des  Romains. 
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Il  avolt  cepeiidaul  d'excellenles  qua- 
lités :  sobre,  haïssant  le  luxe,  quoi- 
que magiiiH(|ue clans  les  dépenses  né- 
cessaires ;  rendant  exaclenieut  la  jus- 
tice à  ses  sujets,  et  jugeant  les  af- 
faires avec  discernement  et  céléntë. 

t  XI.  INNOCENT  XI  (B.noit 
OuESCALCHi)  ,néàCôine  dans  leMi- 
lanez  en  i6i  i ,  passa  par  différentes 
dignités,  et  fui  élu  pape  le  21  sep- 
tembre 1676.  Il  avoit  jxjrlé  les  armes 
avant  la  tiare.  11  ne  lui  resta  de  son 
ancit'U  métier  qu'une  certaine  ferme- 
té,qmnesavoil  pas  s'accommoder  a\i 
temjjs.  Il  se  fit  toujours  un  honneur 
de  résistera  Louis  XIV  dans  les  dis- 
putes de  la  régale, et  sou  tint  fortement 
les  évèques  qui  disputoieut  ce  droit 
à  ce  monarque.  La  querelle  fut  si 
vive,  qu'il  refusa  des  bulles  à  tous 
les  Français  nommés  aux  bénéfices , 
après  les  assemblées  du  clergé  de 
1681  et  168,1,  de  façon  qu'à  sa  mort 
il  y  avoit  plus  d<î  trente  églises  qui 
nianquoient  de  pasteurs.  11  ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  dans  la  dis- 
pute sur  les  franchises  du  quartier 
des  ambassadeurs  ;  il  excommunia 
ceux  quipréleudoieut  les  conserver. 
Il  fit  plus;  en  j68()il  s'unit ,  dit-on, 
avec  les  alliés  contre  Jacques  II  , 
parce  que  Louis  XIV  protégeoit  ce 
prince.  Ceslalorsqu'mi  plaisant  dit, 
a  ce  que  prétend  un  historien  ,  «  que 
pour  mellrefin  aux  troubles  de  lEu- 
rope  et  de  l'Eglise  ,  il  lalioit  que  le 
roi  Jacques  se  fit  huguenot  ,  et  le 
pape  catholique.  «Ce pontife  mourut 
le  12  août  168g  ,  après  avoir 
condamné  Molinos  et  les  quiétisles. 
Burnet  dit  qu'il  enteudoit  très-bien 
l'économie,  et  son  exaltation  fut 
fort  utile  à  la  chambre  apostolique  , 
épuisée  par  les  prodigalités  de  ses 
prédécesseurs.  Maisil  lui  refuse  toute 
autre  counoissauce.  11  jiréiend  (pi'il 
ne  savoil  pas  plus  de  latin  que  de 
théologie.  «Si  Innocent,  ajoute  t-il  , 
lia'isssoit  les  jésuites  ,  et  paroissoit 
Caire  grand  cas  des  jansénistes  ,   ce 
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n'éloit  point  qu  il  eût  étudié  leurs 
disputes  ihéologisjues  ;  c'éloit  uni- 
qnemenl  parce  que  les  premiers 
exalloient  Louis  XIV, -et  que  ce 
piiuce  n'aimoit  pas  les  autres.  »  Il 
faut  observer  que  Burnet  avoit  de 
forts  préjugés  contre  l'Eglise  catho- 
lique etses  pontifes.  Le  P.  d'Avriguy 
peint  ainsi  Innocent  XI.  «  Il  avoit 
l'air  chagrin,  les  manières  fieres  , 
le  jugement  Ijon  ,  l'esprit  pénéîraut. 
Il  savoit  peu  parce  qu'il  avoit  peu 
étudié.  D'ailleurs  ,  il  éioit  fort 
homme  de  bien  ,  SR  réglant  dans 
la  pratique  sur  des  maximes  qui 
étoient  austères  jusqu'à  la  dureté; 
mais  opiniâtre  dans  ses  sentimens  , 
inflexible  ,  ue  revenant  presque 
point  de  ses  premières  impressions  , 
persuadé  qu'elles  étoient  fondées 
sur  la  raison  et  la  justice,  w  Le 
satirique  IMisson  renchérit  sur  d'A- 
vriguy et  sur  Burnet  ,  en  parlant 
d'Innocent  XI  ,  daus  son  N'oyage 
d'Italie.  Il  prétend^. qu'il  alléguoit 
toujours  quelque  fluxion,  pour  s'ex- 
cuser de  remplir  les  fonctions  pu- 
bliques du  souverain  pouli'icat. 
Cette  allégation  est  très-maligue. 
Innocent  XI  eut  une  vieillesse  in- 
firme. Est-il  étonnant  qu  un  pape 
accablé  d'années  et  de  maladies  se 
refuse  à  des  fonctions  ,  dont  les  lon- 
gues cérémouies  exigent  de  la  .santé; 
et  qu'un  vieillard  ,  à  qui  la  re- 
traite étoit  absolument  nécessaire, 
ue  voulût  pas  sortir  de  la  >ienne. 
Mis.son  devoit-il  en  conclure  qu'il 
falloit  qu'il  y  eût  quelque  chose  de 
particulier  dans  la  religion  d'In- 
nocent XI  ?  Les  historiens  les 
moins  favorahles  aux  pontifes  ro- 
mains ,  Voltaire  lui-même,  avouent 
que  celui-ci  étoit  un  pape  vertueux, 
et  aucun  n'a  paru  douter  de  sonat- 
larliement  au  chrislinnisme.  T'oyez 
NosTRE  et  Louis  Xl\  . 

XIL  INNOCENT  XII  (  Antoine 
PiGVATELLi),  Naiiolitain,  d'une  fa- 
mille distinguée, ué  le  i5  mars  i6i5, 
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fut  employé  par  les  papfs  dans 
plusieurs  affaires,  importantes  ,  et 
élevé  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise.  Enfin,  le  12  juillet  1691, 
il  succéda  dans  le  souverain  ponti- 
ficat à  Alexandre  VIII.  Ce  qu'Inno 
cent XI  n'avoit  pu  faire  pour  l'abo- 
lition du  népotisme,  celui-ci  l'exé- 
cuta par  sa  bulle  de  1692.  Il  a\oit 
toujours  joui  d'une  haute  réputa- 
tion ,  et  sou  pontificat  ne  le  dé- 
mentit point.  Son  élection  fut  une 
fête  pour  les  Romains ,  et  sa  mort 
un  deuil  public.  Son  amour  pour 
les  pauvres  éloit  si  tendre,  qu'il 
les  appeloil  ses  neveux.  Il  répandit 
sur  eux  tous  les  biens  que  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs  prodi- 
giioient  à  leurs  joarens.  Son  ponti- 
ficat fut  marqué,  bien  malgré  lui, 
par  la  condamnation  du  livre  des 
]\Iaximes  des  Saints  de  l'illustre 
Fénélon.  Il  mourut  le  27  septembre 
Î700.  L'état  de  l'Eglise  lui  doit  la 
i'ondation  de  plusieurs  hôpitaux  , 
et  l'agrandissement  des  ports  d'An- 
zio  et  de  Netluno. 

XIII.   INNOCENT    XIII 

(  Michel-Ange  CoNTi)  ,  Romain,  le 
huitième  pape  de  sa  famille,  né  le 
a 5  mai  1655,  fut  élu  le  8  mai  1721, 
et  mourut  le  7  mars  1724,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  actions  éclatantes. 
Les  maladies  dont  il  fut  affligé  .de- 
puis son  exultation  ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  faire  tout  ce  que  son 
zèle  lui  inspiroit.  A  sou  avènement 
au  trône  pontifical  ,  il  fit  présent 
au  prince  Sluart,  fils  de  Jacques  III, 
d'une  pension  de  huit  mille  écus 
romains.  Comme  on  le  pres.-.oit,  à 
l'heure  de  la  mort  ,  de  remplir  les 
places  vacantes  dans  le  sacré  col- 
lège,  il  répondit  -.  Je  ne  suis  p/us 
de  ce  iiionde.  Ducîos  prétend  que 
le  chagrin  d'avoir  donné  la  pourpre 
à  Dubois  ,  qu'il  av9it  promise  sous 
laiondition  que  la  faction  de  France 
lui  procureroit  la  tiare,  et  les  in- 
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Irigues  et  les  ruses  dont  se  servit 
l'abbé  de  Teucin,  pour  avoir  lui- 
même  le  chapeau  ,  après  l'avoir 
sollicité  pourlJubois,  conduisit  In- 
nocent XllI  au  tombeau.  Cepen- 
dant il  est  à  croire  que  Conti  au- 
roil  été  pape  ,  sans  aucune  ma- 
nœuvre des  nègotiateurs  français  , 
et  qu'il  auroit  obtenu  le  pontificat 
par  sa  naissance  et  la  considératiou 
dont  il  jouissoit. 

INO  (Mvthol.),  fil!e  de  Cad- 
mus  et  d'Hcrmioue  ,  avoit  épousé 
Athamas  roi  de  Thèbes  ,  après  que 
Néphélé  sa  px-emiere  femme  l'eut 
quitté  pour  suivre  les  bacchantes 
dans  les  forêts.  Ino  traita  en  ma- 
râtre les  enfans  du  premier  lit,  qui 
éloit  Phrixus  et  Hellé;  elle  les  obli- 
gea de  s'enfuir  et  d'implorer  la 
protection  de  Junon.  La  déesse, 
pour  punir  Ino  de  ses  mauvais  trai- 
temens  ,  rendit  v^lhamas  lurieux, 
de  façon  que  ,  dans  ses  accès  ,  pre- 
nant Ino  pour  une  lionne  ,  et  les 
deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  pour 
des  lionceaux  ,  il  les  poursuivoit 
pour  les  tuer.  Il  avoit  déjà  écrasé 
Léarque  ,  l'aiué  de  ses  fils,  contre 
un  rocher  ,  et  auroit  traité  de  même 
le  plus  jeune,  si  sa  mère  ne  l'eût 
pris  entre  ses  bras,  et,  dans  sa 
frayeur  ,  ne  se  fût  précipitée  avec 
lui  dans  la  mer.  Les  poêles  disent 
que  les  dieux  ,  touchés  de  compas- 
sion ,  changèrent  luo  en  nymphe , 
que  les  Grecs  révéroient  sons  le 
nom  de  Leucothoé,  et  les  Latins 
sous  celui  de  Matuta ,  et  que  son  liis 
IMélicerle  fut  appelé  Palémou  oa 
Portunus,  ou  ilieu  des  ports.  (  f^oyes 
AlkunÉe.  )  La  Grange  a  puisé  dans 
celte  lable  le  sujet  d'une  tragédie 
intéressante. 

INSTITOR  (  Henri  ) ,  domini- 
cain allemand  ,  nommé  pnr  Inno- 
cent VIll ,  en  1484  ,  inquisiteur-gé- 
néral de  Mayence  ,  de  Cologne  ,  de 
'l'rèves,  etc. ,  composa,  avec  Jacques 
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Springcr  sou  confrère ,  le  Traité 
connu  sous  le  titre  de  JJ'alleus  ma- 
lejicioruni ,  Lyon,  i4S4,  et  réim- 
/  primé  plusieurs  fois  depuis  ,  in-8° 
et  in-4°.  Cet  ouvrage  atteste  que 
sou  auteur  uéloit  pas  au-dessus  de 
son  siècle.  Ou  a  encore  de  lui  un 
Tiaité  De  Nonarcinâ  ,  et  \\\\  autre 
Adver&ùs  errores  circa  Eucharis- 
iiam  ,  Lipsias ,  i495  ,  iu-4°. 

t  INTAPHERNES,  un  des 
•ept  principaux  seigneurs  de  Perse 
qui  conspirèrent  ensemble,  l'an  621 
avant  Jésus-Christ  ,  pour  délrôuer 
le  faux  Smerdis,  usurpateur  de  la 
couronne.  Ce  seigueur,  lâché  de  n'a- 
Toir  pas  obtenu  ie  sceptre,  s'étant 
soulevé  ,  Darius  le  condamna  à  la 
mort  avec  tous  ses  parens  ,  com- 
plices de  sa  révolte.  Avaut  l'exécu- 
tion ,  la  femme  d'Iulaplierues  alloit 
lous  les  jours  à  la  porte  du  palais 
de  Darius  implorer  sa  miséricorde. 
Ce  roi,  touché  de  ses  larmes,  lui 
accorda  la  liberté  de  celui  de  ses 
j)arens  qu'elle  aimeroit  le  mieux. 
Elle  demanda  la  vie  de  sou  frère  ; 
Darius  étonné  voulut  savoir  la 
raison  de  ce  clioix  :  «  Je  puis  trou- 
ver ,  lui  dit-elle  ,  un  autre  mari 
et  d'autres  enfaus  ;  mais  mou  père 
el  ma  mère  étant  morts  ,  je  ne  puis 
avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi  par- 
donna à  sou  fils  aine  et  à  son  frère , 
qu'il  fit  mettre  en  liberté.  Intapher- 
nes  et  les  autres  complices  périrent 
par  le  dernier  supplice. 

t  INTERIAN  DE  Ayala  (Jeau) , 
religieux  de  la  Merci  ,  mort  à 
Madrid  le  20  octobre  lyâo,  à  74 
ans  ,  principalement  connu  par  un 
Trailé  sur  les  erreurs  où  tombent 
la  plupart  des  peintres  lorsqu'ils  pei- 
gnent des  sujets  pieux.  Il  leur 
donne  des  avis  pour  les  éviter. 
Pou  ouvrage  est  intitulé  Pic/or 
l'i/islianiis  cniditiis,  in-fol.,Ma- 
di  d  ,  1720.  On  ;.  encore  de  lui 
des  Poésies  el  cr  autres  écri/s.  Su 
T.  jx. 
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versification  est  facile  ,  naturelle  , 
mais  prosaïque.  lia  autsi  traduil  ea 
espagnol  llnsiituliou  au  droit  ec- 
clésiastique par  l'abbé  Fleury. 

INTEVILLE  (  les  trois  frères  d'). 
Voyez  MuNTECUCULLi ,  u»  I. 

*INTORCETTA  (  Prosper),  Sici- 
lien et  jésuite,  né  eu  j6aô-,  el  mort 
en  1696  dans  la  Chine,  publia  les 
ouvrages  suivants  :  Sinarum  se /un- 
i/a politico-moralis  cuin  c/iurac— 
leribus  sineitsibus  et  iali/iis  rtcun" 
dila  ,  et  édita  soc.  1 667  ;  Lonfu" 
dus  sinarutn  philosophus  ,  siv9 
sciertlia  si/iensis  latine  exjsosita; 
Testirnunium  de  cullu  siiie/isi  da- 
tum  aniio  1688  ;  L  umpendiusa  nar~ 
razioiie  delLo  slato  délia  missions 
cinese,  etc. 

t  INVÊGES(  Augustin),  né  à 
Siacca  en  Sicile,  jésuite,  enseigna 
d'abord  la  philosophie  el  la  théologie, 
quitta  ensuite  la  société  ,  et  mou- 
rut à  Palerme  eu  1677,  à  82  ans. 
Il  est  auteur  d'une  Histoire  ou 
Annales  de  la  ville  de  Palerme  , 
1649  ,  en  5  vol.  in-fol.  ,  eu  italien, 
dont  le  dernier  est  rare  ;  et  de  VJÎis- 
ioria  paradisi  lerres'ris  ,  j6;u  , 
iii-4°.  Ou  a  encore  de  cet  écrivain, 
l'Histoire  de  la  ville  de  Cacabe 
eu  Sicile  ,  aujourd'hui  Cacamo  ,  sous 
le  titre  de  La  Carlagine  Siciliana  , 
etc. ,  imprimée  à  Païenne  en  1661  , 
iu-4°.lldit  daus  cet  ouvrage  «que 
les  habitaus  de  Cacamo  et  ceux  de 
Palerme  fiueut  ceux  qui  chaulèrent 
le  premier  inolet  des  Vêpres  sici- 
liennes, avec  l'applaudissemeat  gé- 
néral de  tous  les  historieus.  » 

INVILLE  (Philippe  d'),  né  à 
Paris  ,  entra  chez  les  jésuites  ,  el  y 
mourut  vers  1  au  lyiS  dans  la  mai- 
son professe.  Il  est  connu  par  un 
poëine  agréable  sut  les  Oiseaux  , 
imprimé  à  Paris  ,  en  1C91,  iu-12. 

10  ou  I.sTs  (Mylhol.  ) ,  fille  dLia- 
chiis  el  dlsmène^  Jupiter  la  méla- 
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movpliosa  en  vache  pour   la   sous-  j 
uaire  à  b  vigilauce  de  Junon  ;  mais 
cetle  déesse  la  lui  demanda  ,  el   la 
douiia  à  garder    à  Argus.   Mercure 
eudoru\il  cet  Argus   au   son   de  sa 
tlùie  ,  el  le  tua  par  ordre  de  Jupiter. 
Junon  envoya  \n\  laou  qui  piquoU 
coaliuuelleuient  lo  ,  et  qui  la  fit  er- 
rer par-tout.  En  passant  auprès  de 
son  père,  elle  écrivit  son  nom  sur 
le  sable  avec  son  pied,  ce  qui  la  fil 
reconnoitre.  Mais  dans  le  moment 
qu'Inachus  ailoii  se  saisir  d'elle,  le 
taon  la  piqua  si  vivement  ,   qu'elle 
se  jela  dans  la  mer.  Elle  passa  à  la 
nage  toute  la  Méditerranée  ,  el  ar- 
riv^a  en  Egypte  ,  où  Jupiter  lui  ren- 
dit sa  première  forme  ,  el  eut  d'elle 
Epaplius.  Les  Egyptiens  dressèrent 
des  aulelsà cette  divinité  vagabonde, 
sous  le  nom  d'isis.  Jupiter  lui  donna 
rimmortalilé ,  et  lui  fil  épouser  Osi- 
lis.  On  représente  Isis  porlaat   sur 
sa  tète,  ou  de  grands  {euiliagt^s  lu 
zarrement  assemblés  ,  ou  une  cru- 
elle, ou  des  tours  ,  ou  des  créneauN. 
de  murailles,  ou  un  globe,  ou   un 
croissant ,  ou  enfin  une  coiffure  très- 
basse.  Assez  souvent  on  la    trouve 
dans  les   anciens   monumens    avec 
un  enfant  qu'elle  tient  sur   ses  ge- 
noux ,  ou  à  qui  elle  présente  la  ma- 
raelle.    Dans  d'aulres   figures  ,  elle 
esl  toute  couverte  de  mamelles;  dans 
quelques-unes    elle  est  serrée  d'un 
vêtement    qui     s'étend    depuis     les 
épaules  jusqu'aux  pieds  ,  et  qui   est 
plein   de    figures    hiéroglyphiques. 
On  la  voit  aussi  porlaui  a  sa  mam 
droite  la  lettre  T  su^pendue  à  un  an- 
neau ,  ou  uu  sistre  ,  inslrument  de 
musique  qui  a  la   forme  d'un  cer- 
ceau ovale  ;  ou   anWn  une  faucille  , 
qn.e  quelques  auteurs  prennent  pour 
une  clef.  On  la  confond  souvent  avec 
Cybèle.  Son  culte  passa  de  Grèce  à 
Rome,  où  ou  lui  nàtilunlempledans 
le  Cha'mp-de-Mars  ,  qui  éloit  le  ren- 
rlez-vous  de  toutes  les  femmes  ga- 
lantes. Ses  prêtres,  appelés  Isiaci , 
avoient  la  tète  rasée  ,  parce  qu'lsis  , 
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à  la  mort  de  son  mari  ,  s'étoit  arra- 
ché les  cheveux  de  désespoir.  Les 
femmes  seules  avoient  droit  de  cé- 
lébrer les  fêtes  d'Lis,  auxquelles  elles 
se  préparoient  par  des  sacrifices;  le 
\in  leur  éloil  défendu  pendant  le 
temps  qu'elles  duroienl.  F'ov.  Pau- 
IJNC  ,  u"  I. 


lOUAMlE  (Mythol.),  prêtresse 
de  Minerve.  Elan;  entrée  pendant  la 
nuit  dans  le  sanctuaire  du  temple, 
la  déesse  la  pétrifia  en  lui  montrant 
la  tète  de  iNléduse. 

lOLAS  ou  IoL*,us  )  Mythol.  ),  fils 
d'Iphicus  et  neveu  d'Hercule,  com- 
pagnon des  travaux  de  ce  héros, 
brùloit,  dit-on,  les  tètes  de  l'hydre 
à  mesure  qu'Hercule  les  coupoil. 
Hébé  ,  pour  récompense  de  ce  ser- 
vice .  le  rajeunit,  à  la  prière  d'Her- 
cule ,  qu'elle  avoit  épousé  dans  le 
ciel. 

lOLE  (Mythol.  ),  fille,  du  second 
lit  ,  d'Eiiryle  ,  roi  d'(Echalie  ,  fut  ai- 
mée d'Hercule,  qui  la  demanda  eu 
mariage,  lole  lui  ayant  été  refusée  , 
il  l'arracha  à  son  père ,  qu'il  lua  , 
et  emmena  avec  lui  sa  conquête  , 
après  avoir  précipité  du  haut  d'une 
tour  son  frère  Iphile.  Déjanire  , 
femme  d'Hercule  ,  fut  si  irritée  de 
cette  passion,  quelle  lui  envoya  la^^ 
chemise  empoisonnée  de  Nessus  , 
don  fatal  qui  fil  périr  le  héros. 

*  lOLO  GOCH,  barde  gallois  qui . 
a  vécu  de  fan  1070  à  l'an  i/;:^o.  Il 
éloil  contemporain  de  Owen  Glen- 
dower,  qui  l'a  employé  à  compo- 
ser des  c/iansons  guerrières  ,  pour 
animer  ses  compatriotes  contre  le.s 
Anglais. 

ION  ,  fils  de  Xutus  el  de  Creuse  , 
fille d'Erecthée  ,  épousa  Hélice,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans ,  el  régna 
dans  TAltique  ,  qui  fut  assez  long- 
temps appelée  lonie ,  de  son  noi;»- 
—  On  cite  aussi  un  loN  ,  poète  dî 
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Cliio  ,  dont  les  Tragédies  sont  per- 
dues. 

lOXUS  (Mylhol.  ),  pelil-Hls 
de  Thésée  ,  père  des  loxides  eu 
Carie,  qui  observoieiil  des  pratiques 
siugulières  dans  leurs  sacrilices  , 
coimne  de  n'y  brûler  jamais  d'as- 
perges, ni  de  roseaux,  auxquels  ils 
readoient  une  espice  de  culte. 

IPHIANASSE(  Mylhol.)  ,  fille  de 
Prœtus  ,  roi  d'Argos  ,  accompagna 
ses  sœurs  Iphinoé  et  Lysippe  au 
lemple  de  .Tunon,  pour  y  insulter 
celle  déesse  ,  eu  lui  soulenanl  que 
le  palais  de  leur  père  éloil  plus 
riche  el  plus  brillanl  que  son  lem- 
ple ;  d'autres  ajouleiil  qu'elles  osè- 
rent préférer  leur  beauté  à  la  sienne. 
La  déesse ,  indignée  de  leur  inso- 
lence ,  les  changea  toutes  trois  en 
vaches  furieuses. 

IPHICLUS  (  Mylholog.  ) ,  fils  de 
Philacus  el  de  Périclimene,  et  ouc-e 
de  Jason  ,  célèbre  par  sa  grande  agi- 
lité ,  fut  un  des  Argonautes  ,  et  ac- 
compagna sou  neveu  à  la  conquête 
de  la  toison  d'or.  —  11  y  eut  un  autre 
li-HicLCS  ,  fils  dAHii)hitryon  ,  et 
frère  utérin  d'Hercule  ,  qui  mourut 
d'une  blessure  qu'il  reçut  eu  com- 
battant avec  Hercule  contre  les 
Eléeus.  —  Un  des  princes  grecs  , 
père  de  Prolésilas  ,  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie,  avoit  aussi  ce  nom. 
—  ployez  eacore  Melampus. 

t  IPHIC RATE,  fils  d'un  cor- 
donnier,  parvint  auconimandeiuenl 
général  des  armées  d'Athènes.  Il  bai- 
lit  les  Tliraces  ,  rclal)lil  Seuthes  , 
allié  des  Athéniens,  el  remporta 
des  avantages  sur  les  Spartiates  l'an 
5oo  avant  J.C.  Il  se  rendit  prin- 
cipalement rtcommandable  par  son 
zèle  pour  la  discipline  militaire.  Il 
cViaugea  l'armure  des  soldats,  ren- 
dit les  boucliers  plus  étroils  el  plus 
légers, alongea  les  piques  et  leséj>ét;s, 
«t  fit  faire  des  cuirasses  de  lin  pré- 
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paré  de  façon  qu'il    se  durc'ssoit  , 
el  devenoit  aiis-i  difficile  à  pénétrer 
que  le    fer.   La   paix  éloil   pour  lui 
l'école  de   la  guerre  :  c'éloil  tous  ks 
jours  de  nouvelles  évolutions.  Ses 
soldats,   tenus    en   haleine   par   de 
fréquens  exercices  ,  étoienl  toujours 
prêts  à  combattre.  Il  épousa  la  fille 
de  Coiys  ,   roi  de  Thrace  ,  el  mou- 
rut l'an  58o  avant  J.  C.    Ou  rap- 
porte plusieurs  mots  remarquables 
d'iphicrate.  Un  homme  qui  lui  avoit 
iulenlé  un    procès  ,  lui   reprochant 
la   bassesse  de  sa  naissance  ,   el  fai- 
sant extrêmement  valoir  la  noblesse 
de  la  sienne  :  «  Je  serai  le  premier 
de  ma  race  ,   lui  répondit  ce  grand 
homme,  et  toi  le  dernier  île  la  tien- 
ne. »  —  Un   jour,  faisant  fortifier 
son  camp  dans  un  eutlroit  où  il  sem- 
bloil  qu'on  n'avoit  rien  à  craindre  , 
il  répondit  à   ceux   qui   s'en  élou- 
noienl  :  «  C'est  une  mauvaise  chose 
pour  un  général  que    de   dire  :  Je 
n'y  pensois  pas.  »  —  Uir  orateur  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  éloil ,  pour 
avoir  tant  de  vanité  :  «  Je  suis  ,  ré- 
pondit Iphicrate  ,  celui    qui    com- 
mande aux   autres.    »    Ce    général 
athénien  dut  beaucoup  à    ta   répu- 
tation :  aussi  disoit-il,  en  marchant 
contre  les  barbares  :  «  Je  n'ai  qu'une 
crainte  ,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  en- 
tendu parler  d'iphicrate.  » 

IPHIGENIE   ou    IpniANAssE 

(  Mylhol.  )  ,  fille  d'Agamemnou 
el  de  Clylemnestre.  Son  j)ère  ayant 
eu  le  malheur  de  tuer,  en  Au- 
lide ,  \u\  cerf  consacré  à  Diane, 
la  déesse  en  fut  si  irritée,  qu'elle 
fil  souffler  des  vents  contraires  qui 
suspendirent  long-temps  le  départ 
de  la  Hotte  des  Grecs  pour  le 
siège  de  Troie.  Agamemnon ,  au 
désespoir  de  ce  relard  ,  et  ne  sa- 
chant comment  apaiser  la  colère 
des  dieux,  lit  vœu  de  leur  immoler 
ce  qu'il  y  a\oil  de  plus  beau  dars 
son  royaume.  Le  sort  voulut  que  ce 
fût   sa  fille  tuhigéaie.    Ou  envoya 
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donc  en  Grèce ,  pour  tirer  la  jeune 
princesse  des  bras  de  sa  mère,  Ulysse, 
qui ,  pour  y  parvenir  ,  feignit  qu'il 
i'agissoild'en  faire  l'épouse  d'Achille. 
Aussitôt  qu'elle  fut  arrivée  au  camp, 
Againemnon  la  livra  an  graud-prê- 
tre  pour  l'immoler;  mais,  dans  le 
momeiitqn'onalloil  l'égorger,  Diane 
enleva  cette  princesse  ,  et  ht  pa- 
roitre  une  Licbe  en  sa  place.  Iphi- 
gèaiefut  transportée  dans  la Tauride, 
où  Thoas,  roi  de  cette  contrée,  la 
créa  prêtresse  de  Diane  ,  à  laquelle 
ce  prince  cruel  faisoit  immoler 
tous  les  éuangers  qui  abordoieut 
dans  ses  états.  Oresle ,  après  le  meur- 
tre de  sa  mère  ,  contraint  par  les 
Furies  qui  l'agitoieut  à  errer  de 
])rovince  eu  provmce  ,  fut  arrêté 
dans  ce  pays  ,  et  condamné  à  être 
sacritié.  Mais  Ipbigénie,  sa  sœur  , 
le  recomnit  à  l'instant  où  ellealloit 
l'immoler  ,  et  le  délivra  ,  aussi-bien 
quePyiade  ,qui  vouloit  mourir  pour 
Oresle.  Ils  s'enfuirent  tous  trois  , 
après  avoir  oté  la  vie  à  Thoas  ,  et 

emportèrent  la  statue  de  Dume 

Les  anciens  sont  partagés  sur  le  sa- 
crifice d'Ipbigéuie.  Lucrèce ,  Cicé- 
ron ,  Virgile  et  Properce  écrivent 
quelle  fut  réellement  immolée  ;  Pau- 
sanias  ,  Ovide  ,  Hygin  et  Juvénal 
soutienneiitle  contraire,  f^ojez  V\x- 
CINE,   n"  1,    OltÉBILLON  ,  u°    I,  et 

Change  ,  u°  111. 

ÏPHIMÉDIE  (  tnylhol.  ) ,  femme 
d'Aloeus,  quitta  son  mari ,  et  se  jeta 
dans  la  mer  pour  épouser  Neptune, 
dont  elle  eut  deux  lils  ,  nommés 
Aloïdes. 

I.  IPHIS  (Mythol.  ),  jeune  fille  de 
l'ilede  Crète.  Lygde,  son  père,  ayant 
ftté  obligé  de  faire  un  voyage,  laissa 
Téléthuse  enceinte  d"lphis,avec  or- 
dre d'exposer  l'enfant,  si  c'éloit  une 
fille.  Aussitôt  que  Téiélbuse  fut  ac- 
couchée ,  elle  habilla  Iphis  en  gar- 
çon. Lygde,  de  retour,  ht  élever  son 
prîteudu  fils,  et  voulut  le  marier  1 
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avec  une  fille  nommée  lanllié.  Télé- 
thuse fort  embarassée  j)ria  la  déess* 
Isis  de  la  secourir  ;  et  Isis  métamor- 
phosa Iphis  en  garçon.  Enreconnois- 
sanced'un  si  grand  bienfait,  ses  pa- 
rens  firent  des  offrandes  à  la  déesse, 
avec  cette  inscription  : 

Ipliis  paya  garçou,  ce  qu'I)>his  promit  fille. 
Vota  puer  solvit ,  quœ  fcmiita  voperat  Jpliia..., 

II.  IPHIS  (Mythol.),  jeune  homma 
de  l'ile  de  Chypre  ,  se  pendit  de  dé- 
sespoir de  n'avoir  pu  loucher  le 
cœur  d'Anaxarette,  qu'il  airaoit;  et 
les  dieux,  pour  punir  la  dureté  d» 
cette  fille ,  la  changèrent  en  rocher. 

IPHITUS,  fils  dePraxonides,  et 
roi  d'Ehde  dans  le  Péloponnèse, 
contemporain  du  fameux  législateur 
Lycurgiie  ,  rétablit  les  jeux  olym- 
piques 442  ans  après  leur  institu- 
tion par  Hercule ,  vers  l'an  884  avant 
Jésus-Christ,  ^ojez  Iole. 

IRAILH  (  Augustin-Simon  ) ,  ne 
au  Puy  en  Velay  le  16  juin  1719, 
embrassa  la  profession  eccelésiasti- 
que  et  devint  chanoine  de  Monistrol. 
Après  avoir  fait  une  tragédie  en 
prose,  intitulée  Henri  IV,  et  la 
Marquise  de  Keriieuil ,  ou  le 
Triomphe  de  l' Héroïsme ,  il  se  li- 
vra à  l'élude  de  l'histoire,  et  publia 
en  ce  genre  deux  ouvrages  estimés: 
le  premier  a  pour  titre  :  Querelles 
littéraires ,  ou  Mémoires  pour  ser- 
vir à  i histoire  des  révolutions  de 
la  république  des  lettres,  Paris, 
1761  ,  4  vol.  iu-12.  La  légèreté  du 
style  et  l'agrément  de  la  narration 
firent  soupçonner  que  Voltaire  avoit 
eu  part  à  cet  écrit;  mais  l'unité  de 
ton  l'a  fait  restituer  à  son  véritable 
auteur.  II.  Le  second  est  une  His- 
toire de  la  réunion  de  la  Bietagne 
à  la  l'rance ,  1764,  2  vol.  in-12, 
écrite  également  d'une  manière  briV- 
laule  et  sage.  Irailh  est  mort  ju  mois 
de  mars  i794- 

*  IRELAND  (  Samuel  ),   auteiw 
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de  Mélangfîs,  né  en  Angleterre, 
connu  vers  la  fin  du  ileniier  siec'e  , 
,  mort  eu  1800,  exerça  d'abord  un 
mélier  à  Londres  :  mais,  cou)me 
il  avoit  du  goût  pour  le  dessin  et  la 
gravure,  il  chercha  à  tirer  parti  de 
ces  laleus  en  doiiuaut  des  voyages 
qu'il  oruoil  de  planches.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  publia  eu  1790  un  ouvrage  in- 
titulé Voyage  pittoresque,  en  Hol- 
lande, Brabant ,  et  partie  de  la 
France.  Eu  1792  il  donna  une  suite 
de  J^ues pittoresques  des  rives  de  la- 
Tamise ,  '\n-h°  ,  et  en  1790  les  Vues 
pittoresques  des  rives  de  Medway, 
eufiu,  eu  1794.  il  publia  les  Eclair- 
cissemens  grafiqiies  de  Hogarth. 
Une  affaire  d'un  autre  genre  douna 
encore  de  la  célébrité  à  Ireland ,  mais 
elle  lui  faisoil  moins  d'honneur.  C'é- 
toit  la  publication  d'une  honteuse 
falsification  et  supposition  de  lettres 
et  papiers,  qu'il  donnoit  pour  être 
de  Sliakespear  ,  1  vol.  in -fol.  I,a 
fraude  lui  bientôt  découverte.  Le 
lils  de  cet  auteur  a  publié  un  pré- 
cis de  l'affaire ,  et  a  fait  valoir  tout 
ce  qu'il  a  pu  imaginer  en  faveur  de 
son  père.  Le  dernier  ouvrage  de 
Ireland  a  été  les  Vues  pittoresques 
des  collèges  de  justice. 

1 1.  IPiENE,  impératrice  de  Cons- 
tant inople,  célèbre  par  sou  esprit, 
sa  beauté  et  ses  forfaits  ,  née  à 
Athènes,  épousa,  l'empereur  Léon 
IV  en  76g.  Apres  la  mort  de  son 
époux ,  elle  gagna  la  laveur  des 
grands  ,  et  se  i'il  proclamer  auguste 
avec  son  fils  Coustanlin  Yl  Por- 
phyrogéuète  ,  âgé  de  neuf  ans.  Elle 
établit  sa  puissance  par  dts  meur- 
tres. Les  deux  frères  de  son  mari 
ayant  formé  des  conjuraiious  pour 
lui  ôter  le  gouvernement ,  elle  les  lit 
mourir.  L'empereur  Charlcmague 
menaçoit  alors  l'empire  d'Orient  : 
Irène  l'amusa  par  des  promesses  , 
et  voulut  ensuite  s'opposer  à  ses 
progrès  par  les  armes  ;  mais  ses 
•troupes  furent  biaiiues  dans  la  Ca- 
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labre  en  788.  L'année  d'aupara- 
vant, elle  avoit  fait  convoquer  le 
deuxième  concile  de  Nicée,  contre 
les  iconoclastes;  presques  tous  ces  hé- 
rétiques se  rétractèrent.  Cependant 
Constantin,  son  fils,  grandissoit.; 
fâché  de  n'avoir  que  le  nom  d'em- 
pereur, il  ôta  le  gouvernement  à 
sa  mère,  qui  le  reprit  bientôt  après, 
et  qui ,  pour  régner  plus  siaemenl, 
le  ht  mourir  en  797.  Ce  fut  la  pre- 
mière femme  qui  gouverna  seuls 
l'empire.  Son  efitrée  à  Constanti- 
nople  sur  un  char  brillant  d'or  et  de 
pierreries,  ses  largesses  au  peuple, 
sur  qui  elle  répandit  l'or  et  l'argent, 
la  liberté  donnée  à  lous  les  prison- 
niers ,  ne  la  rassurèrent  point  sur 
les  suites  de  son  usurpaiiou.  Elle  fit 
périr  les  oncles  de  son  fils  ,  et  exila 
quelques  ministres.  On  prétend  que, 
pour  mieux  s'affermir  en  Orient  et 
en  Occident,  elle  forma  le  dessein 
d'épouser  Charlemagne,  et  que  cells 
alliance  éloit  sur  le  point  de  se  con- 
clure ,  lorsque  Nicéphore ,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  empereur,  la  relégua 
dcuis  l'île  de  Lesbos  ,  où  elle  mourut 
le  g  août,  8o3.  (  V.  NicÉPHonE  ,  ri° 
m.  )  Son  histoire  a  éié  élégamment 
écrite  par  l'abbé  Mignot ,  1762  ,  in- 
1  2.  Voyez  aussi  l'Histoire  du  Bas- 
Empire,  T.  i/j,  L.  66. 

II.  IRÈNE,  jeune  princesse  by^ 
zanline,  cruellement  mise  à  mort 
par  l'empereur  Mahomet  II,  après 
que  sa  beauté  eut  assouvi  les  désirs 
de  ce  barbiire.  Voyez  Mauomet, 
11°  m,  vers  le  commencement. 

t  I.  IRENÉE  (  saint  ) ,  disciple  de 
saint  Polycarpe  et  de  Papias  ,  qui 
eux-mêmes  avoient  été  disciples  de 
saint  Jean  l'Evangéliste,  naquit  dans 
la  (iièce  vers  l'an  i5o  de  J.  C.  Ou 
croit  qu'il  fut  envoyé  par  son  maître 
dans  les  Gaules  l'an  \b'] .  11  fut  d'a- 
bord prêtre  dans  l'église  de  Lyon  , 
et  succéda  ensuite  à  Pothin,  mar- 
tyrisé sous  l'empire  de  Marc-Aurèle 
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l'an   177.  Devenu  le  chef  des  évé- 
qv.c.s   des   Gaules,  il  en  fui   la   lu- 
jiiière  et  le  modèle.  La  dispute  qvii 
s'éleva  entre  les  évèques  asiatiques 
et  le  pape  Victor!  "^  donna  occasion 
à  Irenée  de  faire  briller  ses  taleus  et 
sou  amour  pour  la  paix  :  il  n'oublia 
rif?Q  pour  la  rétablir.  Le  sujet  de  la 
dispute  rouloit  sur  la  célébration  de 
la  Paque.   Les  évèques  d'Asie  pré- 
tendoient  qu'on  devoit   toujours  la 
Célébrer  le  quatorzième   jour  de  la 
îuiie  de  mars  ;  Viclbr  l*^"^  et  les  évè- 
ques d  Occident  soutenoienl ,  au  con- 
traire, qu'elle  ne  devoit  être  célébrée 
que  le  dimanche.  Le  pape  lauça  les 
finuîres  ecclésiastiques  contre  les  pré- 
lats qui  ne  pensoient  pas  comme  lui. 
lï^euée  désapprouva  l'amertume  de 
son    zèle  ,    et   exhorta    en    même 
temps  1  s  adversaires  du  pontife  ro- 
îtiain  à  se  conformer  à  la  coutume 
de  l'Eglise  romaine.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  éteignirent  cette 
guerre  sacrée.  La  ville  de  Lyon  de- 
vint, par  ses  soins,  une  de  celles  où 
le  christianisme  llorissoit  le   plus  ; 
aussi  fut-elle  distinguée  des  autres, 
lorsque  la  cinquième  persécution  s  é- 
leva.  Un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  à  la  tè'.e  desquels  fut  Irenée, 
souffrirent  le    martyre,    l'an   202, 
sous  l'euîpire  deSt-vere.  Il  nous  reste 
de  ce  prélat  ijuelgues  ouvrages  d'un 
plus  grand  nombre  qu'il  avoil  écrits 
eu  grec,  et  dont  nor.s  n'avons  qu'une 
mauvaise  version  latine.  Son  style 
e«t  serré  ,  net ,  plein  de  force,  mais 
sans    élévation.    Il    dit    lui -même 
qu'on  ne  doit  point  rechercher  dans 
ses   ouvrages  la    politesse    du    dis- 
cours, parce  que  ,  demeur.int  parmi 
les  Gaulois,  il  est   impossible  qu'il 
îie  lui  échappe  plusieurs  mots  bar- 
bares. Son  érudition  étoil  variée.  11 
«onrioissoil  les  poètes  ,  If  s  philoso- 
phes ,  et  sur-tout  l'histoire  et  la  dis- 
cipline de  l'Eglise.  Il  avoit   retenu 
nne  infinité  de  choses  que  les  apô- 
if^s  a  voient  enseignées  de  vive  voix, 
%i  q.u.ft  les  évacgélistes  oal  omises- 
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Disciple  de  Papias,  il   éloit  raille- 
naire  comme  lui.   On  doit  mettre 
aussi,  parmi  les   fausses  traditions 
qu'il    reçut  ,    l'opinion    que   J.     C. 
avoit  vécu  sur  la  terre  plus  de  4^^ 
ou  même  .^o  ans.  L'histoire  de  l'E- 
vangile   atteste    le    contraire.    Son 
principal  ouvrage   est  son     Traité 
contre  le^  hérétiques ,  en  5  livres  . 
C'est  en  même  temps  une  histoire 
et  une  réfutation  des  différentes  hé- 
résies ,    depuis  Simon-le-Magicien 
jusqu'à  Tatien.   De  ces  5  livres  qui 
divisent  ce  Traité,  nous  avons  la 
moitié  du  premier  livre  dans  la  lan- 
gue originale  de  cet  évèque:  tout  le 
reste  n'est  qu'une  Iraducliottd'unéco- 
lier  subalterne.  Irenée  écrivoit  -ans 
ménagement  contre   les  hérétiques. 
«Noire  charité,  dit-il,  leur  paroit 
dure   et  sévère;  c'est  qu'elle  perce 
leurs  plaies,  pour  en  faire  .=ortir  le 
venin  de  i  orgueil  qui  les  enfle.  »  Ce 
slvlc-l<;  est  plus  que  sévère.  Les  édi- 
tions les   plus  recherchées  des  on- 
vriiges  de  saint  Irenée  sont,  1°  Celle 
de  Grabe,  habile  protestant ,  qui  la 
jinblia    en    1702,    avec    des   notes. 
(  Foy.  Grabe.  )  2°  C^elle  du  P.  Mas- 
suel ,  hénédicliu  de  Saint-Manr  ,  eu 
1710.  in-fol  ,  avec  des  fragniens  de 
saint  Irenée  ,  cités  dans  tons  les  au- 
teurs anciens,  de  savantes  disserta- 
tions ,  et  des  notes  pour  éclaircir  les 
endroits  difficiles.  Depuis  celte  édi- 
tion, Pfaff  a  donné,  in -8'',  à  La 
Haye  en  171.Ï  ,  4  Fragmens  en  grec 
et  eu  latin  ,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irenée.  Le  même  Piaffa  donné 
une  nouvelle  édition   de  toutes   les 
tliivres  du  second  évèque  de  Lyon, 
l\  Venise  en  \To/\,  i  vol.  iu-i'ol.  On 
peut  consulter  sur  ce  Père  de  l'E-» 
gîise  le  tome  II  de  l'Histoire  des  au- 
teurs   ecclésiastiques    de   dom  Cel- 
lier :  et  sa  Vie  par  dom  Gervaise  , 
Paris,  1735,  2  V.  in- 12. 

II.  IRENÉE,  nom  de  deux 
martyrs  différens  de  celui  dont  on 
vienl  de  parler.  Le  premier ,  diacre 
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de  Toscane,  confessa,  au  prix  de 
son  sang,  la  foi  de  Jésus-Christ 
l'an  275,  sons  l'empire  d'Auréiien. 

L'autre,    évèque    de    Sirmicli, 

dans  la  Pannonie,  fui  une  des  vic- 
times de  la  persécution  de  Dioclé- 
lien  et  de  Maximilien.  Il  eul  la  tète 
tranchée  le  25  mars  3o4,  et  son 
corps  ful.jelé  dans  la  Save. 

IRETO^,  gendre  de  Cronnvel  , 
commaiidoit  l'aile  gauche  de  la  ca- 
valerie dans  la  bataille  de  Nazeby  , 
donnée  le  14  juin  164.^.  Le  prince 
Robert ,  qui  lui  étoit  opposé  ,  le 
battit.  Ireton  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier; mais  le  roi  ayant  perdu 
cette  bataille,  et  ayant  été  obligé 
de  fuir  et  d'abandonner  ses  prison- 
niers ,  Ireton  recouvra  la  liberté. 
Lors(|ue  le  parlement  d'Angleterre 
rappela  Cromwel  d'Irlande  en  1 600  , 
celui-ci  y  laissa  son  gendre,  avec  la 
qualité  de  son  lieutenant  et  de  lord 
député.  Ireton  prit,  après  le  départ 
de  Cromwel,  les  villes  de  Waterford 
et  de  T/immerich.  La  prise  de  la  der- 
nière lui  coula  la  vie.  Il  y  gagna  ui^e 
maladie  i)estilentielle  ,  dont  il  mou- 
rut en  16,51.  Son  corps,  trans- 
porté en  Angleterre  ,  fui  inhumé 
dans  un  magnifique  mausolée  que 
sa  pairie  lui  fit  bâtir  à  Westminster 
parmi  les  tombeaux  des  rois.  Ire- 
ton, peu  avant  sa  mort,  ayant  su 
que  le  parlement  venoildelui  assi- 
gner une  pension  de  2000  livres 
sterling  ,  la  refusa  eu  disant  :  «  Le 
parlement  feroit  mieux  de  payer  ses 
dettes  que  de  faire  dts  préseus.  Je 
le  remercie  de  celui  qu'il  m'offre; 
mais  je  ne  veux  point  l'accepter  , 
n'en  ayant  pr.s  besoin.  Je  .^erai  plus 
content  de  lui  voir  employer  ses 
soins  au  soulagement  de  la  nation  , 
que  de  lui  voir  faire  des  libéralités 
du  bien  public.  »  En  16G0  les  ca- 
davresd'Oiivier  Cromweî,  dlrelon, 
de  BradshaAV,  etc.,  furent  tirés  de 
leurs  tombeaux,  et  traînés  sur  une 
chie  au  gibet  de  Tibiiru  ,  où  ils  fu- 
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rent  pendus  depuis  dix  heures  du 
matin  jusqu'au  soleil  couch;'.ut ,  et 
ensuite  enterrés  sous  le  gibet. 

*  IRËVISA  (Jean),  né  en  Cor- 
nouailles  au  14"  siècle,  vicaire  dé 
Berkeley,  au  comté  de  Gloucester  , 
a  donné  une  Traduction  du  Polj 
C'/ro/tivon  ,  qu'il  a  faite  sous  \d 
direction  de  Thomas  Berkeley,  1087. 

I.  I  R  I  A  R  T  E  (  Jean  ).  F'ores 
Yriarte. 

*  II.  IRIARTE  (Ignace) ,  né  dans 
la  Bi.scaye  en  1 653,  mort  à  Séville 
en  i685,  fut  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  le  plus  grand 
paysagiste  de  son  temps.  Le  célèbre 
Murillo  disoit  de  lui  que,  «  pour  si 
bien  exécuter,  il  falloit  qu'il  fût  ins- 
piré. V  En  effet,  tousses  Tableaux  y 
dont  la  plus  grande  partie  existe 
dans  les  cabinets  de  Séville,  sont 
achevés. 

IRIS  (Mylliol.  ),  hfle  de  Thau- 
mas  et  d'Electre,  et  sœur  des  Har- 
pies, fut  messagère  de  Junou.  Cette 
déesse  la  métamorphosa  eu  arc,  et 
la  plaça  au  ciel  en  récompense  de 
ses  services.  C'est  ce  qu'on  appelle 
\\'trc~cn-Ciel.  Junon  l'aimoil  beau- 
coup, parcequ'elle  ne  lui  anuonçoit 
jamais  (le  mauvaises  nouvelles. 

IRiMENSUL  (Mythol.),  dieu  de 
la  guerre  desanciens  Saxons  habitant 
la  Westphalie.  Charlemagne  ren- 
versa son  temple  et  son  idole  sur  la 
montagne  d'Eresbourg. 

t  IRNERIUS,  Wernerus  ou 
GuARNERTJS,  célèbre  jurisconsulte, 
Allemand  , suivant  les  uns,  et  ,  sui- 
vant d'autres,  Milanais  ,  après  avoir 
étudié  à  CousLanlinople  ,  eussignaà 
Kavenne ,  ensuite  à  Bologne,  l'an 
1  1  28.  il  eu'  beaucoup  de  disciples, 
devint  le  père  des  glossateurs  el 
des  commentateurs  .  et  fut  appelé 
Lucerna  jiiris.  On  le  regardecomine 
le  restaurateur  du  droit  romain.  11  eut 
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beaucoup  de  crédil  en  Italie,  auprès 
d«  la  princesse  Mathilde.  Il  engagea 
J'emptreur  Lolhaire,  donl  il  éloil 
chancelier  ,  à  ordonner  que  le  droit 
de  Jnslinien  repnlson  ancienne  aii- 
loriti'd,tns  le  barreau,  et  que  le  Code 
et  le  Uigt^ste  fussent  lus  dans  les 
écoles.  Irnérius  fut  le  premier  qui 
exerç<-i  en  Italie  cette  profession.  11 
nioiirul  avant  l'an  i  i5o  à  Bologne. 
Ce  lurisrousuite  introduisit  dans  les 
écoles  d"  droit  la  cérémonie  du  doc- 
tortit.  Cet  usage  passa  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Les  écoles  de  théolo- 
gie ladoptèreiU.  On  préleml  que 
l'université  de  Paris  s'en  servit  la 
première  fois  à  l'égard  de  Pierre 
Lombard  ,  qu'elle  créa  docteur  en 
ihéologic. 

*  I  R  P  I  N  O  (  Enée  ),  de  Parme , 
poëte  très -agréable,  ilorissoil  à  !a 
fin  du  1  5"^  siècle.  Il  marcha  sur  hs 
tracs  {ie  Pétrarque  sans  l'nuiler 
servilement  ,  et  en  donnant  à  ses 
poésies  un  caractère  particulier  qui 
l'a  placé  à  côté  des  poêles  les  plus 
célèbres  de  son  temps.  Eu  i.tj20 
il  pubha  sss  Puésiesew  un  volume, 
et  ic-s  dédia  à  Bruno  de  Parcitadi , 
de  Ri  mini ,  bon  poêle  comme  lui. 
Le  (J/ia/ison/iicr&h^ino  n'a  pas  élé 
imprimé  et  se  conserve  à  la  biblio- 
ihèqiiv:  do  Parme. 

t  IRUROSQUE  (  ï'ierre  ) ,  domi- 
nicain du  royaume  de  Na.arre, 
docteur  de  Sorhonne  en  i  ^97  ,  s'ap- 
p'iqua  lellemc-nl  à  l'étude,  qu'il  en 
perdit  la  vue.  Son  principal  ouvrage 
esl  i;ne  JJarmoii'ie  Evans^éliqiie  , 
imprimée  en  i.ô'i?,  in  fol.,  sous  ce 
titre:  Séries  J^vangelii  ,<\n\  prouve 
dans  cet  auteur  plus  d'érudition  que 
de  jng"ment. 

IRUS  (Mylhol.),  mendiant  du 
pays  d'Ithaque,  faisoil  les  messages 
des  amans  de  Pénélope.  Ayant  in- 
sulté Ulysse,  qui  sélo:l  présenté  i. 
la  porte  du  palais  sous  la  ligure  d'un 
meudiaul,  ce  héros,  iudigué,  lui 
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porta  lin  si  grand  coup  de  poing, 
qu'il  lui  brisa  la  mâchoire  et  les 
clents.  11  en  mourut.  Sa  pauvreté  pas- 
soit  en  proverbe  chez  les  anciens  : 
PauiJre  comme  Irus. 

*  ISA  (François  d'),   palricie» 

et  chanoine  de  Capone,  né  en  1672, 

auteur  de  XHls'oiie  de  Capoue,ei 

de  cinq  comédies  italiennes  imitées 

des  Grecs   et  des  Latins,  mises  au 

nombre   des  meilleurs  ouvrages  de 

ce  genre  écrits  dans   cette   langue. 

En  voici  les  titres  :  La  Flamina  ; 

la  ToiLuna ;  la  Ginevra ;  l'yfli^ida  ; 

et  le  Mal  matilato,  publiées  sous 

le  nom  d'Oclave  d'Isa,  son  frère.  Cet 

auteur  mourut  à  Rome  en    1622, 

allé  de  5o  ans. 
o 

I.  ISx\AC  ,  fils  d'Abraham  et  de 
Sara,    né  l'an   1896   avant   Jésus- 
Christ,  sa  mère  étant  âgée  de  yo  ans, 
et    son    père   de    100  ,  fut    appelé 
Isaac,  parce  que  Sara  avoit  ri  lors- 
qu'un Ange  lui  annonça  qu'elle  au- 
roit  un  fils.  Isaac,  tendrement  aimé 
de   son    père  et   de  sa  mère  ,  étoit 
lils  unique  ,   et  Dieu  le  leur  avoit 
donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Sei- 
gneur,  suivant  l'Ecriture  ,   voulut 
éprouver  la  (oi  d'Abraham  ,  et  lui 
commanda  de  l'immoler,  l'an  1871 
avant  J.  C.  Le  patriarche  éloil  sur 
le  point  d'égorger  cel  entanl  chéri  , 
lorsque  Dieu ,   touché  de  la  foi  du 
père  et  de  la   soumission  du  fils  , 
arrêta  ,  par  un  ange ,  la  main  d'A- 
bviihara.   Quand   Isr.ac    eut   atteint 
lage  de  4o  ans  ,  Abraham  songea  à 
le  marier.  Eliézer,  son  intendant, 
envoyé  dans  la  iMésopolainie  pour 
y  chercher  une  femme  de  la  famille 
de  Laban ,  son  beau-père,    amena 
de  ce  pays  Rebecca .  qu'isaac  épousa 
l'an  I  85n  avant  J .  C  11  en  eut  deux 
jumeaux,  Esaii  et  Jacob.  Quelques 
années    après  ,    il   survint   dans   le 
pays  une  grande  famine,  qui  obli- 
gea Isaac  de  se  retirer  à  Gérare,  où 
réguoil  Abimelech.  Là  ,  Dieu  le  bé- 
uil ,  et  multiplia  lelleinenl  ses  ivou- 
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^eaiix  ,  que  les  habitaus  et  le  roi 
lui-même  ,  jaloux  de  ses  richesses  , 
le  prièrent  de  se  retirer.  Isaac  se 
retira  à  Bersabee,  où  il  tixa  sa  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigneur  lui 
renouvela  les  promesses  qu'il  avoit 
laites  à  Abraham.  Comme  il  se  vit 
fort  vieux,  il  voulut  bénir  sou  fils 
Esaii  ;  mais  Jacob,  par  les  conseils 
de  Rebecca ,  surprit  la  bénédiction 
d'Isaac  ,  qui  ëtoit  aveugle,  et  qui  la 
confirma  lorsqu'il  eu  fut  instruit. 
Ce  patriarche,  craignant  que  Jacob 
ne  s'alliât,  à  l'exemple  de  son  frcra  , 
avec  une  Chauanéenue, l'envoya  en 
Mésopotamie  pour  y  prendre  une 
femme  de  sa  race.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  lyiGavaul  J.  C. , 
à  180  ans. 

t  II.  ISAAC  (saint) ,  solitaire  de 
Constautinople  au  4*  siècle,  avoil 
sa  cellule  auprès  de  celle  ville. 
L'empereur  V^ilens,  prêt  à  porter 
les  armes  contre  les  Golhs  ,  ayant 
passé  devant  cette  cellule  ,  îsaac 
s'écria  :  «  Où  allez-vous,  Seigneur  , 
vous  qui  avez  t'ait  la  guerre  contre 
Dieu  ?  (  Il  favorisoit  les  lariens.  ) 
C'est  lui  qui  a  soulevé  les  barbares 
contre  vous,  parce  que  vous  avez 
armé  contre  lui  la  langue  des  blas- 
phémateurs ,  et  que  vous  avez  chasse 
des  maisons  religierses  ceux  qui 
ciiantoient  ses  louaj'.ges.  Cessez  de 
lui  faire  la  guerre,  et  il  fera  cesser 
celle  qu'où  vous  fait.  Si  vous  com- 
battez  avant  de  l'avoir  apaisé  ,  vous 
perdrez  votre  armée,  et  vous  pé- 
rirez. "  —  «  Je  vaincrai ,  lui  dit  Va- 
lens  plein  de  colère;  et  je  te  frai 
mourir,  comme  tu  le  raérllcs,  pour 
la  fausse  prédiction.  »  —  «  Oui ,  lui 
dit  le  saint,  je  consens  que  vous  me 
condanmiez  à  la  mort,  si  ce  que  je 
vous  anuonce  ne  se  trouve  pas  vé- 
ritable. M  Ce  prince  se  vengea  en 
effet  de  la  prédiction,  en  V;;isanl 
enfermer  le  prophète  pour  le  fare 
mourir  à  son  retour;  mais  il  fut 
lue  dans  une  bataille  en  078.  Isaac 
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sortit  de  prison,  et  rentra  dans  sa 
cellule;  il  ne  la  quitta  que  pour  se 
trouver  au  concile  de  Couslauli- 
nopie  eu  58i.  I/empereur  Théo- 
dose lui  donna  de  grandes  marques 
d  estime.  Isaac  rassembla  tous  ses 
disciples  dans  un  monastère  au  bord 
de  la  mer.  11  mourut  sur  la  ha  du 
4*^  siècle. 

*  m.  ISAAC  I",  hls  du  palriarche 
Narsès  !"■,  fut  élu  grand-calhoUcos 
d'Arménie  vers  ian  090 ,  et  s'oc- 
cupa sérieusement  de  donner  aux 
Arméniens  une  traduction  exacte  de 
la  I3ible.  Il  engagea  le  savant  IMesrob 
à  inventer  les  caractères  dont  les  Ar- 
méniens se  sont  servis  jusqu'à  pré- 
sent. La  plupart  des  versions  des 
sainls  grecs  et  syriaques  ont  été 
faites  sous  le  patriarcat  de  ce  grand 
homme  ,  qui  l'occupa  l'espace  de  r>o 
ans.  Vers  le  commencement  de  l'an- 
née 4'!'  ,  Isaac  fit  un  voyage  en 
Perse  et  obtint  des  ordres  de  la 
part  d'Isdegerd  pour  faire  cesser  la 
perséculion  contre  les  chrétiens  de 
cette  contrée.  Au  retour  en  Arménie , 
il  envoya  quarante  jeunes  gens  à 
Edesse  ,  à  Alexandrie,  à  Athènes 
et  à  Constaulinople ,  pour  s'ins- 
truire dans  les  sciences  et  dans  les 
langues  ,  et  rapporter  dans  leur 
pays  les  meilleurs  écrits  sacrés  et 
profanes.  Ce  palriarche  mourut  le 
9  septembre  ^40  de  J.  C.  On  a 
de  lui  un  Livi-e  de  Canons,  divisé 
en  six  pa7/ies ,  précédé  par  autant 
de  Sermons  ou  JJiscoi/rs  prélimi- 
naires. Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  impériale  des  ma- 
nuscrits arméniens,  n"  44- 

*  IV.  ISAAC,  fils  d'Erram,  phi- 
losoplie  et  médecin,  né  à  Damas, 
s'acqnit  une  telle  répulaiiou  dans 
son  art ,  que  Z;ùde  ,  vice-roi  ù'A- 
frique,  le  nouana  son  médecin; 
Zaïde  élant  tombé  malade  ,  un  nié- 
deciu  chrétien,  collègue  d'isaac, 
condamna  si  «piniàlrément  lout  ce 
qu'il  ordouucu  ,  qu'il  s'aperçul  que 
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ce  méileciti  n'avoil  d'autre  vue  que 
de  lui  ôter  la  confiance  rtu  vice- 
roi.  Il  cessa  de  suivre  la  maladie  de 
Zaïde ,  moins  par  humeur  ,  que  par 
nue  sorte  d'allacliement  pour  lui  ; 
car  ce  seigneur  lui  ayant  fli-inandé 
Ja  raison  de  sa  conduite  ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mois  remarquables  : 
la  division  de  deux  médecins  est 
plus  dangereuse  qu'une  fièvre 
tierce.  Isaac  ,  auteur  d'un  livre  sur 
ia  cure  des  accidens  causés  par  le 
liaison  ,  mourut  l'an  de  l'hégire 
■'iS3. 

V.  ISAAC  CoMNÈNE,  empe- 
reur grec,  lils  de  Manuel,  préPel 
vie  l'Orient,  d'une  famille  illustre 
originaire  de  Rome  ,  qui  avoit  passé 
à  Constantiuople  avec  Constantin, 
s'étoit  consacré  aux  armes  dès  sa 
jeunesse,  et  il  servoilavec  distinc- 
tion en  Asie  ,  lorsqu'il  fut  proclamé 
♦'tnpereur,  le  8  juin  1057,  par  les 
otiiciers  généraux  de  Michel  Stra- 
Jiotique,  qu';ls  chassèrent  du  trône, 
t^ilmpie  particulier,  il  s'étoit  signalé 
jiar  plusieurs  exploits  guerriers  ; 
monarque,  il  eut  les  vertus  d'un 
f^;raud  prince.  11  veilla  sur  ses  mi- 
uisires,  réforma  une  partie  des  fi- 
nanciers, borna  les  moines  au  né- 
cessaire, et  réunit  le  superllu  à  sou 
domaine.  Cette  action  irrita  le  clergé 
cunlre  lui  :  et  le  mécontenteineat 
lut  encore  plus  grand  lorsqu'il  eut 
envoyé  en  exil  le  patriarche  Michel. 
Frappé  d'un  éclair  qui  le  fit  tomber 
de  cheval  à  la  chasse ,  il  se  retira  , 
lau  10^9  ,  dans  le  monastère  de 
Slude  ,  on  il  fit  l'office  de  portier , 
c<près  avoir  cédé  l'empire  a  Cons- 
tantin Dncas ,  qu'il  croyoit  le  plus 
digne  de  gouverner.  Il  niourut  deux 
ans  après. 

Y  VI.  ISAAC  l'Anoe,  empereur 
qrec  ,  eut  pour  père  Andronic  ,  fils 
de  Constantin  l'Ange  ,  et  pour  mère 
Theodora  Comnène  ,  fille  d'Alexis  1. 
Né  si  près  du  Irùnt-,  il  fut  mis  à  laî 
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place  d'Andronic  Comnène  ,  le   ij 
septembre  1 185  ,  après  qu'il  se  fut 
défait  de  son  prédécesseur.  Il  sembla 
vouloir  réparer  les  maux  qu'il  avoit 
faits  ;  il  rappela  les  exilés ,  et  les  ré- 
tablit dans   leurs  biens.   Mais  cette 
lueur  d'fiumauilé  se  dissipa  bientôt  : 
il  déshonora  le   trône  ,    et   tout  le 
monde  conspira  contre  lui.  Alexis  , 
son  frère,  gagna  l'esprildes  officiers, 
et  se  fit  proclamer  empereur.  Isaac  , 
à  cette  nouvelle,  se  sauva  :  mais  ou 
l'arrêta  ,   et  on  lui  creva  les  yeux 
l'an  iiq5.  Après  la  mort  d'Alexis, 
il  sortit  de  prison  pour  remonter  sur 
le  troue;  il   mourut  peu  de  lemp8 
après,  en   1204,  âgé  d'environ  3o 
ans.  C'étoit  un  prince  voluptueux, 
mou  et  indolent,  pusillanime  à  la 
tèie  des  armées,  enfant  dans  le  con- 
seil ,  avare,  sans  foi ,  sans  honneur 
et  sans  religion.  11  se  faisoit  ser>ir 
sur  sa  table  les  vases  de  l'église,  et  bu- 
voit  clans  des  coupes  d'or  qui  avoieut 
é'.é  consacrées  à  Dieu  ,  ou  suspendues 
sur  le  tombeau  des  empereurs.  In- 
capable de  gouverner,  il  abandon- 
noit  tout  le  soin  des  affaires  à   de» 
vieillards  imbécilles ,  ou  à  des  jeunes 
gens  sans  expérience.  Maimbourgdil 
que  ce  prince  donnoit  sa  confiance  à 
quelque  favori ,  «  qui  étoit  tantôt  un 
vieil  eunuque,  et  tantôt  un  jeune  gar- 
çon à  peine  sorti  de  l'école,  par  lequel 
1!  se  laissoit  conduire  comme  un  aveu- 
gle. »   L'abbé  Guyon   dit  qu'un   de 
ces  jeunes  garçwis  apprcnoit  encore 
à  écrire,  lorsqu'il  fui  fait ,  par  Isaac  , 
premier  ministre.  11  avoit  été  marié 
deux  fois.  Il  eut  de  sa  première  femme 
Alexis  IV  et  deux  princesses.  11  se 
maria    avec    Marguerite  ,    fille    de 
Bêla ,  roi  de  Hongrie  ,  dont  il  eut  le 
prince  Manuel ,  à  qui  Bouiface ,  mar- 
quis de    Montferrat  ,  et   deuxième 
époux  de    Marguerite,  fit  prendre 
vainement  le  titre  d'empereur. 

*  VIT.  ISAAC  LE  Hollandais 
ou  Jean  -  Is.iAC  le  Hollandais  , 

de    Sïolk,    village  de  ia  Hollande. 
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Btwrhaave  qui  en  parle  dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  chimie  ,  prélenci 
f|u'il  y  a  eu  deux  Isaac  ,  qu  il 
nomme  l'un  Isaac  le  Hollandais  , 
fl  l'autre  JnAV  -  Isaac  le  Hol- 
landais. Quelques  auteurs  disent 
qu'ils  étoienl  frères ,  d'autres  les 
legardenl  comme  père  et  tils.  Us  vi- 
voieul  dans  le  lo*"  siècle.  L'ari 
démailler,  el  celui  de  colorer  les 
pierres  précieuses  et  le  verre ,  eu 
appliquant  de  légères  plaques  mêlai- 
liques,  es'l  de  leur  invention.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  concerne  la  fu- 
sion ,  la  préparation  el  la  sépara- 
lion  des  métaux.  On  attribue  en- 
core à  ces  artistes,  les  ou vi âges  in- 
titulés Scientia  chymiœ.  De  pro- 
jectiqjie  infini  la  ,  de  /ninernlibi/s 
et  vei'â  metallorum  metamorphosi. 
De  l'ino,  de  vcgelali/tus.  11  y  a 
une  édition  de  Middelboùrg  de  quel- 
ques-uns de  ces  traités,  qui  parut 
en  1600  in-S",  sous  le  titre  ô'Opera 
inineralia,  sii'e  de  lûplde  phiio- 
sup/iico. 

*  VIII.  ISAAC  f/Z/BEVIMIRAM, 
fils  par  adoption  de  Salomou ,  roi 
d'Arabie  ,  vécnt ,  selon  les  uns ,  vers 
Tau  660,  selon  d'autres  ,  au  milieu 
du  12"  siècle.  Il  a  écrit,  dit-on  ,  un 
j^rand  nombre  d'ouvrages  de  méde- 
cine ;  £a\oir  ,  des  Définitions ,  des 
Elérnens  ,  des  Diètes  générales  et 
universelles  ,  des  Dictes  partic/t- 
liè/es  ,  des  Urines ,  des  7  ièvres  , 
dix  Lii/es  de  théorie,  dix  Libres 
de  pratique,  un  traité  intitulé  le 
Viatique  ,  que  CoiisUntm  s'est  at- 
tribué. Ou  en  trouve  encore  q<iel- 
quesautres  dans  l'édition  des  Lf<uvres 
d'Isa.tc  ,  qui  parut  à  Lyon  en  1  5  1  .t  , 
in-fol.;  mais  le  livre  de  Diastis  , 
que  Jean  Poiilhius  a  traduit  de  l'arabe 
en  latin,  fui  imprimé  séparément  ci 
Raie  ,  en  lôyo  et  lô-;-;  ,  iu-b^  ;  à 
Paris  ,  1607  ,  el  à  Anvers,  eu  1608  , 
iu-S". 

*  IX.  ISAAC  (Karo),  rabbin, 
du  nombre  des  juifs  qui  quitlèrenl 
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l'Espagne  lorsque  l'édit  de  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  en  1492,  les  eut 
mis  dans  l'alternative  de  se  faire 
chrétiens  ou  de  sortir  du  royaume. 
Karo  se  retira  en  Portugal  ,  d'oii 
s'étant  rendit  à  Jérus;ilein  il  perdit 
en  route  ses  enfans  ft  ses  livres.  Il 
vécut  dans  une  profonde  solitude  , 
où  il  composa  vwx  ouvrage  intitulé 
Toledot  Jiskach  ,  Génération  d'I- 
saac  ,  c'est  un  commentaire  en  par- 
tie littéral  et  en  partie  cabalistique 
sur  le  Penlaieuque,  dont  il  v  a  eu 
plusieurs  éditions;  la  première  im- 
primée à  Coustantinople  en  i5i8, 
une  autre  à  Mantoue  ,  une  troisième 
à  Amsterdam  en  170S.  Bnxlorf  at- 
tribue au  même  rabbin  un  rituel 
intitulé  Ecen  llaheser ,  le  Rocher 
de  protection. 

X.  lSAAC-r,ÉVlTE  (Jean  )  ,  .sa- 
vant juif  du  16*  siècle  ,  embrassa  le 
christianisme,  enseigna  la  laugiu^ 
hébra'ùiRC  à  Cologne  ,  défendit  avec 
force  l'intégrité  du  texte  hébreu  ,  et 
prouva  doctement  ,  contre  Guil- 
laume Lindanus  ,  cjue  les  juifs  ne 
l'ont  point  altéré. 

XI.  ISAAC-le-Rabbin.  Voyez 
Nathan  ,  n"  II. 

*  1SAACS0N  (Henri),  savant 
chronoloojste,  secrétaire  du  savant 
évéque  AMidrews,  né  à  Londres  eu 
i^Si,  mort  en  i654,  a  compilé  un 
immense  Ouvrage  in -folio  sur  la 
chronologie. 

I S  A  BE  A  U.  Voyez  Isabelle  , 
n"  lI,e/Cr.EST. 

t  l.  ISARETXE,  fille  de  Philippe- 
le-Bel ,  roi  de  France,  née  l'an  1292, 
mariée  en  i  3o8  à  Edouard,  princf; 
de  Galles,  depuis  roi  d'Angleterre 
sotis  le  nom  d'Eclounrd  ll.C'éloitnne 
lémnie  galante  qui,  après  diverses 
avenl-ires,  fut  enfermée  par  ordre 
de  son  fils  Edouard  îll  dans  le  châ- 
teau deP.ising  ,  où  elle  mourut  après 
28  ans  de  jîrison.  I.a  bizarrerie  de 
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son  ëpoux  et  son  al  lâchement  à  ses 
mignons  contribuèrent  beaucoup  à 
la  jeter  dans  la  galanterie.  Oiielaues 
hisloriens  ont  prétendu  qu'Lldonard 
III  avoit  avancé  Ips  jours  de  sa  mère. 
Mais  c'est  une  calomnie  ,  puisqu'lsa- 
bel!e  ne  mourut  qu'à  lage  de  70  ans. 
D'ailleurs  ,  sou  fils,  eu  la  laissant 
dans  Je  château  où  lU'avoil  confinée, 
Jui  rendit  toujours  une  ou  deux  vi- 
sites chaque  année ,  et  la  fil  servir 
eu  princesse.  Voyez  Charles  IV, 
n°  IV  ;  Edouard  ,  u*"  V  et  VI ,  et 

MOUTIMER. 

t  II.  ISAHELLE  ou  Lsabeau  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  fille  d'Etienne,  dit 
le  Jeune  ,  duc  de  Bavière  ,  fut 
mariée  à  Amiens  le  17  juillet  iSSo. 
ï.es  hisloriens  français  la  ptignent 
comme  une  uiaiàlrc  ,  qui  avoit 
«Houffé  tous  les  senlimens  qu'elle 
devoit  à  ses  cnfans;  et  ccmnic  lui 
iîamhf'au  fntai  qui  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume.  Elroitemcnt  unie 
avec  je  duc  d'Orléans,  qui  tiroit  à 
lui  toutes  les  finances  dn  royaume, 
elle  hU  accusée  d'ew  envoyer  une 
partie  en  Allemagne^ ,  et  d'employer 
l'aulre  à  son  luxe  et  à  ses  plaisirs  , 
tandis  que  le  roi,  les  princes  et  les 
princesses  ses  eufans  maiirjnoient 
de  lout.  Lg  connétable  d'Armagnac 
nigril  l'esprit  dn  prince  contre  la 
reine  ,  qui  fut  envoyée  prisonnière  à 
Tours.  Avant  cette  disgrâce  ,  on 
parioii  pu!)liqnemenl  de  ses  amours 
avec  un  jeune  seigneur  nommé  Louis 
de  Bo.s-Bourdon,  lequel  ,  sans  avoir 
le  rang  du  duc  d'Orléans  ,  avoit 
succédé  à  toute  sa  f;ivenr.  La  dignité 
du  trône  et  l'intérêt  du  dauphin  exi- 
geoient  qu'on  écarliil  un  pareil  scan- 
dale. Le  roi  étant  allé  un  jour  sur  le 
chemin  de  Vincennes ,  où  denicuroit 
la  reine  ,  rencontra,  à  son  retour, 
Ijois-Bourdon ,  qui  alloit  au  clKileau. 
Au  lieu  de  s'arrêter,  il  se  contenta 
de  saluer  le  roi  en  passant,  poussa 
sou  cheval  et  coaliuiia  sou  clieaiia. 
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Le  roi ,  transporté  de  colère  ,  com- 
manda au  prévôt  de  Paris  de  courir 
après  lui ,  et  de  le  conduire  au  Chà- 
lolet.  Il  fut  mis  dans  un  cachot ,  les 
flrs  aux  pieds  ,  et  on  lui  donna  plu- 
sieurs fois  la  question  ,  sans  qu'il 
avouât  rien,  il  futétranglé  la  nuit,  et 
son  corps  jeté  dans  la  rivière.  C'est  ce 
que  les  auteurs  du  temps  appt;llenl 
Justice  soiiueraine.  La  beau  ,  captive 
à  Tours  ,  ne  respirant  que  la  haine 
et  la  vengeance  ,  vint  à  bout  de 
briser  srts  fers,  et  s'unit  avec  le  duc 
de  îiourgogne.  Paris  fut  pris  ,  et  les 
Armagnac  furent ,  avec  tous  leurs 
partisans,  exposés  aux  fureurs  d'une 
milice  sanguinaire  ,  de  la  lie  du 
peuple,  que  la  reine  autorisoil.  Le 
couuélable  fut  massacré  le  12  juin 
1 4 18,  et  Isabelle  en  léuioigna  une 
joie  insolente,  x^iprès  la  mort  du  roi, 
arrivéeleaaoclobre  il\'2'3,  cetleprin- 
cessc  vécut  dans  l'opprobre,  jusie- 
ment  ha'ie  des  Français  ,  auxquels 
elle  avoit  causé  tant  de  maux  ,  et 
méprisée  des  Anglais  qu'elle  avoit 
fav  orisés.  Elle  mourut  à  Paris  ,  dans 
riiôtel  de  Saint -Paul,  le  5o  sep- 
tembre i/(35,  âgée  de  G.'i  ans.  La 
Place  lui  a  fait  cette  épilaphe  : 

Reine,  éfinusecoiîpsWe,  cl  plus  coiipaWe  mère, 
A^jrt-^  )i\'cir  livré  le  royaume  nux  Auglais  , 
Olijil  lie  leur  mépris,  exicrable  aux  Français, 
Ci-gtl  Isabcau  de  Eavitro. 

On  dit  que  ,  pour  épargner  les  frais 
de  ses  funérailles  ,  on  l'envoya  à 
Sainl-Dcnys  dans  ww  petit  bateau  , 
où  il  n'y  avoit  que  le  cont'esseur  et 
uu  valet  qui  l'accompaguoient ,  et 
der.x  bateliers  pour  ramer.  Elle  avoit 
crpeudaiU  \\\\  tombeau  et  une  statue 
de  marbre  dans  l'église  de  Saint- 
Df  viys  ,  près  de  son  époux  Ciiarles 
VI.  Onprélei"id,dit  leP.  Daniel,  que, 
dans  ce  nîonumeut  d'honneur  ,  la 
figurée  de  louve  qu'on  a  mise  à  ses 
piecls  n'y  est  que  comme  un  sym- 
bole de  sa  mécliancelé.  Bien  des  gens 
attribuèrent  sa  mort  à  un  saisisse- 
ment que  lui  causèrent  les  sanglantes 
invectives    des   seigneurs  anglais  ; 
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îls  lui  disoieiit  en  face  «  que  le  roi 
Charles  VII  n'étoil  point  le  fils  de 
sou  époux.  »  Elle  avoit  été  vérila- 
blenie.it  fort  galaule.  Le  pins  cé- 
lèbre de  ses  amans  lut  sou  beau-frcre 
Louis  ,  duc  d'Orléans.  Soa  cœur  é loi l 
exlrèmi  nient  vindicatif,  et  sou  es- 
prit plein  de  travers  peniic  ieux.  Ou 
ne  sait  pourquoi  le  P.  l);rniel  lui 
donne  néanmoins  un  grand  esprit. 
Les  traits  qu'on  voit  d'elle  dans 
toutes  les  Histoires  ne  coniirment 
})as  cette  idée.  L'ambition  ne  suppose 
l)as  toujours  le  talent.  Pour  :atis- 
l'aire  cette  passion,  ainsi  que  celle 
de  la  vengeance,  elle  prit  unijours 
de  fausses  mesures  ;  et  sa  politique 
ne  la  conduisit  qu'à  dégrader  sa  fa- 
mille, à  ruiner  létat  et  à  traîner 
une  vieillesse  houleuse.  Celle  mère 
dénaturée  mit  tout  en  œuvre  pour 
exclure  de  la  couronne  le  !i!s  unique 
qui  lui  resloit ,  et  pour  la  faire  tom- 
ber à  Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  qui 
avoit  épousé  Catherine  ,  .sa  sixième 
fille.  T'oy.  nENiii,n''XViIl,  Char- 
les, u"^  VI  <?/ VII. 

t  in.  ISABELLE  DE  Castille, 
reine  d'Espagne  ,  fille  de  Jean  II, 
née  eu  ]  45 1 ,  épousa ,  en  1469 ,  Fer- 
dinand V,  roi  d'Araoon.et  hérita 
deseîalsoeCastilieen  i47'4'  (  Voyez 
Henri  IV  V Impuissant,  n"  XXÏl.  ) 
Ou  lui  opposa  sa  uii;ce  Jeanne, 
qui  avoit  des  préteulious  sur  ce 
royaume;  mais  le  courage  d"lsabelle 
et  les  armes  de  son  mari  la  main- 
tinrent sur  le  trône,  sur-loul  après 
îa  bataille  de  Toro  en  i/\']'à.  Les 
étals  de  Caslille  et  d'Aragon  étant 
unis,  Ferdinand  et  Isabelle  prirent 
ensemble  le  lilre  de  roi  d'Espagne. 
(  Voyez  Fekdinand,  n"  IX. }  Aux 
grâces  et  aux  agréments  de  pou  sexe, 
dit  uu  historien,  Isabelle  joignoit 
l'aine  d'uu  héros,  la  politique 
profonde  et  adroite  d'un  n.iuisire, 
les  vues  d'un  législateur,  et  les 
qualités  brillantes  d'un  conquérant. 
Elle  se  trouyoil  toujours  au  conseil, 
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elle  régnoit  avec  sou  éj^oux,  et  vou- 
lut toujours  être  nommée  dans  tous 
les    acles  publics.  La    conquête    du 
royaume  de  Grenadin  sur  les  Alaures, 
et  la  découverte  de  l'Amérique, furent 
dues  à  ses  encouragemens.^Ou  lui  a 
reproché    d'avoir  été   dure,   fiere, 
auibiticuse  ,    et  jalouse  à   l'excès  de 
son  autorité:  mais  cesdéfauls  mêmes 
furent   aufcsi  utiles  à  sa  patrie  que 
ses  vertus  et  ses  talens.  Il  falloit  une 
telle    princesse   pour    humilier  Us 
grands  ,  saus  révolter;  pour  conqué- 
rir Grenade  ,  sans  attirer  toute  l'A- 
frique  en  Espagne  ;   pour  détruire 
les  vices    et    les    scélérats  de    ion 
royaume  ,  sans  exposer  la  vie  et  la 
fortune  des  ger.s  de  bien.  L'Espag7ie 
la  perdit  en  1  ."104.  Elle  mourut  à  lage 
de  54  ans  ,   ne  laissant  qu'une  fille 
nommée  Jeanne,  mariée  avec  Phi- 
lippe, archiduc  d  Autriche,  père  de 
Charles-Quint.  Isabelle étoit  presque 
toujours  à  cheval.  Avant  de  mou- 
rir ,  elle  fit  jurer  à  Ferdipaud  ,  dont 
el!e  u'avoit  cessé  d'être  extrêmement 
jalouse,  qu'il  ne  passeront  pas  à  dé 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  confirma  aux  deux  époux,  eu 
1492  ,  pour  eux  et  pour  leurs  suc- 
cesseurs, le  titre  de  rois  catholiques 
qu'Innocent  Vill  leur  avoit  donné. 
Ils  méritoient  ce  litre  par  leur  zèle 
jiour  la  religion  catholique,  qui  leur 
lit  établir  l'iuquisi lion  en  Espagne, 
l'an    rjSo.  Ce  redoutable  tribunal, 
accusé  d  être   sanguinaire  dans  une 
religion  qui  abhorre  le  sang  ,  ne  fut 
pas  dans  ses  commencem^us  exempt 
de  ces  reproches.  Il  condamna  com- 
me  hérétiques  ,  dans  une  seule  an- 
née ,  plus  de  ^cîoo  personnes  ,  qi:i. 
la  plupart  périrent  par  le  feu.  La 
cvainle  d'être  dénoncé   changea   le 
caraclère  de  la  nation  ,  qni  devint 
extrèmeinenl  silencieuse  et  grave  . 
malgré  la  vivacité   que  donne  nu 
climat  chaud  et  fertile.  La  cruauté 
de    ce    tribunal    sanguinaire    étoit 
déjà  fort  adoucie  lorsqu'il   fui  sup- 
primé. 
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*  IV  ISABELLE  d'Aragon,  fille 
(VAlfouse  ,  duc  deCalabre,  et  fils  de 
Ferdinav'.d  ,roi<!e  Napli-s  ,  morle  en 
1 5 24, épousa, en  i48g,JeaiiGaleazzo 
Sforza.  Elle  éloil  alors  mineure, sous 
la  UUelle  de  sou  oncle  Louis  Siorza  , 
qui ,  en  la  voyant ,  en  des  int  amou- 
reux. Comme  les  nouveaux  époux 
n  avoienl  encore  été  mariés  que  par 
procuration,  Louis  Sforza  Irouya  des 
moyens  pour  les  éloigner  lun    de 
l'antre  ,  et  déclara  sa  passion  à  Isa- 
belle ;  mais  elle  refusa  dy  répondre, 
et   exhorta   sou  mari  à  secouer   le 
joug  de  son  oncle.  L'amour  de  Louis 
se  changea  alors  eu  haine  ;  il  épousa 
Alfonsiue,  fille  du  duc  de  Ferrare, 
femme  ambitieuse  et  entreprenante. 
Par  ses   artifices  et    par  les  ordres 
de  Louis   ,    Jean  Galeazzo  fut  em- 
poisonné. Louis  s'empara  de  ses  étals, 
et  Isabelle  se  réfugia  à  Naples.  Celte 
ville  fut  prise  par  les  Français,  et 
Isabelle  eut  à    pleurer  loute  sa  fa- 
mille. Elle  se  retira  dans  une  petite 
ville  du  royaume   de  Naples ,    qui 
lui    avoit    été    assignée     pour   son 
douaire.    Cette   princesse    eut    une 
fille  qui  a  épousé  Sigisuiond ,  roi  de 
Pologne. 

*  V.  ISABELLE,  reine  de  Hongrie, 
sœur  de  Sigisinond-Augnste,  roi  de 
Pologne  ,  épousa  ,  en  lôSg  ,  Jean  de 
Zapole,  roi  de  Hongrie.  En  i.'J4o  , 
pendantque  leroi  son  mariassiégeoi' 
Fogaras  ,  elle  accoucha  d'un  fils.  La 
joie  que  Jean  Zapole  en  ressentit  fui 
extrême.  A  cel;e  occasion,  il  donna 
à  ses  troupes  un  festin  ,  où  lui-même 
se  livra  à  de  tels  excès  d'iiiiempé- 
rance ,  qu'il  en  mourut.  Isabelle 
iiVtoit  pas  en  état  de  résister  aux 
forces  de  Ferdinand  d'Autriche  , 
avec  qui  Jean  éloil  en  guerre.  Elle 
implora  le  secours  de  Soliman  , 
sultan  des  Turcs.  Mais  ce  prince 
barbare  s'empara  par  uue  indigne 
trahison  de  la  capitale  des  étals 
d'Isabelle,  qui  fut  contrainte  de  se 
retirer  en  Trausiivanie.  Elle  fut  en- 
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suite  obligée  de  céder  ce  pays  àPer- 
dinand.etse  retira  à  Casses  ie.  Uaiis 
la  route,  elle  écrivit  sur  nu  aibre 
cette  sentence  latine  :  Sicfata  vo- 
lunt.  «  Ainsi  l'ordonne  le  destin  » 
En  1559  elle  recouvra  le  Transil- 
vanie  ;  mais  elle  refusa  de  rendre  la 
couronne  à  son  fils  quand  il  eutTàge. 

"VI.   ISABELLE    DE    GON-ZAGUE. 

Voyez  GoNZAGUE,  u°  XXI. 

VII.  ISABELLE  de  Douvres. 
Voyez  Douvres,  n°  lll. 

VIII.  ISABELLE  de  Portugai.. 
Voyez  EnzABETH ,  n°  VIII. 

IX.  ISABELLE  de  Navarre. 
Voyez  Jean  ,  comte  d'Armagnac  , 
n°  LXXVI. 

X.  ISABELLE  ,  Voyez  Eeiza- 
beth  ,  11°  V. 

*  I S  A  C  C  H  1  (  Jeau-Baptisie  ), 
ingénieur,  ué  dans  le  16*  siècle, 
lut  quelque  temps  au  service  du 
comte  Louis  Pic  de  La  Mirandole. 
Sou  talent  dans  la  mécanique  le  ht 
employer  fréquemment  pour  l"s 
spt-clacles  et  les  fêles  qu'on  donncit 
à  celle  époque»  et  il  fut  appelé  à  cl-I 
effet  à  Mautoue  ,à  Novellara  ,  à  Bo- 
logne et  dans  sa  patrie.  Il  vivo'.t 
encore  en  1696.  On  a  de  lui  :  Rc- 
j'erlorio  de'  Segred ,  Reggio,  1.5-5. 
On  trouve  dans  cet  opuscule  le  ca- 
talogue de  ses  inventions.  II.  Jn- 
venzioiii  ni  Gri.  Batista  Isacdiidi 
Reggio  ,  nelle  quali  si  manifeslaiio 
car/  sccreii ,  e  utili  awisi  a  per- 
soiie  ai  giieira  ,  e  per  i  templ  c!i 
piacere  ,  Parme,  liivg  ,  iu-4"*. 

•f  ISAIE  ou  EsAiE,  le  premier 
des  quatre  grands  prophètes  ,  fils 
dAmos,  de  la  Famille  royale  de  David, 
prophétisa  ,  suivant  lEcrilure  ,  sons 
les  roiî  Osias  ,  Joathain  ,  Achaz  et 
Ezéchia-;,  depuis  l'an  qlb  jusqu'à  l'an 
7bi  avant  J.  C.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  son  enfance  pour  ètro  la 
lumière  d'Israël.  Un  Séraphin  prit 
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siU  1  autel  un  cbaibou  ardent,  el 
eu  toucha  ses  lèvres  poitr  lespiiriiier. 
ijieu  lui  ordonna  eiisnite  de  se 
dépouiller  du  sac  doiil  il  étoil  cou- 
vert ,  et  de  marcher  m.  pendant  trois 
ans  et  demi ,  pour  n  prëseultr  plus 
.vivement  l'étal  d^^piorable  auquel 
Nabuchodouosor  de  voit  réduire  le 
peuple  de  Juda.  Ezécliias  étant 
fJaugereusemenl  malade,  Isaïe  alla 
de  la  part  de  Dieu  lui  annoncer 
qu'il  n'en  relèveroit  pas.  Dieu  , 
louché  par  les  prières  et  les  lar- 
mes de  ce  prince,  lui  renvoya  le 
même  prophète,  qui  ht  en  sa  pré- 
sence rétrograder  de  dix  degrés 
l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran  d'A- 
chaz  ,  pour  gage  de  sa  guérison  mi- 
raculeuse. Lq  roi  Manassès,  succes- 
seur d'Kzéchias  ,  eut  mo.ns  de  véné- 
ration pour  Isaïe.  Choqué  di  s  repro- 
ch»s  que  le  saint  prophète  lui  faisoil 
de  ses  impiétés  ,  il  le  Ht  déchirer  par 
le  milieu  du  corps  avec  une  scie  de 
bois  ,  l'an  681  avant  J.  C.  Il  avoil 
alors  environ  i3o  ans.  Isaïe  passe 
pour  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
Son  style  est  grand  et  magnifique  , 
ses  expressions  fortes  et  impétueuses. 
St.  Jérôme  dit  que  ses  écrits  sont 
comme  l'abrégé  des  saintes  Ecritu- 
res ,  et  un  précis  des  plus  rares  con- 
uoissances  ;  qu'on  y  trouve  la  philo- 
sophie naturelle  ,  la  morale  et  la 
théologie.  Parmi  les  commentateurs 
de  ce  prophète,  on  distingue  Vilrin- 
ga  ,  qui  a  publié  son  Cuinmentaire 
en  2  volumes  in-folio.  !\l.  Bonneville 
a  mis  en  vers  français  plusieurs 
fragmens  d'Isaïe. 

ISAM.  Voyez  Hischam. 

ISAMBERT  (  Nicolas  )  ,  célèbre 
docteur  et  professeur  de  Sorboune, 
natif  d'Orléans  ,  enseigna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne  ,  et  mourut  en  iGzja  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  des  Traités 
de  théologie  ,  et  un  Comrneiilaire 
sur   la    Somme  de  saint  Thomas , 
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en  G  vol.  in-fol  ,  qui  prouvent  au- 
tant de  savoir  que  de  patience. 

*  ISARD  au  IsAR  ,  frère  d'un 
greffier  de  la  chambre  de  l'édit  de 
Castres  ,  vint  à  Paris  avec  Pellisson  , 
son  compatriote,  vers  ififjj  ;  il.^ 
étoient  à  peu  près  du  même  âge  ,  et 
tons  deux  firent  leur  cour  à  Made- 
moiselle Scuderi  :  la  moderne  Sa- 
pho  se  décida  ,  malgi'é  les  avantages 
de  la  figure  et  les  qualités  extérieurs 
d'Isard,  pour  Pellisson,  qui  abusoit, 
dit-on  ,  de  la  permission  qu'ont  les 
hommes  d'être  laids.  Cette  préfé- 
rence ne  refroidit  point  leur  amitié, 
et  Pellisson  cherclia  toutes  les  octa- 
bions  de  rendre  service  u  son  rival. 
Il  lui  procura  la  coiinoissance  de 
Colbert  ,  qui  choisit  Isurd  pour  ac- 
compagner le  marquis  de  Seignelay  , 
son  fils  ,  en  qualité  de  gouverneur  , 
lorsque  ce  jt-une  ministre  fit  un 
voyage  dans  les  cours  éirangères. 
Us  parcoururent  rilalie,  rAllemagnc 
et  l'Angleterre;  et  au  retour,  Isard 
péril  par  un  accident  malheureux. 
U  se  trouva  mal ,  et  perdit  connois- 
sance  dans  uuo  chambre  dont  le 
laquais  de  M.  Seignelay  avoit  em- 
porté la  clef  par  mégarde;  Isard  ne. 
put  appeler  du  secours,  et  mourut 
dans  l'hôtellerie  où  il  éloil  lo«é  v;  rs 
1670.  Isard  est  auteur  de  ce  joli  im- 
promptu sur  lequel  un  habiie  mu- 
sicien avoit  fait  un  air  : 

Q"*une  impatience  ainoitren.se 
list  lin  .supplice  ri,-;<nireiix  ! 
Qu'une  liiiivc  qu'on  allend  ,  cl  <(ui  doit  retidvr 
heureuse. 

Cause  de  inonieii.s  nialhi-urcux,  elc. 

il  fut  inséré,  avec  d'autres  petites 
poésies  ,  dans  la  petite  fiction,  qui 
est  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  ù-: 
lui  ,  et  qui  fut  imprimée  sons  îe 
litre  de  La  Fislole  parlante  ,  eu 
la  métamorphose  du  louis  d'or  , 
dédiée  à  mademoiselle  de  Scudeii, 
Paris  ,  ibGo  ,  in- 12  de  48  pages  ; 
quelques  exemplaires  portent  Let- 
tre "alanie  à  mademoiselle  d-j  iSçu 
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deri ,  en  forme  de  dialogue,  Paris , 
1660. 

ISAURE  (Clémence)  institua 
dans  le  14'  siècle  les  Jeux  Floraux 
à  Toulouse  sa  patrie.  '  T'u) .  Lor- 
BÈRE.  )  On  les  célèbre  tous  les  ans 
au  mois  de  mai.  On  prononce  sou 
éloge  ,  el  on  couronne  de  tleurs  sa 
statue  de  marbre,  qui  est  à  Ihôlel- 
de-vilie.  Cette  lille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  auroient  le  mieux 
réussi  dans  chaque  genre  de  poésie  : 
ces  prix  sont  une  violette  d'or,  une 
églantine  d'argent ,  el  un  scuci  de 
même  métal.  Catel  a  prétendu  que 
Cléaieace  étoit  un  personnage  ima- 
ginaire; mais  il  a  été  réfuté  parle 
savant  dom  Vaisselte. .  .  .  (  Voyez 
l'Histoire  du  Languedoc  de  ce  l)éné- 
diciiu,  tome  IV,  pag.  198  ;  et  sur- 
tout la  note  xiK  à  la  fm  du  même 
volume  ,  page  565.  )  On  peut  aussi 
consulter  les  Annales  de  Toulouse  , 
par  La  Faille  ;  el  le  Mémoire  impri- 
mé eu  1776,  au  nom  de  cette  société 
littéraire  contre  les  entreprises  du 
corps-de-ville,  où  il  est  solidement 
prouvé  que  l'iUiislre  Toulousaine  a 
existé  ,  qu'elle  est  l'institutrice  des 
Jeux  Floraux,  et  quelle  eu  a  assuré 
à  perpétu  i  I  é  la  célébration ,  en  laissant 
de  grands  biens  aux  capitouls  ou  offi- 
ciers municipaux  ,  à  condition  qu'ils 
eu  ferolenl  l'emploi  prescrit. 

1 1-  B03ETH,  fds  de  Saul ,  régna 
pend  nt  deux  ans  assez  paisiblement 
sur  1  s  dix  tribus  d'Israël  ,  lorsque 
Davi  i  réguoit  à  Hébron  sur  celle 
de  Ju  a.  Abner,  géuéiTil  de  son  ar- 
mée, auquel  il  éloil  redevable  de  la 
couronne,  eu  ayant  reçu  des  sujets 
de  méconlentemens ,  passaauservicc 
de  David  ,  et  le  l\l  recounoilre  poi;r 
roi  par  les  dix  tribus  ,  l'an  lo.jS 
avant  J.  C.  Quelque  temps  après, 
deux  benjamiies  r.ssasssuerenl  Isbo- 
selh  dans  «ou  lit ,  el  portèrent  ta  Itle 
à  F}avid.  Ces  misérables  croyoirrRt 
faire  leur  fortnue  par   ce  pré»ent  ; 
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mais  le  monarque  les  fit  mourir.  î.» 
règne  disboseth  ne  dura  que  sept 
ans  et  demi. 

ISBRAND  (Eberard  )  ,  né  à 
Glucksiad  djus  leHoIstein  ,  s'attacha 
au  czar  Pierre  ,  qui  l'envoya  comme 
ambassadeur  à  la  Chine  en  1692. 
La  relation  de  scn  voyage  p.ir  Adam 
Braud  de  Lubeck  parut  traduite  eu 
français  ,  à  Amsterdam  ,  1699  , 
in-i  j.  Isbrand  étoit  de  retour  depuis 
quatre  ans  de  la  Chine  ,  et  vivoil 
encore  en  1700. 

ISCABIOT  ou  IscARiOTE.  Voy. 
Judas  ,  u'^  V. 

t  ISDEGERDE I"  ,  roi  de  Perse , 

successeur  de  Sapor ,  sou  a'ieul ,  dont 
il  n'imita  pas  les  vertus,  lût  débau- 
ché ,  cruel  el  avare.  11  fit  la  guerre 
aux  empereurs  d'Orient ,  qui  refu- 
soienl  de  lui  payer  le  tribut  que  ses 
ancêtres  exigeoient deux. Théodose- 
le-Jeuue  traita  de  la  paix  avec  ce 
prince.  La  religion  chrétienne  fit  de 
grands  progrès  en  Perse  sous  son 
règne;  mais  le  zèle  indiscret  d'uu 
évéque  nommé  Abdas  excita  une 
persécution,  qui  commença  en  4^4 > 
et  qui  dura  près  de  trente  ans. 
(Voyez  Abdas.)  Isdegerde,  mort 
vers  l'an  420,  éprouva,  suivant 
les  historiens  persans  ,  les  effets  de 
la  vengeance  divine.  Il  fut  tué  ,  di- 
sent-ils, par  im  coup  de  pied  d'uu 
ch-val ,  trouvé  par  hasard  à  la  porte 
de  son  palais  ,  el  qui  disparut  aussi- 
tôt. Ce  conte  ridicule  a  été  rejeté 
par  les  historiens  sensés. 

I.  ISÉE,  orateur  célèbre  ,  né  à 
Chalcis  dans  l'ile  d'Enbée ,  passé  à 
Athènes  vers  l'an  5^4  avant  J.  C, 
y  fut  disciple  de  Lysias  et  maitre 
dt;  Démosthènes.  Ce  prince  de  l'élo- 
quence grecque  s'attacha  à  lui  plutôt 
qu'à  Isotrate  ,  parce  qu'il  avott  de 
la  force  el  de  la  véhémence  ,  tandis 
fjUe  son  rival  n'étaloil  que  de  vains 
orneiaens.    Un  avantage    qu'il  eut 
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encore  sur  Isccrate  ,  cert  qu'il  tourna 
lait  de  la  parole  du  tolé  de  la  po- 
litique. Nous  avous  dix  Harangues 
de  lui  daus  les  anciens  Oraleurs 
grecs  d'Elienne  ,  \hih  ,  ia-lbl. 

II.  ISEE,  autre  orateur  grec, 
venu  à  Rome  à  I  âge  de  60  ans  ,  vers 
Tan  97  de  J.  C.  ,  fut  les  délices  et 
ladmirationùe  tous  ceux  quiavoieiil 
conservé  le  l)on  goût  de  l'éloquence. 
Pjiue-le-Jeuue  dit  dans  ses  Lettres 
qu'il  ne  se  prépaioil  jamais  ,  et  qu'il 
parloil  toujours  en  homme  préparé. 
Rien  u'égaloit ,  selon  le  même  écri- 
vam ,  la  l'acililé  ,  l'élégance  et  la  va- 
riété de  ses  eîipressious.  D'après  ces 
éloges ,  la  perte  de  ses  Ouviages  est 
im  malheur  pour  les  lettres. 

ISELIN(  Jacques-Christophe  ), 
heliifs,  né  à  Baie  en  1G81  ,  obtint 
la  chaire  d'histoire  et  d'antiquités 
de  cette  ville  ,  ensuite  celle  de  théo- 
logie ,  et  la  place  de  bibliothécai- 
re. Il  vint  à  Paris  en  1717  ,  et  s'y 
acquit  l'estime  et  l'amitié  des  sa- 
vans.  Il  a  voit  df^ssein  daller  en  An- 
gleterre et  en  Hollande;  mais  l'uni- 
versité de  Baie  l'ayant  nommé  rec- 
teur ,  il  fut  obligé  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Peu  de  temps  après,  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lellres  de  Paris  lui  donna  le  litre 
d'académicien  honoraire  étranger  . 
à  la  place  de  Cnper.  Iselin  mourut  le 
j/|  avril  1707.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  IJeGallis  R/ienum 
Iranseiinlibi/s ,  co.r/neii  /leroïcum-y 
1696  ,  in-4°.  II.  De  JJistoricis  la- 
thils  melioris  œvi  Dissertaliu  , 
1697,  in-4*'.  II[.  Un  grand  nombre 
de  Disseftall(jiis  et  c|e  Harangues 
sur  différens  sujets.  IV.  Plusieurs 
ouvrages  de  conlroi^erse ,  qui  sont 
Jiujourd'hui  entièrement  oubliés. 
L'auteur,  en  commerce  de  lettres 
avec  une  partie  des  savans  de  l'Eu- 
rope, les  aidoit  de  ses  conseils  et  de 
ses  recherches.  Il  fournit  beaucoup 
de  pièces  au  célèbre  Lenfant  pour  son 
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Hi.'^toire  du  Concile  ds  Baie.  La 
jîins  grande  partie  de  sou  len\ps 
étoit  emportée  par  ses  correspon- 
dance? ;  mais  il  ne  le  regrettoit  paa 
lorsqu'il  pouvoit  être  utile. 

ISEMBURGE.  -T.  IncJ^lbuugb. 

I.  ISIDORE  DE  Cttabax  ,  auteur 
grec  du  temps  de  Plolomée-Lagus  , 
vers  l'an  000  avant  J.  C.  ,  a  com- 
posé divers  7'raiiés  hislorigiies  , 
et  une  Description  de  la  Parthie  , 
que  David  Heschélius  a  publiée. 
Elle  peut  être  utile.  On  la  trouve 
aussi  dans  les  Petits  Géographes 
d'Oxford,   1705,  4  ^'o'-   in-S°. 

H.  ISIDORE  d'Alexanmie 
(  saint  ) ,  né  en  Egypte  vers  l'an 
018  ,  passa  plusieurs  années  dans 
la  solitude  de  la  Thébaide  et  du 
désert  de  Nitrie.  Saint  AUianase , 
qui  lui  avoil  conféré  la  prêtrise  ,  le 
chargea  de  recevoir  les  pauvres  et 
les  étrangers.  Celte  fonction  lui  a. 
fait  douuer  le  nom  à'Isidoje  l'Hos- 
pitalier. Il  joignit  à  une  vie  aus- 
tère un  travail  continuel.  Il  dé- 
fendit avec  zèle  la  mémoire  et  les 
écrits  de  saint  Athanase  contre  les 
ariens.  Isidore  se  brouilla  dans  la 
suite  avec  Théophile  d'Alexandrie  , 
et  ce  patriarche  le  chassa  du  désert 
de  Nilrie  et  de  la  Palestine  ,  avec 
trente  autres  solitaires.  11  se  réfugia 
à  Constanliuople  l'an  4oo ,  et  y 
mourut  en  /^oZ. 

111.  ISIDORE  DE  COTÎDOUE 
(  saint  ) ,  évêque  de  cette  ville  sous 
l'empire d'Honoriuset  de  Tliéodose- 
le-Ieune ,  composa  des  Comment 
taires  sur  le«  Livres  des  Rois.  Il 
dédia  cet  ouvrage  vers  4  '  2  à  Paul 
Orose  ,  disciple  de  saint  Augustin. 
On  le  nomme  aussi  Isidore  l' An." 
cien  ,  pour  le  distinguer  {.Vlsidore- 
le- Jeune  ,  plus  connu  sons  le  nom 
d'Isidore  de  Sévill».  Voj.  n°  V. 

t    IV.    ISIDORE    DE   PELTJ.SB 

(  saint  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'A 
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s'enferma  clans  une  solitude  auprès 
de  cette  ville  ,  tlorissoit  du  teinps 
du  concile   gt^néral  dEphèse,  tenu 
en  43i ,  el  mourut  le  4  lévrier  4-io. 
Saint   Chrysostôme  avoit    été   son 
maître.  Isidore  forma  des  disciples 
à  sou   tour ,  el   les  conduisit  avec 
prudence. Il  reprenoit  les  uns  avec 
douceur  ,   les  autres  avec  fermeté. 
«  Ou  ne  gagne  pas ,  disoit-il ,  tout 
le  monde  par  les  mêmes  moyens  , 
comme  les  mêmes  remèdes  ne  gué- 
rissent pas    toutes    les  maladies.  « 
Nous  avons  de  lui   Cùiq   /ii--res  de 
Ziet/res  en  grec  ,  et  quelques  autres 
Ouoragcs  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  donuéepar 
André  Schot  eu  i538,  in  fol.  ,  en 
grec  et  en   laliu.  L'j  style  en   est 
précis,  élégant  et  assez  pur.  Ou  y 
trouve  de  laprécisionelde  lasoHdilé. 
Christ.  Ang.  Heumann  a  publié,  à 
Guetlingue  eu  lyôy,  une  Disserta- 
tion ,  Eplstolas  Tsidori  Pelusiotœ 
maximam partem  esse  confictas.  Ce 
»aint  est  connu  aussi  sous  le   nom 
^'Isidore  de  Damiette. 

t  V.    I  S  I  D  O  RE   DE   SÉVILLE 

(saint),  fils  duu  gouverneur  de 
Çarthagèue  eu  Espagne  ,  et  frère  de 
Ldandre  ,  évêqiie  de  Séville  ,  fut 
çlioisi,  après  la  mort  de  ce  prélat, 
pour  son  successeur  en  601.  Pen- 
dant près  de  4o  ans  qu  il  occupa  ce 
*iége  épiscopal  ,  il  fut  le  père  des 
pauvres  ,  le  consolateur  des  mal- 
heureux et  loracie  de  l'Espagne.  Il 
mourut  le  4  avril  656  ,  dans  un  âge 
avancé.  Le  concile  de  Tolède  ,  tenu 
en  653,  l'appelle  \q  Docteur  de  son 
éièc/e ,  et  le  nouvel  ornement  de 
i' Eglise. . . .  Isidore  avoit  présidé  à 
un  ^raud  nombre  de  conciles  as- 
semblés de  sou  temps ,  et  en  avoit 
fait  faire  les  réglemeus  les  plus  uti- 
les. Il  existoit  dans  la  belle  biblio- 
llièque  de  M.  Laseriia  Saulander  de 
Bruxelles  un  manuscrit  précieux  , 
intitulé  F'era  et  genuina  collectio 
velerum  canoiium  Ecclesia  llispa- 
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nice ,    à  diva   Isldoro  Hispalenst 
adornata  et  ad  /nss.  codd.  anliqq. 
fidem  exacta  el  cast/ga la,  studio  eâ 
opéra  Jndreœ  Burriel,  soc.  Je  s. 
iheol. ,  4  vol.  in-fol.  Sans  la  révolu- 
liou,i\I.  Laseruaeùl  publié  cet  ou- 
vrage dont  il  a  fait  une  excellent» 
préface  ,  imprimée  à  la  suite  du  Ca- 
talogue de  sa  bibliothèque.  Il  regarde 
ce  manuscrit  comme  la  vraie  collec- 
tion des  cauoub  de  saint  Isidoie  de 
Sb\  ilie,  par  laquelle  s'est  gouveméa 
invariablement    l'Eglise   d'Espagii» 
jusque  vers  la  lin  du  i  2"  siècle.  Cest, 
dil-il ,  la  collection  la  plus  pure,  lu 
plus  ample  et  la  mieux  ordonnée  qui 
ait  jamais  existé  dans  le»  églises  d"0- 
rient  et  d  Occident.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  trop  fameuse  col- 
lection de  canons ,  forgée  vers  la  fin 
du  8^  siècle  dans  l'empire  franco- 
gallican  ,  connue  sous  le  nom  de  Col- 
lection d'Isidore  IVIercator,  et  pleine 
de  fausses  décrétales:nous  eu  parle- 
rons dans  l'article  suivant.  Il  n'existe 
de  celle-ci  qu'une  seule  édition  ,  pu- 
bliée à  Paris  eu  1034  par  les  soiu* 
de  Jacques  Merlin  ,   in-fol.  Cet  ou- 
vrage n'a  de  prix  que  lorsque  le» 
exemplaires  sont  eu  vélin.  Outre  le» 
canons  dont  nous  venons  de  parler, 
on  a  encore  d  Isidore  de  Séville  plu- 
sieurs    compilations     qui    décèlent 
beaucoup  de  savoir,    mais  peu  d'^ 
goût.  Les  principales  sout,I.  f^ingi  . 
livres  des  Origines  ou  Etymologies, 
II.  Des  Commentaires  sur  les  livre» 
historiques   de   l'ancien  Testament. 
ILI.  Un   Tra/Ze,  assez  curieux  ,  des 
Ecrivains  ecclésiastiques.    IV.  L^a 
Traité  des  Offices  ecclésiastiques  , 
intéressant    pour    les  amateurs   de 
l'antiquité   et   de  l'ancienne   disci- 
pline. Isidore  y  marque  Sept  Priè- 
res du  Sacrifice  ,  qui    se  trouvent 
encore  ,  avec  le  même  ordre  ,  dansl 
la    Messe    uiosarabique  ,    qui     est! 
1  ancienne  liturgie  d'Espagne,  douil 
ce  saint  est  reconnu  pour  le  prin-| 
cipal  auteur.  L'édition  du  Missel, | 
iDoo,   iu-folio ,   el  celle  du   Bré-j 
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viàire  ,  i5o2,  iu- folio,  iinpvi- 
inées  par  ordre  du  cardinal  Xitne- 
iiès  ,  sont  Ibrl  rares.  On  a  fait  pa- 
roiire  à  Rome  ,  en  i7'|0,  in -fol.  , 
\m  Traité  sur  celle  liliirgie.  V.  Une 
Rè'gle  qu'il  donna  an  monastère 
d'Houori.  Il  y  dit  «qu'un  moine  doit 
toujours  travailler,  suivant  le  pré- 
r<'ple  et  l'exemple  de  saint  Paul  et 
des  patriarches....  Il  ajoute,  que 
ceuxqui  veulent  lire  sans  travailler, 
montrent  qu'ils  proiitent  mal  de  la 
lecture  ,  qui  leur  ordonne  le  tra- 
vail. »  VI.  Une  Chronique  depuis 
Adam  jusqu'en  626  ,  utile  pour 
l'Histoire  des  Goths ,  des  Vandales 
et  des  Snèves,  quoique  lauteur 
montre  peu  (!e  choix  dans  les  fails 
n  trop  de  crédulité.  VII.  Un  Traité 
De  viris  iltustribus.  Les  meilleures 
éditions  de  ces  différens  ouvrages 
sont  cellesde  domdu  Breuil,  béné- 
diclin  ,  Paris  ,  in-fol.  ,  en  1601  ,  et 
Cologne  ,  1G17  ;  et  d'Averalo  ,  qui 
a  élé  publiée  en  7  vol.  in-fol.,  à 
Rome,  de  1697  à  i8o3,  par  les 
soins  et  aux  frais  de  larchevèque 
de  ToIède.G.  Gheermau  ,  dans  une 
savante  note  qui  se  trouve  parmi 
telles  sur  l'Anthologie  latine  de  Bur- 
uian  ,  lom.  II  ,  pag.  52.T  ,  observe 
que  l'on  a  oublié  de  mettre  dans  la 
collection  des  Qîuvres  d'Isidore  deux 
Hymnes  à  sainte  Agathe  ,  qui  se 
trouvent  dans  les  Jcla  Sanctoj-urn 
d'Anvers,  sur  le  h  février,  p.  696. 

VI.  ISIDORE  Mercator  ou 
Peccator,  auteur  d'une  Collection 
de  Canons  long -temps  attribuée  à 
Isidore  de Séville,  vivoil,  à  ce  qu  on 
croit,  au  8*-'  siècle.  Ce  recueil  ren- 
ferme les  fausses  décrélales  de  plus 
de  soixante  papes  ,  depuis  saint  Clé- 
ment jusqu'au  pape  Sirice,  et  les 
casons  des  conciles  convoqués  jus- 
qu'en 683.  Riculfe,  archevêque  de 
Mayence  ,  l'apporta  d'Espagne  ,  et 
en  ht  diverses  copies,  qu'il  répandit 
en  France  vers  l'an  790  ou  800.  On 
y  trouve  plusieurs  Lettres  décré- 
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laies,  attribuées  aux  papes  Clément, 
Auaclet  ,  Evarisle  ,  et  aux  autres 
jusqu'à  saint  Silvestre  ;  mais  elles 
contiennent  des  caractères  visibles 
de  fausseté.  On  y  fait  parler  crs 
pontifes  dans  le  mauvais  style  du 
8*  siècle  ;  les  dates  sont  presque 
toutes  fausses  ;  tout  y  est  plein 
de  fautes  contre  l'histoire  ,  la  géo- 
graphie et  la  chronologie  ;  on  y 
suppose  danciens  canons  ,  qui 
ordonnent  qu'on  ne  tiendra  jamais 
un  seal  concile  provincial  sans  la 
permission  du  pape,  et  que  tontes 
les  causes  ressortiront  à  lui.  Ce  lut 
aussi  depuis  la  publicalion  de  la 
compilation  indigeste  du  laussaire 
Isidore  ,  que  les  appellations  à  Rome 
se  multiplièrent  dans  l'Eglise  latine. 
Ce  fut  sur  ces  fausses  décrélales  que 
s'établit  une  nouvelle  jurisprudence 
canonique  ,  parce  que  l'ignorance  et 
le  défaut  de  critique  les  tirent  passer 
pour  vraies. L'imposture  qui  iesavoit 
fabriquées  éloit  grossière  ;  mais  c'é- 
toient  des  hommes  grossers  qu'on 
trompoit.  I,'ouvrage  d'Isidore  abusa 
les  hommes  pendant  huit  siècles;  et 
enfin  ,  quand  l'erreur  a  été  reconnue, 
les  usages  et  les  changemens  qu'clLi 
avoil  introduits  dans  certains  points 
de  la  discipline  ont  subsisté  dans 
une  partie  de  l'Église  :  l'anliquili; 
leur  a  tenu  lieu  de  vérité.  I-es  sa- 
vans  pourront  consulter  ,  sur  les 
fausses  décrélales  ,  l'excellent  ou- 
vrage de  Blondel ,  intitulé  Pseudo- 
Isidorius  et  Turinnus  vapulan/es, 
et  snr-lout  ce  qu'a  dit  le  judicieux 
Fieury  dans  ses  Discours  111,  IV  et 
VII  ,  sur  l'Histoire  ecclésiasliqu". 
Outre  les  preuves  de  supposition  des 
décrélales  rapportées  plus  haut ,  il  y 
en  a  une  décisive.  Le  fabricateur  , 
dans  toutes  les  citations  des  passa- 
des de  l'Ecriture  se  sert  de  la  Vul- 
gale,  version  faite  par  saint  .lérôiue. 
Donc  les  pièces  qu'il  cite  sont  plus 
^récentes  que  ce  Père  de  l'Eglis( . 
D'ailleurs  ,  elles  n'ont  aucun  rapport 
avec  l'état  de  l'Eglise,  Ici  qu'il  éloit 
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/1,-j.is  les  leiin>s  où  ou  les  suppose 
étnles. 

VII.  ISIDORE  DE  IsoLANis ,  do- 
minicain milanais,  dans  le  i6®  siè- 
cle ,  célèbre  par  ses  opinions  singu- 
lières et  hardies ,  qui  l'on l  rechercher 
ses  ouvrages,  imprimés  à  Milan  eu 
i5i7  ,  in-i'ol.  Les  principaux  sonl, 
I.  De  imperio  mi  li  tan  lis  Ecclesiœ, 
ouvrage  rare  et  curieux.  II.  Dlspu- 
tationiim  catliollcarum  libii  V.  Il 
y  traite  de  l'enfer,  du  purgatoire  et 
des  indulgences.  Ce  livre  est  encore 
plus  recherché  que  le  précédeul.  III. 
De  piincipis  institulione. 

*  VIU.  ISIDORE  DE  ST.-JosEpn, 
selon  les  uns  de  Douay,  selon  d'au- 
tres de  Duukerque  ,  entré  dans  l'or- 
dre des  carmes  à  Douay  l'an  1622, 
pussigna  la  philosophie  el  la  ihéo- 
iouie  aux  Pays-Bas,  et  la  controverse 
à  Home  ,  fut  lait  cousulleurdu  saml- 
office,  procureur-général  de  la  con- 
grégation d'Italie  de  son  ordre  en 
]65o,  et  déiiniienr-général  eu  i656. 
î!  dloil  versé  dans  les  langues  et  dans 
rixistoire  de  son  ordre.  11  mourut  à 
Rome  Tan  1666.  Ona  de  lui ,  I.  Fita 
cl  epistolœ  spirituales  Joannis  à 
Jesu  Maria  carmeiitœ  ,  Rome  , 
1649  ,  in-24.  II.  5.  Gregorii  Deca- 
poUtœ  sermo  nunc  primum  edi- 
tiis  ,  grec  et  latin  ,  avec  des  notes  , 
Rome,  1642.  III.  Une  Hisloire  des 
carmes  de  la  congrégation  d'Italie, 
puhliée  en  1671  ,  eu  2  vol.  in-fol, , 
par  le  P.  Pierre  de  Saint-André. 

*ÏX.  ISIDORE  BE  MiLET,  ar- 
chitecte, au  6*  siècle,  fut  considéré 
comme  un  artiste  célèbre  ;  mais  ce 
qui  rend  sa  réputation  impérissa- 
ble ,  c'est  la  part  qu'il  eut ,  avec 
Anthémius,  à  la  construction  de  la 
superbe  église  de  Sainte-Sophie  ^ 
Constanlinople ,  et  de  tous  les  édi- 
fices que  l'empereur  Justinien  fit 
élever  dans  cette  ville  el  dans  lei 
différentes  parties  de  ses  états.  — 
Isidore  de  ftîilet  eut  uu  neveu  sur- 
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nommé  Isidore  de  Bys.vxcf, parce 
qu'il  étoit  né  à  Constantinople,  Ce 
dernier  ,  quoique  fort  jeune  ,  bâtit , 
avec  un  artiste  de  son  âge  (  Jean  dw 
Mdet)  ,  la  ville  de  Zénobie  dans  la 
Sj'rie  ,  avec  un  succès  tel  qu'ils  s'ai- 
quirent  la  réputation  des  deux  meil- 
leurs architectes  de  leur  temps.  P^oj. 
Anthémius  ,  n°  II. 

1-  ISINGRINIUS  (  Michel), 
exerça  l'art  de  l'imprimerie  à  Baie 
en  concurrence  avec  le  célèbre  Opo- 
riu,  et  donna,  après  Alde-Manuce  , 
une  édition  complète  des  (Suvres 
d'Arislole  en  grec  ,  avec  Jean  Bébe- 
lius  son  beau-pere.  Celle  qu'il  en  fit 
paroitre  seul,  eu  1  55o,el  de  laquelle 
parle  Conrad  Gessner  dans  une  épilre 
dédicatoire  adressée  à  cet  impri- 
meur ,  est  préférée  à  celle  d'Alde- 
Mauuce  ,  tant  pour  la  beauté  des  ca- 
ractcrei  el  du  papier  ,  que  par  les 
figures  dont  elle  est  eunchie.  Elle 
fut  donnée  d'abord  en  latin  ,  et  en- 
suite en  allemand.  Isingriuius  im- 
prima aussi  plusieurs  ouvrages  de 
médecine,  entre  autres  ,  Leon/iarti 
Fuchsii  n'idici  stirpiuni  hislo- 
ria ,  et  i^ autres  Ouvrages  ,  comme 
ou  le  voit  dans  la  dédicace  du  se- 
cond livre  desPandeclesdeGessuer, 
De  diaiccticâ. 

ISIS,  f^oyez  lo,  qui  ,  suivant  les 
Grecs  ,  étoit  la  même  qu'Isis.  Il  est 
probable  cependant  que  le  culte  de 
cette  divinité  étoit  né  en  Egypte 
avant  d'être  connu  dans  la  Grèce. 

*  ISLA  ,  célèbre  jésuite  espagnol, 
se  rendit  en  Italie  à  l'époque  de  la 
suppression  d'e  son  ordre,  et  se  fixa 
à  Bologne  ,  où  il  mourut  eu  i7b3. 
Frappé  dts  laveurs  et  des  sottises 
que  certains  orateurs  sacrés  déhi- 
toient  dans  leurs  discours,  el  pour 
éloigner  de  la  chaire  les  prédicateurs 
ludijines  d'v  monter,  il  imagina  uu 
roman  très  uigenieux  ,  intitule  Stu- 
ria  del  famoso  fra  Geruddio  di 
Campazas  ,   ouvrage    qu'il    traita 
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avec  une  imagination  féconde  et 
riche ,  plein  d'esprit  et  de  bous  mots, 
d'un  style  agréable  ,  et  qu'on  met  à 
coté  de  don  Quichotte  et  de  Guzman 
d'Alfarache.  l-e  héros  est  le  enté  La- 
bon  ,  dont  les  prédications  ridicules 
font  le  sujet  du  roman  et  offrent 
d'utiles  leçons  aux  orateurs  sacrés. 
Cet  ouvrage  a  placé  Isla  au  rang  des 
auteurs  originaux  ,  et  a  sinp,ulière- 
ment  contribué  à  reformer  l'éloquen- 
ce de  la  chaire  en  Espagne  ;  il  a  été 
traduit  en  anglais.  On  en  a  une  édi- 
tion en  a  vol.  in  -  4°  avec  la  date 
supposée  de  Madrid. 

I S  LE -ADAM  (!').  Voyez 
ViiLiEiis  ,  n""  1  et  IL 

il.lSMAEL,  fils  d'Abraham  et 
d'Agar ,  naquit l'au  1910  avaut  J.C. 
Ayant  un  jour  maltraité  son  frère 
Isaac,  Sara  obligea  Abraham  de  !e 
chasser  avec  sa  mère  Agar.  Ces 
deux  infortunés  se  reliièrent  dans 
nn  désert  ,  où  Ismaël ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  éloit  prêt  à  mourir  de  soif, 
lorsqu'un  ange  du  Seigneur  ap- 
parut à  Agar.  Il  lui  rnoulra  un 
puits  plein  d'eau  ,  dont  ils  burent. 
Ils  continuèrent  leur  chemin  ,  et 
s'arrêtèrent  au  désert  de  Pharan. 
Ismaél  épousa  une  Egyptienne  ,  dont 
il  eut  douze  fils  ,  desquels  sortirent 
les  douze  tribus  des  Arabes ,  qui 
subsistent  encore  aujourd'hui.  Ses 
descendaus  habitèrent  le  pays  qui  est 
depuis  Hévila  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se 
trouva  présent  à  la  mort  d'Abraham, 
et  le  porta  avec  Isaac  dans  la  caverne 
du  champ  d'Ephron.  Il  mourut  l'an 
1770  avant  J.  C.  C'est  de  lui  que 
sont  supposés  descendre  les  Arabes 
et  les  Agaréniens,  les  Ismaélites  ,  les 
Sarrasins  et  quelques  autres  peu- 
ples. Mahomet,  dans  son  Alcoran,  se 
fait  gloire  d'être  sorti  de  la  famille 
d'Ismaël. 

+  IL  ISMAEL  I" ,  premier  sophi 
de  Perse,  petit- fils,  par  sa  mère, 
d'Usuni-Cas.-au  ,   rétablit   l'empire 
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persan  l'an  1^99  ,  en  se  disant  des- 
cendu d'Ali,  gendredn  faux  prophète 
Mahomet  ,  et  en  donnant  une  nou- 
velle explication  à  l'Alcoran.  C'est 
ce  qui  a  formé  deux  sectes  parmi  les 
Mahométans  ,  qui  se  regardent  piu- 
tuellement  comme  hérétiques.  Is- 
maël commença  son  règne  vers 
l'an  i5o5  ,  et  mourut  en  i525  , 
après  avoir  remporté  diverses  vic- 
toires sur  ses  •miemis.  Pour  établir 
plus  solidement  son  trône  ,  il  solli- 
cita les  princes  chrétiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  siennes  contre  les 
Ottomans  ;  mais  le  temps  des  croi- 
sades éloit  passé.  Ses  successeurs  pri- 
rent ,  à  son  exemple  ,  le  litre  de  So~ 
phi  ,  parce  que  ce  mot ,'  en  langue 
persienne  ,  veut  dire  laine  :  c'est  de 
cette  matière  que  les  princes  per- 
sans faisoient  leurs  turbans.  Il  laissa 
qiiatre  fils. 

IlL  ISMAEL  II  ou  ScHAH -Is- 
maël, sophi  de  Perse,  succéda  à 
7'hamas  en  1575.  On  le  lira  de  s;i 
prison  pour  le  mettre  sur  le  trône  , 
où  il  s'affermii  par  la  mort  de  huit 
de  ses  frères,  qu'il  fit  égorger  ;  mais, 
après  un  règne  de  deux  ans,  il  fut 
empoisonné  par  une  de  ses  sœurs  ^ 
parce  qu'il  paroissoit  avoir  tr>)p 
d'inclination  pour  la  religion  drs 
Turcs  ,  que  les  Persans  regardant 
comme  des  hérétiques.  Il  avoit  plus 
de  5o  ans. 

t  I.  ISMÉNIAS  ,  célèbre  musicien 
de  l'antiquité  ,  né  à  Thebes  ,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  A  t  béas,  roi 
des  Scythes  ,  joua  de  la  fîùtc  devant 
lui  ,  en  présence  de  ses  courtisans. 
Ceux-ci,  enchantés  ,  le  comblèrent 
d'éloges  ;  mais  le  roi  ,  tournant  leur 
admiration  en  ridicule  :  «J'aime 
mieux  ,  dit-il  ,  les  hcnr.isscmens  de 
mon  cheval  que  les  sous  de  ceite 
tlùte  »  ,  jugement  qui  ne  du^iinuoit 
rien  de  l'estime  due  aux  lalens 
d  Israénias,  mais  qui  supposoil  dans 
ce  roi  ou  beaucoup  de  férocité  ,  oa 
un  vice  d  orgcinisation. 


54  ISOC 

II.  IS^IÉNIAS  ,  chef  des  Béo- 
tiens ,  ayanl  été  envoyé  par  ses  coii- 
ciloyuus  en  ambassade  a  la  cour  d^ 
Perse  ,  les  servit  iilileineul ,  après 
avoir  eluclt!  nue  difiiciillé  relrili-.e 
au  cérémonial.  Il  lïil  averti  «  qu'il 
ne  poiivoit  parler  au  ^rand  roi ,  sil 
jie  l'adoroil.  m  Quoiqu'il  eiJt  résolu 
de  ne  pas  déshonorer  le  nom  grec 
par  celle  bassesse,  il  se  fil  présenter  , 
et,  en  entrant  dans  la  salle  où  le  roi 
rultendoil  ,  il  laissa  tomber  sa  bagne 
sur  le  carreau.  L'inclination  qu'il 
lit  pour  la  ramasser  passa  pour  un 
acte  d'adoration.  Le  roi ,  satisfait  , 
écoula  iavorablement  Isménias;  et 
il  crut  ne  devoir  rien  refuser  à  un 
homme  qui  lui  avoit  rendu  ,  sans 
diHicullé,  un  honneur  que  tous  les 
iutlres  Grecs  s'opiiiiâtroienl  à  lui 
refuser. 

ISOCRATE,  né  à  Athènes 
l'an  436  avant  J.  C.  ,  fils  d'un  ar- 
tiste de  cette  ville  qui  amassa  ,  en 
labricanl  des  iustrnmens  de  musi- 
que ,  assez  de  bien  pour  être  en  état 
de  lui  donner  nne  excellente  édu- 
cation. Isocrate  répondit  aux  soins 
de  son  père  :  il  devint  ,  dans  l'école 
de  Gorgias  et  de  Prodicus  ,  un  des 
pins  .grands  maitres  dans  l'art  de  la 
parole  ;  mais  il  ne  put  jamais  parler 
eu  public  dans  les  grandes  affaires 
de  l'état;  la  foiblesse  de  sa  voix  et 
sa  timidité  l'en  empêchèrent.  H  ou- 
vrit à  Athènes  nne  école  d'éloquence, 
qui  fut  une  pépinière  d'orateurs  pour 
toutes  les  parties  de  la  Grèce.  «  Il 
en  sortit,  dit  Ciccron  ,  comme  du 
cheval  de  Troie ,  vme  foule  de  per- 
sonnages illustres.  Si  ses  leçon*  fu- 
rent utiles  a<ix  disciples,  elles  ne 
furent  pas  moins  lucratives  pour  le 
jnaiire.  Gorguts  de  Léontiuni  avoit 
dû  à  reiiseignenient  de  In  rhétorique 
nne  fortune  qui  le  mit  en  état  de 
décorer  le  temple  de  Delphes  d'une 
offrande  qui  eut  honoré  la  magni- 
ficence d'un  monarque  ;  Isocrate  ne 
fut  pas  moins  heureux  ;  il  amassa 
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plus  d'argent  qu'aucun  sophiste  de 
son  suxle  ,  quoiqu'il  n'exigeai  rien 
des  citoyens  d'Athènes.  Le  fils  d'un 
roi  lui  donna  soixaiUe  mille  cens 
pour  mi  discours  où  il  prouvoit 
très-bien  ^x  il  faut  obéir  an  prince. 
Bienlôtaprèsil  en  composa  ini  autre, 
où  il  prouvoit  au  prince  qu'/7  doit 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  On 
venoit  à  lui  de  toutes  parts.  Ega- 
lement doué  du  talent  de  bien  écrire 
et  de  celui  de  bien  enseigner,  il 
donnoit  à  la  fois  le  précepte  et 
l'exemple.  Dans  ce  qui  nous  reste 
de  lui ,  on  voit  nn  style  doux ,  cou- 
lant ,  agréable  ,  plein  de  grâces  na- 
turelles, ni  trop  simple  ,  ni  trop 
orné.  Ses  pensées  sont  Tiobles  ,  ses 
expressions  lleuries  et  harmonieu- 
ses. Cependant  Aristote  ,  apparem- 
ment laloux  de  ses  succès  ,  n'en  par- 
loit  qu'avec  mépris.  «Il  est  houleux 
de  se  taire  ,disoit-il ,  lorsqu'Isocrale 
parle.  »  Cicéroii  n'en  pensoit  pas 
de  même.  Isocrate  est  le  premier  , 
suivant  lui ,  qui  ait  introduit  dans 
la  langue  grecque  ce  nombre  ,  cette 
cadence  ,  cette  harmonie  qui  en 
font  la  première  des  langues.  Denys 
d'Haliciirnasse  compare  son  élo- 
quence avec  celle  de  I.ysias ,  et  dit 
fui'il  ne  le  cède  point  à  ce  dernier 
pour  la  pureté  du  langage ,  pour  l'at- 
tention à  ne  se  servir  que  des  mots 
usités  de  son  temps ,  sans  se  per- 
mettre jamais  d'expressions  vieil- 
lies ;  mais  il  reproche  à  sa  diction 
grave  et  pompeuse  une  marche  trop 
traînante,  trop  pénible.  Quant  à  l'in- 
vention et  à  la  disposition  ,  il  le 
trouve  infiniment  supérieur  à  Ly- 
sias.  Le  même  critique  le  loue  sur- 
tout pour  le  choix  de  ses  sujets  , 
toujours  nobles,  toujours  dirigés  vers 
l'utilité  publique.  L'illustre  Fénélon 
ne  pensoit  point  aussi  favorable- 
ment d'Isocrate  ;  il  méprisoit  des 
discours  de  parade  oii  il  ne  croyoit 
trouver  qu'une  vaine  pompe  de 
mots.  Isocrate  n'éloil  pas  moins  hou 
citoyen  qu'excellent  rhéteur.  La  uou- 
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velle  de  la  défaite  des  Athéniens  par 
Philippe  ,  à  la  bataille  de  Chérone'e  , 
le  péiiélra   d'une  douleur  si    vive  , 
ou'il  ne  voulut  pas  survivre  au  mal- 
heur de  sa  pairie.  Il  mourut  du  cha- 
grin que  lui  causa   cet  événement 
luneste  ,  Tan  :î38  avant  J.  C.  ,  après 
avoir  passé  quatre  jours  sans  man- 
ger. On  lui  érigea  deux  statues  ,  et 
on  éleva  sur  son  mausolée  une  co- 
lonne de  quarante  pieds  ,  au  haut  de 
laquelle    éloit    placée   une  sirène  , 
image  et  symbole  de  son  éloquence. 
Cesopliiste  désapprouva  hautement 
la  condamnation  de  Socrate.  Le  len- 
demain de  sa  mort,  il  parut  en  habit 
de  deuil  dans  Athènes,  aux  yeux  de 
ce  même  peuple  ,  assassin  d'un  phi- 
losophe qui  faisoil  sa  gloire.  «  Des 
hommes  ,  qui  parloienl  de  vertus  et 
de  lois  en  les  outrageant,  dit  Tho- 
mas ,  ne  manquèrent  pas  de  le  traiter 
de  séditieux  ,  lorsqu'il  u'étoit  qu'hu- 
main et  sensible.  »  Nous  avons   de 
lui  trente-une  Harangues ,  traduites 
du  grec  en  latin  par  Jérôme  \Vol- 
lius.  Toutes  les  (Riivres  d'Ispcrate 
Jurent  imprimées  par  Hsnri  Etienne, 
in-fol.,  lôijS,  réimprimées  en  i6o4, 
in-8°.  Elles  contiennent  ses  Haran- 
gues et  ses  Jjellres.  L'miprimenr  y 
joignit  la  traduction  de  Wolfuis  ,  ses 
remarques  propres ,  et  quelques  frag- 
niens  de  Gorgias  et  d'Aristide.  On 
estime   aussi   l'édition    des   Aides  , 
iTmô  et   in 54,  in-fol.  ;   et  celle  de 
Londres,  1749,  en  2  vol.  in-8°.0na 
donné  à  Cambridge, pour  l'usage  des 
classes  de  l'université,  une  excellente 
édition  de  quatorze  Harangues  choi- 
sies disocrate  ,  1729  ,  in-8°.  On  y  a 
joint  des  variantes  et  une  nouvelle 
version,  avec  de  savantes  remarques. 
Les  littérateurs  pourront  consulter 
les  recherches  de  l'abbé  Valry   sur 
les    autres   écrits  qu  isocrale  avoit 
composés.    On   les   trouve   dans  le 
tome  i3®des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres.  Parmi  les  édi- 
tions modernes  ,  il  faut  distinguer 
particulièrement  celle  qu'a  donnée 
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l'abbé  Anger  ,  Paris,  1782,  3  vol. 
in-B"  •  déjà ,  en  1781,  le  même  édi- 
teur avoit  fait  paroitre  une  excel- 
lente traduction  des  (Euvres  com- 
plètes d'lsocrate;et  celle  publiée  par 
le  docteur  Diamant  Coray ,  Paris  , 
1807,  in -8°,  qui  fait  partie  de 
la  nouvelle  Bibliothèque  grecque  en- 
treprise par  ce  savant  helléniste. 

*  ISOLANI  (  Hercule-Marie- Jo- 
seph )  ,  prêtre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Bologne  le  9 
mars  1686  ,  et  mort  dans  cell» 
ville  le  24  Q*^'^'^''^^^''*^  i75'5.  Une  des 
principales  occupations  d'isolani  fut 
de  rechercher  le  plus  de  vies  de 
saints,  de  bienheureux,  etc.,  q\i'il 
put  trouver  ,  et  d'en  former  un 
énorme  recueil  de  60  voluihcs  qu'en 
trouve  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  de  l'Oratoire  de  Bo- 
logne. Outre  cet  ouvrage,  il  a  fait 
imprimer  ,  1.  Vila  <ii  Jniia  Maria 
Categari  Zucchini  Bolognese ,  Bo- 
logne ,  17.43.  II.  Vita  del  padre 
honigi  TeiiaroU  prête  delC  Orato- 
rio di  Bologna  ,  Brescia  ,  i7-^9- 

ISOTTA  NOGAROLE.  Voy.  No- 

GAROLA  ,  n°  I. 

*  1.  ISRAËL  (saint),  prévôt 
de  la  collégiale  de  Saint-Junien  en 
Limousin,  puis  grand-chantre  de 
Dorât  dans  la  même  provmce,  où 
il  avoit  embrassé  l'institut  des  cha- 
noines réguliers.  Israël  mourut  le  22 
décembre  ]Oi4-  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  1 6.59  ;  nous  avons  de 
lui  ,  I.  Une  Histoire  de  Jésus-Christ 
en  vers  et  en  langue  vulgaire  ,  que 
l'on  a  faussement  attribuée  à  un 
Isaac,  abbé  d'Eslerp,  dans  le  nou- 
veau Glossaire  de  du  Cange.  Cet 
ouvrage  prouve  que  la  langue  ro- 
mancière étoit  en  usage  avant  le  12* 
siècle.  Le  père  Labbe  a  publié  dan» 
Bibl.  Nov.  Mess. ,  tome  II  ,  la  Vie 
du  bienheureux  Israël,  écrite  quel- 
ques années  après  sa  mort. 

*  II.  ISRAËL  (MenasscU  Ben  )  , 
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savant  rabbin  ,  chef  des  juifs  des 
Pays-Bas  ,  s'employa  en  leur  faveur 
auprès  de  Croimvel ,  pour  traiter 
de  leur  élablissement  en  Angleterre, 
pour  lequelondjl qu'il  offrit  200,000 
liv.  sterl.  (  /|, 800, 000  liv.  tourn.  )  , 
sous  la  coiidiliou  qu'on  leur  per- 
metlroil  l'usage  de  la  cathédrale 
de  St. -Paul  ;  mais  celle  offre  ayant 
déplu  à  la  plus  grande  parlie  du 
peuple,  elle  futre|elée.  Le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Bodiey  fait 
mention  de  plusieurs  ouvrages  de 
Ben  Israël.  On  peut  consulter  aussi 
la  Bibliothèque  hébraïque  de  Wolff. 
Ben  Israël  mourut  en  1657. 

*  I.  ISSA ,  fils  Ali ,  surnommé  le 
TtTédecin  ,  auteur  d'un  Diction- 
naire syriaque ,  qui  a  été  traduit  eu 
arabe  ,  étoit  chrétien  ,  et  faisoit 
profession  de  l'art  de  guérir  ,  qu'il 
avoit  appris  à  l'école  de  sou  père. 

II.  ISSA ,  surnommé  VOculiste  et 
frère  du  précédent  a  composé  uu 
li%'re  iiiiitulé  Taclokerat  al  Cah- 
halin  ;  il  traite  des  maladies  des 
yenxet  de  leurs  remèdes, et  se  trouve 
dans  la  bibliolhèque  impériale.  L'au- 
teur, qui  s'étoit  rendu  les  ouvrages 
de  Galien  familiers,  tn  a  extrait  la 
plupart  des  choses  iuléressanles 
qu'où  remarque  dans  son  livre. 

ISSACHAR  ,  cinquième  fils  de 
Lia,  et  le  ïieuviènie  des  er.fans  de 
Jacob.  Ses  descendans  sortireut  d'E- 
gypte au  nombre  de  54,400  com- 
bat tans.  Sa  tribu  s'adonna  à  l'agri- 
culiure.  Ce  patriarche  éloit  né  l'an 
1  "49  avanl  J.  C.  ;  on  iguore  la  date 
de  sa  mort. 

*  ISSELT  (  Michtl  Vanl,  ualif  de 
nokkum  en  Frise  ,  selon  les  uns  , 
selon  d'autres,  d'Amersfoort,daus  la 
province  d'IJirecht  ,  exerça  la  prê- 
trise en  Hollaude  à  l'époque  où  la 
rélormaliou  religieuse  s'y  introduisit 
a  la  suite  de  la  liberté.  L  allacheinent 
fcxtiêiue  d'Is5«lt  à  l'ancien  réciuie  et 
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à  l'ancien  culte  le  fil  successivement 
expulser  de  plusieurs  endroits.  11  sa 
retira  à  Cologne,  où  il  publia  quel- 
ques ouvrages  ,  et  s'établit  eiilin  à 
Hambourg,  où  il  mourut  en  1597. 
Ses  principales  productions  sont , 
Historia  sui  temporis  ,  impriuiée  ù 
Cologne  1602,  in-8°.  On  se  doute 
bien  de  la  partialité  qu'elle  respire. 
Historia  belli  Coloniensis ,  libris 
IV.  ib.  i584  et  1620  ,  ia-ti".  Coii- 
ciones ,  ib  1694,  iu-S'et  d'aulns 
Hures  ascétiques. 

i  ISTUANFIUS  (Nicolas) ,  vice- 
palatin  de  Hougrie  ,  né  en  1 558  ,  et 
mort  en  i6i5  ,  a  donné  à  Cologue 
eu  1632,  iu-fol.  puis  eu  1662  ,  et 
en  i685  ,  une  Histoire  de  Hongrie  ,  « 
dt-puis  1490  jusqu'en  1612.  On  !'a 
réimprimée  à  Vienne  en  Autri- 
che en  1757.  La  continuation  de 
celle  liistoire  par  le  jésui le  Jacques 
Kelleler,  qui  parut  en  1724  ,  u'esl 
pas  estimée,  à  cause  des  menson- 
ges dont  il  l'a  remplie.  La  vie 
d'Isluanfius  écrite  par  son  con- 
temporain Thomas  Balasfy ,  év.êque 
Busnensis,  a  été  imprimée  par  K()Il«r 
dans  ses  supplémens  au  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Laubecius  ,  et  elif  *e 
retrouve  augmentée  de  notes  iiu- 
por  taules  dans  la  Memoria  Hunga- 
rorum  scriptis  notorum  d'Alexis 
Hosany  (  1776,  3  vol.  in-8°  )  ,  2''" 
pallie,  page  24?  et  suivantes.  L'His- 
toire d  Uluaugus  est  d'autant  plus 
estimable,  que  cet  auteur  avoil  été 
employé  par  Maxim ilien  II ,  et  Ko- 
doiphe  II ,  dans  les  aflaires  les  plus 
délicates  et  les  plus  importantes. 

TTi^LUS  éloit,  au  rapport d'Hy- 
giu,  (ils  de  Télégon  ,  et,  selon  d  au- 
tres,un  roi  de  Sicile.  Deiiys  d'Haly- 
carnasse  le  fait  sortir  d'Arcadie  , 
pour  venir  s'établir  dans  celle  i)arl.« 
de  l'Italie  qui  éloit  voisine  de  la  Si- 
cile, et  qui  s'appsioit  iîi",u(ilriL'  : 
d'aulres  le   fout    vt;iir    d'Afrique. 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  c'esl  lui  qui  douua 
sou  uom  à  rilalie. 

ITHAjCE,  év'éque  de  Sossube  eu 
Espagne,  poiirsuivit,  sous  l'empire 
deGralieu,  les  piiscilliauistes  avec 
uu  achanienieut  qui  teiioit  de  la 
passion.  Poursuivi  liu-inèiue  par  ces 
iiéréliques  ,  il  se  relira  dans  les 
Gaules;  mais, sous  !\Iaxime,  il  iiiou- 
tra  encore  plus  d'acharuenieut  contre 
eux  ,  et  demanda  leur  mort.  (  Voy. 
]\L\RTIN,  n°  I.)  Après  la  mort  de 
Maxime,  il  fut  privé  de  la  comniu- 
iiiou  ecctésiastique  ,  et  envoyé  en 
exil  ,  où  il  mourut  >ers  l'an  Sqo.  Ce 
prélat  espagnol, fastueux,  liardi  jui» 
qu'à  l'impudence ,  et  dont  le  zèle  in- 
considéré trailoit  de  prisciiliauistes 
tous  ceux  qu'il  voyoit  jeûner  et 
s'appliquer  à  la  lecture  ,  u'avoii 
ni  la  sainteté  ni  la  gravité  d'un 
évèque. 

ITON,  roi  «le  Thessalie,  fils  de 
Deucalîon,  inventa  ,  dil-on,  l'art  de 
fondre  le  cuivre  ,  l'or  et  l'argent, 
pour  en  la  ire  de  la  mon  noie. 

ITTE  uu  IrruBF.iîGr, ,  femme 
de  Pépin,  maire  du  palais  smisDago- 
bert ,  et  sœur  de  saint  Modoal ,  évè- 
que de  Trêves.  Apiès  la  mort  de  sou 
époux  ,  elle  (|uilla  la  cour  potw  vivre 
dans  la  retraite.  Elle  Ht  bâtir  le  mo- 
nastère de  Nivelle  pour  elle  et  pour 
sa  fille  sainte  Gerlrude,  et  elle  y 
mourut  l'an  55i!. 

vrrriGlUS  (Thomas),  savant 
professeur  de  théologie  à  [.eip'^ii  k  , 
travailla  aux  Journaux  de  celle  ville 
avec  succès  ,  et  mourut  le  7  avril 
1710,  à  67  ans.  Il  eut  de  la  réputa- 
tion dans  son  pays.  On  a  de  lui,  I. 
Un  Traité  sur  les  incendies  des 
Montagnes ,V.n\is\ck  ,  1671,  iu-5°. 
H.  \]\i&  Dissertation  ,  très-esliinée, 
sur  les  hérésiarques  des  temps 
apostoliques ,  i7o3,iu-4°.  III.  Due 
Histoire  des  synodes  nationaux  , 
tenus  en  1  rance  par  les  prétendus 
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réformés^  i7<>:">,  in -4°-  IV".  Une 
Histoire  ecclésiastique  des  deux- 
premiers  siècles  de  l'F.glise  ,  i7t'9 
et  17  II,  2  vol.  in  -  4°.  V.  Des 
(F.uu-îes  théologiques.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  en  latin,  et  peu  connus 
eu  France.  On  lui  doit  encore 
une  Edition  grecque  et  latine  des 
(Euvres  de  Flavius  Josephe  ,  Colo- 
gne, 1671 ,  in -fol. 

ITYLE  (Mytho!.),  Itylus ,  fils 
de  Zéthus  et  d'Adéone.  Sa  mère 
le  tua  la  nuit  \>^v  méprise  ,  croyant 
quec'étoit  Amiclée,  fils  d'Amphion  , 
à  qui  elle  poitoit  envie  de  ce  qu'il 
avoit  six  fils  ,  taudis  qu'elle  u'ea 
avoit  qu'un.  Lorsqu'elle  eut  reconnu 
son  erreur,  elle  eu  sécha  de  douleur. 
Les  dieux,  qui  en  eurent  pitié,  la 
changèrent  en  oiseau. 

ITYS  ou  Ityi,k  (I\IythoI.),fi!s 
de  Térée,  roi  de  Thrace,  et  de  Pro- 
gné  .  fille  de  Paudion  ,  roi  d'Athènes , 
fut  massacré  jiar  sa  propre  mère, 
qui  le  lit  manger  à  son  mari  ,  pour 
se  venger  de  ce  que  ce  dernier  avoit 
violé  Philomèle  ,  sa  .sœur.  Térée, 
ayant  reconnu  la  tête  de  son  fils, 
entra  en  fureur  ,  et,  l'épée  à  la 
main  ,  il  poursuivoit  sa  femme  pour 
la  tuer,  lorsqu'il  fut  changé  en  hupe, 
Progné  eu  hirondelle  ,  Philomèle  eu 
rossignol,  et  Itys  eu  faisan. 

IVAN.     T'oyez    Basilowitz  , 

ÏV.'AN  e/ YVAN. 

IVELLUS.  Voyez  Jeavet.. 

1  I.  IVES  ou  Yvïs  DE  Chaktres 

(  saint  ) ,  Ivo  ,  né  dans  le  lerrilo.re 
de  lieauvais,  d'une  famille  noble, 
dsiciple  de  Lanfrauc  ,  prieur  de  l'ab- 
baye duBeo,  de  vint  abbé,  puis  évè- 
que de  Chartres  en  109*2.  Ives  s'é- 
leva couvre  le  roi  Philippe  I,  qui 
avoit  pris  Berlrade  de  Monlfort, 
femme  de  Foulques  -  le -Ilechm  , 
comte  d'Anjou  ,  après  avoir  quiilé 
son  épouse,  Bertlie  de  Hollande.  Il 
gcuvi.rna  son  dioc;se  avec  zùie,  y  fit 
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fleurir  la  discipline  ecclésiaslique,  et 
mourut  le  21  décembre  11 10,  à  80 
aus.  On  a  de  lui,  queloues  Sermons , 
une  Chronique  abrégée  des  rois  de 
France ,  \\\\  Recueil  de  Décrets  ec- 
clésiastiques ;  un  grand  nombre 
à'Epîtres,  fort  utiles  pour  comioilre 
les  mœurs  de  sou  temps.  Ou  voit  par 
ces  Lettres  que  ce  prélat  éloit  plu- 
tôt ua  ministre  adroit  et  opiniàlrt- 
de  la  politique  de  Rome  ,  qu'un  éve- 
que  français  et  ferme  dans  les  prm- 
cipes  immuables  de  l'Eglise  galli- 
cane. Sa  sincérité  est  souvent  en  dé- 
faut: il  n'est  pas  toujours  d'accord 
avec  lui-même.  De  tous  les  auteurs 
ecclésiastiques,  il  n'y  eu  a  point  qui 
ait  un  système  moins  suivi,  soit  sur 
les  points  de  discipline  ,  soit  par 
rapport  aux  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane et  au  pouvoir  du  pape  :  taulol 
il  les  élève,  tantôt  il  les  abaisse.  C'est 
vin  point  de  vue  que  n'a  point  saisi 
l'an  leur  de  l'Espritd'lves  de  Char  très, 
qu'on  croit  être  Varillas  ,  qi:i  ne  l'a-- 
voit  envisagé  qu'à  la  luite.  Ce  n'est 
pas  par  une,  deux  ou  plusieurs  Let- 
tres ,  c'est  par  la  réunion  et  le  corps 
cîjs  Lettres  qu'il  faut  juger  de  ce 
}»rélat.  (  Anecdotes  des  reines  de 
France  par  Duradier  ,  tome  11 , 
pag.  228  et  229.  )  »  Le  jésuite  Lon- 
j;ueval  ,  quoique  plus  favorable  à 
sciint  Yves,  rapporte  une  lettre  de 
ce  ^uélat  an  pape,  où  il  lui  dounoit 
des  avis  secrets  sur  les  démarclies 
que  le  roi  Philippe  faisoit  pour  ob- 
tenir son  absolution.  «Prenez  garde 
à  vous  et  à  nous ,  et  tenez  toujours 
ce  prince  sous  les  clefs  et  dans 
les  cliainos  de  saint  Pierre.  »  Celte 
ietlre  prouve  que  saint  Ives  étoit 
un  sujet  très  -  peu  fidèle  ;  quel- 
quefois aussi  il  ne  !ai>soil  pas  d'être 
un  peu  insolent  avec  son  maitre. 
Louis -le -Gros  lui  ayant  un  jour 
fc'crit  pour  exiger  de  lui  le  présent 
fi»  quelques  pelleteries  ,  Ives  lui 
répondit  par  la  lettre  suivante  : 
"  Il  ne  sied  pas  à  la  majeslé  royale 
de  demander  aux  évèques  des  orne- 
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mens  qui  ne  servent  qu'à  la  vanité; 
et  il  sied  encore  moins  à  un  évèque 
de  les  donner  à  un  roi.  Je  n'ai  pu 
lire,  sans  rougir,  la  lettre  par  la- 
quelle vous  me  demandiez  quatre 
peaux  d'hermines  ;  j'ai  eu  peine  à 
croire  que  vous  ayez  écrit  celte  lettre. 
Ce|>pndant  je  ne  laisse  pas  d'y  ré- 
poudre ,  afin  que  vous  ne  deman- 
diez jamais  rien  de  semblable  à  un 
évèque  ,  si  vous  voulez  faire  res- 
pecter la  majesté  royale.  »  Il  faut 
convenir  que  c'est  là  un  étrange 
saint.  Toutes  ses  (Rutres  ont  été 
imprimées  àParis,  en  i647,in-fol. 

•II.  I\'ES.  Foyez  Yves  etSx\ST- 

YVES. 

t  IVETEAUX  (  Nicolas  V'ati- 
QCELIX ,  seigneur  des  ) ,  poète  fran- 
çais ,  né  à  La  Frcsnaye  ,  château 
près  de  Falaise  ,  d'abord  lieiHenanl- 
général  de  Caen  ,  charge  dans  la- 
quelle il  avoit  succédé  à  son  père 
(  voyez  Freskate  )  ,  fut  nommé 
précepli  ar  du  duc  de  Vendôme,  fils 
de  Gabriel  d'Est rées  ,  et  ensuite  de 
Louis  XIII,  encore  dauphin.  Sa  vie 
licencieuse  le  Ht  renvoyer  de  la  rour 
avec  dfs  bénéfices  ,  dont  il  se  défit , 
sur  les  reproches  que  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  fil  de  la  corruption  de 
ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d'un 
état  dont  il  n'avoit  ni  le  goût  ni  les 
vertus,  il  se  retira  dans  ime  belle 
maison  du  faubourg  Saint  Germain, 
où  il  vécut  en  épicurien.  Comme  il 
s'imaqinoil  que  la  vie  champêtre 
éloit  la-  plus  heureuse  de  toutes,  il 
s'habilloil  en  berger  ;  et  se  prome- 
nant la  houlette  à  la  main  ,  la  pa- 
netière au  côté,  le  diapeju  de  paille 
sur  la  tète,  il  conduisoit  paisible- 
ment, le  long  des  allées  de  soi;  jar- 
din, ses  troupeaux  imaginaires,  leur 
disoit  des  chansons  et  les  gardoit  du 
loup.  11  éloit  accompagné  de  f^a 
raaitressc,  nommée  Dupuis:  celle 
femme  jonoil  de  la  harpe  ;  des  ros- 
signols dressés  à  ce  manège  sorloieut 


IWAJN 

tic  leur  volière,  el  vcnoient  se  pà- 
iiief  sur  riustrumenl.  Ce  poêle  vo- 
luptueux ralfiiia  tous  les  ]ours  sur  les 
plaisirs.  Cegoùtneler(uilla  pasuiêuie 
«u  momciudela  niorl:tar,eu  16^19  , 
à  làge  de  90  aus ,  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Geruiigiiy , 
château  ties  evèques  de  Meaux ,  sur 
Ifj  point  d'expirer,  il  se  lit,  dit-on  , 
jouer  mie  sarabande  ,  afin  que  son 
aine  passât  plus  doucement  de  ce 
monde  à  l'autre.  On  a  de  liii ,  I. 
Inslituùoii  d'un  prince ,  en  vers  ; 
ouvrage  écrit  avec  jugement  et  avec 
énergie ,  et  plein  des  plus  belles  le- 
çons de  la  morale  puienne  et  chré- 
lieinie,  quoique  composé  par  un 
épicurien.  On  a  dit  que  ce  poêle 
avoit  degoùlé  Mézerai  de  la  poésie  , 
uù  il  réussissoit  mal  ;  ainsi,  en  nous 
délivrant  d'un  mau^ais  pocte ,  il 
nous  a  donné  un  meilleur  historien. 
II.  Des  Sfa/ices ,  des  Suiuiets  et 
à' autres  Poésies,  dans  les  JJé/iccs 
<ie  /a  poésie  française ,  i6;o,  in-S", 
qui  ne  sont  pas  celles  des  gens  de 
goût. 

IVON.  royez  Yvox.  • 

I.  IWAN  V,  ou  Jeax  Alexto- 
AVTïz,  czar  de  Russie,  second  fils  de 
Michaëlowitz  ,  né  en  iGGi  ,  dis- 
gracié de  la  nature,  étoit  presque 
privé  de  la  vue  et  de  la  parole,  et 
sujet  à  des  convulsions.  Il  devoit 
succédera  la  couronne  après  la  mort 
de  son  l'rère  Fœdor  Alcxiovvitz  ar- 
rivée en  1682;  mais  coinme  son 
esprit  éloil  aussi  foible  que  ses  yeux , 
ou  voulut  reulermer  dans  un  nio- 
naslère  ,  et  donner  le  sceptre  à 
Pierre,  son  frère,  né  d'un  second 
mariage.  l,a  priuces.se  Sophie  ,  leur 
ïtjeur  ,  espérant  de  régner  sous  le 
nom  d'hvan,  excita  une  sédition 
pour  lui  conserver  le  trône.  Après 
bien  du  sang  répandu,  on  finit  i)ar 
proclamer  souverains  les  deux  prin- 
les  Iwan  et  Pierre ,  en  leur  associant 
Sophie  eu  cpalité  de  corcgoule.  Ce 
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gouvern^^inent  partagé  ne  dura  que 
six  aus.  L'ambitieuse  Sojjhie  ayant 
projeté,  en  1689,  de  sacrifier  le 
czar  Pierre  à  la  soif  de  régner  seule , 
la  conspiration  fut  découverte,  et  la 
princesse  eufermée  dans  un  couvent. 
Des  ce  moment ,  Pierre  régna  en 
luailre  :  Iwan  n'eut  d'autre  part  au 
gouvernement  que  celle  de  voir  son 
nom  dans  les  actes  publics.  11  mena 
une  vie  privée  et  tranquille  ,  et 
mourut  eu  1696.  Ce  pr:nce  laissa 
cinq  filles  ,  dont  la  quatrième, 
Anne,  mariée  en  1710311  duc  de 
Courlande,  monta  dej;uis  sur  le  trône 
de  Jlussie. 

t  IT.  IWAN  VI,  OE  Beunswick- 
Bea'eun,  déclaré  czar  après'  la 
mort  de  sa  grand'îante  Amie  Iwano- 
va,  le  29  Octobre  i  740  ,  deicendoit 
de  la  sœur  de  cette  princesse,  fille 
comme  elle  dii  c/.ar  Iwan  V  ,  frère 
aine  de  Pierre-le- Grand.  Ernest, 
duc  de  Biren,  l'avori  d'Anne  ,  eut  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce  jeune 
priuce,  qui  n'avoil  que  trois  mois; 
mais  quelques  semaines  après,  le  duc 
de  Biren  fut  destitué,  et  la  régence 
déférée  à  Aune  de  Mecklembourg , 
duchesse  de  Brunswick  -  Bevern  . 
mère  du  jeune  empereur.  Le  6  dé- 
cembre 1741 ,  Iwan  fut  détrôné,  et 
eiiferiné  dans  la  forteresse  de  Schlus- 
sclbourg,  comme  un  prince  foible 
de  corps  el  d'esprit.  Il  lut  bientôt 
séparé  de  ses  ]iarens,  transporté  al- 
ternativement dans  la  forteresse  de 
Biga,  et  à  Oraiiieubourg  dans  la 
froide  province  de  'V\'orouelz.  Un 
moine,  ayant  eu  accès  dans  la  prison 
d  Iwan  ,  l'enlevn  dans  le  dessein  de 
le  conduire  en  Allemagne;  mais  ce 
prince  fut  arrêté  à  Smoleusko  ,  et 
enfermé  de  non \  eau  dans  un  mo- 
nastère de  la  ville  de  Waldaï,  situé 
sur  la  roule  de  Péter.sbourg  à  Mos- 
cow.  -La  princesse  Elizabeth  Pé- 
trowna  ,  fille  de  Pierre-le-Crand  , 
qui  lut  déclarée  impératrice,  étant 
merle  en  i  nf^a ,  et  sou  neveu  Pierre 
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m  avant  été  déposé  six  mois  nprès ,  j  Ses  première  faules  ne  le  corrigèrenl 
la    princesse    Caiheriue   d'Anhall-     pas.  Il  osa  aimer  Juuon,  et  tâcha  de 


Zerbst,   son  épouse,  monta  sur  le 
trône.  C'est  sous  le  règne  de  cette 
princesse  que  le  malheureux  Iwau 
fut  massacre,  le   16   juillet   1764, 
par  ses  gardiens  OulousieEfel  Tche- 
kin,   porteurs  d'un  ordre  qui  leur 
enjoignoit  de  tuer  ce  prince,   si  on 
Iculoit  de  le  délivrer.    Des  soldats 
s'élanl  présentes  pour  tirer  Iwau  de 
sa  prisoil  aliu  de  le  mettre  à  leiir 
tèle  et  d'opérer  une  révolution,  hâ- 
tèrent sa  niort.(  Vox.  Mirowitsck). 
«  Le  leu'ieiuain,  dit  Castera  ,  on  ex- 
posa   le   corps   d'iwan  revèlu   d'un 
simple  hahit  de  matelot  devant  la 
porte  de  l'église  de  Schlusselbourg. 
11  a  voit  six  pieds  de  haut,  nue  blonde 
et  sjperbe  chevelure,  des  traits  ré- 
guliers et   la   peau   d'nne    extrême 
blancheur  ;  aussi  sa  beauté  sa   jeu- 
nesse faisoient  encore  mieux  sentir 
le  malheur  de  sa  destinée.  Son  corps 
fui  enveloppé  d'une  peau  de  mouton, 
mis  dans  un  cercueil  et  enterré  sans 
cérémonie.  »    1-e    père  du    prince 
I\vau,  Antoine  Ulric  de  Brunswick, 
finit  sa    carrièi'e    à   Kolmougri  en 
Russie  eu  178 1 ,  après  .Sg  ans  de  cap- 
tivité et  daus  la  67*  année  de  son 
âge.  Aune,  régente  et  mère  dlwan, 
ëoit  morte  en  couclies  dans  la  même 
ville  en  17^6,  laissant  deux  hls  et 
deux  filles  auxquels  la  czarine  fit  une 
pension. 

IWANOWA.  Voyez  Anne  ,  n° 
XIV. 

IXION  (  Mythe'..  ),  roTdes  La- 
pitbes  ,  fils  de  Phlégias  ,  ou  de 
l.éontée,  refusa  à  Déiouée  les  présens 
qu'il  lui  avoit  promis  pour  épouser 
sa  fille  Dia,  ce  qui  obligea  ce  dernier 
à  lui  enlever  ses  chevaux.  Ixion  , 
dissimulant  son  ressentiment  ,  attira 
chez  lui  Déionce  et  le  fil  tomber  par 
nue  trappe  daus  un  fourneau  ar- 
dent.  Il  eut  de   si  grands  remords 


la  corrompre;  mais  cette  déesse  en 
avertit  son  époux,  qui ,  pour  éprou- 
ver Ixion ,  forma  une  nuée  bien  res- 
semblante à  Jimon  ,  et  la  fit  paroitre 
daus  un  lieu  secret  oùixion  la  trouva. 
Il  ne  manqua  pas  alors  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  passion.  Jupiter, 
trop  convaincu  de  son  dessein,  fou- 
droya ce  téméraire  et  le  précipita 
dans  les  entérs ,  où  les  Euméiiides 
rattachèrent  avec  des  serpens  à  une 
roue  qui  ton rnoit  sans  cesse,  l.e  crime 
éloil  héréditaire  dans  cette  malheu- 
reuse famille.   Voyez  PujlÉgion  et 

PlRlTlJOUs. 

*  IZAACKE  (  Richard  ),  antiquaire 
anglais,  né  à  Exeter,  mort  avant 
172.^,  élève  du  collège  d'Exeler  à 
Oxford  ,  puis  chambellan  et  secré- 
taire de  la  municipalité  de  sa  ville 
natale,  dont  il  a  écrit  ÏHislaire  et 
les  Mémoires.  La  première  édition 
a  été  imprimée  en  1677,  in-8*^  ;  et 
la  dernière  en  1724,  depuis  la  mort 
de  l'auteur  L'ouvrage  a  été  continué 
par  le  fils  de  l'auteur. 

IZÂBEAU.  Voy.  Isabelle. 

*  IZARN  ,  missionnaire  domini- 
cain et  inquisiteur  ,  employé  à  con- 
vertir les  Albigeois,  est  aussi  compté 
parmi  les  troubadours  de  son  temps. 
Il  nous  reste  de  lui  une  pièce  de  huit 
cents  vers  alexandrins,  modèle  uni- 
que de  déraison  ,  de  mensonge  et 
d'atrocité.  Le  sujet  est  la  conver- 
sion d'un  ministre  albigeois.  MiUot 
l'a  donnée  toute  entière  daus  son 
Histoire  des  Troubadours  ,  t.  Il, 
p.  43-78. 

*  IZHEVI  ou  Erevi,  fondateur 
d'un  ordre  de  religieux  turcs.  On  dit 
que  cet  homme  se  mortihoit  par  des 
jeunes  continuels,  et  qu'il  plturoil  si 
amèrement  les  péchés  qu'il  croyoit 


oe  cette  trahison,  que  Jupiter  le  fit     avoir  commis. que  les  anges  desan- 
meltre  à  sa  labîj  pour  le  consoler.  \  doieiildu  ciel  pour  le couboltr.  Euvi 
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«■'toit  uu  savanl  chimisle  ,  et  on  pré- 
leud  qu'il  possédoit  liiiesliiuable  ,se- 
ciiil  de  fiiire  l'oi' ,  secret  qu'il  coia- 
nnniiquoit  volontiers  à  ceu\  qui  vou- 
loienl  entrer  dans  sou  ordre.  Humble, 
humain,  charitable,  il  exerçoit  les 
emplois  les  plus  vils  de  la  tominti- 
iianié,  et  il  fonda  uu  grand  nombre 
dliôpitaux.  Sou  plus  grand  plaisir 
lonsistoit  à  acheter  des  entrailles  de 
veau  et  de  mouton  pour  nourrir  les 
animaux  abandonnés.  C'est  la  seule 
aolion   que  les  disciples  d'Erevi  se 
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fassent  gloire  d'imiter  ,  se  liviani 
d'ailleurs  à  l'orgueil  ,  au  Iil>enu:age  , 
à  la  varice  et  à  la  fainéantise.  Ils  por- 
tent rimpiclé  jusqu'à  dire  que  pour 
servir  Dieu  il  faut  être  hypocondria- 
que ou  fou  ;  et  c'est  eu  conséquence 
de  cet  horrible  principe  que  ,  par 
dérision,  ils  attachent  à  la  porte  du 
monastère  certaines  couronnes  eu 
forme  de  rosaire,  des  rubans  ,  des 
morceaux  d'étoffes  de  soie  et  des 
cornes.  Ces  iiiomes  ont  nu  couvent 
a  Constantiuople. 


JAAP. 


JABE. 


JAAPHAR    e£\    Topiiail    ou 
plutôt  JoAPHAU.  yoj.  ce  mot. 

*  JAAPIKS  (  Gisherl  ),  c'est-à- 
dire,  iils  de  Jacques,  né  vers  la  lin  du 
16*  siècle  à  Bolswaard  en  Frise,  y 
exerça  la  profession  de  maître  d'école, 
et  dans  le  petit  nombre  d'auteurs 
nui  nous  ont  transmis  leurs  écrits 
dans  l'idiome  frison ,  il  est  le  plus 
connu  et  le  plus  ilistiugué.  Simon- 
Abbes  Gabhema,  historiographe  de 
la  province  de  Frise,  a  publié  en  un 
vol.  in-^"  de  358  pages,  divisé  eu 
2  parties,  l'édition  la  plus  complète 
des  (Eiwres  de  Gisberf  JoapiAs  , 
I,eeuwarde  ,  1681  ;  la  plupart  sont 
en  vers,  et  Ion  distingue  dans  ce 
nombre  de  Traductions  de&  psaumes 
de  David  mis  sur  différens  airs  , 
ainsi  que  d'autres  pièces  du  genre 
anacréoutiqne,  etc.  Parmi  ses  (Eu- 
vres  en  pi  ose  se  trouve  une  Gram- 
maire frisonne  écrite  en  latin,  de 
xwitva^f^xwnFragmentum  de  litte- 
risFrisieis,  etc.  Ces  morceaux  n'ont 
point  pour  auteur  Gisbert  Jaapiks  ; 
ils  sont  annoncés  comme  étant  d'une 
date  aulérieure  de  plus  d'uu  siècle 


et  demi.  La  réputation  littéraire  de 
Gisberl  Jaapiks  engagea  le  savant 
François  Juuius  le  fils,  si  connu  par 
ses  recherches  sur  les  a.iciennes 
langues  gothique  et  anglo-saxonne, 
à  faire  un  voyage  à  Bolswaard  pour 
y  passer  quelque  temps  avec  cet 
homme,  non  moins  recommandable 
})ar  ses  connoissanccs  que  par  la 
simplicité  de  son  caractère.  Son  por- 
trait est  à  la  tète  de  ses  Qïuvres.  11 
est  peint  âgé  de  34  ans,  et  le  portrait 
est  de  1657. 

JABEL ,  fils  de  Laraech  et  d'Ada  , 
de  la  famille  de  Ca'in,  fut  le  père  des 
pasteurs  qui  liabiloient  la  campagne 
sous  des  tentes,'c'esl-à-dire,  qu'il  in- 
venta la  manière  de  faire  pailre  les 
troupeaux  en  les  condniscvat  de  con- 
trée en  contrée  sans  demeure  fixe, 
et  sans  aulre  habitation  qne  de» 
teutes  ,  comme  depuis  ont  fait  les 
Scythes  et  les  Arabes  Séuiles.  Le 
nom  de  père  se  prend  touveul  pour 
maître,  chef,  instituteur. 

JABELLY  (  Barthélcmi),  origi- 
naire de  U  Marche,  avocat aa  par- 
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leiuent  de  Paris  dans  le  1 7'  siècle ,  y 
suivit  le  barreau  avec  succès.  Ou  a 
de  lui  les  Coutumes  de  la  Marche 
expliquées ,  etc.  Cet  ouvrage  estimé 
a  été  réimprimé  à  Paris  ea  i744> 
iu-12. 

JABIN  ,  roi  d'Azor,  fit,  avec 
trois  rois  ses  voisins ,  une  ligue 
contre  Josué.  Ce  général  alla  au- 
devant  de  l'armée  ennemie,  la  tailla 
en  pièces,  fit  couper  les  jarrets  aux 
chevaux,  et  brûler  les  chariots  de 
guerre.  Josué  alla  ensuite  assiéger 
Jabin  dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise, 
détruite  ,  et  le  roi  avec  tout  sou 
peuple  passé  au  fil  de  l'épée.  —  Uu 
de  ses  desceudnns,  nommé  Jabin 
comme  lui,  le  vengea  deux  cents 
ans  après.  Tan  1  28.')  avant  J.  C. ,  en 
assujettissant  les  Israélites.  Mais 
Dieu  ,  dit  l'Ecriture,  suscita  Barach 
et  Débora  pour  délivrer  sou  peuple 
de  la  servitude.  Sisara  ,  lieutenant 
de  Jabin  ,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Jabiu ,  voulant  venger  la  mort  de 
son  général  ,  subit  le  même  sort. 
Sa  ville  capitale  fut,  pour  la  se- 
conde fois,  détruite  et  rasée  entière- 
ment. 

*  JABINEAU  (  Henri  ),  né  à 
Efampes,  fit  ses  études  à  Paris,  en- 
tra dans  la  doctrine  chrétieune  , 
professa  à  Vitry  et  y  commença  des 
instructions  religieuses  pour  les- 
quelles il  avoit  un  talent  particu- 
lier. Il  avoit  toujours  répugné  à 
signer  le  formulaire  ,  et  conséquera- 
inenl  il  néioil  pas  entré  daus  les 
ordres  ;  Choiseul,  évèquedeChalons, 
l'ordonna,  et  voici  comment  :  le  feu 
ayant  consumé  un  gros  village  de 
son  diocèse  ,  il  fit  son  possible  pour 
secourir  les  incendiés.  Un  jour 
conversant  avec  Poucet  des  Es- 
sarts ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Vous  vous 
plaignez  ,  monseigneur,  de  manquer 
de  bons  sujets  et  vous  les  écarte/  par 
votre  formulaire  et  votre  bulle  ; 
vous  avfcz  à  Vilry  un  Jabiueau,  doc- 
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trinaire  excellent,  ordouuez-Ie,  cl 
je  vous  donne  20,000  fr.  pour  vos 
incendiés,  'l'iuil  cela  se  fit.  Jabineau 
prêcha  souvent  même  à  Chàlous; 
mais  M.  de  Choiseul  étant  mort  , 
il  vint  à  Paris.  Beaumont  ,  qui 
avoit  quitté  levèché  de  Bayonuc 
pour  rarchevèché  de  Vienne  ,  et  ce 
dernier  pour  celui  de  Paris  ,  chercha 
querelle  à  Jabineau  ,  qui ,  pour  éviter 
des  dcsagrémeusà  se»  confrères  doc- 
trinaires, sortit  de  sa  congrégation  , 
se  fit  avocat ,  écrivit  tantôt  sur  tes 
matiires  de  jurisprudence,  tantôt  n'ff 
théologie ,  fut  toujours  ennemi  du 
despotisme  et  du  parti  de  l'opposi- 
tion contre  Meaupou  ;  il  applaudit 
d'abord  à  la  révolution;  maisensuile 
il  changea  île  système  ,  combattit  la 
constitution  civile  du  clergé  ,  et 
mourut  en  juillet  1792. 

*  JABLONOWSKI  (  Ladislas  \  , 
né  en  Pologne  eu  J769,  élève  de 
l'école  militaire,  étoit,  en  1789  , 
lieutenant  daus  le  régiment  de  royal- 
allemand  ,  quand  la  guerre  qui  s'al- 
luma dans  sa  patrie  le  fit  voler  à  sa 
défense.  En  deux  campagnes  il  y  fut 
élevé  aux  plus  hauts  grades  de  l'ar- 
mée; mais  les  efforts  des  Polonais 
n'ayant  pu  les  soustraire  it  la  servi- 
tude, Jablonowsivi  revint  en  France 
et  fut  emploj'é  à  l'armée  d'ilalie. 
Nommé  successivement  adjudant- 
général  dans  les  légions  polonaises, 
et  général  de  brigade ,  il  ne  quitta  la 
Frauce  à  la  paix  que  pour  aller  de 
nouveau  signaler  son  courage  à 
Saint-Domingue.  C'est  dans  cette 
-  outrée  que  Jablouowski  termina  sa 
carrière. 

I.  JABLONSKI  (  Daniel-Ernest  ) , 
théologien  prolestant,  né  àDautzick 
en  i6bo,  exerça  le  ministère  dans 
diverses  villes  d'Allemagne,  et  devint 
ensuite  conseiller  ecclésiastique  de 
Berlin  ,  et  président  de  la  société  des 
sciences  de  celte  ville.  Il  mourut  le 
26  niai  1741,  après  avoir  travaillé 


JABL 

long-temps,  et  sans  succès,  à  la  réu- 
nion des  calvinistes  et  des  luthériens. 
On  a  de  lui  des  Homélies ,  des  Ti  ai- 
tés  t/iéologiques  ,  1  édition  d'uii«^ 
Bible  en  hébreu ,  des  Béjlexions 
sur  L'Ecriture  sainte ,  et  des  f'er- 
sions  latines  d'auteiiis  anglais,  etc. 
Voyez  Masius  ,  n°  1. 

t  IL  JABLONSKI  (Paul-Ernest) , 
fils  du  précédent,  prolesseuren  lliéo- 
logie  et  pasteur  de  Francfort-su r- 
rOder,  mort  le  i4  septembre  1757, 
a  6.4  ans,  a  éclairci divers  arlicles  de 
la  langue  et  des  antiquités  égyjilien- 
nes.  Son  ouvrage  le  plus  connu  en 
ce  genre  est  intitulé  Panthéon  yF- 
gypliacum.  C'est  uu  traité  sur  la 
religion  des  Egyptiens ,  publié  eu 
i7r)o-i752,  .1  vol.  iu-S",  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder.  On  a  encore  du 
même  auteur,  1.  De  ?iemnone  Grœ- 
cururn  et  ^^gyptiomm  ,  Francibrt , 
1753,  in-4°,  iivec  figures.  H.  Insti- 
tutiones  hisloriœ  ecclesiaslicœ  , 
2  vol.  iu-S",  etc. 

MU.  JABLONSKI  (Théodore), 
conseiller  de  la  cour  de  Prusse,  se- 
crétaire de  la  société  royale  des 
«cieuces  de  Berlin  ,  distingué  par  son 
mérite  ,  et  son  amour  pour  les 
sciences  qu'il  cultivoit  avec  succès, 
•ans  se  livrer  à  ceUe  amlùlion  qu'on 
ne  remarque  que  trop  souvent  dans 
les  gens  de  lettres  ,  joigiioil  à  une 
grande  douceur  de  caractère  une 
modestie  rare  quil'eni  pécha  de  mettre 
son  uomàla  plupart  de  ses  ouvrages, 
dont  les  pins  essentiels  sont  un  JJic- 
iionnaire  francai s- allemand  ,  et 
allemand -Jrançais  ,  imprmîé  en 
1711  ;  un  Cours  de  morale  en  alle- 
mand,  1713  ;  Dictionnaire  uni- 
versel des  arts  et  des  sciences , 
1721  ;  une  Traduction  en  allemand 
des  Mœurs  des  Germains  de  Tacite  , 
avec  des  remarques ,  1724. 

t  IV.  JABLONSKI  (Charles- 
Gustave),  membre  de  la  société  de 
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Hall,  mort  en  1787,  auteur  d'un 
ouvrage  allemand  intitulé  JSatur- 
system  aller ,  etc.,  ou  Système  de 
la  nature  île  tous  les  insectes  con- 
nus ,  indigènes  et  exotiques  ,  a.i- 
socia  à  son  travail  J.  -  François-  G. 
Herksi,qui  a  continué  cet  ou\  rage, 
composé  de  iS  v.  iu-B",  1780-1802, 
en  deux  parties  de  neul  voliuïies.  La 
première  contient  les  scarabées,  et 
Ici  deuxiem.'  les  papillons.  Les  plan- 
ches ou  ligures  sont  au  nombre  de 
597- 
JACCîillUS.  Voyez  Giacceto, 

*  JACCHEY  o«  jACCH<Ers( Gil- 
bert), né  à  Aberdeu  dans  rEcos.se 
septentrionale  ,  reçu  docteur  eu  mé- 
decine à  Leyde  en  1  61 1  ,  y  mourut 
en  1628.  On  a  de  lui ,  \.Primœ  p/ii- 
losop/tiœ  instituliones,  Lugduni  Ba- 
lavorum,  j6i6  ,  16^8,  in-16.  II. 
Instituliones p/iysicœ ,  ibid  ,  in-16; 
Amsterdam  ,  itJ44,  in-16.  111.  Ins- 
tituliones rnedicoe  ,  Lugduni  Bata- 
vorum,  i6j4  ,  i63i,  i654^  in-12. 

*  JACCïïINUS  (  Léonard  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Ampnrias  ,  ville  d'E.s- 
pagne  dans  la  Catalogne,  ilorissoit 
vers  le  milieu  du  16"^  siècle.  Il  en- 
seigna sou  art  à  Florence  et  à  Pise, 
et  s'acquit  dans  l'une  et  l'autre  ville 
une  réputation  justemeul  mérités. 
Sectateur  ardent  de  la  doctrine  de 
Galieu ,  il  combattit  celles  d'Avi- 
cenne  ,  de  Mesué  et  de  presque  tous 
les  écrivains  arabes.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux 
sont ,  l.  De  numéro  eteniitate  iudi- 
cationum  liber ,  Lugduni,  i537, 
in  -  8°.  IL  Tdctàodus  curandamm 
febrium ,  Pisis ,  1 G 1 5 ,  in-^°  ;  Basi- 
leae,   iGa.O  ,  in-8''. 

*  JACIÏAIA  (  Ben  Joseph  ),  rab- 
bin portugais  ,  lié  à  Lisbonne ,  mort 
en  1559 ,  a  composé  une  Paraphrase 
de  Daniel ,  dans  laquelle  il  promet 
à  ses  frères  leur  prompt  rétablisse- 
ment duus  leur  antique  héritage. 


Ci  JACK 

1 1.  JACKSON  (Thoinns^  lh.:o- 
Jogien  anglais,  président  au  collège 
du  Chrisl  à  Oxford,  ensuile  doyen 
de  i'éterijorough  ,  uî'  eu  1379,  el 
iiiorleu  1G40,  s'cloil  rendu  rtcoiii- 
niaudable  par  sa  piété ,  i>ar  ('étendue 
«lèses  couiiois?aiîces ,  par  mie  ex- 
trême charité.  Pendant  quil  éioit 
vicaire  à  Newcastle ,  il  ne  sortit 
jamais  sans  être  entoxrt  de  pau- 
vres auxquels  il  distrilv.ioil  lonl 
ce  qu'il  nvoil  d'argent  sur  lui  ; 
a  tel  ])oint  que  ceux  qui  l'entou- 
loient  éloienl  oldisé^  de  veiller  à  ce 
quilneu  mil  janiats  trop  dans  ses 
jioches.  On  a  recueilli  ses  Oin  rage^ 
en  1675,  eu  f)  vol.  in-lol.  On  y 
trouve  une  Explica!ioii  du  Sjm- 
iole ,  estimée  des  puritains  ,  qui 
cependant  lui  re))rochoit'nt  de  pen- 
dit r  \ers  rarniinianibnie. 

*  II.  JACKSON  (  Arthur  ) ,  théo- 
logien non-coiiioriiustc  ,  mort  en 
I  bbb,  fut  d'abord  vicaire  tK-  Si.-Faith 
à  Londres,  mais  il  fut  dépossédé  en 

1G62,  depuis  il  fut  emprisonné  et 
condamné  à  \\\\^  amende  de  5oo  liv. 
hleriing  ,  pour  avoir  refusé  de  pa- 
roitre  eu  témoignage  contre  Chris- 
tophe Love.  A  la  rcsUniralion  ,  il 
fut  choisi  ]iar  l'assemhlée  des  mmis- 
ires  pour  présenter  une  bible  au  roi 
Charles  ;  enhn  Jackson  fut  un  des 
commissaires  à  la  conjérence  de 
Savoy.  On  a  de  hii  un  Cummcnlaire 
sur  la  Bible ,  3  vol.  111-4". 

III.  JACKSON,  Irlandais  ,  mi- 
ristre  de  la  religion  anglicane  , 
chargé  ,  par  les  patriotes  de  son 
pays,  de  la  correspondance  avec  les 
j;;cobius  de  France  ,  leur  adressa 
J'état  des  forces  de  l'Angleterre. 
Arrêté  à  Dublin  en  i794)  il  s'em- 
\ioisonna  ,  el  expira  devant  le  tri- 
bunal cjui  alloitle  condamner. 

*  IV.  JACKSON  (  Johxi  ) ,  théolo- 
gien anglais,  ué  en  1686  àl-eusay, 
un  comté  d'Yorck  ,  mort  eu  1765, 
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rendu  cclèhre  \>-dï plitsici/rsoitvrages 
polémiques  ou  de  controverse  au- 
joiird'liui  sans  intérêt.  Su  Chrono- 
logie ancienne  ,  en  3  vol.  iii-4''  , 
publiée  en  i75a,  est  la  plus  essen- 
tielle de  ses  productions  ;  il  avoit 
rassemblé  beaucoup  de  i\iatériaux  et 
de  notes  pour  \\>'ie  édition  grecque 
du  nouveau  Testament ,  avec  des 
scolies  et  les  variantes  des  diffé- 
rentes versions:  les  infirmités  de  la 
vieillesse  l'empêchèrent  de  mettre  la 
dernière  maiu  à  cet  ouvrage.  Le 
docteur  Sutlon  de  Leicester  rend 
compte  de  ce  travail ,  et  a  joint  plu- 
sieurs corrections  pour  sa  Chrono- 
logie ancienne  ,  dans  nu  Appeiulix 
aux  Mémoires  qu'il  a  donnés  en  1764 
de  la  vie  de  J.  Jackson. 

*  V.  JACKSON  (  Guillaume  )  , 
compositeur  de  musique,  et  écrivain 
Ires-spi rituel,  né  à  Exeter  en  1750, 
mort  eu  i8o3  ,  après  avoir  reçu  une 
très-bonne  éducation  ,  lut  confié  aux 
soins  de  l'organiste  de  la  calliédrale 
d'Exeler ,  et  ensuite  il  se  perfectionna 
dans  l'élude  de  son  art  sous  Tra- 
vern  ,  célèbre  musicien  de  Londres. 
Eu  1777  il  fut  nommé  organiste 
de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale, 
où  il  mourut.  Il  a  publié  uu  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  Cantiques  , 
Njni/ies,  Cantates  el  Sonates ,  tous 
très -estimés.  Ses  productions  lit- 
téraires sont,  1.  Trente  lettres  sur 
différcns  sujets  ,  qui  ont  eu  trois 
éditions.  11.  Jje  l'état  actuel  de  la 
musique ,  in-12,  qui  a  en  deux  édi- 
tions. 111.  Les  Quatre  âges,  in-S". 
\S .Diffc-rens  essais  qui  ont  été 
insérés  dans  une  collection  publiée 
par  inte  société  à  Exeter.  Un  des  tils 
de  Jacksou  a  été  secrétaire  ilii 
lord  Macartucy  ,  et  l'a  suivi  dans 
son  ambassade  en  Chine  :  un  autre 
a  élé  chargé  de  l'ambassade  en  Sar- 
daigne  ,  puis  à  Paris  et  à  Berlin. 


dans 


1"  I.  JACOB,  patriarche  célèhr 
18  l'Ecriture  ,  tils  d'Isaat  el    t! 
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Rebecca ,  né  vers  l'au  1836  avant 
J.  C.  Sa  mère  avoil  plus  d'inclina- 
tion pour  lui  que  pour  Esaii  sou 
frère,  à  cause  de  la  ùoiiceur  de  son. 
caractère  et  de  son  allachemeut  aux 
affaires  domesticpies.  Esaii  lui  ven- 
dit son  droit  d'aînesse  pour  xni  plat 
de  lenùUes  ,  et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite la  liénédiction  que  son  père 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère  ,  il  jiassa  en 
Mésopotamie,  auprès  de  Laban  son 
uucle.  Dans  la  route  ,  s'étant  arrêté 
en  un  lieu  favorable  pour  se  re- 
poser, il  vit  en  songe  une  échelle 
mystérieuse  ,  dont  le  pied  louchoit 
à  la  lerre  et  le  haut  au  ciel.  Les 
anges  monloient ,  desceuJoienl ,  et 
Dieu  paroissoiteu  haut.  l,e  j)auiar- 
che  ttantarrivéchez  Laban  s'obligea 
de  le  servir  sept  années  pour  avoir 
Rachel ,  sa  fille,  eu  manaj^e.  11  la 
lui  pTomit  :  mais  il  lui  douna  Lia 
à  sa  place  (  c'étoit  l'aînée  de  ses 
filles  )  ;  et  pour  avoir  la  cadette  , 
Jacob  s'obligea  de  servir  euccre  sept 
îuitres  années.  Le  Seigneur  consola 
Lia  de  l'iudifférence  que  son  époux 
a  voit  pour  elle  ,  en  la  rendant  fé- 
conde: elle  eut  quatre  eufaus  ;  savon% 
Hubeu  ,  Simcon ,  Léri  et  Jucia. 
Rachel'étant  stérile,  et  Lia  ayant 
cessé  de  produire  ,  elles  donnèrent 
leurs  servantes  à  Jacob  ,  qui  eut  des 
enfans  de  chacuue  d'elles;  savoir, 
de  Bala  ,  servante  deRachel,  deux 
fds,  l'un  appelé  Dan  ,  et  l'autre 
Nephthali  ;  et  de  Zel,p]ia  ,  servante 
de  Lia  ,  deux  autres  Ris ,  Gad  et 
yUer.  (  Lia  donna  encore  à  Jacob 
deux  lils  Issac/iar  et  Zabulon,  et 
luie  iille  wonnw.Q  Dina.  )  Jacob  ser- 
•voil ,  depuis  pre?  de  vingt  ans ,  Laban 
son  beau-père.  Cet  homme  injuste, 
après  lui  avoir  promis  des  récom- 
penses, voulut  lui  enlever  le  bien 
acquis  à  la  sueur  de  sou  front.  Dieu 
rendit  vaines  toutes  ces  précautions  , 
et  bénit  Jaob  ,  qui  devint  1res  riche. 
Il  lui  ordouua  de  relouv:icr  dans  la 
terre  de  Chanaan  :  il  le  Ut  ,  et  partit 
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avec  ses  femmes,  ses  enfans,  et  tous 
ses  troupeaux  ,  sans  en  avertir 
Laban  ;  celui-ci  com-ut  après  lui  , 
et  l'alleignit  sur  les  montagues  de 
Gaîaad.  Après  plusieurs  plaintes  ré- 
ciproqu.es,  le  gendre  et  le  beau-père 
firent  alliance  eu  Ire  eux,  et  dressèrent 
un  monceau  de  pierres  sur  les  monts 
de  Galaad  pour  en  être  un  monu- 
ment, lis  se  séparèrent  ensuite;  et 
Jacob,  coulinuant  son  clieniin  vers 
la  terre  de  Chanaan  ,  arriva  sur  le 
torrent  de  Jaboc  ,  où  des  anges  vin-' 
vent  à  sa  rencontre.  Le  lendemain, 
il  lutta  toute  la  nuit  avec  un  de  ces 
esprits  célestes,  qui ,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  le  vaincre  ,  lui  louclia  le 
nerf  de  la  cuisse,  le  reudit  boiteux, 
et  changea  son  nom  de  Jacob  eu 
celui  d'Israël.  Cepeudant  Esaii,  qui 
demeuroit  dans  les  montagnes  de 
Séir ,  informé  de  la  venue  de  Jacob , 
vint  au-devant  de  lui ,  et  les  dtux 
frères  s"élant  donné  réciproquement 
des  uiarques  d'amitié  ,  Jacob  vint 
s'établir  d'abord  à  Socolh ,  et  ensuite 
près  de  Sichem.  Pendant  le  séjour 
qu'il  y  fil,  sa  famille  fut  irouhlée 
par  l'outrage  iait  a  Dina,  et  la  ven- 
geance que  ses  frères  eu  tirèrent. 
Dieu  lui  ordonaA  alors  de  se  retirer 
à  Bélhel.  En  élaut  parti  avec  toute 
sa  famille,  et  étant  arrivé  près  d'É- 
phrata ,  appelée  depuis  }3ethléem  , 
Jacob  perdit  Racbel,  qui  l'avoit  fait 
père  de  Joseph  ,  et  qui  mourut  en 
accouchant  de  Benjamin.  Il  en  res- 
sentit une  douleur  extrême  ,  et  celle 
douleur  l'ut  augmentée  par  la  perte 
de  Joseph  (  le  plus  chéri  de  ses  en- 
fans), qu'il  crut  mort,  et  que  ses 
freresavoientvenduà  des  marchands 
uîadiauites.  Ayant  appris  ensuite 
que  ce  fils  ,  si  pleuré  ,  étoit  premier 
ministre  en  Egypte  ,  il  vint  l'y 
trouver  l'an  1706  avant  J.  C.  Il  y 
vécut  17  ans;  et  senlnut  approcher 
la  fin  de  ses  jours  ,  il  fit  prometUe 
à  Joseph  qu'il  porteroit  sou  corps 
dans  le  sépulcre  de  sos  pères.  Il 
adopta Maurissèsel  Epbva'iin  ,  fils  du 
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même  Joseph.  II  donua  aussi  à  ses 
eufans  luie  l)éiiédicliou  parliculière  ; 
et ,  peryaut  dans  l'obscurité  des  siè- 
cles futurs  ,  il  prédit  à  ses  fils  ce 
qui  devoil  leur  arriver.  Le  saint 
vieillard  mourut  de  la  mort  des 
justes  ,  l'an  1689  avant  J.  C. ,  âgé 
de  147  3"s.  Joseph  lit  embaumer  le 
corps  de  son  père,  et  obtint  du  roi 
Ja  permission  de  le  porter  dans  la 
terre  de  Chanaan  ,  pour  l'eulerrer 
dans  le  tombeau  de  ses  aucètres-. 
11  y  a  eu  un  autre  Jacob  ,  père  de 
saint  Joseph;  oa  ne  sait  sur  lui  que  ce 
qui  en  est  dit  dans  la  généalogie  de 
J.  C.  par  St.  Matthieu. 

II.  JACOB,  fanatique  hongrois, 
apostat  de  Tordre  de  Cileaux,  excita, 
eu  1212,  sur  une  prétendue  vision, 
unemultilucb.  d'entans  en  Allemagne 
et  eu  France  à  se  croiser  pour  la 
Terre-Sainle.  Ils  partirent  tous  avec 
l'empresst ment  de  leur  àg";  mais  ils 
u'allerent  pas  loin.  La  plupart  s'é- 
garèrent dans  les  forêts  et  dans  les 
déserts  ,  où  ils  périrent  de  chaud  , 
de  faim  et  de  soif.  Jacob,  l'instiga- 
teur de  celte  émigration  ,  éloit  alors 
fort  jeune.  Devenu  vieux,  il  ne  lut 
pas  plus  sage.  Saint  Louis  ayant  été 
pris,  eu  1260,  par  les  Sarrasins, 
Jacoh  prophétisa  de  nouveau.  Il  cria 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris 
«  que  la  Sainte  Vierge  lui  a  voit 
commandé  de  prêcher  la  croisade 
aux  bergers  et  aux  paysans,  et  qu'elle 
lui  avoit  révélé  que  c'étoient  eux  qui 
dévoient  délivrerle  roi.  )>  Des  patres 
et  des  laboureurs  cominencèreut  à 
le  suivre  à  grandes  troupes.  Il  les 
croisa  ,  et  leur  donna  le  nom  de 
Pastoureaux.  A  ces  premiers  croisés, 
qui  s'enrôlèrent  avec  lui  par  «im- 
plicite et  par  fanatisme  ,  se  joigni- 
rent des  vagabonds,  des  \olturs  , 
des  hannis  ,  des  excommuniés,  et 
tous  ceux  qu'on  appeloit  alors  ri- 
bauds.  La  reine  Blanche  ,  chargée 
de  la  régence  en  l'absence  de  son  lils, 
les  toléra  pendant  quelque  temps  , 
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dans  respe'rance  qu'ils  po'.uroient 
délivrer  le  roi.  Mais  lorsqu'elle  ap- 
prit qu'ils  prèchoieul  contre  le  pape, 
contre  le  clergé,  et  même  contre  la 
loi ,  et  qu'ils  commetloienl des  meur- 
tres et  des  pillages,  elle  prit  la  ré- 
solution de  les  dissiper.  Elle  y  réus- 
sit plutôt  qu'elle  n'auroit  osé  espé- 
rer. Le  hruit  s'étanl  répandu  que  les 
pastoureaux  venoieut  d'être  excom- 
muniés ,  un  boucher  tua  d'un  coup 
de  coignée  Jacob  ,  chef  de  cette  mul- 
titude ,  comme  il  prèchoit  un  jour 
avec  sou  impudence  orrlinaire.  A 
son  exemple,  on  les  poursuivit  par- 
tout ,  et  on  les  assomma  comme  des 
bêles  féroces. 

Ilï.   JAC08  Bkx-Nepht.vlt  , 

rabbin  du  5*  siècle,  inventa  ,  dit-on, 
avec  Ben-Aser,  les  points  hébreux. 
Ils  étoienl  l'un  et  l'autre  l'ornemenl 
de  l'école  de  Tibériade. 

*  IV.  JACOB  ,  fils  de  L.vitii  ou 
Lr.nii ,  chaudronnier  et  chef  de  vo- 
leurs ,  parvint ,  l'au  872,  au  trône 
de  Peise  et  commença  la  dynastie 
des  Softarisles  ,  nom  qui  signitie  des 
chaudronniers.  (  P'ojez  Laith.  )  Il 
se  rendit  une  nuit  au  trésor  du  prince 
de  Sislan  ,  dans  l'intention  de  le 
piller  ;  mais  ayant  rencontré  m\ 
morceau  de  sel  qui  le  fil  tomber,  il 
le  porta  à  sa  bouche.  Le  sel,  parmi 
les  Orientaux  ,  est  le  symbole  cio 
l'hospitalité  ;  celui  qui  en  mange 
dans  la  maison  d'un  autre  devient 
sou  ami.  Le  pieux  voleur  se  relira 
aussitôt  sans  rien  prendre  el  sans 
faire  de  dégât.  Le  prince  de  Sistan  , 
instruit  de  ce  fiiil,  le  combla  d'é- 
loges ,  le  retint  auprès  de  lui  ,  le 
considéra  comme  un  homme  sur  la 
fidélité  duquel  on  pouvoit  compter, 
et  bientôt  lui  conlia  le  commande- 
ment d'une  armée.  Jacob  ac(juit  de 
la  célébrité  à  la  guerre.  Il  subjugua 
pour  son  compte  les  pays  du  Se 
gtitan  el  du  Thabarestan.  L'au  873, 
il  battit  et  ht  prisonnier  le  calife 
Molhamed  BiUah  ,  qui  fut  le  deruici 
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calife  de  la  (IjTiaslit  desTaheriens.Le 
vain<nieiii"  l'oiicla  alor;.  (Unis  le  Klio- 
ra^au  la  dyiiaslieqm  lut  apj)elée  des. 
Soffansles.  Il  niardioil  vers  Bag- 
dad ,  lorsqu'il  fui  arrêté  par  la  iievre. 
L'ambassadeur  du  calife  lui  demanda 
vue  audience.  Jacob  le  lit  venir  au 
chevet  de  sou  lit.  Il  avoit  à  côté  de 
lui,  sur  une  table,  un  cimeterre  nu  , 
vme  croule  de  pain  noir  elune  botte 
d'oignons.  «  Si  je  meurs  ,  dit  -  il, 
votre  maître  n'aura  plus  de  crainte  ; 
si  je  vis,  ce  glaive  décidera  notre 
cjuerelle  ;  si  je  suis  vaincu,  je  re- 
prendrai sans  peine  la  vie  frugale 
de  ma  jeunesse.  »  Jacob  mourut  ; 
mais  son  frère  Amrou  lui  succéda  , 
et  le  calife  acheta  ,  par  des  couces- 
siouû  sans  nombre,  la  retraite  de 
soii armée.  Bientôt  après,  le  calife  , 
trop  foible  pour  résister ,  appela  à 
son  secours  la  dynastie  des  Svinio- 
nides ,  qui  passèrent  l'Oxus  ,  au 
nombre  de  dix  mille  cavaliers.  Ils 
vainquirent  l'année  des  Soilariens  ; 
Amrou  fut  fait  prisonnic-r  et  envoyé 
chargé  de  ftrs  à  la  cour  de  Bagdad. 
Ce  événement  mit  fin  à  la  dynastie 
des  Sofi^iriens. 

V.  JACOB  Al-Barda'i,  dis- 
ciple deSévère  ,  patriarche  de  Cons- 
lantinople  ,  fut  x\n  des  principaux 
apôtres  de  l'eulychianisiue  dans  la 
Mésopotamie el  dans  l'Arnu-uie. C'est 
de  lui ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  que  les 
eutychéens  jjrirent  le  nom  de  ja- 
cobites  ,  quoique  quelques  savans 
croient  que  ce  nom  leur  a  été  donné 
d'un  autre  Jacob  ,  disciple  de  Dios- 
core  et  d'Eutichès. 

VI.  JACOB  Ben-Hai'm,  ral.bin 
du  ib*^  siè  le,  publia,  en  i525,  à 
Venise  ,  4  vol.  iii-fol.  ,  la  Massore 
dans  toute  sa  pureté,  et  l'accompa- 
gna du  texte  de  la  Bible,  des  Pa- 
raphrases c/iahlaiques  ,  et  des 
Commentaires  de  quelques  rabbins 
sur  l'Ecrit  lire. 

Vil.  JACOB  (Louis  ),  né  à  Chà- 
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'ons-sur-Saône  eu  iCoS  ,  entra  dan* 
i'ordre  des  carmes,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Relz  ,  ensuite 
d'x\chille  de  Harlay  ,  alors  procu- 
reur général ,  et  depuis  premier  pré- 
sident. Il  mourut  chez  ce  magistrat 
eii  1670,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dans  lesquels  on 
trouve  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. Couinîe  il  étoit  crédule,  il  se 
reposoit  avec  trop  d'assurance  sur  la 
bonne -foi  d'autrui  :  c'est  ce  qui  lui 
a  fait  souvent  citer  comme  de  belles 
bibliothèques  des  cabinets  très -mé- 
diocres, (i  Le  P.  Jacob  étoit ,  dit  Ni- 
céroii,  \\\\  homme  fort  laborieux,  et 
qu'une  étude  couliuuelle  avoit  mis 
assez  au  fait  des  livres  et  des  au- 
teurs. 11  avoit  formé,  en  ce  genre  , 
de  grands  desseins  ,  dout  on  auroit 
pu  voir  rf'xécution  si  sa  vie  avoit 
été  plus  longue  ;  mais  il  n'en  a  paru 
qu'une  petite  partie.  U  lui  manquoit 
cependant  plusieurs  choses  qui  lui 
étoient  nécessaires  pour  réussir  dans 
ce  travail.  Il  n'avoit  point  cette 
justesse  de  discernement ,  et  ce  goiit 
critique,  sans  lesquels  on  ne  peut 
guère  éviter  des  fautes.  La  connois- 
sance  qu'il  avoit  des  livres  étoit  su- 
perficielle ,  et  se  terminoit  à  ce  qu'ils 
oui  d'extérieur....  On  ne  peut  suère 
1  excuser d  avoir  lait  patser  plusieurs 
catholiques  pour  ht'réiiques  ,  et  d'a- 
voir donné  à  des  hérétiques  quelques 
livres  anonymes  qui  ap[)artienuenr 
à  des  catholiques.  On  a  relevé  une 
faute  des  plus  ridicules  qu'il  ail  com- 
mise lorsqu'il  a  mis  parxni  ceu>î 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  :  Arli- 
culiis  Samacaldus  ,  Gerinanus  , 
Lul/ieraniis,  ediu'il  de  priinaiu  et 
potestate  papœ  llhru/n ,  faisant  ainsi 
un  homme  cl'un  ouvrage.  Ses  fautes 
n'ont  pas  été  moins  grossières  lors- 
qu'il s'est  avisé  de  citer  des  auteurs 
qui  ont  écrit  en  des  langues  étrangè- 
res. »  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
1.  'hibliolkeca  ponti/icia ,  LvoU, 
iG/jD  ,  in-4'',  réimprimée  eu  1  04?  ; 
compilation  mal  digérée  et  inexacte  , 
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sur  les  papes  et  antipapes  jusqu'à 
Urbain  VllI,  avec  un  Catalogue  des 
écrits  piil)liés  pour  ou  conlre  eux. 
C'est  daus  cet  ouvrage  que  se  trouve 
îa  faille  qu'on  vient  de  relever.  11. 
Traité  des  plus  belles  bibliothèques, 
în-8°,  Paris,  iBIj,  aussi  savant  , 
mais  aussi  inexact  que  le  recueil  pré- 
ciddil.  m.  Bibliot/ieca  Parisina, 
iu-4°,  pour  les  aimées  16  jj,  ifi44> 
i|5  ,  46  et  4?,  48 ,  49  et  5o.  W.De 
Claris  scrip  tor  ibus  Cabillo/ie/isibus, 
i653.  V.  Bibliotheca  Qallica  uni- 
versalis  ,  pour  les  années  1640  à 
i6r>3.  Ces  Catalogues  sont  moins 
inexacts  que  les  autres  ouvrages  du 
P.  Jacob.  On  prclend  qu'ils  ont  donné 
la  pieaiière idée  des  journaux. 

*  VIII.  JACOB  (Henri),  savant 
théologien  anglais  ,  élève  d'Ox- 
i'ord,  où  il  fut  reçu  niaitre-ès-arls  , 
obliiit  ensuite  unljéiiéiice.,  naquit  en 
i56i  au  comté  de  Kent,  mourut  en 
i6ai.  Il  a  composé  quelques  écrits 
contre  les  brownistes  et  les  puri- 
tains ,  et  un  ouvrage  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ. 

*  IX.  JACOB  (  Henri  },  Fils  du 
jisécédeul  ,  né  en  1608,  mort  à 
Cantoibéry  en  1652,  eut  d'abord 
pour  précepteur  Erpenius,  savant 
professeur  de  Leyde ,  sous  lequel  il 
acquit  une  counoissance  très-pro- 
fonde des  langues  orientales.  A  sou 
retour  en  Angleterre ,  il  entra  bour- 
sier au  coliijge  de  Merlon  à  Ox- 
ford ;  mais  sa  bourse  lui  fut  otce 
dans  le  temps  des  guerres  civiles.  On 
a  àehùplusieuis  ouvrages  v^\\\  sont 
restés  manuscrits.  V/ood  lui  attribue 
le  Delphi phœniciaiites  ,  publié  par 
Dickeuson. 

t  X.  JACOB  -  JE^VN  ,  Armé- 
nien ,  natif  de  Zulpba  en  1641  , 
chef  des  menuisiers  du  roi  de  Per- 
se, est  auteur  de  plusieurs  irwen- 
iiutis  de  mécanique.  Dans  un 
voyage  qu'il  ht  en  Europe,  il  cou 
çut  si  bigu  tout  ce  qui  regarde  l'art 
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de  l'imprimerie ,  qu'il  en  dressa 
une  à  Ispahan ,  et  qu'il  fit  lui- 
mèms  les  matrices  des  caractères 
dont  il  s'est  servi.  Ou  y  imprima 
en  arménien  les  llpitres  de  saine 
Paul ,  les  Sept  Psaumes  péniten- 
t/aux, et  ou  avoit  dessein  d'impri- 
mer toute  la  Bible  ;  mais  on  ne 
])ul  trouver  le  moyen  de  bitni  com- 
poser l'encre.  D'ailleurs  ,  cette  im- 
primerie enlevoit  les  moyens  de 
vivre  à  beaucoup  décrivaius,  qui 
faisoient  des  plaintes  continuelles 
pour  empêcher  l'établissement  de 
ce  nouvel  art,  par  lequel  leur  mé- 
tier se  trouvoit  anéanti.  La  charge 
de  chef  des  menuisiers  ne  peut  être 
exercée  que  par  un  mahométan  ,  et 
ce  fut  par  un  privilège  particulier 
que  Jacob-Jean  fut  maintenu  dans 
cet  office  ,  à  cause  de  lexcellence  de 
sou  génie.  Le  roi  le  sollicita  souvent 
dcîubrasser  la-religion  de  Mahomet; 
mais  il  s'y  refusa  toujours ,  quoique 
ses  sollicitations  fussent  appuyées  sur 
de  grandes  promesses. 

*  XI.  JACOB  (  Gilles  ) ,  savan.t 
jurisconsulte  anglais,  né  en  1G90, 
mort  en  1 744»  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouurages  dans  lesquels 
ou  dislingue  un  Dictionnaire  de 
droit ,  et  les  f^ies  et  caractères  des 
poi'tes  anglais. 

XII.    JACOB   DE    MONTFLEURY. 

Foyez  Montfi,eury. 

t  JACOBiEUS  (  Oligerus  ) ,  né  à 
Arrhus,  daus  la  presqu'île  du  Jul- 
land  ,  eu  i65o,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe  ,  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  phi- 
losophie à  Copenhague  par  le  roi 
de  Dancuiarck,  el  ensuite  conseiller 
de  justice.  11  mourut  en  1701.  Ja- 
cobaeus  étoit  à  Florence  et  à  Pise 
en  1G78  ,  avec  son  compatriote 
Nicolas  Stenon  {voyez  ce  nom), 
et  il  se  lia  avec  Magliabeccbi  ,  qui 
lui  conseilla  de  publier  quelques 
anciennes  histoires ,  anecdotes    de 
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Toscane  ,  ce  qu'il  Ht  pour  l'ouvrage 
de  Barthélcmi  Scala.  Il  devoit  aus^^l 
publier  l'Hisloire  de  la  guerre  de 
Volterre ,  laite  en  j/|72  par  les 
Floreulins  (  d'Auloine  IJyvaiii  de 
Sarsaue),  qu'il  ue  donna  poiul,  et 
que  Mnratori  a  publiée  dans  le  toine 
XXlll  de  ses Scri/j/ores  reritni  Ilali- 
carum.  On  trouve  quelques  anec- 
dotes sur  Jacobaeus  dans  le  tome 
XII,  pag.  97  et  suiv.  des  Via^l 
nella  Toscana  du  docteur  Jean 
Targioni,  1779,  in-S".  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  physique,  de 
médecine  et  de  poésie.  Ceux  du  pre- 
mier genre  sont,  1.  Compendiiim 
inslitullonum  medicarum ,  1684, 
in- 4°.  II.  I>e  paiiis  et  laceras 
dissertatio  ,  Parisiis  ,  1G86,  in-S". 
III.  Miisœum  regiurn  ,  sive  Cata- 
logua rerum  tàm  naturaUum  qiià/n 
arlificialium  ,  quœ  in  basilicâ  bi- 
bliot/iecœ  Chrisliaui  Quinli  Haf- 
niœ  asservaiilur,  Ilaliiiae,  1696, 
in-fol.;  livre  curieux  el  réimprimé 
eu  1710,  avec  Its  notes  et  obaei'- 
valious  de  Lauerentzeu. 

JACOBATIUS  (  Dominique  ) , 
évêque  de  Lucéra  ,  employé  en 
diverses  alFaires  importantes  par 
Sixte  IV  et  par  l«s  papes  suivaus, 
el  fait  cardinal  en  i."!  1 7  par  Léon  X , 
mourut  en  i  ,^27  ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  un  Traité  des  Conciles  eu  latin  , 
qui  n'est  recliercbé  que  par  les  biljlio- 
manes.  C'est  le  dernier  volume  de 
la  collection  des  Conciles  du  P.  I  -abbe. 
La  première  édition  est  de  Rome, 
1.^58,  in-foi.  ;  mais  on  n'estime  que 
l'édition  de  Paris ,  faite  pour  le 
recueil  qu'on  vient  de  cilir. 

JACOBEL,  hérétique  du  i^o' 
siècle ,  natif  de  Mise  eu  Rohême  , 
curé  de  la  paroisse  Saint-l^-Iichel  à 
Prague,  et  disciple  de  Jean  ilus, 
prétendit  que  l'usage  du  calice  étoit 
absolument  nécessaire  dans  la  com- 
munion. Il  fut  luailrc  du  fameux 
Roquesane. 
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*  I.  JACOBI  (  Pierre  ) ,  ué  à  Or- 
léans ,  professeur  de  droit  à  Mont- 
pellier en  i5ii  ,  a  donné  uu  ou- 
vrage intitulé  Jurea  practica  li- 
bellorum,  Cologne,  1075,  in-4*'. 
On  lit,  au  commencement  de  ce 
livre,  que  cet  ouvrage  est  aussi 
uécessaire  aux  jurisconsultes  que  le 
bréviaire  est  indispensable  aux  ec- 
clésiastiques. 

*  II.  JACOBI  (  Frédéric-Paul  ) , 
né  en  Prusse  en  1724  ,  chargé  , 
en  1 747 ,  de  donner  des  leçons 
au  corps  d'artillerie  ,  devint  eu 
1763  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Ber- 
lin. Un  boulet  de  canon  termina  , 
devant  Olmutz  ,  en  1767,  une  vie. 
trop  courte  ,  ruais  honorable.  Ce 
jeune  officier  vécut  en  sage  el  mou- 
rut eu  héros.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé par  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Berlin. 

JACOBINS.  Voyez  Dominique 
(  saint  ),  n°  II. 

JACOBITKS.  Voyez  Zanzale. 

*  JACOBS  (Julien),  peintre, 
né  en  1610  eu  Suisse  ,  mort  eu 
1664,  disciple  de  François  Snyders, 
dont  il  a  imité  la  manière  ,  a 
peint  V histoire  e\.  le  portrait;  mais 
il  inlroduisoit  dans  ses  composi- 
tions des  figures  d'auimaux,  dans 
lesquelles  il  a  excellé. 

t  JACOBSEN  ou  Jacobson  (Mi- 
chel), habile  el  brave  marin,  ué 
à  Dunkerque  vers  le  milieu  du 
16''  siècle,  d'ime  famille  originaire 
de  la  Flandre  maritime,  où  elle 
paroit  avec  distinction  dans  des 
époques  reculées.  En  lôog,  Clays  sir 
Jacobsex  de  La  Brille  fut  envoyé 
])ar  Guillaume  III,  comle  de  Hol- 
lande, eu  xA.ngleterre ,  pour  traiter 
sur  les  dommages  occasiouués  de 
part  el  d'autre  par  les  prises  faites 
eu  mer.   (  Voyez  Thomas  Uymer, 
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tom.  III,  pap,.  i5i.  )  En  iSgg, Didier 
Jacobsen  est  mentionné  comme 
nu  des  notables  ciloyens  de  Delfl. 
{Ici.  ibid.  ,  loni.  VllI ,  pag.  96.) 
\L\  1439,  Evrard  Jacobsen,  bourg- 
msslre  d'Arasterdam ,  fut  cbargé 
]):ir  son  souverain  de  plusieurs  coni- 
niissions  imporlantes.  (Annales  de 
FLmdre,  par  Eiunianuel  Sueyro  , 
to;n.  Il,  pag.  5i5.)  Michel,  cjui 
f«t  l'oljjet  de  cet  article  ,  se  signala 
hiroïquenieulau  service  d'Espagne , 
el  devint  par  ses  actions  Ihonneur 
de  sa  i'aniille  el  l'ornement  de  sa 
pairie.  Il  commandoit ,  en  i588  , 
lin  vaissean  dans  la  fameuse  armée 
nivale  de  Philippe  II,  dite  l'invin- 
cible ,  el  ce  fut  à  son  courage  el  à 
ton  intelligence  que  l'Espagne  dul 
la  couservalion  des  débris  de  celle 
ilolle  malheureuse.  En  i.tqS  il  com- 
tnanda  en  chef  une  escadre  espa- 
gnole ,  ayant  sous  lui  Daniel  de 
Kosler  ,  vaillant  capitaine  ,  el  prit, 
hrûla  ou  coula  à  fond  tous  les  bà- 
tiineushollaudais  employés  à  la  pè- 
che. Une  continuité  d'actions  écla- 
tâmes lui  procura  successivement 
le  grade  d'amiral-géaéral,  et  l'or- 
dre de  S.iint-Jacques.  En  iGSa  il 
amena  d'Espagne  à  Dunkerque  sa 
ilolle  avec  4"uo  mille  hommes  de 
troupes;  et,  sans  s'eflVayer  du  nom- 
bre des  vaisseaux  anglais  et  hollan- 
dais qui  défendoieul  l  entrée  du  port, 
il  y  entra  sans  jjerte.  Relournanl 
ensuite  avec  celte  même  tlotle  en 
Esp:igne  pour  y  chercher  d'autres 
troupes  ,  il  battit  dix  vaisseaux 
turcs  ,  et  ramena  tous  les  siens  d  Es- 
jîagtie  à  Dunkerque  :  telle  fut  sa 
dernière  expédition.  «  !\Iais  ,  dit 
Faulconier,  historien  de  Dnnkcr-jue, 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  bon- 
heur de  son  voyage  ;  il  mourut  quel- 
ques jours  après  son  arrivée,  en 
j  633  :  il  y  avoit  cinquante  ans  qu'il 
servoil  le  roi  d'Espagne  ,  el  toujours 
&vec  tant  de  valeur,  de  conduite  el 
de  fortune  ,  que  les  Hollandais  le 
smuoramèreut    le  Renard  de  la 
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mej-.  »  Le  roi  fit  transporter  son 
corps  à  Se  ville  ;  il  y  fui  enterré  dans 
l'église  où  reposent  les  cendres  de 
Christoplie  Colomb  et  de  Fernand 
Cortez.  Alichel  Jacobsen  eut  de  Lau- 
rence Weus,  sou  épouse,  sept  garçons 
et  cinq  filles  ;  quatre  de  ses  fils  fu- 
rent capitaines  de  vaisseaux  de 
guerre,  et  se  distinguèrent  à  son 
exeniple.  —  Jean  Jacobscx  ,  l'un 
d'eux,  soutint  en  1 522  ,  avec  un  seul 
vaisseau,  un  combat  de  14  heures 
contre  neuf  vaisseaux  hollandais  , 
coula  à  fond  leia*  vice-amiral,  Her- 
man  Kleuler  ,  et  deux  autres  vais- 
seaux ;  puis  voyant  son  tillac  cou- 
vert de  Hollandais  qui  éloienl  par- 
venus à  l'aborder,  il  se  fil  sauter  eu 
l'air  avec  eux  plutôt  que  de  se  ren- 
dre. —  Antoine,  aussi  capitaine  As 
va.ssean  ,  et  frère  de  Jean  ,  a  laissé 
une  postérité  masculine  qui  subsis- 
loileii  France  da\\s  Cornii-Guislaiu 
Jacobs,  ancifU  aide-major  de  la  ca- 
pitainerie -  garde -côte  de  l'île  de 
Noirmoutier  ,  où  il  éloit  étnbli  de- 
puis plus  de  cinquante  ans.  C'est  le 
premier  qui  dans  cette  ile  aill'orcéla 
mer  à  reculer  sur  elle-même ,  en 
élahlissant  des  dessèchemens.  i^es 
services  qu'il  a  rendus  à  la  marine  , 
an  commerce  et  à  l'agricnlture  , 
ajoutent  un  nouveau  lustre  à  celui 
qu'il  a  rtçu  de  ses  ancêtres.  C'est 
à  son  intelligence  et  à  son  courage 
infatigable  qu'est  due  l'existence  en- 
tière de  l'ile  de  la  Crosnière,  dont 
son  fils,  ancien  député  de  Noirmou- 
tier .  porte  le  nom.  Ce  fut  le  premier 
avril  1767  qu'il  rassembla  j  ioo 
hommes  de  dix-sept  paroisses  du 
co!;l;:!«til  voisin  ,  et  qu'il  déroba 
celle  lie  à  l'Océan  par  cinq  mille 
toisGs  de  digues.  C'est,  pour  ainsi 
dire,  une  image  en  raccourci  des 
travaux  de  la  Hollande,  pays  de 
ses  pères.  Dej)uis  ce  temps  il  fit  cons- 
truire une  église  paroissiale  ,  un 
presbytère,  des  maisons,  etc.  ;  eu 
sorte  que  cette  nouvelle  colonie  , 
qui  n'éloit  auparavant  qu'un   banc 
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couvert  par  les  eaux  de  la  mer  ,  fut 
hal)ilée  ,  bâtie  et  défrichée.  Dans 
IVxéfulion  de  sa  noble  entreprise  , 
Jucolisen  setoit  associé  Berceau  son 
geodre  :  c'est  à  crs  deux  citoyens 
que  le  prince  de  Coudé  avoii  con- 
cédé, en  1766,  le  terrain  submergé 
qui  forme  aujourd  hui  l'i'.e  de  Ja 
Crosnière,  et  quil  veuoit  d'olileijir 
du  roi. 

JACOBUS  (Nagdalius),  nommé 
Jacobi/s  Ooudanus,  parce  qu'il  éloit 
de  Goude  en  Hollande,  sp  Ht  domi- 
nicain ,  s'appliqua  à  l'élude  des  lan- 
gues savantes, et  mourut  vers  lôao. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
A''rarii/rnpo'éticum,  Cologne,  i.îofi, 
in-4''.  If.  CorrectGiium  Bibliœ , 
ciim  Sifficilium  dictioniim  inler- 
pretationei  etcompeiidiuni  BIbliœ, 
Cologne,  1  fioS  ,  in-4''.  111.  1  lavii 
JGsnpId  liber  de  impératrice  ra- 
tiotie  ,  è grœco  latine  versus,  Co- 
logne, 1617,  in-4*'.  La  traduction 
du  P.  François  Couibeiis  lui  est  pré- 
férée. 

*  JACOMB  (  Thomas  ) ,  théologien 
non-conformiste,  né  eu  1622  au 
comté  de  Leicester  ,  mort  en  1687, 
d'abord  élève  du  colL'ge  de  la  Mag- 
df  leine  à  Oxford ,  et  ensuite  de  Cam- 
bridge, où  il  fut  boursier  au  collège 
de  la  Trinité  ,  vint  en  j  647  à  Lon- 
dres, où  il  eut  la  cure  de  Saint- 
Martin  Ludgale;  mais  en  ayant  été 
privé  en  ibb^jpour  non-conformité, 
alors  il  lut  reçu  dans  la  maison  c!e  la 
(omtesse  d'Exéler,  où  il  mourut. 
On  a  de  Jacomb  im  Traité  de  la 
consécration,  et  des  Sermons.  Ce 
docteur  a  eu  part  aussi  à  la  conti- 
nuation des  remarques  de  Pool. 

tJACOMOT  (Jean),  né  à  Bar- 
le-13uc  ,  mort  à  Genève  en  1609  ou 
en  i6i5,  y  exerça  le  saint  minis- 
tère eu  1576,  et,  avec  la  permis- 
sion du  conseil  ,  visita  l'église  de 
Neuuhàtel  en  1091  ,  et  celles  du 
Valais  eu  i'"}o5.  Jacomol  a  voit  du 
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talent  pour  la  })oésielatine,ila  laissé, 
I.  Miisœ  Neocomenses,  Genève, 
1597.  II.  P'aria  po'c'/nata,  Genève, 
i6oi  ,  in-S".  Il  a  écrit  aussi  une  tra- 
gédie appelée  E/iitd.  —  Son  lils 
Théodore  a  traduit  de  l'anglais  les 
(Suvres  de  Joseph  Hall. 

t  JACOPONE  nE  Todi  ,  dont  le 
vrai  nom  étoit  Jocupo  de  Benedetli , 
ancien  poète  italien  ,  ami  et  conteii!- 
porain  du  Dante  ,  naquit  à  TodS  , 
d'une  famille  noble.  Devenu  veuf, 
il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  , 
et  entra  dans  l'ordre  des  frères  )ni- 
neurs  ,  où  ,  par  humilité  ,  il  voulut 
toujours  rester  frère  convers.  Il  a 
composé  des  Cantiques  sacrés  pleins 
de  feu  et  d'onction  ,  qui  sont  e\icore 
admirés  aujourd'hui  en  Itiilic  ,  mal- 
gré la  bigarn;re  de  sou  style  chargé 
de  mots  calabrais,  siciliens  et  na- 
politains. On  a  de  lui  quelques  au- 
tres Poésies  du  même  genre  ,  en 
latin,  et  il  passe  pour  i:tre  auteur 
de  la  prose  Stabat  Mater;  mais 
plusieurs  contestent  le  fait.  Ce  poète 
mourut  fort  vieux  en  i5o6.  L'édi- 
tion la  plus  ample  de  ses  Cantiques 
spirituels  est  celle  de  Venise,  i()i7, 
m-4°,  avec  des  noies.  La  première, 
Florence,  i490,in-4°,  est  fort  rare 
et  recherchée  des  curieux  ,  ainsi  que 
la    belle  édition   de  Rome,    i!i.T8, 

t  JACQUELOT  (Lsaac),  fils 
d'un  minisire  de  Vassy ,  né  en  i64~, 
fui  donné  pour  collègue  à  son  père 
dès  l'âge  dr"  21  ans.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  ,  il  passa 
à  Heidelberg ,  et  de  là  à  La  Haye. 
Le  roi  de  Prusse ,  l'ayant  entendu 
prêcher  dans  celte  ville,  l'appela  à 
L>erliu  pour  être  son  ministre  :  il 
accomp.tgna  ce  tilre  d'une  forte  pen- 
sion ,  dont  Jacquelot  |ouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  i5  octobre  1708,3  61 
ans.  Ou  doit  à  ce  vertueux  et  savant 
ministre  plusieurs  ouvrages  bien  r.u- 
souués  ,  mais  qui  manquent  de  mé- 
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thode  cl  de  précision.  I.  Des  Dis-  i 
serlations  sur  l'existence  de  Dieu, 
iii-^" ,  Anislerdam  ,  1697.  II.  Trois 
Ouirages  coulre  Je  Diclioiuiaire  de 
Bayie,  avec  lequel  il  eut  des  démê- 
lés ibrt  vifs  ,  lerminés  par  la  mort 
du  lexicographe;  le  premier  a  pour 
lilre  :  Conformité  de  la  foi  avec  la 
raison,  ou  Défense  ds  la  religion 
contre  les  difficitltés  réjjandites. 
dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
Amsterdam,  ijou ,  in-S°;  le  se- 
cond ,  Jjsamen  de  la  théologie  de 
31.  Bayle,  Amsterdam,  1706  , 
in- 12;  et  le  \.rms.\iâme ,  Réponse  aux 
entretiens  composés  par  M.  Bayle, 
in- 12.  m.  Des  Dissertations  sur  le 
JUcssie ,  iu-8",  1699.  On  y  trouve 
de  bonnes  reumrques  ;  mais  les  ci- 
talious  y  sont  confuses  et  beaucoup 
trop  multipliées.  On  y  joint  les  Dis- 
sertations sur  l'existence  de  Dieu  , 
dont  labbé  Perau  a  publié  une 
nouvelle  édition  augmentée  de  la 
la  Vie  de  JacquLlot ,  Paris ,  1744, 
3  vol.  in -12.  IV.  Un  Traité  de 
l'inspiration  des  livres  sacrés  , 
3710,  in  -  8"^  ,  en  deux  parties, 
dont  la  première  est  pleine  de  force. 
V.  ^wis  sur  le  tableau  du  sccinia- 
7U5/7/C  ;  ouvrage  de  Juiieu,  leriuel 
suscita  une  violente  persécution  con- 
tre sou  censeur,  1690,  iu-8',  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  VI. 
Des  Strrmons ,  2  vol.  iu-12.  On  y 
remarqr.e  ,  comme  dans  ses  autres 
ouvrages  ,  de  l'esprit ,  de  la  péné- 
tration ,  du  savoir.  Son  extrême  vi- 
vacité l'enipèchoil  d'y  mettre  toute 
la  méthode  nécessaire.  Vil.  DesZ,r/- 
tres  aux  è^fêques  de  France,  pour 
les  porter  à  user  de  dniceur  envers 
les  réformés.  Cependant  le  ministre 
Benoit  trouva  les  lettres  de  Jacque- 
]ot  trop  foibles,  et  publia  des  Avis 
sinccresàMM.  les  prélatsde  France, 
où  il  y  a  encore  plus  de  violence 
que  de  sim:érilé. 

*  JACQUEMARS-GIELÉE, 
connu  par  son  roman  du  Is'oiircau 
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Renard,  satire  ingénieuse  et  pi- 
quante, qu'il  termina  à  Lille  eu 
Flandre  ,  l'an  1290.  11  n'y  fait  grâce 
ni  aux  rois ,  ni  aux  pontifes  ro- 
mains ,  et  Y  démasque  sans  ména- 
gement les  friponneries  du  clergé 
de  ce  temps-là.  Il  avoit  fait  graver 
à  la  tète  de  son  ouvrage  une  voue 
de  fortune ,  au-dessus  de  laquelle 
ou  voyoil  un  renaid.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  roue  éloient  représentés 
l'orgueil  et  l'intrigue  ,  avec  une 
inscription  douf  le  sens  étoit  qu'il 
n'en  lomberoit  iamais  ,  tant  qu'il 
auroil  pour  couseillers  deux  ecclé- 
siastiques que  leurs  vexations  ren- 
doienl  alors  odieux  à  tonte  la 
France. 

*  JACQUEMART  (  Nicolaî-Frau- 
çois),  libraire,  né  à  Sedan  le  2  oc- 
tobre 1755,  et  mcrt  à  Paris  le  2 
avril  1799,  a  publié,  I.  Etrennes 
aux  émigrés  ,  Paris  ,  179^ ,  in- 12. 
II.  Le  nouveau  Mississipl,  on  les 
dangers  d'habiter  les  bords  du 
Scioto  ,Vax\%  ,  1791  ,  in-8'' ds  44 
pages,  m.  Réflexions  d'un  cultiva- 
teur américain  ,  sur  le  projet  d'a- 
bolir l'esclavage  et  la  traite  des 
nègres,  ouvrage  traduit  de  l'anglais, 
Londres  (Paris),  1790,  in- 12  de 
99  P^'ges.  IV.  Remarques  histoii- 
ques  et  critiques  sur  les  églises 
supprimées  de  la  ville  de  Paris  , 
d'après  le  décret  de  l' assemblée 
nationale  du  2  février  1791 ,  Paris, 
1791  ,  in-8°  :  elles  ont  paru  aussi 
sons  le  titre  de  Ruines  parisiennes 
depuis  la  l'évolution  de  i7S9,e; 
années  suivantes ,  etc. 

L  JACQLT:S  (  saint  ) ,  le  'Majeur, 
fds  de  Zébédée  et  de  Salomé,  ap- 
pelé ,  suivant  l'Ea  iture  ,  à  l'apos- 
tolat avec  son  frère  Jeau  l'évanoé- 
lisle ,  par  J.  C. ,  taudis  qu'ils  ra- 
commodoieul  leurs  filets  à  Berusa'i- 
de,  leur  patrie,  furent  témoins, 
avec  saint  Pierre ,  de  la  transligu- 
ralioii  du  Sauveur  sur  le  luonl  Tha- 
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bor.  Après  la  rés.arectiou  de  J.  C. 
les  deux  îrères  se  relirtrent  eii  Ga- 
lilée ,  et  revinrent  à  Jérusalem 
avant  la  Penlfcôte  ,  où  ils  reçureul 
le  Saiul-Espril  avec  les  apôtres.  On 
croit  que  ssinl  Jacques  sortit  de  la 
Jr.dée  avant  les  autres  apôtres  , 
pour  prêcher  l'Evangile  aux  juils 
dispersés.  Il  revint  en  Judée,  et  y 
signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur, 
que  des  \\\\îs  l'ayant  dénoncé  à  Hé- 
rode-Agrippa,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive,  l'an  44  de  J.  C. 
Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre 
qui  subit  le  marl^'re.  On  voit  à 
Jérusalem  une  église  bâtie  sous  son 
nom ,  à  trois  cents  pas  de  la  porte 
de  Sion  ;  c'est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  de  la  ville.  A 
main  gauche,  en  entrant  dans  la 
iipf ,  il  y  a  une  petite  chapelle,  qui 
eit  le  lieu  où  l'on  croit  que  ce  saint 
a;-)ùtre  eut  la  tète  tranchée  ,  parce 
que  c'éloit  autrefois  la  place  du 
marché  public.  Cette  église  appar- 
tient a<ix  Arméniens  scbismatiques  ; 
ils  y  ont  un  monastère  bien  bàli  , 
où  iJ  y  a  toujours  un  é\èque  el 
douze  ou  quinze  religieux  qui  font 
le  service  ordinaire.  On  dit  que  l'é- 
glise et  les  logemens  ont  été  bâtis 
par  les  rois  d'Espag'ie ,  pour  y  re- 
cevoir les  pèlerins  de  leur  ualicn. 
Le  corps  de  fainl  Jacques  fut  en- 
terré à  Jérusalem;  mais  les  lùslo- 
riens  espagnols  ont  prétendu  que 
pf-n  de  temps  après  ses  discipUs 
le  portèrent  eu  Espagne,  et  le  dé- 
posèrent à  Iria  Flavia  ,  aujourd'hui 
El  Padron  ,  sur  les  frontières  de  Ga- 
lic;-.  On  découvrit  ses  reliques  sous 
le  règne  d'Alfonse-le-Chaste  ;  on  les 
transporta  dans  mie  ville  voisine  , 
qu'on  nomma  Gipxomo  Poslolo , 
aujouru'hui  Compostolo.  Le  père 
Cuper  a  rassemblé  (  J.'cla  saiiclo- 
riim,  ioin.  6,  julii)  \m  grand  nom- 
bre de  téiiioignagps  ,  pour  prouver 
la  tradilioa  de  i  Eglise  d  Espagne. 
Les  apôtres  n'ayant  guère  prèihé 
que  dans  Us  lieux  voisms  de  la  Ju- 
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dée  pendant  les  douze  premières 
années  du  clirislianisnie  ,  on  conçoit 
diffi;;iiement  comment  saint  Jacques 
auroit  pu  porter  le  llambeau  de  la 
foi  eu  Espagne,  ain^i  que  le  préten- 
dent quelques  historiens  ,  ni  pour- 
quoi ses  disciples  auroient  trans- 
porté son  corps  si  loin.  Cependant 
il  faut  avouer  que  la  tradition  des 
Espagnols  est  ancienne  :  elle  a  été 
soutenue  dans  une  dissertation  de 
l'Espagnol  Clémente  de  Aroslegui , 
imprimée  à  Naples  en  1765.  Voyez 
Menard,  u"  1. 

i  H.  JACQCES  (saint),  /e  3//- 
//f/.'/-,  frère  de  saint  Simon  et  de  saint 
Jude,  tils  de  Cléophas  et  de  Marie  , 
sœur  de  la  Sainte  Vierge  ,  sur- 
nommé le  Ju&te  à  cause  de  ses  ver- 
tus. LEcrilure  dit  que  Jésus-Christ 
ressuscité  lui  apparut  en  particulier. 
Quelques  jours  après  l'ascension  ,  il 
fut  clioisi  pour  gouverner  l'église  de 
Jérusalem  ;  et  en  qualité  d'évêque ,  il 
]>arla  le  premier  après  saint  Pierre  , 
d.nns  le  concile  tenu  eu  cette  ville 
l'an  /\o  on  .oo.  Saint  Paul  l'appelle 
une  des  colonnes  de  l'Eglise.  Sa  vie 
parut  si  sainte,  même  aux  euueniis 
du  christianisme  ,  que  Josèphe  croit 
que  la  ruine  de  Jérusalem  arriva 
en  punition  de  ce  que  les  juifs 
l'avoienl  fait  m.ourir.  Ananus  II, 
grand -sacriticaieur  des  juifs,  le  fit 
condomuer,  et  le  livra  au  peuple. 
Euscbe,  après  Ilc'gésippe,  dit  que  les 
juifs  rayant  pressé  de  désavouer  pu- 
bliquement la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  il  l'avoit  soutenue  avec  une 
merveilleuse  constance ,  el  que  cette 
confession  faite  sur  les  degrés  du 
temple  ,  mettant  en  fureur  les  pha- 
risiens ,  ses  principaux  ennemis  ,  ils 
le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
acheva  de  le  tuer  d'un  coup  de  levier, 
lan  Q>2  de  J.  C.  Il  nous  reste  de  cet 
apôtre  une  J'pilre  ,  la  première 
entre  les  canoniques  ,  adressée  aux 
tribus  d'Israël  dispersées  ,  c'est-à- 
dire    aux    fidèles    d'entre  les  juif* 
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qui    éloienl    répaiidiis   en  diveises 
provinces.  Il  combat  piiacipaltmeiit 
labus  que  plusieurs  personnes  fai- 
soieiil  du    principe  de  taiyt  Paul  , 
qui  dit  que  ce  c'est  la  foi  ,  et  non  les 
œuvres  (ie  la  loi,  qui  nous  rend  justes 
devant  Dieu,  n  Saint  Jacqn-^s  y  ëta- 
biit  Igrtemenl  la  nécessité  des  tonnes 
œuvres.  11  enseigne  la  morale  comme 
Salomon    dans   les     pr^iverhes  ,   et 
comnie  font  les  Orientaux,  c'est-à- 
dire  par  maximes  séparées,  et  non 
par  ruisonnemcns.  Ou  peut  lui  ap- 
pliquer cp  que  saint  Jérôme  dit  des 
EjMtres   canoniques  ,    qu'elles   sont 
abrégées  dans  les  paroles  ,  mais  lon- 
gues dans  le  grand  sens  qu'elles  ren- 
ferment :  Broies  in  lerhis  ,   longas 
m,  senlciitiis.  iSainl  Jacques  ne  laisse 
pas  dappnyer  ce  quil  dit  sur  lEcri- 
tiire  ,  et  de  l'onier  par  des  simili- 
tudes et  des  allusions  aux  paroles  des 
livres  sa intS'.  Il  cite  quelques  passages 
qui  ne  se  trouvent  pas  en  ternies  ex- 
près dans  riiicrilure  ;   mais  les  au- 
teurs sacrés  d'.i  nouveau  Testament, 
sur-tout  lorsqu  ils  parlent  aux  Hé- 
lircux  ,  qui  savoient  les  Écritures  ,  et 
«pli  senloieul  tout  d  un  coup  les  al- 
lusions qu'on  yfaisoil.ne  s'assujeiiis- 
soient  pas  touionrsà  citer  mol  pour 
mol  :  ils  se  contenloienl  de  rapporter 
\i  sens,  et  de  suivre  rinleution  de 
l'écrivain  sacré.  Ou  attribue  encore 
à  saint  Jacques  une  liturgie,  mais 
qui  n'est  ])as  de  lui  ,  quoique  très- 
ancienne.  Eil*^  fui  traduite  en  latin 
par  Léon  Tuschus  ,   qui  y   joignit 
celles  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean 
Chrysoslôme;  Claudes  de  Saincles  y 
ajouta  des  disserlalions  et  des  notes 
savantes.  Ce  recueil  rare  et  curieux 
fut   imprimé  à   Anvers   en    i5fio  , 
iii-8"*.  On  trouve  aussi   la  Liturgie 
de  saint  Jacques  dans  les  Apocry- 
phes de  Fabrinus.  La    fêle  de  saint 
Jacques  se  célèbre  avec  celle  de  saint 
Pbilippe,  le  premier  mai.  Le  culte 
de  ces  deux  apôtres,  dit  lîaillel,  ne 
fui  point  séparé  pendant  long-temps 
de  celui  qu'on  reiuloit  à  tous  leurs 
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coopérateurs ,  le  29  juin,  à  l'oc- 
casion  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Ce  qui  a  pu  déterminer  à  con- 
sacrer le  premier  jour  de  mai  à  saint 
Jacques  et  à  saint  Pbibppe  ,  a  été 
l'église  bâtie  par  le  pape  Pelage  V^ 
dans  Rome.  On  croyoit  posséder 
leurs  corps  dans  cette  église  ,  et  l'on 
fai>oit  une  fête  annuelle  de  leur 
translation  ;  fête  qui  semble  n'avoir 
commencé  an  plus  tôt  que  dans  le  7' 
siècle.  Quant  aux  reliques  de  saint 
Jacques  que  diverses  églises  se  tlal- 
tent  de  posséder ,  nous  n'en  avons 
pas  de  plus  précieuse  ,  ni  de  plus 
certaine  de  lui ,  dilBaillet,  qne  son 
Epitre  canonique. 

t  IIL  JACQUES  (  saint  ),  évêqne 
de  Nisibe  ,  sa  patrie,  se  fil  un  nom 
immortel  par  la  charité  héroïque 
et  le  zèle  éclairé  qu'il  fit  éclater 
lorsque  les  Perses  assiégèrent  celte 
ville  en  ?)38,  S.J?  et  5.io.  Ce  saint 
prélat  mourut  peu  de  temps  après, 
il  avoit  assisté  an  concile  de  Nicée. 
Il  reste  de  lui  plusieurs  Om  rages 
imprimés  à  Rome,  1766  ,  in-folio  , 
en  syriaque  et  en  arménien,  avec  des 
noies  de  Nicolas  Anlonelli,  aidé  d'un 
prêtre  arménien  nommé  Etienne 
Adéodat  ,  mai  ire  de  sa  langue  au 
collège  delà  Propagande  à  Rome. 
Jacques  avoit  confessé  la  foi  durant 
la  persécution  de  îMaximiu  II.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  anlre 
saint  Jacques  ,  moine  de  Nisibe;  ni 
avec  Jacques,  évèque  de  Sarug,  mort 
en  52  1  ;  ni  avec  Jacques  ,  évèque 
d'Edesse,  mort  en  710.  Assemani  a 
prouvé  que  ces  deux  derniers  prélats 
éloienl  callloUqnes  et  non  jacobites, 
comme  l'a  prétendii  le  savant  abbé 
Reuaudot. 

IV.  JACQUES-ZANZALE.  royez 


V.  JACQUES  (  saint  )  ,  ermite 
de  Sancerre  ,  ainsi  appelé  par  les 
étrangers,  quoique  sa  solitude  fut  à 
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Saxiacnm,fort  éloignée  deSancerre, 
éloil  Grec  de  iinisscmce.  Apresdi-.  ers 
voyages  ,  il  viiil  eu  France  l'an  869, 
et  inouriil  dans  la  solitude  de  Saxia- 
cum  vers  865. 

VI.  JACQUES,  premier  patriar- 
che des  Arméniens  ,  connn  principa- 
lement par  «ne  F'ersion  de  la  Bible, 
eu  arménien ,  imprimée  eu  Hollande, 
in-4°,  en   1G66. 

VII.  JACQUES I"  ,  roi  d'Aragon, 
surnommé  le  Guerrier  et  le  Belli- 
queux ,  monta  .sur  le  troue  en  12 1 .5  , 
après  la  mort  de  sou  père  Pierre-le- 
Calholicjue.  Plnsieurs  grands  sei- 
gneursavoient  proRtéde  sa  minorilc 
pour  se  sonslniireà  l'autorité  royale; 
il  les  délit.  11  cou quit  ensnite  les 
royaumes  de  Majorqvie  et  de  i\îii3or- 
qiie,  de  Valence,  et  plusieurs  autres 
terres  snr  les  Maures  qui  les  avoienl 
usurpées.  Peu  de  règnes  ontélé  aussi 
glorieux  et  aussi  agités  que  le  su^n.Il 
cnt  difféieus  démêlés  avec  les  papes  , 
qui  vouloieut  rendre  son  royaume 
tf'ibutaire  de  l'Eglise  romaine  ,  el 
il  mourut  à  Xaiiva  le  27  juillet 
1276,3  70  ans.  Avant  que  d'expirer 
il  céda  la  couronne  à  sou  .suci  es.<eur 
et  se  revêtit  delliahit  de  l'ordre  de 
Cileanx  ,  faisant  vœu  de  mourir 
dansle  cloître,  si  sa  santé  serétablis- 
soii.Sou  excessive  l'oiLilesse  pour  le 
sexe  lui  causa  de  violeus  chagrius, 
de  la  honte  et  des  remords  ,saus  ja- 
mais le  corriger. 

-;-  VIII.  JACQUES  II ,  roi  d'Ara- 
gon, tils  de  Pierre  III  et  pflil-iils  du 
]irécédenl  ,  successeur  de  sou  irere 
AU'onselli  en  iiioi, soumit  la  Sicile, 
.^ur  laqnelie  il  avoit  des  pTéiniîicn.^ 
par  .'■a  mère  Constance  de  Sicile.  Il 
fut  mouis  heureux  dans  une  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  ]\Iaures  el 
contre  les  Navarrais.  A  une  assem- 
blée des  étals  du  royaume ,  il  fil  or- 
donner que  l'Aragon  ,  Valence  et  la 
Calalooue,  stroi«ut  irrévocablement 
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unis  à  sa  couronne.  11  mourut  à  Bar- 
celonnele  5  novembre  1027,  à  66 
ans.  Ce  prince  est  recommandable 
par  son  courage,  sa  modération  et 
sou  équité.  On  rap])orle  que  dans 
une  succession  qui  lui  éloil  échue  el 
qu'on  lui  conusloil,  an  lieu  d'em- 
ployer laulorilé  ,  il  eut  recours  . 
comme  un  simi>le  citoyen  ,  au  grand 
justicier  du  royaume. 

IX.  JACQUES  jn-  Bovrbont  ,  roi 
dcNaples.  Voy.  Jeanni:  ,  n°  Vil. 

X.  JACQUES  II,  roi  de  Chypre. 
Voyez  les  Tables  chronologiques  , 
article  Chypre. 

XI.  JACQUES  I",  roi  d'Ecosse, 
Fils  de  Robert  III ,  pris  en  passant 
eu  Fiance  par  les  Anglais  ,  qui  le 
tinrent  dix-huit  ans  en  prison  ,  et 
ne  le  mirent  en  liberté  qu'eu  i/i24i  à» 
coudilio5i  qu'il  éponseroil  Jeanne  , 
fille  du  comte  de  Sommerset  ,  fit 
punir  quelques  -  uns  de  ceux  qui 
avoient  gouvernéle  royaumedurant 
sa  prison;  il  fut  assassiné  ,  percé  de 
viugl-six  coups  d'épte  ,  dans  sou 
lit ,  eu  \i\o'j ,  par  les  pareus  de  ceux 
qu'il  avoit  fail  punir.  On  assure  qi'e 
ce  prince  se  déguisoil  quelquefois, 
pour  apprendre  par  lui-même  com- 
ment se  gouvernoient  ses  officiers. 
Voyez  Stuart,  u°  II. 

XII.  JACQUES  II ,  roi  d'Ecosse  , 
successeur  ,  à  l'âge  de  sept  ans  ,  de 
Jacques  premier  ,son  p'.  re  ,  donna  du 
secours  au  roi  Charles  VII  contre  les 
Anglais,  punit  rigoureusement  les 
seigneurs  qm  s'éio-eul  révoltés  con- 
tre lui ,  et  fut  Iné  au  siège  de  Rox- 
iairg  ,  d  un  éclat  de  canon  ,  le  3  août 
i/|6o,à  29  ans.  Marie  de  Gueldre  , 
femme  courageuse,  épouse  de  ce  roi, 
vint  au  siège,  el  fit  emporter  la  place. 
Jacques  ,  prince  actif  el  courageux, 
éloil  ennemi  implacable  des  Anglais, 
contre  lesquels  il  ne  cessa  de  faire 
des  leulalives. 
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Xni.  JACQUES  111,  rot  d'Ecosse, 
monta  sur  le  trône  après  Jacques  II , 
«ou  père.  Séduit  par  quc;hpi,iS  astro- 
logues, il  lit  arrêter  ses  deux  frcres, 
Jean  et  Alexandre.  Le  premier  fut 
massacré;  cl  le  second  sVtanl  enfui 
arma  contre  lui,  le  fil  prisonnier, 
elle  délivra  ensuite.  Mais  ses  cruau- 
lés  ayant  irrité  ses  sujets  ,  ils  se 
.«oulevcrent  el  lui  livrèrent  bataille. 
Jacques  ,  vaincu  ,  loniba  de  cheval 
dans  la  déroule  ,  el  se  sauva  dans 
un  moulin  ,  où  il  f>it  pris  et  tué 
avec  <[uelques-uns  des  siens,  le  Ji 
juin  1488,  dans  sa  trente-cinquième 
année.  Les  Ecossais  aussitôt  après 
s'assemblèrent,  et  déclarèrent  que 
le  tyran  avoil  été  mis  à  mort  jusle- 
jTicul,  el  qu'où  ne  poursuivi  oit  poinl 
ceux  qui  avoienl  pris  les  armes 
conirolui;  mais  ils  reconnurent  pour 
son  successeur  l'aine  de  ses  fils,  jeune 
.homtnc  de  la  part  duquel  l'exemple 
récent  de  son  père  ne  leur  laissoil 
guère  d'appréhension. 

XIV.  JACQUES  IV,  roi  d'Ecosse, 
prince  pieux  et  auuileur  de  la  jus- 
tice ,  succéda  à  Jaccjues  111  son  père , 
à  l'ùge  de  seize  ans;  délit  les  grands 
du  royaume  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui  ;  prit  le  parti  de  Louis  XII, 
roi  de  Fiance,  contre  les  Anglais  ; 
el  fut  tué  à  la  bataille  de  Flodden- 
field  en  i5i3.  On  dit  que  sa  dévo- 
tion l'avoit  porté  à  s'entourer  d'une 
chaîne,  à  laquelle  il  ajoutoit  un 
anneau  tous  les  ans.  C'est  néanmoins 
imdes  plus  grands  rois  qu'ait  euslE- 
cosse.  (  Voy.  l'art.  P.'.rkins.)  On  lui 
attribue  l'inslilution  de  1  ordre  de 
Sainl-André  ou  du  Cîianîon.  L'an- 
cienne uiar([ue  de  cel  ordre  de  che- 
valerie étoit  un  collier  d'or ,  for- 
mé de  fleurs  de  chat  don  et  de  feuilles 
de  rue,  avec  cette  devise  :  Nemo 
me  impunè  lacessct. 

XV.  JACQUES  V ,  roi  d'Ecosse , 
n'avoit  qu'un  an  et  demi  lorsque 
Jacques  IV ,  son  père  ,  mourut.  Sa 
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mère,  I\îargueriie  d'Angleterre  ,  eut 
part  au  gouvernement  pendant  sa 
minorité  ;  c-  qui  causa  des  troubles  , 
qui  ne  furent  apaisés  que  quand  le 
roi  voulut  g.-»uverner  par  lui-:nèiue, 
à  lage  de  17  ans.  .lacques  V  ayant 
aui^né  seize  mille  hommes  au  se- 
cours de  François  L"^  contre  Charles- 
Quint,  le  roi  lui  donna  par  recon- 
uoissaucelMagdeleinc,  sa  iille  ahiee, 
en  mariage,  en  i535.  Cette  princt-:sse 
éiant  mufle  deux  ans  après  ,  Jac- 
ques V  épousa  en  secondes  noces  Ma- 
rie de  Lorraine  ,  fùlede  Claude  ,duc 
de  Guise,  et  veuve  de  Louis  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville.  Il  mou- 
rut le  10  décembre  i^/{2,  laissant 
pour  héritière  Marie  Stuart,  dont 
la  reine  étoit  accouchée  huit  jours 
auparavant.  Ce  prince,  anrii  de  la 
justice  ,  de  la  paix  et  de  la  religion  , 
défendit  les  autels  contre  les  léfor- 
mateursqui  voidoieut  les  renverser. 
Foyez  Mur.R.vY. 

i-X  VI.  JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse, 
dil  Jacques  V ,  depuis  qu'il  fut  roi 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  cloit  liis 
de  tienri  Sluart  et  de  l'ijiforUmée 
fliarie  Sluarl.  Celte  reine  étoit  en- 
ceinte de  cinq  mois  lorsque  son  mu- 
sicien Bizzo  fut  poignardé  à  ses  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  et  sanglantes 
fit  sur  elle  une  impression  qui  passa 
jusqu'au  fruit  qu'elle  portoil.  Jac- 
ques ,  qui  naquit  quatre  mois  après 
cette  funeste  aventure,  en  i566, 
tiembla  toute  sa  vie  à  la  vue  d'une 
épée  nue,  quelque  elTorl  que  fit  sou 
esprit  pour  surmonter  cette  disposi- 
tion de  ses  organes.  (  T-'uyez  DlGBY, 
11°  l.  /^^pj'ï's  aussi  à  l'article  Gauric» 
n"  îll,  le  danger  imminent  qu'il  cou- 
rut uéUmteMeorc  que  roi  d'Ecosse.) 
Après  la  mort  dÉiizabeth, qui  l'avoit 
nommé  son  successeur,  il  jnonta 
sur  le  trône  en  itîo5,  et  régna  sui: 
l'Ecosse,  l'Angleterre  et  l'Irlande.  A 
son  avènement,  un  Ecossais,  en- 
tendant les  acclamations  extraordi- 
naiies  du   peuple,  ne   put  s'empè- 
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cUer  de  s'écrier  :  «  Hé  ,  ) liste  ciel  ! 
je  crois  que  ces  imbécilies  gâteront 
notre  bou  roi.  »  l/évéueineiit  fil 
voir  qu'il  avoit  raison.  Ce  priuce, 
nourri  dans  les  chicanes  de  la  con- 
troverse ,  signala  son  avénciuenl  à 
la  couronne  par  un  édit  qui  ordon- 
îioit  à  tous  les  prêtres  caiholiques, 
sous  peine  de  mort ,  de  sortir  d'An- 
gleterre. Quelques  furieux  résolu- 
rent, eu  i6o5,  de  se  soustraire  à 
cette  proscription  ,  en  exterminaiit 
d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille 
royale  et  Ions  les  pairs  du  royaume, 
lis  résolurent  de  mettre  trente-six 
louueaux  de  poudre  sous  la  cham- 
bre où  le  roi  devoit  haranguer  le 
j)arlemenl.  Tout  étoit  prêt  ;  on  n'at- 
lendoit  que  le  pur  de  l'assemblée 
pour  exécuter  ce  forfait.  C'en  éloil 
fait  des  plus  nobles  et  des  plus  sages 
tètes  de  l'e'tat,  si  une  lettre  anonyme 
qu'un  des  conjurés  écrivit  à  nn  de 
ses  amis  pour  le  détourner  de  l'as- 
semblée ,  n'eût  fait  soupçonner  la 
conspiration.  On  visita  tous  les  sou- 
terrains ,  et  Ion  trouva  à  l'entrée  de 
la  cave  qui  étoit  au-dessous  de  la 
chambre  un  artilicierliablle  qui ,  peu 
d'heures  après  ,  devoit  faire  joi.er  la 
mine,  et  anéantir  le  parlenieul.  La 
crainte  arracha  tout  le  secret  de  la 
conspiration  à  ce  malheureux.  Quel- 
ques-uns des  conjurés  furent  tues  en 
8e  déi'endant  ;  plusieurs  sortirent  du 
royaume;  hnit  furent  pris  et  exé- 
cutés. (  Voyez  les  articles  de  Car- 
net et  d'ÔLDEcoRN.)  Jacques  I'^ 
pour  s'assurer  des  catholiques  ,  lit 
dresser  en  1606  le  fameux  serment 
Ci  allégeance  ,  par  lequei  ils  pro- 
mettoient  d'obéir  fidèlement  au  roi 
comme  à  leur  légitime  souverain  , 
et  protestoient  contre  le  pouvoir 
que  quelques  controversistes  atlri- 
buoitul  alors  aux  papes,  de  dé- 
poser les  monarques ,  et  de  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité. 
Ceux  qui  signèrent  cette  formule  , 
loin  d'être  persécutés,  furent  pro- 
tégés comme  les  autres  citoven».  Ce 
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roi  théologien  ceusui"a  vivtnntnt 
les  presbytériens,  qui  euscignoicnt 
alors  que  l'enfer  étoit  nécessairement 
le  partage  de  tout  catholique  ro- 
main. Son  règne  fut  une  paix  de 
vingt-deux  années;  le  commerce 
ilorissoit,  la  nation  vivoit  dans  l'a- 
boudance.  Ce  règne  fut  pourtant 
méprisé  au  dehors  et  au  dedans. 
Etant  à  la  tête  du  parti  protestant 
en  Europe,  il  ne  le  soutint  pas  con- 
tre les  calholicjues  dans  la  grande 
crise  de  la  guerre  de  Bohême.  .lac- 
ques  abandonna  sou  gendre,  l'élec- 
teur palatin  ;  négociant  quand  il  fal- 
loit  combattre  ;  trompé  à  la  fois  par 
la  cour  de  Vieune  et  par  celle  de 
Madrid;  envoyant  toujours  de  cé- 
lèbres ambassades  et  n'ayant  jamais 
d'alliés.  Son  peu  de  crédit  chez  les 
nations  étrangères  contribua  beau- 
coup à  le  priver  de  celui  qu'il  devoit 
avoir  chez  lui.  Son  autorité  en  An- 
gleterre éprouva  une  grande  dimi- 
nution par  l'abus  qu'il  en  fit  lui- 
même,  en  voulant  lui  dowuer  trop 
de  poids  et  trop  d'éclat.  Il  ne  ces- 
soil  de  dire  à  son  parlement  que 
<c  Dieu  l'avoit  fut  maître  absolu  , 
que  tous  leurs  privilé'ges  u'étoient 
que  des  conce.'^sions  de  la  bouté  des 
rois,  w  Par-lvT,iî  excitoit  les  parle- 
mens  à  examiner  les  ijornes  de  l'au- 
torité royale  et  l'éleudue  des  droits 
de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de 
1621  que  se  formèrent  les  deux 
partis  si  connus  ,  l'uu  sous  le  nom 
de  Turjs  ,  pour  le  roi  ;  l'autre  sous 
le  nom  de  li'igUs,  pour  le  peuple. 
L'éloquence  pédantesque  tlu  roi  ne 
servit  qu'à  lui  attirer  des  critiques 
sévères.  Ou  ne  rendit  pas  à  son  éru- 
dition toute  la  justice  cju'elle  laéri- 
loit.  Henri  IV  ne  l'appeloil  jamais 
que  Maître  Jacques  ^  et  ses  sujets 
ne  lui  donuoient  guère  des  litres  plus 
honorables.  Aussi  disoit-il  à  sou 
parlement  :  «  Je  vous  zx  joué  de  la 
Hûte  ,  et  vous  n'avez  point  dansé  ; 
je  vous  ai  chaulé  des  lamenlalions  , 
et  vous  n'avez  ^^onit  tit  attendris.» 
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Ce  priuce  aimolt  les  calerabcurgs  el 
les  jeux  de  mois.  Ses  ilalleurs  lui 
doiiuoient  le  lioni  de  Saloiiiun. 
Henri  IV,  qui  ne  l'aimoit  pas,  el 
qui  avoit  acloplé  les  bruits  que  le 
public  lualiu  avoil  répaudiis  sur 
^Iurie  Sluarl  sa  mère  ,  disoil  a  qu'ils 
a  voient  raison  ,  pouvant  bien  être  , 
comme  Saloraou,  le  iils  il'  .  i  loiirur 
de  harpe  »  ;  bon  mot  qu  ou  ne  doit 
pas  prendra  à  la  lettre.  (  P'oycz 
îlizzo,  u°  11.)  Le  même  Henri  IV, 
iateressé  à  le  connoiire  à  i'ond,  parce 
quilétoilsou  allie  el  son  voism  ,  le 
peint  avec  énergie  dans  une  dépêche 
a  Ijeaunioal ,  son  ambassadeur  à 
Londres:  a  Je  ne  trouve,  dil-il, 
dans  le  caractère  de  Jacques  l*"^  que 
des  sujets  de  défiance.  Je  n'y  vois  ni 
bonne -foi  ni  solidité.  La  légèreté 
el  riucoustante  eu  fout  la  base. 
La  mauvaise  intrigue  el  l'ariitice 
maladroit  y  paroisseul  à  leur  tour; 
mais  avec  l  envie  de  laire  des  dupes, 
Jacques  1*"^  hnit  par  l'être  toujours 
lui-mèiue.  De  là  ,  je  contins  qu'il  n'y 
aura  aucuji  tond  à  faire  ni  sur  les 
paroles  ni  sur  les  actions  de  ce  foible 
prmce.ll  intrigue  sans  cesse  à  liome, 
en  Espagne  ,  el  par  tout  ailleurs  , 
comme  il  fait  avec  moi ,  sans  s'at- 
tacher à  auLUu  point  lixe  ,  selon 
qu'il  est  poiiss.-,  entraîné  on  retenu. 
Les  premières  espérances  lélèvenl  , 
et  l'excitent  au  gré  de  celui  qui  les 
lui  donne.  Il  se  laisse  gouverner  par 
tout  ce  qui  lenloure  ,  sans  aucun 
égard  ni  pour  le  mérite  m  pour  la 
venté.  Ainsi  je  prévois  qu'il  se  lais- 
sera tromper  dans  toutes  les  occa- 
sions. »  Ce  qui  aliéna  sur -tout  le 
cœur  de  ses  sujets  ,  ce  fut  la  con- 
fiance qu'il  douua  à  ses  favoris.  \Jn\ 
Ecossais  noinuié  Carr  le  gouverna 
absolument  ;  et  depuis  ,  il  quitta  ce 
lavori  pour  George  de  \  illiers  , 
conna  sous  le  nom  de  duc  de  Biic- 
kmsham.  Il  mourut  le  8  avril  i6;>iî , 
avec  la  léi-Hilaiiou  d  lui  prince  plus 
ludoieul  que  paciiique,  plus  foiljle 
(jue  bon ,  quoiqu'il  eiil réellement  un 
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grand  fonds  d'iiumanaé  ,  d'un  roi 
savant ,  et  d'un  politique  peu  habile. 
On  auruit  dit  qu'il  n'éioil  que  ])as- 
sager  dans  le  vais^eau  doiil  il  de\  o-l 
être  le  pilote.  La  chasse  lut  une  de 
ses  passion.".  Les  Anglais disoienl  de 
lui  «  qu'il  iaisoit  plus  de  cas  d'un 
cerf  que  d'un  vaisseau  ;  qu'il  aimoil 
mieux  le  son  des  cors  que  le  bruil 
du  canon.  »  Il  éloit  libéral  jusqu'à 
la  prodigalité.  Un  de  ses  iavoris, 
voyant  passer  une  charge  d'argent 
qu'on  porloil  au  trésor,  dil  i'i  sou 
voisin  :  (c  Q-.iecetargenl  me  rendroit 
heureux  !  »  Le  roi  demanda  ce  qu'il 
disoit,  tl  l'ayant  appris,  lui  doniui 
sur-le-chauip  toute  la  somme,  qui 
monloit  a  trois  mille  livres  slerling. 
«  Vous  vous  croyez  heureux  de  pos- 
séder une  pareille  somme  ;  el  je  le 
suis  plus  que  vous  ,  ajouta  -  l  -  il , 
d  obliger  un  liounèle  homme  que 
j'ainte.  »  (  f'^oyez  Alfunse  V,  u** 
Vlll.)  Ses  profusions  le  jelei  eut  dans 
une  t,oi"te  d  indigence.  Il  fut  arrêté 
un  jour  dans  son  carrosse  au  milieu 
de  Londres  par  les  archers  de  la 
justice.  Ses  gardes  vouloienl  écarter 
ces  iiHf)iens;  mais  le  roi,  les  ayant 
éc(;utes  paisiblement,  apprit  d'eux 
qu  ils  u'avoienl  ag'i  ainsi  qu'à  l.i 
prière  du  sellier  de  la  cour,  à  qui 
ion  devoit ,  depuis  quelques  mois  , 
environ  5o  louis.  Le  roi  le  lit  jjayer 
a  l'instant,  en  disant:  «  Celui  qui 
fait  les  lois ,  doit  les  observer  le  pre- 
mier. »  Les  Anglais  se  prévalurent 
du  besoin  qu'il  avoit  dargeiit  pour 
lui  faire  la  loi.  Ses  revenus  mon- 
toient,  dit-on, en  i6i7,à4ôo,oooiiv. 
slerling,  tl  les  secours  extraordi- 
naires qu'il  lira  du  parlement  peu- 
dantson  rt-gne,  à  Lois  millions  seu- 
lement de  livres  sterling.  La  somniu 
de  chaque  subside  éloit  bien  dimi- 
nuée, même  du  temps  d'Elizabelh  , 
quoique  la  nation  devint  plus  riciits 
de  jour  en  jour,  parce  que  la  ré- 
partition se  faisoil  fort  négligem- 
ment .  qu'on  taxoit  les  propriéUires 
sur  l'ancieuue  eslimatiou  de  luuri 
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biens  ,  dont  les   uns  avoienl  aug- 
nientéel  les  autres  diininné  de  prix. 
Des  colonies    anglai'ocs    s'élablueiil 
bOus  ce   règne  eu  Amérique  d  une 
manière    1res  -  avantageuse  ;   mais 
toutes  les    tentatives  ne  réussir^^lll 
pas.  {Voyez  Ham'LEG.)  Les  progrès 
de  l'agruuluire  augiuenlèrenl  seu- 
sibleineut,  parce  qu'Elizabelli  avoit 
permis  l'exporlatioa  des  grains.  Les 
beaux-arts,  liz'S  plaisirs  de  la  société 
attiroieut  la  noblesse  à  Londres.  Jac- 
ques, voyant  avec  peine  l'accroisst:- 
menlde  la  capitale,  invitoil  les  gen- 
lilshoaiines  à  se  retirer  dans  leurs 
provinces.    «  A  Londres,  leur  di- 
soil-il ,  vous  étés  comme  des  vais- 
seaux eu  mer  ,    qui    ne   paroissenl 
rien;  mais  dans  vos  villages,  vous 
êtes  comme  des  vaisseaux  sur  une 
rivière,  qui  ])aroisseni quelque cbose 
de  grand....  »  Ce  prince  est  le  pre- 
mier qui  ail   pris  le  lilre  de  roi  de 
la   Grande- Hretagiie.   Ou  a  de  lui 
Quelques  ouvrages  de  cuiilroversc , 
intitulés  bizarrement ,  écrits  de  mê- 
me ;  L  Le  triple  cuin  pour  ic  triple 
nœud  ;  Tortura  torli  :  celui-ci  est 
contre  Bellarmin,  qui,  dans  un  de 
ses  ouvrages,  avoit  pris  le  litre  de 
Matlhaeiis  l'ortus.  11.  La  uraie  loi 
des    monarchies   libres.    III.    Des 
JJiscours  au pajleinent ,  quiofFieul 
souvent    de    belles    pensées   et   de 
sages    réflexions.     lY-    Boarihinov 
aopov  ,    ou    Présent   royal ,    dans 
lequel  il  donne  à  son  fils  Henri  d'ex- 
celleiis  principes  pour  liustitution 
des    rois.    Cet    ouvrage  ,    imprimé 
trois  ou  quatre  fois  en  latin  ,  a  été 
traduit  en  français  par  Jean  de  Wil- 
liers  Hotuian  ,  dont  la  version  sou- 
vent réimprimée  se  trouve  parmi  les 
Opuscules  des  trois  Hotman  ,  Paris, 
ibo5,  lU-S".  Les  paroUs  de  Jacques 
Y^  à  son    fils  sont  à  pen   pies   les 
mêmes  que  celles  que  le  dernier  roi 
de  France,  Louis  XVI,   adressa  au 
dauphin    enfant.    Ou   trouve    aussi 
parmi   les  ouvrages  de  Jacques    l*"^ 
trois  livres  de  Vérnonulogic  ,  dan* 


lesquels  lauleiir  rapporte  de  cu- 
ritiKses  expériences  de  physique  ; 
culiu ,  on  y  trouve  aussi  uu  Opus- 
cule badin  contre  l'abus  du  tabac  , 
où  il  répond  à  tous  les  argnmens  de.s 
partisans  de  celle  poudie.  Ses  en- 
nuyeuses produciions  reci;e!llies  par 
Jacques  Monlagu  ,  ont  été  imprimées 
à  Londres,  eu  1619  ,  in  fol.  (  Voyez 
DoMiNis.)  Jacques  F'  avoit  épousé  , 
en  ingo  ,  Ati'.ie  de  Dauemarck  ,  hlie 
de  Frédéric  II,  roi  de  Daiiemarck. 
Il  en  eut  Henri-Frédéric,  prince  de 
Galles  ,  cl  Fiobcrt,  l'un  et  l'autrî 
morts  jeunes;  Charles  1*^"^,  qui  lui 
succéda;  elElizabelh  ,  mariée  à  Fré- 
déric V  ,  électeur  Palatin,  duc  de 
Bavière  ,  dont  la  postérité  &uccéd;i 
depuis  à  la  cuurouue  dWuglelerrc. 

t  XVII.  JACQUES  U,  roi  d'An- 
gleterre, d'Ecosse  et  d'Irlande,  né, 
a  Londres  le  i-j  oclobre  i633,  de 
l'inforluné  Charles  F"",  et  de  Hen- 
riette de  France,  fut  proclamé  duc 
d'Yorck  dès  le  moment  de  sa  nais- 
sance ;  mais  les  cérémonies   de   la 
proclamation  furent  différées    jus- 
qu'en 1645.  L^s  horreurs  des  guerres 
civiles  l'obligèrent  de  se  sauver  en 
1648,  déguisé  en  Hile.  Il  passa  eu 
Hollande  ,  de  là  en  France  ,  où  il  se 
signala  sous  le  vicomte  de  Tureviue, 
eteusuiteeii  Flandre,  où  sa  vaieu;' 
n'éclata  pas   moins  sous  don   Juan 
d'Autriche  et  le   prince  de  Coudé. 
Charles  II ,  son  frère  aine,  ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  pores  ,  il 
le  suivit  eu  Angleterre,  et  fut  lait 
grand-amiral  du  royaume.  Il  rem- 
porta,  en  i665  ,  une  victoire   si- 
gnalée ,  après  uu  combat  Irès-opi- 
niàtre,  sur  Oixlam  ,  amiral  de  Hol- 
lande, qui  périt  dans  celte  journée, 
avec  quinze  ou  seize  vaisseaux.  Gé- 
néralissime des  deux  armées  navales 
de  France  et  d'Angleterre  eu  167:2  , 
il  fut  vaincu  par  l'amiial  Rnyter  ; 
mais  il  montra   beaucoup  de  co'.i- 
rago  dans  sa  défaite.  Jacques  11  parut 
,  digue  du  trône,  tant  quil  us  réguA 
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pas  ;  mais  dès  qu'il  j  fut  moiHé  , 
après  ^a  mort  de  sou  frère  ,  eu  i685  , 
ce   ne   tut   p'.us  le  nièn\e  homme. 

{J^OjeZ  COLOMBIÈRE,    u°  I  ;  Klîl- 

KE  ,  et  MoNTMOUTiJ.  )  Attaché 
à  la  reJigiou  calholirjue  depuis  sa 
jeunesse  ,  il  joignit  à  cetatlachement 
le  désir  de  la  répandre.  Cs  désir  lui 
devint  fatal,  sur-tout  pur  les  moyens 
dout  il  se  servit.  Il  révo(pia  le  ser- 
ment du  Test,  par  lequel  on  ab- 
juroit  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eudiarislie.  Citte  loi, 
qui  eKcluoit  des  charges  et  du 
])arlemenl  tous  ceux  qui  refusoienl 
de  s'y  souinellre,  avoit  été  portée 
contre  les  catholiques  sous  le  règue 
de  Charles  11.  On  prévit  dès-lors  ce 
qui  arriva  ;  que  la  chambre  haute  et 
la  chambre  basse,  que  les  armées  de 
terre,  que  les  flottes  alloieiit  être 
remplies  par  des  sujets  de  la  reli- 
gion du  monarque.  «  Cependant  , 
dit  '^Burnet ,  il  coiulamuoit  haute- 
ment les  persécutions  ,  qu'il  disoit 
être  aussi  opposées  aux.  lois  de  la 
religion  qu'à  celles  de  la  politique.  « 
Il  donna  des  asiles  aux  protestans 
chassés  de  France  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  11  ht  fane  des 
quêtes  pour  eux,  et  leur  accorda  des 
immunités.  Il  est  très-probable  qu'il 
vouloit  faire  triompher  la  religion 
catholique  ,  mais  non  détruire  la 
relig  on  anglicane.  Jacques  accorda 
donc  la  liberté  de  conscience  à  tous 
ses  sujets,  afin,  disoit -il,  que 
tous  les  catholiques  pussent  en 
jouir  sans  jalousie.  Le  jésuite  Pelers, 
son  confesseur  ,  iutriganl  ,  impé- 
tueux ,  dévoré,  dil-cn,  de  l'ambi- 
tion d'être  cardinal  et  primai  d'An- 
gleterre ,  inspira  au  roi  toutes  ces 
démarches,  que  les  ennemis  du  mo- 
narque et  de  lEglise  romaine  ne 
manquèrent  pas  d'envenimer.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  lui  avoit  déjà 
insinué  qu'il  devoit  moins  écouter 
des  hommes  qui  ne  dévoient  pas  se 
mrler  de  l'administration.  «  Quoi 
doue  !  lui  répondit  Jacques  II,  le  roi 
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d'Espagne  ne  consulte-t-tl  pas  sou 
confesseur?  —  Oui ,  répliqua  l'am- 
bassadeur espagnol ,  et  ses  affaires 
n'en,  vont  ])as  mieux.  »  La  nation 
anglaise,  déjà  alarmée,  acheva  de 
s'aigrir,  par  le  spectacle  d'un  nonce 
qui  lit  son  entrée  publique  à  Londres. 
Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'O- 
range, stalhouder  de  Hollande,  et 
gendre  de  Jacques  II ,  appelé  par  les 
Anglais  pour  régner  à  sa  place,  vint 
détrôner  son  beau  -  père  en  i6S8. 
L'infortuné  monarque  alla  chercher 
iin  asile  en  France  ,  après  s'être  vu 
chassé  de  sa  maison  ,  arrêté  prison- 
nier à  Piochester  ,  insulté  par  la 
populace,  et  après  avoir  reçu  les 
ordres  du  prince  d'Orange  dans  son 
propre  palais.  Jacques  11  alla  des- 
cendre à  Paris  chez  les  jésuites  :  il 
éloit,  dit -on,  jésuite  lui -même; 
étant  encore  duc  d'Yorck  ,  il  s'étoit 
fait  associera  cet  ordre  par  quatre 
jésuites  anglais  ,  à  ce  que  prétend 
Burnet  ,  dont  le  témoignage  peut 
être  suspect.  Louis  XIV  lui  donna, 
en  1689,  une  flotte  et  une  armée. 
Il  passa  en  Irlande,  où  mylord  Tyr- 
connel  maintenoit  encore  l'autorité 
royale;  mais  l'usurpateur  Guillaume 
l'eu  chassa  bientôt.  Jacques  11  fut 
battu  à  la  bataille  de  la  Bosnie  ,  eu 
i6qo.  Les  Français  combattirent 
vaillamment  dans  celle  journée  ; 
les  Irlandais  prirent  la  fuite.  Quoi- 
que Jacques  eut  toujours  montré 
beaucoup  de  valeur,  il  ne  parut  dans 
l'engagement  de  la  bataille,  ni  à  la 
tète  des  Français,  ni  "à  la  tête  des 
Irlandais,  et  se  retira  le  premier. 
Le  roi  Guillaume  ,  après  sa  vic- 
toire, lit  publier  un  pardon  général. 
Le  roi  Jacques  ,  vaincu  ,  en  passant 
par  \\\\&  petite  ville  nommée  Gal- 
loway,  fit  pendre  quelques  citoyens 
qui  avoienl  voulu  lui  faire  fermer 
les  ])orles.  De.  deux  hommes  qui 
se  conduisoient  ainsi  ,  dit  un  his- 
torien ,  il  étoit  bleu  aisé  de  voir 
qui  devoit  l'emporter.  Jacques  , 
qiioi'-|ue  bon  homme,  avoil  traité 
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plusieurs  dj  ses  sujets  avec  bar- 
iKuie  ,  soit  qu'il  fi.U  conseillé  par 
l'j  criicl  Jeffreys  ,  sou  chancelier  , 
soit  qu'il  crûl  agir  par  zèle  pour 
la  justice  ;  et  sa  cruaulû  avoil  autant 
servi  à  iiulispos«r  ses  sujets  contre 
lui  que  ses  imprudences,  [.e  mo- 
narque détrôué,  désespérant  de  re- 
couvrer sou  royaume,  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Saint- Germain  ,  lou- 
chant les  écrouelles  et  conversant 
avec  les  jésuites.  Il  y  vécut  des  bien- 
laits  de  Louis  XIV ,  et  d'une  pension 
de  70,000  francs,  que  lui  faisoit  sa 
hlle  i\Iarie  ,  reine  d'Angleterre , 
après  lui  avoir  enlevé  sa  couronne. 
Il  mourut  le  16  septembre  1701. 
Son  corps  fut  déposé  dans  l'église 
des  bénédictins  anglais,  rue  du  Fau- 
bourg-Saiul-Jacques ,  à  Paris,  où  le 
poêle  qui  couvroit  son  cercueil, 
ainsi  que  la  tenture,  lomboienl  en 
]an)beaux ,  sans  que  le  cardinal 
d'Yorck^  son  peiit-fils  ,  ait  daigné  , 
malgré  i^^s  représentations  qui  Un 
turent  faites,  faire  donner  de  l'ar- 
gent pour  la  reslauralioii  de  ces 
clioses.  Jacquesdit  à  son  lils  ,  quelques 
licures  avant  sa  mort  :  «  Si  jamais 
vous  remontez  sur  le  trùne  de  vos 
ancêtres ,  pardonnez  à  tons  mes  en- 
nemis ;  aimez  votre  peuple  ;  con- 
servez la  religion  catholique,  et 
préférez  toujours  l'espérance  d'un 
bonheur  éternel  à  un  royaume  pé- 
rissable  «Jacques  lIa\oit  peu  de 

génie  pour  les  altaires.  On  disoit  de 
lui,  en  le  comparant  à  son  frère  : 
«  Charles  pourroit  tout  voir  s'il  le 
vouloit  ,  et  Jacques  voudroit  tout 
voir  s'il  le  pouvoit.  »  Il  ne  sut  pas 
mieux  choisir  ses  maîtresses  que  ses 
ministres.  Charles  U  disoit  «  qu'il 
sembloit  que  son  frère  reçût  ses 
inaitresses  de  la  main  de  ses  coii- 
lésseurs  ,  qui  les  lui  donnoient  pour 
pénitence.  »  Elles  éloient  toutes 
assez  laides.  (  Voyez  Fnz-J \mk.s  , 
n*  l.  )  Quelques  jésuites  irlandais 
prétendirent  qu'il  se  faisoit  des  ini- 
rkcles  à   sou  tombeau  ,  et  (juç   ses 
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reliques  avoient  guéri l'évêquc  d'Au- 
lun  de  la  listule.  Nous  ignorons  si 
Jacques  II  opéra  des  prodiges  après 
sa  mort;  mais  il  auroit  été  pins  lieu- 
reux  pour  ses  descendans  qu'il  en  eût 
fait  pendant  sa  vie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  bonnes  qualités:  ouvert  dans 
ses  inimitiés,  Itrme  dans  sesallian- 
ces ,  plein  d'honneur  dans  lesaftaire.s . 
Dépourvu  d'argent  ,  se  coultntant 
d'une  nourriture  frugale,  paroisianl 
fort  ingénu ,  il  se  til  beaucoup  de 
partisans. 

t  XVIII.  JACQUES  m  (  Franç.- 
Edouard  )  ,  his  du  précédent  ,  roi 
d'x\tigleterre,  d'Ecosse  et  d  Irlande, 
naquit  le  20  juin  1688.  A  sa  nais- 
sance ,  le  parti  qui  préparoi  t  de  loin 
une  révolution  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes.  Guillaume  d  O- 
range  tacha  bientôt  de  les  accrédi- 
ter. Il  se  plaignit  qu'on  vouloit  le 
frustrer  de  ses  droits  à  la  couronne 
de  la  Cirande-Brelagne  ,  par  la  sup- 
])osition  d'un  prince  de  Galles.  Il 
fallut  que  Jacques  II  convoquât  uu 
grand  conseil  où  il  ht  entendre  tous 
les  témoins  de  l'accouchement  de  la 
reine.  Parmi  ces  témoins  se  trou- 
vèrent la  reine  douairière  et  le  chan- 
celier. iNIalgré  des  preuves  aussi  au- 
ihentiques  ,  les  partisans  du  prince 
d'Orange  ,  entre  autres  Burnet  , 
tâchèrent  d'appnyer  la  supposition. 
Leurs  raisons  éloient  qu'on  n'a  voit 
pas  appelé  à  raccouchcmenl  Parche- 
vèque  de  Canlorbéry  ,  qui  étoil  alors 
enfermé  à  la  tour  de  Londres  ,  et 
la  priucess  Aune,  qui  preuoit  le» 
eaux  à  Bath  ,  comme  si  l'on  avoit 
pu  prévoir  le  moment  précis  des 
couches  de  la  reine  ,  et  l'indigne 
accusation  qu'on  devoit  intenter  con- 
tre celte  princesse.  «  Si  Jacques  II 
n'avoil  pas  été  catholique  ,  dit  d'A- 
vriguy  ;  s'il  n'avoit  pas  fait  baptiser 
son  Hls  selon  le  rit  romain ,  per- 
sonne ne  se  seioit  avisé  de  jeter  le 
moindre  doute  sur  la  naissance  d'un 
prince  de  Galles.  »  C'est  le  titre  nue 
6 


1^2  JACQ 

porta  d'abord  Jacques  ïll.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  \\  passai  en  France  avec  la 
reine  sa  mère  le  20  décembre  de 
ia  même  année  ,  i>orta  le  liire  de 
prince  de  Galles  du  vivaul  de  soa 
père  ,  après  la  mort  duquel  il  fut 
reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne 
parle  pape  et  par  plusieurs  priuces  de 
l'Europe.  Ce  prince,  qui  s'étoit  em- 
barqué le  1-  mars  1-08  pour  passer  en 
Ecosse,  fut  obligé  de  revenir  à  L>n;i- 
kerque  .  où  il  arriva  le  8  avril  sui- 
vant ;  il  iîl  la  même  auuce  la  cam- 
pagne deFiaaJre  sous  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  se  trouva  à  la  balaille 
près  de  Mons  le  1 1  septembre  i  709 
à  la  tète  de  la  maison  du  roi.  Apres 
la  paix  il  se  retira  en  Lorraine  , 
s'embarqua  pour  l'Ecosse  en  171.^1, 
où  il  arriva  le  3  janvier  l'iG  ,  et 
fut  proclamé,  le  31,  roi  d'Ecosse  par 
les  troupes  qui  lui  prêtèrent  serment 
de  hdélilé:  maisbieulôt  sans  trou- 
pes et  sans  munitions,  il  fut  obligé 
de  se  rembarquer  le  i5  février,  pas- 
sa incognito  en  France,  se  rendit 
à  Avignon  le  5i  mars,  et  y  resta 
jusqu  an  6  février  1-1-  qu'il  partit 
pour  l'Italie ,  où  il  arriva  au  mois 
de  mars  suivant:  il  quitta  Rome  le 
8  février  l'ig,  et  alla  en  Espagne 
où  il  séjourna  peu  de  temps.  Ue 
retour  à  Rome  .  il  y  épousa  la  même 
année  Marie  Clémentine  Sobieski  , 
fiile  du  prince  Jacques-Louis-Henri 
Sobie>ki.  Il  fixa  son  séjour  dans  cette 
ville, où  il  mourut  le  -J  janvier  i-.Sb. 
Ce  prince  laissa  deux  fils  ,  CUarles- 
Edouard-Louis-Piulippe  Casimir  , 
(  le  Prétendant  ^  ,  et  Heuri-Beuoit . 
cardinal  d'Yorck.  Le  premier,  né 
à  Rome  le  ôi  décembre  1720,  vou- 
lant remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères,  aborda  à  la  fin  d'août  17^5 
en  Ecosse  ,  et  publia  un  manifeste 
qui  exposoit  ses  droits  au  royaume 
d'Angleterre.  Son  nom  et  sa  valeur 
rassemblèrent  10.000  montagnards 
sous  un  morceau  de  taffetas  apporté 
de  France,  qui  servit  de  drapeau. 
Le  prince,  à  la  tète  de  cette  troupe , 
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s'empara  d'Edimbourg  et  de  plu- 
sieur.-  autres  places.  Quatre  mille 
Auglais  l'ayant  voulu  arrêtera  Pres- 
ton  ,  furent  taillés  en  pièces.  Charks- 
Edouard  ,  proRtaut  de  ces  premier* 
succès  ,  péuétre  en  Angleterre  ,  ar- 
rive à  Laucastre.et  s'avance  à  14 
lieues  de  Londres.  Le  duc  de  Cu:u- 
berland  vient  le  combattre  avec  une 
armée  :  le  Prétendant  est  forcé  de  se 
replier  sur  lEcosse.  Labataille«eFal- 
kirk,  gagnée  par  Charles-Edouard  , 
le  i8  janvier  1746,  releva  beaucoup 
ses  espérances;  mais  celle  de  Cullo- 
den  les  ruina  entièrement.  Aban- 
donné de  sou  armée,  proscrit,  fugi- 
tif, il  erra  de  caverne  eu  caverne, 
tantôt  a\ec  deux  amis  ,  compagnons 
de  son  infortune ,  tantôt  avec  un 
seul ,  et  poursuivi  sans  relâche  par 
ceux  qui  vouloienl  gagner  le  prix 
mis  à  sa  tête.  Un  jour  ,  ayant  fait 
dix  lieues  à  pied  ,  pressé  de  la  faim 
et  prêt  à  succoml)€r,  il  s  .  hasarda 
d'entrer  dans  une  maison  dont  il 
savoit  bien  que  le  maiire  uétoit  pas 
de  son  parti.  «  Le  hls  de  votre  roi , 
lui  dit-il  en  entrant,  vient  vous 
demander  du  pain  et  un  habit.  Je 
sais  que  vous  êtes  mou  ennemi ,  mais 
je  sais  que  vous  êtes  incapable  d'a- 
buser de  ma  couliance  et  de  mou  mal- 
heur. Prenez  les  lambeaux  qui  ra« 
couvrent,  gardez-les;  vous  pourrez 
me  les  rapporter  un  jour  dans  le 
palais  des  rois  de  la  Grande-Bre- 
tagne. »  Le  gentilhomme  ,  touché 
comme  il  devoit  l'être,  la  secourut 
au  tant  que  sa  pauvre  lé  pou  voit  le  per- 
mettre dansun  pays  à  demi  sauvage. 
Eli  tiule  prince  Charles-Edouard, après 
avoir  essuyé  diverses  catastrophes, 
s'embarqua  sur  un  petit  vaisseau  qui 
le  conduisit  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
11  vint  à  Pans ,  et  y  demeura  jus- 
qu'au traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  ea 
i-_|8,  par  lequel  Louis  XV  fut  obligé 
de  le  priver  de  cet  asile.  S'étant 
obstiné  a  rester  malgré  le  traité  et 
ics  instances  du  roi  ,  il  fut  conduit 
au  château  de  Vincemies,  et  renvoyé' 
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«asuite  hors  de  France.  II  se  retira 
à  Bouillon  et  de  là  à  Rome,   où  il 
se  maria  avec  la  princesse  de  Slol- 
lierg-Gueiuiern  ,  dont  li  n'a  point  eu 
d'eulans.    11   n'a    laissé  qu'une  fille 
Jégilimée,   coiim\e  sous  le  nom  de 
princesse  d'Albanie.  Ce  prince  éloit 
«on  seulemeul  recommandable  par 
pou  courage  ,  mais  par  sa  géuérosilé. 
Apres  sa  détaùe  à  Culloden  ,  par  le 
diicdeCumlxerlaud ,  sa  lèleayantélé 
piiseà  prix,  ildcfendil,  par  un  con- 
traste   frappant  ,    dalieiiler    à    la 
personne    de    George    H.    (  Voyez 
PoDUAUD,  n°  XU.)  Henri-Bénédicl- 
Marie -.Clément  Stnari ,  second  hls 
de  Jacques  llietdeMarie-Clénieuline 
Sobieslii,et  IVèredeCtiarles-Edouard, 
éloil  né  à  Rome  le  26  mars    1726  , 
pu  il  a  toujours  résidé  ju^que  vers 
|a  fin  de  1745  ,  é|)oque  où  il  vint  en 
f  rance  pour  se  l'ieltre  à  la  lèie  de 
j  5,000   lioinmes  ,   rassemblés   près 
(de  Dimkerque  sous   le  commande- 
nienl  du  duc  deBiclielieu  ,  par  or- 
.dre  de  Louis  XV.  Avec  cette  armée, 
Henri   Stuart  devoit   descendre  en 
Angleterre  ,  pour  aller  secourir  son 
irère  Charles.  Ct-pi^ndant ,  quoique 
les  prépara tils  pour  l'embarquement 
ide  ces  troupes  lussent   faits  :  quoi- 
qu'une partie  fut  fffectivemeul  em- 
barquée, aucun  bâtiment  ne  quitta 
Ja  rade    de   Dunkerque  ,    et  Henri, 
ayant  appris  la  perle  de  la  bataille 
de  Culloden,  retourna  à  Rome.  Au 
grand  déplaisir  de  son  frère  et  des 
amis  de  sa  famille,  il  se  détermina 
à  prendre  les  ordres  ;  il  fut  fait  car- 
.dinal  par  le  pape  Benoit  XIV,   en 
1747  ,  et  ensuite  évèque  tle  Frascati 
et  chancelier   de  l'église   de  Sutnl- 
Pierre.  Depviis  ce  temps  ,  le  cardinal 
d'Yorck,  noni  qu'il  prit  à  sa()romo- 
tion ,  se  livra  aux  fonctions  de  sou 
ininislère,  et   parut  avoir  renoncé 
à  toutes  les  vues  mondaines,  jus- 
qu'à la  mort  de  son  père  ,  qui  arriva 
en   1758  ;   alors  il  ht    frapper    des 
^nédailles ,    portant  d'un    côté   son 
•ffigie ,  jgivçc  ces  mots   ;   Henricus 
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nonus  Ati^llœ  rex  ,  et  snr  le  reyer» 
une  ville  ,  et  Gratid  JJei  ,  sçd  non. 
volmitate  hominum.  Le  roi  d'Aij»- 
gleierre  possède  ,  dit-on  ,  uneclerps 
médailles.  Le  cardinal  dYorck  a  voit 
en  France  deux  riches  bënéKces  ,  Je:^ 
abbayes  d'EnchinetdeSaiut-Amandj 
il  avoit  aussi  une  pension  cousidér- 
rab'e  de  la  cour  d'Espagne;  il  per-r 
dit  tout  parla  révolution.  Pour  ai- 
der le  pape  Pie  VI  à  compléter  li 
somme  demandée  par  le  gouverne-r 
ment  français  en  1796,  le  cardinal 
donna  tous  ses  bijoux  ,  et  cntje  aur 
1res  un  rubis,  le  plus  gros  et  le  plus 
beau  que  Ion  connut,  é\  ajué  4 
5o,ooo  livres  sterling.  Il  se  pvivi} 
ainsi  des  derniers  moyens  d'une  su}):» 
sistauce  indépendante  ,  et  se  trouva 
réduit  à  la  plus  grande  misère  lorç 
de  l'expulsion  de  Pie  VI  et  de  S4 
cour  de  Rome.  Le  canljual  Borgia 
ayant  eu  occasion  de  connoitre  ejf 
Italie  sir  John  Hippisiey  Coxe,  mii- 
nislre  d'Angleterre  ,  lui  exjosa  dauç 
une  Lettre  Te  malheur  du  cardinal 
d'Yorck.  Sir  John  envoya  cette  lettre 
à  iM.  Smart,  qui  dressa  un  mémoire 
que  M.  Dundas  (  aujourd'luu  k)rd 
Âlelville)  présenta  au  roi;  sa  jn.ar 
jesté  assura  sur-k-chainp  au  cars- 
liiual  d'Yorck  une  pension  anuue!!.8 
de  quatre  mille  livres,  dont  il  ^. 
joui  jusqu'à  sa  mort.  Ainsi  finit, 
en  1807  ,  à  l'âge  de  82  ans  et  quel-r 
ques  mois  ,  le  dernier  rejeton  eij, 
ligue  directe  de  la  maison  royale  de* 
Sluarts. 

XIX.  JACQUES  ÏIÏ,  duc  d# 
Courlande,  vécut  au  commencemenJ 
du  1 7*^  siècle.  li  ne  manqua  qu'un  pl.Uy 
grand  théâtre  à  son  empire  pour  ei» 
faire  un  prince  très-renommé.  Malr 
gré  la  petitesse  de  ses  états,  il  u'aç^ 
quit  pas  moins  en  Europe  lieaucoup 
de  gloire  et  de  considération,  il  cop^ 
dut  des  traités  avantageux  avec  i$ 
France  et  l'Angleterre  ;  il  eu!  Aitf. 
finances  bien  réglées  ;  et  se^  vais» 
seaux  étendirent  leur  ii^yigçitioi^.st|i;ir. 
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AnlUIes,  daus  les  porls  de  l'Islaude 
tien  Afrique. 

*XX.  JACQUES  (Jean),  ou 
Joannes  Jacobus  ,  docteur  du  14" 
siècle,  professeur  de  médecine  du 
temps  de  Gui  de  Chauliac,  rpii  le  cite 
souvent  daas  sa  chirurgie  ,  et  qui 
l'appelle  sou  ami  et  son  compagnon  , 
est  auteur  de  deux  traités  :  l'un 
sur  toutes  les  maladies  en  particu- 
lier et  sur  toutes  les  espèces  de 
fièvre  ,  intitulé  Thésaurus  medi- 
cinœ  ;  et  l'autre  De  peste. 

t  XXr.  JACQUES  DK  VoRA- 
GINE  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  l'état  de  Gènes  ,  né 
vers  i23n,  se  tit  dominicain,  fut 
provincial  et  défiiiiteur  de  son  or- 
dre, et  ensuite  archevêque  de  Gè- 
nes en  1292.  Il  est  auteur  de  la 
Légende  dorée  ,  chef-d'œuvre  d'une 
iinbéciUe  extravagance.  Le  peu  de 
vérités  qui  se  trouvent  dans  ce  re- 
cueil ,  y  est  défiguré  par  des  contes 
absurdes  ,  et  par  une  foule  de  mi- 
racles bizarres  et  ridicules.  Il  n'a  pas 
inventé  les  fables  qu'il  débile.  On 
les  voit  dans  Métaphraste,  dans 
Vincent  de  Beauvais ,  etc.  Mais  il  a 
ajouté  à  ces  fables  des  ornemeus  , 
des  circonstances  ,  des  dialogues , 
qui  prouvent  de  l'imagination  et  du 
talent  pour  le  genre  romanesque.  Le 
père  Berenger  de  Landore,  général 
des  dominicains,  mort  en  i33o, 
désapprouva  la  Légende  dorée  ,  et 
chargea  le  père  Bernard  Gnidouis 
d'en  publier  une  autre  fondée  sur 
des  actes  plus  lidèles.  Jacques  de  Vo- 
ragiue,  prélat  plus  pieux  qu'éclairé, 
mourut  en  1298.  La  première  édi- 
tion en  latin  de  sa  Légende  est  de 
Cologne,  1470;  lu  traduction  ita- 
lienne de  Venise  est  de  ^^1^',  la 
première  édition  de  la  traduction 
française  ,  par  Jean  Batallier  ,  est  de 
Lyon,  1476.  Ces  trois  éditions  sont 
iii  folio,  et  fort  rares.  On  a  encore 
de  cet  écrivaiu  une  Chronique  du 
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Gènes  ,  publiée  dans  le  lom.  XXVI 
du  recueil  des  Ecrivains  d'Italie  par 
i\Iuratori  ;  et  un  grand  nombre  de 
Sermons,  i58g  ,  1G02,  deux  vol. 
111-8". 

XXII.  JACQUES  DE  ViTUY,  né 
dans  un  petit  bourg  de  ce  uom  , 
près  de  Paris  ,  fut  curé  d'Argeu- 
leuil  ,  suivit  les  croisés  dans  la 
Terre-Sainte  ,  obtint  l'évèché  de 
Ptolémaïde ,  ensuite  le  chapeau  ds 
cardinal  et  l'évèché  dw  Frescati.  Em- 
ployé dans  diverses  légations ,  il  y 
montra  beaucoup  de  talent  et  encove 
plus  de  hauteur.  Il  mourut  à  Rome 
en  1244  »  laissant  trois  livres  de 
Vllisloire  orientale  et  occidentale  , 
en  latin.  Les  deux  premiers  lurent 
publiés  dans  les  Gesta  J)ei  per 
l'rancos ,  et  dansleRecueil  de  Cani- 
sius;  le  dernier  daus  le  5"^  vol.  des 
Anecdotes  de  dom  Martenue. 

*  XXllI.  JACQUES  d'Art.iagkac, 
duc  de  Nemours  ,  comte  de  Pardiac, 
de  Castres,  et  Beaufort  ,  vicomte 
de  Cariât  et  de  Murât,  descendanl 
des  comtes  sou\  crains  d'Armaguac  , 
éloit  petit -hls  de  Bernard  VII, 
comte  d'Armagnac,  et  fils  aîné  de 
Bernard,  comte  de  Pardiac;  il  cul 
pour  mère  Eléonore  de  Bourbon  , 
nlle  de  Jacques,  comte  de  la  Mardis 
et  de  Castres,  roi  de  Sicile  et  de 
Hongrie.  Il  épousa  ,  en  14^2,  Louis* 
d'Anjou  ,  fille  de  Charles,  conUe  du 
Maine  ;  et  quelques  mois  après,  il 
figura,  à  la  tête  de  sept  cents  lan- 
ciers ,  dans  l'armée  que  commandoit 
Gaston,  comte  de  Foix,  dans  le 
lloussillon.  Lorsque  Louis  XI  fut 
monté  sur  le  troue  de  France,  Jac-^ 
quea,  duc  de  Nemours  ,  entra,  avec 
un  grand  nom1)rede  seigneurs,  dans 
la  ligue  dite  du  bien  public.  Le  roi 
parvint  à  le  détacher  de  ce  parti ,  en 
lui  donnant  le  gouvernement  de 
rile-de-France  ;  et  le  duc  de  Nemouru 
lit  serment  de  le  déleiuhe  envers 
et  contre  tous,  raèuie  contre  le  d.u. 


JACQ 

de  Normandie  ,  frère  de  ce  roi  :  mais 
ce  sermeul  ue  fui  qu'une  vaine  cé- 
retnouic.  De  nouveaux  troubles  agi- 
tèrent le  royaume  ;  les  ducs  de  Bour- 
gogne, de  Bretagne,  et  le  irere  du 
roi  eu  éloient  les  chefs.  Le  duc  de 
Nemours  ,  ainsi  que  son  cousin 
Jean  V,  comte  d'Armagnac  {voyez 
Jean  V)  ,  et  sou  frère,  évéque  de 
Castres  ,  secondèrent  de  tous  leurs 
moyens  lesenlreprisesdeces  princes. 
Ils  projeloieut ,  dit-on,  de  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Toulouse.  En  1469  , 
Louis  XI  envoya  eu  Guienne  An- 
toine de  Chabanue,  comte  de  Dam- 
marlin  ,  qui ,  à  la  tète  de  forces 
suffisantes,  mit  eu  fuile  le  comte 
d'Armagnac,  s'empara  de  ses  terres, 
et  chargea  le  sénéchal  de  Normandie 
d'assiéger  le  duc  de  Nemours  dans 
son  château  du  Cariât  où  il  faisoit 
sa  résidence.  Mais  ce  duc  s'y  défen- 
dit pendant  dix-huit  mois  :  ses  en- 
jiemis  levèrent  le  siège  ,  et  le  comte 
de  Dammartin  conclut ,  en  janvier 
1470  ,  un  traité  jiar  lequel  le  duc  do 
Nemours  juroit  d'être  fidèle  au  roi , 
consentoit  que  tous  ses  domaines 
lussent  confisqués  s'il  mauquoit  à 
sou  serment.  Le  duc  de  Nemours  ne 
le  respecta  guère  ;  de  nouvelles  in- 
trigues se  tramèrent  contre  Louis  XI  ; 
il  y  prit  une  part  active,  et  ce  roi 
envoya  ,  en  il^qa  ,  Pierre  de  Bour- 
bon ,sire  de  Beaujeu  ,  en  Auvergne, 
avec  ordre  d'assiéger  de  nouveau  le 
château  de  Cariât ,  et  d'y  faire  pri- 
sonnier le  duc  de  Nemours  ;  le  siège 
fui  poussé  avec  vigueur.  La  place 
fut  prise  ,  le  duc  de  Nemours  fiiit 
prisonnier  ,  conduit  d'abord  an  châ- 
teau de  Pierre-CH-Cise  ,  et  puis  à  la 
Bastille  ,  et  enfermé,  par  ordre  du 
roi  dans  une  cage  de  fer.  Louise 
d'Anjou  fut  tellement  affectée  de  la 
prise  ds  son  mari,  qu'elle  avorta  et 
mourut.  Jacques,  duc  de  Nemours, 
écrivit  de  sa  prison  une  lettre  fort 
louchante  à  Louis  XL  II  lui  demande 
grâce  pour  ses  pane f es  en/ans;  il 
eût  inspiré  uu  plus  grand  inlérèl , 
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s'il  se  fût  borné  à  parler  en  leur  fa- 
veur; mais  il  demanda  grâce  pour 
lui  en  s'avouant  coupable.  Cette  let- 
tre est  ainsi  datée  n  signée  :  «  Ecrit 
en  la  cage  de  la  Baslille  ,  le  dernier 
jour  de  janvier  i  /j77 ,  le  pauvre  Jac- 
ques. ■>■>  Louis  XI  fui  insensible  à  de 
telles  prières.  Le  4  «t^ûi,  Jacques, 
duc  de  Nemours  ,  condamné  à  mort , 
eut  la  tèle  tranchée  sur  la  place  de 
Grève.  Le  roi  ordorma  que  ses  fils, 
encore  jeunes ,  placés  sous  l'échafaud  , 
la  tête  nus  ,  les  mains  jointes  et 
vèuies  de  blanc,  participassent  au 
supplice ,  et  que  le  sang  du  père  re- 
jaillit sur  ses  enfaus. 

*XXIV.JACQUES DELA  Crimée, 
savant  docteur  arménien,  vi  voit  vers 
le  milieu  du  15"  siècle.  Après  avoir 
étudié  avec  succès  la  théologie,  i'as- 
irouoraie  ,  la  physique  et  l'histoire 
sacrée  et  profane,  il  succéda  à  son 
maître ,  George  Ezengantzy,  et  pro- 
fessa avec  distinction  les  connois- 
sances  qu'il  possédoll.  Il  laissa  en 
mourant  plusieurs  ouvrages  foi  t  es- 
timés, qui  sont,  1"  Traité  anato- 
mique  du  corps  humain  ;  2'^  His- 
toire généalogique  écrite  par  la 
demande  de  Thomas  ]ilézjpa,tzy  / 
5°  Commentaires  sur  les  calen- 
driers. La  bibliothèque  impériale 
possède  un  exemplaire  (au  n"  ii5 
des  manuscrits  arméniens  )  de  ce 
dernier  ouvrage,  qui  suppose  dans 
i'auleur  beaucoup  d'érudition  et  de 
comioissances  pliysiques  et  histori- 
ques. 

*  XXV.  JACQUES  DE  Harka  , 

évêque  arménien ,  vivoit  vers  l'an 
]Oo4.  Il  se  rendit  célèbre  par  une 
haine  implacable  qu'il  conçut  coutre 
la  révélation  et  la  foi  de  J.  C.  Pour 
bien  répandre  sa  doctrine ,  il  forma 
d'abord  ,  dans  son  diocèse  de  Harka, 
un  grand  nombre  de  partisans  parmi 
les  prêtres, les  religieux  et  les  gens 
instruits;  ensuite,  par  son  éloquence 
el  par  se«  raisonuemens ,  il  attira  à 
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lui  plusieurs  princes  et  persoîiiiaj;?s 
distingés  du  pays.  Ce  prélat ,  en 
semant  ses  principes  ,  qui  éloienl 
tenx  des  anciens  adorateurs  du  so- 
ïeil  ,  vonloit  aussi  abolir  les  praii- 
tjugs  religieuses.  «  Il  n'y  a  point  de 

Î)êché  ,  disou-il,  hors  du  mal  qu'on 
ail  à  autrui  ;  nous  ne  sommes  res- 
ponsables que  de  nos  actions  uerson- 
lielles  avec  la  socielé ,  que  les  sacrifi- 
ces ,  les  prières  et  les  cérémonies  ne 
peuvent  rien  ajouter  ou  diminuer 
an  résullat  de  nos  opérations.  » 
Toute  l'Arménie  auroit  suivi  cette 
doctrine,  qui  a  voit  éle'  celle  de  ses 
premiers  ancêtres  ,  si  le  patriarche 
de  ce  pays  n'eût  pas  soulevé  le  clergé 
et  le  peuple  contre  Jacques  et  ses 
sectateurs.  Ce  prélat  étant  pris  par 
lin  slrataVêmé ,  fut  exposé  dabord 
à  la  raillerie  publique  pendant  quel- 
que temps,  ensuite  on  le  condamna 
à  une  dure  prison  ;  mais  au  bout  de 
quelques  mois  ,  Jacques  trouva  le 
inoyen  de  se  sauver  de  cet  endroit 
et  d'aller  à  Coustantinople,  et  de  là 
à  Monfarghïn,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après ,  selon  Arys  Daghès 
La^îdivenzy. 

*  XXVI.  JACQUES  bÉ  KeiIna, 
savant  ecclésiastique  arménien ,  flo- 
tissoil  ail  commencement  du  14^ 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  théo- 
îogie  et  les  langues  grecque  et  la- 
tine, il  reçut  le  bâton' doctoral  et 
forma  un  grand  nombre  d'élèves  : 
il  disoit  souvent  à  ses  disciples.-  c;Je 
préfère  une  vie  calme  et  obscure  à 
un  règne  agité  et  glorieux.  On  a  de 
lni,l.  Traité  des  Vertus,  traduit 
du  latin  en  arménien.  II.  Traité 
des  Vices ,  traduit  du  latin  en  ar- 
ménien. Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois  à  Venise; 
la  dernière  édition  et  la  plus  cor- 
ireclè  est  celle  de  1772,  3  volumes 
iu-4°. 

XXVtt.  JACQUES  deTeramo. 
Voy.  PaIiLADino  ou  Anciiarano, 
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XXVIÎI.  JACQUES  DE  Valeiïce-^ 
Voyez  Pauès. 

XXIX.  JACQUES  (Frère)  Voyez 
Bauloï. 

t  I.  JACQUET  DE  La  Guerbe 
(  Elizabelh -Claude  )  ,  musicienne 
française,  née  à  Paris  en  1669, 
morte  dans  la  même  viiîe  éii  1729  ^ 
excelloit  à  toucher  le  clavecin  et  à 
chanter.  Elle  a  voit  encore  un  très- 
beau  génie  pour  la  composition,  et 
beaucoup  d'art  pour  conduire  sa 
voix,  qui  éloit  foi-t  belle.  Peu  de 
personnes  de  son  sexe  ont  réuni 
autant  de  talent  pOur  la  nmsiqiie. 
Elle  a  composé  ini  Opéra  qui  a  pour 
titre  :  Céphale  et  Procris  ;  des  Can- 
tates; des  Sonates,  etc. 

II.  JACQUET  (Pierre),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  à  Gre- 
noble ,  sa  patrie  ,  au  mois  d'avril 
1765  ,  se  Ht  ordonner  prêtre  à  l'âge 
de  plus  de  69  ans  ,  ei  donna  différens 
ouvrages,  dont  quelques- uns  n'eu- 
rent qu'un  succès  médiocre.  Nous 
avons  de  Itii,  I.  Un  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Toiiraine,  1761, 
deux  vol.  in-4*';  auquel  il  substitua 
le  titre  de  Commentaire  sur  toutes 
les  Cou  tu  tries ,  176/4,  2  vol.  in-S". 
il.  Traité  des  J'iefs,  1762,  in- 12. 
III.  Traité  des. Justices  dcsseigneurâ 
et  des  dtvits  en  dépcndatis ,  1764  y 
in-4°.  IV.  I.a  Clef  du  paradis ,  oU 
Prières  chrétiennes ,  1764,  in-ii? 
et  in-i  8. 

III.  JACQUET  (  Jacques  )  ,  Lyon^ 
nais,  entré  dans  l'ordre  des  carmes  ^ 
publia  divers  écrits  de  controverse, 
entre  autres  des  Dialogues  entre  un 
catholique  et  un  protestant,  publiés 
eil  1604,  qui  eurent  beaucoup  de 
succès.  Jacquet  mourut  en  1628. 

t  IV.  JACQUET  (  Louis  ) ,  né  à 
Lyon  le  6  mars  1753  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  devint  cheva- 
lier de  l'église  Saint- Jean,  fut  de 
l'académie  de   Lyoïï ,  et  exerça  là 
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profession  d'avocat.  De  la  force ,  de 
l'oiiginalilé  dans  les  idées,  un  slyle 
nelet  précis  distingueulses  ouvrages. 
On  lui  doit  un  Parallèle  ingénieux 
des  tragiques  grecs  et  français  , 
1760,  in-12.  11  remporta  deux  prix 
à  l'académie  de  Besançon;  le  pre- 
mier, sur  cette  question  :  La  can- 
deur et  la  franc/lise  ne  sont  elles 
pas  communément  plus  utiles  dans 
le  maniement  des  affaii-es  que  la 
ruse  et  la  dissimulation  ?  Le  se- 
cond ,  sur  celle-ci  :  Le  désir  de  per- 
pétuer son  nom  el  ses  actions  dans 
la  mémoire  des  hommes  e-^t-il  con- 
forme à  la  nature  et  à  la  raison  ? 
Ces  deux  Discours  couronnés  furent 
imprimés  en  1761.  Eu  1789  ,  il  pu- 
blia une  brochure  ,  inlilul.^e  Idée 
des  quatre  concours,  relativement 
au  prix  proposé  par  l'abhé  Raynal, 
sur  la  découverte  de  l'Amérique. 
C'est  uamodele  de  rapport  littéraire 
tt  de  concision.  Il  travailloit  à  \m 
long  ouvrage  sur  l'Origine  du  lan- 
gage ,  des  arts  et  de  la  société ,  lors- 
qu'il mourut  dans  une  campagne , 
près  de  Lyon ,  où  il  s'étoit  réfugié 
pendant  les  jours  de  deuil  de  1793. 
1,'abbé  Jacquet ,  admirateur  de  J.  J. 
Roiisseau  ,  avoil  dans  ses  habitudes 
et  la  tournure  piquante  de  ses  con- 
feptions  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  cet  écrivain. 

*  V.  JACQUET  DE  Malzet 
(Louis-Sébastien),  abbe,  professeur 
de  géograpliie  et  d'histoire  à  l'acadé- 
mie militaire  impériale  à  Vienne  en 
Autriche  ,  né  à  Nanci  en  lyiS  ,  mort 
le  17  août  1800,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Elémens  de  l'his- 
toire profane  ,  tant  ancienne  que 
moderne,  1705,  in-8''.  \\.  Elémens 
géographiques  ou  description  abré- 
gée de  la  surface  du  globe  terrestre , 
Vienne,  ijbh,  in-8°.  lll.  Le  Mili- 
taire citojen ,  ou  Emploi  des  hom- 
mes, 175g,  in-8°.  IV.  Elémens  de 
l'histoire  ancienne,  1760,  in-8°. 
V.  Sur  i' électricité  f  1770,  in-8". 
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VI.  Lettre  d'un  abbé  de  Vienne  à 
un  de  ses  amis  à  Presbourg,  sur 
l'électrophore  perpétuel  ,  1776  , 
in-S". 

*  JACQUETEL  ou  Jactjel  ,  de 
Stenay,  historien  du  17''  siècle,  est 
auteur  d'un  Sommaire  historique 
des  choses  plus  mémorables  arri- 
vées depuis  l'an  to\  jusqu'en  1676 
es  pais  de  Lorraine  et  Barrois  , 
et  notamment  à  Commercy  ,  Sain}- 
Mihiel ,  Verdun  ,  Dun  ,  Toul , 
Bar  et  Luxembourg.  Cet  écrit  est 
dédié  au  prince  de  Vaudemonl,  et 
se  trouve,  non  imprimé,  entre  les 
mains  de  plusieurs  personnes.  Il  est 
superHciel  ,  et  l'auteur  manque  de 
critique.  Dom  Caimet  en  parle  dans 
son  Catalogue  alphabétique  dos  écri- 
vains ('C  Lorraine.  Col  ouvrage,  an 
reste,  peut-èlre  utile  pour  rensei- 
gaemens. 

I.  JACQUIER  (Maurice) ,  mort  eu 
17.53,  publia  sur  les  langues  fran- 
çaise et  latine  divers  ouvrages  ,  qui 
n'eurent  qu  un  succès  éphémère.  Les 
plus  connus  sont  sa  méthode  d'en- 
seigner le  latin ,  J752,  /)\ol.  in-S"  , 
et  son  coi/p  d'œil  des  dictionnaires 
français  ,  1748  ,  in-12. 

II.  JACQUIER  (  le  père  ).  Voyez 
Sueur  (Thomas  le),  minime. 

■*■  JACQUINOT  (  Bartbéiemi  ) ,  né 
à  Dijon ,  entré  dans  la  compagnie  de 
Jésus  eu  1687  ,  à  l'âge  de  jG  ans  , 
se  distingua  par  ses  talens  et  par  son 
application  constante  dans  l'accom- 
piissenienlde  ses  devoirs,  fut  recteur 
du  grand  collège  de  Lyon  ,  supérieur 
des  maisons  professes  de  Toulouse 
et  de  Paris  ,  successivement  provin- 
cial des  cinq  provinces  de  France, 
confesseur  de  la  reine  d'Angleterre, 
el  enfin  assisteur-général.  Il  mourut 
à  Rome  en  1647  ,  après  avor  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse et  de  piété.  Le  plus  célèbre  dans 
ce  genre  est  le  Chrétien  au  pied 
des  autels  rendant  au  très-august 
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sacrement  Je  l'Eucharislie  les  de- 
voirs des  visites  religieuses ,  l'aris  , 
ï64o,  in- 12.  Le  mèrae  ouvrage, 
traduit  eu  laliu  yiar  l'aïUeiir  ,a  élé 
imprimé  à  Lyon  en  i6^6,m-i2, 
sous  ce  lilre  :  Càristianus  ad  aras. 

*  JACQUOT   (Biaise),  né  à 
Besançon  dans  le   16*  iiecle  ,  eulra 
de  bonne  heure  dans  la  société  des 
jésuites ,  et  en  sortit  pour  se  livrer 
.i  l'élude  du  dioil;  il  y  réussit  ul- 
lemeat  que  le  duc  Henri  11  de  Lor- 
raine le  nomma  doyen  de  la  faculté 
.de  droit  de  l'université  de  Pont-à- 
:=tonsso\i.    Il   jouit    de    celte    place 
pendant  .'luatre  ans,  et  soutint  avec 
i-auteur   les  privilèges  de  sa   place. 
Cela  déplut  aux  jésuites  qui  vou- 
loieut  dominer  dans  cjlle  univer- 
sité ,  et  qui  n'y  voyoieut  point  d'un 
lion  œil  un  déserteur  de  leur  ordre. 
Une  larce   occasionnée   par   la  su- 
perstition les  débarrassa  de  cet  objet 
de  leur  haine.  11  se  trouva  à  Nauci 
une  possédée  que  les  jésuites  exor- 
cisoient,  elle  prétendit  qu'il  ravoit 
e;i   Lorraine    un   célèbre    magicien 
dont  elle  ne  voulut  jainais  dire  le 
nom.  On  commanda  au  démon  de 
laire  à  ce  magicien  une  marque  sur 
une  partie  du  visage  qu'on  lui  dé- 
signa ,  sans  le  tuer  ni  lui  faire  au- 
cune   plaie    considérable.    Pendant 
que  cela  se  passoit  .t  Nauci ,  Jacquot 
reçut  à  Pont-à-JMousson  un  coup  an 
visage    précisément   dans   Tend  roi  l 
spécifié.   Aussitôt  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  magicien  étoit  découvert 
et  que  c'éloil  Biaise  Jacquot.   Il  fut 
obligé  de  fuir  pour  éviter  le  bûcher. 
Il  se  relira  an  1628  à  Besançon,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Il  a 
composé  un  ouvrage  intitulé  Mars 
îogatus  ,    sive   de  jure    et  justifia 
militari  ,  Poutamissi ,  i6i25  ,  in-12; 
et    un   petit  Poëme    latin   sur  le 
canal  d'Arcier  près  Besançon  ,  dans 
lequel  il  dit  que  J.  César  a  présidé 
à  ce  canal  ;   mais  Chilîlet  est  d'avis 
que  c'est  plalôl  l'onvr-igè  de  ]\Iarc 
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Agrippa  ,  qui  séjourna  quelq'.îe 
temps  vers  Besançon  avant  de  pas- 
ser le  Rhin  ,  taudis  q\!e  César  a  fait 
un  séjour  trop  court  dans  cette 
ville  ,  et  qu'il  étoit  trop  occupé  de 
la  guerre.  Ou  doit  encore  à  B.  Jac- 
quot un  traité  De  Origine  juris  tt 
magistratuum  y  et  \\n  autre  1)& 
juridicœ  curiœ  recognilione. 

JADDUS  ou  Jaddoa  ,  souverain 
pontife  des  juifs,  dont  le  pontilirat 
est  célèbre  par  un  événement  sin- 
gulier ,     rapporté    par    l'historien 
Josèphe  ,  mais  dont  on  ne   trouve 
aucune  trace  dans  la  Bible  ,  ni  daiis 
les  historiens  profanes  ;  ce  qui  l'a  fait 
regarder  comme  fabuleux  par  tous 
les  hommes  éclairés.  Alexaudre-le- 
Graud  ,  irrité  contre  les   juifs  qui 
n'avoieut    pas     voulu    fournir   des 
vivres  à  son  armée  pendant  le  siège 
de  Tyr  ,   vint  à  Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus. 
Jaddus  eut  recours  à  Dieu  ,  qui  lui 
ordonna  daller  au-devant  d'Alexan- 
dre ,  revêtu  de  ses  habits  poutiii- 
caux  ,  lui  promettant  d'adoucir   le 
cœur  du  roi.  En  effet ,  Jaddus  étant 
sorti  à  la  tète  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple  ,  Alexandre  se  jeta  aux  pieds 
du  grand-prèlre  ,   et  adora  le  nom 
de  Dieu  ,  écrit  sur  la  lame  d'or  qu'il 
portoit  au  front.  Parménion  lui  de- 
manda  la    raison    dune  telle  con- 
duite. Ce  prince  lui  avoua  que ,  lors- 
qu'il éioit  encore  eu  Macédoine,  plein 
du   projet  de   la   guerre  contre  les 
Perses ,    ce   même  homme   devant 
lequel  il  s'étoil  prosterné  ,  et  revêtu 
des  mêmes  habits,  lui  avoil  apparu 
eu  songe  ,  et  l'avoit  exhorté  à  passer 
l'Hellesponl,  l'assurant  que  son  Dieu 
lui  feroii  vaincre  les  Perses.  Ensuite 
ce  conquérant  étant  entré  dans  la 
vilte  ,  Jaddus  lui  montra  les  prophé- 
ties   de    Daniel    qui   prédisoienl  la 
destruction   de  l'empire  des  Perses 
par  nu  roi  de  Grèce.  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem  ,  après  y  avoir  sa- 
critîé  ,  et  avoir  comblé  les  jiùfs  de 
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ses  bienfaits.  JacUIus  tenoit  le  pon- 
litical  vers  l'an  333  avant  J.  C. 

JADELOT  (  Nicolas  ) ,  ne  à  Nanci 
en  173G,  nieduciij  dans  celle  ville  , 
y  mourut  le  26  juin  i7Ç)5.  On 
lui  doit  ,  outre  des  Dissertations 
fcur  les  causes  de  la  mort  subite  , 
sur  les  maladies  produites  par  la 
suppression  de  la  transpiration  in- 
sensible, sur  les  lois  de  l'économie 
animale  ,  sur  un  agneau  sans  tête, 
sur  la  cause  de  la  pulsation  des 
artères  ,  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner renseignement  de  la  méde- 
cine, divers  ouvrages  plus  con&idé- 
ral)les.  Tels  sont ,  I.  Tableau  de 
l'Economie  animale ,  1769  ,  in- 8°. 

II.  Cours  complet  d' ylnalomic  , 
T772  ,  in-folio.  Ou  y  trouve  quinze 
grandes  i)lanches  gravées  en  couleur 
par  Gauthier  d'Agoty.  III.  Plif- 
sica  hominis  sani ,  2  vol.  iu-12. 
IV.  P/iarmacopée  des  pauures , 
173;,  in- 8°. 

t  JiEGER  (  Jean-Wolfgang  )  , 
théologien  lulhùrien,  né  à  Siultgard 
en  1647  ,  d'un  conseiller  du  duc  de 
Wirtemberg  ,  eut  la  clunge  de  son 
père  ,  et  tut  nommé  proi'esseur  de 
théologie,  chancelier  de  l'université, 
et  prévôt  de  léglise  de  Tubiuge.  Il 
mourut  en  1 72t) ,  après  avoir  donné 
plusieurs  savans  ouvrages  écrits  en 
latin.  Les  plus  connus  sont ,  I.  Une 
Histoire  ecclésiastique  ,  comparée 
ai'cc l'Histoire  profane  ,\i:\mho\\rg, 
J706,  2  vol.  in-fol.  IL  Un  système 
et  im    Compendium  de  Théologie. 

III.  Plusieurs  Traites  de  Thculogie 
mystique  ,  où  il  réfute  Poiret  ,  Fé- 
nélon,  etc.  ,  2  vol.  iii-S°.  IV.  Des 
Observations  sur  PulFendorff,  et  sur 
le  Traité  du  droit  de  la  guerre  et 
de  la  paix  de  Grotius.  V.  Un  Traité 
des  lois ,  in-S".  VI.  Examen  de  la 
vie  et  de  la  doctrine  de  Spinosa. 
VIL  Uue  T/iéolosjie  morale. 

JAEL.  Voyez  Jaiiel. 

7  JATAR  ScADYQ ,  le  sixième 
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imam  ,  éloit  pelit-fils ,  par  sa  mère  , 
d'Aboulukr  premier  khalyf,  succes- 
seur de  Mahomet  ,  il  vil  le  jour  à 
Médyneli  ,  l'an  83  de  l'hégire  ,  el 
mourut  à  65  ans  lunaires  ,  l'an  izjS 
-  774  de  J.  C.  Les  musulmans  eu 
ont  fait  un  preux  de  leur  chevalerie, 
et  l'on  rencontre  des  livres  tout 
pleins  de  ses  prétendues  prouefscs. 
Ilalloil, disenl-ils,  livranlde  grands 
et  terribles  combats  en  pays  enne- 
mis, redressant  les  torts,  vengeant 
les  opprimés  ;  une  fois  qu'un  démon 
retenoil  par  ses  maléfices  un  pieux 
musulman  emprisonné  dans  le  sein 
dune  montagne  ,  il  la  fendit  dun 
coup  de  son  sabre  et  délivra  le  [Ti- 
sonnier.  Jafar  étoit  un  homme  fort 
sage,  grand  ennemi  de  la  fin  du 
monde  par  le  néant,  il  prétendoit 
qu'il  y  auroilau  moins  vingt  créa- 
tions nouvelles,  i)arce  que  ,  disoit- 
il ,  c'est  offenser  Dieu  que  de  croire 
que  sa  puissance  demeure  inactive 
par  uue  dcslruclion  éternelle.  Idée 
i'orl  belle.  Cet  imàm  étoil  très- 
versé  dans  la  iurisprudeuce  reli- 
gieuse de  sa  religion.  Le  célèbre 
docteur  Hanyfah  dit  qu'il  ne  se 
voyoit  jamais  sans  être  saisi  dr  cette 
crainte  involontaire  qu'un  profond 
respect  inspire,etplus  interdit,  qu'en 
paroissant  devant  le  klialif  même. 

JAGELLON  ,  roi  de  Pologne. 
Voyez  L.vDJSLAS  V  ,  n°  VIL 

*  JAGO  (Richarde,  pot  îe  anglais, 
né  le  11  oriobre  i7i5  ,  forma  ,  au 
comléde  Warvick,  pendant  le  (  ours 
de  ses  premières  études  ,  des  liaisons 
intimes  avec  Shenslone  ,  qui  ont 
duré  pendant  la  vie  de  l'un  et  de 
l'autre.  En  \i"m  il  entra  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  où  Shenslone,  qui 
en  étoit  membre,  le  présenta  à  pUi- 
sieursdesesamis.  Jago])ritlcsordres 
en  17. "17,  et  l'année  suivante  le  grade 
de  maitre-ès-arls.  Quoique  livré  aux 
fonctions  du  ministère ,  il  ne  cessa  de 
sacriHer  à  son  goût  pour  la  poésie .  el 
d'eulrclcnii-  sce  liaisons  avec  Sheui;- 
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toue.LedocleurHankesworth  publia, 
en  175^,  sou  e/fj^ve  sur  les  merles, 
qui  Fut  insérée  daus  VAduenlurcr ,  et 
attribuée  alors  à  Gilbert  West  ;  elle 
fl  été  réiuiprimée  depuis  dans  la  col- 
lection de  Dodsley  ,  sous  le  uom  de 
son  vérilable  auteur.  Les  autres  ou- 
vrages de  Jago  souX. Edgehill,  poëiiie 
descriptif  eu  vers  blaucs  ,  publié  en 
17(17  ,  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  ;  le  Travail  et  le  dénie, 
Jal)le  qu'il  dédia  à  Shenstone  ,  plu- 
sieurs églogiies  et  élégies ,  etc. 

Aimable  dans  la  société  de  ses  amis , 
il  éloit  beaucoup  plus  réservé  auprès 
dts  étrangers.  U  ne  peut  sans  doute 
être  regardé  comme  un  poêle  du 
premier  rang,  mais  il  eut  assez  de 
mérite  pour  garantir  sa  mémoire  de 
l'oubli.  U  mourut  en  1781. 

*  JAHED  Abou  Ot8man  Anrou, 
né  à  Bassorah  ,  mort  en  s.'iS  de 
l'hégire,  868  de  notre  ère,  dans  la 
ville  de  Bagdad,  s'y  étoit  fait,  par 
l'éloquence  de  sa  plume  et  la  pureté 
de  sa  doctrine ,  un  nom  qui  lui  sur- 
vivra aussi  long-temps  qu'on  par- 
lera la  langue  arabe  et  qu'on  l'éln- 
di-ra  pour  l'intelligence  de  .ses  au- 
teurs. Les  peuples  chez  qui  elle  est  en 
iisage,  vantent  quatre  hommes  éga- 
Irment  célèbres  dans  quatre  genres 
loul-à-fail  dilTérens,  et  qui  en  ont 
atteint  le  nec  plus  ultra.  Hanyfeh 
(  Abou  )  jurisconsulte '.Kbalyl,  grara  ■ 
r.iairien;  Témàm  (Abou)  poète,  et 
Jahed  ,  dont  la  prose  éloquente  fail 
leurs  délices.  U  est  presque  le  Buffon 
de  l'Arabie;  son  Histoire  des  ani- 
maux ,  souvent  citée  par  les  natu- 
ralistes orientaux  et  dont  Ibn  Klià- 
lek.àn  et  hajjy  Klialfah  font  une 
mention  très-lionoralile  dans  leurs 
Bibliothèques  ,  éloit  daus  la  biblio- 
thèque publique  deHambourg, et  son 
Supplément  ,  composé  par  l'auteur, 
se  trouve  dans  celle  de  l'Escurial.Cet 
ouvrage  semble  avoir  obtenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  écrits  aussi  nom- 
breux qu'estimés  qu'il  a  composés. 
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JAHEL,  femme  juive,  épousé 
de  Heber-le-Cinéeu.  Sisara  ,  général 
de  l'armée  des  Chananéens ,  ayant 
été  défait  par  Barach  ,  se  cacha  chez 
cette  femme,  qui  le  tua  en  Ini  enfon- 
çant un  clou  dans  la  tête  ,  l'an  1  aSiî 
avant  J.  C.  :  l'Ecriture  dit  que  Dieu 
lui  avoit  inspiré  cette  action  ,  qu'on 
ne  sauroit  juslitier  si  le  mnitre 
de  la  vie  et  de  la  mort  ne  l'a  voit 
lui-même  inspirée.  La  manière  dont 
cette  femme  parla  d'al>ord  à  Sisara  , 
supposant  qu'elle  eut  dès-lors  envie 
de  le  tuer  ,  ne  seroit  pas  .susreptiljle 
de  justihcalion  ,  et  il  fandroit  la 
regarder  comme  un  mensonge  dont 
elle  seroit  seule  coupable;  mais  il  se 
peut  faire  que  Dieu  ne  lui  inspira  la 
pensée  de  tuer  Sisara  que  iorsqu» 
ce  général  fut  endormi. 

JAHIA.  ruyez  Cassem,  n"  1. 

JAL  Fuyez  Jay. 

JAILLOT(  Alexis-Hubert  )  ,  géo- 
graphe ordinaire  du  roi,  (  dont  le 
vrai  nom  étoit  Chauvigni) ,  né  dans 
un  petit  village  de  la  Franche-Comté, 
nommé  Avignon  ,  près  St. -Claude, 
s'adonna  d'abord  à  la  sculpture  ; 
mais  ayant  épou.sé  la  hlle  d'un  enlu- 
mineur de  caries,  il  prit  du  goût 
pour  la  géographie.  LesSansons  lui 
cédèrent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  dessins ,  qu'il  fit  graver  avec 
autant  de  neltelé  que  d'exactitude. 
Il  ne  ces.sa  d'augmenter  son  recueil 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1712. 
Les  caries  qui  couceruenl  la  FrancR 
sont  tres-délailléeset  pour  la  plupart 
exactes.  Celle  de  Lorraine  est  la 
meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'ici 
de  cette  province.  Ses  filles  cédèrent 
leur  fonds  à  Jean-Baptisle  Renoii , 
sieur  de  Chauvigni  leur  parent, 
qui  prit  le  nom  de  Jaillot  en  épou- 
sant une  de  ces  demoiselles.  Il  devint 
géographe  ordinaire  du  roi,  et  mou- 
rut le  b  avril  1780.  Ses  Recherches 
critiques ,  historiques  et  topugra- 
phiques  sur  la  ville  de  Paris ,  aiec 
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te  plan  de  chaque  quartier ,  6  v  ol. 
in-8*  ,  1773,  soûl  un  livre  savaul 
et  curieux  :  il  s'ëlend  depuis  le  coin- 
mencfnient  de  ceU«  cHpilale  jus- 
qu'au temps  de  la  mort  de  l'iiutcur. 

JAIR ,  juge  des  Hébreux  l'an 
1209  avaul  JésnsChrisl  Sous  lui  ce 
peuple  fut  réduit  en  servitude  par 
les  Philistins  et  les  Ammonites,  en 
punition  de  son  idolâtrie.  Jaïr  )ugra 
les  juifs  pendant  22  années,  en  coai- 
prenanl  celles  de  leur  esclavage,  qui 
dura  dix-huit  ans. 

*  JAKAJA  ,  -h"  fils  de  I\Iehc- 
tnel  III  et  de  Laparé  ,  né  vers  l'an 
tS84.  Les  vicissitudes  qu'éprouva  ce 
prince  lurc  et  sa  mère  forment  une 
partie  intéfei>sante  del'hisloireolto- 
ïiiane.  Laparé  éloitnée  dans  la  Grèce 
de  parens  chrétiens  ,  et  avoit  été 
baptisée  sous  le  nom  d'Hélène  :  ell.'' 
le  méritoit  par  sa  rare  beauté  qui 
causa  son  esclavage  et  l'amour  du 
Sultan.  Quoiqu'elle  ei\t  changé  de 
religion,  elle  conserva  néanmoins  nu 
tendre  souvenir  decellc  qu'elleavoit 
quittée  ,  et  elle  s'efforça  e)i  secret 
d'en  instruire  son  fils.  Ayant  réussi 
à  s'échapper  tous  deux  ,  Jakaja  se 
Rendit  en  Pologne  ,  et  ensuite  à 
Vienne  ,  auprès  de  l'empereur  I,éo- 
pold  II,  qui  le  reçut  d'une  manière 
dij^nede  sa  naissance,  et  lui  assura 
une  forte  pension.  Il  alla  ensuite  à 
Florence  auprès  de  Ferdinand  de 
Médicis,  et  de  là  à  Naples  ,  recevant 
par- tout  un  accueil  très-honora- 
ble ;  il  se  retira  enfin  à  la  Chartreuse 
de  Dijon  ,  où  il  finit  sa  vie.  La 
tnère  de  ce  jeune  prince  se  rendit 
à  Salonique  ,  et  rentra  dans  le  sein 
de  l'Fglise. 

*JALABËRT  (Jean),  né  à 
Genève  en  1  r- 1 1  ,  y  fut  reçu  au  mi- 
hislère  évaugélique  en  1737,  mais 
des  raisons  de  santé  le  lui  firent 
quitter  en  i7/i4-  ^'^  même  année 
1707  le  conseil  avoit  érigé  pour  lui 
une  chaire  de  phyisii^ue  expérimeo- 
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taie  ,  qu'en  17Ô2  il  échangea  contre 
celle  de  philosophie,  vacante  par  la 
mort  de  Cramer.  La  réputation  dé 
Jaluljert  eng;igea  les  académies  les 
plus  distinguées  de  1  Europe  à  se 
l'associer  comme  membre.  Cepen- 
dant \\  a  peu  écri.  ,  et  outre  quel- 
ques jrJémuires vpàrs  dansdifTérentes 
collections,  on  n'a  de  lui  qu'un  Dis- 
cours latin  s!/r  l'ulilité  de  la  philo- 
sophie expérimentale  et  sur  sort 
rapport  avec  les  mathématiques , 
1709  ,  in-4°;  des  Observations  sur' 
les  seiches,  i'^l\'î\  des  ExpérieiH 
ces  sur  l'électricité ,  17(8;  et  une 
Description  du  tremblement  de 
terre  arrivé  à,  Genèf^e  en  l'-fifi  ^ 
avec  l'énumération  de  tous  ceux 
qu'on  y  a  ressentis  depuis  le  4° 
siècle.  En  1709,  Jalabyrt  nomm^ 
bibliothécaire  de  Genève,  s'acquitta 
de  celle  place  avec  distinction  ,  et  a 
laissé  des  i\^y/i35  sa  van  tes  et  curieuses 
sur  les  richesses  de  ce  dépôt  lillé-» 
raire.  Il  est  mort  en  1768. 

*  JALAMY  (  Abou-I-A'bbas  es-), 
né  à  Mansçour  en  Egypte  ,  l'an  798 
de  l'hégire,  1090  de  J.  C.  ,  quitta 
celte  ville  pour  venir  s'établir  au 
Caire  en  SaS.  Il  s'y  acquit  promp-* 
tement  comme  poète  et  comme  jn-» 
risconsulte  une  réputation  méritée, 
qu'il  soutint  jusqu'à  sa  mort.  La  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  j)os- 
sède  mss.  vn  Dyouân  on  Recueil 
des  poésies  de  cet  auteur.  Elles  jouis- 
sent de  l'estime  des  nationaux  eldes 
orientalistes  qui  les  entendent. 

*  JALUNA  (Jean-Baptiste),  de 
l'ordre  des  mineurs  conventuels  de 
St. -François,  fameux  astronome,  a 
publié  Jntroductio  r'egul.  et  trac- 
tatus  astronomix, 

*  JAMBELLI  (Frédéric),  Man- 
louan  ,un  des  plus  haiiiles ingénieurs 
que  son  siècle  ait  produits  ,  en-* 
voyé  an  secours  d'An  sers  par  lu 
reine  Elizabeth  ,  lorsque  le  prince 
de  Parme  mille  siège  devant  celle 
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ville  eu  i585  ,  invenla  plusieurs 
machines  pour  détruire  les  travaux 
des  assic^eaiis  ;  mais  la  persévé- 
rance des  Espagnols  et  les  expé- 
dieus  par  lesquels  ils  prcvenoientou 
réparoient  les  déj^àls  de  ses  machi- 
nes les  rendirent  inutiles  aux  assiégés 
qiii  furent  obligés  de  se  rendre. 

T  JAMBLIQUE  ,  nom  de  deux 
philosophes  platoniciens.  Le  pre- 
mier, disciple  d'Auatolius  et  de 
Porphyre,  éloit  de  Chalcide  et  a  voit 
du  mérite.  Le  second  ,  né  à  Apamée 
PU  Syrie  ,  ne  lui  fut  point  inférieur. 
Julien  l'Apostat  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  où  il  lui  parle  du  tou  le 
plus  tlatteur.  «  Je  m'aperçois  ,  lui 
dit-il,  avec  quelle  discrétion  vous 
reprenez.  Vos  lettres  sont  assaison- 
nées de  louange  et  de  critique ,  et 
par-là  même  doublement  instruc- 
tives. Soyez  sûr  que  si  j'avois  man- 
qué en  la  moindre  chose  à  ce  que 
je  vous  dois,  je  tâcherois  de  me  jus- 
tiRer ,  on  je  vous  avouerois  sans 
détour  que  j'ai  tort  ;  car  vous  ex- 
cusez facilement  vos  amis  ,  qnaud 
ils  ne  font  que  se  méprendre.  »  Il 
l'appelle  dans  la  même  lettre  son 
Vieil  tutélaire.  Il  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jam- 
blique  confondent  ensemble  les 
deux  philosophes  de  ce  nom.  Quoi- 
qu'ils aient  vécu  à  peu  près  dans  le 
même  pavs  ,  et  qu'ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopatre  pour  disciple  ou 
pour  ami ,  il  étoil  néanmoins  aisé 
de  les  distinguer  par  les  temps:  l'un 
tslinorl  sous  Constantin,  et  l'autre 
sons  Valens.  Nous  avons  une  His- 
toire de  la  vie  et  de  la  secte  de 
Pylhagore,  sous  le  nom  de  Jam- 
hlique.  TSQi  x»  Ili'ôci'yof/x.»  B/k. 
Un  nouvel  éditeur  decet  ouvrage  aura 
à  rétablir  le  véritable  titre  et  l'ordre 
des  quatre  livres  qui  nous  en  res- 
tent sur  neuf.  Villoison  ,  dans  ses 
Analect.  Grœc.  ,  page  188,  a  mis 
au  jour  le  troisième  ,  qui  traite  de 
l'utilité  des   malhémaliques  et  de 


JAME 

l'étude  qn'eu  faisoient  les  pythago- 
riciens. On  y  trouve  trois  ou  quatre 
passages  remarquables  d'Archytas , 
Amsterdam,  1707,  in-/i°;  Stras- 
bourg, 1770,  avec  les  Commen- 
taires d'Obrecht  ;  mais  on  ne  sait 
qui  en  est  l'auteur.  On  est  dans  le 
même  embarras  par  rapport  ù  l'écrit 
contre  la  Lettre  de  Porphyre  ,  sur 
les  Mystères  des  Egyptiens  ,  Ox- 
ford ,  167S  ,  in-fol.  il  avoit  déjà  été 
publié  avec  d'autres  Traités  philo- 
sophiques, à  Venise,  i/jg?,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  un  traité  de  théo- 
logie ,  dans  lequel  le  platonisme  est 
ajusté  sur  le  christianisme  :  on  y 
voit  ,  à  travers  nue  foule  d'absur- 
dités ,  beaucoup  d'esprit  et  de  saga- 
gacilé,  et  une  morale  sublime.  Il  n'eu 
est  i)as  de  même  des  Remarques  sur 
l'Anlh mé  tique  etsurleTraité du  Des- 
tin de  Nicomaque,  publiées  en  latin 
à  Arnheim  ,  j668,  iu-4°,  qui  pas- 
sent pour  être  du  chalcidieu.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  Jambi,!- 
QVr.  le  romancier,  auteur  des  Eaby- 
loniques  ou  des  Amours  de  Rho- 
danis  et  de  Simonis.  On  croit  qu'il 
naquit  sur  la  lin  du  règne  de 'l'ra- 
jau  ;  il  vivoit  encore  sous  Marc- 
Aurèle  et  L.  Vériis.  Phohus  nous 
en  a  conservé  quelques  Iragmeus, 
et  il  s'en  trouve  aussi  de  nombreux 
lambeaux  dans  Suidas.  Plusieurs  sa- 
vans  se  sont  jetés  dans  d'étranges 
méprises  sur  cet  ouvrage. 

i-  J  A  M  BRI,  dont  la  famille 
faisoit  sa  demeure  à  Medaba  ,  assas- 
sma  Jean  ,  frère  de  Judas  Macha- 
bée  et  de  Jonathas.  Ce  dernier  en 
tira  une  lâche  vengeance  :  appre- 
nant que  cette  famille  menoit  en 
grande  pompe  la  fille  d'un  des  plus 
qualifiés  des  Arabes  ,  qu'elle  épou- 
8oit ,  il  s'embusqua  sur  la  route 
avec  une  troupe  de  soldats,  et  exter- 
mina toute  cette  famille. 

-;-  I.  JAMES  (Thomas),  Jame- 
dus  ,  savant  docteur  de  l'université 
d'Oxford  ,  et  premier  bibliothécaire 
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de   la  bibliothèque   bodleïenne  ,  né 
à  Newporl  eu  iSyi  ,  morl  en  1629  , 
est  priucipalement  conmi  par  Ec!o- 
ga  -  oxonio  -  cantabrigiensis  ^  sive 
Catalogi  manuscriptuium   acadc 
miarum  Oxoniœ  el  Canlabriglœ , 
Londini ,   1600,  111-4",  qui  passe 
pour  exact  ;  auquel  il  faut  ajouter 
\n\  second  ouvrage,  intilulé  P/iilu- 
hihlon  'Ru hardi    Dunel/nensis  , 
sive  de  aiiiore  Librorum  et  institu- 
tione  bibiwthecœ ,  eu  m  appendiceel 
manuscrlptis  Oxonieusibiis,  opéra 
Th.  James,  Oxford  ,  1099  ,  in-4°  ; 
et  par  un  Traité  de  l' office  de  juge 
cheè  les  Hébreux  et  chez  les  autres 
peuples,  in-4°.  James  a  écrit  contre 
J"Eglise  romaine  et  contre  les  jésuites. 
Il  a  prétendu  prouver  dans  un  écrit 
particulier,  1626,  in-^"*,  «qu'ily 
avoit  beaucoup  de  falsilicalions  dans 
le  texte  cLs  saints  j)ère8  donné  par 
les   catholiques.   »    C'est    dans    ler. 
Uîêmes  vues  qu'il  composa ,  en  1600  , 
iu-4°  ,  le  Bellum  papale.  Celte  es- 
pèce de  satire ,  imprimée  à  Londres , 
est  faite  pour  relever  les  difi'érences 
qu'il  y  a  entre  l'édition  delà  Vul- 
gate  donnée  par  Sixte  V,   et  celle 
qui  l'a  été  par  Clément  VllI.  Cette 
IJissertalion  est  assez  curieuse.  (  T'oy. 
1jja.nchinm,  u"    I.  )   L'écrit   inti- 
tulé    Les    Jésuites     menacés     de 
leur   ruine  par  les  praires  sécu- 
liers ,   pour  leur    mauvaise  vie  , 
leurs  mœurs  corrompues ,  leur  doc- 
trine hérétique  et  leur  politique  , 
qui  l'emporte  sur  celle  de  Machia- 
vel (  eu  anglais)  ,  Oxford  ,   1G12  , 
iu-4"  ,  ne  prévient ,  ni  en  faveur  de 
l'auteur  ,  ni  en  faveur  de  l'ouvrage. 
James  traduisit  en  anglais  une  autre 
critique  ,  intitulée  Tiscus  papalis  , 
eeu    Catalogus   indulgentiarum  et 
reliquiarum  urbis  Romœ  ,  Lon- 
dres,  i6j7  ,  in-4°  :  plusieurs  attri- 
buent cette  satire  à  Guillaume  Cras- 
haw,  de  Cambridge.  Thomas  James 
a  été  regardé  comme  l'un  des  ad- 
versaires  du  catholicisme    le   plus 
ac'iarivi  el  le  plus  infatigable  qu'ait 
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produit  l'université  d'Oxford  de- 
puis rétablissement  de  la  religion 
anglicane. 

t  II.  JAMES  (  Robert) ,  né  à  Kin- 
verstou  dans  StafFordshire  en  1703  , 
médecin  anglais  ,  célèbre  par  la  pré- 
paration   d'une    excellente   poudre 
fébrifuge.  Elevé    dans    luniversité 
d'Oxford,    il   pratiqua   d'abord    la 
médecine  à  Sheffield ,  à  Lilchlield  , 
à  Birmingham   et  ensuite   à    Lon- 
dres, où  il  se  fit  également  distin- 
guer par  sa  pratique  el  par  ses  écrits. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  de 
médecine  ,  qu'il  publia  en  i']i\'b  ea 
5  vol.   in-fol. ,  traduit  eu  i'rançai» 
en  1746,   6  volumes  in-fol.  ,  par 
Diderot ,  qui  s'associa  dans  ce  tra- 
vail Eidous  et  Toussaint  (  voy.  Di- 
derot )  ;  une  Traduction  anglaise 
du  Traité   de  Rammazziui  sur  le» 
maladies  des  artisans  ,  à  laquelle  il 
joignit  l'ouvrage  deFréd.  Hoffmanji 
sur  les  maladies  endémiques  ;  Pra- 
tique de  lamédecine ,  in-S",  2  vol. , 
1746  ;  un  Traité  sur  la  rage  ca- 
nine ,  in-8° ,  ij^o-jUn Dispensai/ e , 
in-8°,  1764.  En   1778,  on  publia 
de    lui    une   Dissertation  sur  les 
fleures;  une  Défense  de  lapoudic 
fébrifuge  ,  et  un  court  Traité  dea 
maladies  des  enfans ,  in-8°.  Cette 
édition  de  la  Dissertation  ,  publiée 
pour  la  1^*^  fois  en  i7rti  ,  est  la  8^  de 
cet  ouvrage,  qui  a  pour  objet  de  cons- 
tater les  bons  effets  de  la  poudre  fé- 
brifuge et  d'indiquer  la  manière  de 
l'administrer.  La  défense  de  ce  re- 
mède est  un  ouvrage  posthume,  lu 
mort  ayant  surpris  l'auteur  en  1 776 , 
pendant  qu'il  y  travailloit  encore, 
llparoit  que  Johnson,  lié  intime- 
ment avec  James  l'aida  dans  la  ré- 
daction de  son  grand  Dictionnaire, 
et  lui  prêta  sa  plume.  Le  docteur 
James  avoit  de  la  rudesse  dans  le 
ton  et  dans  ses  manières  ;  on  l'a  ac- 
cusé d'intempérance  ;  mais  la  gros- 
sièreté  de  ses   expressions   r^eloit 
ordinaireinept  beaucoup  de  sens  ,  et 
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on  n'a  pu  que  louer  sa  profonde 
sagacité ,  lorsque  sa  lèle  u'éloil  jioiut 
troublée  par  les  vapeurs  de  la  bois- 
son. Ou  disoit  de  lui  méchamrneul 
quil  laJioit  se  mélier  de  ses  ordon- 
nances lorsqu'il  les  dounoil  après 
ses  repas,  el  que  daus  Ihabilude 
où  il  étoil  de  comparer  l'étal  de  sou 
pouls  avec  celui  de  son  malade  ,  il 
avoit  quelquefois  pris  l'un  pour  l'au- 
Ire.  Il  est  néanmoins  hors  de  doute 
que, malgré  tous  ses  défauts,  il  fui 
im  Ires-habile  praticien  en  méde- 
cine. Il  s'éloil  réservé  le  secret  de 
pa  poudre  fébrifuge  ,  qui  trouva  par- 
mi ses  confrères  beaucoup  de  dé- 
tracteurs ,  mais  qui  n'eu  a  pas  moins 
élé  reconnue  comme  un  remède  très- 
elHcace.  Le  docteur  Pearsou,  qui  a 
cherclié  à  en  faire  l'analyse,  en  a 
donné  la  composition  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  J791  ,  et 
prétend  que. son  invention  attribuée 
à  plusieurs  chimistes  est  aulérieure 
de  près  de  cent  cinquante  ans  au 
lemi)S  où  James  l'a  mise  en  vogue 
£t  en  a  propagé  l'usage. 

*  III.  JAMES  :Ricliard),  neveu 
ài\  précédent  ,  né  coaiuie  lui  à 
Newporl  dans  l'île  de  ^Ylghl,  se 
voua  au  ministère  en  161  5  ,  el  en 
J619  voyagea  dans  le  Groenland  el 
eu  Russie,  où  il  fil  des  observations 
fiur  les  p.tys  qu'il  avoit  parcourus.  Il 
coiicourul  avec  Selden  à  la  publica- 
tion des  Marmo/a  yirundeliana  , 
qui  parui-ent  eu  1G28,  et  se  rendit 
très-utile  à  sir  Robert  Coltonet  à  son 
fils  sir  Thomas,  pour  l'arrangement 
et  la  disposition  de  la  cékbre  biblio- 
thèque qui  portf"  son  nom.  La  mort 
l'enleva  en  itiJS,  au  comm.nce- 
iuent  de  sa  carrière  ,  <;  is  laquelle  il 
eût  surpassé  son  omb.  11  avoit beau- 
coup plus  de  jugement  ;  il  éloit  ex- 
cellent critique  ,  bon  helléniste,  sa- 
vant antiquaire  ,  et  Ires-versé  dans 
la  connoissance  de  l'ancienne  langue 
des  Saxonset  des  Goths,ainsi  queduus 
.oeUedeplu$ieursiangues  modernes 
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*  IV.  JAMES  (Thomas),  savant 
théologien,  né  à  Saml-Nest,  au 
comté  de  lluntingrion  ,  mort  eu 
i8o/|  ;  élève  d'Elon,  puis  du  collège 
du  roi  à  Cambridge ,  où  il  obtint  une 
bourse  et  fut  reçu  maitre-ès-arls  ,  il 
professa  dans  ce  collège  pendanl 
beaucoup  d'annëies  ,  et  en  1776  il 
fui  niailre  de  I  école  de  Rugby  ,  et  se 
ht  beaucoui)  d'honneur  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  celte  place  jus- 
qu'en 1793.  A  cette  époque  il  la 
quitta,  et  obtint  pour  prix  des  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  un  cano- 
nical  de  la  cathédrale  de  Worcester  : 
on  y  joignit  la  cure  de  Harringthon  , 
daus  le  même  comté.  On  doit  au 
docteur  James,  I.  un  Cvmpendiftni 
de  gtograp/iie ,  qu'il  a  composé 
pour  l'usage  de  l'école  de  Rugliy. 
il.  une  yîpplicalion  de  l'algèbre  ai;. 
5'  livre  d'Eucllde ,  el  deux  Ser-r 
mons. 

■;•  JAMET  (Pierre-Charles),  né 
le  i5  février  1701  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Séez  ,  écrivain  laborieux  , 
qui  a  fourni  des  Nu/es  et  des  lie- 
marques  au  l^ictionuaire  de  Tré- 
voux, à  celui  de  droit,  à  la  nou- 
velle édition  de  Rabelais  ,  Paris  , 
1752,6  vol.  iii-8°  ,  à  celle  de  Mon- 
taigne, Paris,  1735,  7)  vol.  iii-4"  : 
il  a  publié  encore  ,  l.  Essais  mé- 
tai}.\}\iques ,  1 7  3 :2  ,  in- 1 2 .  II.  Dis-' 
se  nation  sur  la  création  ,  i73i>  , 
iu-S".  III.  Lettres  sur  le  govt  el  la 
doctrine  de  Bayle  ,  1740»  iii-8". 
IV.  Lettre  à  Lancelot  sur  l'infini, 
;7/(0,iu  8°.  V.  Daneche-l^ienkan , 
philosophe  mogol  ,  x7/)0  ,  in-ia. 
VI.  Lettres  sur  le  lieu  et  l'espace , 
1742,  in-12.  VU.  Du  Devoir  des 
gens  en  place ,  17.ÎÔ.  VIll.  Lettres 
sur  les  caractères  distinctifs  de  la, 
métaphysique  et  de  la  logique  , 
in-12.  IX  k\\\.xt%surdes  mémoires 
manuscrits  relatifs  au  commerce 
des  Indes,  1704,  in-fol.  Jamet  est 
mort  à  la  fin  di^  18^  siècle.  —  Son 
frère  ,     François  -  Louis  J^MJEX  , 
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mort  en  1778  ,  aussi  ëriidil  ,  a 
Jonrni  des  Jiemarqiies  au  Manuel 
Jexiqiie,  à  l'Hisloire  des  lauleriies  , 
aux  Lois  foreslières  de  France  , 
et  plusieurs  Articles  à  l'Auiiée  lil- 
téraire. 

1  JAMIN  (  Nicolas  )  ,  bëiiédiclin 
de  la  coiigrégalion  de  Sainl-Maur  , 
né  à  Diiian  eu  Bretagne  ,  mort  à 
Paris  le  9  lévrier  1782  ,  étoit  prieur 
de  Saiiil-Geraiaindes-Prés  lorsqu'il 
publia  la  première  édition  de  ses 
Fensécs  théologiques,  relatives  aux 
erreurs  du  temps  ,  1769,  Paris  , 
in-i  2  ,  où  il  a  rédigé  ,  avec,  ordre  et 
précision  ,  ce  qu'on  avoit  dit  contre 
les  incrédules  ;  mais  comme  il  as- 
socia les  jansénistes  aux  philosophes, 
et  que  le  gouvernement  craignoit 
de  renouveler  des  disputes  assoupies, 
Je  livre  fut  supprimé  par  un  arrêt 
du  conseil  du  4  février  1769.  On  a 
«ucore  de  D.  Jainiu  ,  1.  Le  Fruit  de 
mes  lectures  ,  in-i  2  :  recueil  des 
plus  beaux  passages  des  auteurs  pro- 
fanes ,  philosophes  et  poètes,  sur 
les  principaux  poi.its  de  la  morale. 
il.  Placide  à  Maclouie  ,  sur  les 
scrupules  ,  Paris,  1774  >  iii-12  , 
fiuquel  on  ajoute  :  Placide  à  Sco- 
lastique,  sur  la  manière  de  se  con- 
duire dans  le  monde ,  Paris ,  1775, 
in-ia.  111.  Traité  de  la  lecture 
chrétienne,  in-12.  IV.  Traité  des 
scrupules,  in-12.  Les  ouvrages  de 
D.  Jamiu  ne  sont  proprement  que 
de  bonnes  compilations  ;  il  n'y  a 
de  lui  que  la  forme  ;  et  quant  au 
style  des  morceaux  qu'il  n"a  pas 
copiés,  il  n'cbt  pas  assez  distingué 
pour  lai  faire  un  nom. 

*  JAMOT  (  Frédéric  ) ,  médecin 
du  16*  siècle,  ué  à  Bélhuue,  pos- 
sédoit  à  fond  les  langues  grecque  et 
latine  ;  il  avoit  mèinc  quelques  ta- 
leus  en  poésie.  Les  ouvrages  qu'il  a 
écrits  sur  la  médecine  consistent  eu 
«ne  Paraphrase  de  Galien  ,  que 
Erasme  a  mise  en  latin  ,  et  que 
Jainot  a  nou  seulement  revue  avec 
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beaucoup  de  soin,  mais  qu'il  a  eu-» 
core  enrichie  de  notes  savantes.  L'é- 
diiion  qu'on  lui  doit  fut  publiée  à 
Pans  eu  idST»,  in-q",  sous  le  titre 
lie  Galeni  paraphrasis  in  JUeno- 
doti  exhortationem  ad  artium  li- 
beralium-  sludia.  Il  a  mis  en  fran- 
çais le  livre  de  Demetrius  Pepa- 
gomcne  ,  sur  la  goutte  ;  celte  lia-« 
duclion  parut  avec  des  remarque* 
à  Paris  en  i.t75  ,  in-S".  C'est  sur 
la  version  deJamot  que  Jean  Bour- 
geois a  fait  celle  qu'on  imprima 
en  lalin  à  Saint- Omer  en  1619, 
iii-B". 

*  JAMY  (d')  ,  auteur  du  poëm» 
persan  de  Mcdjnoun  el  he'ila  ,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  oU" 
l'rages  en  vers  et  en  prose,  jouit 
d'une  grande  réputation  parmi  les 
Persans.  Ufaisoit  le  principal  orne- 
ment de  la  cour  du  sultan  Hossaïn 
Mirza  ,  el  le  visir  de  ce  prince  , 
Mir-Alischir ,  ne  cessa  de  le  traiter 
avec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  l'an  898  d# 
l'hégire  (de  J.  C.  J092.  )  Le  poëine 
de  Medjnoun ,  etc.  ,  traduit  en 
français  par  A.  L.  Cbezy ,  2  vol, 
in-18,  Paris,  i8o3,  est  rempli, 
dit-on  ,  d'images  gracieuses.  La  ver- 
sification en  est  harmonieuse  et  élé- 
gante. Il  a  été  traduit  en  alleinaatl 
par  Hartman. 

t  JAMYN  (  Amadis) ,  poète  fran- 
çais ,  contemporain  et  ami  du  poêle 
Ronsard  ,  né  à  Chaource  en  Cham-r 
pagae  ,  mort  dans  la  même  ville 
vers  l'an  i5iS.t,  fut  secrétaire  et 
lecteur  ordinaire  di's  rois  François 
H  ,  Charles  IX  el  Henri  111 .-  il  vécut 
dans  leur  inliinilé  ,  el  proiita  de  sa 
faveur  pour  faire  le  bien.  Jaraya 
a  voit  voyagé  dans  la  Grè  e  ,  eu 
Asie  ,  el  parcouru  toutes  les  iles  ds 
l'Archipel.  De  retonr  à  Paris  ,  ce 
poêle  ,  heureux  par  l'ambition  et 
par  l'amour,  fut  aimé  des  grande 
et  des  belles.  On  le  compara  au  cé- 
lèbre Amadis  de  Gaule  ;    et  jjquç 
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justifiev  celte  comparaison  ,  il  ctlébra 
sa  mailiesse  sons  le  nom  d'Oriane. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  quilla  la 
cour  pour  se  retirer  daus  sa  patrie, 
où  il  fouda  divers  etabiissemens 
utiles  ,  entre  autres  un  collège  pour 
l'euseiguemeul  des  langues  grecque 
ftt  latine.  Ou  trouve  daus  les  ou- 
vrages de  ce  poêle,  admis  par  Ron- 
sard dans  sa  Fléyade  française  ,  du 
naturel  et  de  la  facilité.  Quelques 
auteurs  l'ouï  préféré  mèaie  à  Ron- 
sard ,  quoique  celui-ci  ait  une  ré- 
putation plus  étendue.  Ses  (Euvres 
poétiques ,  imprimées  en  ib']b  ,  in- 
4°,  ou  1.577  et  1ÔS4,  2  vol.  in-12, 
ronsi8L''nt  eu  pièces  morales.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
trois  premiers  livres  de  l'Odyssée 
d.Homere  ,  et  des  Xlil  derniers 
livres  de  l'Iliade  ;  celle  des  XI 
premiers  est  de  Hugues  de  Salel  , 
i58o,  in-S".  Celui-ci  a  voit  employé 
les  vers  de  dix  syllabes  ;  Jamyn  eut 
le  mérite  de  sentir  qu'Homère  ne 
pou  voit  être  rendu  qu'en  grands 
vers.  Sa  poésie  a  de  la  douceur  et 
de  la  grâce;  mais  rien  n'est  plus 
ridicule  que  d'y  avoir  donné  aux 
Grecs  les  titres  moderne.^  de  la  féo- 
dalité. Neptune,  comme  cadet  de 
Jupiter,  y  est  appelé  le  chevalier 
Neptune,  et  on  y  trouve  aussi  le 
vieux  chevalier  Nestor  et  le  duc 
Idoménée. 

*  JANCARDO  (Vincent),  né  à 
Palerme,  de  l'ordre  des  prédicateurs, 
mort  en  i63i  ,  jouissoit  dans  sou 
temps  d'une  grande  réputaliou  de 
savoir.  On  a  de  lui  I)ecisiones  , 
ac  dejinillones  casuum  mernora- 
biliuni,  quce  in  S.  OJfîcii  Iribunali 
ad  examen  revoca/œ  sunt ,  trac- 
talus  p/iilosophicus ,  théologiens 
et  canonicus. 

JANCIRE.  Foyez  Idatyrse. 

JANET  (François  Ci.ou£t,  dit), 
peintre  français ,  ilorissoit  sous  les 
règnes    de  Henri  U,   François  II, 
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Charles  IX  et  Henri  lll.  Son  taleut 
éloit  la  miniature  à  l'huile.  H  e\- 
celloit  aussi  à  peindre  le  portrait. 
Ronsard  en  a  fait  l'éloge  daus  ses 
poésies. 

*  JANEWAY  (  Jacques  ) ,  théo- 
logien anglais  non- coufornnsle  , 
né  au  comté  de  Hertford.  Elève  de 
l'église  du  Christ  ù  Oxford  ,  il  perdit 
un  béiiélice  à  la  restauration,  et  en- 
suite tint  des  conférences  à  Rother- 
hithe  ,  où  il  mourut  en  1674.  Jane- 
way  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  I. 
Le  Ciel  sur  la  terra  ,  in-»°.  11. 
Présent  aux  enfans  ,  j  vol.  in-12  , 
souvent  réimprimé.  111.  Après  sa 
mort  on  a  encore  publié  son  Legs 
à  ses  amis ,  111-8". 

*  JANICHIUS  (Pierre  ) ,  de  Col- 
bert  en  Poméranie,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Montpel- 
lier vers  l'an  1610.  Parmi  les  traités 
qu'il  avoit  écrits  dans  les  écoles  de 
cette  université,  sous  la  dictée  de  Jean 
Varandal ,  dit  F'arandœus  ,  il  choi- 
sit celui  De  aff'ectibus  rcnutn  et 
l'csicce ,  et  un  autre  sous  le  titre  de 
Formulas  remediorum  inlcrnoruni 
et  externoruni ,  pour  les  faire  im- 
primer. Le  dernier  parut  à  Hanovre 
en  1617 ,  in-S". 

t  JANIÇON  (  François -Mi- 
chel )  ,  né  à  Paris  le  24  décembre 
it)74,  d'un  avocat  au  conseil ,  pro- 
teslaut,  lut  envoyé  en  HoUands 
dès  l'âge  de  neuf  ans  pour  y  étu- 
dier. 11  suspendit  pendant  quelque 
temps  ses  éludes,  et  servit  en  qua- 
lité d'enseigne  et  d'aide-major.  A 
la  paix  de  Riswick,  il  reprit  se'î 
travaux  littéraires  ,  et  travailla 
long-temps  aux  gazelles  d'Amsler- 
dam  ,  de  Rolerdam  et  d'Utrecht. 
Un  style  simple  et  historique  ,  uu« 
attention  singulière  à  suivre  le:>  in- 
térêts des  princes ,  à  débrouiller  ie 
lil  des  événemenr- ,  à  choisir  Ii>< 
faits ,  lui   prometloieal  un   succi»,; 
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durable.  Mais  son  imprimerie  ayant 
été  supprimée  à  c;iiiôe  d'un  écril 
qui  parut  chez  lui ,  auquel  cepeudaut 
il  u'av'oit  aucune  part  ,  il  se  relira 
à  La  Haye ,  où  li  eut  le  litre  a'iigeul 
du  landgrave  de  liesse.  Il  y  mourut 
le  18  août  1750.  Ou  a  de  lui,  1. 
Des  Gazettes  qui  furent  assez  re- 
cherchées. L'auteur  avoit  le  goût  de 
l'histoire;  il  écrivoit  naturellement , 
savoit  les  lanpues  ,  cl  n'ignoroit 
point  la  politique.  II.  La  iJibUol/iè- 
que  des  (/(imes,  traduile  de  l'anglais 
de  Richard  Sleele,  uu  des  auteurs  du 
Spectateur,  en  S  vol.  m- 13  ,  1717- 
17 19. Celte  Bibliothèque,  inslrnctive 
et  quelquefois  agréable ,  est  nu  re- 
cueil de  règles  générales  pour  la 
conduite  des  femmes  dans  les  dif- 
férens  états  de  la  vie.  III.  La  Tra- 
duction  d'une  mauvaise  satire  contre 
les  moines  et  les  prêtres  ,  piibliée 
sous  le  titre  burlesque  de  Passe- 
par-lout  de  l'Jiglise  romaine,  ou 
Histoire  des  tromperies  des  prêtres 
et  des  moines  en  Espagne  ,  Lon- 
dres (  Amsterdam),  i'72.'.\,  4  vol. 
iu-ia.  L'ouvrage  original  avoit  été 
écril  eu  anglais  par  Antoine  Ga- 
viu  ,  prêtre  espagnol  ,  qui  se  lit 
ministre  anglican.  On  voit  que  l'au- 
teur a  voulu  ,  à  quelque  prix,  que 
ce  fût ,  flaller  le  parti  qu'il  uvoit 
embrassé,  en  déchirant  celui  qu'il 
avoit  abandonné.  Il  met  sur  le 
compte  des  moines  d'Espagne  toutes 
les  historiettes  qui  se  trouvent  dans 
les  contes  facétieux  et  galans.  Ainsi, 
il  raconte  comme  une  chose  nou- 
vellement arrivée  une  hisionelte 
mise  en  vers  par  La  Fontaine,  sou« 
le  titre  de  La  Confidente  sans  le 
savoir.  IV.  Etat  présent  de  la  ré- 
publique des  Prouinces-Unies ,  et 
des  Pays-Bas  qui  en  dépendent, 
etc.,  17J9-1730,  2  volumes  in-i 2. 
Cet  ouvrage  ,  un  des  plus  exacts 
que  l'on  ait  eu  jusqu'à  présent  sur 
celle  niatière  ,  n'est  cependant  pas 
exempt  de  défauts,  suivant  Nicé- 
ron. 

T.  IX. 
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I.  JANSEN  (Corneille),  peintre 
d'Amsterdam  ,  mort  à  Londres  ,  où 
il  peignit  avec  distinction  sous 
Jacques  P"^  et  Charles  l" ,  se  fit 
remarquer  par  la  beauté  de  ses  dra- 
peries. 

*  II.  JANSEN  (  Zacharie  ) ,  faiseur 
de  conserves  à  Mid>i,;lbourg  ,  uiventa 
et  exécuta  le  premier  les  lunettes 
d  approche,  ainsi  que  l'a  prouvé  Bo- 
relli  dans  sou  Traité  du  Télescope  , 
imprimé  en  iGiS.  Jausen  fit  d'a- 
bord part  de  sa  découverte  a  I\lau- 
rii  e ,  pnuce  d'Orange ,  qui  en  exigea 
le  secret ,  dans  le  dessein  qu'il  avoit 
de  s'en  servir  à  la  guerre.  Mais 
cette  découverte  transpira  bientôt, 
fl  JaiiSL'u  ne  tarda  pas  à  avoir  des 
imitateurs  qui  préleudoient  en  par- 
tager l'honneur.  Les  états  -  géné- 
raux envoyèrent  deux  de  ces  téles- 
copes à  Henri  IV  eu  1608. 

I.  JANSÉNIUS  (  Corneille  )  ,  né 
à  Huist  en  Flandre  l'an  i5io, 
mort  évêque  de  Gand  le  10  avril 
1576,  eut  cet  évéché  à  son  retour 
du  concile  de  Trenle,  où  il  avoit 
fait  éclater  son  savoir  et  sa  mo- 
destie. H  avoit  été  auparavant  curé 
de  Saint  -  Martin  de  Courtrai ,  et 
ensuite  professeur  de  tliéologie  à 
Louvain  ,  et  doyen  de  Saint-Jacques 
de  la  même  ville.  Nous  avons  de 
lui ,  J.  Une  excellente  Concorde 
des  épangélistes ,  m -fol.  II.  Des 
(  ommeniaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'Ecriture  sainte.  III.  Lue  para- 
phrase des  Psaumes.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin  avec 
beaucoup  d'érudition  et  de  solidité. 
Le  nom  des  deux  Jansénius  étoit 
Jansen  ;  mais  pour  j)aroitre  savant 
dans  leur  siècle  il  lalloit  latiniser 
son  nom. 

i  II.  JANSÉNIUS  (  Corneille),  né 
en  Z.585  dans  le  village  d'Accoy  près 
deLéerdameu  iloilaude,  vint  à  Pans 
eu  1604.  L'abbé  de  Saint-Cyran  le 
plaça  chez  uu  conseiller  pour  être 
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précepleur  de  ses  enfans.  La  même 
façon  de  penser  ,  la  même  piélé  ,  la 
même  ardeur  pour  les  matières  ihéo- 
logiques  ,  unirent  étroitement  ces 
deux  hommes.  Saint- Cjran  appela 
Jansénius  quelque  temps  après  à 
Baïoune  ,  où  ils  étudièrent  ensemble 
pendant  plusieurs  années,  cherchant 
de  bonne  foi  dans  saint  Augustin  ce 
qui  n'y  éloit  point,  mais  croyant  l'y 
trouver.  Le  jeune  iliéologieu,  revenu 
à  Louvain  eu  1617,  prit  le  bonnet 
de  doclenr  eu  1619,  obtint  la  direc- 
tion du  collège  de  Sainte-Pulcbéne  , 
et  une  chaire  d'Ecnture  saiute.  L'u- 
niversité' de  Louvain  le  députa  deux 
fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour 
faire  révoquer  la  permission  accor- 
dée aux  jésuites  de  professer  les  hu- 
manités et  la  philosophie  dans  ce  te 
ville;  ce  qu'il  obtint.  Pour  faire  sa 
cour  au  monarque  espagnol ,  il  publia 
un  livre  contre  la  France,  intitulé 
Mars  Gallicus  ,  seu  de  justiùâ  ar- 
morum  et  fœdorum  rcgis  Galliœ  , 
i656  ,  in-4°,  troduit  eu  français  par 
Ch.  Hersent,  1637,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  chaleur,  fut  com- 
posé à  l'occasion  de  l'alliance  que  les 
Français  avoient  faite  avec  les  puis- 
sances protestantes.  Ou  prétend  que 
ce  livre,  peu  connu  aujourd'hui ,  fut 
la  première  origine  de  la  haine  du 
cardinal  de  Richelieu  contre  Jansé- 
nius et  ses  disciples.  Un  an  après  la 
publication  de  cette  satire,  il  fut 
nommé  à  Tévèché  d'Ypres  par  Phi- 
lippe IV,  et  il  gouverna  celte  église 
jusqu'au  8  mai  i638  ,  qu'il  mourut 
de  la  peste.  Il  avoit  été  attaqué  de 
cette  maladie  en  distribuant  à  ses 
diocésains,  affligés  de  ce  fléau,  les 
secours  spirituels  et  temporels.  Ce 
prélat  retiré  ,  sobre,  pieux  ,  cha- 
ritable, prèchoit  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  quelquefois  avec  onction. 
Quoiqu'il  n'estimât  pas  les  scolasti- 
ques,  pince  que  la  plupart  éloient 
opposés  à  saint  Augustin,  il  ne  lais- 
soit  pas  de  les  étudier  pour  les  com- 
battre. On  lui  reprochoil  seulement 
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d'être  un  peu  vif,  et  il  comparoit  lui- 
même  «ces  mouvemens  subits  d'une 
colère  passagère  au  salpêtre  qui  s'al- 
lume à  l'instant,  et  qui  s'éteint  1« 
moment  d'après.5>  Ses  ouvrages  sont, 
I.  Ues  Commentaires  swr  \t»  Evan- 
giles ,  in-4°;  sur  le  Pentateuque, 
iu-4°  ;  sur  les  Psaumes,  les  Pro- 
verbes ,  l'Ecclésiastique  ,  Anvers  , 
i6i4  ,  iu-fol.  ,  pleins  d'érudition  et 
écrits  avecnelleté.II.Quelques  livres 
de  Controverse.  111.  L'ouvrage  si 
célèbre  qui  porte  pour  titre  :  yJiigu»- 
tinus  Corn.  Jansenii  episcopi ,  seu 
Doctrina  sancti  Augustini  de  hu~ 
maace  naturœ  sanctitate ,  œgrilu- 
dine ,  medicinâ,  adve/sùs  Fe/agia- 
nos  et  Massilierises  ,  Louvain  , 
j64o,  et  Rouen,  i6,t2,  in-folio. 
Celte  dernière  édition  est  la  meil- 
leure, parce  qvi'on  y  trouve  un  écrit 
où  Jansénius  fait  le  parallèle  des  seu- 
timens  et  des  maximes  de  quelques 
théo!o>»ieus  jésuites  avec  les  erreurs 
el  les  faux  principes  des  semi-pé!a- 
giens  de  Marseille.  11  doit  y  avoir  à 
la  fin  \elva'i{é  J?e  statu pnn'i//orn;n 
sinebaptismodecedeniium.h'auleuT 
avoit  travaillé  vingt  ans  à  ce  livre, 
que  le  savant  Leibuitz  regardoit 
comme  un  ouvrage  profond.  La  doc- 
trine de  la  grâce  prit  entre  les  mains 
de  Jansénius  im  ordre  systématique. 
Il  n'offrit  son  livre  que  comme  le 
développement  des  vérités  qu'il 
croyoil  établies  par  saint  Augustin. 
Pour  le  composer ,  il  avoit  lu  dix  fois 
tous  les  ouvages  de  ce  grand  docteur 
et  trente  fois  ses  Traités  contre  les 
pélagiens.  Ce  prélat,  soit  qu'il  prévît 
l'orage  que  sou  ouvrage  ])ouvoit  for- 
mer, soit  qu'il  voulût  faire  éclater  sa 
soumission  au  sainl  -  siège  ,  écrivit, 
peu  de  jours  avant  sa  mort ,  au  pape 
Urbain  VIII,  qu'il  soumeltoit  sincè- 
rement à  Ra  décision  et  à  son  auto- 
lité  VJagustinus  qu'il  venoil  d'a- 
cliever  ;  et  que  si  le  saint  père 
jiigeoil  qu'il  y  fallût  faire  quel- 
ques chaugemens  ,  il  y  acquiesçoil 
avec  une  parfuile  obéissauce.  «  Je 
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me  trompe  assiiréinent/  disoit  -  il 
dans  celle  leltre,  si  la  plupart  de 
ceux  qui  se  sont  appliqués  à  pénétrer 
les  senlimens  de  sainl  Augustin  ne 
se  sont  étrangement  mépris  eux- 
mêmes.  Si  je  parle  selon  la  vérité  , 
ou  si  je  me  trompe  dans  mes  con- 
jectures, c'est  ce  que  fera  connoilre 
cette  pierre ,  l'unique  qui  doive  nous 
serTÏr  de  pierre  de  louche,  con Ire  la- 
quelle se  brise  tout  ce  qui  n  a  qu'un 
vain  éclat,  sans  avoir  la  solidité  de 
la  vérité. Quelle  chaire  consulterons- 
nous,  sinon  celle  où  la  perhdie  n'a 
point  d'accès  ?  A  quel  juge  enfin 
nous  en  rapporterons -nous,  sinon 
au  lieutenant  de  celui  qui  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie,  dont  la  conduite 
met  à  couvert  de  l'erreur  ,  Dieu  ne 
permettant  jamais  qu'on  se  trompe 
en  suivant  les  pas  de  son  vicaire  en 

terre? Ainsi,  tout  ce  que   j'ai 

pensé,  dit  ou  écrit  dans  ce  labyrin- 
the hérissé  de  disputes,  pour  dccou- 
Trir  les  véritables  senlimens  de  ce 
maître  trè-s-prolond  dans  ses  écrits, 
et  par  les  autres  monumens  de  1  E- 
glise  romaine,  je  l'apporte  aux  pieds 
de  votre  sainteté,  approuvant,  im- 
prouvant ,  avançant  ,  rétraclant  , 
«nivaut  ce  qui  lue  sera  prescrit  par 
celte  voix  de  tonnerre  qui  sort  de  la 
nue  du  siège  apostolique.  »  Cette 
lettre, quoiqu'écnte  d'un  style  dur  et 
singulier,  éloit  édrfiante;  mais  elle 
fut  supprimée  par  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires, Calénus  et  Fromond. 
Selon  toutes  les  apparences,  on  n'eu 
auroit  jamais  ''U  aucune  connoissan- 
ce  ,  si ,  après  la  réduction  d'Ypres, 
elle  n'étoit  tombée  entre  les  mains 
du  grand  Condé  qui  la  rendit  publi- 
que. Jansénius,  quelques  heures  avant 
de  mourir  ,  el  dans  son  dernier  tes- 
tauieiit  ,  soumit  encore  et  sa  per- 
sonne el  son  livre  au  jugement  el 
aux  décisions  de  l'Eglise  romaine. 
Voici  les  propres  termes  qu'il  dicta 
une  demi-heure  avant  dexpiror  : 
Senti  o  aliquid  dijffîculter  mit  tari 
passe  :   si   lameti  Romana  sedes 
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aliquid  muiari  vclit ,  suni  cledieiis 
filins  ,  et    illii/s  Ecclesiœ  in  qutî 
seniper  vixi ,  usque  ad  hune  lectum 
mortib  obediens  sum.  lia  postrerna- 
mea   voliinlas    est.    ^cturii    sexta 
inaii  «658.  Ainsi,  ce  savant  évêque 
devint  chef  de  parti  sans  le  vouloir. 
Tout  son  système  se  réduit,  suivant 
nu  auteur  jésuite,  à  ce  point  capital: 
«  Que  depuis  la  chute  d'Adciin  ,   le 
plaisir  est  l'unique  ressort  qui  remue 
le  cœur  de  lliomme;  que  ce  plaisir 
est  inévitable   quand   il    vient  ,    et 
invincible  quand   iJ  est  venu.  Si  ce 
plaisir    est  céleste  ,    il  porte   à  la 
vertu  :  s'il  est  terrestre  ,  il  déter- 
mine au  vice;  et  la  volonté  se  trouve 
nécessairement  enlraniée  par  celui 
des  deux  qui  est  actuellement  le  plus 
forl.    Ces    deux    délectations  ,    dit 
l'auteur  ,  sont  comme  les  deux  bas- 
sins  d'une  balance  ;    l'un   ne  peut 
monter  sans  qiin  l'autre  ne  descende. 
Ainsi,  l'homme  fait  invinciblement, 
quoique  volontairement ,  le  bien  ou 
le  mal ,  selon  qu'il  est  dominé  par 
la  grâce  ou    la  cupidité.    De    là  il 
s'ensuit,  qu'ily  a  certains  coriiman- 
demens  inipossililes ,  non  seulement 
aux  injidèles  ,  aux  avei/gles ,  aux 
endurcis,  mais  aux  Jidèk-s  et  aux 
justes  ,  m  a /gré  leur  volonté  cl  leurs 
efforts  ,  selon  les  farces  qu'ils  ont; 
et  que  la  grâce  ,  qui  peut  rendre 
ces  commandemens  possibles ,  leur 
manque.  »    Celte  aiuiiyse   n'a   pas 
paru  exacte  aux  parli.sans  de  Jan- 
séniiis.  Voici cellequ'en  donne  l'abbé 
Racine  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tique. (.(\l.dugiistinus  est  divisé  eu 
trois  parties.  Dans  la  i"^  on  expose, 
avec  w\\  grand  détail  ,  h  s  senlimens 
des pélagienset  des  séiui-pél:ig!ens... 
Dans  la  y*  ,  après  quelques  qnesiions 
préliminaires  sur  l'autorité  de  saint 
Augiistin  dans  les  matières  cK»  pré- 
df'siinalion  ,  «il  traite  de  la  grâce, 
du  bimheur  des  anges  ,  eldeDiomme 
avant  sa  chute,  iijeltanl  dans  un  bel 
ordre  tout  ce  que  sainl  AugusUn  en  a 
dit,  et  répondant  à  tout  ce  qu'oa 
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poil  voit  y  opposer.  De  là  il  passe 
àl  eial  (Ir  1  homme  criminel  et  ^li^é- 
raljle:  expliquant ,  par  saint  Augiis- 
tiu  ,  la  nature  et  les  suites  funestes 
du  péché  Cl  i};inel  el  comment  Ions 
les  hommes  naissent  criminels  ,  de- 
meurant sous  la  doniinaliou  de  la 
concupiscence  et  dans  les  ténel)res 
de  l'ignorauce  ,  jusqu'à  ce  q  e  la 
grâce  du  Sauveur  les  éclaire  et  les 
délivre  de  ces  ténèbres  et  de  cet 
esclavage.  Euhn  ,  il  parle  de  l'état 
que  les  théologiens  appellent  ck pitre 
7iature  i  el  il  prouve  évidemnieul 
<jne  c'est  renverser  tous  les  princi- 
pes de  la  doctrine  que  saint  Ai-.guslin 
a  soutenue  jusqu'à  sa  mort  contre  les 
pélagiens  ,  et  ruiner  la  nécessité  de 
la  grâce  ,  que  de  reconnoitre  la  pos- 
•tbilité  de  cet  étal;  rien  n'étant  plus 
opposé ,  selon  ce  saint  docteur  ,  a  la 
sagesse  de  Dieu,  à  sa  boulé,  à  sa 
justice  ,  que  de  donner  l'être  à  une 
créature  raisonnable,  eu  l'abandou- 
iiaat  à  elle-même,  quoiqu'elle  soit 
innocente  ,  sans  vouloir  la  faire  jouir 
de  sa  gloire,  sans  lui  donner  au< mi 
secours  pour  y  arriver,  ou  eu  lui 
faisant  souffrir  les  misères  de  cette 
vie  el  la  mort ,  qui  ne  p-euvent  être 
que  la  peine  du  péché....  Dans  la 
3*  partie  ,  Jansénius  traite  de  la 
guérison  de  l'homme  ,  el  de  son 
rétablissement  dans  la  liberté  qu'il 
avoil  perdue  par  le  péché.  C'est  là 
qu'il  rapporte,  avec  autant  de  net- 
teté que  d'exactitude  ,  tout  ce  que 
eailit  Augustin  a  ëcril  sur  celle  ma- 
tière. »  Quoi  qu'il  eu  soil  de  la  jus- 
tesse des  deux  analyses  que  nous 
avons  données,  des  que  X .fuqustinus 
eut  vu  le  ionr  ,  la  guerre  fui  allumée 
dans  luniversité  del.uuvain.  «  Jan- 
sénius, dans  le  corps  de  son  ouvrage, 
ditPluquet ,  attaque  souvent  Moliua, 
Lessius  ,  et  tous  ceux  qui  pensoieni 
comme  eux.  Lessius el^Iolrnaëtoicul 
membres  d'une  société  féconde  en 
$avaus  ,  en  tlu'ologiu'ns  profonds  , 
qui  avoieut  comballn  avec  gloire 
le$  erreurs  à.t%  prQiestaus  \  Leâsiu;> 
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et  Molina  eurent  dans  leurs  confrères 
des  défenseurs;  ils  eu  irouxereut 
même  parmi  les  docteurs  de  l.ouvain 
et  de  Paris.  Ou  vit  donc  alors  eu 
France  deux  parti»  ,  doni  l'un  pré- 
lendoil  défendre  la  doctrine  de  sa  ut 
Augustin  ,  el  combattre  dans  ses 
ad\  evsaireh  les  erreurs  de»  pélagiens 
el  des  semi-pélagiens  ,  laudis  que 
l'autre  prétendoil  défendre  la  liberté 
de  Ihomine  et  la  bonté  de  Dieu 
contre  les  erreur^  de  Luther  et  de 
Calvin.  »  Les  esprits  s'échauffèrent, 
el  chaque  jour  il  paroissoil  de  petites 
brochures  et  de  gros  livres  pour  et 
contre.  Urbain  VllI  crut  mettre  la 
paix  ,  en  défendant,  l'an  1642,  le 
livre  de  Jansénius,  comme  renou- 
velant les  propositions  condamnées 
par  ses  prédécesseurs  ;  maislaguerre, 
loin  de  cesser  ,  passa  de  Flandre  en 
France  ;  et  elle  u'y  fut  pas  moins 
vive.  La  Sorbonne  censura  cinq  pro- 
positions extrailes  de  ÏJugitslinus. 
Innocent  X  les  condamna  peu  après, 
en  i65.ï.  Les  Jansénistes  crurent 
éluder  la  bulle ,  eu  distinguant  entre 
le^ens  hérétique  el  le  seus  orthodoxe. 
Us  prétendireiU  que  ces  cinq  propo- 
sitions n'étoient  pointdans l'ouvrage 
de  l'évèque  flamand  ;  ou  que  si  elles 
y  étoient ,  on  leur  donuoil  un  mau- 
vais sens.  Trente  -  huit  évèques  , 
assemblés  à  Paris  ,  écrivirent  à  ce 
sujet  une  lettre  au  pape,  le  28  mars 
16,14,  dans  laquelle  ils  rnarquoient 
«  qu'un  petit  nombre  d'ecclésias- 
tiques rabaissoieul  honleuseiuent 
la  majesté  du  décret  apostolique, 
comme  s'il  n'avoit  term;ué  que 
des  controverses  inventées  à  piai- 
s'.r  ;  qu  ils  faisoient  bien  profes- 
sion de  couda  muer  les  cinq  propo- 
sitions, mais  en  un  autre  sens  que 
celui  de  Jansénius  ;  qu'ils  prélen- 
(loienl  par  cet  artifice  se  lais-er  un 
'liaïap  ouvert  pour  y  rétablir  les 
mêmes  disputes  ;  qu'atiu  de  prévenir  { 
ces  inconvéuiPiis,  les  évèques  sous.-  ' 
Mgnés ,  assemblés  à  Paris ,  avoieui  dé- 
claré par  une  lelUe  circulaire  joiul« 
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à  celle  qu'ils  écrivoieut  an  pape ,  que 
ces  cinq  propositions  sont  de  Jan- 
séniiis  ;  que  sa  sainteté  les  avoit 
condamnées  en  termes  exprès  et 
très-clairs  au  sens  de  Janséuius,  et 
que  l'on  pourroil])oursiiivre  comme 
hérétiques  ceux  qui  les  soiilieu- 
droieut.  »  Innocent  X  répondit  par 
un  bref  du  29  septembre ,  dans  le- 
quel il  déclara  que  dans  les  cinq 
propositions  de  Corneille  Jansénius 
il  avoit  condamné  la  doctrine  con- 
tenue dans  son  livre.  Alexandre  VII 
confirma  la  décision  d'Innocent  X 
par  une  bulle  dn  16  octobre  i656.  Il 
y  déclare  que  les  cinq  propositions 
sont  tirées  du  livre  de  Jansénius,  et 
qu'elles  ont  été  condamnées  dans  le 
sens  de  cet  auteur.  Ce  pape  agissoit 
de  concert  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  évèques  de  France.  Ces 
e'vêques,  non  coutens  d'un  formu- 
laire .qu'ils  avoienl  déjà  fait,  en  dres- 
sèrent nu  second  ,  dont  voici  les  ter- 
mes :  «  Je  condamne  de  cœur  et  de 
boucbe  la  doctrine  des  cinq  proposi- 
tions contenues  dans  le  livre  de 
Corneille  Jansénius  ;  laquelle  doc- 
trine n'est  point  de  saint  Augustin  , 
que  Jansénius  a  mal  expliquée,  w 
Cette  formule  fit  une  foule  de  re- 
belles ,  et  encore  plus  d  bypocriles. 
On  eu  exigea  la  signature  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  aux  ordres  et 
aux  bénéfices.  F^e  mépris  des  gens 
sages  ,  le  ridicule  répandu  par  les 
bons  esprits  sur  les  fanatiques  des 
deux  partis  ,  ont  éteint  ces  soties 
querelles ,  auxquelles  les  grands  la- 
lens  des  solitaires  de  Port-Royal  ont 
pu  seul  donner  un  éclat  passagfr. 
I>es  jansénistes  furent  d'abord  ou 
fauteurs  ou  partisans  de  la  révolu- 
tion française  ;  plusieurs  d'entre 
eux  la  combattirent  ensuite,  quand 
ses  excès  leur  parurent  trop  violens. 
Leydecker  a  écrit  la  Vie  de  Jansénius 
en  latin  ,  in-8°,  Ulrecbt  ,  1695.  (  V. 
aussi  l'Histoire  ecclésiastique  du  17* 
siècle  ,  par  Dupin  ;  et  l  Histoire  des 
'inq  propositions  de  Jansénius,  par 
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Dumas.)  Il  n'y  a  point  de  système 
philosopbiquedans  l'antiquité  qui  ait 
lait  autant  de  bruit  que  le  jansé- 
nisme dans  nos  temps  modernes. 
Des  opinions  innocentes  renfermées 
dans  im  livre  ennuyeux  ,  empoison- 
nées par  l'esprit  tl.éologif|ue  ,  con- 
damnées par  l'autorité,  devinrent 
la  source  de  querelles  interminables 
et  de  per.'-écu lions  barbares.  Jjô 
grands  hommes  ont  donné  aux  er- 
reurs de  Jansénius  un  caractère  res- 
pectable. Peu  de  personnes  ,  même 
parmi  les  moins  ignor;inles,  ronncàs- 
seul  les  livres  de  ce  théologien;  mats 
la  juste  réputation  des  ilhslres  dis- 
ciples qu'il  eut  à  Port-Royal ,  et  qui 
inspirent  pour  celte  maison  célèbre 
la  vénéralion  que  commandtnl  leS 
grands  lalens,  les  travaux  nliles,  la 
noblesse  du  caractère  el  la  solide 
piété,  donnent  uuesorle  de  Hiveurà 
des  opinions  qui,  sans  ces  heuieu- 
reuses  circonstances  ,  n'auvoienléx- 
cilé  que  la  pitié  ou  le  mépris  des 
sages. 

1 1.  JANSONoî/  Jansonius,  Jac- 
ques )  ,  né  à  Amsterdam  en  i.T.'iv  , 
de  parens  de  la  religion  catholique, 
fut  envoyé  par  sa  mère,  après  la 
mort  de  son  père,  à  l/ouvain  eîx 
i564  pour  y  étudier  la  pliilosophie 
el  la  théologie.  Il  fut  licencié  en  théo- 
logie en  157Ô  ,  ensuite  docteur,  pro- 
fesseur en  théologie ,  et  doyen  de 
l'église  coUc'giale  de  Saint  -  Pierre  , 
mort  le  20  juillet  162.*),  a  donné, 
I .  Des  Commentaires  peu  eslimés  sur 
les  Psaumes  ,  \w-i\°  ;  sur  le  Cantique^ 
des  Cantiques ,  in-8°  ;  fur  Job,  in-!ol  ; 
.sur  l'Evangile  de  saint  Jean  ,  iu-8°  ; 
et  sur  le  Canon  de  la  intsse.  II.  Ins- 
titulio  Cathulici  TUclesiastœ.  lil. 
Enarralio  jjassioriis  iV.  Q;ielques 
Oraisons  funèbres  .  sans  éloquence 
el  sans  vérité.  Jean  Masiiis  a  écrit  la 
vie  de  Janson  ,  mais  elle  n'est  d'au- 
cun intérêt, 

■;  II.  JANSON  f  Abrah^^m^  excel- 
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lent  peintre  ti  u  1 6"  siècle,né  à  An  ver?, 
avec  des  dispositions  extraordinaires 
pour  la  peinture  ,  s'éleva  dans  sa  jeu- 
nesse fort  au-dessus  de  tous  ses  ému- 
les; mais  s'étant  épris  d'une  jeune 
personne  d'Anvers,  qu'ilépousa  bien- 
tôt après ,  il  saci  iKa  ses  taleus  et  sa 
profession  à  l'amour  qu'elle  lui  avoit 
inspiré.  U  se  livra  à  une  dissipation 
q  li  eut  bientôt  épuisé  sa  fortune,  et 
attribuant  au  peu  d  égard  qu'on  avoit 
pour  son  mérite  un  malheur  dont  il  ne 
devcit  accuser  que  son  changement  de 
vis,  il  devint  jaloux  de  Rubens,  et 
lui  envova  un  déh  ,  soumettant  à  la 
décision  des  connoisseurs ,  dont  il 
lui  donna  la  liste,  le  jugement  de 
leurs  ouvrages.  Rubens  répondit 
qu'il  lui  cédoit  volontiers  le  mérite 
de  la  supériorité,  et  abandonnoit  au 
public  le  soin  de  leur  rendre  justice 
a  l'un  et  à  l'autre.  On  conserve  dans 
les  églises  d'Anvers  plusieurs  des 
ouvrages  as.  Janson.  Il  a  peint  pour 
la  grande  église  de  Bois -le -Duc 
ime  Descente  de  Croix  qui  n'est  in- 
rérieure  à  aucun  des  ouvrages  de 
iÂubens. 

III.  JANSON.  Voyez  Fohbtn  , 
u'  1 ,  e/  Jxxso.v. 

]N.  JANSON.  T'oyez  Blaeu  el 
Almkloveen. 

*  JANSSE  (Lucas),  pasteur  de 
l'église  réformée  de  Rouen,  retiré  à 
Roierdam  à  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  y  mourut  le  2/1  avril 
il585.  Il  est  ai\tenr  d'un  petit  livre 
recherché,  intitulé  La  Messe  trou- 
vée <lans  r Ecriture,  pour  réfuter  le 
P.  Fr.  Véron.  qui,  dans  une  édition 
de  la  Bible  française  de  Louvain  , 
imprimée  en  1646  ,  avoit  mis  (act. 
Xlll ,  v.  a  )  eux  disant  la  messe  au 
Seigneur.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
à  Vilitfranche ,  avec  le  Hibou  des 
jésuites,  par  Ch.  DreUucourt.  Il  fut 
aussi  reproduit  avec  ce  titre  :  Le 
^■liraclc  de  P.  F^cron .  ou  ia  ûflesse 
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trouvée  dans  l'Ecriture ,  Londres  , 
1699 ,  in-12. 

*  I.  JANSSENS  (  Victor-Honorius), 
psintre  d'histoire ,  né  à  Bruxelles  eu 
166/,,  mort  en  1709  ,  fut  protégé 
par  le  duc  de  Holstein  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d'aller  à  Rome  per- 
fectionner ses  études.  A  son  retour 
il  se  fixa  dans  sa  patrie ,  où  il  tra- 
vailla pour  des  communautés  reli- 
gieuses et  autres  églises. 

II.  JANSSENS  (Herman),  ré- 
coUet ,  né  à  Anvers  l'an  i685  ,  passa 
par  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
et  mourut  à  Angers  le  5  avril  1762. 
On  lui  doit  :  I.  Erodroinus  sacer , 
Anvers,  i75i  ,  in -4°.  11  y  donne 
des  règles  pour  traduire  lËcriture 
sainte ,  et  montre  les  défauts  des  tra- 
ductions flamandes.  II.  Explanalio 
ruhricarum  .^fissalis  liomani,  etc., 
Anvers,  1757,  2  vol.  iû-8°.  Cet 
oMvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 
cédent. 

*  JANS2  ou  Janszoon  (  Ju&te  ), 
artiste  hcllaudais  ,  auteur  de  la  fa- 
meuse horloge  de  Strasbourg,  mort 
à  Amsierdam  eu  1.^90,  excelioit 
dans  la  sculpture.,  à  dessiner  des 
plans  et  des  cartes  géographiques, 
e'ic. 

JANUA  (Jean  de)  ou  Janu en- 
sis  ),  ainsi  nommé  de  Gènes  sa 
pairie.   Voyez  Balbi,  u°  I. 

*  JANUARIO  (  Nicolas-Marie  ) , 
lié  à  Messine  eu  i65:i  ,  de  l'ordre 
des  prédicateurs,  professeur  de  théo- 
logie ,  publia  les  ouvrages  suivaus  : 
Jdrersiis  atomos  redivivas  opus- 
culum  dogmaticum  ;  De  immuni" 
taie  ecclesiasticâ  ;  Usura  détecta 
in  rontractihus  stricti  juris  et  boiiœ 
fiiei,  etc. 

Y  I.  JANVIER  (  snial),  évêque 
de  Béuéxenl  ,  eut  la  lèle  tranchée  à 
Pouzzol ,  sous  l'empereur  Dioclélien. 
Son  corps  fat  transpcrtJ  à  Naples  , 
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f>ù  il  a  mie  magnifique  chapelle  dans 
la  cathédrale.  Ce  qui  a  servi  à  don- 
ner beaucoup  d'éclal  i\  son  cnile ,  est 
un  prétendu  miracle  qui  se  renou- 
velle ,  dit-on ,  tous  les  ans  ,  lorsqu'on 
approche  de  son  chef  une  fiole 
pleine  de  son  sang.  On  suppose  que 
ce  sang  paroil  alors  liquide,  et  même 
qu'il  bouillonne  ,  et  qu'en  tout  autre 
temps  il  est  dur  comme  du  sang 
caillé  ou  mêlé  de  terre.  Plus  d'un 
protestant  s'est  répandu  eu  invecti- 
ves contre  le  miracle  du  sang  liqué- 
fié. Addison  dit  qu'il  n'a  jamais  vu 
en  Angleterre  de  tour  de  charlatan 
plus  grossier.  «  Tous  ces  auteurs 
pouvoient  observer  ,  dit  Voltaire  , 
que  ces  iuslilulions  ne  nuisent  point 
aux  mœurs ,  qui  doivent  être  le  prin- 
cipal objet  de  la  police  civile  et  ec- 
clésiastique ;  et  que  probablement 
les  imaginations  ardentes  des  cli- 
mats chauds  ont  besoin  de  signes 
visibles  qui  les  mettent  conlinnel- 
lement  sous  la  main  de  la  divinité.  » 
On  ne  se  seroit  pas  attendu  à  voir 
Voltaire  s'ériger  en  apologiste  d'un 
tel  miracle.  On  attribue  encore  à 
saint  Janvier,  suivant  Baillet ,  l'ex- 
linction  dun  horrible  embrasement 
du  Vésuve.  Sa  fêle  se  célèbre  avec 
beaucoup  de  solennité  le  19  sep- 
tembre et  le  premier  dimanche  de 
mai,  jour  de  la  translation  de  ses 
reliques  de  Pouzzol  à  Naples. 

*  II.  JANVIER ,  moine  du  monas- 
tère dit  c/es  y/p6/res,  mort  en  .'iSg, 
est  auteur  d'une  épilaphe  qui  se 
lisoit  sur  le  tombeau  de  saint  Flo- 
rentin dans  l'église  de  Sainte-Croix 
d'Arles.  Les  lettres  initiales  de  cette 
pièce,  composée  de  trenle-sept  vers 
hexamètres  ,  forment  une  seconde 
épilaphe  sous  les  termes  que  voici  : 
J  lorentinus  abbas  ,  hic  in  pace 
quiescit.  Amen.  Cette  unique  pro- 
duction du  moine  Jan\ier  est  ini 
chef-d'œuvre  de  style  lapidaire. 

m.   JANVIER   (Arabroise), 
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bénédictin,  né  à  Sainte -Suzanne 
dans  le  Maine  en  iSizj,  §e  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Après  avoir  professé  pendant  plu- 
sieurs années  dans  son  ordre  avec 
réputation  ,  il  mourut  à  Paris  ,  dan» 
l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés, 
le  a5  avril  1683.  Ou  a  de  lui,  I. 
Une  Edition  des  (Euvres  de  Pierr* 
de  Celles  ,  Paris  ,  1671  ,  in-/|°.  La 
préface  de  celle  édition  est  du  père 
Mabillon.  II.  Une  Traduction  la- 
tine du  Commentaire  hébreu  de  Da- 
vid Kimchi  sur  les  Psaumes,  1669, 
in-4°. 

*  JANVILLE  (Louis-François- 
Pierre  LouvEL  )  ,  né  en  1745  à 
Paluel ,  dans  le  pays  de  Caux ,  oc- 
cupa d'abord  la  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Rouen  ,  et  fut  en- 
suite nommé  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  cette  ville.  Ce 
magistrat  ne  se  borna  point  aux 
fonctions  de  son  état,  il  étudia  aussi 
l'agriculture.  Chargé  de  faire  des 
essais  sur  le  plantage  du  blé,  il 
éloit  parvenu  à  faire  rapporter  à  uu 
grain  108  épis  qui  produisirent  i56o 
grains  ;  niai.s  il  u'admelloit  point 
celte  méthode  pour  nos  campagne* 
où  la  main-d'œuvre  est  très-chère. 
11  fit  sur  la  vigne  et  sur  les  abeilles 
des  expériences  qui  eiiienl  le  plu» 
grand  succès.  Il  a  aussi  composé 
un  Mémoire  sur  les  planlalions,  et, 
joignant  la  pratique  à  la  théorie  , 
il  avoil  formé  des  pépinières  irès- 
étendues  dans  toutes  tes  prnpriélés. 
Janville  est  mort  à  Eterville  près 
de  Caen  le  '^9  juillet  1808. 

JANUS  (  Mythol.  ),  roi  d'Italie  , 
commença  d'y  régner  avant  qu'Énée 
vint  s'y  établir.  Il  é'oit  fils  d'Apol- 
lon et  de  Creuse  ,  fille  d'Ereclhée  , 
roi  des  Albéuiens.  Xiphus,  mari  de 
Creuse  ,  l'adopta  sans  le  connoitre. 
J.inus  vint  avec  une  puissante  Hotte 
aborder  en  Italie,  en  poliça  les  peu- 
ples,leur  apprit  la  religion,  il  bâtit 
sur   une  moulagne  une  ville  qu'il 


io4  JAPH 

appela  de  son  uom  Jauicule.  Dans 
le   temps  qu'il  signaloit  son  règne 
parmi  les  peuples  barbares,  Saturne, 
chassé   de    l'Arcadie   par    Jupiter  , 
aborda  dans  ses  états,  et  y  fut  reçu 
en  ami.  Janus  ,  après  sa  mort ,  fui 
adoré  comme  une  divinité  ,  et  c'est 
la  yr-nmèTi  de  celle  <[ue  ces  peuples 
iîîvoquoient.   Romuius  lui  ht  bàlir 
dans    Borne   un    temple,  dont   les 
portes  éioient  ouvertes  en  temps  de 
guerre  ,  et  fermées  en  temps  de  paix. 
Le  lemjîle  avoit  douze  portes,  qui 
désignoient  les  douze  mois  de  l'an- 
née. Les  Romains  étoieutdans  l'usage 
de  mettre  sur  les  portjs  une  petite 
statue  de  Janus  ,  tenant  un  clef  d'une 
main  et  un  bâton  ds  l'autre.  L'His- 
toire romaine,  depuis  Romuius  jus- 
qu'à la  bataille  d'Actium  ,   ne   fait 
mention  que  de  deux  circonstances 
où  le  temple  de  Janus  fut  fermé  ;  la 
première ,  sous  le  règne  de  Numa ,  et 
l'autre  après  la  seconde  guerre  pu- 
nique. On  sait  qu'il  le  fut  trois  lois 
sous  le  règne  d'Auguste.  Les  anciens 
Tic  sont  point  d'accord  sur  la  raison 
pour  laquelle  le    temple  de   Janus 
ëtoit  ouvert  pendant   la  guerre  et 
fermé  pendant  la  paix  ,  et  f  on  ignore 
Ce  qui  donna  lieu  à  cet  usage  chez 
les  Romains;  car  les  Grecs  ne  con- 
noissoient  point   Janus,  comme  le 
dit  Ovide.  Des  médailles  qiji  sont  à 
la  bibliothèque  impériale  le  repré- 
sentent avec  quatre  visages,  qui  mar- 
quent les  quatre  saisons.  On  le  pei- 
gnoit   tenant  im  bâton  de  la  main 
droite  et   une  clef  de  la  gauche,  et 
communément  avec  deux  visages  , 
comme  présidant  an  jour  et   à   la 
miit,  et  counoissaut  l'avenir  et  le 
passé. 

t  JAPHET,  fils  de  Noé,  eut  sept 
fils  ,  Gomer,  Magog  ,  Madai,  Javan, 
Tu!);;l  ,  Mosoch  et  Tiras,  dont  la 
postérité  ,  s'il  en  faut  croire  quelques 
savaus  ,  peupla  une  partie  de  l'Asie 
et  tout?  l'Europe.  C'est  de  ce  H!s  de 
Noé  que    les   poètes   ont   fait  Itiu" 
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Japît,  fils  du  ciel  et  delà  terre,  et 
roi  des  Thessalieus,  qui  de  la  nymphe 
Asie  eut  Hesper ,  Atlas  ,  Epimétbée, 
Prométhée.  C'est  du  moins  le  senti- 
ment de  quelques  mylhologistes  ; 
mais  ce  sentiment  est  rejeté  par  plu- 
sieurs hommes  habiles. 

*  JARAVA  (  Jean  de  ) ,  méde- 
cin espagnol,  établi  à  Louvain  vers 
l'au  i55o,  a  traduit  en  sa  langue 
maternelle  l'Icaro-Méuippe  de  Lu- 
cien et  les  ouvrages  de  Cicëron  in- 
titulés les  Offices  ,  de  l'Amitié  ,  de 
la  Vieillesse ,  les  Paradoxes  ,  le 
songe  de  Scipion  ;  il  a  encore  mis 
en  espagfwl  l'Histoire  des  plantes 
de  Léonard  Fuch  ,  qui  avoit  été  pu- 
bliée à  Paris  en  i549  :  sa  version 
fut  imprimée  à  Anvers  en  xbb']  , 
in-8° ,  sous  le  litre  cTHistoria  de 
las  yeruas  ,  y  plantas  ,  sacada  de 
Dioscoride  Anarzabeo  ,y  otios  in- 
signes autores  ,  etc. 

JARC  H  AS,  le  plus  savant  des 
philosophes  indiens  appelés  brach- 
maues,  et  grand  astronome:  selon 
saint  Jérôme,  Apollonius  de  Tyanes, 
allant  aux  Indes,  le  trouva  ensei- 
gnant dans  une  chaire  d'or. 

JARCHl  (  Salomon  ) ,  célèbre  rab- 
bin, connu  aussi  sous  les  noms  de 
Rasc/ii ,  de  Jarii  ,  dilsaaii  ,  né 
à  Troyes  en  Champagne  l'an  i  lo .^ , 
voyagea  en  Europe,  en  Asie  ,  en 
Afrique  ;  il  devint  très-habile  dans 
la  médecine  et  dans  raslronomie , 
dans  la  Mischne  et  dans  la  Gémare, 
et  mourut  à  Troyes  eu  1180.  Bar- 
tolocci  l'a  dit  mal  à  propos  né  à 
Lunel, diocèse  de  Montpellier , parce 
qu'il  avoit  été  envoyé  dans  cette 
ville  ,  où  éloit  une  académie  juive 
dans  laquelle  il  se  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Fleury  le  fait  mourir  à  Trêves, 
d'autres  en  Souabe  ,  sans  désigner  le 
lieu  ,  mais  comme  il  fut  enterré  à 
Troyes  ,  sa  patrie,  il  est  très-vrai- 
seiublable  qu'il  y  mourut.  On  a  de 
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lui  des  Commentaires  sur  la  Bible , 
sur  la  Mischne  ,  sur  la  Gëmare  ,  sur 
la  Pirke-Avolh  ,  qui  se  trouvem 
dans  la  Bible  hébraïque  d'Amuler- 
dam  1660,  eu  4  vol.  iu-12.  Sa  na- 
tion les  recul  avec  applaudissement, 
el  les  eslirae  encore  beaucoup. 

t  JARD  (François),  prêtre  doc- 
trinaire, né  à  Boulene  près  d'Avi- 
gnon en  1675  ,  mon  à  Auxerre  le 
10  avril  i7G8,étoit  très-attaché  à 
la  doctrine  dr;Janséiiius.  Sa.Relii;iu/i 
chrétienne  méditée  dans  le  vérita- 
ble esprit  de  ses  maximes,  Paris, 
1745-60,  6  vol.  in-i 2  ,  ouvrage 
fait  avec  l'abbé  Débonnaire  a  en  du 
succès.  Ses  sermvns,^u\iV\és  eu  1760, 
5  vol.  in-12  ,  ont  moins  réussi  ;  le 
style  eu  est  troid  ,  et  le  fond  n'a 
rien  de  neuf. 

*  I.  JARDIN  (  Nicolas  Henri  ),  ar- 
chitecte ,  membre  de  la  ci-devant 
académie  d'architecture  el  de  plu- 
sieurs autres  académies,  né  à  Saiut- 
Germain-des-Noyers  en  Brie  le  22 
mars  1720,  remporta  le  grand  prix 
d'architecture  à  l'âge  de  22  ans,  et 
partit  pour  Rome  le  7  juin  i744- 
L'application  sérieuse  qu'il  apporta 
à  ses  études  lui  mérita  la  considéra- 
tion la  plus  distinguée.  A  son  re- 
tour d'Italie  en  J754,il  fut  appelé 
par  le  roi  de  Danemarck  ,  Frédé- 
ric V,  pour  la  construction  d'une 
église  toute  en  marbre  et  de  la  plus 
grande  maguificence.  A  son  arrivée 
il  eut  le  titre  d'iutendant-g",iéral 
des  bàlimens  de  sa  majesté.  Eii  je- 
tant un  coup-d'reil  sur  son  i&wre  , 
dont  la  majeure  partie  est  gravée 
de  sa  main  ,  on  juge  de  la  quantité  , 
de  la  variété  et  du  méri le  de  seap/o- 
ductions  pendant  les  dix-huit  an- 
nées qu'il  resta  à  Copeubague.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  rappela  dans  ta 
famille,  où  il  mourut  en  1799. 

TI.  JARDIN  (du).  V.  Dx-jAnom  ; 
lïoKiA  (Garcie  d'};  et  S£LUU3. 
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t  JARDINIER  (  Claude  Domat  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  1726  .  mort 
en  i^Gg,  après  avoir  élé  successive- 
m'^fit  élève  de  Nicolas  Dupms  et  de 
Le  ba^,  ne  tarda  pas  à  donner  des 
preuves  de  sa  capacUé.  Les  ou^  rages 
qu'il  a  gravés  au  bunu  étonnent  par 
i:ne  marche  savante  ,  l'harmonie  , 
la  variété  du  style  et  1  intelligence 
des  oppositions.  Le  roi  ayant  voulu 
se  procurer  la  repiésenlalion  de  ma- 
demoiselle Clairon  dans  le  rôle  de 
Médée ,  Carie  Vanloo  se  chargea  de 
peindre  le  sujet,  et  la  gravure  en 
lut  confiée  à  Janiiuier  qui  fexécuta 
sous  les  yeux  de  Laurent  Cars.  C'est 
à  tort  qu'elle  est  altri'ouée  à  ce  der- 
nier et  ù  Beauvarlet  ;  ils  n  ont  fait 
que  la  retoucher.  Celte  estampe  est 
généralement  regardée  comme  im 
chef-d'œuvre.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  mie  Fierge 
et  l'enfant  Jésus ,  d'après  Carie  Ma- 
rate,  pour  le  recueil  de  la  galerie  ds 
Dresde  ;  le  Génie  de  l' honneur  et 
de  la  gloire  ,  d'après  Annibal  Car- 
rache,  pour  la  même  galerie;  le  Si- 
lence ,  d'après  Greuze  ,  et  un  Sujet 
représentant  des  soldats  qui  jouent 
aux  cartes. 

i  JARDINS  (Marie-Catherine  des), 
née  à  Alençou  vers  lan  1640  ,  d'un 
père  qui  étoit  prévôt.  Les  passions  et 
l'esprit  furent  précoces  eu  elle.  Une 
aventurequ'clleeutavecundesescou- 
sins  l'ayaul  obligée  de  quitter  Alen- 
çou ,  elle  vint  à  Paris ,  où  elle  cultiva 
le  genre  dramatique  et  romanesque. 
Ce  dernier  lui  Ht  une  répulaliou. 
Elit;  eut  bientôt  des  soupirans,  parmi 
lesquels  son  cœur  distingua  un  jeune 
capitaine  d'infanterie  ,  plein  d'es- 
prit et  d'une  ligure  aimable  ,  nom- 
mé Villedieu ,  marié  depuis  un  an. 
Elle  lui  persuada  de  faire  casser  sou 
mariage.  L'idée  éloit  extravagante; 
mais  elle  ne  clierchoit  qu'à  faire 
excuser  son  attachement  pour  un 
homme  déjà  engagé.  Villedieu  en- 
I  !  reprit  cependajiuîe  la  réaliser  ;  mais 
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B  j  trooTa  des  cpposkmas.  Sa  mui- 
tre^e  ne  Is  soir  il  pas  motos  à  Can- 
t.'si,  où  é'-9tt  ÂOti  ^ég^DeBl;  et  lors- 
fj*i'us  re\>  lurent  a,  fons  ^eUej  pamt 
£»«  ie  nom  de  —^-'^mr  de  Ville- 
dâesML  I^e  telle  anoa  ne  poBTMt 
être  hsaTEase.  D  j  arott  d^  em  de 
grandes  dmsioïkfr  entre  les  denx 
amans  ,  Iaca|ae  Villedwn  fat  obligé 
de  partir  pour  ramée,  où  il  perdit 
la  Tic  Sa  prétendae  rean  se  fat 
pont  wmt  Axtéi&ise  ,  elle  coaunoa 
de  se  par1;^cr  mire  fanMiar  ,  ksro- 
Booi  et  le  Ihéatre.  I^  mort  ssbite 
d'Haï  -le  SCS  amies  b  frappa.  EQe 
se  reiira  daas  «■emaiaoB  iel^;ie«se, 
08  cife  Téost  arec  s^^eaae,  foaqp'a. 
«  ^Bc  Ms  aroitiires  ajaat  été  coa- 
■■es  de  la  commanasté,  eOe  fnt 
csagédiée.  JUad.  de  Satat-BomaÎB, 
n  «BBT,  nçst  diez  elle  la  nooTcUe 
défote,  q[iB ne  le  Cstpas kn^.emps. 
EllejcsvBatleiDar<{<nsdcLaQias5e, 
fft'cile  éposu  caHÔle  Ce  mav|inâ 
âoâ  marié  ;  m»s  il  aroit  congédié 
nfrmmr  Qmoc^ii  rnîM^iTHriTryiHc- 
^icB  ne  rtfftetàl  pas,  elle  ae  fit  pas 
de  diffirallé  de  loi  dsnœr  sa  main 
Koélcsmeat  :  le  frait  de  celte  aaina 
bt  nafib,  ^«i  Berécat  qa'oa  aa. 
La  Qiasae  le  Ruvit  d'assez  près ,  et 
B  Teaveépoo»  bieaiôtai  troisièmes 
waces  aa  de  ses  coasias ,  qoi  loi  per- 
mit de  prendre  le  aom  de  Viiie- 
d^en.  Aprks  avocr  passé  eoccre  cpiel- 
<fMs  aasées  dans  le  atoade ,  elEe  se 
retira  à  QLacheoiare  ,  petit  Tiiî?«^ 
daBs  le  Mame  ,  oà  die  oioarat  en 
iSSS.  On  prétecd  i|B*clle  abr^ea 
SCS  |oon  pardesezce»d'ean-dË-T«e , 
dont  eile  {assoit  nsige  ,  dit  -  oa , 
F'^dast  a«s  repas;  cette  anottoa 
tti  taéfits  ai-tcsme  foi,  et  asmhle 
avoir  été  coalroarés  poor  jeter  de 
la  ddavevr  sot  cette  dzme.  Ses 
€3jtvre»^  ca  rers  et  ai  prcse,  («t 
éié  recaeiSies ,  1 70a  ,  10  vofanna 
ij»-i2;  1721  ,  13  Toi,  iii-i2,  dont 
1»  desx  danier*  se  sont  poiul  de 
inadame  de  Veiledifa.  Oa  7  troave 
pltsaâean  zimzas;  fcs  Désordres  de 
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t  Amour  i  le  Portrait  desfiii&laatt 
iumaaiMes;  Cinor.iet  ;  t'armetue  i 
ks  GaJojUeriea  Greaodiaes  ;  les 
AmuHtr*  des  Grands  Hommes  ;  Lj- 
s-nadre;  les  Mémoires  du  Seraii i 
\gsNoavriles  Jfricaiittsi  les  Esi- 
lés  de  la  Cour  iF Auguste  ;  les  Aa- 
maleagcLintes.  Toal  j  est  pànl  avec 
TÎTâctté  ;  mais  le  piaceaa  n'est  pas 
tcoioori  aàj<x  correct ,  ai  asiicz  dis- 
cret. Die  emploie  qadkfoefois  des 
ooolcnrs  trop  iaman«isqncs;et  daos 
ses  Mémoires  dm  Sérail  il  J  a  trop 
d'éTëaemens  inçiqaes  et  peo  Trai- 
tetnl^biss.  On  ne  roit  que  des  foi' 
blesses  dans  les  lomans  de  madame 
de  ViDedien.UaaDtre  reprocbeqo'oa 
peut  Iji  &ire .  c'est  qu'en  prèlanl  des 
iatrigoes  galantes  aux  plos  grands 
heoimes  de  l'aaliqnité  ,  die  a  éga- 
limait  ^té  riiistaire  et  k  roman. 
Ce  mélange  dangenox  de  la  fable  et 
de  la  Terilé  coairiboe  à  répandre  de 
i'œr-ertUnde  aar  les  faits  ks  pics 
vnis  ,  et  accréxlUe  les  anecdotes  ks 
plos  bosses,  sur- tout  dans  l'esprit 
des  issavues  et  des  jeanes  psi.*>.  Les 
oovF^ges  poéliqnes  de  madame  ik 
Villa-îieu  sont  fort  inféheors  à  sa 
pro*?  :  *a  vcritficaifOQ  est  foibk  et 
languissante.  Elle  a  donné  deox  tra- 
gédies ,  MarJius  Torquatu  el  Ni- 
tetisy  foc^  en  i665.  Nous  avons 
son  portrait  par  elle-même ,  el  ce 
petit  écrit ,  dont  sous  ne  donnons 
ici  cu'un  M^Bt  extrait,  prouve  qu'à 
certains  ^nds,  elle  navoit  pas  pro- 
fité dn  précepte  du  pbtlo«>opbe  :  iVaMr« 
le  ipsum  :  st  J'ai,  dil-eÛe  la  phy- 
si<mo£aie  beareoae  et  spiiituelk ,  l>es 
jea%.  iKNTs  et  petits ,  mais  pki!is  de 
fen  :  la  boocbe  grande,  mais  \ei  deuls 
assez  belles  po3r  ne  pas  rendre  son 
onrertnre  désagrcabk  ;  le  leîut  aassi 
beau  qoe  peut  l'être  on  re&ie  de  pe- 
tite rérole  maligne  ;  le  lourde  vi- 
sage ovak ,  lâs  diereox  chàlams. 
3Iais  yose  dire  *\nf  '['aorots  bi«:n  plus 
d'arinlajKi  à  montrer  nvon  ame  qoe 
latm.  corps ,  et  mon  esprit  qoe  mon 
risage  ;  car .  lans  Tanilé ,  je  n'ai  ja- 


mais  eu  d'iticlinalioa  déréglée.  Mon 
ame  n'est  agité*  ni  par  lambilion, 
niparleavie  ,  et  sa  tniiiquilliténesl 
jamais  trouMée  que  par  la  lendrefse 
que  j'ai  pour  mes  amis.  J'a:  plus  de 
joie  des  biens  qu'ils  reçoiveul  que 
s'ils  m  tloienl  envoyés  ;  mais  ma 
tendresse  n'est  pas  aus»i  gt'nérale 
qu'elle  est  forte  :  car  je  ne  la  doune 
qu'a  peu  de  gens  :  et  pour  qu  un 
homme  soit  digne  d'èlre  mon  ami. 
il  faut  que  ses  inclinations  soient 
conformes  aux  miennes,  et  qu'il  soit 
le  plus  discret  homme  de  son  siècle. 
Ce  n'est  pas  que  je  donne  grande 
matière  de  discrétion  ,  car  j'ai  de  la 
vertu  ,  et  de  cette  vertu  qui  est  éga- 
lement éloignée  du  scrupule  et  de 
l'emporlemenl ,  dont  la  simplicité 
fait  la  force  ,  et  la  nudité  le  plus 
grand  omeruenl.  J'ai  une  fort  grande 
fierté  ;  mais  comme  elle  ue  $•«!  bien 
qu'aux  belles  ,  et  que  je  ne  suis  pas 
de  ce  nombre,  je  tâche  de  mettre 
eu  sa  place  une  douceur  qui  ue  m'est 
pas  si  ualurelle  ,  mais  qui  m'est  plus 
convenable.  J'aime  à  railler,  et  ne  me 
facLejamais  qu'où  me  raille,  pourvu 
que  je  sois  présente,  etc.  a 

J.\RED  ,  fi:s  de  MalaJéel ,  père 
d'Héuoch  ,  qu'il  engendra,  suivant 
l'E-rilure,  dans  sa  162' année,  mou- 
rut âgé  de  963  aus ,  aôSj  avaul 
J.C. 

JARNAC  (Gui  Chabot  de',  d'une 
famille  illustre,  originaire  du  Poi- 
tou ^  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  ,  et  maire  de  Bordeaux  ,  célèbre 
par  l'avantage  qu'il  remporta,  le  10 
juillet  i34t  ,  sur  La  C'nàleigueraye, 
et  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  : 
«  C'est  un  coup  de  Jaruac  »  ,  iK»ur 
siguitier  un  coup  imprévu  ,  et  que 
l'ou  ne  songeoil  pas  à  parer.  On 
Irouve  le  cartel  de  ces  deux  com- 
batUus  d»us  les  Cessais  sur  Paris  , 
tora.  I.  Le  détail  du  combat  est 
rapporté  à  l'article  CuATEiGNCRAVt 
(la)  {f'o}es  ce  met.)  Mais  im 
trait  hçnorabie  à  Jaruac,  quin^  est 
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pas  ,  c'est  que  le  roi  Henri  If,  vaincu 
l^ar  la  modestie  de  ce  seigneur,  lui 
dit  en  l'etubra^sant  :  ■«  Vous  avez 
combattu  en  Cé>ar  ,  et  parlé  en  Ci- 
céron — »  Ronsard  &l  ime  ode  à  sa 
louange. 

JAROPOL,  dnc  de  Kiovie  ,  viUe 
de  l'Ukraine  ,  porta  ,  par  se*  mau- 
vais conseils  ,  tous  le  seigucirs  de 
Russie  a  conspirer  contre  Eoleslas  III, 
roi  de  Pologne ,  vers  l'an  1 1  af.  Ceux- 
ci  ,  sous  préteste  d'amitië  ,  envoyè- 
rent une  ambassade  à  ce  roi,  qni  4e 
trouva  tout  à  coup  investi  de  ses 
ennemis.  Le  palatin  de  Cracovie  , 
qui  commandoit  la  plus  grande  par- 
lie  de  la  cavalerie  de  Pologne  ,  s'ë- 
taut  re;iré  au  premier  bmii  de 
celle  surprise .  le  roi  Boleslas  ,  aussi 
indigué  de  celte  lâcheté  que  de  la 
perfidie  de  ces  traîtres,  lui  envoya 
une  peau  de  lièvre,  une  queuouiile 
avec  du  lin  ,  et  une  corde.  C'éloil 
poiir  lui  faire  conuoiire  parées  >)Tn- 
boles  qu'il  s'éieit  rendu  semblable 
à  un  lièvre  par  sa  fuite;  qu'il  de- 
voit  plutôt  nianirr  les  armes  des 
femmes  que  celles  de*  hommes  ;  et 
qu'enfin  sa  lâcheté  méntoit  le  der- 
nier supplice.  Ce  palatin  ,  au  déses- 
poir de  ces  reproches ,  se  pendit 
tiaus  uue  église  ,  aux  cordes  des  clo- 
ches :  et  depuis  ce  temps-là ,  le  châ- 
telain de  Cracovie  précéda  le  paîa- 
tin  .  soit  pour  la  dîgailé,  soit  pour 
l'autorité. 

J.\ROSLAW,  grand-docde  Rus- 
sie ,  dans  le  10*  sitrcle ,  fil  ses  délices 
de  la  lecture,  appela  des  savons  à  sa 
cour,  et  fit  traduire  plusieurs  li\  res 
grecs  eo  longue  russe  eu  icig;  il 
douna  aux  habitaus  de  Novogorod  , 
sou»  le  lilre  de  Sra:aota  sondepua- 
fj  ,  uue  espèce  de  coA<à  de  jurispru- 
dence :  ce  sont  Itrs  pnrtnieres  loîs  qai 
citât  étérédigées  par  cu"il  en  Russie- 
Ce  souverain  reudil  sa  cour  I2  plus 
brillante  du  nord .  et  l'asile  des  prin- 
ces nJalhcureux  :  il  fonda  mèaie  uns 
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école  publique,  où  il  fit  instruire  à  ' 
ses  trais  3oo  eu  fa  us. 

JARRIGF,  f  Pierre  ) ,  jésuite  de 
Tulles  tu  Liiuousiu,  assez  bou  pië- 
dicaleur  pour  sou  temps,  quitta  sou 
ordre  eu  16^7  ,  et  se  sauva  eu  Hol- 
laude.  Les  états  -  géuéraux.  lui  Breul 
uue  pensiou.  Cet  aposlal*i)"l>l''''>  ?^" 
de  temps  après,  un  livre  exécrable, 
inlilnlé  Le  Jésuite  sur  réchafaucl, 
iQ-12.  C'est  uu  des  plus  sauglaus  li- 
belles que  la  veugeauce  ait  euFautés. 
Le  P.  Ponthelier,  sou  confrère  alors 
à  La  Haye,  auprès  d'un  ambassadeur, 
détermina  Jai  rigp  à  rentrer  dans  l'E- 
glise latbolique.  Rpliréchez  les  jésui- 
tes d'Auve:  s  eu  1 63o,  il  composa  une 
ample  rétractation  de  tout  ce  qu'il 
avoil  avancé   dans  sou  Jésuite  sur 
l'écliafaud.   Il   le   traita  d'avorton  , 
que  sa  mauvaise    conscience    avoit 
conçu  ,  que  la  mélancolie  avoit  for- 
mé et  que  la   vengeance  avoit  pro- 
duit. Celte  rétractation  l'utimpriniée 
à  Anvers  eu  i6:')0,  iu-i:/,  et  l'on  y 
fit  deux  réponses  assez  aigres.  Jar- 
rige  ,  de  retour  en  France  ,  eut  le 
choix  de  rentrer  dans  la  compagnie  , 
ou  de  vivre  eu  pntre  séculier.  Il  choi- 
sit ce  dernier  parti  ,  et  se  relira  à 
Tuiles,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée   le   26    septembre  1670  ,   à 
60  ans. 

i  ï.  JARRY  (Laurent  JuiiiiiARD 

du),  né  vers  i658  à  Jarry, village  près 
de  Saintes,  s'adouua  de  bonne  heure 
à  la  chaire  et  à  la  poésie.  Il  prêcha 
avec  applaudissement  â  Paris  et  eu 
province; et  quoique  poêle  médiocre 
il  obtint  deux  couronnes  de  l'acadé- 
mie française,  eu  1679  et  en  171 4- 
L'auteur  de  la  Ilenriiidc,  alors  R)rl 
jeune  ,  composa  celle  dernière  aiinéi; 
])onr  le  prix,  el  fut  vaincu  par  l'abbé 
du  Jarrv.  Le  poème  couronné,  au- 
dcsr.ous  du  médiocre  du  côté  de  la 
poésie ,  étoit  encore  gàlé  par  uue 
méprise  qui  supposoit  dans  le  poëte 
\i\\G  ignorance  grossière.  Vn  de  ses 
■vers  connacuçcit  par  PtMes  glacés, 
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brûlans  ,  etc.  Le  vainqueur  el  mémo 
lesjiig  s  furent  1res  plaisantes  dana 
le  temps,  sur-loul  par  le   vaincu. 
L'abbé  du  Jarry  avoit  encore  rem- 
porté le  prix  de  l'académie  en  i685, 
ou  du  moins  il  le  partagea  avec  La 
Mounoye.  Les  deux  pièces  ayant  eu 
uu  égal  nombre  de  suffrages,  l'aca- 
démie fit  frapper  deux   médailles  , 
chacune  valant  la  moitié  du  prix,  et 
elles  furent   données  aux  deux  au- 
teurs. On  a  de  du  Jarry  ,  l.  Des  Ser- 
mons, des  Fa/iégyriquest\  des  Orai- 
sons funèbres,  en  4  vol.  in-12,  qui, 
sans  être  du   premier  mérite,   ont 
des  beautés,  entre  autres  celle  de  Flé- 
chier.  On  y  ajoute  Dissertation  sur 
les  Oraisons  funèbres,  Paris,  1706, 
in-i  2,el  Essais  de  Sermons  pour  les 
dominicales  et  Valent,  Paris,  1696, 
3  vol.  in-8°.  II.  Un  jRea/e//de divers 
ouvrages  de  piété,  Paris,  1689,  in- 
12.  m.  Des   Poésies  chrétiennes  , 
héroïques  et  morales ,  Paris  ,  1 7  1 5, 
in-12  :  la  versification  en  est  foible. 
IV.  Le  Ministère  évangélique ,  ou 
Réflexions  sur   l'éloquence  de  la 
chaire  ,  in-12  ,  Paris  ,  1726  :  l'au- 
teur avoit  étudié  cette  matière  plutôt 
en  orateur  qu'en  philosophe.  (  f^oy. 
Breïteville.  )  U  mourut  en  1730, 
dans  son  prieuré  de  N.  D.  du  Jarry  , 
au  diocèse  de  Saintes. 

t  11.  JARRY  (Nicolas),  écrivain  et 
noteur  de  la  musique  du  roi  Louis 
XIV  ,  un  <les  plus  habiles  calli- 
graphes  du  17^  siècle,  entra  aux 
invalides  pour  cause  de  blessures  , 
après  avoir  fait  la  guerre.  La  beauté 
de  son  écriture  effaça  tout  ce  qu'on 
conuoissoit  jusqu'à  lui  de  supérieur 
eu  ce  genre.  Ou  peut  citer,  1°  Heures 
de  Notre  Dame  ,  écrites  à  la  main  , 
1647  ,  in -8°  ,  manuscrit  de  120 
feuillets  sur  vélin,  en  lettres  rondes 
et  bâtardes:  ces  oeuvres  se  trouvoient 
dans  la  bibliothèque  de  La  Vallière, 
el  Debure  les  désigne  ainsi  :  «  Elles 
sont  uu  cht  f-d'œuvre  d'écriture.  Le 
fameux  Jany ,  (jni  u'a  p.is  en  <r.v:ortf 
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wn  ëgal  en  l'art  d'écrire  ,  s'y  est 
surpassé ,  1 1  a  prouvé  que  la  rêgi.la- 
rilé ,  la  netteté  et  la  précision  des 
caractères  du  burin  et  de  l'impression 
pouvoientètri.'  imitées  avec  la  plume 
à  HU  degré  de  perieclion  inconceva- 
ble. Ce  bean  mainiscril,  orné  de  sept 
miniatures,  a  élé  vendu,  en  178^  , 
ï6ni  liv.  »  11.  la  Giiirlanclt  <le 
J«/te,  pour  madenioisf  lie  de  Ram- 
Iwuillet,  16  |i  ,  in-fol.  Ce  inatuiscril 
sur  ve'lin  ,  appelé  p^ir  Hutt  le  chef- 
d'œuvre  de  la  galanterie ,  a  élé  décrit 
par  l'abbé  Rive.  11  a  trente  minia- 
tures peintes  par  Kohtrt ,  et  repré- 
sentant des  Heurs:  et  soixante-un  ma- 
drigaux, tons  écrits  .«nr  un  feuillet 
séparé  par  Jarry.  11  a  élé  vendu  ,  à 
la  même  époque,  1  (,.510  liv.  ,  après 
avoir  élé  acheté  780  liv.  à  la  vente 
de  Gaignat  {voyez  ce  nom).  III.  La 
Copie  de  ce  même  ouvrage,  simple 
in-8' sur  vélin  ,  ne  contenant  ,  en 
quarante  feuillets  écrits  en  bâtarde  , 
que  les  madrigaux  sans  pirinSure  , 
s'est  vendue  4oli  liv.  Jarry  éioit  de 
Paris;  on  ignore  l'année  de  sa  mort. 
La  bibliothèque  impériale  possède 
plusieurs  manuscrits  de  lui. 

I.  JARS   (  Marie  le  ).    Voyez 

GOURNAY. 

II.  JARS  ''Louis  le  ),  secrétaire  de 
la  chambre  de  Henri  111  ,  (il  jouer  , 
en  I  .T 76,  la  Iragi-corncdie  de  Luc;elle, 
imprimée  à  Paris  la  même  année. 

III.  J  AR  S  (  François  DE  Roche- 
CHOUART  ,  chevalier  de  ),  mort  l'an 
1670  ,  chevalier  de  Malte  ,  com- 
mandeur de  Lagny-le  Sl'c  ,  et  abbé 
de  Saint-Saliir,  hon)me  d'un  gé- 
nie hardi  et  d'un  caractère  le rme  , 
fut  mis  à  la  Bastille  ,  dans  le  temps 
de  la  détention  du  garde  de^  sceaux 
deChateanneuf,  eu  1 603.  Accusé  d'a- 
voir voulu  laire  passer  la  reine-mere 
et  Monsieur  en  Angleterre  ,  ce  dont 
il  n'y  avoit  pas  de  preuve,  onl'inler- 
rogea  quatre-vingts  lois  avec  toute 
la  se  venté  possible.  Il  se   dét'eudil 
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toujours  avec  la  n)ème  fermeté  ,  sans 
jansais  se  couper,  et  sans  rien  dire 
qui  pût  em])arrasser  ses  amis.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ,  vouliiut  ab- 
soliunent  découvrir  le  fond  de  l'in- 
trigue pour  laquelle  il  l'avoit  fait  ar- 
rt^ler,  le  lit,  dit-on  ,  condamnera 
mort,  en  donnant  parole  aux  juges 
qu'il  auroii  sa  grâce.  Le  chevalier  de 
Jars  fut  comiamué  h  être  décapité. 
La  sentence  lui  fut  lue  :  il  monta  snr 
léchafaud  d'un  air  héroïque,  et  lors- 
qu'il fut  en  posture  de  recevoir  le 
coup  de  la  mort  ,  on  cria  Grâce  ! 
Comme  il  étoit  près  de  descendre  de 
léchafaud,  un  des  juges  eut  la  bas- 
si'sse  de  l'exhorter  à  reconnoitre  la 
clémence  du  roi  ,  en  découvrant  les 
desseins  de  Chaleauneuf  ;  mais  il  lui 
répondit  que  ,  «  s'il  en  avoit  eu  , 
rien  ne  seroit  capable  de  lui  faire 
trahir  ses  amis.  »  Ct-  fut  Laffi  mas  , 
qu'on  appcloit  le  bourreau  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui  fut  chargé  , 
avec  le  présidial  de  Troyes ,  de  la 
commission  de  juger  le  chevalier 
de  Jars.  Jugé  par  un  tel  homme,  il 
ne  louvoit  f|ii'êlre  condamné.  Tout 
son  crime,  suivant  les  historiens  les 
plus  impartiaux  ,  fut  d'avoir  entre- 
tenu une  étroite  correspondance  avec 
les  ennemis  du  premier  ministre  ,  et 
d'eire  instruit  de  toutes  les  intrigues 
qu'on  formoit  à  la  cour  contre  lui.. 
Jars  ,  ayant  obtenu  sa  liberté  ,  passa 
en  Italie,  et  re\int  en  France  après 
la  mort  de  Louis  XllI. 

t  IV.  JARS  (Gabriel),  né  à  Lyon 
en  i7.')2,  d'un  i)eie  intéressé  dans 
les  nr.nes  du  Lyonnais  ,  monlr;x 
beaucoup  de  goûl  pour  la  métallur- 
gie. "Irudaine  ,  qui  en  fut  inlor- 
mé  ,  le  fit  entrer  dans  les  ponts  et 
chaussées.  Il  prit  le»  counoissances 
projjies  à  l'emploi  auquel  on  le  des- 
linoil  ;  (■"éloit  de  perleclionner  l'cx- 
ploilalion  de  nos  iiLue?  par  l'ins- 
pection de  celles  de  l'étranger,  et 
des  différentes  manières  de  les  ex- 
ploiter. Eu  i7r)7  il  visita  avec  Du- 
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haniel  les  mines  ôe  lu  Saxe,  de  lu 
ïiohème  ,  de  l'Autriche  ,  de  la  Hon- 
grie, et  lerinina  en  iv'ig  sa  tournée 
par  le  Tirol  ,  la  Stirie,  la  Carin- 
thie.  Eu  I76r»  il  fut  seul  chargé 
de  visiter  les  miues  de  l'Augleterre 
et  de  l'Ecosse.  Eu  1766,  sou  frère 
fut  nommé  pour  l'accoiupaguer  dans 
1  eleclorat  d  Hanovre  ,  le  duché  de 
Brunswick,  la  Hesse  ,  laNorwège, 
la  Suède  ,  les  pays  de  Liège  et  de 
Namur  ,  et  la  Hollande.  He  retour 
de  ses  longues  et  pénibles  courses  , 
Jars  fut  reçu  de  l'académie  des  scien- 
ces en  1768,  et  mourut  l'année 
suivante.  Son  frère  a  publié  ses  ob- 
servations sous  le  titre  de  Voyages 
métallurgiques  ,  ou  Recherches  et 
olseruatioris  sur  les  inities  et  forges 
de  J'er ,  etc.  ,  faites  en  Allemagne, 
Suède  ,  NorAvège  ,  Angleterre  et 
Ecosse,  Paris,  1774 — 1777,  en  3 
vol.  in-4°  ,  dont  le  premier  a  paru 
à  Lyon  en  i774-  C'est  une  collec- 
tion complète  de  minéralogie  théo- 
rique et  pratique,  est  à  la  fois  cu- 
rieuse et  méthodique.  Les  procédés 
prescrits  y  sont  traités  avec  clarté 
et  précision, et  on  y  trouve  des  des- 
sins exacts  des  machines  et  des  four- 
neaux nécessaires  pour  l'exploitation 
des  miues. 

JASINSKÎ  ,  noLle  Polonais  ,  à 
la  tête  des  mécontens  ,  qui  ,  en 
1794,  vouiurent  arracher  leur  patrie 
à  i'euvahitsement  des  Pvusses  ,  lit 
insurger  "Wilna  ,  capitale  de  la  Li- 
thuanie,  avec  tant  d'adresse,  que 
CCS  derniers  y  furent  surpris  et  faits 

1  prisonniers,  sans  qu'ils  pussent  faire 
a  moindre  défense.  Jasi.iski,  actif, 
entreprenant ,  plein  d'esprit  et  de 
courage,  parcourut  rapidement  toute 
la  Lvlhuanie,  el  y  créa  une  année 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  aux  Rus- 
ses avec  succès.  Il  commandoit  tine 
division  dans  Varsovie,  lorsqu'il  y 
périt  les  armes  à  la  main  ,  en  dé- 
fendent contre  le  général  Souvarow 
Ift  faubourg  de  Prague. 
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I.  JASON  (Mythologie),  fil» 
d'Eson  et  d'Alcimede  ;  Eson  ,  eu 
mourant,  le  laissa  sous  la  tutelle 
de  Pélias  ,  son  frère,  qui  le  donna 
à  élever  au  centaure  Chiron.  Ce 
jiriuce  gagna  tellement  l'affectioa 
des  peuples  ,  que  Pélias  chercha  tous 
les  moyens  de  le  perdre ,  pour  s'as- 
surer le  trône.  Il  persuada  ù  Jasou 
qu'il  falloit  entreprendre  la  cou- 
quète  de  la  toison  d'or  ,  espérant; 
qu'il  n'en  revieudroit  pas.  Le  bruit 
de  cette  expédition  s'élant  répandu 
par-tout ,  les  princes  grecs  voulurent 
y  avoir  part.  Ils  partirent  sous  ses 
drapeaux  pour  la  Coichide  ,  où  f-3tte 
toison  étoit  pendue  à  un  arbre ,  et 
défendue  par  (ui  dragon  monstrueux. 
On  les  appela  Argonautes ,  du  nom 
de  leur  navire  nommé  Argo.  Le» 
auteurs  sont  partagés  sur  l'étymo- 
logie  du  nom  d'Argo  •  Les  uns  veu- 
lent que  ce  soit  celui  du  construc- 
teur; les  autres  disent  que  ce  vais- 
seau fut  ainsi  appelé  parce  qu'il 
portoil  des  Argieus  :  c'est  le  senti- 
ment de  Cicéron.  11  y  en  a  qui  tirent 
son  nom  de  sa  vitesse,  et  d  autres 
de  sa  pesanteur.  Tous  s'accordent  à 
dire  qu'il  étoit  fort  long,  et  le  pre- 
mier de  cette  espèce  qui  parut  sur 
les  mers  de  la  Grèce;  cai  Pline 
assure  que  les  Grecs  ne  se  servoient 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce  qu'il 
avoit  de  plus  merveilleux  ,  c'est 
qu'il  étoit  construit  d'arbres  de  la 
forêt  de  Dodoue  ,  qui  rendoientdes 
oracles  ;  c'est  pour  cela  que  les  poê- 
les ont  dit  qu'il  arliculoit  des  sons. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  Jason  aborda 
d'abord  à  l'île  de  Lemnos  ,  où  il  fut 
magnifiquement  traité  par  la  reine 
Hypsipiie.  Ue  là  il  se  rendit  chez  le 
roi  Phmée,  dout  il  apprit  comment 
il  poiirroit  pénétrer  à  Colclios  A 
travers  les  rochers  Cyanées.  Yélanl 
heureuseriieut  descendu  ,  Médée  , 
lille  du  roi  de  Colchos  ,  fut  si  éprise 
de  la  beauté  de  ce  jeune  prince  , 
qu'elle  lui  promit,  s'il  vouloit  l'épou- 
ser, de  lui  donner  les  moyens  de 
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«loraler  le»  taureaux  à  pieds  d'.iirain, 
et  d'assoupir  uu  moiislrneux  dragon 
qui  gardoit  la  toison  dor.  Jasou  y 
coa8entit,et,après  avoir  triomphé  de 
tous  les  obsl;icî-s  .  il  enleva  ta  toi- 
son; mais  son  amour  et  son  nppa- 
rente  recouuoissaiice  ne  survJcnrtnl 
guère  au  su  ces  qui  en  éto  t  l'cbjet. 
S  étant  retiré  chezCréon,  roi  deCo- 
rintlie  ,  il  abandonna  sa  bienfaitrice 
pour  épouser  la  lillc  de  ce  roi,  (  foy. 
Creuse  ,  n°  II.  )  Alédée  ,  irritée  , 
après  avoir  conseillé  aux  filles  de  Pé- 
lias  de  tuer  leur  père  ,  et  de  le  faire 
bouillir  dans  une  cm  e  d'airaiu ,  leur 
faisant  espérer  qu "elles  le  rajeuni- 
roient,  massacra  elle-même  ensuite 
les  enfans  qu'elle  a  voit  eus  de  Jason , 
et  les  lui  servit  par  morceaux  dans 
lia  festin.  Ayant  de  plus  empoisonné 
toute  la  famille  royale  de  Créon ,  ex- 
cepté Jason  qu  elle  laissoit  vivre  i)Our 
lui  susciter  continuellement  de  nou- 
velles iraverfes,  elle  se  sauva  dans 
les  ans  sur  un  char  traîné  par  des 
dragons  ailés.  Cependant  Jason  s'em- 
para de  Colchos,  où  il  régna  iran- 
quilemeat  le  reste  de  ses  jours. 

*II.  JASON  d'Argos,  grammairien, 
c'est-à-dire  homme  de  lettres,  vi  voit 
dansle2*sièclp:ilécrivilunOi/(^/ï7^tf 
•ur  la  Grèce  ,  eu  4  livres  ,  conipre- 
naui  les  temps  anciens  ,  la  guerre 
contre  les  Medes  ,  les  exploits  d'A- 
lexandre, ceux  d'Antipater,  et  li- 
nissanlà  la  prise  d'Athènes.  11  com- 
posaencore  un  T^aiV^particuIier  sur 
les  sacrifices  d'Alexandre,dont  Athé- 
née cite  le  5*  livre.  Voyez  Sainte- 
Croix ,  extrait  des  histoires  d'Ale- 
xandre, pag.  58. 

III.  JASON-le-Cyrénéen,  écri- 
vit \' Histoire  des  Macchabées ,  un  h 
livres.  Voyez  le  livre  11  des  Mac- 
chabées, 2,  24- 

IV.  JASON,  frère  d'Onias,  grand- 
prètredes  juifs  ,  acheta  d'Anliochus- 
Epiphaiies  la  grande  sacriticature  , 
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e'  en  dépouilla  son  frère,  l'an  17.5 
avant  J.  C.Dès  qu'il  en  fut  revêtu,  il 
tâcha  d'abolir  le  culte  du  Seigneur 
dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine  eut-il 
exercé  deux  nus  le  souverain  ponliti- 
ca'i ,  que  Ménélaiis ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  le  si-.pplanta  à  son  tour  , 
eu  gagnant  Antiochus  par  une  plus 
grande  somme.  Jason,  lon.é  decéd?r, 
se  relira  chez  les  Ammonites.  11  s'y 
tint  caché  jusqu'à  ce  que  le  bruit  de 
la  mortd'Epiphaues  s'étant  répandu, 
il  sortit  de  sa  retraite  ,  entra  à  main 
armée  dans  Jérusalem,  d'où  il  chassa 
Ménélaiis,  et  exerça  toutes  sorte» 
d'hostilités  contre  ses  concitoyens, 
r.e  bruit  de  la  prétendue  mort  du  roi 
s'étant  dissipé ,  il  fut  contraint  de 
sortir  de  la  ville,  et  erra  quelque 
temps  chez  les  Arabes ,  doù  il  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  pas  tn 
sijreté,  il  se  retira  à  Lacédémoue, 
comme  dans  une  ville  alliée  ;  mais 
il  y  mourut  dans  un  tel  abandon^, 
que  personne  ne  voulut  prendre  soiu 
de  sa  sépulture. 

V.  JASON,  deThessalonique,  logea 
chez  lui  l'apôtre  saint  Paul.  Les  juifs 
de  la  ville  soulevèrent  le  peuple,  et 
vinrent  fondre  sur  la  maison  de 
Jascni,  dans  le  dessein  d'enlever  Paul 
cl  Silas.  Ne  les  ayant  pris  trouvés, 
ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent 
aux  magistrats,  qui  le  renvoyèrent, 
à  condition  de  rcprésenler  les  accu- 
sés. H  paroit  ,  par  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, que  Jason  étoit  parent  de  St. 
Paul.  Les  Grecs  le  font  évêque  de 
Tarse  en  Cilicie,  et  honorent  sa 
mémoire  le  :28  avril. 

*  JASSOLINUS  (Jules),  anato- 
miste  du  16'  siècle  ,  appelé  en 
1370  à  la  chaire  d'anatoinie  et  f!e 
chirurgie  en  l'université  deNapks, 
sa  pairie,  s'acquit  aussi  une  grande 
réputation  dans  la  pratique.  Lt  prin- 
cipal de  ses  ouvrages,  et  qui  seul 
mérite  d'èire  remarqué,  est  intitulé 
de'  Rimedj  iicttirali  che  sono  n«h' 
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isola  di  Tithecusa  ,  ogg'i  âella 
Jschia  ,  Libri  11  ^  Naples  ,  1689  , 
in-4°-  C'est  im  recueil  des  renicdts 
qui  se  rencoulieut  parmi  les  al)on- 
danles  prodnclions  de  l'iie  Ischia  au 
royaume  de  Naples,  sur  la  côle  de 
la  lerre  de  Labour. 

JATRE  (  Matthieu  )  ,  religieux 
grec  du  i3^  siècle  ,  dont  on  a  deux 
ouvrages  considérables  eti  vers 
grecs  ,  d'une  mesure  plus  propre 
pour  la  poésie  que  pour  la  musique  ; 
l'un  roule  sur  les  Offices  de  l'église 
lie  Constantinople  ,  et  l'autre  sur 
les  Officiers  du  palais  de  la  même 
ville.  Le  père  Goar  les  fit  imprimer 
eu  1648  ,  in-f'ol. ,  eu  grec  et  eu  latin, 
avec  des  notes. 

.TAVAN,  4"  fils  de  Japhet,  père 
des  Ioniens,  ou  des  Grecs  qui  habi- 
toieut  l'Asie  IMineure  ,  eut  pour  fils 
Elisa  ,  Tliarsis,  Cethiu  ,  et  Doda- 
iiiu  ou  Rliodanim,  qui  peuplèrent 
l'Elide  ,  la  Cilicie  ,  la  Macédonxe  ,  et 
le  pays  de  Dodone  ou  de  Rhodes. 

i-LL\UBERT(  Pierre),  dt- l'a- 
cadémie de  Bordeaux  ,  su  patrie  , 
curé  de  Cestas  près  de  cette  ville^ 
cultiva  la  litlérature  et  les  scien- 
ces, sans  négliger  ses  fondions  de 
pasleur.  On  a  de  lui,  Lune  Tra- 
duction des  Oîuvres  d'Ausone  , 
1769,4  vol.  in-13,  avec  le  texte. 
Son  auteur  éloit  un  poète  médiocre, 
et  le  traducteur  n'est  guère  au- 
dessus.  On  doit  pourtant  lui  savoir 
gré  de  sa  version  ,  qui  est  eu  géné- 
ral exacte  et  fid.;le.  H.  Dictivniuiire 
raisonné  universel  des  arts  et  mé- 
tiers, contenant  leur  description  et 
la  police  des  manufactures  de 
1  Varice  et  des  pays  étrangers  ,  Pa- 
ris ,  5  vol.  in-8'',  177.3.  C'est  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  qui 
n'éloit  d'aljord  qu'en  2  vol.  m-8'*. 
L'abbé  Jaubert,  qui  n'en  éloit  pas 
le  premier  auteur  ,  se  chargea  de  le 
revoie  et  de  l'auguienler  ;  il  y  a  joint 
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l'historique  de  chaque  art,  son  ori- 
gine et  ses  degrés  de  peiftiction  :  il 
a  encore  ajouté  un  grand  nombre 
d'arts  qui  manquoieut  à  la  première 
édition.  Plusieurs  articles  sont  trai- 
tés avec  la  clarté  et  l'étendue  con- 
venables ,  et  d'autres  aussi  impor- 
tans  n'offrent  pas  tout  le  dévelop- 
pement qu'on  pourroitleur  désirer. 
111.  Des  Recherches  manuscrites 
sur  Bordeaux ,  dont  il  se  proposoil 
d'écrire  1  histoire.  On  a  encore  de 
lui ,  IV.  Causes  de  la  dépopulation, 
et  moyens  d'y  remédier ,  Londres 
et  Paris,  1767  ,  in-12.  V.  Eloge 
de  la  roture ,  Paris,  1766,  in-12. 
L'abbé  Jaubert  mourut  vers  1780, 
emportant  l'estime  de  ses  compa- 
triotes. 

*  II.  JAUBERT ijeBaiiratji.t 

(Jean),  évèque  de  Bazas,  puis  ar- 
chevêque d'Arles,  vivoit  sur  la  lin 
du  16  siècle  et  au  commencement 
du  suivant;  il  éioit  destiné  à  être 
grand-aumôuier  de  la  reine  d'Angle- 
terre ;  mais  les  prolestans  qui  avoient 
à  se  plaindre  de  lui  réussirent  à 
romijre  les  mesures  qui  avoient  été 
prises  pour  l'élever  à  celle  dignité. 
On  a  fie  lui  un  ouvrage  intitulé  ,  le 
Bouclier  de  la  foi  contre  les  hé-' 
rétiques  ,  2  vol.  dont  le  premier 
parut  en  1626,  et  l'autre  en  i65i. 
Il  mourut  à  Paris  en  1645. 

t  JAUCOURT  (le  chevalier 
Louis  de),  de  la  société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  Berlin 
et  de  Stockholm,  mort  à  Compiè-' 
giie  le  3  lévrier  1780,  à  76  ans, 
autant  distingué  par  son  désinté-r 
ressèment  et  ses  vertus  que  par 
la  noblesse  de  son  origine  ,  préféra 
la  relraile,  la  vraie  philosophie  , 
un  travail  infatigable  ,  à  tous  les 
avantages  que  pouvoillui  procurer 
sa  naissance,  dans  un  pays  où  ,  l'ar- 
gent excepté  ,  l'on  préfère  cet  avan- 
tage à  tout  le  reste.  Il  avoil  appro- 
fondi de  bonne  heure  tout  ce  qui 
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regarde  la  im-decine,  les  anliquilés, 
Jcs  mœurs  îles  pmplfcs,  la  morale 
el  la  lillt-raliire.  Les  nombreux  or- 
licles  qn'ii  a  fournis  à  l'Encyclopé- 
die dans  cps  diliérens  genres  toiil 
liailes  d'une  manière  nette,  métho- 
dique; le  style  en  est  agréable  et 
facile.  I-e  clievalier  de  JaucoiiM 
ïivoit  travaillé  à  la  Biblio/hèque 
raison/tce ,  journal  rempli  de  Irès- 
Ijons  extraits  ,  depuis  son  origine 
insqnVn  17^0.  11  publia,  conjoin- 
tement a\ec  les  professeurs  G;ni- 
]>iiis,  Mussclieidjroék  et  le  doclerr." 
Massuel  ,  le  TiJusœuin  Sehceauuin  , 
4  vol.  in-fol.,  1754,  et  années  sui' 
vantes:  livre  peu  commun,  curieux 
et  recherché.  11  a  voit  composé  un 
JLexicoii  ÂTediciim  iinii'ersnle.  Mais 
ce  manuscrit  important,  prêt  à  cire 
imprimé  en  6  vol.  in-fol.,  à  x\ms- 
terdam  ,  périt  avei  le  vaisseau  qui  le 
porloit  en  Hollande.  Ou  a  encore  de 
lu:  quelques  autres  om'iages  moins 
étendus  sur  des  objets  de  physique 
ou  de  médecine.  Jaucourlful  pendant 
cinq  ans  le  disciple  du  célèbre  Hoer- 
luiave.  «  Il  me  sollicita  long  -temps  , 
dit  ce  médecin,  av;ml  que  je  quit- 
tasse l'académie  de  Leyde  ,  d'y  ])ren- 
dre  le  degré  de  docteur  en  médecine  ; 
et  je  ne  crus  pas  devoir  me  refuser 
à  ce  désir,  quoique  résolu  de  ne  ti- 
rer de  cette  démarche  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  pouvoir  secourir 
i  harilablement  de  pauvres  malheu- 
reux. ))  Cependant  Boerhaave ,  char- 
mé de  sa  déférence  et  instruit  de 
ses  talens  ,  le  fil  appeler  par  le  sta- 
ihoiider  ,  aux  conditions  les  plus 
llalleuses  ,  comme  genlilliomitte  et 
comme  médecin;  mais  il  préféra 
l'obscurité  d'une  vie  studieuse.  Les 
promesses  de  cour  ne  pon\  oient  guère 
loucher  un  homme  «  sans  besoin  , 
.sans  désir,  sans  an)bilion  ,  sans  in- 
trigue ,  assez  courage\ix  pour  présen- 
ter ses  respects  ;inx  grands  ,  assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer ,  et 
qui  s'étoit  bien  promis  d'assurer  son 
repos  par  l'obscUïilé  de  sa  vie  slu- 
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dieuse.  »  C'est  ain^i  que  le  (iievalisr 
de  Jaucourt  se  peint  lui-n.êine. 

JAVELLO  (Cbry.costôme),  sa- 
vant dominicain  italien,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Bo- 
logne avec  beaucoup  de  succès,  et 
mort  vers  i54o,  a  donné,  1.  Une 
Fhihsop/tie.  II.  Une  j'oli tique. 
111.  Une  Economie  chrétien  ne.  IV. 
Des  ]\ olessur  Eornponace.  V.  D'an- 
tres Ouvrages  imprimés  en  5  vol. 
in-ibl. ,  Lyon  ,  1 567 ,  et  in-S"  ,  j  fi;/}. 
Toutes  productions  médiocres, même, 
pour  leur  temps. 

JAUFFROY  (Etienne),  prèire 
de  la  doctrine  chrétienne,  plein  de 
vertus  et  -de  lumières  ,  né  à  01- 
lioules,  diocèse  de  Toulon,  mort  le 
10  mai  17G0.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Statuts  synodaux  publiés  dans  le 
synode  général,  tenu  à  Me.'ide  en. 
1758;  i759,in-i2.  il.  Conférence 
de  Mende ,  1761  ,  in- 12. 

t  JAULT  (  Augnstin-Frane^ois  )  , 
né  à  Orgelet  en  Franch.e- Comté  , 
docteur  en  médecine  ,  et  pro/ésseur 
en  langue  syriaque  au  collège  royal , 
a  traduit ,  1.  les  Opérations  do 
chirurgie  de  Scharpe ,  17^2,  in- 
13.  11.  lîecherche  critique  sur  la 
chirurgie  du  même,  1  7.'i  1  ,  in  -  1  2. 
m.  Histoire  des  Sarrasi/is  d'Oc- 
kley,  1748,  2  vol.  in- 12.  IV.  Le 
J  faite  des  Maladies  vénériennes 
dAstruc  ,  1740,  4  '^'ol.  in- 12. 
V.  Pneumathopathologie ,  ou  la 
Traité  des  maladies  venteuses  de 
Combalnsier,  Paris,  I7.*i4,  2  Vol. 
in-i  2.  VI.  Le  Traité  de  l'Jslhme  , 
contenant  la  description,  les  causes 
et  le  traitement  de  celte  maladie  , 
parFloyer,  1761,  in-i2.  VII.  Janlta 
encore  donné  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  Etymologique  de  Mé- 
nage, Paris,  1701,  2  vol.  in-fol. 
Ce  savant,  mort  en  17.^7,  à  60 
ans,  avoit  des  connoissances  très- 
variées,  et  ses  traductions  sont  tu 
général  exactes. 
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*  JA.VOQUES  (  C.  ) ,  né  à  Bel- 
legarde  en  1 7  fig ,  député  de  Rhône-et- 
Ijoire  à  la  couveulion  nalionale,  ti- 
giira  peu  à  la  uibuiie  ,  mais  se  ren- 
dit célèbre  par  la  mission  qu'il  exerça 
à  Lvou.  Nommé  commissaire  à  l'ar- 
niée  qui  fit ,  eu  1 790 ,  le  siège  de  celte 
ville,  il  y  signala  sou  entrée  parla 
réiuslallalioudu  club  jacobin,  dans 
le  sein  duquel  il  prononça  ensuite 
les  panégyriques  de  Biard  et  de 
Chàlier  ,  et  déclama  contre  les  pro- 
priétaires. Les  royalistes  lont  ac- 
cusé davoir  prêché  hautement  le 
meurtre  ,  le  pillage  et  la  loi  agraire, 
et  d'avoir  poussé  Texagéralion  jus- 
qu'à assurer  que  «  c'éloit  vertu  , 
daus  une  république ,  de  dénoncer 
son  propre  père.  »  Digne  collègue 
de  Collot ,  il  eut  part  à  toutes  les 
mesures  révolutionnaires  qui  dé- 
peuplèrent et  détruisirent  en  partie 
la  cité  de  Lyon.  «  Javoques,  dit 
Prudhomine,  déjà  fameux  par  ses 
cruautés  et  ses  brigandages  à  Lyon  , 
parcourut  les  déi)artemens  de  l'Ain 
et  de  la  Loire ,  à  la  tète  d'une  armée 
révolutionnaire,  et  débuta  par  éta- 
blir à  Feurs  un  tribunal  composé 
d'hommes  ignorans  et  crapuleux. 
«  I\lon  ami,  dit-il  à  l'un  deux,  il 
faut  que  les  sans-culottes  profitent 
du  moment  pour  faire  leurs  affaires  ; 
ainsi ,  fais  guillotiner  tous  les  riches  , 
et  tu  le  deviendras.  «  Avec  de  tels 
moyens,  il  organisa  promptement 
la  mort  et  le  pillage.  Dépouiller  les 
citoyens,  en  faire  conduire  tous  les 
jours  un  grand  nombre  à  l'échafaud  , 
tel  est  le  tableau  qu'offre  sa  conduite 
daus  les  villes  qu  il  parcourut.  Les 
épouses  des  détenus  veuoient  sol- 
liciter la  liberté  de  leurs  maris  : 
«  Us  sortiront ,  disoit-il,  quand  ils 
auront  payé.  »  Ces  femmes  fai- 
soienl  les  plus  grands  sacrifices  pour 
compléter  les  sommes  exigées;  Ja- 
voques promettoit  alors  la  liberté 
pour  le  lendemain,  et  le  lendemain 
il  les  envoyoit  au  tribunal  révolu- 
liounaire.  Une  de  ces  malheureuses, 
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ainsi  trompée,  s'étanl  évanouie  ,  Ja- 
voques s'écria  eu  riant:  «Ces  b..,.— 
là  font  les  bégueules  ;  je  vais  faire 
amener  une  guillotine,  cela  les  fera 
revenir.  »  Ou  l'accuse  encore  d'a- 
voir commis  les  mêmes  cruautés, 
et  sur- tout  les  mêmes  exactions,  à 
Bourg;  d'avoir  enlevé  de  cette  ville, 
pour  son  compte  ,  des  sommes  con- 
sidérables en  numéraire,  en  argen- 
terie; de  s'être  livré  à  la  plus  cra- 
puleuse débauche;  d'avoir  déclamé, 
dansle  club, contre  les  propriétaires, 
et  assuré  que  «  la  république  ne  saf- 
fermiroit  que  sur  leurs  cadavres  et 
sur  celui  du  dernier  des  honnêtes 
gens.    »    Ou   prétend    qu'à   Saint- 
Etienne  il  sacrifia  à  sou  incontinence 
la  fille  d'un  officier  municipal  qu'il 
venoit    de    faire   périr  ;   que  cette 
atrocité   occasiouna  même  une  in- 
surrection ,  dont  il   auroit    été  la 
victime,  s'il  n'eût  aussitôt  pris  la 
fuite.  A  Màcon,  il  s'enivroit  dans 
des  orgies  ,  en  buvant  dans  les  vases 
sacrés  volés  aux  églises;  enfin,   sa 
conduite  étoit  si  atroce,  qu'en  fé- 
vrier 1794»  Cou  thon  accusa  Javo- 
ques  d'exercer  sa   mission  auec  la 
cruauté  d'un  Néron.  Cependant  il 
se  justifia  auprès  de  ce  dernier  ,  et 
ils  s'embrassèrent  tous  deux  au  seiil 
de  la  convention  ,  qui  les  applaudit. 
La   chute  de  la  Montagne  n'ayant 
point   ralenti  son  zèle  révolution- 
naire ,   il  fut  décrété  d'arrestation 
le  i5  prairial  an  5  (  1*'"  juin  1795  )  , 
comme  l'un  des  auteurs  de  la  cons- 
piration jacobine   qui   avoit  éclaté 
contre  la  convention  dans  les  jour- 
nées des  1*"^,  3  et  4  du  même  mois 
{  20,  22  et  25  mai  1796),  et  coûté 
la  vie  au   député  Ferraud  ;  amnis- 
tié  par  la  suite  ,  il  figura  de  nou- 
veau ,en  septembre  1796,  dans  l'in- 
surrection du  camp  de  Grenelle  ;  il 
fut  condamné  à  mort  et  fusillé   le 
9  octobre. 

iJAUREGNY( Jacques),  domes- 
tique d'Amiastro,  marchand  d'Au- 
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vers,  letita,à  la  persuasion  de  son  maî- 
tre ,  d'assassiner  Guillavune  ,  prince 
d'Orange.  Il  lui  tira  ini  coup  de  pis- 
tolet le  18  mars  1682  ;  mais  la  halle 
perça  les  deux  joues  sans  produire 
aucun  accident  mortel.  Jauregny  fut 
tué  à  l'instant.  Il  a  voit  été  poussé  à 
ce  crime  par  un  jésuite  fanatique  qui 
lui  avoit  promis  une  place  dans  le 
ciel  au-dessus  de  la  sainte  Vierge  , 
s'il  exécutoit  sou  dessein. 

*JAUREGUI  et  Aguilar  (Jean 
de  ),  chevalier  de  l'ordre  de  Cala- 
trava  ,  écuyer  de  la  reine  Isabelle 
de  Bourbon,  né  à  Séville  vers  l'an- 
née 1570,  se  livra  à  l'étude  des 
belles-lettres  ,  et  plus  parliculière- 
ment  à  la  peinture  ,  qu'il  cultiva  de 
manière  à  devenir  en  peu  de  temps 
un  professeur  excellent  ;  il  passa  à 
Rome  vers  l'année  1607  ;  ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  publia  son  Aminte 
dédiée  à  Ferdniand  Henri  de  Ri- 
bera  ,  duc  d'Alcala  ,  célèlne  par  son 
génie.  Quelque  temps  après  ayant 
obtenu  la  place  d'écuyer  de  la  reine 
d'Espagne  Isabelle  de  Bourbon  ,  il 
vint  à  Madrid,  et  y  termina  sa  car- 
rière vers  l'année  i65o.  lia  laissé, 
I.  Les  Rimes  ;  c'est  un  recueil  de 
toutes  ses  poésies  lyriques  imprimées 
à  Séville  en  1618,  lesquelles  renfer- 
ment l'Aminte  du  Tasse;  c'est  nue 
des  meilleures  traductions  de  l'italien 
que  l'Espagne  possède.  II.  La  Phar- 
sale,  poëme  espagnol  ,  traduction 
libre  de  Lucain  ,  bien  inférieure  à  la 
traduction  de  l'Aminte  ,  imprimée 
à  Aladrid  en  1684,  1  vol.  lîl.  Orphée, 
poëme  héroïque,  publié  en  16:24, 
dont  le  but  est  de  combattre  le  style 
obscur  et  affecté.  IV.  Discours  poé- 
tique ,  en  prose.  V.  La  comédie  du 
Solitaire.  VI.  Mémoire  adressé 
au  roi.  Vil.  Eloge  de  l'Oraison 
prononcée  aux  funérailles  de  Phi- 
lippe III, par  Hortensia  Palavi- 
cino.  VIII.  Apologie  de  la  peinture, 
imprimée  à  Madrid   en  i63S. 

JAUSSIN  (  Louis-Amand  ) ,  apo- 
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thicaire  à  la  suite  de  l'armée  de 
Corse  ,  se  fit  connoitie  par  des  Mé- 
moires historiques  sur  les  princi- 
paux érénemeus  arrivés  ('.ans  cette 
ile  ,  en  2  volumes  in- 12,  1759. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  qu'une 
compilation  mal  digérée,  il  s'y  trouve 
des  choses  curi^usis.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  la  perle  ,1e  Cléo- 
pâtre  ,  ni-8°,  et  un  Mémoire  sur  le 
Scorbut,  iu-12.  Il  mourut  à  Paris 
en  1767. 

I.  JAY  (  Gui-Michel  le  ),  savant 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  très- 
versé  dans  les  langues.  MéconitMit  des 
Polyglottes  qui  avoient  paru  jusqu'à 
son  temps, ilprojela  d'en  former  une 
nouvelle, et  fit  venir  des  ÎMaronites 
de  Rome,  pour  le  syriaque  et  l'arabe. 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  eu  i64.'> 
par  Vitré  ,  qui  fit  frapper  les  carac- 
tères par  Le  Bé  et  Jacques  Saniecque. 
Le  papier  ,  également  fabriqué  ex- 
près, mérita  ,  par  sa  beauté  ,  le  nom 
de  Papier  impérial ,  qu'il  conserve 
encore.  Cet  ouvrage,  eu  acquérant 
de  la  gloire  à  Le  .!ay  ,  lui  coûta  plus 
de  cent  mille  écus  ,  et  ruina  sa  for- 
tune. Les  Anglais,  auxquels  il  voulut 
le  vendre  trop  cher  ,  chargèrent 
Wallon  de  l'édition  d'une  Polyglotte 
beaucoup  plus  commode  que  celle 
de  Paris.  Le  Jay  auroit  pu  gagner 
encore  beaucoup,  s'il  avoit  voulu 
laisser  naroitre  la  sienne  sous  le  nom 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  jaloux  de 
la  réputation  que  le  cardinal  Xime- 
nès  séloit  faite  par  un  ouvrage  de 
ce  genre.  Le  Jay  ,  devenu  veuf  et 
pauvre,  enjbrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, fut  doyen  de  Vezelai,  obtint  un 
brevet  de  conseiller  d'état ,  et  mourut 
en  167G.  La  Polyglotte  de  Gui-Mi- 
chel Le  Jay  ,  eu  10  volumes,  très- 
grand  in-fol.  ,  est  un  chel-d'œuvre 
de  typograpliie  ;  mais  dom  Calmet 
dit  qu  il  s'y  est  glissé  beaucoup  de 
fautes.  Elle  est  d'ailleurs  incommode 
par  la  grandeur  exce.ssive  du  format 
J  et  le  poids  des  volumes.  Elle  est  eu 
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sept  langues  ,  et  a  de  pins  que  la 
PoiygloUe  de  Xtujeuès  le  syriaque 
et  l'arabe.  Mais  le  samaritaiu  ,  le  sy- 
riaqueel  l'arabe  ne  se  IvouvaiU  puinl 
imprimés  à  côté  des  quatre  autres 
langues ,  clui  qui  les  veut  comparer 
tntre  elles  est  forcé  de  parcourir 
plusieurs  volumes,  11  manque  d'ail- 
leurs à  celle  Bible  un  apparat ,  pour 
en  faciliter  la  recherche  et  Texpiica- 
lioa.  Elle  parut  depuis  i  62S  jusqu'en 
1645.  —  11  ne  faut  pas  confondre 
Louis  Armand  Le  Jay  ,  avec  Nicolas 
Le  Jay  ,  baron  de  Tilly  ,  garde  des 
fceaux  et  premier  président  au  par- 
lement de  Paris  ,  mort  tu  16.J0  , 
après  avoir  rendu  des  services  si- 
gualés  à  Heur'i  IV  et  à  Louis  XIII. 

-;-  II.  JAY  (  Gabriel-François  le  ), 
jésuite,  né  à  Paris  en  1662,  régenla 
la  rhétorique  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  pendant  plus  de  Ireule  ans. 
Il  mourut  à  Paris  l'an  1754.  Ou  a 
de  lui,I.  Une  Traduction  en  français 
des  Antiquités  romaines  de  Ueiijs 
d'Hahcarnasse.  II.  Bibliotheca  rhe- 
loium,  Paris  172^,  2  vol.  in-4'*, 
devenue  rare.  C  est  une  collection 
de  ses  oeuvres  classiques,  qui  con- 
tient bien  des  choses  peu  analo- 
gues au  titre.  Elle  renferme  ,  1° 
F</ielorica  ,  divisée  en  cinq  livres  ; 
ii"  0/ationes  sac/œ  ,  dune  latinité 
pure  ;  mais  moins  riches  eu  choses 
et  en  idées  qu'eu  paroles;  3"  Oratio- 
nes  pane^Yiicœ  ;  ce  sont  des  haran- 
gues, dont  la  plupart sonl  à  la  louange 
de  la  nation  française  ;  4"  t)es  Plai- 
doyers, les  nus  en  latin,  les  autres  en 
français;  ô'*  Ëpistolœ;  6°  Fabulce ; 
7**  Poëlica  ;  h^  Tragœdiœ ,  dont 
quelques-unes  sont  traduites  par  l'au- 
teur même,  en  vers  français  :  g**  Des 
Comédies  en  latin.  La  Bibliotheca 
rhelorum,  fut  d'abord  négligée  et 
jetée  en  maculature,  après  quoi  on 
la  rechercha  ;  et  comme  elle  étoit 
devenue  fort  rare,  ou  la  réimprima 
en  174"  ,à  Venise,  en  2  vol.  aussi 
in- 4°  ,    édition  peu  recherchée   eu 
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France.  M.  Amare  Duvivier  vient 
d'eu  pnl)Uer  nue  tiouvelle  édition  , 
eu  Q  vol.  iu-S",  accommodée  pour  les 
collèges.  Dès  1704  leP.  Le  Jay  avoit 
fait  imprimer  à  Pans  une  haran- 
gue laline  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bretagne.  Ou  a  fait  un  grand  nombre 
d'éditions  de  sa  R/iélurique ,  qui  a 
été  long -temps  un  livre  classique 
dans  bien  des  collèges. 

'JEACOCKE  (Caleb),  pâtissier 
de  Londres,  distingué  pendant  bif^n 
des  auuée.s  comme  président  de  la 
première  société  de  Robin  Hood, 
mort  eu  1 7S6 ,  étoit  doué  d'une  élo- 
quence naturelle  très  -  surprenante  ; 
et  l'on  dit  que  dans  la  dispute  il 
l'emporta  souvent  sur  le  célèbre 
Burke  ,  et  sur  plusieurs  des  orateurs 
les  plus  disliuguésdu  barreau  et  du 
parlement.  Eu  1763  il  publia  un 
pamphlet  intitulé  Défense  du  ca- 
ractère moral  de  saint  Paul  accusé 
de  J'ausseté  et  d' hypocrisie  par  le 
lord  Botyiigbrocie,  le  docteur Mid- 
dleton ,  et  autres. 

I.  JEAN,  surnommé  Gaddis  , 
fils  de  îMalhalhias  ,  et  IVere  des  Ma- 
chabées,  fut  tué  en  trahison  par  les 
enfans  de  Jambri ,  en  conduisant  le 
bagage  des  Machabées  ses  frères  chez 
les  ISiabulhfceus  leurs  aUiés. 

II.  JEAN  -  BAPTISTE  (  saint  )  , 
fils  de  Zacharie  et  d'Elizabeth  ,  et  , 
suivant  l'Ecriture  ,  précurseur  du 
Christ,  u^qnit  six  mois  avant  lui. 
Un  ange  l'annonça  à  Zacharie ,  sou 
père,  qui,  n'ajoutant  pas  assez  de 
foi  à  ses  paroles,  parce  qu'Elizabeth 
sa  femme  éloit  avancée  eu  âge  et 
stérile  ,  perdit  dès  le  moment  l'usage 
de  la  voix.  Cependant  Elizabeth 
devint  enceinte.  Lorsque  la  Vierge 
alla  la  visiter,  Jeau-Hapliste  tres- 
saillit dans  les  entrailles  de  sa  mère. 
Jean  se  retira  dans  le  désert,  el  y  vé- 
cut dune  manière  très-austère.  Sou 
habillement  étoit  fait  de  poil  de  cha- 
meau ,  et  sa  nourriture  u'ctoit  com- 


posée  que  fie  sauterelles  et  de  miel 
sauvage.  L'an  29  de  Jésus- Cliiisl ,  il 
rommença  de  prêcher  la  pénileuce 
le  long  du  Jourdain,  el  baptisa  tous 
ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  s.ui'^olé 
de  sa  vie  fil  croire  aux  juifs  qu'il  ttcil 
le  iVIessie  ;  tuais  il  leur  dit  a  qu'il 
éloit  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
Je  désert.»  Jtsus-Chrisl  étant  allé 
se  faire  baptiser ,  il  le  moulra  à  tout 
le  monde ,  en  disant  «  que  c  etoil 
l'agneau  de  Dieu  ,  la  victime  par 
excellence.  »  Son  zèle  fut  la  cause  de 
sa  mort.  Ayant  repris  avec  force 
Hérode-Antipas  ,  qui  avoil  épou><é 
Hérodias  ,  femme  de  son  frère  ,  ce 
prince  le  fu  mettre  en  prison  au  châ- 
teau de  IMacheionte.  Quelque  temps 
après,  il  eut  la  foiblesse  de  le  sa- 
crifier à  la  fureur  de  cette  femme  , 
qui  sut  profiter  d'une  promesse  in- 
discrète qu'Antipas  avoil  fdile  à  Sa- 
lomé,  fille  d'Hérodias.  Saint  Jérôme 
dit  qu'Hérodias  lui  perça  la  langue 
avec  une  aiguille  de  tèlc,  pour  se 
venger,  après  sa  mort,  de  la  liberté 
de  ses  paroles.  Lés  disciples  de  Jean, 
ayant  appris  sa  décoliaiion  ,  \  iureul 
enlever  son  corps.  L'Evangile  ne 
niarque  pas  où  ils  !'enlerrèrcnl.  î\Tais 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  laient 
enseveli  à  Sébasie ,  comme  l'ont  écrit 
quelques  légendaires  ,  sur-lout  lors- 
qu'on pense  à  l'opposition  qui  étoit 
ejître  les  juifs  et  les  samaritains. 
(,)uand  il  .<;eroit  vrai  que  le  saint 
torps  eût  été  transporté  de  Mache- 
l'oule  à  Sébaste  ,  les  ]'aïens  ,  sous 
Julien  l'Apostat ,  ouvrirent  le  lom- 
i^eau  qui  éloit  dans  celle  ville,  et- 
brûlèrent  les  os  de  saint  Jeaii-Bap- 
lisle,  vers  l'an  362  ,  avec  ceux  du 
prophète  Elisée.  Les  historiens  qui 
rapportent  ce  fait  n'ont  point  .re- 
marqué qu'ils  en  épargnassent  au- 
cune partie  :  au  contraire  ,  ces  idolà- 
Itps,  dans  leur  fureur  autorisée  par 
U-  prince  apostat ,  bri'ilèrent  avec  (es 
.«,'iints  corps  des  ossemens  de  divers 
;miraaux,  cl  ayant  mêlé  loiilfs  ces 
ceadres,  les  jetèrent  au  vent.  Il  est 
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vrai  que  Ruiïiu  dit  que  quelques 
moines  ,  mêlés  parmi  les  païens  qui 
ramassoient  ces  os  pour  les  brûl'-r  , 
en  rauvèreut  quelques-uns  ,  qu'ils 
portèrent  à  Jérusalem.  «  Mais  c'est 
un  garant  peu  sûr  que  Ruftin  ,  dit 
le  coniinuateur  de  Fleury  ,  lorsqut* 
les  Grecs  gardent  un  profond  silence 
là-dessus.  Si  les  reliques  de  ce  saint 
n'ont  pas  été  tirées  de  Séi)ûsle  avant 
Julien  l'Apostat,  ou  si  elles  ncnt  pas 
été  prises  à  Alexandrie  ,  elles  oui 
dû  être  suspectes.  »  La  ftle  de  saint 
Jean  est  de  la  j)lus  haute  antiquité 
dans  l'Eglise.  Il  a  été  un  temps  qu« 
fou  célébroil  trois  messes  ce  jour-là , 
comme  à  la  feie  de  Noël.  On  faisoit 
aussi  la  fête  de  sa  conception  le  2  j 
septembre.  Comme  samt  Jean-Bap- 
tiste  vécut  dans  la  retraite  et  dar.s 
la  morliiicaiion  ,  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  l'appelleul  le  Tt'aîtie 
des  solitaires,  et  le  pieniier  des 
moines:  MoiVACHoniM  VRiNCEP-s. 
Il  laissa  des  disciples. 

t  IIL  JEAN  i.'Ea-ang2'i.istk 
(saint  ) ,  né  à  lîelhzaïde  en  Galilée  , 
fils  de  Zcbédée  et  de  Salomé  ,  et 
frère  cadet  de  saint  Jacqiies-îe-]\ta- 
jeur,  dont  l'emploi  éloit  de  gagner 
leur  vie  à  la  pêche.  Jean  n'avoitque 
2b  à  26  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à 
l'apostolat  par  le  Sauveur  ,  qui  eut 
toujours  pour  lui  i^r.^  tendresse  par- 
ticulière; il  se  désigne  lui-même  or- 
dinairement sous  lenoni  dt-  Disciple 
que  Jésus  aiu'oit.  1!  éloit  vierge  ,  et 
c'est  pour  celle  raisoli  ,  dit  saint 
Jérôme  ,  qu'il  fut  le  bit u-aimé  du 
Christ  ,  qu'à  la  cène  il  reposa  sur 
son  sein  ,  et  que  Jésus-Christ  sur  la 
croix  le  traita  comme  un  autre  lui- 
même  ,  et  lui  donna  des  marques 
singulières  de  son  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  ses 
miracles ,  et  sur-tout  de  sa  gloire  au 
moment  de  la  transfiguration.  Dans 
le  jardin  des  Oliviers  ,  il  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui  pendant  le 
temps  ds   son  agonie.  Ce  disciple 
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fut  le  seul  qui  l'accompagna  jusqu'à 
la  croix,  où  Jésus-Christ  lui  laissa 
en  mouraiit  le  soin  de  la  Vierge. 
Après  la  résurrection  du  Christ  , 
Jean  le  reconnut  le  premier ,  et  fut 
tiu  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui. 
H  assista  au  concile  de  Jérusalem  , 
où  il  parut  comme  une  des  colonnes 
de  l'Eglise,  selon  le  témoignage  de 
saint  Paul.  Cet  apôtre  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  l'Asie  ,  et  pénétra 
jusque  chez  lesParthes  ,  auxquels  il 
écrivit  sa  première  Epi'lre ,  qui  por- 
toit  autrefois  ce  litre.  Il  fit  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Ephèse ,  fonda  et 
gouverna  plusieurs  églises.  Dans  la 
persécution  deDomilien,  vers  Fan 
gfi,  il  fui  mené  à  Rome,  et  plongé 
dans  de  riiuile  bouillante,  sans  en 
recevoir  ,  dit-on  ,  aucune  incommo- 
dité. Il  en  sortit  plus  vigoureux  ,  et 
fut  relégué  dans  la  petite  ile  de 
Pathmos  ,  où  il  écrivit  son  apo- 
calypse. Nerva  ,  successeur  de  Do- 
iiiitien ,  ayant  rappelé  tous  les  exilés, 
Jean  revint  à  Ephèse.  Ce  fut  dans 
cette  ville  quil  composa  sou  ^wi//- 
gile ,  à  la  sollicitation  des  évêques 
d'Asie  ,  pour  combattre  Ebion  et 
Cirinlhe,  qui  soulenoienl  que  Jésus- 
Christ  u'étoit  f|u"un  homme.  Nous 
avons  encore  de  lui  trois  Epitres , 
qui  sont  au  nombre  des  livres  ca- 
noniques :  la  première ,  citée  aur 
t refois  sous  le  nom  de  Partbes  ;  la 
deuxième,  adressée  à  Elecle  ;  et  la 
troisième  à  Caïus.  Jean  vécut  jus- 
qu'à une  extrême  vieillesse  ;  et  ne 
pouvant  plus  faire  de  longs  dis- 
cours ,  il  ne  disoit  aux  fidèles  que  ces 
paroles  :  «Mes  petits  eufans,  aimez- 
vons  les  uns  les  autres,  w  Ses  dis- 
ciples,  étonnés  d'entendre  toujours 
la  même  chose  ,  lui  en  })arlèrenl;  et 
il  leur  répondit  :  «  C'est  le  précepte 
du  Seigneur  ;  et  si  on  le  garde  ,  il 
suffit  pour  être  sauvé,  n  Enlin  ,  ce 
saint  ap'tre  mourut  à  Ephèse  ,  sous 
le  règne  de  Trc-^jau  ,  la  loo"^  année 
de  Jésus-Christ.  On  le  surnomme  le 
Théologien ,  à  cause  de  ses  révéla- 
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lions,  et  snr-iout  du  commencement 
de  sou  Evangile  ;  car  les  autres 
évangélisles  ont  rapporté  les  actions 
de  la  vie  mortelle  de  Jésus-Christ  ; 
mais  saint  Jean  s'élève  comme  un 
aigle  au-dessus  des  nues  ,  et  va  dé- 
couvrir ,  jusque  dans  le  sein  du 
Père ,  le  Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  on  le 
peint  ayant  à  son  côté  un  aigle  ,  l'un 
des  quatre  animaux  symboliques 
marqués  dans  la  vision  d'Ezéchiel. 
«  On  ne  peut  ôter  à  ce  saint ,  dit 
l'éditeur  de  la  Bible  d'Avignon  ,  la 
grandeur  des  choses  et  la  majesté  de 
l'expression  dans  bien  des  endroits  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  son  style 
paroi  t  simple  et  bas  :  on  y  remar- 
que des  traits  de  la  langue  syriaque 
ou  hébraïque  :  on  y  voit  des  répé- 
Utions  et  des  tours  de  phrase  qui 
ne  sentent  pas  la  délicatesse  de  la 
langue  grecque.  Tout  le  monde  sait 
que  saint  Jean  l'évangéliste  n'avoit 
pas  étudié,  qu'il  n'avoitaucune  tein- 
ture de  l'éloquence  ni  de  la  rhéto- 
rique artificielle,  et  cela  ne  lui  fait 
pas  de  tort.  Ce  petit  défaut  se  trouve 
bien  réparé  par  les  lumières  surna- 
turelles, par  la  profondeur  des  mys- 
tères ,  par  l'excellence  des  choses , 
par  la  solidité  des  pensées  et  par 
l'importance  des  instructions.  Le 
Saint-Esprit  qui  la  choisi  et  animé 
est  au-dessus  de  la  philosophie  et  de 
la  rhétorique.  Il  possède  au  souve- 
rain degré  le  talent  de  porter  la  lu- 
mière dans  l'esprit  et  le  feu  dans  le 
cœur.  Il  instruit  ,  il  convainc  ,  il 
persuade  sans  l'aide  de  l'art  et  de 
l'éloquence.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  prétendu  qu'il  avoil  puisé 
dans  Platon  ou  dans  Philon  le  juif 
ce  qu'il  a  dit  du  Verbe.  Il  a  pu  ap- 
j)reùdre  de  vive  voix  par  ses  disci- 
ples, ou  par  les  philosophes  mêmes, 
quelque  chose  du  Verbe  en  général, 
et  du  principe  dont  parle  Platon  : 
et  il  y  a  même  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  les  avoit  principalement 
en  vue  y  dans  ce  qu'il  dit  au  com- 
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mencemeut  de  son  Evangile  :  mais 
c'éloil  pour  les  rëfuler  ;  et  dans  son 
Evangile  ,  le  Verbe  dont  il  parle  est 
fort  différent  de  celui  des  platoni- 
ciens et  de  Philon.  H  est  aisé  à  qui- 
conque a  du  goiàl  et  du  discernement 
en  matière  de  style  et  de  philoso- 
phie, de  recounoilre  que  saint  Jean 
n'avoit  aucune  teinture  ,  ni  delà  phi- 
losophie ,  ni  d  :■  l'éloquence  des  Grecs, 
ni  de  celle  de  Platon  «.-n  p;!rliculier.  w 
On  déjpeiut  saint  Jeau  avec  un  ca- 
lice ,  doù  sort  un  serpent  ,  parce 
que  des  hërët  iques  lui  ayant  présenté 
du  poison  dans  un  verre  ,  il  fit  le 
signe  de  la  croix  sur  le  vase  ,  et  tout 
le  venin  se  dissipa  sous  la  forme 
d'un  serpent.  Ce  miracle,  rapporté 
par  le  faux  Procore  ,  put  être  fondé 
sur  une  tradition  pins  ancienne  que 
l'auteur  qui  a  pris  ce  nom. 

IV.  JEAN  (  saint)  ,  surnom- 
mé Marc,  disciple  des  apôtres, 
fils  d'une  femme  nommée  Marie  , 
qui  avoit  une  maison  dans  Jérusa- 
lem ,  où  les  fidèles  et  les  apôtres 
s'assembloient  ordinairement.  Jean- 
Marc  s'allaclia  à  saint  Paul  et  à  saint 
Barnabe  ,  et  les  accompagna  dans 
le  cours  de  leurs  prédications  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  Perges 
en  Pamphylie  ,  où  il  les  quitta  pour 
retourner  à  Jérusalem.  Quelques  an- 
nées après  ,  Paul  et  Barnabe  se  dis- 
posant à  retourner  en  Asie,  Barnabe 
voulut  prendre  avec  lui  Jean-Marc  , 
qui  éloit  son  parent.  I\lais  Paul  s'y 
opposant,  ces  deux  apôtres  se  sépa- 
rèrent ,  et  Marc  suivit  Barnabe  dans 
Pile  de  Chypre.  On  ignore  ce  que  fil 
Jean-Marc  depuis  ce  voyage  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  trou  va  à  Piome  , 
en  l'an  63  ,  et  qu'il  rendit  de  grands 
services  à  saint  Paul  dans  sa  prison. 
On  ne  connoit  ni  le  genre  ni  l'année 
de  la  mort  de  ce  disciple  ;  mais  il  y 
a  assez  d'apparence  (ju'il  mourut  à 
Ephèse,  où  son  tombeau  fut  depuis 
tort  renommé. 

•;-  V.JEAN  (saint),  célèbre  martyr 
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de  Nicomédie  ,  fut  rôti  sur  nn  gril 
pour  la  défense  de  la  foi  de  J.  C.  du- 
rant la  persécution  de  Dioclélieu  , 
le  2q  février  5o3. 

t  VI.  JEx\N-CALYBlTE  (saint), 
probablement    le   même   que  saint 
Alexis ,  néd'Eutrope  et  de  Théodora, 
d'une  illustre  famille  de  Constantino- 
ple,  qui  rélevèrent  de  bonne  heure  à 
l'élude  dessciences.  A  l'âge  de  12  ans, 
il  se  laissa  enlever  secrèlemeut  de  la 
maison  paleruelle  par  un  religieux 
acemète ,  qui  l'emmeua  dans  son  mo- 
nastère, où  il  s'exerça  aux  vertus 
chrétiennes.  Six  ans  après ,  le  (Jesir 
de  revoir  ses  parens  le  fit  retourner 
à  ConstaïUinople.  Comme  il  y  reve- 
noit, ayant  rencontré  un  pauvre  fort 
mal  velu,  il  lui  donna  ses  habits  ,  et 
se  revêtit  des  haillons  dont  ce  men- 
diant éloit  couv^ert.  Eu  cet  état  ,   il 
alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père  ,  et  obtint  des  domestiques 
la  permission  de  se  faire  une  cabane 
sous  la  porte  de  la  maison  pour  s'y 
retirer.  Il  y  vécut  ainsi  ,  sans  être 
recoimu  de    personne ,   exposé    au 
mépris  et  au  rebut  de  tout  le  monde. 
Cependant  le   père ,    touché   de   la 
palieuce  avec  laquelle  ce  malheureux 
supporloit  sapauvrelé  ,  lui  envoyoit 
tous  les  jours  les  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Enfin  ,  .saint  Jean-Calybite 
élaut  sur  le  point  de  mourir  se  dé- 
couvrit à  son  père  et  à  ta  mère,  eu 
leur  disant  :  ce  Je  suis  ce  iils  que  vous 
avez  si  long-lemps  cherché.  »  Quel- 
ques auteurs  ont  révoqué  en  doute 
ce  fait ,  et  peulèlre  avec  fondement. 
Il  mourut  vers  l'an  ^-^o.  Son  culle 
est  devenu  célèbre  à  Rome  depuis 
qu'on  lui  a  bâti  une  belle  église  dans 
l'ile  du  Tibre.  11  fut  surnomme  Ca- 
lybite,    parce   qu'il  éloit    demeuré 
long-temps  inconnu  dans  la  cabane 
qu'il   s'étoit  faite    dans    sa   propre 
maison.   P^ojez  les  Vies  des  Saints 
de  Baillet,  au   i5  janvier. 

i-  VU.   JEAN-CHRYSOSTOME 
(  saint) ,  né  à  Antioche  «n  544  >  d'une 
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nt's  premières  familles  de  la  ville.  Ce  I 
fut  son  ëloqiicuce  qui  le  (il  sunioni-  j 
jiier  Chrjsoslàme  ,  c'est  -  à  -  dire 
jiouc/ic  d  or.  Après  avoir  iV.il  ses  i 
t'Uules  avec  succès  sons  le  faineux 
Libuaius,  il  voniiil  d'abord  suivre 
le  barreau  ;  mais  cliangï.-r.u  bicuUU 
<îe  résoliuioii,  il  s'enfonça  dans  ua 
désert,  et  choisit,  poiu"  le  lieu  de  sa 
retraite  ,  les  montagnes  voisines 
d'Anlioche.  S  y  trouvant  encore  trop 
près  du  monde,  il  s'enferma  dans 
luie  grotte ,  où  ii  passa  deux  ans  dans 
les  travaux  de  l'élude  et  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Ses  maladies 
ra\"aiit  oi)ligé  de  revenir  à  Aulio- 
ehe  ,  Mélèce  l'ordonna  diacre  ,  et 
3''la\  ien  ,  son  successeur,  l'éieva  au 
.sacerdoce  en  383.  Il  fut  bientôt 
chargé  de  la  prédication.  Ce  fut  alors 
que,  sa  manière  n'étaiit  pas  encore 
assez  mûre  ,  ni  assez  populaire,  \\\\q 
jiauvve  feiiuHe  'r.i  dit  au  sortir  d'un 
desti.s  sermons  :  «  Mou  père,  nousau- 
ires  pauvres  despril,  noi:s  ne  te 
(omprenosis  pas.  »  Il  prolita  de  C!:t 
avis, se  cor)i<îea  ,  el  remplit  sa  mis- 
sion avec  d'au  ta\>t  plus  de  fruit,  qu'à 
\M!e-éloquerice  touchante  et  persua- 
sive il  joignoil  des  moeurs  auslères. 
Aussi  le  jK'uple  d'Anlioche  écouloil 
^ps  sermonv  avec  une  ardeur  el  une 
.admiration  incroyable.  On  l'inter- 
Tompoit  souvent  par  des  acclama- 
lions  et  des  hatlemens  de  mains 
qui  blessoienlsa  ma:leslie.  «  De  quoi 
me  serveut  vos  louanges,  leur  disoit- 
ii,  puisque  je  ne  vois  pas  que  vous 
lassiez  aucun  progrès  dans  la  vertu? 
.Te  n'ai  besoin  ni  de  c^^s  applaudissc- 
mens  ni  de  ce  tumulte.  L'unique 
chose  que  jo  désire  est  qu'après  m'a- 
Aoir  écouté  paisiblement,  et  avoir 
fait  connoUre  que  vous  comprenez 
ces  vérités,  vous  les  pratiquiez.  Ce 
sont  les  .seuls  éloges  que  j'ambi- 
tionne. »  Ses  talens  et  ses  vertus  le 
lirent  placer  sur  le  siège  de  Constan- 
linojile  après  la  mort  de  Nectaire, 
fn  98.  Son  prejnier  soin  lut  de  ré- 
former le  cicrgé.  11  déracina  l'abus 
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qui  s'v'toit  introiluil  parmi  les  ccdé- 
siasliquc-s  de  vr.re  avec  Aes  vierge.* 
qu'ils  Irailoienl  de  su-ins  adiqHive,'» 
ou  sœurs  agapètes,  t'est  à-dire  cliari- 
iablts.  Ce  bon  parleur  donna  l'exem- 
ple à  .son  troupeau  ,  et  sur  tout  pour 
Ïjs  œuvres  de  charité,  il  fonda  plu- 
sieurs hôpitaux,  el  envoya  des  prêtres 
chez  les  Scvthes  pour  travailler  à 
leur  conversion.  Ses  missions  el  ses 
abondantes  charités  exigeoienl  ou 
de  grands  revenus  ou  wi"  grande 
économie.  Le  saiiil  patriarche  se  ré- 
duisit à  une  vie  très-sobre,  ce  qui 
lui  donna  le  moyen  de  soulager  Ions 
ceux  qui  étoient  dans  l'indigence. 
Sa  charité  et  son  ap})licalion  infati- 
gable à  remplir  ses  devoirs  lui  ga- 
gnèrent bientôt  l'amour  et  la  con- 
hance  de  son  peuple.  Constanlinople 
changea  de  lace.  Il  vint  à  bout  de 
corriger  plusieurs  désordres.  Il  éta- 
blit loffice  de  la  nuit  dans  les  églises , 
introduisit  le  chant  des  psaumes  dan* 
les  maisons  mêmes  des  particuliers, 
en  déiourna  plusieurs  de  l'oisiveté 
et  des  spectacles  j  et  les  rappela  à 
une  vie  sérieuse  ol  occupée.  Cepen- 
dant la  véhémence  avec  laquelle  ii 
parloit  contre  l'orgueil,  le  luxe  el  la 
violence  des  gr.iuds  ;  son  zèle  pour 
lu  réforinalion  du  clergé,  pour  la 
conversion  des  héréliques,  lui  alli- 
roient  une  foule  d'ennemis  :  Eulrope, 
favori  de  l'empereur;  le  tyran  Gay- 
nas  à  qui  il  refusa  une  église  pour  les 
ariens  ;  Théophile  d'Alexandrie, 
partisan  des  origénisles  ;  les  secta- 
teurs d' Arins  qu'il  fit  bannir  de  Cous- 
tautinopls,  seréuilirenl  Ions  contre 
l'arclievèque.  L'occasion  de  se  \eu- 
gcr  de  lui  se  présciila  bientôt.  Chry- 
sostôme  crut  que  son  ministère  l'obli- 
geoii  de  s'élever  contre  les  préven- 
tions de  l'impérairice  Eudoxie  et  de 
son  parti.  Il  en  ])arla  indirectement 
dans  un  sermon  sur  h:  luxe  des 
femmes.  Ses  ennemis  ne  manquèreat 
pas  d'en\cnimer  ses  paroles  auprès 
de  l'impératrice  ,  qui  dès-lors  co;i- 
Vut    pour  lui  une   haine  inorltlle. 
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Quelques  couiMisansprt'seiiicrent  c^f-s 
inémoii"es  contre  lui.  Eudoxie  les 
n|)piiya  ;  elle  lit  Icnir  le  f";inieux  i  on- 
ciliabule  du  Chèue  en  'io3.  L'arclie- 
vèque  y  fut  condauiné  par  Théo- 
phile d'Alexaiulrie,  qui  s'éloit  roudu 
à  Conslajitiiiople  avec  un  grand 
nombre  d  evcqnes  qu'il  avoit  appe- 
lés des  bides  incine.  Clir}'sostc)ii)e  , 
après  sa  condamnation,  fui  chassé 
de  sou  siège:  mais  cet  exil  ne  dura 
l>as  loug-tenips.  La  nuit  qui  suivit 
son  dé])art,  il  arriva  un  Iremble- 
jneut  de  terre  si  violent  ,  que  le 
palais  eu  fut  ébranle.  Eudoxie,  ef- 
frayée, pria  l'empereur  de  rappeler 
l'archevêque.  Ciiry  ostôme  revint 
donc  dans  son  église.  Il  y  fui  reçu 
aux  acclamalions  de  tout  ie  peuple, 
<l  reprit  lesfonctious  de  son  minis- 
tère, malgr('  la  sentence  du  concilia- 
liule.  (  Vojcz  l'ariicle  JoANNiTHs  ) 
A  peiue  avoii-il  été  huit  mois  eu 
repos  depuis  son  retour ,  qu'on 
<lres.sa  à  Coastanlinople  uHr!  sla- 
Uie  en  l'honneur  de  l'imperalrice. 
J'-lle  fui  élevée  darts  la  ])laGe  ,  entre 
le  palais  où  se  lenoil  \z  sénat  et  l'é- 
i;lise  Sainte- Sophie.  A  la  dédicace 
de  celte  statue,  le  préfet  de  la  ville  , 
manichéen  el  demi-paien,  excita  ie 
peuple  à  des  réjouissances  extraordi- 
naires, mêlées  «le  superstitions.  11  y 
eut  de.s  danses ,  de?  farceurs  qui 
s'aitiroienl  de  grands  applaudissc- 
mens  ,  el  des  cris  dont  le  service 
divin  éloil  troublé.  Le  pontife  ne 
put  souffrir  ces  réjouissances  ;  il  en 
parla  avec  sa  liberté  ordinaire,  et 
blâma  non  sculeineut  ceux  qui  les 
faisoient,  mais  ceu^i  qui  les  comman- 
doient.  Eudoxie  ciîensée  jura  de  nou- 
veau sa  perte.  Jean- Chrysoslôine 
monta  en  chaire,  cl  loin  de  cliercher 
à  calnïer  la  colère  d'Eiidoxie  ,  il 
commença  u:i  sermon  par  ces  mots: 
<c  Voici  eucore  tiérodiade  en  furie  ; 
elle  danse  encore;  elle  demande  en- 
core la  ttte  de  Jean «  Eudoxie 

ne  fit  pas  entièrement  le  personnage 
que    i'iuipéiujus  évêque  lui  attri- 
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buoit;  mais  elle  résolut  de  faire  as- 
sembler un  nouveau  concile  contre 
lui.  Plusieurs  évêques  ,  gagnés  par 
les  libéralités  de  la  cour ,  furent  ses 
accusateurs.  Arcade  ,  couuoissanl  la 
sainuté  du  prélat,  dit  à  l'un  d'eux 
que  cette  alfaire  lui  dounoit  de 
grandes  inquiétudes.  L'évèque  dé- 
voué à  Eudoxie  lui  ré[)ondit  : 
«Seigneur,  nous  prenons  sur  notre 
tète  la  dépotilion  de  Jean.  »  Le  saint 
fut  condamné,  chassé  de  l'église  le 
lundi  lo  juin  /io.(,  el  envoyé  en  Bi- 
t'iyuie.Soii  exil  fut  suivi  d'une  per- 
sécution contre  tous  ceux  qui  dé- 
fendoieiil  son  innocence.  On  imagina 
dilférens  prétextes  pour  verser  le 
sang  ,  comme  on  avoit  fait  sous  les 
eni[)erenrs  païens.  Jean  -  Chrysos- 
tôme  souffrit  beaucoup  dans  son  exil; 
toute  sa  consolalion  fut  dans  les  let- 
tres que  lui  écrivoieul  le  pape  Inno- 
cent I  ,  et  les  plus  grands  évêques 
d'Occident ,  qui  prenoient  part  à 
sou  infortune.  L'empereur  ilouorius 
écrivit  inutilement  eu  sa  faveur  à 
sou  frère  Arcade.  Enfin,  après  une 
longue  détention  à  Gueuse  ,  lieu  dé- 
sert et  dénué  de  toutes  les  chose» 
nécessaires  à  la  vie  ,  on  le  transféra 
à  Arabysse  eu  Arménie.  Comme  ou 
le  menoit  à  Pythionte  sur  le  Pont- 
Euxin  ,  il  fut  si  maltraité  des  soldats 
qui  le  conduisoievil ,  qu'il  mourut  eu 
chemin,  à  Comaiie,  le  \l\  septembre 
407.  Ses  ennemis,  poursuivant  sa 
mémoire  même  après  sa  mort ,  réin- 
sèrent long-temps  de  mettre  son 
nom  dans  les  dyptiques.  Mais  saint 
Cyiille  d'Alexandrie  ,  successeur  de 
'l'h  -ophile  ,  imita  enfin  l'exemple  des 
patriarches  Alexandre  d'Antioche 
et  At>ique  de  Constanlinople  ,  qui 
avoienl  marqué  ]>ubliquenienl  leur 
vénérai  ion  pour  Ciirysostôme.  Son 
culte  prit  cliaque  jour  des  accrois- 
semens.Théodose-le-Jeune  ayant  fait 
transporter  son  corps  de  Comane  à 
Constanlinople ,  il  fut  rrçu  en  Iriorn- 
plie  par  le  j).ilriarche  Proclès  ,el  par 
toute  la  ville',  le  27  janvier  /|3S. 
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CVst  le  jour  de  celle  Irauslatiou  que 
l'Kglise  a  choisi  pour  faire  sa  fête. 
Qiiaiil  à  l'Eglise  grecque,  elle  érigea 
en  iète  la  plupart  des  évéuemens 
de  su  vie  ,  mais  sur-tout  sou  retour 
à  sou  e;;liseaprès  son  premier  bannis- 
semeut.  Cette  soleunité  se  célëbroit 
le  i5  novembre.  Saint  Jeau-Chry- 
soslome  a  été  une  des  lumières  de 
l'Eglise  de  l'Orient.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Un  Traité  du  sa- 
cerdoce ,  qu'il  composa  dans  sa  so- 
lituie.  II.  Un  Traité  de  la  provi- 
dence, traduit  en  français  par  Her- 
nianl.  îll.  Un  Traité  de  la  divinité 
de  Jésus-C/iilst.  IV.  Des  Homélies 
sur  l'Ecriture  sainte.   Saint  Jean- 
Clirysostôme  l'avoit  étudiée  depuis 
son  enfance.  V.  Un  grand  nombre 
d'autres  Homélies  sur  différeus  su- 
iets.  On  peut  regarder  cet  illustre 
Père  comme  le  Cicéron  de  l'Eglise 
grecque.    Son    éloquence   ressemble 
beaucoup  à  celle  de  ce  prince   des 
©valeurs  latins.  C'est  la  même  fa- 
cilité ,  la  même  clarté ,    la  même 
abondance ,  la  même  richesse  d'ex- 
pressions ,  la  même  hardiesse  dans 
les  figures ,  la  mcrae  force  dans  les 
raisonnemeus  ,  kv  même   élévation 
dans    les    pensées.    Quelque    grand 
homme  que  soit  saint  Augustin,  on 
n'a  pas  assez  loué  saint  Ciirysoslome 
en  le  comparant  à  lui  ,   du  moins 
pour  l'éloquence  de  la  chaire.  Celle 
du  Père  latin  est  défigurée  quelque- 
fois par  les  pointes, les  jeux  de  mots, 
les  antithèses  qui  faisoient  le  goût 
dominant   de    son   pays  et  de  son 
siècle.  Celle  du  Père  grec  auroit  pu 
être  entendue  à  Athènes  et  à  Rome, 
dans  les  plus  beaux  jours  de  ces  deux 
républiques.  «Il  est  vrai,  dit  Fleury, 
que  saint  Chrysostôme  n'est  pas  si 
sti  ré  que  Démostliènes  ,  et  il  montre 
son  art  ;  mais ,  dans  le  fond ,  sa  con- 
duite n'est  pas  moindre.  11  sait  juger 
quand  il  faut  parler  ,  ou  se   taire; 
de  quoi  il  faut  parler ,  et  quels  mou- 
vemeus  il   faut  apaiser  ou  exciter. 
Voyez  comme  il  agit'dans  l'affaire 
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des  statues.  Il  demeure  d'abord  sept 
jours  en  silence  pendant  le  premier 
mouvement  de   la   sédition,  et  in- 
terrompt la  suite  de  ses  Homélies  à 
l'arrivée  des  commissaires  de  l'em- 
pereur. Quand  il  commence  à  par- 
ler ,  il  ne  fait   que   compatir  à  la 
douleur  de  ce  peuple  affligé  ,  et  at- 
tend quelques  jours  pour  reprendre 
l'explication  ordinaire  de  l'Ecriture. 
Voilà  en  quoi  consiste  le  grand  art 
de  l'orateur,  et  non  pas  à  faire  une 
transition  délicate  ,  ou  une  prosopo- 
pée.  »  La  morale  de  Jean-Chrisos- 
tôme  est  très-exacte  ,  excepté  lors- 
qu'il s'est  laissé  emporter  par  l'envie 
de  justifier  quelques  personnages  de 
l'ancien  Testament  ,    tels  qu'Abra- 
ham qu'il  excuse  d'avoir  exposé  la 
vertu  de  Sara,  pour  que  le  roi  d'E- 
gypte n'attentât  pas  à  sa  vie.  11  fut 
le  premier  prédicateur  et  le  premier 
écrivain  du   siècle    le  plus  brillaul 
de   l'éloquence  chrétienne.   Comme 
l'dluslre   Bossuet  ,  il   fit   la  guerre 
à  ceux  qu'on  traitoit  d'hérétiques  ; 
il  brilla  comme  lui  par  l'éloquence 
et  par  le  talent  de  la  controverse  ; 
tous   deux  aimèrent   la  gloire,  ex- 
citèrent   l'admiralion  ;     tous    deux 
furent  les  colonnes  de  leur  commu- 
nion ,  et  la  terreur  de  leurs  rivaux. 
Mais    le    prélat  français    triompha 
de    ses   ennemis,   et  le   patriarche 
de  Conslantiuople  eut  la  douleur  de 
voir  un  heureux  ris'al  occuper  sou 
siège  ,  et  i'arianisme  que  protégeoit 
sa    persécutrice   insulter    à   sa   dis- 
grâce. De  toutes  les  éditions  des  ou- 
vrages de  Jean  -  Chrysostôme  ,  les 
plus  exactes  et  les  plus  complètes 
sont  celle  de  Henri  Savile,  en  1612, 
8  tomes  in-folio,  tout  grec;  celle  de 
Commelin  et  de  Fronton  du  Duc  eu 
grec  et  en  latin,  10  vol.  in-folio; 
et  celle  de  dom  de  Montfaucon  ,1718 
à  1708  ,  en  1 3  vol.  in-folio  ,  en  grec 
et  en  latin.   Celte  dernière  édition 
est  enrichie  de  la  Vie  du  saint  doc- 
leur  ,  de  Préfaces  inléressanles  ,  de 
notes  ,  de  variante» ,  etc.  Quelques 


JEAÎ^ 

criliqiies  ont  trouvécependaut  qu'elle 
netoil  ui  assez  exacle  ,  ui  dans  nn 
ordre  commode  pour  le&  lecteurs. 
Bernard  de  Moulî'aucon  a  adopté  la 
traduction  latine  du  père  Fronton 
du  Duc,  et  n'a  traduit  que  les  ou- 
vrages qui  ne  l'avoient  point  été  par 
le  jésuite.  On  désireroit  que  ce  qui 
est  de  lui  fût  d'un  style  plus  élé- 
gant. Plusieurs  des  ouvrages  du  cé- 
lèbre évêque  de  Constanlinople  ont 
été  traduits  en  français.  Nicolas  Fon- 
taine a  traduit  ses  Homélies  sur  la 
Genèse ,  a  vol.  in -8°  (  avec  Sacy, 
les  Homélies  sur  saint  Matthieu  , 
3  vol  in-4"  ou  in-S"  );  les  Homé- 
lies sur  saint  Paul ,  7  vol.  in-8°. 
Le  père  de  Bonreceuil  a  traduit  ses 
Lettres,  a  vol.  iu-8°.  Maucroix  a 
traduit  ses  Homélies  au  peuple 
cCjlntioche ,  in-8°.  Bellegarde  a  tra- 
duit ses  Sermons  choisis  ,  2  vol.  in- 
8°  ;  les  Sermons  sur  les  Actes  des 
apôtres,  i  vol.  ;  et  ses  Opuscules,  1 
V.  ia-8*,  en  tout  26  v.in-12  et  in-8°; 
enfin  Ath.  Auger  a  fait  un  recueil 
intitulé  Homélies  et  Lettres  choisies 
de  saint  Chrysostônie,  avec  des  ex- 
traits tirés  de  ses  ouvrages,  Paris, 
j  785  ,4  vol  in-8°.  Nous  avons  deux 
Vies  de  ce  saint:  la  première  ,  par 
Hermant ,  écrite  d'un  style  un  peu 
eutlé,  mais  d'ailleurs  très  estimable; 
la  seconde  ,  par  Tillemonl ,  écrite 
plus  simplement  et  avec  une  grande 
exactitude.  Celle-ci  se  trouve  dans 
le  tome  onzième  de  ses  Mémoires. 

Vliï.  JEAN  le  Nain  (  saint  ) , 
abbé  et  solitaire  ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille  ,  se 
consacra  dans  la  solitude  deSceté  au 
travail,  au  jeune,  à  la  prière,  aux 
exercices  de  piété.  — Un  jour  on 
lui  demanda  ce  que  c'étoit  qu'un 
moine  :  «  C'est  ,  répondit-il,  un 
homme  de  travail.  «  —  Un  autre 
frère  lui  demandant  à  quoi  servoient 
les  veilles  et  les  jeûnes  :  «  Ils  ser- 
vent, répondit-il,  à  abattre  et  à 
humilier  Famé ,  aiia  que  Dieu  ,    la 
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voyant  abattue  et  humiliée  ,  eu  ait 
compassion  et  la  secoure.  »  Saint  Jean 
le  Nain  avoit  aussi  coutume  de  dire  , 
«que  la  sûreté  du  moi  ne  est  de  garder 
sa  cellule  ,  de  veiller  sur  soi ,  et  d'a- 
voir toujours  Dieu  présenta  l'esprit. 
11  disoil  que  comme  la  pluie  fait 
pousser  les  palmiers,  ainsi  l'esprit 
de  Dieu  ,  en  descendant  dans  les 
cœurs  des  saints,  les  reverdit  et  les 
renouvelle.  »  Il  mourut  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 

t  IX.  JEAN  le  Silencieux  (  S.  )  , 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  amour 
pour  la  retraite  et  pour  le  silence, 
naquit  à  Nicopole  ,  ville  d'Arménie, 
en  4'^4)  d'une  famille  illustte.  De- 
venu maître  de  sou  bien  et  ayant 
pris  le  parti  de  se  consacrer  à  Dieu  , 
il  batil  un  monast^,  où  il  se  retira 
avecdixaulres  personnes.  Un  travail 
utile  occupoil  les  compagnons  de  su 
solitude  ,  sans  les  charger.  Il  fut  fait 
évêque  de  Colonie.  Celte  dignité 
ne  changea  rieu  à  sa  façon  de  vivre. 
Il  continua  toujours  la  pratique  de 
la  vie  monastique.  Neuf  ans  après  , 
il  quitta  secrètement  son  évêché,  et 
se  retira  dans  le  monastère  de  Saiul- 
Sabas.  11  mourut  vers  558. 

t  X.  JEAN-CLIi\lAQUE  (  saint  ), 
surnommé  aussi  le  Scolastique  et 
le  Sina'ite ,  né  dans  la  Palestine 
vers  520,  se  retira  dans  la  soli- 
tude dès  l'âge  de  1 6  ans  ,  et ,  malgré 
sa  résistance  ,  il  fui  élu  abbé  du 
Mont-Sinaï;  mais  il  retourna  dans 
sa  cellule,  quelque  instance  qu'on 
fit  pour  le  retenir.  11  mourut  le  3o 
n;ars  6o5.  Nous  avons  de  lui  un 
livre  inlilulé  •'  //V^a.r  ou  l'Echelle 
des  Vertus.  11  l'écrivit  pour  la 
perfection  des  solitaires.  L'Echelle 
est  composée  de  5o  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Am- 
broise  le  camaklule  ,  l'abbé  Jacques 
de  Billy  ,  et  le  P.  Rader  lonL  tra- 
duit de  grec  en  latin.  Nous  en  avons 
une  excellente  version  en  français, 
avec  la  Vie  du  saint ,  par  Arnauld 
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d'Aiidilly  ,  i  vol.  i)i-i2.  La  nici!- 
ïeure  édition  de  l'original  est  celle 
de  Pans,  eu  i6ô3  ,  in-fol. ,  avec 
la  tradiicliou  latine  de  Rader. 

XT.  JEAN  (saint),  dit /'./«- 
mônier ,  à  cause  de  sl's  charités  ex- 
traordinaires ,  natif  de  l'ilc  de  Chy- 
pre, dont  sou  père  avoil  été  goii- 
\'erneur,  fut  élevé,  l'an  6io,  sur 
le  siège  patriarcal  d'Alexandrie  , 
après  l'héodore.  Les  aumônes  qu'il 
répandit  étoient si  considérables,  cpie 
qualques  gens  malintentionnés  en 
prirent  occasion  de  dire  au  gouver- 
neur Nicétas  qu'il  falioil  obliger  le 
patriarche  d'employer  ])0ur  les  be- 
soins pressans  de  l'état  les  sommes 
inunenses  qu'on  lui  apportoit  de  tous 
cotés.  Nicétas  ra||a  donc  trouver  ,  et 
après  lui  avoir  représenté  les  gran- 
des guerres  que  l'empire  avoitù  sou- 
tenir contre  tant  de  peuples  bar- 
bares ,  il  le  pressa  de  donner  l'ar- 
gent qu'il  avoit  pour  être  mis  dans 
ie  trésor  public.  «  Il  ne  m'est  pas 
permis,  lui  dit  Jean  ,  de  donner  au 
roi  de  la  terre  ce  qui  a  été  offert 
au  roi  du  ciel  ;  mais  voilà  le  coll're 
où  je  mets  l'argent  de  J.  C.  :  faites 
ce  que  vous  voudrez.  »  Aussitôt  le 
gouverneur  fit  enlever  cet  argent  , 
et  ne  laissa  au  saint  que  cent  écus. 
En  descendant ,  il  rencontra  des  gens 
qui  montoient  ,  portant  plusieurs 
I)etites  ciuches  pleines  d'argent  , 
qu'on  envoyotl  d'Afrique  au  patriar- 
<he.  Il  eut  ia  curiosité  d  en  lire  les 
étiquettes.  H  y  avoil  sur  les  unes, 
Irliel  excellent  ;  sur  les  au  très,  J//e/ 
tiré  sans  feu.  Comii'.e  il  savoit  que 
le  patriarche  éloit  incapable  de  res- 
heutiment,  il  le  pria  de  lui  envoyer 
de  ce  miel.  Le  saint,  a\crli  de  ce 
qui  éloit  dans  ces  cruches,  en  en- 
voya une  à  Nicétas,  et  lui  iii  dire 
que  toutes  les  autres  ,  aussi-bien  que 
celle-là  ,  étoil  pleines  d'argent  et  non 
pris  de  nnel.  11  accomiingna  ce  pré- 
sent d'un  petit  biUel  con^u  en  ces 
termes  :  et  Dieu,  qui  nous  a  promis 
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de  ne  point  nous  abandonner  ,  ne 
peut  mentir,  et  un  homme  mortel 
ne  sauroil  lier  les  mains  à  relui  qui 
donne  à  tontes  choses  la  nourrilurc 
et  la  vie.  »  Nicétas  fut  si  loue  hé  , 
que,  sur  l'heure  ,  il  fil  rapporter  tout 
l'argent  chez  le  patriarche,  en  y  ajou- 
tant   une  somme    considérable    du 

sien La  tendresse  compatissante 

de  Jean  pour  les  malheureux  éclata 
sur-tout  dans  la  famine  qui  désola 
son  peuple  en  6i5  La  crainte  qu'il 
eut  des  malheurs  qui  menaçoient  la 
ville  d'Alexandrie  el  l'Egypte,  les- 
quelles tombèrent  peu  après  sous  la 
domination  des  l'tjn-es  ,  le  fit  ré- 
soudre à  quitter  sa  ville  épiscouale 
pour  se  retirer  en  Chypi-e.  11  mou- 
rut à  Limisso  ,  que  l'on  appeioit 
alors  Amathonte,  lieu  de  sa  nais- 
sance, le  1 1  novembre  6i6,à  67 
ans.  Son  testament  lut  aussi  édifiant 
que  court  ;  le  voici  :  te  Je  vous  rendvS 
grâce ,  mon  Dieu  ,  de  ce  que  vous 
avez  exaucé  ma  prière  ,  et  de  ce 
qu'il  ne  me  resie  qu'un  tiers  de  sou, 
quoiqu'à  mon  ordination  )'aie  trouvé 
dans  la  maison  épiscopale  d'Alexan- 
drie environ /[noo  livres  d'or  ,  ou- 
tre les  sommes  innombrables  que  )'ai 
reçues  des  amis  de  Jésus  -  Christ. 
C'est  pourquoi  j'ordonne  que  ce  peu 
qui  reste  soit  donné  à.  vos  scrvi- 
tcure.  M  Ce  testament  fait  voir 
quelles  éloient  l<.a  richesses  de  l'é- 
glipc  d'Alfixandrie  ,  et  rend  phis  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  aumônes 
immenses  du  ])atriarche  Jean.  L'or- 
dre dit  r/(5  Saint-Jean  de  Jérusalem 
lire  son  nom  de  ce  saint. 

iXlî.  JEAN-DAM ASCÈNE (saint), 
ou  de  J)ariias  ,  prêtre  savant ,  né 
dans  cette  ville  vers  l'an  (176  ,  de 
pareus  très-riches ,  qui  lui  donnèrent 
«me  bonne  éducation  ,  fui  instruit 
dans  les  sciences  par  un  religieux 
italien  nommé  Côme  ,  qni  avoit 
été  fait  i)risoniiier  par  les  Sarrasins. 
Jean  ,  quoique  chrétien,  s'acquit  de 
bonne   heure    l'estime   du  calife  de 


Damas.  Ce  prince  le  iit  son  premier 
ministre.  Mais  Jean  ayant  senti  que 
plusieurs  le  Inusr.oient  à  cause  do  sa 
religion,  et  craignant  de  succomber 
sous  leurs  calomnies,  quitta  les  lieux 
où  le  turban  insulloil  à  la  croix.  11 
ie  retira  au  monastère  de  Saint-Sa- 
bas  à  Jérusalem.  Du  l'ond  de  cette  re- 
traite, il  défendit  avec  zèle  le  culte 
des  images  contre  les  hérétu|iies  qui 
les  attaquoient.  Il  mourut  vers  Tau 
760.  Un  religieux  de  son  monas- 
tère ,  ayant  perdu  un  de  ses  pareils, 
dont  la  mort  la  reinulissoil  de  dou- 
leur ,  demanda  à  Jean  quelques  vers 
pour  sa  consolation.  Le  saint  soli- 
taire lui  donna  1  équivalent  de  ce 
vers  français  : 

Ce  ijiie  le  Icmps  dilriiit  n'es!  rien  que  Yanilé. 

Nous  avons  de  lui ,  I.  Quatre  Livres 
de  la  foi  ortiiodoxe ,  dans  lesquels 
il  a  renfermé  toute  la  théologie  dune 
manière  scolaslique  et  métliodique. 
On  y  voit  qu'il  croyoil  que  le  Saint- 
Esprit  procédoit  du  père  seulement , 
et  noii  du  fils.  II.  Plusieurs  Traités 
ihéolvgiques.  111.  Des  IJymnes.  1V^ 
Une  Dialectique  et  wim  F/ij'siqiie. 
On  lui  attribue,  mais  sans  fonde- 
ment ,  Iiihcr Barlaam  et  Josaphal , 
Indice  régis ,  sans  date  ni  lieu  d'im- 
pression ,  mais  imprimé  vers  iq?", 
m-fol. ,  rare  :  il  y  eu  a  plusieurs 
traductions  françaises,  anciennes  et 
peu  reclierchées,  et  particulièreuient 
celle  de  Jean  de  Killy ,  Lyon  ,  i  .192, 
iu-12.  Son  zèle  pour  la  foi  étoit  si 
grand,  quil  adoptoit  quelquefois  de 
pieuses  fables  pour  appuyer  tles  vé- 
rités. C'est  le  premier  qui  ait  rapporté 
la  délivrance  de  l'rajau  par  le  pape 
saint  Grégoire-le-Grand.  Jean  de 
Jérusalem  ,  qui  vécut  dans  le  lo*^ 
siècle ,  lôta  des  ouvrages  de  ce  saint. 
Il  écrivoit  avec  assez  de  méthode  , 
de  force  et  de  chuté.  Beilarmin  dit 
que  dans  les  matières  ihéologiques 
il  a  surpassé  ceux  qui  i'avoieut  pré- 
cédé, et  même  qu'il  a  ouvert  des 
joutes  nouvelles  à  ceux   qui  l'eut 
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suivi.  Arnauîd  ajoute  que  les  Grecs 
le  regardent  avec  le  même  re.s~ 
pect  qu'ont  les  Latins  pour  saint 
Tlioinas  ,  et  que  ses  décisions  sont 
suivies  préléralilement  à  celles  des 
autres  Fores  de  l'Eglise  orientale.  Le 
ministre  Claude  est  du  même  avis 
qu'Arnauh!  ,  et  c'est  peut-être  la 
première  fois  que  ces  deux  grands 
adversaires  se  sont  trouvés  d'accord. 
La  meilleure  édition  deses  Oiwrages 
est  celle  du  P.  Michel  Le  Quien  , 
Paris,  17x2,  in-fol.  ,  2  vol.  ,  grec 
et  latin. 

XIII.  JEAN-CAPISTRAN.  royez 
Capjstran  (saint  Jean  de'). 

XIV.  JEAN  DE  Matera  (  saint  ), 
né  à  IVîatera  dans  la  Pouille ,  vers 
io5j,  d'une  famille  distinguée,  s'il- 
lustra par  la  prédication.  11  ins- 
titua, sur  le  Mont-Gargan,  vers 
1 1  ]  H  ,  un  ordre  particulier  qui  ne 
subsiste  pins  ,  et  qu'on  appeloit 
ÏOrilrede  Pulsano.  11  mourut  le  20 
juin  nog  ,  et  fut  canonisé  par  la 
voix  du  peuple. 

XV.  JEAN  DE  Matha  (  saint  j, 
né  eu  1160  à  Faucon,  bourg  de  la 
valiéedeBarcelonnetteeuPi'ovence, 
reçut  ie  bonnet  de  docteur  à  Paris  , 
où  il  avoit  étudié  avec  succès.  Sa 
piété  l'unit  avec  le  saint  ermite 
Féhx  de  Valois;  ils  fondèrent,  de 
concert,  l'ordre  de  la  Sainte- Tri- 
nité ,  pouria  rédemption  des  captifs. 
Innocent  111  l'approuva  ,  et  leur 
donna  solennellement,  en  1199, 
un  habit  blanc,  sur  lequel  étoit  at- 
tachée une  croix  rouge.  L'instituteur 
ht  ensuite  un  voyage  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  cent  vingt  captifs.  U 
mourut  peu  de  temps  après  à  Fiome , 
ie  22  décembre  i2i4-  Le  pape  In- 
nocent m,  eu  lui  donnant  1  habit 
de  son  ordre ,  avoit  conhrnié  sa  règle. 
Elle  porte  ,  entre  autres  choses  ,  que 
les  frères  réserveront  la  troisième 
partie  de  leurs  biens  pour  la  rédemp-, 
lion  des  captifs.  L'ordre  dus  Iriui- 
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laires  fit  eu  peu  de  temps  de  grands 
progrès  en  France ,  en  Lombardie  , 
eu  Espagne ,  el  même  au-delà  de  la 
ïuer.  Le  moine  Albëric  ,  qui  ëcri- 
voit  quaraule  ans  après,  dit  qu'ils 
avoienl  déjà  jusqu'à  six  cents  mai- 
sons,  entre  lesquelles  éloit  celle  de 
Saiut-Malhurin ,  nommée  aupara- 
vant VAumonerie  de  saint  Benoît , 
qui  leur  fut  donnée  par  le  chapitre 
de  réalise  de  Paris.  C'est  de  cette 
maison  que  leur  est  venu  en  France 

le  nom  de  Mathurins Koyez  les 

Annales  de  cet  ordre  ,  publiées  à 
Borne  en  i683  ,  iu-fol. 

XVI.  JEAN  DE  xMÉD.4.  (saint  ) , 
né  à  Méda  auprès  de  Corne  en  Italie , 
supérieur  de  l'ordre  des  humiliés, 
qui  uétoit  alors  composé  que  de  laï- 
ques, y  fit  entrer  des  prêtres.  Il 
mourut  le  26  septembre  1  i.îg.  L'or- 
dre des  humiliés  ne  subsiste  plus. 
Voyez  BoRROMÉE ,  n"  I. 

XVn.  JEAN-COLOMBIN 

Il  saint),  noble  Siennois,  instituteur 
de  la  congrégation  des  jésuales.  Ce 
nom  leur  fut  donné,  parce  qu'ils 
avoieut  toujours  à  la  bouche  le  nom 
de  Jésus.  Us  s'occupoient  à  composer 
el  à  distribuer  des  médicamens  pour 
If  s  pauvres  ;  et ,  après  leurs  exercices 
de  piété,  ils  alloient  servir  dans  les 
hôpitaux  ,  où  ils  donnoient  des 
exemples  de  dévouement  et  de 
charité.  Comme  plusieurs  d'entre 
eux  distribuoient  et  vendoient  de 
l'eaude-vie  ,  quelques  plaisaus  s'avi- 
«èrent  de  les  appeler  les  Pères  de 
f  eau-de-vie.  Leur  règle  éloit  aus- 
tère ,  leurs  jeûnes  fréqueus  et  péni- 
bles ,  leurs  cellules  petites  et  basses. 
Cet  ordre,  approuvé  par  Urbain  V 
eu  1367  ,  fut  supprimé  en  1GG8 
par  Clément  IX,  qui  en  fit  servir 
les  biens  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  saint  instituteur  mourut  eu  1 367. 
Son  ordre  s'appeloitaussi  \QiJcsitates 
de  saint  Jérôme ,  parce  qu'il  avoil 
.recommandé  à  ses  disciples  une  dé- 
votiou  particulière  à  ce  saint. 
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•\  XVIII.  JEAN  DE  Dieu  (  saint  ) , 
né,  en  1495  ,  à  Monte  -  major- 
el-Novo ,  petite  ville  de  Portugal  , 
d'uue  famille  pauvre  ,  commença 
par  être  domestique.  Un  sermon 
de  Jean  d'Avila  le  toucha  tellement , 
qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  des  malades;  sou 
ardeur  surmonta  tous  les  obstacles. 
Il  acheta  une  maison  à  Grenade  ;  et 
du  sein  de  la  pauvreté  ,  ou  vit  sortir 
celte  magnifique  maison  d'hospita- 
lité ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui , 
et  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les  pre- 
miers fondemeus  de  son  institut  , 
approuvé  parle  pape  Pie  V  en  1572,. 
el  répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  jour  il  s'occupoit  à  secourir 
les  malades,  elle  soir  à  faire  la  quête 
pour  eux.  Sa  cliarilé  ne  se  bornoit 
pas  là.  Il  visitoit  aussi  les  pauvres 
honteux,  et  procuroit  du  travail  à 
ceux  qui  n'eu  avoient  pas.  11  pre- 
noit  uu  soin  particulier  des  filles 
qui  ne  trouvoient  point  d'appui ,  et 
dont  la  pauvreté  exposoit  la  vertu  à 
de  grands  dangers.  11  entreprit  même 
d'aller  dans  les  lieux  de  débauche, 
pour  lâcher  d'en  retirer  quelques 
malheureuses  ,  el  il  y  réussit.  Don 
Guerrero  ,  archevêque  de  Grenade , 
favorisa  tous  les  desseins  de  Jean,  et 
lui  donna  des  sommes  considérables 
pour  agrandir  sou  hôpital.  L'évêque 
de  Thui  ,  présideut  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  ,  seconda  aussi 
son  établissement  :  il  donna  au  fon- 
daleur  le  nom  de  Jean  de  Dieu  ,  et 
luiprescrivit  une  forme  d'habit  pour 
lui  et  pour  ceux  qui  deviendroient 
ses  compagnons.  11  mourut  le  8  mars 
i.ooo.  Urbain  VIll  le  déclara  bien- 
heureux en  ifiâo,  et  Alexandre  VIII 
le  canonisa  en  1699.  Il  n'avoil  point 
laissé  d'autre  règle  à  ses  disciples 
que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui 
leur  donna  celle  de  saint  Aiigustiiu 
Ce  pontife  y  ajouta  quelques  autres 
rëglemeus  ,  pour  donner  de  la  ^labi- 
liU  à  celte  congrégation ,  qui  fut  ap- 
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pelée  l'ordre  de  la  Charité.  Voltaire 
dit  que  les  dominicains  ,  francis- 
cains ,  bernardins ,  béuédiclins  ,  ne 
recounoissenl  pas  les  l'rères  de  la 
Charité;  qu'on  ne  parle  pas  seule- 
ment d'eux  dans  la  continuation  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
etc. ,  etc.  Rien  n'est  plus  faux  ;  c'est 
précisément  dans  la  continuation  de 
Fleury  que  nous  avons  pris  l'article 
de  Jean  de  Dieu.  Ou  peut  y  voir  sa 
vie  et  son  institut  dans  le  livre  146, 
sous  l'année  i55o. 

t  XIX.  JEAN  D'Y£PEZ,plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  la 
Croix  (  saint  )  ,  né  d'une  famille 
noble  à  Onliveros  ,  bourg  de  la  vieille 
Castille  ,  prit  l'habit  de  carme  au 
couvent  de  Medina-del-Campo  ,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  sainte 
Thérèse  ,  qui  l'arracha  au  dessein 
qu'il  avoit  formé  de  se  retirer  dans 
la  chartreuse  de  Ségovie.  Il  vint  avec 
cette  sainte  à  Valladolid  ;  il  y  quitta 
l'habit  qu'il  portoit  pour  prendre 
celui  de  carme  déchaussé.  Après 
avoir  travaillé  à  la  réforme  de  plu- 
sieurs cou  veus,  il  fut  envoyé  à  Avila, 
pour  être  confesseur  des  carmélites  , 
et  pour  les  porter  à  se  réformer.  Les 
religieux  de  cet  ordre  le  firent  en- 
lever et  mener  ù  Tolède ,  où  ils  le 
renfermèrent  dans  un  cacliot.  Il  y 
demeura  neuf  mois  ,  et  en  fut  enfin 
tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  ; 
mais  on  lui  suscita  de  nouvelles  per- 
sécutions. Il  mourut  dans  le  couvent 
d'Ubeda,  le  14  décembre  lôgi  ,  âgé 
de  49  ans.  Il  a  laissé  des  livres  de 
spiritualité  en  espagnol ,  traduits  en 
italien  et  en  latin  ,  intitulés  La 
Montée  du  Mont-Carmel ;  la  Nuit 
obscure  de  l'ame  ;  la  Flamme  uiue 
de  l'amour;  le  Cantique  du  diuin 
Amour.  Dans  ces  ouvrages,  écrits 
d'un  style  alambiqué,  l'auteur  suit 
les  principes  d'une  mysticité  in- 
compréhensible. Le  P.  Maillard  , 
jésuite  ,  les  traduisit  en  français  , 
sans  trop  les  eateadre ,  Paiis ,  1 694 , 
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mais  après  y  avoir  fait  divers  re- 
tranchemeus.  Le  P.  Honoré  de 
?anite  -  IMarie  et  le  P.  Dositliée  de 
Saint- Alexis,  religieux  du  même 
ordre  ,  ont  donné  la  Vie  de  ce  saint. 
Celle  du  P.  Dosilhée  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1737  ,  2  vol.  iu-4°.  Collet 
a  écrit  aussi  la  Vie  de  ce  saint,  Paris, 
1769 ,  in-13. 

t  XX.  JEANde  BERGAME(sainl), 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  vers  l'an  656  ,  l'occupa  l'es- 
pace de  vingt-sept  ans.  Il  s'éleva 
vivement  contre  les  ariens,  et  en 
'  ramena  plusieurs  à  l'Eglise  catholi- 
que, même  de  ceux  qui  la  persécu- 
loienl  ;  mais  les  chefs  de  cette  secte  , 
furieux  et  jaloux  de  ses  succès,  le 
tirent  assassmer  eu  683. 

*  XXI.  JEAN ( saint) ,  archidiacre 
de  Capone ,  né  d'une  famille  noble  de 
cette  ville ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  moeurs  exemplaires.  I.€s  moi- 
nes du  Monl-Cassin  ,  réfugiés  à  Tea- 
uo,  parce  que  leur  nionaslère  avoit 
été  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  11  prit  l'habit 
monastique,  car  c'étoil  l'usage  que 
quand  ou  preuoit  un  séculier  pour 
abbé,  il  commençoit  par  se  faire 
moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean 
X.  Il  attira  ses  moines  de  Teano  dans 
la  ville  de  Capoue,  où  il  leur  bàlit 
un  vaste  monastère,  acheva  aussi  de 
rebâtir  celui  du  Mont-Cassin  ,  et 
mourut  à  Capoue  l'an  954.  On  a  dî 
lui  une  Chronique  Ae?,  dévastations 
et  des  malheurs  qu'a  souff?rts  le 
Mont-Cassin  ,  et  des  prodiges  qui  v 
ont  été  opérés.  On  le  croit  encore  au- 
teur d'une  Chronique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Ca- 
mille Peregriu  dans  son  Histoire  des 
princes  de  la  Lombardie. 

XXII.  JEAN  I"  ,  Toscan ,  monta 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Hormisdas  ,  en  523.  Théodoric , 
voyant  que  l'empereur  Justin  persé- 
culoit  les  ariens,  s'en  vengea  sur  les 
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oi  Ihodoxcs.  11  fil  enfermer  Jean  dans 
une  dure  pri>on  à  Ravenue ,  où  il 
luourul  eu  5^6  ,  regardé  comme  uu 
martyr. 

XXIII.  JEAN  II ,  surnommé  7rlet~ 
cure,  Romain,  pape  après  Boni- 
face  II,  ea  janvier  fiTiô  ,  approuva 
celte  fameuse  proposition,  quiavoit 
fait  tant  de  bruit  sous  Hovmisdas  : 
f(  Uu  de  la  Triuilé  a  souffert  »  ;  il 
y  ajouta,  u  a  souffert  dans  sa  chair  », 
afin  que  cette  proposition  ne  révol- 
tât point  les  personnes  peu  instrui- 
tes. 11  mourut  en  mai  555. 

XXIV.  JEAN  lU,  surnommé  Ca- 
telin  ,  Ri'inam  ,  pape  après  Féiage  I , 
le  ib  juillet  56o,  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  décoration  des  égli- 
ses, et  mourut  le  iô  juillet  075. 

XXV.  JEAN  IV ,  de  Saloue  en 
Dalmalie  ,  élu  pape  eu  décembre 
6^o  ,  et  mort  eu  octobre  64^,  tint 
im  concile  à  Rome  ,  où  il  condamna 
l'Eclese  d'Héraclius,q\ii  ne  tarda  pas 
à  se  rétracter,  /''oje::  son  article. 

XXVI.  JEAN  V,  Syrien  ,  digue 
d'occuper  le  saint  siège  par  son  zèle, 
sa  douceur  et  sa  prudence,  y  monla 
eu  juillet  685  ,  et  mourut  en  août 
687. 

XXVU.  JEANVÏ,  Grec  de  nation, 
moulé  sur  la  chaire  pontiiicaie après 
Sergiiis,  le  :28  octobre  701  ,  mourut 
le  9  janvier  705. 

i  XXVIII.  JEAN  VII,  Grec,  pape 
après  le  précédent ,  le  i*"*^  mars  700, 
mort  le  17  octobre  707  ,  ternit  sou 
pontifical  par  sa  complaisance  pour 
1  empereur  Justiuieu.  Ce  prince  a  voit 
toujours  à  cœur  de  faire  confirmer 
par  le  pape,  les  canons  du  concile 
de  Truile,  qui  s'étoit  assemblé  par 
sou  ordre.  Il  en  envoya  les  volumes 
à  Rome  ,  avec  une  lettre  adressée  au 
pape ,  par  laquelle  il  le  conjuroit 
d'assembler  un  coacile  ,  de  confii- 
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mer  ce  qu'il  approuveroit  dans  ces 
volumes  ,  et  de  rejeter  le  reste  ;  mais 
le  pape  Jean  VII,  dit  labbé  Fleury, 
«  crargnant  de  déplaire  à  lempt- 
rcur,  lui  envoya  ces  volumes  sans 
avoir  rien  corrigé.  »  Ce  pape  rétablit 
dans  son  siège  suint  W'illride,  arche- 
\  èque  d'Yorck. 

XXIX.  JEAN  VIII ,  Romain ,  pape 
après  Adrien  II,  le  14  décembre 
872  ,  couronna  empereur  Charles- 
le-Chauve  en  87.Ô,  vint  en  France 
l'an  878  ,  se  rendit  à  Troyes  ,  et 
y  tint  uu  coucile ,  où  il  reconnut, 
solenueîlemenl  Louis-le-Règiie,  non 
comme  empereur,  mais  comme  roi. 
La  nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarrasins  faisoient  en  Italie  lo- 
bligea  de  repasser  les  Alpes;  il  fut 
même  contvainl ,  dit-on,  de  leur 
payer  un  tribut  aunuel  de  aô,ooo 
marcsd'argenl.  Dans  le  même  temps, 
à  la  prière  de  Basile,  empereur  dO- 
rient ,  il  reçut  Photius  ,  patriarche 
intrus,  à  la  communion  de  l'Eglise, 
et  le  rétablit  si;r  le  siège  de  Cons- 
taulinople.  Celle  compiai.sance  sur- 
prit tous  les  orlhodoxts,  et  a  fait 
dire  au  cardinal  Earouius  que  c'est 
ce  qui  a  sans  doult^  donné  occasion  au 
vulgaire  de  s'imaginer  que  Jeau  VUI 
étojt  femme,  et  que  c'est  là  le  fon- 
dement de  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  Photius  vint  à  bout  de  faire 
tenir  uu  concile  nombreux  ;i  Cous- 
tantinople  ,  en  879  ,  dont  il  régia 
tontes  les  opérations  selon  ses  vues. 
Il  y  présenta  les  lellres  du  pape  , 
qui,  quelque  favorables  qu'elles  pus- 
seut  lui  cire  ,  ne  l'éloient  pas  encor« 
assez  à  ses  yeux.  Les  lettres  qu'il 
présenta  ,  étoieut  altérées  e>  bien  dif- 
téreuieh  des  orignaux  ;  les  Grecs  eu 
conviennent  eux-n;enies.  {^'  oy .  Be- 
veridge  Fanneciœ ,  eau.  apost.  et 
cofic.)  Le  pjpe  ayant  ensuite  envoyé 
.Mann  ,  eu  qualité  de  légal,  à  Cous- 
tanliuople  ,  pour  s'informer  exacle- 
iiieiit  de  tout  ce  cpii  s'étoit  passé  au 
concile  de  Photius,  déclara  mil  ce 
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synode ,  dans  lequel  ses  h'pats  ,  in- 
tiniiilés  ou  gagnes  ',)ar  l'hotiiis, 
avouât  ngi  couire  Ifs  ordres  riiTils 
a  voient  reçus  dans  leurs  instn.c- 
f.ioiis,  el  excouiin>inia  en  nit^tne 
temps  Photius.  Ce  pontife,  iuort 
le  i5  décembre  H82  ,  a  laiss;!  020 
Let/ies  ,  par  lesquelles  ou  voil  qu'il 
prodignoit  lell<-meul  li  s  excoiuinii- 
nicatious  ,  ijuVlles  passoient  en 
formules.  Il  lil  une  breclie  à  lau- 
cienne  ditcipline,  en  commuant  les 
pe'nilences  ^^n  pèlerinages. 

XXX.  JEAN  IX,  natif  de  Ti- 
voli, diacre  el  moine  de  l'ordre  de 
Saitil-Beuoit  ,  successeur  du  pape 
Théodore  11,  au  mois  de  juillet  898, 
mourut  en  noveiubr,-  900. 

XXXI.  JEAN  X,  évèqne  de  Bo- 
logne, pnis  archevêque  de  Ra venue 
sa  patrie  ,  succéda  à  Landon  , 
monta  sur  le  irchie  pontifical  eu 
914  ,  par  le  crédit  de  Tiiéodora, 
femme  puissante  et  sd  maitiesse.  Ce 
pontife  ,  plus  propre  à  manier 
les  :.rmes  que  la  crosse  ,  délit  les 
Sarrasins  ,  qui  désoloieiit  depuis 
quelque  temps  l'Italie.  Jean  X  fut 
enfermé  dans  un  cacliol  par  ordre 
de  Marosie,  fille  de  Tliéodora,  et 
on  l'étoulfa  le  2  juillet  928,  eu  lui 
pressant  un  oreiller  sur  la  bouche. 
Luitpraud  dénigre  ce  pape  ,  qui  ne 
dut  sou  intronisation  qua  l'intri- 
gue ;  mais  le  panégyriste  de  l'em- 
pereur Bc'renger  le  représente  com- 
me im  po'ilil'e  sage  et  attaché  à  ses 
devoirs.  Entre  ces  deux  témoiona- 
ges  contradictoires,  il  est  difîicile 
d'asseoir  un  jugement  impartial. 

tXXXlI.  JEAN  XI,  fils  d'Albcric. 
duc  de  Spolelle,  el  de  Marosie  (  ia 
mèn#  (pli  lit  périr  Jean  X  ;,  fui  fait 
pape  à  2 5  ans  ,  par  le  crédit  de  sa 
mère,  en  mars  9.I1 .  Marosie,  mons- 
tre d'ambition  el  de  lubricité,  ayant 
épousé  Hugues,  roi  d'ït;ilip  ,  après 
la  mort  de  Gui,  duc  de  Toscans^ 
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.soîi  deuxième  mari  ,  Albéric,  son 
(ils,  Ja  fît  enfermer  avec  Je  pape 
Jean  XI,  son  frère  utérin,  dans  le 
rîi.al:au  Sr.int  -  Ange.  Le  pontife 
y  mourut  en  906. 

t  XXXl'.I.  JEAN  XU, Romain,  fils 
d'Albéric,  patrice  d-  Home,  succéda 
à  la  dignité  et  à  l'aulor.lé  de  sott 
père,  quoique  clerc.  Il  se  Ht  ordon- 
ner \)ap'-  !e  20  août  q.ïfi  ,  el  prit  le 
nom  de  Jean  XII.  C'est  le  premier 
jiape  qui  ait  changé  de  nom  à  son 
avéu.euient  au  ponliiical  (  il  s'appe- 
loit  Octavien  L^porco  ).  H  n'avoit 
que  18  ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bé- 
renger  ,  s'étant  alors  fait  couronner 
roi ,  tyrannisoil  l'Italie.  Jean  Xlï 
implora  le  secours  d'Oihon  P'',  qui 
passa  les  monts  el  vengea  le  pontife. 
Jean  couronna  l'empereur,  et  lui 
jura,  sur  le  corps  de  saint  Pierre, 
une  fidélité  in\iofible;  mais  celte 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
11  s'unit  avec  le  fils  de  Bérenger 
contre  son  bieulaiteur.  Olhon  re- 
vint à  Rome,  etfitassembler  un  con- 
cile en  960.  L'indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes,  entre 
autres,  «  d'avoir  paru  1  épée  au  cô- 
té ,  la  cuirasse  sur  le  dos,  el  le  cas- 
que en  tète:  d'avoir  bu  à  la  sauté 
du  Diable;  d'avoir  donné  à  ses  mai- 
tresses  le  gouvernement  de  plu- 
sieurs villes ,  les  croix  et  les  calices 
de  l'église  de  Sainl-Pierrc.»  On  le  dé- 
posa el  on  mit  à  sa  })!ace  Léon  Vlll. 
Le  pape  déposé  rentra  dans  Rome 
après  le  départ  de  l'empereur  :  il  se 
vengea  en  faisant  mutiler  les  deux 
principaux  moieurs  de  sa  déposi- 
tion ,  en  leur  faisant  couper  la  lan- 
gue, le  nez  ei  les  doigts  ;  il  assembla 
entrile  un  concile,  pour  casser  les 
actes  de  <;dni  qu'on  avoii  convoqué 
contre  lui.  Ses  infortunes  ne  l'a- 
voi-ii!  pas  corrigé  :  il  l'ut  assassiné 
peu  de  temps  après,  en  gG-i.  par  ru 
•  naii  diM't  il  avoit  souillé  le  lii. 
Quelques  historiens  paroissent  étoi:- 
ués  que  sous  ce-  jjoulile  scandaleux, 
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el  sous  quelques  autres  papes  qui  lui 
ressembloieut ,  l'Eglise  romaine  ne 
perdil  ni  sesprérojjalives  juisespré- 
teulious.  Us  ne  tout  pas  alleuliou 
que  les  évèques  ayaul  à  demander 
à  Rome,  on  des  dispenses,  on  des 
grâces,  n"auroient  rien  gagné  en  se 
séparant  du  saiut-siege  ,  pour  qnel- 
(jnes  vices ,  quelquefois  réels ,  mais 
souvent  exagérés.  Leur  iiilérèt  prin- 
cipal éloit  de  paroilre  unis  an  chef 
de  1  Eglise  ,  parce  que  celle  union 
leur  alliroil  les  égards  des  souve- 
rains ,  el  les  respects  des  peuples.  Le 
clergé  italien  sur-lout  se  faisoil  un 
devoir  de  révérer  la  papauté,  à  la 
quelle  quelqifes-uns  de  ses  membres 
pouvoienl  aspirer;  el  la  place,  quoi- 
que souillée  par  des  égaremeus  pas- 
sagers, n'eu  étoil  pns  moins  regar- 
dée comme  sacrée  j)ar  les  hommes 
religieux ,  et  même  par  les  [ioU- 
liques. 

t  XXXIV.  JEAN  XIII,  Romain, 
élu  pape  le  i*""  octobre  ^G5 ,  par 
l'aulonlé  de  l'empereur,  contre  le 
gré  des  Romains.  Pierre,  préfet  de 
Rome,  le  fit  chasser  eu  966.  Olhou 
fit  pendre  douze  des  principaux  au- 
teurs de  la  sédition  ,  et  livra  Pierre 
au  pape,  qui  le  Ht  fouetter  et  pro- 
mener par  la  ville,  assis  à  rebours 
sur  un  àue,  et  l'exila.  Jean  uiourut 
le  6  septembre  972. 

XXXV.  JEAN  XIV,  évêque  de 
Pavie  et  chancelier  de  l'empereur 
Olhou  II,  obtint  la  papauté  après 
Benoit  VII,  en  novembre  985.  11 
quitta  le  nom  de  j'-'/e/ve  qu'il  a\oil 
auparavant,  par  respect  pour  le 
prince  des  apolres  ,  dont  aucun  des 
successeurs  n'a  porté  le  nom.  Mis 
en  prison  au  château  Saint- An^e, 
par  l'antipape  Eoniface  VII  [voyez 
ce  mol)  ,  il  y  mounil  de  misère  ou 
de  poison  le  20  août  984. 

XXXVI.  JEAN  XV,  Romain, 
fils  de  Robert,  élu  pape  après  Jean 
XIV  ;  mais  soit  qu'il  luourûl  avant 
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son  ordination  ,  ou  pour  d'autre» 
raisons ,  on  ne  dit  rien  de  son  pou- 
tihcal.  Jean  éloit  savant  ,  el  avoit 
composé  divers  ouvrages. 

XXXVII.  JE.\N  XVI ,  Romain  , 
mis  sur  le  saint  -  siège  après  la 
mort  Ali  l'antipape  Bomface  Vil  et 
celle  de  Jean  XV  ,  l'an  98.1  ,  ca- 
nonisa saint  Udalric ,  éveque  d'Augs- 
bonig,  le  3  févritr  990  ;  el  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation 
solennelle.  Jean  XVI  eut  beaucoup 
à  souffrir  du  palnce  Crescentius  , 
qui  s'étoit  emparé  de  l'autorité  daus 
Rome. 11  n'oubliarien  pour  mainleuir 
ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,    et  mourut  le   3o   avril 

XXXVIII.  JEAN  XVII ,  nommé 
auparavant  Siccon ,  Romain  ,  d'une 
famille  jlhistre,  élu  pape  après  la 
mort  de  Sylvestre  II,  le  i5  juin 
ioo3  ,  mourut  le  7  décembre  de 
la  même  année.  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  l'anùpape  J£  vN  XVII , 
nommé  auparavant  'Pldlagalhe  , 
auquel  les  gens  de  l'empereur  Olhou 
111  coupèrent  les  mains  et  les  oreil- 
les ,  et  arrachèrent  la  langue,  en 
998.  Voyez  les  art.  Othon  lll  et 
GuÉgoire  V. 

XXXIX.  JEAN  XVIII,  Romain, 
successeur  de  Jean  XVll ,  le  a6 
décembre  ioo3.  On  prétend  que  de 
son  temps  l'élection  des  papes  fut 
ôlée  au  peuple  pour  être  trans- 
portée an  clergé.  Sur  la  tin  de  sa 
vie  ,  il  abdiqua  pour  se  retirer  à 
l'abbaye  de  S.unl-Paul  de  Rome  , 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  mourut  le  18  juillet  1009. 

t  XL.  JEAN  XIX,  fils  de  Gré- 
goire ,  comte  de  Tusculuu^,  et 
frère  du  pape  Benoit  \  III  ,  lui  suc- 
céda eu  ioa4-  ^^  couronna  1  em- 
pereur Conrad  II  en  1027  ,  et  mou- 
rut en  mai  io55.  Sous  son  ponti- 
lical ,  lesGrecs  corrompirent  la  plu- 
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pnrt  des  prélals  ôe  la  cour  romaine , 
diiiis  le  desseiu  croblenir  le  lilre 
à' (Ecuinénique  pour  Je  paliiarclie 
de  Conslaaiiuople. 

t  Xl,I.  JEAN  XX  o« XXI  .Portu- 
gais ,  fils  d'un  médecin  et  médecin 
lui-même,  devint  archevêque  de 
Brague  ,  cardinal  et  enti'.  pape  le  j5 
sejjiemhre  1276.  On  devoil  le  nom- 
mer Jean  XX ,  puisque  le  dernier 
pape  du  même  nom  éloit  JeanXIX; 
mais  comme  quelques-uns  ont 
compte'  pour  pape  Jean  fils  de  Ro- 
bert ,  et  qu'ils  oîit  aussi  compris 
dans  leur  nombre  l'antipape  P/iila- 
gathe ,  on  a  nommé  celui-ci  Jean 
XXI.  Il  envo)-a  des  légats  à  Michel 
Paléologue,  pour  l'exhorter  à  ob- 
server ce  qui  a  voit  été  résolu  au 
concile  de  Lyon ,  tenu  sous  Grégoire 
X,  et  révoqua  la  conslilulion  de  ce 
pape  touchant  l'élection  du  souve- 
rain pnatile.  Jean  XXI  fut  écrasé, 
environ  huit  mois  après  son  élec- 
tion ,  le  16  mai  1277  ,  par  la  chute 
d'un  bâtiment  qu'il  faisoitcouslruire 
à  Viterbe.  On  a  de  lui  des  Ouvrage.^ 
de  philosophie,  de  médecine  et  de 
théologie. 

t  XLir.  JEAN  XXII ,  né  à  Cahors , 
d'une  bonne  famille.  Son  nom  éloit 
Jacques  d'Euse.  Charles  II,  roi  de 
Naples  ,  instruit  de  son  mérite  , 
le  donna  pour  précepteur  à  sou  fils. 
Dedigmté  en  dignité,  il  parvint  à 
la  pourpre  ,dont  Clément  V  le  dé- 
coia  en  i.ti  2  ,  et  eiilin  à  la  papauté 
le  7  août  i5i6.  Les  cardinaux  ne 
pouvant  s'accorder  après  la  mort  de 
Clément V,  résolurent,  dit  Villaui, 
de  s'en  rapporier  à  lui  pour  le 
choix  d'un  nouveau  ponulé.  Il  se 
nomma  lui-même,  en  disimt  Ego 
suin  papa.  Mais  la  vérité  de  celte 
anecdote  de  Viilam  est  combattue 
par  la  lettre  circulaire  du  noiivetiu 
pontife  aux  évèques  et  aux  princes. 
11  y  parle  de  l'unanimité  des  suf- 
frages des  cardinaux,  et  de  l'état  d'in- 
certitude où  l'avoit  laissé  la  crainte 
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de  s'imposer  le    pesant  fardeau   du 

pontifical.  L'uudes])remierssoinsde 
Ji  an  XXII  fut  d'énger  diverses  ab- 
bayes en  évêchés  ,  et  de  former  des 
métropoles  de  plusieurs  villes  ép'is- 
copales.  Toulouse  devint  mi  arche- 
vêché. Les  évèchés  de  Saiiit-Flour, 
de  Vabres,  de  Castres,'  de  Tulle, 
de  Condom,  de  Sarlat,  de  Luçoa  , 
de  xMailIezais,  furent  érigés.  Le  pon- 
tificat de  Jean  XXII  fut  troublé  par 
plusieurs  quertlles.  On  détaillera  la 
première  dans  l'article  de  l'empe- 
reur Louis  V.  {Fuyez  aussi  Cor- 
bière. )  La  seconde  ressemblant 
assez  à  la  dispute  de  l'île  de  Lil- 
liput  ,  sur  la  manière  d'ouvrir  uu 
œuf,  éclata  vers  l'an  i322.  Ua 
Béreiigt-r  enseigna,  d'après  on  ne 
sait  quel  Bégnard ,  mis  à  l'iuquisi- 
lion  de  Toulouse,  «que  Jésus-Christ 
ni  les  apôtres  u'avoient  rien  pos- 
sédé, ni  en  commun  ni  en  parti- 
culier.» C'étoit,  selon  lui,  un  article 
de  foi.  Les  franciscains  demandè- 
rent à  cette  occasion  «  s'ils  pow- 
voieiit  dire  que  leur  potage  leur  ap- 
partint lorsqu'ils  le  maugeoieul.» 
Les  uns  souteuoient  ralfirmaiive  , 
les  autres  la  négative.  L'affaire  fut 
portée  au  pape,  qui  voulut  bien 
perdre  son  temps  à  l'examiner.  Les 
cordeliers  assemblés  alors  à  Pérouse 
pour  leur  chapitre  général,  au  lieu 
d'attendre  la  décision  du  pontife  , 
se  déclarèrent  contre  la  non-pro- 
priété ,  et  la  firent  enseigner  p;)r 
leurs  docteurs.  Une  autre  que- 
relle ,  «ou  moins  intéressante 
clectrisoit  depuis  quelque  temps 
les  têtes  des  premiers  hommes  de 
l'ordre.  Leur  habit  devoit-il  éirs 
blanc,  gris,  noir,  court  ou  long,  de 
drap  on  de  serge  ?  Le  capuchon 
de  voit-il  être  pointu  ou  rond  ,  large 
ou  étroit?  Ces  graves  iinpertiueuceiî 
produisirent  une  iniiuité  de  chapi- 
tres ,  de  congrégation."?  ,  de  bulles, 
de  manifestes,  de  livres  et  de  satires. 
Toutes  ces  questions  lurent  décidées, 
après  de  longs  déba  I9 ,  par  les  docleu  rs 
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^u  chapitre  de  Pcrouse.  Jean  XXTI, 
offensé  de  ce  que  les  frères  nuueurs 
avoient  prévenu  son  jugeraent ,  con- 
damna leurs  arrèlés  par  ses  décisions 
extravaganîes  ,  Cùtn  ,  inter^,  etc. 
Les  cordelierii  ,  irrités  de  leur  côté, 
embrassèrent  le  parti  del'etnpereur, 
brouillé  alors  avec  le  pape.  \U  trai- 
tèrent Jean  d'hérétique,  et  ne  cessè- 
rent de  déclamer  contre  lui.  Quel- 
ques-uns de  ces  fanatiques  périrent 
dans  le  bûcher.  Le  po)ilife  résolut 
d'abolir  l'ordre  entier  ,  et  il  lauroit 
fait ,  si  la  politique  n'eût  arrêté  le 
bras  de  la  vengeance...  La  troisième 
dispute  qui  agita  son  ponlilical  fut 
celle  de  la  vision  béati figue.  Ce  fut  le 
jour  de  la  Toussaint  de  l'année  i33i 
qu'il  développa  dans  un  sermon  ses 
senti  mens  sur  celte  matière.  «  La 
récompense  des  saints,  dit-il ,  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ  ,  étoil  le 
sein  d'Abraham  ;  après  son  avéïie- 
inent  ,  sa  passion  et  son  ascensioTi , 
leur  récompense  jusqu'au  jour  du 
jugement  est  d'être  sous  l'autel  de 
Dieu ,  c'est-à-dire  ,  sous  la  protection 
de  l'humanité  de  J.  C.  ;  mais  après 
le  jugaïuenl ,  ils  seront  sur  l'autel, 
c'est-a-dirc,  sur  1  humanité  de  J.  C.  » 
Le  pape  répéta  la  même  doctrine 
dans-tleux  autres  sermons  qui  lirenl 
beaucoup  de  bruit.  Ses  ennemis  s'en 
prévalurent  pour  l'accuser  d'hérésie  ; 
ses  partisans  prétendirent  qu'ilavoit 
plutôt  voulu  exposer  qu'établir  celte 
doctrine.  En  eff-t ,  dans  sa  dernière 
maladie  ,  il  donna  ,  sur  la  question 
des  âmes  saintes  aprcs  la  mort,  une 
déclaration  soiennellp  qui  ne  renfer- 
inoit  rien  que  d'orthodoxe.  Il  mou- 
Tut  le  4  décembre  ij34  ,  à  90 ans. 
Ce  ponlile  avoil  l'esprit  pénéti-ant 
et  capable  des  plus  grandes  afl'aires. 
L'amour  de  l'étude  avoit  nourri  en 
lui  l'éloignement  du  faste,  des  va- 
nités et  des  plaisirs.  La  frugalité  de 
sa  table  répoudoii  à  sa  sobriété;  on 
y  servoil  des  mets  plus  grossiers  fjue 
délitais.  Iléloil  naturellemenl  Irès- 
économe.  On  trouva  dans  sou  Irésor, 
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suivant  Villani ,  la  valeur  de  vingt- 
cinq  millions  de  îlori.îs  d'or  ,  dont 
sept  millions  en  vaiSs.;  ile  ,  bijoux, 
croix,  vases  d'église,  ■:'.  li'x-huit 
millions  en  espèces.  JeanXXIl  avoit 
employé  toutes  sortes  de  moyens 
pour  amasser  ce  trésor,  qu'il desti- 
noil,  dit-on  ,  à  la  couquèle  de  la 
Terre-Sa  —  le.  Il  s'étoit  attribué  la 
réserve  de  toutes  les  prébendes  ,  de 
presque  tous  les  évêchës,  elle  revenu 
de  tous  les  bénélices  vacans.  Il  avoit 
trouvé  par  l'art  des  réserves  celui 
de  prévenir  presque  toutes  les  élec- 
tions, et  de  donner  tous  les  bénéfices. 
Jamais  il  ne  nommoil  un  évèque, 
qu'il  n'en  déplaçai  sept  ou  huit; 
chaque  promotion  eu  atliroil  d'au- 
tres, et  toutes  valoieut  de  l'argent. 
Il  se  reprocha  ,  sans  doute ,  ces  dif- 
féreules  manières  de  grossir  son 
épargne  ;  car  ,  dans  ses  derniers 
niomens,  il  abolit  les  réserves.  C'est 
à  lui  qu'on  attribué  les  Ta.res  de 
la  chancellerie  romaine.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre  est  de 
i5G4  ,  iu-B"  :  la  dernière  de  1744  » 
in -12,  est  plus  ample  que  les 
précédentes  ;  voici  son  titre  :  Taxe 
de  la  chancellerie  romaine ,  ou  la 
banque  du  pape  ,  dans  laquelle 
l'absolution  des  crimes  les  plus 
énormes  se  donne  pour  de  l'argent; 
oui-rage  qui  fait  voir  V  ambition  et 
l'avarice  des  papes  ;  traduit  de 
[ancienne  édition  latine,  nouvelle 
édition ,  revue,  corrigée  et  augmen- 
tée de  plusieurs  remarques  et  de 
plusieurs  pièces  qui  ont  rapport  à 
la  même  matière.  On  peut  consul- 
ter ,  sur  ce  monument  houleux  delà 
dépravation  de  la  cour  romaine  ,  le 
Dictionnaire  historique  de  Prosper 
Marcîiand ,  au  mot  ta.rœ  sacrœ  can~ 
cellariœ  et  penifentiariœ  Bomancs 
et  apostoticœ.  L'auteur  dit  que  c'est 
m\  des  livres  les  plus  odieux,  les  plus 
détestables  qui  aient  jamais  été  faits. 
On  a  de  Jean  XXll  des  Lettres  et 
des  bulles  bien  écrites  pour  son 
temps ,  el  plusieurs  ouvrages ,  sur- 
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tont  sur  la  médecine,  scipnce  qu'il 
coimoissoil  aulaul  qu'oii  pouvoil  la 
connoilre  dans  im  sièLle  dé])ourvii 
d'expérience  et  de  lumières,  l.  T/ie- 
éau/i/s  paupcrum  :  c'est  un  traité 
die  remèdes  ,  iuiprinié  à  Lj'on  en 
i325.  II.  Un  Traité  des  maladies 
des  yeux.  III.  Uii  autre  sur  la  for- 
mation du  fœ/iis.  IV.  Un  autre  de  la 
goutte.  V.  Des  Conseils  pour  con- 
server la  santé.  VI.  On  lui  attribue 
V^rt  transmutatoire  des  métau.v  , 
qui  se  trouve  dans  uu  recueil  im- 
primé àPuris,  i557  ,  in-12;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ce  livre 
n'est  pas  de  lui. 

XLIII.  JEAN  XXIII  (Balilinsar 
Cossa)  ,  Napolitain,  commença  par 
exercer  le  métier  de  corsaire.  De- 
venu ensuite  légat  à  Bologne ,  il 
s'y  élôit  conduit  comme  sur  mer. 
L'argent  qu  il  sut  ré[)andre  à  propos, 
après  la  mort  du  pape  Alexandre  V, 
lui  procura  la  tiare  en  1410.  11  pro- 
mit de  renoncer  au  pontificat  ,  si 
Grégoire  XII  et  Pierre  de  T.une , 
qui  se  laisoit  appeler  Benoit  Xlll , 
se  désistoient  de  leurs  prétentions. 
11  ratifia  celte  promesse  le  2  mars 

I  115  ,  dans  une  session  du  concile 
de  Constance.  L'empereur  lavoit 
forcé  à  celte  démarche  :  il  s'en  re- 
pentit bientôt.  Il  n'étoit  venu  à 
Constance  qu'à  regret  ;  et  en  regar- 
dant celle  ville  avant  que  d'arriver  , 
il  a  voit  dit  à  ses  compagnons  de 
voyage  :  Je  vois  bien  que  c'est  ici 
la  fosse  où  l'on  attrape  les  renards. 

II  avoit  fait  une  cluite  dans  une 
ftioulagne  du  Tirol  ;  et  comme  on 
lui  demandoit  s'il  n'étoit  point  blessé. 
«  Non,  répondit-il  ;  mais  je  suis  à 
bas  ,  et  je  vois  bien  que  j'aurois 
mieux  fait  de  resler  à  Bologne,  » 
Ayant  résolu  de  s'évader  de  Cons- 
tance ,  Frédéric  ,  duc  d  Autriche  , 
donna  vni  tournoi  pour  favoriser  le 
dessein  du  pontife.  Jean  XXllI  s'é- 
chappa dans  la  foule  dégui^^éen  pale- 
frsmer.  II  fut  saisi  à  Fiibourg,  et 
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transféré  clans  un  château  voisin.  Le 
concile  commença  à  instruire  son 
procès.  Selon  les  dépositions  des 
témoins  qu'on  entendit,  «JeanXXlIl 
avoit  été  dès  l'enlauce  sans  docilité, 
sans  pudeur  ,  sans  bonne  foi  ,  sans 
uifuctioii  pour  ses  proches.  11  s'éloit 
rendu  habile  dans  toute  espèce  de 
simonie.  Durant  ses  légations  ,  il 
avoit  clé  le  lltau  des  peuples  qui 
dépendoienl  de  lui.  Pour  arriver  au 
pontificat  ,  il  avoit  hâté  la  mort 
d'Alexancuf  V  par  nue  potion  em- 
poisonnée. Elant  pape  ,  il  ne  s'éloit 
appliqué  à  aucun  de  ses  devoirs. 
Point  d'offices,  point  d'abstinences. 
Si  quelquefois  il  disoit  la  messe  , 
cétoil  sans  décence  et  sans  gravité  , 
plulôt  en  cavalier  qu'en  pcniife  , 
plutôt  pour  conserver  son  rang  que 
par  dévotion.  Ce  sont  les  termes  de 
la  procédure.  Suivant  les  mêmes 
dépositions  ,  Jean  XXllI  étoit  l'op- 
presseur des  pauvres  ,  l'ennemi  de 
la  justice  ,  l'appui  des  n;échans  , 
l'idole  des  simouiaques,  l'esclave  des 
voluptés,  ia  sentine  des  vices,  le 
scandale  de  l'Eglise  ;  uu  marchand 
public  de  prélalures  ,  de  bénéfices  ^ 
de  reliques  et  de  sacremens  ;  un 
dissipateur  des  biens  de  l'Eglise  ro- 
maine; un  empoisonneur,  un  homi- 
cide ,  un  parjure  ,  un  fauteur  du 
schisme  ;  un  homme  entièrement  dé- 
crié pour  les  mœurs  ,  qui  u'avoit 
respecté  ni  la  ]nideur  des  vierges  , 
ni  la  sainteté  du  mariage  ,  ni  !<'» 
barrière  des  cloîtres,  ni  les  lois  de 
la  nature  ,  ni  celles  de  la  parenté. 
C'étoit  un  homme  endurci ,  incorri- 
gible ,  uu  hérétique  notoire  et  opi- 
niâtre ,  un  impie  ,  qui  croyoit  que 
l'ame  n'est  point  immortelle.  Nous 
ne  rapportons  que  la  moindre  partie 
de  celle  effrayante  procédure.  Ou 
voit  par-là  ,  dit  Clavreau  ,  qu'il  y 
a  quelquefois  une  grande  difl'érence 
entre  le  saint  père  et  \  homme  saint. 
Il  y  a  apparence  que  Jean  XXllI 
n'étoit  point  coupable  de  tons  1rs 
,  crimes  dont  ou  l'accusoil ,  ou  que 
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du  moins  les  témoins  les  avoieut 
lin  peu  exagérés  ;  mais  il  en  avoit 
commis  assez  pour  èlre  rléposé.  li 
le  fut  le  29  mai  1410  ,  et  la  sentence 
fut  suivie  de  la  prison.  Après  y  avoir 
été  retenu  pendant  trois  ans  ,  il  n'en 
ëorli  l  que  pour  reconnoitre  Martin  V. 
Ce  pape  l'accueillit  avec  beaucoup 
de  bonlé,  le  tit  doyen  du  sacré  col- 
lège ,  et  lui  donna  une  place  distin- 
guée dans  les  assemblées  publiques. 
Cossa  mourut  à  Florence  six  mois 
après  ,  le  22  novembre  1419  )  ^t  fut 
enterré  magnitiquement  par  les  soins 
de  Côine  de  Médicis  ,  son  ami. 
Quelque  reproches  qu'on  ail  faits 
à  ce  pontife  ,  on  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  courage  dans  l'adver- 
sité. Loin  de  se  prévaloir  du  grand 
]ionil)re  d'amis  qui  s'ofTroieut  à  le 
soutenir  dans  les  deriiiers  jours  de 
sa  vie,  il  sacrifia  ta  fortune  au  repos 
de  l'Eglise,  et  mourut  en  philosophe, 
après  avoir  passé  sa  jeunesse  en  bri- 
gand. Il  lit  même  des  vers  latins 
<ùms  la  prison  où  il  avoit  été  en- 
fermé :  ils  prouvent  qu'il  avoit  de 
l'esprit  et  du  goût  pour  les  lettres; 
il  s'y  plaint  de  ses  amis,  qui,  la 
plupart ,  le  Irabireul  on  l'abandon- 
lîèrenl. 

Oui  moâo  sammiM  eram  ,  gaudem  et  r.cmine 

Tristis  et  abjectus  nunc  mea  fnta  gemo. 
Excehjts  solio  nuper  versabarin  aUo  , 

Cunclaque  gens  pedihtu  oirtifa  pmna  dahat . 
Nvne  ego  paenarum  fiindo  devolvor  in  imo  , 

f-'u/tum  defurmem  quem'jue  videra piget. 
Ovinibiu  in  terri.i  aurum  milii  aponle  ferebant , 

Sed  ncc  gaza  juvat  ^   rtec  qvis  amicus  adest. 
Sic  vtrians  for'irna  virri ,  adversa  necundis 

Suhdil ,  et  ambi^uo  notiine  ludit  atrox. 

t  XLIV.  JEAN  r*^ ,  surnommé 
Zimiscès  ,  d'une  famille  illustre, 
otïicier  des  légions  d'Orient  ,  dut 
son  élévation  à  l'impératrice  Théo- 
phanon  ,  femme  de  Nicéphore  Plio- 
cn<s.  Cette  ]>rincesse  s'éloil  lassée 
bientôt  d'uu  époux  ,  Ihorame  le 
l)ius  mai  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
icmpirc; ,  qui  d'ailleurs  n'aimant  nas 
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les  femmes  ,  coucboit  presque  tou- 
jours seul  et  sur  la  terre,  Théo- 
phauoii  ayant  mis  dans  ses  intérêts 
Jean  Zimiscès,  ce  générai  se  fit  des- 
cendre dans  une  corbeille  avec  quel- 
ques conjurés  vis-à-vts  de  l'appar- 
tement de  Nicéphore,  et  il  y  entra 
par  une  fenêtre.  On  le  trouva  pro- 
fondément endormi ,  couché  sur  une 
peau  d'ours  étendue  par  terre.  Zi- 
miscès lui  donna  uu  coup  de  pied 
pour  l'éveiller,  atiu  qu'il  sentit  toute 
l'horreur  de  sou  sort.  Les  conjurés  se 
jetèrent  sur  lui,  le  percèrent  de  plu- 
sieurs coups  ,  et  lui  tranchèrent  la 
Itte.  Zimiscès  fut  alors  déclaié  em- 
pereur; mais  le  patriarche  de  Cous - 
tantinople  refnsa  de  le  couronner , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  son  crime 
par  la  pén:tence.  Ou  exigea  encore 
de  lui  que  l'impératrice  fiil  chassée 
du  palais  ,  reléguée  dans  une  île, 
et  que  les  meurtriers  de  l'empereur 
lusseut  bannis.  Zimiscès  consentit 
à  tou  t.  Théophanon  fut  envoyée  dans 
un  monastère  d'Arménie.  Zimiscès, 
pour  rendre  son  usurpation  moins 
odieuse  ,  s'associa  Basile  et  Constan- 
tin ,  lils  de  Romaiu-le-Jeune  et  de 
Théophanon.  Il  fut  solennellement 
couronné  le  jour  de  Noël  ,  en  9^9. 
Quoiqu'il  fût  monté  sur  le  Irône  par 
uu  crime  ,  il  gouverna  glorieuse- 
nienl,  remporta  des  victoires  signa- 
lées sur  If  s  Russes,  les  Bulgares 
et  les  Sarrasins.  11  avoit  pris  plu- 
sieurs places  sur  ceux-ci,  et  se  pré- 
paroil  à  se  rendre  mailre  de  Damas, 
lorsqu'il  lut  prévenu  par  la  mort. 
En  passant  ])ar  la  Cilicie  ,  il  fut 
irappé  d'élouucmeut  à  la  vue  de 
qiKiutiié  de  maisons  magnifiques, 
et  ayant  appris  qu'elles  apparle- 
ncicnt  à  i'eunuque  Basile,  songrand- 
cliainbellan  ,  il  poussa  un  j)roiond 
soupir,  et  dit  :  «  U  est  bien  triste 
que  les  travaux  des  Grecs  ne  servent 
qu'à  enrichir  un  eunuque  !.. .»  Ba- 
sile ,  craignant  que  son  niaitre  ne 
s'en  tint  pas  à  des  plaintes  de  sa 
conduiu  ,   engagea  un  échauson  î\ 
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mettre  du  poison  dans  le  breuvage 
de  ce  prince.  Ce  criiiie  lut  exécuté, 
et  Zimisrès  n>oiir\it  le  lo  janvier 
97fi.  ti  lit  graver  le  premier  sur  la 
monnoie  limace  de  Jésus-Christ  , 
avec  celle  inscription:  Jésus-Christ, 
roi  des  rois. 

i-    XLV.   JEAN   II    (COMNÈN-E), 

«mpereur  de  Conslanliuople  ,  sur- 
nommé Cato-Jean  ,  à  cause  de  sa 
beauté,  moula  sur  le  trône  après 
Alexis  Comnène,  son  père ,  eu  1 1 1  8. 
11  épousa  la  princesse  Irène  de  Hon- 
grie ,  combattit  les  Mahoinélans  , 
les  Serviens  ,  et  plusieurs  autres 
barbares,  sur  lesquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  Ayant  voulu  re- 
prendre Antioche  sur  les  Fiançais  , 
il  ne  put  y  réussir,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Coustantinople,  ré- 
pandant des  bienfaits  sur  le  peiiple , 
pardonnant  à  ses  sujets  rebelles  , 
mèmeàceux  quiavoienl  attenté  à  sa 
vie,  et  bannissant  le  luxe  de  la  cour. 
Il  mourut  le  8  avril  i  i/p  ,  à  55  ans, 
d'une  blessure  qu'il  s'étoit  faite  à  la 
chasse  par  une  iUcIie  empoisonnée. 
Un  médecin  lui  ayant  fait  espérer , 
dit-on  ,  de  conserver  sa  vie  ,  s'il  vou- 
loit  se  résoudre  à  se  laisser  couper  la 
main  :  «Non,  non,  répoudil-il  ,  je 
je  n'eu  ai  pas  trop  de  deux  pour 
manier  les  rênes  de  mon  vaste  em- 
pire. M  Ce  mot  n'est  guère  censé  : 
c'est  avec  la  tète  qu'un  prince  gou- 
verne ;  il  est  probable  que  c'est  une 
sottise  imaginée  par  quelque  pré- 
tendu bel  esprit. 

XLVI.  JEAN  III  (  Ducas-Vatace)  , 
empereur  à  Nicée  ,  tandis  que  les 
Latins  occupoient  le  troue  impérial 
deConslantinople  ,  étoit  né  à  Didi- 
motèque  en  Thrace ,  et  sortoit  de 
la  famille  impériale  des  Ducas.  11 
avoit  épousé  Hélène  ,  lille  unique  de 
Théodore  Lascaris  ,  qui  l'avoit 
désigné  pour  son  successeur  en 
122  2.  11  régna  glorieusement.  Lps 
Latins  ne  purent  rien  contre  ,  et 
il  fil  tout  contre  eux.  Il  recula  les 
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bornes  de  son  empire ,  et  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  pays  qui  l'en- 
vironnoient ,  principalement  sur  le* 
croisés,  qu'il  rédumit,  sous  le  règnft 
de  Robert  de  Conrleiiai  ,  au  seul 
territoire  de  Coustantinople.  Ayant 
conclu  et  ensnite  rompn  lapai\  avec 
cet  empereur, il  fit,  sous  Baudouin  II, 
alliance  avec  Azan  ,  roi  des  Bul- 
gares; et  ces  deux  guerriers  vinrent 
à  trois  différentes  reprises  mettre  le 
siège  devant  Coustantinople,  d'où 
ils  lurent  toujours  repousses.  Après 
la  levée  du  dernier  siège  ,  l'an 
1240  ,  V^alace  fut  défait  par  Bau- 
douin, qui  l'obligea  à  faire  la  paix. 
H  aliandonna  alors  le  projet  de  Sè 
rendre  mailre  de  Constanliuople  ;  et 
ayant  tourné  ses  armes  dans  la  Thes- 
salie  ,  contre  Jean  Comnène  ,  suc- 
cesseur de  Théodore  ,  il  le  rendit 
son  tributaire  ,  conclut  ensuite  un 
traité  d'alliance  avec  les  Turcs,  et 
alla  porter  la  guerre  dans  la  Bul- 
garie, possédée  par  Michel,  lils  du 
roi  Azan.  Ce  royaume  devint  le 
théâtre  de  sa  gloire  :  il  y  combattit 
plusieurs  années,  jusqu  à  ce  qu'il  eî\t 
repris  toutes  les  villes  que  les  Bul- 
gares avoienl  conquises  sur  leurs 
voisins.  Il  attaqua  de  nouveau  les 
croisés,  et  leur  enleva  des  iles  qu'ils 
possédoient  sur  les  côtes  maritimes 
de  l'Asie.  Ces  conquèirs  l'ayant  ren- 
du formidable,  il  borna  ses  soins  à 
rendre  son  peuple  heureux;  et, pour 
y  mieux  réussir  ,  il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
«  que  les  dépenses  (\\\n  monarque 
éto'eiil  le  sang  de  ses  sujets  ;  que 
son  bien  étoit  le  leur,  et  qu'il  devoit 
l'employer  pour  eux.  »  Il  mourut  en 
1255,  à  62  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande  ,  à  la- 
quelle il  accorda  les  mêmes  honneurs 
qu'à  son  épouse  ,  et  qui  lui  fit  com- 
mettre bien  des  injustices  ,  ternit 
l'éclat  de  ses  grandes  qualités. 

XLVII.  JEANIV(L.vsc\Rts),  fils 
de  Théodore-le-Jeune  ,  lui  succéda 
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au- mois  fl'aowl  i  ^''y  ,  à  l'âge  de  six 
aus.  Il  lil  son  eiitiée,le  i4  août  i  261, 
dans  Cons'.i'.uUnople  ,  qui  avoil  élé 
japrise  sur  les  r.atins;  mais  le  des- 
pote .Miclitl  Palëologiie  arracha  le 
nccp'.ro  iiiipi^r;al  à  cel  eiilaiU  ,  el,  lui 
Jil  cievei  les  yeux  le  jour  de  Noël  de 
la  iiipme  année  II  le  fil  conduire  en- 
snile  en  iiiiiiyme  où  il  traîna  une 
vie  languissiinle  jusqu'au  temps 
d'Audi DUic  11  Paléologue,  sous  l'eiii- 
pire  duquel  il  iiiourul. 

-l-X[.VUI..IEA.NVrCANTACDZÈNr), 
.ministre  et  favori  d'Andronic  Paléo- 
logue-le- Jeune,  se  servit  de  son  pou- 
voir jxnir  usurper  l'enjpire.  Ce  prin- 
ce lui  ayant  recommandé  ,  en  inou- 
ranl ,  Jean  et  Emmanuel,  ses  deux 
Jils,  le  periide  Cantacuzeue  se  fit  dé- 
clarer empereur,  en  1 3:i^  ,  à  la  place 
de  ses  pupilles.  Il  entra  à  Couslanli- 
uopîe  ks  armes  à  la  maiir,  el  força 
ïe  jeune  Jean  Paîéologue  à  épouser 
sa  tille ,  et  à  lui  laisser  le  titre  d'em- 
pi-reur.  Cet  arrangement  rétablit  la 
paix  pour  quelque  temps.  1-es  Gé- 
nois ,  qui  f'ormoient  depuis  long- 
temps une  république  florissante  , 
Jirenl  le  siège  de  Couslantinopie  en 
.1349  ,  et  remportèrent  de  grands 
avantages  sur  ia  floUe  impàiale. 
Cantaciizène  leur  ofiVil  la  paix,  qu'ils 
acceptèrent.  Si  ce  prince  avoit  tenu 
seul  le  sceptre,  il  auroit  rendu  de 
grands  services  à  létal:  mais  oljiigé 
lie  consuller  son  colU'gue  ,  il  ne  pou- 
voil  faire  tout  le  bien  qu'il  auroit 
voulu.  Les  deux  empereurs  ,  pour 
Aiomble  d'adversiié,  se  'urouillerent 
Jlonl-à-fail,  et  |)rirent  les  armes  l'iui 
ioulre  l'autre.  Coite  guerre  civile 
dura  près  de  trois  ans.  Enfin  la  réu- 
nion se  fil  ;  mais  CanUicuzéue,  crai- 
lyiant  que  lu  p  ùx  ne  fût  pas  sincèie, 
prit  le  parti  de  renoncera  la  cou- 
jomie.  Il  se  (il  apporter  uu  ha'Dit  de 
inoinedans  le  palais  même,  et  s'en 
revêtit  en  présence  de  toute  la  cour. 
Apres  avoir  quitté  les  marques  de  la 
diguilô  impériale  ,  il  alla  eu  i3ô5 
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s'enfermer  dans  un  monastère  du 
Mont-Athos,  el  y  vécut  en  pliilo- 
soplie.  Ses  sujels  ,  dont  il  avoit  ël§ 
plutôt  le  père  que  le  mai  ire  ,  le  re- 
grettèrent. A  sa  perfidie  près,  on  ne 
peut  que  le  louer  :  grand  prince,  hou 
politique  , excellent  général,  joignant 
à  ces  qualités  beaucoup  d'esprit,  il  lit 
cependant  une  faute,  en  donnant 
une  de  ses  filles  à  Orcan  ,  sullau 
des  Turcs  :  ce  fut  un  prétexte  pour 
ce  prince  de  se  saisir  de  tout  ce  que 
les  Grecs  possédoient  encore  en  Asie, 
et  deprendre  plusieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  d'abdiquer,  il  avoit  fait 
'proclamer  empereur  Matthieu  ,  son 
tils,  que  Jean  Paléologue  dépouilla 
de  la  dignité  imi)ériale.  Ou  a  de 
Cantacuzene  une  Histoire  de  l'em- 
pire d'Orient,  depuis  i7)/\0  ,  jus- 
qu'en i554,  écrite  avec  beaucoup 
d'élégance  ,  mais  peut-être  avec  trop 
peu  de  vérité  ,  du  moins  dans  les 
évéuemens  qui  le  regardent,  lly  rai>- 
pelle  à  tous  propos  ses  services.  Il 
fait  parade  d'éloquence  dans  de 
longs  discours  qu'il  s'attribue,  on 
qu'il  met  dans  la  bouche  des  aulres. 
Son  IJistoire  ,  qui  fait  partie  de  la 
byzantine  ,  a  été  imprimée  au  Lou- 
vre, eu  i655,  3  vol.  in-folio,  et 
traduite  quelques  temps  après  par  le 
président  Cousin. 

tXLlX.  JEAN  VI  (Paléologue), 

succéda  à  sou  père  ,  Andronic-le- 
Jeuue,  en  i.i4t  ,  dans  l'empire  de 
Constanlinople.  U  n'eut  d'abord  que 
la  qualité  d'empereur,  par  l'usurpa- 
lion  de  Jean  Cantacuzene;  mais  l'u- 
surpateur s'étant  démis,  il  occupa  seul 
le  trône.  (/^Vk<?s Matthieu, n"  U.  ) 
Cantacuzene  avoit  sn  contenir  ou 
réprimer  les  ennemis  de  l'état,  tantôt 
parla  force,  tantôt  par  la  douceur  , 
par  des  ménagemens,  ou  par  des  al- 
liances. Mais  des  la  première  année 
de  son  abdication  ,  en  iSTiS  ,  les 
Turcs  se  rendirent  maîtres  de  la 
Cbersonèse  ,  el  entrèrent  dans  la 
Thrace  sans  trouver  aucuue  rosis- 
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tance.  Paléologue,  obligé  de  trailer 
avec  Aiiiural,  leur  empereur,  eu 
obtint  une  trêve  de  quelques  années, 
pendant  laquelle  il  alla  à  Rome 
implorer  le  secours  des  princes  d'Oc- 
cideul.  11  passa  par  Venise  ,  où  plu- 
sieurs particuliers  lui  prêtèrent  des 
sommes  considérables.  Naj'ant  pu 
rien  obtenir  des  puissances  de  la 
chrétienté,  il  revint  à  Venise,  où 
on  le  retint  pour  ses  dettes.  Manuel, 
sou  iils  ,  le  racheta.  De  retour  à 
Coustantinople  ,  il  eut  à  combattre 
un  (ils  rebelle,  Andronic,  à  qui  il 
avoil  laissé  le  gouvernement  de 
l'étal  pendant  son  absence.  Andronic, 
plein  d'ambition  et  de  cruauté,  mit 
son  père  et  ses  frères  en  prison;  ils 
n'en  sortirent  que  deux  ans  après. 
Paléologue  ,  qui  naimoit  que  sou 
repos,  le  jeu,  la  table,  les  l'emrnes 
et  la  chasse,  essuya  bientôt  d'autres 
disgrâces.  Bajazet, successeur d'Aniu- 
rat  ,  fit  de  nouvelles  conquêtes  sur 
l'empire.  Paléologue  songea  à  forti- 
fier Conslantinopie,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  lût  as.^iégt^e.  Sous  prétexte 
«rembellir  la  ville,  il  lit  élever  deux 
tours  de  marbre  blanc,  destinées  à 
la  défendre.  Bajazet ,  ayant  péuétré 
ses  vues,  ordouua  à  Paléologue  de 
les  abattre ,  et  le  menaça  de  faire 
crever  les  yeux  à  Manuel  sou  fils  , 
qu'il  avoit  eu  «tage.  L'empereur  se 
vit  obligé  de  démolir  les  tours;  et  le 
chagrin  qne  lui  causa  cet  affront  le 
fit  mourir  peu  de  temps  après  ,  l'au 
1  590.  L'empire  ,  dé|à  tres-nffoibli  , 
n'avoit  pas  alors  plus  d'élendue  que 
le  tiers  de  la  France,  encore,  dans 
ce  petit  espace,  les  Turcs  étoient  maî- 
tres des  principales  villes.  11  anroit 
fallu  y\n  héros  pour  soutenir  le  trône 
chancelant  des  Césars.  Paléologue, 
souverain  aussi  négligent  qnefoible, 
ne  soccupant  que  de  plaisirs  ,  mou- 
rut rniué  de  débauches, bravé  par 
ses  ennemis,  et  méprisé  de  ses  sujets. 

L.  JEAN  VII  (Pat.éologue),  em- 
pereur de  Coustantinople  ,  monta 
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sur  le  trône  en  i425  ,  après  la  mort 
de  son  père  Emmanuel,  et  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  lui.  Les  Turcs 
augmeulèrenl  leurs  anciennes  con- 
quêtes par  de  nouvelles  victoires. 
Ils  prirenlThessalonique  l'an  145 1  , 
et  Jean  craignit  avec  raison  que  sou 
empire  ne  fût  bienîôl  leur  proie. 
Il  ne  pouvoit  espérer  du  secours 
que  des  Latins  ;  c'est  ce  qui  lui  fit 
souhaiter  l'uiiiou  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  Le  pape  Eugène  IV  le 
sut ,  et  lui  euvo_ya  des  légats  pour  le 
maintenir  dans  ce  dessein  ,  et  lui 
fane  savoir  qu'il  avoit  indiqué  nu 
concile  à  Ferrare.  Jean  y  vint  lui- 
mènie,ran  i.|58,  suivi  de  plusieurs 
prélats  et  princes  grecs,  et  y  fut  reçu 
avec  unemagnificeuce  extraordinai- 
re. Le  concile  ayant  été  transféré  à 
Florence  à  cause  delà  peste  ,  l'uuiou 
des  Grecs  et  des  Latins  y  fut  conclue 
l'an  1.109.  Eu  conséquence  de  cette 
union, le  pape  avoil  promis  à  l'empe- 
reur, 1°  d'entretenir  tous  les  ans  5oo 
soldats  et  deux  galères  pour  la  garde 
de  la  ville  de  Coustantinople  ;  2"  que 
les  galert-s  qui  porleroieul  les  pèle- 
rins jusquà  Jérusalem  iroient  à 
Couslantmople  ;  3°  que  quand  l'em- 
pi;reur  auroil  besoin  de  viugl  ga- 
lères pour  six  mois  ,  ou  de  dix  pour 
un  au,  le  pape  les  lui  fourniroil; 
4'^  que  s'il  avoit  besoin  de  troupes 
de  terre,  le  pajjc  soiliciteroil  ibrte- 
aient  les  j) rinces  chrétiens  d'Occident 
de  lui  en  fournir.  Le  décield'unioa 
ne  contenoit  aucune  e>reur.  Il  ne 
changeoit  rien  dans  la  discipline  des 
Grecs,  il  naltéroii  en  rien  la  mo- 
rale; ony  reconuoissoil  la  primauté 
du  pape.  L'union  procuroil  d'ail- 
leurs nu  secours  de  la  plus  grande 
importance  pour  l'empire  de  Cous- 
tantinople. Cependant  le  clergé,  tou- 
jours opiniâtre  dans  ses  décisions,  ne 
voulut  ni  accéder  au  décret, ni  admet- 
tre au  X  fonctions  ecclésiasi  iques  ceux 
qui  l'avoient  signé.  Bienlôl  on  vit 
contre  les  partisans  de  l'union  une 
conspiration  générale  Ùl.  clergé,  du 
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peuple ,  et  sur-tout  des  moines  ,  qui 
gouvenioieutpresqne  seuls  les  cons- 
ciences, et  qui  soulevèrent  tous  les 
ciioyeus,  jxisqu'à  la  plus  vile  po- 
jiiilace.  Ce  soulèvement  général  en- 
gagea la  plupail  de  ceux  quiavoienl 
été  à  Florence  à  se  rétracter.  On  at- 
taqua le  concile  tenu  dans  celle  ville, 
et  tout  1  Orient  condamna  l'union 
qui  s'y  éloil  laite.  L'empereur  voulut 
soutenir  son  ouvrage  ;  on  le  menaça 
de  l'excommunier  s'il  continuoit  de 
protéger  l'union,  et  de  communiquer 
avec  les  Latins.  Tel  éloit  l'état  d'un 
successeur  de  Consianlin-le-Grand. 
C'est  au  milieu  de  ces  dissensions 
que  Jean  retourna  en  Orient.  11 
mourut  le  3i  octobre  i448,  après 
un  règne  de  29  ans.  Les  chagrins 
que  lui  caiistrent  les  agitations  de 
son  empire  hâtèrent  sa  mort.  Ce 
prince,  sans  aucune  vertu  m.ililaire, 
opposa  la  politique  pour  unique 
arme  à  ses  ennemis,  et  il  sut  eu 
taire  usage.  Voyez  Eugène  T'Y. 

LL  JEAN  ,  dit  le  Bon  ,  liU  de 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
succéda  à  son  père  le  22  août  i3âo  , 
à  40  ans,  et  commença  sou  règne  par 
faire  couper  la  lete ,  sans  aucuns 
forme  de  justice,  au  comte  d'Eu  , 
connétable  Cette  viok'nce,au  com- 
mencement d'un  règne,  aliéna  tous 
les  esprits,  et  causa  en  partie  les 
malheurs  d'.i  roi.  Charles  d'Espa- 
gne de  La  Cerda  ,  qui  avoit  la 
charge  du  comte  d'Eu  ,  fut  assassiné 
peu  de  temps  après  par  le  roi  de  Na- 
varre ,  Cliarles  -  le  -  Mauvais.  Ce 
prince  étoit  irrité  de  ce  qu'où  lui 
avoit  donné  le  comté  d'Angoulème  , 
qu'il  demandoit  pour  la  dot  de  sa 
femme  ,  fille  du  roi  Jean.  Ce  dernier 
monarque  s'en  vengea  en  faisant 
trancher  la  tète  à  quatre  seigneurs 
amis  du  Navarrais.  Des  exéculious 
aussi  barb.ires  produisirent  des  caba- 
les qui  mirent  le  royaume  sur  le 
bord  du  précipice,  Charles,  dauphin 
de  France,  ayant  mvilé   le  roi  de 
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Navarre  à  venir  à  Rouen  à  la  ré- 
ception du  duc  de  Normandie  ,  le  fit 
arrêter  le   .5  avril  i35H.  Cette   dé- 
tention réunit  contre  la  France  les 
armes  de  Philippe,  frère  du  roi  de 
Navarre  ,  et    celles   d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre.  Edouard,  prince  de 
Galles,  fils  du  monarque    anglais, 
coiiini  sous  le  nom  de  Prince  fs'oir, 
s'avança  avec  une  armée  redoutable, 
quoique    petite,   jusqu'à    Poitiers, 
après  avoir  ravagé  lÀuvergne  ,  le 
Limousin  et   une  partie  du  l^oitou. 
Le   roi  Jean  accourt  à  la  tète  d'un 
corps  nombreux  ,  l'atteint  à  Mau- 
perluis  à  deux  lieues  de  Poitiers  , 
dans  des  vignes,  d'où  il  ne  pouvoit 
se    sauver  ,    et  lui  livre    bataille  , 
le     19    septembre     i356  ,    malgré 
les   offres    que    faisoit  Edouard    de 
rendre  tout,  et  de  renoucer   à  re- 
prendre   les    armes    pendant    sept 
ans.  Celte  journée ,  connue  sous  le 
nom  de  Bataille  de  Voiliers  ,  fut 
fatale  au  roi  Jean.  Il  fut  entièrement 
défait  avec  \\\\c  armée  de  plus  de 
.|0  mille  hommes  ,  quoique  les  An- 
glais n'en  eussent  que  J  2  mille  :  la 
discipline  l'eiupona  sur  la  bravoure 
et  sur  le  nombre.   Les   principaux 
chevaliers  de   France   périrent  ;  le 
reste  prit  la  fuite.  Le  roi ,  blessé  an 
visage  ,   fut  fjit  prisonnier  ,    avcC 
Philippe,  un  de  se»  fils  ,  par  un  de 
ses  sujets  qu'il  avoit  bannis  ,  et  qui 
servoil  chez  les  ennemis.  Le  Prince 
Noir  donna  à  souper  au  roi  Jean  , 
qui  ne    parut  poiut  abattu   pat  sou 
malheur.   «  Je  comptois  ,  dit- il  à 
Edouard  ,  vous  donner  à  souper  au- 
jourd'hui; mais  la  fortune  en  a  dis- 
posé autrement,  et  a  voulu  que  je 
soupasse  à  votre  table.  —  Quoique 
la   joiirnéi'  ,  lui   répondit   le  vain- 
queur, n'ait  pas  été  heureuse  pour 
vous  ,  vous  a\ez  pourtant  lieu  de 
vous  en  applaudir  ,  puisque  vous  y 
avez  montré  la  plus  grande  valeur.  t> 
Le  prince  Noir  mena  ses  deux  pri- 
souuiers  à  Bordeaux  et  à  Londres , 
où  il  les  traita  avec  autant  de  po- 
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Iitess£  que  de  respect.  Lorsque  Jean 
arriva  dans  telle  ville  ,  Edouard 
avoil  à  sa  cour  Its  rois  d'Ecosse  et 
de  Chypre.  Ce  qui  iiaroilra  anjour- 
dhui  extraordinaire  ,  c'est  que  le 
maire  de  Londres ,  simple  marchand 
de  vin  ,  iuvila  chez  lui  ces  quatre 
princes , et  les  recul  avec  une  magni- 
l'icence  dont  on  n'a  pas  d  idée.  Ijs 
roi  de  France  Ht  paroitre  autant  de 
courage  que  de  résignation  pendant 
sa  prison.  Edouard  lui  ayant  offert 
sa  liberté  à  condition  qu'il  feroit 
hommage  du  royaume  de  France  , 
comme  relevant  de  celui  d'Angle- 
terre ,  il  lui  lit  une  réponse  aussi 
ferme  que  noble  :  «  Les  droits  de 
ma  couronne,  lui  dit-il,  sont  ina- 
liénables. J'ai  reçu  de  mes  aïeux  un 
royaume  libre  :  je  laisserai  un  royau- 
me libre  à  mes  ilesceudaus.  Le  sort 
des  combats  a  pu  disposer  de  ma 
personne  ,  mais  non  des  droits  sa- 
crés de  la  royauté.  »  La  prison  du 
roi  fut  dans  Paris  le  signal  de  la 
guerre  civile.  Le  dauphin  ,  déclaré 
régeul  du  royaume  ,  le  voii  presque 
entièrement  révolté  contre  lui.  11 
est  obligé  de  raj)^>eler  ce  même  roi 
de  Navarre- qu'il  avoit  fait  empri- 
sonner. C'étoit  déchainer  sou  eune- 
mi.  Le  Navarrais  n'arrive  à  Paris 
que  pour  attiser  le  l'eu  de  la  dis- 
corde, ftlarcel  ,  prévôt  des  mar- 
chands ,  à  la  tète  d'une  laclion  de 
paysans  appelée  /a  Jacquerie  ,fa\\. 
massacrer  Robert  de  Clerinont,  ma- 
réchal de  Normandie  ,  et  Jeau  de 
Contlans  ,  maréchal  de  Champagne  , 
en  présence  et  dans  la  chambre 
même  du  dauphin.  Les  factieux  s'at- 
troupent de  tous  côtés  ;  et ,  dans 
celte  confusion,  ils  se  jettent  sur 
tons  les  gentilshommes  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  portent  leur  fureur 
hrulale  jusqu'à  faire  rôtir  un  sei- 
gneur dans  son  château  ,  et  à  con- 
traindre sa  fille  et  sa  femme  de  man- 
ger la  chair  de  leur  époux  et  de  leur 
l)ère.  Marcel,  dans  la  crainte  d'être 
puni  de  tous  ses  crimes  par  le  ré- 
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gent  qui  avoit  investi  Paris  ,  alioit 
y  mettre  le  comble  en  livrant  la 
ville  aux  Anglais  ,  lorsqu'il  fut  as- 
sommé par  Jtan  Maijiard  d  un  coup 
de  hache  ,  le  i"^*^  août  i5fi8.  On  pu- 
blie à  l'inslant  la  lrahi>on  et  la 
mort  du  coupable  ;  on  égorge  ses 
complices.  Les  Parisiens  ,  touchés 
de  repentir,  envoient  une  députa- 
tion  au  régenl ,  pour  le  prier  d  en- 
trer d»ns  la  ville  ,  où  il  est  reçu 
avec  acclamation.  Un  bourgeois  lui 
dit  néanmoins  avec  impudence  : 
«  Pardieu  ,  sire,  si  l'on  m  avoit  cru  , 
vous  n'y  seriez  pas  enlré  ;  mais  ou 
y  fera  j>tu  pour  vous,  m  Cet  insolent 
alloil  être  puni  ,  lorsque  le  dauphin 
arrêta  le  coup,  en  répoudaiil  froi- 
dement :  «  Ou  ne  vous  auroit  pas 
cru,  beau  sire.  »  Une  amnistie  gé- 
nérale, dont  les  jjliis  séditieux  fu- 
rent exceptés,  affoiblit  beaucoup  l'es- 
prit de  révolte.  Diiiis  ces  convul- 
sions de  l'état ,  Charles  de  Navarre 
aspiroit  à  la  couronne.  Le  dauphin 
et  lui  s'éloient  fait  une  guerre  sau- 
glaule,  qui  ne  finit  que  par  une 
paix  simulée.  Euhn  ,  le  roi  Jean 
sortit  de  sa  prison  de  Londres.  La 
paix  fu  t  conclue  à  Brétigui  en  j  36o  : 
Edouard  exigea  ])our  la  rançon  da 
son  jirisounier  environ  trois  mil- 
lions d'écusd'or  ,  le  Poitou  ,  la  Saiu- 
longe  ,  lAgenois  ,  le  Périgord  ,  le 
t.imou^iu  ,  le  Qu'Tci ,  l'Aiigoumois 
et  le  Rouergue.  I>a  Frauce  s'épuisa. 
On  fut  obligé  de  rappeler  les  juifs, 
et  de  leur  vendre  le  droit  de  vivre  et 
de  commercer.  I.e  roi  Jean  compta 
600  mille  écus  d'or  pour  le  i>remier 
paiement  ;  mais  n  ayant  pas  de  quoi 
payer  le  reste  dd  sa  rançon  ,  il  re- 
tourna se  mellre  en  otage  à  Lon- 
dres ,  et  y  mourut  le  8  avril  i.'^6/i. 
On  dit  malignement  dans  le  temps, 
et  on  l'a  répété  depuis  ,  que  sou 
amour  y)0ur  la  belle  comtesse  de  Sa- 
lisbury  fut  le  principal  m'>lif  de  sou 
retour  eu  Angleterre.  C'est  ainsi 
qu'on  ternit  ,  par  des  motifs  ridi- 
cules, les  aclious  les  plus  louables... 
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La  vaiialion  des   nionnoies  sous  ce  ' 
lègue  esl  la    preuve  la  plus  l'orle 
des  malheurs  qui  le  désolèrent.  l,e 
roi  fui  r-duil  à  payer  ce  qu'il  ache- 
loit  po\ir  sa  maison  avec  uue  petite 
niouiioie  de  cuir  ,  qui  avoil  au  mi- 
lieu uuiieiilLlou  dargenl.  Cette  va- 
riation éioit  ruupôt  le   plus  com- 
iiuui  de  ces  leriips  lunes  es  ,  et  sans 
doute  le   pins  i'alal  au  commerce  : 
aussi  le  peuple  oblinl-il ,  coinu)"  une 
grâce,   qu'il   fût   remplaté    par   les 
tailles.  Les  étiils-géueranx  accordè- 
rent une  aide  à  Jean,  et  ce  prince 
leur  permit  de  nommer  les  olliciers 
qui  devoieul  faire  cette  levée.  C'est 
à  ces  olficiers  ,  qui  ne  dévoient  sub- 
sister quanlant   que    l'aide    devoil 
avoir  cours,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides.  Ce  qui 
est  étrange  ,  c'est  que  le  luxe  ne  fut 
jamais  porlé  plus  loin  jiar  les  grauds 
seigneurs  :   le    roi  leur  en   doiinoit 
lui-même  l'exemple.  Une  chose  qu'on 
ne  doit  pas  oublier  ,  c'est  que  dans 
les  clals-généraux  de  i355  il  signa 
presque  les    mêmes  régleraens  ,    la 
même  charte  qui  tait  les  fondemens 
de  la   liberté  de  l'AuglelciTe.  Mais 
la  charle  des  Françai.s  ne  lut  qu'un 
règlement  pa^sager,  au  lieu  que  celle 
des  Anglais  fut  uue  loi  perpétuelle. 
Jean  éloil   cerlainemenl  un   pieux 
cheval'.er,  mais  un  prince  sans  gé- 
nie ,  sans  conduite,  sans  discerne- 
ment :  n'ayant  que  des  idées  fausses 
ou  chimériques  ,  outrant  la  prol)ité 
comme  la  bravoure  ;  d'une  facilité 
ctonnanle  avec  un  ennemi  qui  le 
fblloit  ,   et    d'un    entêtement    or- 
gueilleux avec  des  minisires  aiftc-* 
tiounés  qui  osoienl  lui   donner  des 
conseils:  impatient,  fantasque,  et 
ne  parlant  (pie   Iroj)  souvent  avec 
.  luuneur  au  soldat.  Lu   jour  qu'on 
cliaiiloil  la    chanson    de    Roland  , 
comme  céloit  l'usage  dans  les  mar- 
ches :  «  Il  y  a  longtemps  ,  dit-il, 
qu'on  ne  voit  plus  de  Rolands  parmi 
les  Français.  —  On  v  verroit  encore 
desRolmidsjUii  i  époudit  uu  vieux  ca- 
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pitaine,  s'ils  avoienl  un  Cliarlemagne 
à  leur  tète.  »  Les  principales  qualités 
de  Jean  furent  la  bravoure  ,  la  fran- 
chise et  la  générosité.  11  disoit  que 
«  si  la  foi  et  la  vérité  étoient  bannies 
du  reste  du  monde  ,  elles  devroient 
se  retrouver  dans  la  bouche  des  rois.» 
Il  iuslilua  eu  i55i  ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  il  rétablit  l'ordre  de  l'étoile, 
qui  fut ,  dit-on  ,  institué  par  le  roi 
Robert.  Cet  ordre  reçut  pour  de- 
vise :  Ah/isfrant  regibus  cslra 
viam.  «  Les  astres  dirigent  la  course 
des  rois  (  par  allusion  aux  rois 
Mages...  )  »  Jean  institua  cette  dignité 
chevaleresque  ,  pour  faire  revenir  à 
sa  cour  les  seigneurs  qu'il  vonloil 
en  décorer  ,  et  pour  tacher  de  re- 
gagner leur  amitié.  «  La  devise,  dit 
u  n  au  leur,  é  toit  d'au  tan  lphistlatteu.se 
]>our  les  nouveaux  chevaliers  ,  que 
le  roi  ,  en  les  présentant  sous  l'em- 
blème des  astres ,  sembloil  leur  pro- 
mettre de  les  consulter  désormais, 
et  de  les  prendre  pour  guides.  »  Cet 
ordre  fut  éteint  en  1/(60.  Jean  avoit 
épousé  en  premières  noces  Bonne 
de  Luxembourg  ,  morte  en  i349  i 
et  en  secondes  ,  Jeanne  ,  comtesse 
d'Auvergne  ,  qui  mourut  en  i36i  , 
et  dont  il  n'eut  point  deufans.  Voy. 
CnAPxLKS  ,  n°  V. 

t  LIL  JEAN-Saxs-Tebre  ,  roi 
d'Angleterre,  ^"^tTls  du  roi  Henri  U, 
usurjia  la  couronne ,  en  1199,  sur 
Artus  de  Bretagne,  son  neveu.  Ce 
prince,  ayant  voulu  le  chasser  du 
trône  dont  il  s'étoit  emparé  ,  fut  pris 
dans  un  combat  en  \202.  Le  vain- 
quetir  lit  enrermer  le  vaincu  dans  la 
tour  de  Rouen  ,  et  le  poignarda,  dit- 
on, de  sa  main.  L'Europe  accusa  avec 
raison  le  roi  Jean  d'avoir  ôté  la  vie  à 
son  neveu.  Constance  ,  mère  de  ce 
jeune  prince  ,  demanda  justice  à 
Philippe- Auguste  de  ce  meurtre 
commis  dans  ses  terres ,  et  sur  la 
personne  de  son  vassal.  L'accusé  , 
ajourné  à  la  cour  des  pairs  ,  ayant 
refusé  de  ccir.paroitre ,  fut  condam- 
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né  à  mort ,  el  loiiles  ses  terres  si- 
tuées eu  France  confi  .qnëes  au  pro- 
fil du  roi.  Pliilippfi  su  u;it  bieulôl 
en  devoir  de  protiter  du  crime  de 
sou  vassal.  Jeau,  en<ionni  dans  la 
moll  sse  el  dans  les  plaisirs, se  lait^a 
prendre  la  Normandie  ,  la  Gnieune, 
le  Poitou  ,  et  se  relira  en  Afglelcrre, 
où  il  eloil  haï  et  méprise.  Son  indo- 
lence fui  si  grande,  -['Mi,  sur  le  rap- 
port qu'on  lui  Ht  de.'-  progrès  du  roi 
de  France  :  «  Laisse .^-le  faire,  dil-il, 
j'en  reprendrai  j)lu>  en  un  jour  cju'il 
n'eu  prendra  dan?  ■.me  campagne.  » 
Abandonné  de  lor.l  le  monde  ,  il  crul 
regagner  le  cœur  ùf-  ses  sujets  en 
sinnant  deux  actes,  le  Ibudement  d;' 
Ja  liberlé,  comme  la  source  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre.  Le  premier 
fut  nommé  la  grande  charte  el  le 
second,  la  charte  des  forêts.  Pour 
comble  dn  malheur  ,  ses  prétentions 
sur  le  clergé  de  son  royaume  ,  el  la 
manière  dure  dont  il  les  faisoil  va- 
loir ,  le  brouillèrent  ,  en  i  212  ,avec 
le  pape  Innocenl  III.  (  r'u) .  ce  mot.) 
Ce  pontife  mit  l'Angleterre  en  inler 
dit,  et  défendit  à  tou.-»  les  sujets  de 
Jean  de  lui  obéir.  11  ne  sortit  de  l'em- 
barras où  l'audace  du  Vatican  l'avoit 
jeté  qu'en  soumettant  sa  personne 
et  sa  couronne  au  saiiu-siége.  Un 
légat  du  pape  reçut  Ihonimage  qu'il 
lui  en  lit  à  genoux,  en  ces  termes: 
<iI\Ioi  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d'Angleterre  ,  el  seigneur  d'Hi- 
beruie  ,  pour  l'expiation  de  mes  j);;- 
chés ,  de  ma  pure  volonté,  et  de  l'a v  :s 
de  mes  barons-,  je  donne  à  l'Hgiise  dw 
Rome  ,  au  pa;)e  Innocent  et  à  ses 
successeurs,  les  royaumes  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  avec  tous  leurs 
droits  ,  je  les  tiendrai  comme  vassal 
du  pape;  je  serai  fidèle  à  Dieu,  à 
1  Eglise  romaine,  au  pape  mon  sei- 
gneur ,  et  à  ses  successeurs  légiiime- 
meul  élus.  Je  m'oblige  de  lui  payer 
une  redevance  de  mille  marcs  d  ar- 
gent par  an  ,  savoir  700  pour  le 
royaume  d'Angleterre  ,  el  5oo  pour 
l'Hibernie.  »  Alors  ou  rail  de  l'ai- 
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gent  enlreles  mains  du  légat, comme 
premier  paiement  de  la  redevance. 
Ou  lui  remit  la  couronne  c'.  ie  icep- 
tre.  Le  ministre  itahen  foula  l'argent 
aux  pi;ds,  el  garda  la  couronne  et 
It  sccplreciuq  jours; il reuditensuite 
ces  ornrniens  an  roi  ,  comme  un 
bisnfyiuUi  pape,  leur  commun  maî- 
tre. Celte  donalicu,  en  le  faisant 
r.iépriser  de  ses  sujets  ,  produisit 
beniôl  ne-  révoltes.  Après  que  Jean 
eut  été  battu  en  plusieurs  rencontres, 
et  que  le  roi  Philippe-Auguste  eut 
gagné  la  bataille  de  Bouvines  en 
1214  ,  les  barons  j-c  soulevèrent.  Le 
primat  Lau<jton  se  mit  à  la  tète  des 
factieux.  On  força  le  prince  à  signer 
la  grande  cliarle  ,  regardée  comme 
le  fondement  de  la  liberté  anglaise. 
Les  artides  principaux  sont:  «Le 
roi  n'imposera  aucune  taxe  sans  le 
consentement  d'une  assemblée  de  la 
nation  :  on  ne  fera  le  procès  à  per- 
sonne que  d'une  manière  Icg'.le;  nul 
homme  libre  ne  sera  emprisonné, 
ni  l)anni  que  par  le  jugement  de  ses 
pairs.  Tous  les  hommes  libres  pour- 
ront sortir  du  royaume  et  y  rentrer; 
Londres  et  le-i  autres  villes  el  bourgs 
conserveront  leurs  anciemies  fran- 
chises ;  tout  homme  libre  disjiosera 
de  ses  biens  à  sa  volonté,  et  ses  hé- 
ritiers naturels  lui  succéderont,  s'il 
meurt  sans  testamenl  ;  les  officiers 
de  la  couronne  ne  pourront  prendre 
ni  voiture ,  ni  chevaux ,  ni  bois  ;ral- 
gré  les  propriétaires;  les  amendes 
seront  proportionnées  aux  délits ,  et 
n'iront  jamais  jusqu'.i  la  ruine  en- 
tière du  coupable.  Un  vilain  on 
paysan  ,  s'il  est  mis  à  l'amende  ,  ne 
pourra  être  dépouillé  de  ses  instrn- 
mens  de  labourage,  etc.  »  Le  roi  Jean 
se  crut  plus  léséen  laissantpar  celle 
charte  à  ses  sujets  les  droits  les  plus 
naturels  ,  qu'il  ne  s'éloit  cru  dégra- 
dé en  se  soumettant  au  pape.  1!  se 
plaignit  de  celtecharte,  comme  du 
plus  grand  afli'ront  fait  à  la  dignité 
royale.  En  parcourant  ce  litre  im- 
portant, on  vcira  seulement  ^ue  les 
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droits  du  genre  liumain  n'y  ont  pc«s 
tilé  assez  ciéteuJus.  On  s'iipercevia 
que  les  (.ommnnes  qui  porloit-ul  le 
plus  grand  fardeau ,  et  qui  rendoiem 
les  plus  grands  services,  u  a  voient 
nulle  part  à  te  {gouvernement,  qui 
ne  pouvoil  fleurir  sans  elies.  Les 
barons  ayant  élevé  ce  rempart  contre 
ledespoliime  ,  s'enipaièrent  de  lau- 
loiité  royale.  Ils  appelèrent  Louis  , 
fils  du  même  Philippe,  elle  couron- 
nèrent à  Londres  le  20  mai  1216  ; 
Jean  en  conçut  un  si  grand  déses- 
poir ,  que  ,  si  nous  en  voulons  croire 
Matthieu  Paris,  il  fut  prêt  à  suivre 
Miramoliu  ,  roi  des  Sarrasins  ,  et  à 
s€  faire  mahométan,  s'il  le  délivroit 
de  ses  ennemis.  Ce  projet  ne  doit 
pomt  surprendre  dans  un  prince  qui 
ne  croyoit  pas  à  l'immortalité  de 
i'ame  ;  qui  disoit  que  ,  depuis  qu'il 
s'étoit  réconcilié  avec  Dieu  et  avec 
le  pape,  vlu'avoil essuyé  que  des  dis- 
grâces, et  qui  se  i)erinettoit  sur  la 
religion  les  plaisanteries  les  pins 
iorles.  Enhn,  après  avoir  erré  de 
ville  en  ville ,  il  essuya  un  nouveau 
malheur  qui  hâta  sa  mort.  Au  pas- 
sage de  lUuash,  près  de  I,yii,  dans 
la  province  de  Norfolck,  ses  joyaux 
et  sa  caisse  militaire  furent  englou- 
tis dans  des  gouffres.  Il  prit  si  fort  à 
cœur  cet  accident,  qu'une  indiges- 
tion i)rovenuede  ce  qu'il  avoit  man- 
gé des  pèches  avec  excès , se  joignant 
le  soir  nuine  à  son  chagrin,  il  fut 
saisi  d'une  lièvre  violente  qui  l'em- 
porta le  jc)  octobre  1316.  Le  règne 
de  ce  prince  est  une  grande  époque. 
Quoique  la  grande  charte  n'abolit 
point  les  anciennes  cours,  et  qu'elle 
n'établit  point  une  nouvelle  forme 
dans  radiiiinistraliou  de  la  justice  , 
elle  changea  peu  à  peu  la  fiice  du  gou- 
vernement. Les  barons  du  royaume, 
eu  joignaniriulérèl  du  peuple  à  leurs 
propres  inlérels  ,  affermirent  leur 
pouvoir  et  allbiblirent  celui  des  mo- 
narques ,  qui  ne  furent  plus  que 
les  premiers  magislial*  d'un  peuple 
Lbre. 
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LIV.  JEAN  DE  Bhiexne.  royez 
Brienne,  n*»  II. 

LV.  JEAN  SoBiESKï.  f^oy-   So- 

BIESKl. 

LVL  JEAN  in  ,  roi  de  Suède  ,  fils 
du  fumeux  Gustave  W^-'-sa  ,  succéda 
en  1368  à  Eric XIV,  son  Irere  aine, 
que  se-i  cruautés  avoienl  fait  chasser 
du  trône.  Les  premiers  soins  qui 
loccuperent  furent  le  rétablisse- 
ment delà  tranquillité  publique  dans 
son  état,  et  un  traité  de  paix  avec  le 
Danemarck.  A  la  sollicitation  de  sa 
femme  Catherine,  tille  de  Sigis- 
mond  ,  roi  de  Pologne  ,  il  travailla 
aussi  à  rétablir ,  daui  la  Suède,  la 
religion  catholique,  que  son  père 
a  voit  bannie;  les  conseils  des  grands 
du  royaume,  sonj)ropre  penchant  , 
et  la  mort  de  la  reine,  le  rengagè- 
rent dans  le  luthéranisme  qu'il  a  voit 
abjuré  ;  et  cet  exemple  du  souverain 
acheva  d'affermir  ses  sujets  dans  la 
nouvelle  religion,  quiavoit  déjà  jeti 
de  profondes  racines.  Jean  lll  moii- 
nil  l'an  iôgi  ,  après  un  règne  de 
25  ans.  f^oj.  Garuie,  n"  L 

LVIl.  JEAN  If ,  Hls  de  Henri  lU, 
liroclamé  roi  de  Caslille  en  1406  ,  à 
l'iige  de  deux  ans,  fut  élevé  auprès 
de  sa  mère  ,  qui ,  par  une  tendresse 
et  une  complaisance  coupables,  et 
par  la  mauvaise  éducation  qu'ellehii 
donna  ,  eu  lit  un  prince  efféminé. 
Devenu  majeur,  il  se  livra  à  ions  ses 
penchans,  et  ne  fut  occupé  que  de 
ses  jilaisirs.ll  se  déchargea  des  so  ns 
delà  royauté  sur  Alvaresde  Lima, 
favori  insolent ,  qui  aliéna  |)ar  sa 
conduite  et  ses  actions  les  esprits  de 
tons  \e<  grands  de  Castille.  Dès  que 
Jean  fut  en  état  déporter  les  armes, 
il  se  vit  o!>ligé  de  les  prendre  contre 
les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Sesr 
premières  armes  furent  heureuses  , 
il  mil  ces  princes  dans  la  néces- 
sité de  lui  demander  la  paix,  qu'il 
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leur  accorcla  :  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-lenips;  car  il  fui  obligé  de 
tourner  ses  armes  toulre  lesIMaurcs 
de  Grenade.  L-e  roi  de  ces  peuples  , 
qui  lui  devoit  son  rélablissement , 
l'allaqua  Lienlôl.  Jean  l'en  lit  repen- 
tir ;  il  lui  tua  i2,oco  hommes  eu 
1451  ,  et  ravagea  les  environs  de 
Grenade.  Ou  dit  qu'il  auroil  em- 
porlé  cette  ville,  sans  ce  même  Al- 
varès,  coiinélable  de  Caslille  ,  qu'a- 
voil  corrompu  l'argeul'des  Maures. 
Ce  favori,  qui  exciia  pendant  plu- 
sieurs années  des  troubles  dans  la 
Caslille  ,  eut  depuis  la  lèle  coupée. 
Le  roi  Jean  mourut  en  iz|54.  Ou  du 
que  sur  la  lin  de  ses  jours  te  il  re- 
gretioit  amèrement  d'elre  roi,  et 
qu'il  auroit  voulu  être  le  tils  du 
dernier  des-  hommes.  »  Jean  avoit 
tous  les  vices  de  la  foiblesse  ;  ses 
favoris  étoient  des  despotes  sangui- 
naires etavidts:  ce  ne  fut  qu'à  leur 
prière  qu'il  renonça  au  dessein  de 
se  faire  moiue. 

LVIII.  JEAN  II ,  roi  de  Navarre, 
succéda,  l'an  i458  ,  à  sou  frère  Al- 
fonse  ,  dans  l'Aragou  ,  et  soutint 
iong-lemps  la  guerre  conire  Henri 
IV  ,  roi  de  Caslille.  Ce  prince,  mort 
à  Baicelonue  eu  1479,  daus  sa  82^ 
année,  avoit  conservé  daus  un  âge 
>i  avancé  une  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  delà  jeuuesse  ; 
car  on  rapporte  qu'il  avoit  encore 
une  mailiessp.  Habile  guerrier  ,  po- 
litique éclairé,  il  n'eut  ctpendaul  , 
avec  ces  qualités,  que  de  foibles  suc- 
cès. 11  éloit  trop  inquiet  ,  trop 
vif,  trop  turbulent  et  trop  préci- 
pité dans  ses  démarches  ambitieuses, 
Sour  donuer  à  ses  projets  le  temps 
e  mûrir.  Quoique  ce  prince  lût  porté 
à  la  galanterie  ,  et  même  à  la  dé- 
bauche, il  poussa  quelquefois  la  se 
vérité  jusqu'à  la  barbarie.  Il  réuuis- 
soit  sur  sa  tète  les  couronnes  d'Ara- 
gon, de  Navarre  et  de  Sicile.  Par  sou 
le.stament,  il  laissa  i'Aragon  et  la 
Sicile  à  Ferdiuaud  et  à  ses  desctu- 
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dans  ,  soit  mâles  ,  soit  filles  ,  même 
(lu  côté  des  femmes  ,  eu  cas  que  ce 
prince  mourût  sansiiostérité  mascu- 
liue.  A  l'égard  de  la  couronnedeNa- 
varre  ,  elle  étoii  dévolue  ,  par  les 
aucieunes  convenlious  ,  à  sa  fille 
doua  Léouore  ,  comtesse  de  Foix  , 
qui  n'en  jouit  pas  long-temps.  EU» 
mourut  à  Todele  le  10  lévrier  i479  , 
iustiluaut  par  sou  teslaïueul ,  pour 
son  héritier,  François-Phœbus,  sou 
pelit-fils,  âgé  de  onze  ans,  et  nie'.- 
laut  le  royaume  de  Navarre  sous  la 
piotectiou  de  la  France. 

T.IX.  JEAN  d'Albret  ,  roi  de 
Navarre.  Vuy.  Catherine,  u°IX, 
à  la  fin  ;  et  Borgia  ,  u"  l. 

LX.  JEAN ,  roi  de  Bohème  ,  fila 
de  l'empereur  Henri  VU  ,  de  la  mai- 
son de  Luxembourg  ,  élu  à  làge 
de  14  ans  ,  en  1  009  ,  au  préjudice  de 
Henri  ,  duc  de  Cariulhie  ,  que  ses 
tyrannies  rendirent  iusiip])ortable 
aux  Bohémiens,  épousa  Lli;:abeth  , 
fille  du  roi  Venceslas  ,  et  fut  cou- 
ronne avec  elle  à  Prague.  Il  soumit 
la  Silésie  ,  donna  de  grandes  mar- 
ques de  sou  courage  daus  la  Lom- 
bardie  en  j33o,  3i  et  Z-i.  Il  avoit 
été  appelé  auparavant  en  Pologne, 
par  le  grand-maitre  des  porte-croix 
de  Prusse  ;  et  après  avoir  défait  le» 
Lithuaniens  païens  ,  il  avoit  pris  le 
litre  de  roi  de  Pologne  Jeau  essuya 
des  échecs  ,  el  perdit  un  œil  daii& 
celle  expédition.  11  alla  incognito  à 
Montpellier,  pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  celle  célèbre 
uni%ersilé  ,  où  un  médecin  juif  lui 
Ht  perdre  l'aulre  ceil.  Celle  perte  ne 
l'empêcha  pas  d'aller  à  la  guerre.  Oa 
rapporte  que  Casimir,  roi  de  Polo- 
gne ,  l'envoya  défier  «  de  décidée 
leurs  querelles,  enfermés  tous  deux 
daus  vme  chambre  ,  chacun  avec  u.i 
poignard.»  Le  roi  Jeau  lui  répon- 
dit (c  qu'il  devoit  auparavant  sa 
\  faire  aussi  crever  les  yeux, afin  qu'il» 
I  pussent combattreàarmeségiàleaL..  v. 
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Jean  mena  cUi  secours  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois  ,  el  se  trouva  à  la 
Lataille  de  Créci,  que  les  Fiauçais 
perdirent  le  26  août  i5/|6.  Tout 
aveugle  qu'il  t5loil,  il  couibaîlil  fort 
vaillainiiienl,  après  avoir  iail  alla- 
cher  sou  cheval  par  la  bride  à  ceux 
de  deux  de  ses  plus  braves  cheva- 
liers :  et  il  s'avança  si  Ibrl  dans  la 
mêlée,  qu'il  y  fut  tué. 

LXI.  JEAN  r^  roi  de  Portugal , 
surnommé  le  Père  de  la  pairie^ 
iils  naturel  de  Pierre  ,  dit  le  Sé- 
vère ,  et  dluès  de  Castro  ,  fut  élevé 
sur  le  trône  l'an  i585,  au  pré 
judice  de  Béatrix,  lille  unique  de 
Ferdinand  V^ ,  sou  frère.  Jean  l"  , 
roi  de  CasliUe,  qui  avoil  épousé 
c^lte  princesse,  lui  disputa  la  cou- 
ronne; mais  il  fut  obligé  d'y  renon- 
cer après  la  perte  de  la  balaill<^  d'A- 
linbarola.  Tranquille  de  ce  cùté-là  , 
le  roi  de  Pordigal  tourna  ses  armes 
contre  les  Maures  d'Afrique,  leur 
prit  Ceuta  et  d'autres  places.  Il 
mourut  le  14  août  i/j35,  à  76  ans. 
Sous  son  règne  les  Portugais  com- 
mencèrent leurs  découvertes  ma- 
ritimes. Us  lui  doivent  aussi  une 
partie  de  leurs  lois.  Feruaiul  îiry- 
ceyra  a  écrit  son  Ilisloire  en  por- 
tugais. 

LXII.  JEAN  II,  roi  de  Portugal , 
dit  /e  Grand  et  le  Farj'ait ,  né  le  3 
mai  i4:')5,  succéda  à  son  père  Al - 
fonse  V  eu  1481.  Quelques  sei- 
gneurs de  sou  état  lui  donnèrent 
biiaucoup  de  peine  au  commenre- 
ment  de  son  règne;  mais  il  dissipa 
leurs  desseins  ,  et  ht  mourir  les 
chefs,  entre  autres  Ferdinand  ,  duc 
de  Bragance,  auquel  il  fil  couper  la 
lète.  Il  se  trouva  à  la  prise  d'Ar/.iie 
et  de  Tanger  en  147»  ,  et  se  signala 
à  la  l)a taille  de  Toro,  contre  les  Cas- 
tillans ,  en  i47'j-  Ses  actions  écla- 
laulesluiacquirenllenomde<5/fl//r/,- 
el  l'exaclilniie  qu'il  eut  à  taire  ob- 
server la  justice  lui  fil  donuei"  celui 
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de  Parfait.  Il  dit  uu  jour  à  un  juge 
avide  et  indolent  :  a  Je  sais  que 
vous  tenez  vos  mains  ouvertes  et 
vos  portes  fermées;  prenez  garde  à 
vous  !....  »  Les  auteurs  espagnols 
l'ont  ridiculement  accusé  de  lâcheté , 
parce  qu'il  refusa  denlrer  dans  la 
ligue  du  pape  et  de  leur  roi,  contre 
Ciiarles  VllI,  roi  de  France,  son 
allié.  Jean  11  perdit  son  Iils  unique  , 
qu'il  aimoit  tendrement:  «  Ce  qui 
me  couioie,  disoU-il,  c'est  qu'il  né- 
toit  pas  propre  à  régner ,  el  que 
Dieu,  eu  me  l'ôtanl,  a  montré  qu'il 
veut  secourir  mon  peuple  »  :  par- 
lant ainsi ,  dit  un  historien  portu- 
tugais ,  parce  que  son  Hls  aimoit 
beaucoup  les  femmes.  Ce  sage  mo- 
narque favorisa  de  tout  son  pou- 
voir les  colonies  du  Portugal  eu 
Afrique  et  dans  les  Indes,  el  mou- 
rut le  25  octobre  149a.  Cest  en 
parlant  de  lui  qu'un  Anglais  disoil 
à  Henri  Vil  :  «  Ce  que  j'ai  vu  de 
plus  rare  en  Portugal ,  c'est  un  prince 
qui  commande  à  tous  ,  et  à  qui  per- 
sonne ne  commande.  »  En  effet,  il 
no  laissa  prendre  sur  lui  aucun  as- 
cendant, ni  par  s<^s  ministres,  ui 
par  ses  favoris.  11  avoil  une  si  grande 
alYeclionpour  ses  sujets,  que,  quand 
on  lui  proposoit  de  mettre  sur  eux 
des  impots  :  «  Examinons  d'abord  , 
disoit-il ,  s  il  est  nécessaire  de  lever 
de  l'argent.»  Et  ce  poiulétanl  éclair- 
ci  :  «  Voyons  à  présent ,  ajoutoit  ce 
bon  roi,  quelles  sont  les  dépenses 
superilues.  »  Les  gentilshommes 
portugais  étoient  presque  toujours 
assurés  d'obtenir  des  grâces  s'ils 
s'adressoienl  à  lui  directement,  et 
non  à  ses  miuisires.  «  Puisque  vou.<j 
ave/J  des  bras  pour  me  servir  ,  dit  il 
\\n  jour  à  un  oRicier  timide,  pour- 
quoi manquez-vous  de  langue  pour 
me  demander  les  récompenses  qui 
vous  sont  dues?  » 

ï  LXIII.  JEAN  m,  roi  de  Por- 
tugal, successeur  d'Emmanuel,  son 
père ,  commença  de  régner  eu  1 5  i  i , 
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Cette  année  fut  marquée  par  tVlior- 
ribles  Ueinblemens  de  terre,  dont 
Lisbonne  et  jilnsievirs  autres  villes 
voisines  furent  très-endomniagées 
pendant  le  mois  de  fé\rier.  Ces 
ireuiblemens  durèrent  huit  jours, 
et  renversèrent  beaucoup  d  églises, 
de  palais,  et  plus  de  quinze  cents 
maisons  dans  la  capitale.  Trente 
mille  personnes  périrent  sous  les 
ruines.  Sanclarin  ,  Alnierin,  et  d'au- 
tres villes,  bourgs  et  villages  s'abi- 
mèreiii,  avec  leurs  habitans,  dans 
la  terre  entrouverte.  Le  roi  ,  la 
reine,  les  infans  furent  obligés  de 
se  sauver  et  de  camper  sous  des 
tentes.  Un  débordement  affreux  des 
eaux  du  Tage  inonda  la  moitié  du 
Portugal  ,  et  mit  le  comble  aux 
calamités  de  ce  royaume.  Jean  lâcha 
de  remédier  à  ces  maux.  IL  mourut 
en  i557,  à  55  ans.  11  rendit  sou 
nom  respectable  par  sou  amour 
pour  1=1  paix  ,  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  sa- 
vans,  et  par  lu  sagesse  de  sa  législa- 
tion. Ses  vaisseaux  découvrirent  le 
Japon  en  i5/^2,  et  il  envoya  saint 
François  Xavier  dans  les  Indes.  «  Il 
fonda,  dit  Macquer,  des  hôpitaux 
pour  les  pauvres,  un  asile  pour  les 
veuves  des  officiers  et  des  soldats 
morts  en  combattant  les  infidèles 
d'Afrique,  et  une  retraite  houuèle 
pour  les  fiUes  de  condition.  Attentif 
à  éloigner  les  guerres  du  Portugal , 
il  éloit  toujours  prêt  à  repousser  la 
violence,  et  il  embellit  ses  états  de 
plusieurs  monuraens  et  édifices  uti- 
les. II  fortifia  les  principales  villes 
de  son  royaume,  ht  réparer  les 
grands  chemins ,  construire  des  aque- 
ducs, ce  fut  lui  qui  rétablit  l'uni- 
versité de  Coimbre,  et  qui  donna 
un  nouveau  lustre  à  lordrede  Christ, 
en  réunissant  à  la  couronne  les  do- 
maines de  celui  d'Avis  et  de  celui 
de  Saint-Jacques.  » 

LXIV.  JEAN  IV,  dit  /e  For- 
tuné ,  fils  de  Théodore  de  Portugal, 
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duc  de  Bragauce,  naquit  le  ig  mars 
i6o/|.  Les  Esp.Tgnols  s'éloieul  ren- 
dus maîtres  du  Portugal ,  aiirès  la 
uiori  (:u  roi  don  Sébaslien  et  du 
cardinal  Henri,  en  io8o  ,  et  l'a- 
\  oient  gardé  sous  les  règm  s  de  Phi- 
lippe il',  Phii]  pe  lllel  Philippe  IV. 
Il  se  lorma,  sous  ce  dernier  roi,  une 
conspiration  contre  l'Espagne.  Le* 
Portugais  ,  lassés  d'une  douiinaliou 
étrangère,  donnèrent  la  couronne  à 
Jean  de  Bragance.  Il  fut  proclamé 
roi  en  i65o,  sans  le  moindre  tu- 
multe :  un  fils  ne  succède  pas  plus 
paisiblement  à  son  père.  Un  Castil- 
lan ,  témoin  du  triomphe  de  Bra- 
gance et  des  transports  de  Lisbonne , 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  en 
soupirant  :  «  Est-il  possible  qu'un 
si  beau  royaume  ne  coTite  qu'un  feu 
de  joie  à  l'ennemi  de  mou  niaitre?» 
Cet  ennemi  ne  s'étoit  prêté  qu'eu 
tremblant  à  la  conjuration  :  il  avoil 
eu  besoin  que  son  épouse  ,  Louise 
de  Guzman  ,  lui  inspirât  toute  sa 
fermeté  et  sa  grandeur  dame  pour 
l'élever  au-dessus  de  lui-même. 
«  Acceptez  ,  monsieur  ,  acceptez  , 
disoit-elle  à  son  époux,  la  couronne 
qu'on  vous  offre  :  il  est  beau  de 
mourir  roi  ,  quand  on  ne  l'auroit 
été  qu'un  quart  d'heure,  m  II  est 
constant  que  plusieurs  Portugais  , 
peu  prévenus  en  faveur  du  courage 
et  des  lalens  de  Bragance,  ]Hoposè- 
rent  d'adopter  chez  eux  le  gouver- 
nement républicain.  Ce  conseil  fut 
rejeté  par  quelques-uns  des  princi- 
paux conjurés,  qui  déclarèrent  qu'ils 
ne  souffriroient  point  qu'on  fil  une 
pareille  injustice  à  leur  maître  légi- 
time. Bragance  fut  doue  roi,  Michel 
de  Vasconcellos ,  ministre  et  secré- 
taire d'élat  d'Espagne,  qui  avoit 
long-temps  abusé  de  son  autorité, 
f'.ii  massacré  dans  sa  chambre. 
[l^oyez  Va.sconceli.os.  )  Margue- 
rite de  Savoie,  duchesse  de  Man- 
toue ,  vice  -  reine ,  arrèlée  dans  le 
palais ,  vouloil  haranguer  les  con- 
jurés j   mais   Norogua  ne  lui   ea 
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donna  pas  le  temps  ,  et  la  fitrentrer 
dans  son  appartement  :  «Craignez  , 
madame,   lui  dil-il,  qne  ce  peuple 
ne  vous   perde  le   res=pect.  —  Hé  ! 
que  peut -on  me  faire,  rëpliqua-l- 
elle?  —  Jeter  voire  altesse  par  les 
fenêtres  ,   lui   répondit   Norogna.  » 
Elle  rentra  dans  sa  chambre,  et  fut 
quelque  temps  gardée  à  vue  ,  et  en- 
suite renvoyée  à  Madrid.   Jean  IV 
avoit  des  droits  légitimes  à  la  cou- 
ronne, comme  petit-(ils  de  Cathe- 
rine ,  fille  de  l'infant  Edouard  ,  fils 
du  roi  Emmanuel  ;  au  lieu  que.  Phi- 
lippe   II  ,    qui    s'éloit    emparé    du 
royaume ,  descendnit  d'Isabelle ,  sreur 
d'Edouard.    Les   Espagnols,   contre 
leur    politique   ordinaire  ,    avoienl 
laissé  les  ducs  de  Bragance  jouir  eu 
paix  de   leurs  grandes  terres  et  de 
leurs  richesses.    Jean,  duc  de  Bra- 
oance ,  ne   leur  donna  aucun  om- 
brage    tant    qu  il   fut    particulier  ; 
înais  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  l'Es- 
pagne l'attaqua  par  des  conjurations 
et  par  des  armées  ;  il  échappa  aux 
imes  et  aux  antres,  et  mourut  à  Lis- 
bonne   le    6    novembre    i656.    La 
f  rance  ne  contribua    pas  peu  à  le 
maintenir  sur  le  trône;  et  ce  qui  n'y 
servit  pas  moins,  ce  furent  sa  dou- 
ceur   et  sou  affabilité.    Généreux, 
bienfaisant,  juste,  il  eut  des  vertus 
paisibles  ,  et  fut  plus  politique  que 
guerrier.  (  Voyez  Freire.) 

j  LXV.  JEAN  V  ,  successeur  de 
Pierre  11,  né  en  1689,  proclamé 
roi  de  Portugal  l'an  1707,  prit  le 
parti  des  alliés  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  ;  mais  le  sort 
lie  favorisa  pas  les  efforts  de  ses  ar- 
mes. Depuis  la  paix  d'Utrecht  en 
I7i5,  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  faire  fleurir  le  commerce 
et  les  lettres  dans  son  royaume. 
L'empereur  de  la  Chine  lui  lit  pré- 
sent du  plu*  bel  aimant  que  l'on 
connoisse.  11  soutient  un  poids  de 
1  76  livres ,  et  M.  Dalabella  ,  Portu- 
gais, s'en  est  servi  dans  mie  longue 
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suite  d'expériences  magnétiques  très- 
curieuses  ,  dont  on  peut  lire  le  détail 
dans  le  premier  \olume  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Lisbonne  , 
publié  en  1788.  Le  gouvernemeul 
sage  et  prudent,  et  les  vertus  gé- 
néreuses et  patriotiques  de  Jean  V 
firent  le  bonheur  de  ses  sujets.  11  y 
réunissoit  cependant  des  idées  ori- 
ginales ,  et  qui  dans  tout  autre  au- 
roient  paru  extravagantes.  11  assis- 
toit  Iréqiiemmcut  à  matines  ,  chez 
les  douiiiucams,  ayant  à  la  main  nn 
bâton  avec  le(]uel  il  frappoit  sur  les 
moines  qui  seudormoieul  ;  il  payoit 
mal  la  soide  de  ses  troupes;  mais  eu 
revauclie  ,  il  leur  avoil  donné  la 
permission  de  quêter  ;  et  lorsqu'il 
rencontroit  de  ses  soldats  couverts 
de  hailious,  il  les  appeloit  les  pau- 
vres disgraciés.  Ce  monarque  mourut 
en  1750,  à  l'âge  de  61  ans.  Joseph 
de  Bragance,  son  fils,  monta  sur  U 
trône  après  lui. 

LXVl.  JEAN  V  et  VI,czars  de 
Russie.    Voyez  Iwan. 

t  LXVIL  JEAN  SANS-PEDR,comlô 
de  Nevers,  puis  duc  de  Bourgogne, 
né  à  Dijon  eu  1071  ,  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  de  Nicopolis  en 
1  3f)6,  contre  Bajazel ,  vainqueur  eu 
cette  journée.  Le  comte  de  Nevers 
fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  600 
gentilshommes,  que  le  mahomélaii 
Ht  tous  massacrer  en  sa  présence  ,  à 
l'exception  de  i.t,  pour  lesquels  il 
exigea  200,000  ducats  de  rançon. 
Le  comte  de  Nevers  ayant  succédé, 
en  i4t>4)  '^"^  étals  de  Philippe-Ie- 
Hardi ,  son  père  ,  vint  à  la  cour  de 
France  pour  y  exciter  des  troubles 
et  s'emparer  du  gouvernement.  Le 
duc  d'Orléans  fut  indigné  de  ses 
prétentions  et  de  ses  cabales.  Jeau 
Sans-Peur  ,  né  scélérat ,  le  fit  assassi- 
ner entre  les  sept  et  huit  heures  du 
soir  ,  le  23  novembre  i4"7-  L& 
lendemain ,  il  assista  à  ses  funé- 
railles ,  le  plaignit  et  le  pleura  ;  mais 
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voyant  qu'on  alloil  faire  des  per- 
qiiit>ilioiii>  exacles  ,  il  s'eutiiil  eu 
Fijudre.  Revenu  eus;iile  avec  jooo 
liommes  ,  il  osa  faire  liophée  de  sou 
citnie.  Un  conlelier ,  sou  orateur, 
îioiiuué  JeaaPelil,  soutint  daus  une 
audience, à  laquelle  le  dauphin  presi- 
(loil  ,  que  le  duc  d'Orléans  séloil 
luouiré  un  impie  et  un  lyran;  qu  il 
éloil  permis  de  luer  les  lyraus;  que 
par  conséqueulun  n  axoil  fait  en  le 
tiiuul  qu  vine  action  jusie,  et  que  le 
duc  de  Bourgogue  ,  loin  d'être  puui , 
tievoil  êlre  réconijieusë  ,  comme 
l'archange  saint- Michel  lavoil  été 
d'avoir  chassé  Lucifer  ,  et  Phinées 
d'avoir  tuéZambri.  (  Ao/csPetit, 
n"  1.)  Cette  apologie  u  empêcha  pas 
que  le  duc  de  Boiu  gogne  n'eût  a  sou- 
tenir pendant  sept  ans  une  guerre 
civile  contre  les  frères  et  les  parti- 
sans de  son  ennemi.  Sa  faction  s'ap- 
peloil  des  Euuiguignoita  ,  et  celle 
à'Or/éans  étoit  nommée  des  yfr- 
rnagnacs ,  du  nom  du  comte  d  Ar- 
magnac ,  beau-iiere  du  duc  d'Or- 
léans. Celle  des  deux  qui  dominoit 
laisoit  tour  à  tour  conduire  au  gi- 
bet ,  assassiner,  brûkr  ceux  de  la 
faction  contraire.  Jean  Sans -Peur, 
ayant  su i-pris Paris  eu  1418  ,  y  lit  un 
massacre  horrible  des  Armagnacs, 
s'empara  de  la  personne  du  roi  et  de 
toute  l'autorité.  L'année  d'après,  il 
se  réconcilia  avec  le  dauphin,  depuis 
Charles  Vil,  après  s'être  uni  avec  le 
roi  d'Angleterre  contre  lui  et  le  roi 
Charles  Vl  son  père.  Celle  réconci- 
liation simulée  ,  et  qui  n'éloit  inspi- 
rée que  par  lintérèt ,  eut  des  suites 
luuestes.  Le  dauphin  ménagea  une 
en  t re V  ue  a  vec le  duc  de  Bon  rgogne  su  r 
le  pont  de  Monlereau-Faull-'ironne. 
Chacun  d'eux  s'y  rendit  av»-cdix  che- 
valiers. Jean  Sans-Peur  y  lut  assassiné 
aux  yeux  du  dauphin  le  10  septem- 
bre 1^19.  Ainsi ,  le  meurtre  du  duc 
d'Orléans  fut  vengé  par  un  autre 
meurtre  encore  plus  odieux  ,  s'il  e»l 
vrai  qu'il  fût  médité.  Quelques  his- 
loviens  doutent  qu'il  le  fût.  Le  ko- 
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teur  peut  voir  ce  point  très-bien  dis- 
cuté dans  le  troisième  volume  des 
jLssaïs  sur  Paris.  On  gardoU  eu- 
core  à  Moutereau  l'épéedu  duc^Jeau, 
sxiî^pendue  dans  la  principale  église. 

LXVUl.  JEAN  DE  FKA^CE,  duc 
de  Berri  ,  comte  de  Poitou  ,  né  l'an 
1040,  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de 
Luxendjourg  ,  sa  première  femme  , 
se  signala  à  la  bataille  de  Poitiers,  à 
celle  de  Kosebec  ,  el  en  divers  au  très 
combats.  Ayant  eu  part  ,  pendant 
quelque  temps,  à  1  administration 
des  affaires ,  il  essuya  des  re\  ers  qu'il 
soutint  avec  fermeté,  se  déclara, 
l'an  i4io,  pour  la  maison  d'Or- 
léans ,  contre  celle  de  Bourgogne. 
Il  mourut  à  Paris  le  i5  juin  1416, 
et  fut  enterré  dans  la  sainte  cha- 
pelle de  Bourges  ,  qu'il  avoit  fait 
bâtir.  (  Voyez  BjiïHiSAC.  ) 

LXIX.  JEAN  V,  duc  de  Bretagne, 
surnommé  le  P'aiilant  et  le  C  o/i- 
quérant  ,  resta  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne  après  la  ba- 
taille d'Aurai  ,  eu  i564.  Charles  V 
entreprit  de  le  dépouiller  :  mais  sa 
noblesse  le  défendit.  Charles  VI  se 
réconcilia  avec  lui  ,  et  voulut  eu- 
suite  lui  faire  la  guerre  pour  avoir 
donné  retraite  à  Craon  ,  assassin  du 
connétable  de  Clisson  ;  mais  ce  mo- 
narque tomba  en  démence  eu  mar- 
chant vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  à  Nantes  le  premier  no- 
vembre 1099.  Ce  prince,  extrême 
en  tout  ,  aimant  jusqu'à  la  folie  , 
haïssant  jusqu'à  la  fureur  ,  et  ne 
revenant  jamais  de  ses  préventions, 
institua  l'ordre  militaire  de  IHer- 
mine.  Ce  qu'il  y  avoil  de  particu- 
lier dans  cet  ordre  ,  c'est  que  les 
dames  pou  voient  en  être.  La  devise 
étoit  ;  A  MA  VIE.  Deux  chaînes  for- 
moienl  le  collier,  où  pendoit  un« 
double  couronne.  Le  duc  vouloit 
marquer  par  la  devise  qu'il  avoit 
exposé  sa  vie  pour  conserver  sa 
dignité  ,  et  par  ]es  deux  couroiuies , 
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qu'il  avoit  conquis  deux  fois  la  Bre- 
tagne. 

t  I^XX.  JEAN  VI,  duc  de  Bre- 
tagne, pair  de  France  ,  dit  le  Bon 
el  le  Sage  ,  succéda  à  Jeau  V  sou 
père  à  l'âge  de  dix  ans  ,  el  se  fil 
tellement  aimer  de  ses  suje.s  ,  que 
le  comte  de  Penlhièvre  layanl  fait 
prisonnier  ,  toute  la  noblesse  de 
Bretagne  prit  les  armes,  et  lui  fit 
rendre  la  liberté.  Il  servit  bien 
Charles  VII ,  roi  de  France  ,  contre 
les  Anglais,  et  mourut  en  \l\i\&, 
avec  la  réputation  d'un  prince  juste 
el  charitable  ,  mais  trop  facile  el 
trop  bon.  Il  avoil  épousé  Jeanne, 
fille  de  Charles  VI,  roi  de  France. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  lit 
supplicier  le  fameux  Laval. 

LXXI.  JEAN-FxRÉDERlC  \et\\, 

électeurs    de  Saxe.     Voyez    Adé- 
laïde ,u°  III ,  el  Frédéric,  n°  XX. 

t  LXXII.  JEAN  V,  le  dernier 
des  prmces  souverains  d'Arma- 
gnac, comte  de  Fézensac,  de  Ro- 
dez ,  etc. ,  vicomte  de  Loumagne  , 
filsde  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  et 
d'Isabelle  de  Navarre,  naquit  vers 
l'an  1420.  Son  père  étant  mort  en 
1450,  il  lui  succéda  dans  la  princi- 
pauté d'Armagnac,  el  devint  bientôt 
après  éperdunienl  amoureux  d'Isa- 
belle ,  la  plus  jeune  de  ses  sœurs  , 
dont  la  beauté  étoit  célèbre,  et  eut 
d'elle  devix  enfaus.  Cet  inceste  lui 
atlira  l'excommunication  du  pape  et 
l'indignation  de  Charles  VII ,  roi  de 
France.  Ce  roi  lui  députa  des  gens 
de  confiance  pour  le  ramener  à  son 
devoir  et  lui  assurer  que,  s'il  renon- 
çoit  à  celle  union  illégrlime  ,  il  ob- 
liendroit  sou  al)sohnion.  Le  comte 
d'Armagnac  promit  d'y  renoncer  et 
fut  absous  ;  mais  sa  passion  étoit  trop 
vive.  Au  lieu  de  la  vaincre,  il  voulut 
la  légitimer  par  un  mariage.  U  mit 
daiis  ses  intérêts  deux  ecclésiastiques 
eu  dignité.  Antoine  de  Cambrai  , 
référendaire  du  pape,  depuis  maître 
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des  requêtes  et  évêqne  d'Alel  ,   el 
Jean  de  Voltaire  ,  notaire  aposto- 
lique ,  fabriquèrent  de  fausses  lettres 
du  pape  qui  portoient  dispense  et  au- 
torisation au  frère  d'épouser  sa  sœur. 
En  vertu  de  celle  pièce  ,  un  chape- 
lain leur  donna  la  bénédiction  nup- 
tiale. Le  pape  excommunia  une  se- 
conde fois  les  deux  prétendus  époux. 
Le  roi  de  France  envoya  de  nouveau 
auprès   d'eux  ,   à   Lecloure  ,  où  ils 
faisoient  leur  résidence,  leurs  pro- 
pres parens  pour  les  porter  à  louipre 
cette  union  scandaleuse  ;    mais   les 
déiuarches  du  roi  de  France  ne  firent 
pas  phis  d'efl'el  que  1  excommunica- 
lion  du  pape,  el  un  troisième  enfant 
naquit  de  ce  mariage  incestueux.  Le 
comte  d'Armagnac,  au  lieu  d'adou- 
cir l'esprit  de  Charles  VII,  l'irrita 
eu   faisant  nommer  à  rarchevèché 
d'Auch    le    bâtard  de  Lescun  ,    au 
préjudice  de  Philippe  de  Lévis  ,  que 
ce  roi  protégeoit.  Charles  VU  alors 
ne  garda   plus  de  méuagemenl  ;  il 
envoya  une  armée  de  vingHjualre 
mille  hommes  qui,  vers  la  iin  de 
mai  i4.t5  ,  mit  le  siège  devant  Lec- 
loure. Celle  ville  fut  prise.  On  saisit 
les  biens    du  comte  d'Armagnac  , 
qui ,  avec  sa  sœur,  s'étoil  évadé  et 
réfugié  dans  les  étals  du  roi  d'A- 
ragon. U  fut  cité  l'année  suivante 
au  parlement  de  Paris  ;  il  y  com- 
parut ,    subit    interrogatoire  ,    fut 
emprisonné  ,  parvint  à  s'échapper  ; 
mais  le  parlement  continua  ses  pro- 
cédures ,   et,   le   i3   mai    1 /jGo  .   le 
comte  d'Armagnac  fut  condamné  au 
bannissement  et  tous  ses  biens  furent 
confisqués  au  profit  du  roi.  Dans  cet 
état  de  dénuement,  il  s'adressa  au 
pape,  fut  à  Rome  en  mendiant  sou 
pain.  Pie  II  lui  imposa  une  péni- 
tence rigoureuse,  lui  douua  l'abso- 
lu lion  et  écrivit  au  roi  de  Frauce 
pour  lui  demander  la  grâce  du  comte 
pénitent.  Cliarles  VII  fut  inllexible  ; 
mais  ,  après  sa  mort ,  Louis  XI ,  qui 
lui  succéda,  rappela,  eu  146'  ,  le 
comte  et  le  rétablit  dans  tous  sps 
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domaines,  droits  et  préiogatives.  Le 
comte  d'Ariiiagnac  ,  peu  sensible  à 
ce  bieijfail,  prit  bieiUol  les  armeb 
eoulre  le  roi  dans  la  gnerre  civile  , 
appelée  du  bien  public.  Louis  XI 
défendit  à  tous  les  nobles  et  autres 
de  le  suivre  à  la  guerre.  La  paix 
ëtaul  faite,  le  comte  jura  avec  ser- 
ment ,  le  5  novembre  i465  ,  de  ser- 
vir le  roi  envers  et  contre  tous , 
même  contre  son  propre  frère,  le 
duc  de  Normandie  ;  mais  ce  serment 
fut  bientôt  violé.  Il  entretint  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la 
France ,  et  se  lia  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne contre  le  roi  qui  chargea,  eu 
1469  ,  Antoine  de  Chabnnues,  comte 
deDammartin,  d'assiéger  Lecloure 
et  de  saisir  les  biens  du  comte.  Ce- 
lui-ci prit  la  fuite,  laissa  ses  terres 
sans  défense  ,  et  sortit  du  royaume. 
Charles  ,  frère  et  ennemi  du  roi , 
étant  duc  de  Guienne  ,  rétablit  le 
comte  d'Armagnac  dans  ses  biens  , 
accrut  ses  dignités  el  le  nomma  son 
lieutenant  -  général.  Le  comte  eu 
profila,  et  conquit,  à  nîain  armée  , 
ses  anciennes  propriétés  el  plusieurs 
autres  qui  ne  lui  avoient  jamais 
appartenu.  C.;t  état  de  prospérité  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  duc  de 
Guienne  mourut,  le  28  mai  j47  2  , 
empoisonné,  dit-on,  par  les  ordres 
du  roi ,  son  frère ,  et  par  la  main  de 
l'abbé  de  Saint-Jean-d'Angély.  Dé- 
pourvu de  cet  appui ,  le  comte  d'Ar- 
inaguac  se  vitassiégerdans  Lectoure 
par  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  cotnmaudée  par  Pierre  de 
Bourbon  el  par  Jean  GeoQroy  ,  car- 
dinal et  archevêque  d'Albi.  I^a  fa- 
mine el  la  foiblesse  de  ses  troupes 
l'obligèrent  à  demander  une  capitu- 
lation le  i5  juin  1472.  Il  s'euga- 
geoil  à  rendre  la  place ,  à  céder  tous 
ses  domaines  ,  à  condition  que  le  roi 
hiiferoil  une  pension  de  douze  mille 
livres.  Celle  capitulation  fui  accep- 
tée. Pierre  de  Bourbon  entra  dans 
Lectoure,  y  mit  garnison,  et  congé- 
dia sou  armée.  Au  raois  d'octobre  sui- 
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vaut ,  le  comte  d'Armagnac  ,  auquel 
la  violation  des  serineus  ne  coûloit 
rien,  s'étoil  ménagé  des  intelligences 
dans  Lectoure.  Il  engagea  le  cadet 
d'Albrct  à  surprendre  cette  ville  ; 
elle  fut  prise,  et  Pierre  de  Bourbon 
elautreseeignenrsy  furenllails  pn- 
sonuiers.  A  celte  nouvelle  ,  Louis 
XI,  irrité,  convoqua  toute  la  no- 
blesse du  Languedoc  pour  aller  de 
nonveau  assiéger  Lectoure.  Au  mois 
de  janvier  i/\l'h,  l'archevêque  d'Al- 
bi ,  qui  commundoil  l'armée  du 
roi  ,  commença  le  siège  de  cette 
place.  Le  comle  d'Armagnac  s'y  dé- 
fendit avtc  la  plus  grande  valeur,  et 
soutint  pendant  plus  de  deux  mois 
tous  les  efforts  de  l'armée  royale. 
L'archevêque  ,  voyant  le  peu  de 
succès  du  siège  ,  lit  au  comte  des 
propositions  avantageuses;  elles  fu- 
rent acceptées.  La  ca[)ilulalion  fut 
signée, el,  pour  la  rendre  plus  solen- 
nelle et  plus  solide,  les  deux  coulrac- 
tans,  se  laéfiant ,  avec  raison  ,  l'un 
de  l'autre  ,  communièrent  ensemble 
et  reçurent  cliacuu  la  moitié  d'une 
même  hostie  consacrée.  La  ville  fut 
rendue  ;  tout  annonçoit  la  cessation 
des  hosliliiés  ,  lorftjiie  le  leiidemain  , 
le  comte  d'Armagnac,  étant  dans  sa 
chambre  avec  sou  épouse  légitime, 
Jeanne  de  Foix  ,  vil  entrer  Guil- 
laume de  Monlfaucon  ,  accompagné 
d'un  gendarme  el  d'nu  franc  ar- 
cher,  vêtu  et  armé  d'une  manière 
effrayante.  Après  quelques  saluls  et 
paroles  amicales  ,  Monlfaucon  fait 
signe  au  franc  archer;  celui-ci  lire 
r.ussitôt  son  épée,  en  perce  le  comte 
de  plusieurs  coups  ,  aux  yeux  de  sa 
ffuime.  Son  corps  est  irainé  dans  la 
cour  ,  le  palais  est  au  pillage  ,  les 
femmes  du  comte  échappent  avec 
peine  aux  violences  des  soldats.  Tous 
les  habitaus  de  Lectoure,  à  l'excep- 
tion de  quatre  hommes  el  de  trois 
femmes,  sont  massacrés;  les  mai- 
sons et  les  églises  de  cette  ville,  tout 
devient  la  jjroie  des  tlatnraes.  La 
comtesse  fut  conduite  prisounière 
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an  château  de  Buzet  ;  elle  y  avoua 
sa  grossesse  ,  el  plusieurs  gentils- 
honjmes  viurenl  queiciue  temps 
après  clans  sa  prison  ,  la  forcereut 
davaler  iin. breuvage  qui  la  fit  avor- 
ter et  mourir.  Le  cadet  d'Albret  , 
qui  avoit  surpris  Lecloure  ,  eut  la 
tète  iraiicliée.  Cet  evéneinenl  tra- 
gique couibla  de  joie  Louis  XI.  Ce 
voi  récompensa  le  franc  archer  qui 
avoit  assassiné  lecouiled'ArmaoïtJjc, 
en  lui  (louuant  une  tasse  d  argent 
pleine  d  écus  et  en  le  plaçant  parmi 
ses  gardés.  — Quanta  Isabelle,  sœur 
de  ce  comte,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs domaines  de  son  frère,  elle  se 
fit  religieuse  dans  le  couvent  du 
Mont-Siou  à  Barcelonne  :  mais  il 
paroit  qu'elle  épousa  ,  dans  la  suite  , 
malgré  ses  vœux  ,  Gaston  de  Lyon  , 
sieur  de  Besaudun.  Charles  ,  comte 
d'Armagnac,  frère  de  Jean  V,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  complice  de  son 
frère  ,  éprouva  la  même  persécution; 
il  fut  pris  ,  enfermé  à  la  Bastille  ,  où 
il  resta  quinze  ans  et  n'eu  sortit  qu'à 
la  mort  de  Louis  XL  Jacques  d'Ar- 
magnac ,  duc  de  Nemours ,  leur  cou- 
sin ,  fut  pris  ,  conduit  à  la  Bastille, 
condamné  à  mort  ,  et  décapité  en 
j477.  Louis  XI  ordonna  que  ses  en- 
fans  fussent  placés  sous  l'échalaud  , 
afin  que  le  sang  de  leur  père  rejaillit 
sur  eux.  (  P'oye.z  Nemouiîs  ,  n°  l.) 
Ce  récit  fidèle  de  quelques  événe- 
mens  du  \':>^  siècle  donne  un»»  idée 
des  mœurs  des  temps  passés  que  des 
déclamaleurs  ignorans  ou  de  mau- 
-vaise  foi  préconisent.  J"oy .  Histoire 
générale  du  Languedoc,  tome  V; 
Histoire  généalogique  de  France , 
tome  m,  etc. ,  etc. 

*  LXXIII.  JEAN  Dr.  Gaunt  ou 
îiE  GvND,  duc  de  Lancasler  ,  3*' 
fils  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  , 
lié  à  Gand  en  i34o,  mort  eu  1 399, 
épousa  eu  secondes  noces  Constance, 
fille  naturelle  de  Pierre-Ie-Cruel , 
roi  de  Castille  et  de  [.*ou.  A  la 
Mîorl  de  ce  monarque  ,  Jean  fit  va- 
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loir  contre  Henri  de  Transtamare 
les  droits  qu'il  avoit  à  la  couronne 
[)ar  sa  femme,  mais  ce  fut  sans  au- 
cun succès.  Il  servit  glorieusement 
en  France  avec  son  frère  le  prince 
Noir  ,  après  la  mort  duquel  il  gou- 
verna les  affaires  d'Angleterre  tant 
que  sou  père  vécut.  Lorsque  Ri- 
chard Il  moula  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, Jean  se  retira;  mais  les  cour- 
tisans ,  et  particulière  meut  des  ec- 
clésiastiques ,  dont  il  s'éloit  attiré 
la  haine  eu  protégeant  Wickl  ffe  ,  le 
poursuivirent  dans  ?a  retraite.  Ou 
lui  suscita,  sur  de  frivoles  prétex- 
tes ,  une  accusation  de  haute  trahi- 
son ,  et  l'on  soutint  qu'il  avoit  conçu 
le  projet  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne; mais  il  triompha  de  ses  en- 
nemis. En  i586  sa  fille  unique 
épousa  Ihériiier  présomptif  du  trône 
de  Castille,  et  Jean  reuon(,a  ,  moyen- 
nant nue  somme  très-considérable 
et  une  forte  pension,  à  toutes  ses  pré- 
tentions au  trône  d'Espagne. Il  épousa 
en  troisièmes  uoces  Catherine  Swin- 
ford,  sœur  du  poète  Chaucer,  sou 
intime  ami.  Jean  de  Gand  fut  remar- 
quable par  sa  valeur, sa  prudence  et  sa 
générosité  sans  bornes.  Ce  fut  son  fils 
qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

LXXlV.JEANnORi>ÉAN3,comle 

de  Dunois.  Voyez  DuNois. 

i-  LXXV.  JEAN  1"  ,  secrétaire 
de  l'empereur  Hoaorius,  s'empara  de 
l'empire  après  la  mort  de  ce  prince  , 
arrivée  euq'-^'^-  Secondé  par  Castin  , 
général  de  la  milice,  il  devint  maî- 
tre de  l'Italie  ,  des  Gaules  et  de  l'Es- 
pagne. Théodose -le- Jeune  ,  à  qui 
celte  riche  succession  appartenoit  , 
la  céda  à  son  cousin  V'aleutinien  lll, 
qu'il  envoya  en  Italie  avec  Piacidie  , 
mère  de  ce  jeune  prince,  à  la  tète 
d  une  armée  nombreuse.  Mais  Jean 
ayant  eu  le  leinpsde  former  un  corps 
de  troupes,  se  défendit  vigoureuse- 
ment ,  et  fit  même  prisonnier  Ar- 
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(îebvire ,  le  plus  ilhislre  des  généraux 
romains.  11  traita  ce  général  avec 
l)OiUé  ,  et  lui  laissa  v\ue  liberté  doul 
celui-ci  profita  luchement  pour  ie 
trahir  et  pour  détacher  de  sou 
parti  ses  principaux  officiers.  Arde- 
bure  chargea  ensuite  secrètement 
Aspar  son  iils  de  venir  assiéger  Ra- 
veunes  ,  où  il  éloit  avec  Jean.  Le 
siège  fut  formé  ,  et  Ardehure  livra 
Ravennes  et  se  saisit  de  l'usurpateur. 
Placidie  lui  fil  couper  la  main  qui 
avoit  porté  le  sceptre.  On  le  couvrit 
de  haillons  et  on  le  promena  sur  un 
àue,  suivi  de  farceurs  qui  lui  insul- 
toient;  après  quoi  ii  fut  conduit  à  la 
place  du  Cirque,  où  on  lui  trancha 
la  tète,  à  la  vue  d'une  immense  po- 
pulace. Cette  scène  se  passa  vers  le 
milieu  de  juillet  4^5.  Le  tyran  avoil 
«nviroii  4-^>  ^"**. 

LXXVL  JEAN,  fils  de  Mesua , 
médecin  arabe,  qui  vivoit  sur  la 
lui  du  i5*  siècle,  laissa  des  oiiviages 
imprimés  en  latin  à  Venise,  i/joa 
in-fol.  —  Il  est  différent  de  Jkan, 
Iils  de  Sérapion ,  autre  médecin 
arabe  qui  vivoit  vers  1470.  Ses 
(n.uvres  parurent  à  'Venise  ,  in-fol. , 
j  197  ,  et  ont  été  réimprimées  en 
la.TO. 

LXXVn.  JEAN-ANDRÉ.  Voyez 
André,  n"'  VII  et  VllI. 

LXXVIII.  JEAN-COR  VIN.  Voy. 

HuNIAItE. 

LXXIX.  JEAN  d'Ananie  ,  ou 
d'Anagnie,  archidiacre  et  profes- 
seur en  droit  canon  à  Roulogne  , 
dont  on  a  des  Commentaires  sur 
les  Décrétales,  in-folio,  et  un  vol. 
de  Consultations,  aussi  in-folio, 
mourut  en  i455. 

LXXX.  JEAN  d'Antioche  ,  pa- 
Iriarciie  de  cette  ville  en  142g,  tint 
\\\\  conciliabule  en  45 •  ,  dans  le- 
quel il  déposa  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie et  Memnon  d'Ephese.  Dans  la 
suite,  changeant  d'idée  et  de  senti- 
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ment ,  il  se  réconcilia  avec  saint  Cy- 
rille ,  analhéiiidlisa  i'hérésiurque 
Neslorius  ,  et  mourut  en  i\i\i. 

LXXXr.  JEAN  m:  Baveux,  évè- 
qued'Avrauches,  puis  archevêque  de 
Rouen,  laissa  un  livre  des  Offices 
ecclésiastiques  ,\t\.\b\\é  c\\  1679  par 
Le  Brun  des  Mareltes,  in-S",  avec 
des  notes  et  des  pièces  curieuses.  Ce 
prélat  se  démit  de  son  archevêché, 
et  mourut  en  1079,  dans  une  mai- 
son de  campagne,  où  une  attaque 
violente  de  paralysie  l'avoit  obligé 
de  se  retirer. 

LXXXII.  JEAN  DE  Bruges, 
pemtre.  Voyez  Bnuors. 

LXXXJlï.  JEAN  DE  Casteï- 
BoLOGNÈsK  ,  célèbre  graveur  , 
travailla  jiour  le  pape  Clément  VU 
et  pour  l'empereur  Charles-Quint. 
Il  grava  sur  de  petites  pierres  l'j^w- 
lèvemcnt  des  Sabines;  des  Jiaccha- 
iiales ,  des  Combats  sur  merci  d'au- 
tres grands  sujets. 

LXXXIV.  Jean  de  Chelm,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  éloit  évèque  de 
Chelm  en  Pologne  ,  occupoit  ce 
siège  au  commencement  du  16*  siè- 
cle. La  sévérité  de  sou  zèle  appro- 
choit  beaucoup  de  l'amerlutne.  C'est 
pour  celle  raison  qu'on  lui  attiibue 
un  traité  singulier  et  peu  commun  , 
imprimé  sous  ce  litre  :  Oni/s  Ec— 
clesiœ ,  seu  Excerpia  l'aria  ex  di- 
versis  aucloribus  ,  potissimùinque 
Scripturâ,  de  ajjlictione ,  statu per- 
uerso  ;  et  neccssitate  rejbrmationis 
Ecclesiœ.  C'est  une  déclamation 
pleine  de  chaleur  contre  les  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  1  Eglise  ,  et  une 
espèce  de  satire  contre  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  dont  il  reprend  la 
conduite  scandaleuse,  et  dévoile  le.s 
actions  houleuses  el  criminelles  :  elle 
est  recherchée  par  les  curieux.  Ce  li- 
vre ayant  paru  en  i.Sôi  à  Cologne  , 
in-folio;  et  on  16:20,  in-.^'' ,  sous  un 
litre  un  peu  dilléreut,  quoique  réelle- 
ment le  même,  quelques  bibliogra- 
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phes  oui  fait  deux  ouvrages  distin- 
gués, <Jo'.U  ils  en  oiitallribuéun  à  un 
cerlaiii  Jean ,  ëvèqiie  de  Cliieiusée  en 
Bavière,  siège  acluellenit)nl  réuni  à 
larclievècbé  de  Saltzbourg.  Ce  der- 
jiitr  Jean  n'a  peul-êlre  jamais  existé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  proleslans 
donnèrent  à  VOiius  Ecclesiœ  une 
importance  que  cet  ouvrage  ne  nié- 
riloit  guère. 

LXXXV.  JEAN  DE  Garlande. 
P'ay.  Garlandi;  ,  n°  111. 

LXXXVI.  JEAN  DE  Haoev  ,  de 

Jn(/ai,n/ie ,  savaiil  chartreux,  né  à 
Hain  ,  mort  en  i475  ,  en  odeur 
de  sainteté  ,  avoit  pris  l'habit  à 
Erlord  à  vingl-cinq  ans ,  et  il  en 
passa  environ  trente-cinq  dans  son 
ordre.  Ses  Ouvrages,  en  grand  nom- 
bre et  mauustrils,  roulent  sur  des 
sujets  de  piélé. 

t  LXXXVII.  JEAN  DE  Haute- 
Selve  ,  moine  de  l'abbaye  de  ce 
nom  ,  auteur  d'un  Ires  -  ancien 
roman  ,  intitulé  Hi&torla  calum- 
iiice  iiovercalls  quœseptem  Sapien- 
iiuni  dicilur  ,  Anluerpiae,  1490  > 
in-4"  :  le  même,  traduit  en  français, 
Genève,  1494^  m-folio  ,  goili.  ,avec 
des  ligures  en  bois  :  l'un  et  l'autre 
riires.  tJoccace  en  a  imilé  plusieurs 
coules  ,  el  le  roman  d'Erastus  en  a 
«té  tiré.  Le  poêle  liéberl  l'a  mis  en 
verslrançais  vers  J220.  11  se  trou- 
voil  aussi  dans  la  bibliothèque  im- 
périale et  dans  celle  de  l'arsenal.  On 
attribue  au  même  moine  V./ùasé 
en  cour ,  en  vers  el  eu  prose , 
Vienne  ,  i484  ,  in-Tolio  ,  rare  ;  mais 
d'autres  l'altribueut ,  avec  plus  de 
vraisemblance,  à  René,  roi  deSicile. 

T-XXXVIII.  JEAN  dImola ,  dis- 
ciple de  Balde  l'Ancien  ,  enseigna  le 
droilavecbeaucoupde  répuiation,  et 
mourut  le  18  lévrier  i436.  On  a  de 
lui  des  Commentairss  sur  les  Dé- 
crélales  et  sur  les  Clémentines ,  in- 
folio ,  et  d'autres  Ou^'rages  aulrelois 
«stimés. 
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LXXXIX.  JEAN  de  Jésus-Ma- 
rie, carme  déchaussé,  né  à  Calaruéga, 
au  diocèse  d'Osma  en  Espagne  ,  l'au 
1664,  passa  par  toutes  les  cluirges 
de  son  ordre  ,  et  mourut  le  l'a  mai 
iGiT)  ,  avec  la  répuiation  d'un  re- 
ligieux plein  de  mérite  et  de  vertus. 
Saint  Françoisde  Sales,  Bellarmin, 
Bossuel  eu  ont  jjarié  avec  éloge.  On 
a  de  hu  DUcipLina  cluuslralls , 
Cologne  ,  i65o  ,  .4  vol.  in-l'olio.  Il» 
leulerment  des  commentaires  sur 
1  Ecriture  sainte  ,  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques. 

t  XC.  JEAN  DE  la  Coxcep- 
Tiox  (le  père  ),  réformateur  des 
trinilaires  déchaussés  d'Espagne  , 
né  à  Almodovar  ,  dans  le  diocèse 
de  Tolède  ,  en  i56i  ,  mourut  a  Cor- 
doue  le  14  février  16 1 5  ,  après 
avoir  fondé  dix-huit  couvens  de  sa 
réforme. 

t  XC[.  JEAN  DE  Leyden  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  dont  le  véritable  nom 
éloit  Bécold ,  tailleur  de  profes- 
sion ,  connu  par  son  fanatisme  ,  s'as- 
socia avec  un  boulanger ,  et  devint 
chef  des  anabaptistes.  Le  boulanger, 
appelé  Jean -Matthieu  ou  I\Ialtisoa 
(  vuj.  AIoNCER  ) ,  changea  son  nom 
en  celui  de  I\lovse.  11  envoya  douze 
de  ses  disciples,  qu'il  appela  ses  apô- 
tres ,  se  vantant  d  être  envoyé  du 
Père  Eternel  pour  établir  une  nou- 
velle Jérusalem.  Ces  fanatiques  se 
rendirent  maîtres  de  Munster  eu 
1554  ,  et  y  commirent  des  horreurs 
et  des  cruautés  incroyables.  Les  ma- 
gistrats s'étaut  opposés  ù  leur  fureur, 
Jean-Matthieu  fui  tué  dans  une 
émeute.  Jean  de  Leyde  étant  devenu, 
par  sa  mort ,  chef  des  analiaptisles, 
changea  la  forme  du  gouverueujent. 
Il  i'eignit  une  extase  de  trois  jours, 
après  laquelle  il  déclara  que  Dieu 
avoit  commandé  d'établir  douze 
juges  à  la  place  de  ceux  qui  compo- 
soieut  son  conseil.  Il  nomma  ceux 
qui  lui  étoieut  les  plus  attachés  ,  et 
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par-là  devint  maiire  absolu  du  gou- 
venienieiU.  Ih-tahlil  bieiilôl  la  po- 
lygamie ,  apreh  axer  l'ail  décid;  r 
j)ar  ses  préleiuliis  jM'ophèles  qu'elle 
iieloil  j)a3  déleiidiie  par  la  parole 
de  Dieu.  Alais  le  gouveruemenl  du 
douze  juges  ue  subsista  pas  loug- 
lemps.  bëtold  se  fil  déclarer  roi  ai; 
bout  de  deux  mois  par  celui  qui 
passoit  pour  le  plus  grand  prophclu 
de  la  secte.  11  fut  couronné  le  2)'' 
jour  de  juin  i334  ,  prit  aussitôt 
les  marques  de  la  royauté,  et  Kl 
battre  ujonuoie.  11  ëloil  vêtu  nia- 
guiliquemenl ,  marchoil  accompagné 
de  gardes  et  d'oHiciers  ,  et  faisoit 
porter  à  sou  côté  droit  une  cou- 
ronne et  une  Bible  ,  et  à  son  côté 
gauche  une  épée.  Ce  roi  ,  d'une  nou- 
velle espèce  ,  assis  sur  \\n  Irône  au 
milieu  delà  place,  y  rrndoit  la  justice 
à  ses  sujets,  llyavoit  queKpiefoisdes 
repas  communs  où  le  roi  et  la  reine , 
aidés  des  officiers  de  la  couroniin  , 
servoient  eux-mêmes  le  peuple.  Le 
repas  étoit  suivi  de  danses  ,  après 
lesquelles  le  monarque  anabaptiste 
niontoit  sur  son  trône,  faisoit  des 
prières,  el  termiiioil  les  dilférens. 
C'étoil  alors  que  les  nouveaux  pro- 
phètes débitoienl  leurs  rêveries  ,  que 
le  peuple  séduit  écoutoit  comme  des 
oracles.  Le  i  2*^  de  juillet ,  Jean  13é- 
cold  lit  publier  un  édil  dont  voici 
le  préambule  :  «  Nous  faisons  savoir 
à  tous  ceux  qui  aiment  la  Nerilé 
et  la  divine  justice  quelle  est  la 
manière  dont  ils  doivent  combattre 
sous  les  étendards  de  IJieu  ,  comme 
de  vrais  Israélites  dans  le  nouveau 
temple  et  sous  le  nouveau  règne. 
Depuis  lougtemps  il  a  voit  été  prévu 
ce  règne,  et  annoncé  par  les  pro- 
phètes. Aujourd'hui  la  révélation 
est  accomplie  dans  la  personne  de 
Jean-le- Juste  ,  assis  sur  le  troue  de 
David.  Q:ie  tous  apitreniieiil  leurs 
devoirs  ,et  observent  i!Os  loisen  eé- 
lierai  et  en  particulier,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  l'amplilicalion  de  son 
royaume.  Les  irausgretseuis  seiout 
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punis  se'vèremeut.  Ainsi  soil-il.» 
l-'édit  conlieul  ensuite  vingt-sept 
n'glemens  ,  et  finit  ainsi  :  «  Tous 
c-s  articles  ont  été  d'ctés  par  le 
Seigneur  même  ,  et  déclarés  par 
Jcan-le-Jusle  ,  roi  du  nouveau  tem- 
ple ,  ministre  du  1  r<s  -  Haut ,  la 
vingt-sixième  année  de  son  âge  ,  et 
la  première  de  son  règne,  w  Cet 
homme,  qui  s'intilnloit  /oi  n'e  Je- 
rusalem  et  d'Israël,  a  voit  d'au- 
tres insensés  à  ses  gages,  qui  annon- 
çoient  que,  «  comme  le  Seigneur 
avoit  autrefois  établi  Saiil  sur  Israël, 
et  après  lui  David  ,  quoiqu'il  ne  fût 
qu'un  simple  berger  ,  d'  même  il 
avoit  établi  Jean  de  Leyden  son  pro- 
phète ,  roi  eu  Sion.  »  Il  espéroit 
fonder  sa  j)uis»ance  sur  les  débrisde 
celle  des  potentats  de  l'Europe  ;  mais 
l'évèqiie  de  Munster  l'ayant  pris  avec 
ses  principaux  disciples  ,  il  les  fil 
mourir  par  de  rigoureux  supplices 
en  i3o6,  après  les  avoir  promenés 
quelque  temps  clans  les  pays  circou- 
voisius.  Jean  de  Leyden  ayant  auto- 
risé ia  polygamie,  usa  largement  de 
la  permission  qu'il  avoit  donnée  à 
ses  sujets.  Il  épousa  jusqu'à  dix-sept 
femmes  ,  toutes  dépendantes  de  la 
veuve  de  Jeaii-!\Iatthieu  ,  qui  seule 
avoit  le  nom  de  reine.  11  les  traitoit 
avec  le  dernier  despotisme.  Pendant 
le  siège  de  la  ville  de  Munster,  livrée 
à  la  plus  cruelle  famine  ,  une  de  ses 
femmes  ayant  osé  déplorer  le  sort  de 
tantde  malheureuxqui  mouroientde 
faim  ,  tandis  que  le  roi  d'Israël  avoit 
d'abondantes  provisions,  Bécold  la 
f.iitmetireù  genoux,  lui  tranche  la 
tète  ,  et  force  ses  compagnons  à  chan- 
ter et  à  danser  après  cette  exécution 
barliare. 

XCll.  JEAN  DE  Montréal. 
T'aurez  MuLLER. 

XCIII.  JEAN  DE  P.vRis  , 
fameux  dominicain,  d(cleur  et  pn)- 
fesseur  en  théologie  à  Paris  ,  et 
célèbre  prédicateur,  prit  la  défense 
du  roi  Philippe- le-Bei  ,   contre  le 
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pape  Boiiiface  VllI,  clans  son  Irailé  ' 

De  re^id  potes  taie    et  papal  i 

Ayant  avaticé  en  chaire  (jiielques 
propositions  qui  ne  parurent  pas 
exactes  sur  le  dogme  de  la  présence 
réelle  du  corps  de  Jésus-Clirisl  dans 
i'encharislie  ,  il  fut  déféré  à  Guillau- 
me, évêque  de  Paris.  Ce  prélat  lui 
fendit  de  prêcher  et  deuseigner.  11 
en  appela  au  pape  ,  et  alla  a  Rome 
pour  s'y  défendre  :  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après,  en  ID04.  On 
a  de  lui  ,  1.  Determinatio  de  modo 
trcistendi  corporis  Càristi  in  Sacra- 
tncnto  altaris ,  Londres  ,  1686, 
iu-8°.  II.  Correctoriuin  duc t rince 
sancti  Thonioe.  Ces  écrits  sont  peu 
estimés. 

XCrV.  JEAN  DE  Raouse,  né 
à  Raguse  ,  dominicain  ,  devint 
docteur  de  Sorbonne  ,  el  président 
du  concile  de  Bàle,  fut  chargé  d'aller 
plusieurs  fois  à  Conslantinoplc ,  pour 
la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins. 
Il  fut  ensuite  évêque  d  Argos  dans 
la  Morée  ,  et  mourut  vers  i4r)0. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Discours  pro- 
noncé au  concile  de  Baie ,  dans 
l'Histoire  de  ce  concile.  II.  Les  Actes 
de  sa  légation  à  Constantinople  , 
dans  les  Actes  du  concile  de  Baie. 
III.  Une  Relation  de  son  voyage 
xl  Orient ,  dans  JLeo  Allatius. 

XCV.  JEAN  DE  RUREMOSDE,  l'nu 
des  héritiers  du  fanatisme  de  Jean 
de  Leyde.  F'oyez  Ruremonde. 

XCVL  JEAN  DE  S.\Li.sBrRY  ou 
DE  Sarisbery.  /^.  ce  dernier  mot. 

XCVII.  JEAN  DE  Spire  ,  ancien 
imprimeur  de  Venise,  imagina,  le 
premier ,  de  numéroter  les  pages 
dps  livres  qu'il  publia.  L'édition  de 
Tacite  qu'il  ht  dans  cette  ville  ,  en 
1469, /offrit  la  première  cette  nou- 
veauté. Ce  livre  offre  aussi  à  la  fin 
de  chaque  feuille  les  premières  ré- 
clames, qui  ne  furent  employées 
eu  France  que  vers  l'an  ibio. 
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XCVin.  JEAN  DE  WESTPH.VLTE 

OU  dePaderborn  ,  premier  impri- 
meur de  la  Belgique,  vint  s'élablir 
à  Louvain  en  i47â.  Il  avoit  appris 
son  art  à  Maj-^ence.  On  a  de  lui  ,  de- 
puis l'époque  de  son  établissement 
jusqu'en  1496  ,  environ  cent  vingt 
éditions  importantes,  dont  les  carac- 
tères, plus  romains  que  gothiques  , 
sont  remarquables  par  leur  netteté. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

XCIX.  JEAN  (d'Udine  ),  ville  ca- 
pitale du  Frioul  ,  naquit  en  i494- 
Son  goût  pour  la  peinture  se  per- 
fectionna sous  le  Giorgion  à  Venise , 
el  à  Rome  sous  Raphaël.  Il  excelloii 
à  peindre  les  animaux  ,  les  fruits  , 
\es^eurse{  les  orneniens  :  c'est  aussi 
le  genre  dans  lequel  Raphaël  l'em- 
ployoil.  Il  a  irès-hieu  réussi  dans 
les  ouvrages  de  stuc  :  c'est  à  lui 
qu'on  attribue  la  découverte  de  la 
véritable  matière  que  les  anciens 
employoient  pour  ce  travail.  Jeau 
d  Ud  ine  fu  t  beau  coup  oci  11  pé  à  Rome , 
où  il  mourut  l'an  i.t64  à  70  ans  ,  en 
finissant  de  peindre  une  log^pour 
le  pape  Pie  IV^.  Ses  dessins  sont  ires- 
recherchcs  ])ar  ceux  qui  aiment  les 
ornemens  d'un  grand  goût. 

C.  JEAN  (  Jacob).  F'ojez  Jacob  , 
n"  X. 

CI.  JEAN  le  Jeuxeur,  ainsi 
nommé  à  cause  de  ses  grandes  aus- 
térités ,  patriarche  dg  Constanti- 
nople en  .08  j  ,  prit  la  qualité  d'7?i'/?- 
(jue  œcuménique  ,  ou  universel  , 
contre  laquelle  les  papes  Pelage  et 
Grégoire-le-Grand  s'élevèrent  avec 
force.  Ce  patriarche  ,  homme  ver- 
tueux ,  mais  aigre,  hautain  et  opi- 
niâtre, mort  en  .ôg.T  ,  donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  avoit.  Apres 
sa  mort ,  on  ne  lui  trouva  qu'une 
rolie  usée  el  un  méchant  lit  de  bois: 
l'empereur  Maurice  le  prit,  el  y 
coiichoil  lorsqu'il  vouloil  faire  pé- 
nitence. Ou  trouve  le  Fénile/iciel 
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de  Jean  Ic-Jeûueiir  à  la'fiii  c!u  traité 
]}e  Fœnitentiâ  du  P.  Morin. 

Cil.  JEAN  LE  Milanais  ou 
DE  Mediolano,  composa  ,  suivant 
la  plus  commune  opinion ,  à  la 
fin  du  1 1*  siècle ,  an  nom  des  mé- 
decins du  collège  de  Salerne  ,  un 
JJvre  (h  Médecine  ,  en  i  209  ,  en 
mauvais  vers  latins ,  dont  il  ne  reste 
plus  que  57Ô,  publiés  d'abord  par 
Arnaud -de -Villeneuve.  Ce  livre, 
tantôt  intitulé  Medetina  Sa/ertina, 
\i\\\yb\.  Régi  niensanttatis  Salerti  nœ , 
tantôt  I^los  Medicinœ  ,  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  (.VEcole  de 
Salc?-ne  ,  ville  qui  obtint  autrefois 
le  surnom  de  Uris  Hippocrniica , 
comme  consacrée  à  l'élude  d'Hippo- 
crate.  On  trouve  dans  cet  écrit,  sou- 
vent publié ,  plusieurs  observations 
fausses  ,  parmi  un  plus  grand  nom- 
bre de  vraies.  Les  médecins  ont 
fait  différentes  remarques  sur  cet 
ouvrage.  Dès  qu'il  parut  ,  ou  le 
chargea  de  commentaires  ,  et  ceux 
qui  se  mèloient  anciennement  de 
médecine  .se  firent  un  devoir  de  le 
connoitre  et  de  Texpliquer.  Les  méde- 
cins de  Salerne  le  présentèrent,  en 
1  loo  ,  à  Robert ,  duc  de  Normandie, 
lorsqu'il  passa  à  Salerne,  eu  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Les  meilleures 
notes  sur  l'école  de  Salerne  sont 
celles  de  René  Moreau,  Paris,  1625  , 
111-8°.  Elle  a  été  traduite  en  français, 
«Ml  prose  et  en  vers.  Le  docteur 
anglais  Ackerman ,  en  1792,  eu  a 
publié  à  Londres  une  nouvelle  édi- 
tion latine,  précédée  d'une  Notice  in- 
téressante sur  le  collège  de  médecine 
anciennement  établi  à  Salerne. 

CHf.  JEAN  LE  Tectonique  , 
dominicain  ,  natif  de  "Wildeshu- 
sen  dans  la  Westphalie  ,  mort 
en  I  252  ,  fut  pénitencier  de  Rome  , 
puis  évêque  de  Bosnie  ,  et  quatrième 
général  de  l'ordre  de  St-Doininiqne. 
On  lui  attribue  une  Somme  de  Pré- 
dicateurs et  une  Somme  de  Confes- 
si-iirs,    imprimées,  la  première  à 
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Reutligen  ,  i.jS?  ,  in-folio  "et  la 
seconde  à  Lyon ,  ih  1  5  ,  aussi  infol.  ; 
mais  le  P.  Echard  soutient  que  ce» 
deux  ouvrages  sont  de  Jean  de  Fri- 
bourg,  appelé  aussi  le  Teutonique, 
autre  dominicain,  mort  eu  i5i5. 
L'un  et  l'autre  eurent  de  la  répu- 
tation dans  leur  siècle. 

t  CIV.  JEAN  PiiiLOPON,  dit 
le  Grammairien  ,  d'Alexandrie , 
l'un  des  principaux  chefs  des  Tri- 
théites  au  7*  siècle,  avoit  obtenu  par 
son  crédit  auprès  d'Amrou  ,  gé- 
néral du  calife  Omar  I^'  ,  que  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie 
seroit  sauvée  du  pillage  ;  mais  le  bar- 
bare Omar  rendit  ses  soins  inutiles, 
et  en  lit  la  proie  des  flammes.  Phi- 
lopon  étoit  un  auteur  très-fécond. 
Photius  dit  que  son  style  est  élégant 
et  pur  ,  mais  que  sa  doctrine  est 
impie.  II  reJHloit  la  résurrection  des 
corps.  Ou  a  de  lui,  I.  Un  Traité 
de  la  création  du  monde  ,  publié 
à  Vienne  par  le  père  Cordier  , 
1600,  in-/|°.  II.  Plusieurs  aulres 
Ecrits,  grecs  et  latins,  sur  Aris- 
tote  ,  recueillis  à  Venise  ,  1056  , 
iu-folio  ,  en  i5  tomes. 

"*  CV.  JEAN,  surnommé  3/a- 
lala ,  d'Antioclie,  écrivit  au  com- 
mencement du  10''  siècle  une 
C  Jauni  q  ne  depu  i  s  le  com  mencemen  t 
du  monde  jusqvi'au  lentps  de  Justi- 
nien.  Elle  a  été  imprimée  à  Oxford 
en  latin  et  en  grec  ,  l'an  1691  (in-S", 
avec  des  noies  par  p]dmond  Chil- 
mead. 

*  CVI.  JEAN  de  Paiime,  élu 

général  de  Tordre  de  Saint-François 
en  1247,  fortement  attaché  aux 
sentimeiis  des  spiriluels  ,  rappela 
ceux-ci  de  leur  exil,  remit  Tordra 
dans  sou  élat  primitif,  et  n'en  fut 
pas  moins  accusé  d'hérésie  au  tribu- 
nal d'Alexandre  IV  ,  qui  l'obligea  à 
se  démellre  de  son  posie.  On  lui  at- 
tribue l'ouvrage  intitulé  lnlroduc~ 
lion  à  l'Evangile  éternel. 
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*  4^11-  JEAN,  abbé  de  Péter- 
boroiigli  ,  écrivil  sous  le  règue  d'E- 
douarcl  III  un  poenie  héroïque  inli- 
lulé  BeUiun  ISavarrense  {  1 366  )  de 
Peli'o  rege  Jrragoniœ  et  Eduardo 
principe,  composé  ,  dit-on  ,  de  060 
vers  ,  el  conservé  eu  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  bodléienne. 

*  C  VIII.  JEAN  (prêtre)  ou 
PrÊtre-Jean  ,  de  son  vrai  nom  s'ap- 
peloit  Vngeam.  C'étoit  un  prèhe 
neslorien  qui ,  à  la  mort  de  Koi- 
reifi-Cham  ou  de  Kencban  ,  le  plus 
puissant  monarque  que  l'on  connût 
dans  les  régions  orientales  de  l'Asie, 
s'empara  de  son  royjurae  avec  tant 
de  valeur  el  de  sutcès,que  les  ha- 

I  bilans  le  reconnurent  pour  leur 
souvtrain  vers  la  hu  du  11*  siècle. 
Les  Grecs  el  les  Latins  conçurent  la 
plus  haute  idée  de  la  grandeur  et 
delà  maguillcence  de  ce  prèlre-roi, 
sur  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Frédé- 
ric I ,  empereur  des  Romains,  et  à 
Emmanuel  ,  empereur  des  Grecs. 
Ces  lettres  élo;enl  pleines  de  jac- 
tance et  d'exagération.  Les  neslo- 
riens  ,  de  leur  côté,  appuyoient  les 
fanfaronnades  de  ce  conquérant  d'un 
nouveau  genre.  D'autres  savaus  ont 
placé  l'empire  du  Prêlre-Jean,  non 
])oint  dans  la  Tartarie  asiatique  li- 
mitrophe au  Cathay  ,  mais  dans  le 
pays  des  Abyssins.  Quoi  qu'il  eu 
soit  ,  ce  prèlre  n'étoit  pas  sans  mé- 
rite; il  avoil  de  l'étendue  dans  les 
idées  et  des  connoissances.  11  eut  pour 
successiHirsou  tils,  on,  selon  d'autres, 
lui  frère  nommé  David  ,  que  l'on 
continua  d'appeler  du  même  nom 
de  PiiÊi'R  E-JjJiN  ,  et  qui  fut  privé  à 
la  tois  de  la  vie  et  de  ses  états  par 
Gengis-kau  ,  en  1 1  87  ,  selon  les  uns, 
en  j  i02  ,  selon  d'autres. 

*  CIX.  JEAN  d'Aubcssox, 
troubadour  du  i5®  siècle,  ne  nous 
est  connu  que  par  une  pièce  curieuse 
et  originale  ,  dont  le  sujet  est  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Fïédéric  H 
contre  la  lisiue  de  Lombardie.  Dans 
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un  Dialogue  avec  Nicolet ,  le  poète 
dépeint  ses  sentimens  sous  les  ima- 
ges allégoriques  d'un  songe. 

*  ex.  JEAN  ,  surnommé  le 
Sopliiste  ,  le  chef  de  la  secte  des 
nominalisles,  dans  le  11*  siècle.  Du 
Boulay  ,  llist.  acad.,  Paris  ,  tom.  I, 
jiag.  L\i\'h  et  6(2,  conjecture  que  ce 
Jean-le-Sophiste  est  le  même  que 
Jean  de  Chartres  ,  surnommé  le 
Sourd ,  premier  médecin  de  Henri  I, 
roi  de  France,  el  qui  acquit  une 
grande  célébrité  par  son  esprit  et  son 
érudition.  Mabdion  ,  dans  ses  Ann. 
Bened.  ,  tom.  V,  liv.  67  et  78,  p. 
261  ,  croit  que  Jean -le -Sophiste 
est  le  même  qui  lit  conuoitre  à 
Anselme  l'erreur  de  Rosceliu  sur  la 
Trinité. 

*  CXI.  JEAN,  surnommé 
Pediasimos  ,  à  cause  de  sou  égalité 
d'ame,  et  Galenos  pour  la  sérénité 
de  son  esprit,  diacre  el  gardien  des 
archives  (  chartophilax  )  de  la  pre- 
mière Justiniane  el  de  toute  la  Bul- 
garie dans  le  i/j*  siècle,  a  composé 
des  Sculies  sur  Hésiode  el  sur  le 
Syrinx  de  Théocrite.  Sa  Géométrie, 
son  Abrégé  d'un  ouvrage  du  mathé- 
maticien Héron  ,  son  Jliégorie  ana- 
gogique  sur  les  quatre  premiers  vers 
du  i\  livre  de  l'Iliade  ,  sa  courte 
Dissertation  sur  trois  espèces  d'al- 
légorie» des  Fables  poétiques  ,  ses 
Mémoires  de  physique  ,  de  morale 
et  de  théologie  existent  manuscrits 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne. Ses  A'co/zes  sur  Eléomèdes,  en- 
core inédiles  ,  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs bibliothèques,  ainsi  qu'un  li  vre 
sur  les  noces.  Eutin  ,  nous  avons  un 
écrit  de  Jean  Pediasimos  sur  la  du- 
plication du  cube  ,  el  un  autre  sur  le 
1  "  livre  des  Analytiques  d'Aristote. 
LucHolsteniuslranscrività  Paris,  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliolh.  aujour- 
d'hui impériale,  des  vers  ïambes 
de  cet  auleur  ,  sur  la  bonne  et  la 
méchante  femme;  il  les  publia  avec 
d'uuUes  aacieus  ouvrages,  à  Rome, 
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en  i638,  iu-12.  Thomas  Cale  les 
réimprima  dans  la  i*^"^*  édition  du 
ses  Opuscula  nijt/iulogica  ,  el  J.  A. 
Fabricius  les  a  insérés  dans  le  i5* 
vol.  de  la  Bibliolh.  gr.  Ou  en  peut 
lire  une  iraduclion  en  vers  français 
par  M.  Foilia. 

*  CXII.  JEAN  DE  Florence, 
a  composé  dans  le  i4*  siècle,  sous 
le  nom  de  Pecorone ,  im  recueil  de 
JNo«te//es,  imprimé  à  Milan  eu  i558, 
el  réimprimé  plusieurs  fois. 

*  CXm.  JEAN  DE  NovABRE ,  ec- 
clésiastique ,  voulant  déterminer  l'é- 
poque précise  où  l'on  doit  célébrer 
la  fête  de  pàques  ,  s'occupa  un  des 
premiers  de  la  recliikatiou  du  calen- 
drier ,  el  proposa  à  Jules  11  un  ou- 
vrage sur  celle  matière. 

*  CXIV.     JEAN    DELLE    CORNI- 

voLE  OU  DES  Cornalines  ,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  excelloil  daus 
l'arl  de  graver  sur  ces  pierres  ,  vivoil 
à  Florence  dans  le  1 5*  siècle.  Laurent 
deMédicis,  prolecteur  des  arts  ,  le  til 
instruire,  et  l'élève  surpassa  bien- 
tôt ses  maîtres.  Ou  le  regarde 
en  Italie  comme  le  restaurateur  de 
la  gravure  en  pierres  fiues.  Entre 
une  mtinilé  d'ouvrages  de  cet  artis- 
te ,  on  admira  parliculièremeal  le 
Por Irait  du  célèbre  Sawnarole  , 
gravé  sur  une  grande  cornaline. 

*  CXV.  JEAN  IV,  surnommé  le 
Philosophe ,  patriarche  d'Arménie, 
né  vers  le  milieu  du  7®  siècle  , 
ëtoit  d'un  physique  agréable,  doué 
d'un  espril  vif,  et  d'une  éloquence 
naturelle.  Ses  parens ,  voyant  eu  lui 
de  grandes  dispositions  pour  les 
sciences ,  le  destinèrent  à  l'état  ec- 
clésiastique, el  le  coulièrenl  de  bonne 
heure  aux  soins  d'un  habile  maître 
nomméThéodoreKerlenavor;  après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  et  profanes  ,  Jean  IV  devint 
un  prodigr,  de  mémoire  el  un  des 
premiers  savans  de  son  siècle.  L'his- 
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loire,  l'antiquité,  la  philosophie  et 
la  théologie  lui  éloient  égalimt-nt 
familières  ;  il  les  professa  pendant 
long  -  temps  el  lorma  un  graud 
nombre  d'élèves.  Vers  l'an  71b'  , 
élu  grand-patriarche  d'Arménie,  il 
convoqua  de  suite  un  coucile  natio- 
nal, aHn  de  réformer  certains  abus, 
et  y  prononça  un  discours  plein  d'é- 
rudilion  et  de  philosophie.  En  727  , 
Jean  IV  alla  à  Damas  auprès  du  ca- 
life Omar  ;  mais  avant  d'entrer  dau« 
rappartemenl  du  successeur  de  Ma- 
homet ,  ce  patriarche  se  mit  en  ha- 
bit ponlifical  ,  se  parfuma  ,  el  fit  ar- 
ranger sa  barbe  d'après  !a  mode  pra- 
tiquée alors  parmi  les  grands;  celte 
mode  étoil  de  boucler  la  barbe  eu 
plusieurs  ualles,  les  disposer  en  ran- 
gée, el  les  leiiir  l'une  à  l'autre  par 
des  tils  en  or  garnis  de  perles.  Le 
calife, étonné  de  toutes  ces  parures, 
demanda  au  patriarche  s'il  étoil  per- 
mis à  un  vicaire  du  Messie  tant  d's- 
juslement  el  d'éclat;  Jean  IV  lui  ré- 
pondit, quêtant  privé  du  don  des 
miracles  qu'avoient  les  anciens  ,  il 
étoit  obligé  d'avoir  recours  aux 
éclats  pour  en  imposer  au  peuple, 
el  par-là  le  faire  obéir  aux  lois  du 
Messie.  Pour  prouver  au  calife  que 
tous  ces  ornemens  n'étoient  point 
par  vanité  et  par  mollesse  de  son 
corps,  il  se  découvrit  sur  la  poitrine 
et  lit  voir  des  habits  de  grosse  laine 
qu'il  portoil  eu  dessous.  Omar  se 
jeta  alors  au  ton  du  patriarche;  il 
l'embrassa  avec  effusion  de  cœur, 
et  lui  accorda  les  privilèges  qu'il 
dumandoit  en  faveur  des  Armé- 
niens. Jean  IV,  au  retour  de  ce 
voyage  ,  mourut  après  1 1  ans  de  pa- 
triarcat. Ou  a  de  lui',  I.  Un  Trailé 
canne  les  policiens  et  les  adora- 
teurs dit  soleil.  II.  Un  Traité  con- 
tre la  secte  des  visibilaires.  La  bi- 
bliothèque impériale  des  manus- 
crits possède  un  exemjilane  de  cet 
ouvrage.  III.  Un  hivre  de  canons. 
IV.  Du  grand  nombre  A'I/umélies. 
Dans  tous  ces  ouvrages  remplis  d'é- 
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rudition  et  de  maximes  de  morale  , 
l'auleiir  parle  lonjours  avec  ëlo- 
queuce  ,  sagesse  el  dignité. 

*  CXVI.  JEAN  Vr  ,  patriarche 
d'Arinéuie,  tlorissoil  vers  la  fin  du  9* 
siècle  ;  après  avoir  éliidié  avec  succès 
les  scieuces  sacrées  et  profanes ,  il 
devint  rinteudant  de  la  maison  pa- 
triarcale ;  et  au  commencement  de 
l'année  897  il  fut  élu  graud-calho- 
licos  de  ce  pays,  et  gouverna  l'église 
arménienne  avec  une  sagesse  ad- 
mirable, an  milieu  des  vicissitudes 
el  des  guerres  intestines  qui  afUi- 
geoient  alors  cette  contrée.  Jean  Vi, 
an  bout  de  27  ans  de  patriarcat  , 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  ,  et 
laissa  les  deux  ouvrages  suivans  : 
I.  Une  Histoire  d Arménie ,  depuis 
le  déluge  jusqu'à  l'an  920  de  J.  C. 
La  bibliotbeque  impériale  eu  pos- 
sède un  exemplaire  in -4°,  n°  91. 
Cet  ouvrage  est  regardé  chez  les  Ar- 
uiénifus  comme  nn  chef-d'œuvre 
d  éloi]ii  uce ,  el  peut  servir  de  mo- 
de!' '  our  écrire  une  histoire  avec  art 
el  Jivec  mi'ihode.  11.  Histoire  chro- 
nologique des  patriardies  d'yU- 
rnénie  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
son  temps.  CetU:  dernière  produc- 
tion se  tro  \e  aussi  parmi  les  ma- 
nuscrits arméniens  de  la  bibliothè- 
que impériale. 

*CXV1L  JEAN-MAMIGONIAN, 

savaul  évêque  arménien,  llorissoil 
dans  le  7*^  siècle.  Issu  d'une  famille 
il  lu  .re  et  puissante,  Jean  reçut  une 
éducalion  Ires-soignée,  et  à  I  âge  de 
35  ans  il  fut  sacré  évèque  de  la  pro- 
vince de  Daron ,  et  mourut  vers  l'an 
687.  On  a  de  lui,  1.  Une  Histoire 
de  la  province  de  Daron,  depuis 
le  commencement  du  i\  siècle  jus- 
qu'à l'an  Gijo ,  imprimée  à  Cons- 
tanlinople  en  1716,  avec  les  œu- 
vres de  Clag.  II.  Un  Recveil  d'ho- 
mélies en  l'honneur  des  saints.  Ou 
a  de  lui  aussi  une  Lettre  écrite  à 
f'achagan^  roi  d'Albanie ,  el  la 
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bibliothèque  impériale  eu  possède 
\\n  exemplaire  dans  le  n"  44  «les 
manuscrits  arméniens. 

*  CXVIU.  JEAN,  médecin  armé- 
nien, tlorissoit  vers  la  hn  du  9"  siècle: 
il  possédoit  à  fond  les  langues  armé- 
nienne ,  grecque,  arabe,  persane  et 
syriaque.  Il  laissa  en  mourant  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art  et  sur 
l'histoire.  1.  Un  Traité  anatomique 
divisé  en  trois  livres.  II,  Traduc- 
tion des  (Euvres  de  Galien  ,  en  ar- 
ménien, m.  Un  Traité  sur  lesjiè- 
vres.  IV.  Traduction  de  la  Vie  de 
saint  Denys  l'aréopagiste  et  de  plu- 
sieurs autres.  Le  manuscrit  armé- 
nien de  la  bibliolhèque  impériale , 
11°  5,  fait  mention  de  cet  auteur,  et 
de  ses  ouvrages  qui  sont  manuscrits. 

*CXIX.  JEAN  nu  Henné,  doc- 
teur arménien,  natif  de  Jérusalem, 
occupoit  la  place  de  vicaire  gé- 
néral auprès  du  patriarche  des  Ar- 
méniens ,  dans  cette  ville  ,  et  vivoit 
vers  le  commencement  du  18*  siè- 
cle ;  il  écrivit  par  ordre  de  ce  pré- 
lat une  Histoire  détaillée  deSéru- 
salem,  et  d'outrés  lieu.x  de  la  Terre- 
Sainte  :  elle  a  été  imprimée  à  Cous- 
lanlinople,  en  un  volume  iu-8°. 

CXX.  JF.AN,  etc.   Foyez  Bro- 

ONI  ;  EUD^.MON  ;  MAixnE-JjKAN  ; 
MaNOZZI  ;  GlSCALA;  NÉPOMUCBNE. 

CXXI.  JEAN-SCOT.  r.  Scot. 

*  JEANES  (Henri),  théologien 
anglais,  né  en  161 1  à  Albersay  ,  au 
corn  lé  de  Sommerset ,  mort  en  1 662, 
élève  de  Harl-hall  ,  à  Oxford  ,  fui 
ensuite  recteur  de  Kcer-crocomb  ei 
de  Capland ,  au  comté  de  Sommer- 
sel.  Ce  docteur  se  rangea  du  coté  des 
presbytériens,  el  oblmt  la  cure  de 
Chedzoy,  qui  avoit  été  ôtée  au  doc- 
teur Gautier  Raie.gh.  Jeanes  a  laissé 
un  1res- grand  nombre  d'ouvrages 
singuliers.  I.  Traité  de  l'abstinence 
du  mal,  iu-8°.  II.  Le  défaut  degou- 
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reniement  dans  l'Eglise  nest  pas 
une  excuse  pour  ceux  qui  sélui- 
gnenl  de  l'Eucharistie  ,  in  -  8°. 
111.  Traité  de  l' indifférence  des  ac- 
tions humaines.  iu-4°-  IV.  De  la  pu- 
reté originelle,  et  de  la  concupiscen- 
ce,  iii-4''.  Diffërens  Traités  polémi- 
ques contre  le  docteur  Hammond  , 
Jérémie  Taylor ,  et  Jean  Goodwiu. 

t  I.  JEANNE ,  épouse  de  Chusa , 
intendant  d'Hérode  -  Antipas ,  té- 
Irarque  de  Galilée  ,  étoit  une  des 
femmes  qui  suivoieut  Jésus-Christ 
dans  ses  voyages,  et  qui  laidoient 
de  leurs  biens.  Chez  les  juifs,  les 
femmes  fournissoient  la  table  et  les 
vètemens  à  ceux  qu'ils  regardoienl 
comme  leurs  niaitres  dans  la  reli- 
gion et  la  piété.  Jeanne  suivit  J.  C. 
au  Calvaire.  Elle  assista  aussi  à  sa 
sc|)ulture,  et  fut  une  de  celles  qui 
allèrent  au  tombeau  porter  des  aro- 
mates ,  et  à  qui,  suivant  l'Ecriture, 
Notre  -  Seigueur  apparut  comme 
«lies  eu  reveuoient. 

1 11.  JEANNE ,  reine  de  France  et 
de  Navarre,  femme  de  Philippe- le- 
Bel ,  fille  unique  et  héritière  de 
Henri  1*',  roi  de  Navarre,  comte 
de  Champagne  ,  étoit  une  princesse 
aussi  .spirituelle  que  courageuse.  Le 
comte  de  Bar  étant  venu  fondre  en 
Champagne  l'an  1 297 ,  elle  y  cou- 
rut à  la  tête  d'une  petite  armée;  ce 
qui  épouvanta  tellement  le  comte, 
qu'il  se  rendit  sans  coup  férir.  Il 
ne  sortit  de  prison  qu'à  des  condi- 
tions très-dures,  entre  autres,  de 
retidre  à  la  reine  ,  en  qualité  de 
comtesse  de  Champagne,  hommage 
pour  le  comté  de  Bar  qu'il  croyoit 
indépendant.  Jeanne  aimoit  l'éclat 
extérieur  de  la  royauté  ,  et  pous- 
soit  le  penchant  à  la  magnificence 
jusqu'à  la  jalousie.  Ayant  accom- 
pagné, en  1299  ,  Philippe-le-Bel  à 
Bruges,  elle  vit  avec  chagrin  que 
les  bourgeoises  de  cette  ville,  la 
plupart  feiunies  de  marchands,  se 
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monlroient  devant  elle  avec  une 
parure  aussi  brillante  que  la  sienne  : 
«  On  ne  voit ,  dit  -  elle  ,  que  des  • 
reines  à  Bruges.  Je  croyois  qu'il  n'y 
avoit  que  moi  qui  dût  représenter 
cet  état.  »  Pour  punir  la  ville  et  le» 
bourgeois  de  leur  faste  ,  elle  en- 
gagea le  roi  sou  mari  à  les  maltrai- 
ter ,  et  il  eut  la  foiblesse  de  se  prê- 
ter à  la  petitesse  de  sa  femme.  Elle 
mourut  à  Vmcennes  le  2  avril 
i5o5,  à  33  ans.  Ou  accusa  Gui- 
chard  ,  évêque  de  Troyes  ,  de  l'a- 
voir fait  périr  par  un  maléfice.  Sou 
innocence  fut  reconnue.  Il  n'y  eut 
pas  moins  d'injustice  dans  les  bruits 
désavantageux  qu'on  répandit  sur 
la  conduite  de  la  reine  de  Navarre. 
On  l'accusa  d'entretenir  des  liai- 
sons galantes.  Ces  accusations  ,  répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes ,  ont  été  réfutées  par  des  écri- 
vains voisins  des  temps  de  Jeanne. 
Elle  avoit  fondé  ,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  le  collège  de  Na- 
varre, et  cet  acte  de  bienfaisance 
accrédita  les  bruits  semés  par  la 
malignité.  Ou  prélendit  qu'elle  fai- 
soit  servir  les  écoliers  de  cette  mai- 
son à  ses  plaisirs. 

III.  JEANNE  d'Aragon.  J^oyes 
Aragon,  \\°  1. 

IV.  JEANNE  DE  Bourgogne  , 
reine  de  France ,  fille  d'Othou  IV, 
comte  palatin  de  Bourgogne ,  et 
femme  de  Phi)ippe-le-Long,  morte 
à  Roye  en  Picardie  le  22  janvier 
loa.'j  ,  après  avoir  fondé  ù  Paris  le 
collège  de  Bourgogne ,  où  est  actuel- 
lement l'école  de  chirurgie.  Jeanne 
fut  accusée  d'adultère  en  i5i5,  et 
condamnée  à  finir  ses  jours  eu  pri- 
son ,  dans  le  château  de  Bonrdau; 
mais  sou  époux  la  reprit  -un  an 
.iprès  ,  persuadé  de  son  innocence  , 
ou  feignant  de  l'être.  Un  écrivain 
moderne  ,  dit  du  R.'îdier  ,  paroit 
accuser  cette  princesse  des  désordres 
qu'on   avoit  imputés   à  Jeanne  d« 
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Navarre.  (  Voyez  rariicle  pré- 
cet'ienl.)  «Jeanne  de  Bourgogne, 
'  dil-il ,  demeura  à  l'hôlel  de  Nesle 
après  la  inorl  de  PhdiTH)e-le-Loiig. 
Cet  liôlel  est  indiqué  par  -  tout 
comme  le  théâtre  des  scènes  de  li- 
bertinage dont  il  s'agit.  I^i  prin- 
cesse, jeune  à  la  mort  de  Philippe, 
fut  près  de  huit  ans  veuve.»  Mais 
ou  peut  être  veuve  et  femme  hon- 
nête. Les  autres  historiens  ne  l'ac- 
cusant point,  il  est  prudent  de  ne 
pas  condamner  sa  mémoire;  ou  du 
moins,  si  Ion  ne  veut  pas  l'absou- 
dre, il  ne  faut  pas  lui  attribuer 
toutes  les  infamies  dont  l'historien 
cité  par  du  Radier  voudroit  la 
charger.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Jeanne 
eut  de  Phiiippe-le-Long  un  prince 
et  quatre  prmcesses.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confoudre  avec  Jeanne  de 
Bourgogne  ,  première  femme  de 
Philippe  VI  ,  morte  à  Paris  eu  1 348  , 
à  55  ans. 

t  V.  JEANNE  DE  France  (  la 
bienlieureuse),  institutrice  de  l'ordre 
de  l'Aiiuonciade  ,  tille  du  roi  Louis 
XI ,  née  eu  1 464  ,  étoit  petite  ,  con- 
trefaite, et  un  peu  bossue.  Louis  XI 
força  Louis ,  duc  d'Orléans  ,  son  cou- 
sin ,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Louis  XII,  à  l'épouser  eu  1476,.  Le 
jeune  prince  éloil  aussi  aimable  que 
sou  épouse  l'étoil  peu.  Peudaul  la  vie 
de  Louis  X! ,  le  duc  d'Orléans  n'osa 
déclarer  trop  ouvertement  son  aver- 
sion. Il  éloil  oliligé  de  vivre  avec 
elle  eu  époux  ,  et  de  donner  à  la 
crainte  ce  que  l'amour  n'auroit  pas 
obtenu  de  lui.  Cependant  il  ne  put 
s'empèchcr  un  jour  de  laisser  trans- 
pirer son  méconleulement.  Par- 
iant de  Jeanne  au  roi  lui-même  , 
il  fit  de  sou  mérite  et  de  .sa 
beauté  un  éloge  si  ironique  ,  que 
Louis  XI,  pour  lui  imposer  si- 
lence, répondit  malignement  qu'il 
en  disoit  beaucoup  ,  mais  nu'il 
ne  disoit  pas  tout  encore.  «  Vous 
oubliez  ,  ajouta  le  roi ,  de  dire  que 
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la  princesse  est  vertueuse  et  sage,  et 
qu'elle  est  tille  d'une  mère  dont  Ja 
sagesse  n'a  jamais  été  soupçonnée.  » 
La  réponse  étoit  un  reproche  que  le 
roifaisoit  à  son  geudre,dontla  mère, 
iMarie  de  Clèves  ,  avoit  contracté, 
depuis  la  mort  de  son  mari ,  un  ma- 
riage secret  avec  Rabondanges  ,  sou 
maitre-dhôlel.  Ce  mariage  avoit  dés- 
iiouoré  la  duchesse  d'Orléans  ,et  sup- 
posoit  des  liaisons  fort  équivoques 
pendant  la  vie  de  Charles  ,  duc 
d  Orléans ,  son  époux.  Après  la  mort 
de  Louis  XI ,  le  duc  son  gendre  garda 
moins  de  mesure  avec  Jeanne  ;  il 
n'osa  néanmoins  s'en  séparer,  par 
respect  pour  le  roi  Charles  VIII , 
sou  beau-frère,  el  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  part  ,  et  de  celle 
de  madame  de  Beaujeu  el  du  duc 
de  Bourbon  ,  des  obstacles  qu'il  n'eût 
pu  vaincre.  Mais  il  ne  se  contraignit 
plus  dès  qu'il  fut  sur  le  trône.  Il  fit 
dissoudre  son  mariage  eu  i4'j8 
par  le  pape  Alexandre  VI.  Jeanne 
souffrit  cette  mortificalion  sans  se 
plaindre.  Lorsqu'on  l'interrogea  sur 
les  moyens  de  cassation  ,  elle  ré- 
pondit «  qu'elle  ignoroit  la  parenté 
spirituelle  qu'on  meltoil  eu  avant  ; 
qu'elle  u'avoit  aperçu  aucune  vio- 
lence ,  et  qu'elle  respectoit  assez  la 
méuioire  du  roi  son  père  ,  pour 
penser  qu'il  u'avoit  employé  que  des 
voies  légitimes;  et  que,  quaul  au  dé- 
faut de  consommation  ,  riionnèteté 
ne  lui  perm-elloit  pas  de  s'expliquer 
neltemeul  ;  mais  que  sa  conscience 
l'empèchoit  d'en  demeurer  d'ac- 
cord. »  Elle  se  relira  à  Bourges  ,  où 
elle  fonda  l'ordre  de  \ Annonciation 
onde  r^i////o«fvrt('/e.  L'habit  en  éloit 
.singulier  :  le  voile  noir,  le  manteau 
i)lauc  ,  le  scapulaire  rouge  ,  la  robe 
grise  et  la  ceinture  de  corde.  Il  y 
en  avoil  plusieurs  monastères  eu 
France  el  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape 
Alexandre  VI  en  i5oi  ,  et  Léon  X 
eu  1.^17  ,  coufirmèreul  cet  institut. 
Jeanne  de  France  fonda  aussi  un 
collège  dauî  ruuiversilé  de  Bour- 
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ges  ,  el  mourut  dans  celte  ville  le  l\ 
lévrier  i5o4  ,  à  i^  ans.  «  Il  seroii 
difficile  ,  dil  le  P.  Berlhier  ,  d'iiua- 
giuer  \)rie  princesse  plus  illustre, 
plus  malheureuse  el  plus  saiule. 
Elle  éloil  née  dans  une  cour  pleuie 
d'iutngues,  la  simplicilé,  la  candeur 
lireuL  son  caractère.  Sa  \erUi  s-;  soi4- 
liut  au  milieu  des  viles  passions 
qui  s'agiioieiil  eu  tout  sens  autour 
d'elle.  Elle  se  trouva  promise  des 
l'eufauce  au  premier  prince  de  la 
Jiiaison  royale  :  el  toutes  ses  incli- 
nations la  porloipnl  à  la  retraite,  à 
la  fuite  des  honneurs.  Elle  fut  liée 
à  un  époux  qui  ne  l'aïuia  jamais  ; 
Hi'anmoins  ce  prince  ayant  été  em- 
prisonné comme  rebelle ,  sa  ver- 
tueuse é|>ouse  imagina  toutes  sortes 
de  moyens  pour  ;M()Curer  sa  déli- 
vrance ,  qu'elle  ohlnt  enlin  par  ses 
larmes  el  ses  prières.  (  f^oy.  Eoris 
Xll.  )Elle  monta  ensuite  sur  le  trône 
avec  ce  même  prince  qui  Imaxoil 
tant  d'ol)ligalions  ;  el  ce  fut  i)our 
être  répudiée  avec  un  éclat  dont  il 
n'est  guère  d'autre  exemple  dans 
Ihistoire.  »  Quelques  joins  avant 
sa  mon,  elle  a  voit  donné  à  son 
confesse^^  un  écril  qi'.'elle  intitula 
Testament.  Elle  lui  conseille  d'é- 
viter les  emplois  à  la  cour,  les  in- 
trigues d'affaires  séculières,  l'ambi- 
tion des  prélalures.  Le  pape  Benoil 
XIV  l'a  béat I liée  en  1743-  Le  père 
d'Atlichi  publia  sa  Vie  en  ifi^fi  , 
in-12  ,  fort  malécnle.  Il  s'étend  trop 
sur  des  choses  peu  importantes  ,  el 
eu  omet  de  très-essentielles. 

t  VI.  JEANNE  T"%  reine 
de  Jérusalem  ,  de  Naples  el  de 
Sicile  ,  fille  d'  Charles  de  Sicile, 
née  vers  l'an  i32(i ,  navoii  qne dix- 
neuf  ans  lorsqu'elle  prit  les  rêue^ 
du  çou\  erneiueiU.  Elle  étoit  mariée 
alors  à  André  de  Hongrie.  La  haine 
qu'elle  avoil  pour  son  époux  éloii 
extrême.  Ce  prince  ayant  ('té  assas- 
siné, elL-  fut  violemment  soii;)(,'on- 
uée  d'èire  complice  de  ce  aiçurlre. 

T.    IX. 
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Jeanne  épousa  Louis  de  Tarenle,qui 
en  étoit  eu  partie  l'auteur.  Cepen- 
dant r.ouis  de  Hongrie  ,  frère  d'An- 
dré ,  .s':'.\auçoit  pour  venger  la  mort 
de  son  J'rère  'iir  Jeanne,  qui  a\oit 
été  jugée  inîicccnte  dans  un  consis- 
toire tenu  à  Avignon  ,  aurpiel  cette 
prihccsse  a  voit  assisté.  Le  roi  de  Hon- 
grie appela  de  ce  jugement  trois 
ans  ajires;  le  procès  fut  revu  dans 
le  même  irilnmal.  Il  falloit  sauver 
une  reine  -chargée  de  soupçons  et 
ménager  \^]\  roi  extrêmement  pré- 
venu. Voici  le  tempérament  qu'on 
imagina.  Ou  sugs;éra  à  la  reine  de 
déclarer  que  l'antipathie  pour  sou 
mari  étoit  l'effet  de  quelque  malé- 
fice ,  auquel  la  foiblesse  de  son  sexe 
n'avoit  pu  résister.  Elle  le  prouva 
par  témoins  ;  elle  fut  donc  déclarée 
innocente  de  tous  les  effets  qu'il 
avoil  pu  produire  ,  parce  que  tout 
s'éioit  passé  malgré  elle  et  contre 
sa  voloiité  ;  le  roi  de  Hongrie  ne  ré- 
pondit à  la  lettre  que  Jeanne  lui 
écnvil  pour  se  justifier  que  ces 
mots  :  «Jeanne  ,  votre  viedéréglée, 
l'aulorilé  retenue  par  vous,  la  ven- 
geance négligée,  un  mariage  préci- 
pité, et  vos  excuses,  prouvcni.que 
vous  êtes  coupable.  »  Ce  prince  s'a- 
vançoil  toujours,  el  Jeanne  fut  obli- 
gée de  fuir  avec  son  nouvel  époux 
en  Piov9iice^  dont  elle  étoit  com- 
tesse. Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au 
pape  Clément  VI  Avignon  et  sou 
territoire  pour  80,000  Horins  d'or. 
De  retour  à  Naples,  elle  perdit  sou 
second  mari  ,  el  donna  bientôt  la 
main  à  un  trçisième,  Jacques,  inliant 
de  Majorque  ,  mort  peu  de  temps 
après.  (:inhii ,  à  l'âge  de  /.|6  ans,  elle 
se  maria  pour  la  quatrième  fois  à 
un  c.idet  de  la  Uiaison  de  Rruns- 
witlc  ,  nommé  Olhon.  C'étoil  choi- 
sir plniot  un  mari  qui  jiût  lui  i)laire, 
(ju'un  prince  qui  pût  la  défendre. 
.Comme  elle  n'avoil  point  d't-nfans  , 
elle  adopta  son  p;. nul  Charles  de 
Duras,  qu'elle  avoit  élevé  avec  br-au- 
coup  ds  soiia  ,  lui  avoil  fait  épouser 
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fia  nièce  ,  elle  regardoit  comme  son 
fils.  Cependant  ce  prince  ingrat  , 
soulevé  par  le  roi  de  Hongrie ,  se 
révolta  contre  Jeanne.  La  reine  de 
Naples  ,  à  la  sollicitation  de  Clé- 
ment Vil  qui  lenoil  le  pontificat  à 
Avignon ,  dans  le  temps  qu'Urbain 
Vlll  le  lenoil  à  Rome  ,  transféra 
son  adoption  à  Louis  de  France  , 
duc  dAnjou  ,  fils  du  roi  Jean.  Ce 
changement  alluma  la  guerre.  Char- 
les de  Duras,  furieux  ,  se  rendit 
inaitredeNaples  et  de  Jeanne,  après 
avoir  remporté  une  victoire  signalée 
en  i38i.  Ce  monstre  fit  enfermer 
sa.  bienfaitrice  au  château  de  Muro 
dans  la  Basilicale  ,  où  elle  fut  étouf- 
fée entre  deux  matelas.  Cette  prin- 
cesse ,  regrettée  par  les  savaus  et 
les  gens  de  lettres,  dont  sa  cour  étoit 
leur  asile  ,  joignoit  aux  charmes 
de  la  figure  ceux  de  l'esprit  ,  et 
presque  toutes  les  qualités  du  cœur. 
La  postérité,  toujours  juste  quand 
elle  est  éclairée  ,  la  plaignit  ,  dit 
Voltaire  ,  parce  que  le  meurtre  de 
son  premier  mari  fut  plutôt  l'effet 
desafoiblesseque  de  sa  méchanceté; 
parce  qu'elle  n'avoit  que  1 9  ans 
quand  elle  consentit  à  ce  crime;  et 
que  depuis  ce  temps,  on  ne  lui  re- 
procha ni  débauche,  ni  cruauté  ,  ni 
injustice.  (  Voyez  son  Histoire  par 
l'abbé  Mignot  ,  1764,  in-i:2,  qui 
eu  fait  un  portrait  un  peu  tlatté.  ) 
Le  sujet  de  Jeanne  est  un  des  plus 
dramatiques  que  l'histoire  fournisse. 
La  Harpe  en  a  fait  une  tragédie 
bien  conduite ,  mais  froide  ,  et  foible 
d'intérêt  et  de  coloris.  U  a  défiguré 
l'histoire  ,  eu  faisant  faire  à  la  reine 
l'aveu  du  meurtre  d'André  de  Hon- 
grie devant  les  étals  assemblés,  et 
se  punissant  elle-même  en  se  don- 
nant la  mort.  U  eût  produit  plus 
d'effet  peut-être  ,  s'il  eût  suivi  la 
vérité  historique. 

t  VU.  JEANNE  U ,  reine  de  Na- 
ples  ,  sœur  et  héritière  de  Ladislas, 
tr^e  eu  lâyi.  Cette  princesse  sans 
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mœurs  ,  livrée  d'abord  à  un  favori, 
excita  des  murmures  et  un  mécon- 
teulemenl  général.  Jacques  de  Bour- 
bon ,  comte  de  la  Marche ,  vint 
l'épouser  en  i4''^,  et  l'ut  reconnu 
roi.  Il  fit  exécuter  le  favori  et  en- 
fermer la  reine.  Peut-être  auroit-il 
régné  iranquillemeul,  s'il  avoil  mé- 
nagé l'esprit  inquiet  des  Napolitains; 
mais  les  ayant  irrités  eu  prodiguant 
les  charges  aux  Fran(,-ais  ,  il  se  forma 
des  cabales  contre  lui.  Jearuie  ne  re- 
couvra son  autorité  que  pour  en 
abuser  de  nouveau  ,  et  Jacques  ,  qui 
l'avoit  fait  enfermer,  fut  enfermé 
à  son  tour.  Les  Français  furent  chas- 
sés ,  tandis  qu'un  nouveau  favori 
s'emparoit  de  la  reine  et  du  royau- 
me. Le  pape  Martin  V  obtint  la  li- 
berté du  roi ,  comme  il  avoil  obtenu 
la  restitution  des  places  conquises 
par  [.adislas  sur  le  saiul-siége.  Jac- 
ques, las  de  lulter  contre  la  for- 
tune, vint  se  faire  cordelier  à  Be- 
sançon ,  où  il  termina  ses  jours  .. . 
Jacques  Sforce  ,  connétable  de  Na- 
ples,  indigné  de  la  faveur  de  Ca- 
raccioli  (  vo/.  Carazzole), 
amanl  el  minisire  de  Jeanne  , 
excita  Louis  III  d'Anjoii^  venir 
s'emparer  d'un  royaume  où  ses  pères 
n'avoienl  eu  que  le  litre  de  rois. 
Jeanne  avoit  besoin  d'un  défenseur 
contre  ce  prince  ;  elle  adopta ,  eu 
i/|2o,  Alfonse  V,  roi  d'Aragon  et 
de  Sicile.  Les  deux  conipéliteiirs  ar- 
rivent el  se  font  la  guerre.  Le  mo- 
narque aragonais,  s'apercevanl  que 
la  reine  changeoit  de  sentiment  à 
son  égard  ,  fait  empoisonner  son  fa- 
vori ,  el  se  rend  odieux  à  Jeanne. 
Sforce  saisit  celle  occasion  d'atta- 
quer AlJ'onse  ,  qu'il  vainquit  ;  et 
après  s'être  réconcilié  avec  Carac- 
cioli  ,  il  engagea  la  reine  à  adopter 
Louis  d'Anjou,  Alfonse  fut  contraint 
de  se  retirer.  René  d  Anjou  ,  adop'é 
après  ]a  riort  de  Louis  son  frère, 
jouit  en  France  de  titres  pompeux  , 
mais  sans  réalité.  Jeanne  ,  qui  ré- 
gnoit   depuis   i4i4  d'une  manière 
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b'i  bizarre  ,  mourut  eu  i<.i5'>.  Elle 
s'etoil  occupée  du  soin  tic  fture  fleu- 
rir les  sciences  et  la  justice,  avoit 
réformé  les  coutumes^  foudé  l'uni- 
versité de  droit  et  de  médecine  de 
Naples,  et  l'hôpital  de  l'Aunouciade  , 
réprimé  l'usure  excessive  des  juifs  , 
el  les  avoit  contraints  à  porter  un  T 
sur  leur  vêlement,  pour  les  distin- 
guer de  ses  autres  sujets.  La  pre- 
mière maison  d'Anjou  s'éteignit 
dans  sa  personne.  Aprrs  sa  mort . 
les  deux  prétendans  a  la  couronne 
se  la  disputèrent.  Lotir  guérie  linit 
en  1  4h  2  ,  par  la  conquête  de  Naples  , 
que  le  roi  d  Araf;on  empoila  d'as- 
saut ,  et  où  il  se  lit  recoiinoilre  sou- 
verain. René  retourna  en  France  , 
où  il  se  cousoJa ,  diuis  le  sein  de  la 
littérature  el  des  arts,  de  la  perte 
d'une  couronne. 

yin.  JEANNE  DE  Bohême.  Foj. 

NÉPOMUCÈNE. 

t  IX.  JEANNE  d'Albri-t,  reine 
de  Navai-re,  mère  de  Henri  IV,  na- 
cpiit  en  i55i.  Fille  de  Henri  II 
d'Albret  ,,  roi  de  Navarre  ,  prince 
foible  ,  elle  eut  encore  nn  plus  foihie 
éjpoux.  Elle  fut  mariée  à  Moulins,  le 
20  octobre  i  548  ,  à  Antoine  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Vendôme^  prince  in- 
dolent ,  inquiet ,  toujours  flottant 
entre  les  dilTérens  partis  qui  aj^i- 
toient  alors  la  France.  Jeanne  d'Al- 
bret ,  d'un  caractère  tout  opposé, 
pleine  de  courage  et  de  résolution, 
redoutée  de  la  cour  de  France  ,  ché- 
rie des  proteslans,  estimée  des  deux 
partis,  avoit  tontes  les  qualités  qui 
font  les  grands  politiques;  ignorant 
cependant  les.petits  artifices  de  l'in- 
trigue el  de  la  cabale.  «  Elle  n'a- 
voii ,  dit  d'Aubigné  ,  de  femme  que 
le  sexe  ,  l'ame  entière  aux  choses 
viriles,  l'esprit  puissant  aux  grandes 
aCfiiires,  el  le  cœur  invincible  aux 
grandes  adversités.  »  Une  chose  re- 
manpiaUft,  c'est  qu'elle  se  lit  jno- 
testante  dans  le  lûème  temps  que 
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son  époux  devint  catholique,  et  fut 
aussi  conslamiTient  attachée  à  la 
nouvelle  religion,  qu'Antoine  éioit 
chancelant  dans  la  sienne.  Jeanne 
em])ras!=ale  parti  des  huguenots  par 
haine  contre  le  pape,  qui  avoit  en- 
levé à  son  père  le  royaume  de  Na- 
varre par  une  bulle  appujée  des 
armes  de  l'Espagne.  Le  pape  lie  IV 
donna  aussi  uns  bulle  en  i562  , 
personnelltnjent  contre  celle  prin- 
cesse; mais  Charles  IX  la  supprima 
si  bien,  qu'on  ne  la  tiouve  point 
aujourd'hui  dans  le  recueil  des  cons- 
tilulious  de  ce  pape.  Elle  se  dis- 
tingua dans  ce  parti  par  une  fer- 
meté à  toute  épreuve,  el  dans  l'Eu- 
rope par  son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  mourut  deux  mois  avant  l'hor- 
rible exécution  de  la  Saint-Barthé- 
lemi,  le  g  juin  i572,  après  cinq 
jours  d'une  fièvre  maligne.  Quoique 
sa  mort  eût  été  naturelle,  les  mas- 
sacres qui  la  suivirent,  la  crainte 
que  son  courage  donuoil  à  la  cour  , 
enfin  sa  maladie,  qui  se  déclara  an 
moment  où  elle  veuoit  d'acheter 
des  gauls  el  des  collets  parfumés , 
tout  cela  fit  croire  fort  mal  à  pro- 
pos qu'elle  éloit  morte  empoison- 
née. On  trouve  des  f'^ers  de  sa  com- 
position parmi  les  œuvres  de  Joa- 
chim  du  Bellay  ,  et  du  Verdier 
assure  qu'elle  en  avoit  fait  beaucoup 
d  autres  qui  n'ont  point  été  impri- 
més. Le  P.  Garasse  parle  de  ses 
Contes  ,  dans  sa  Doctrine  curieuse; 
mais  il  est  aisé  de  voir,  comme  l'a 
observé  La  Monuoie  ,  qu'il  s'est 
trompé  ,  et  que  ,  prenant  la  fille 
pour  la  mère  ,  il  a  attribué  à  la 
reine  Jeanne  les  Contes  de  la  reine 
I\Iargueriie.    (  Vo^ez    Henri    IV; 

iMo.NTGOMMERY  ,   Ct   MoDLlN   ,    n" 

II,  au  commeucemenl.  )  On  a  pré- 
tendu que  Jeanne  d'Albret, après  la 
mort  d  Antoine  de  Navarre  ,  épousa 
un  gentilhomme,  nommé  Goyon,  et 
qu'elle  en  eut  un  fils  qui  fut  ministre 
protestant  à  Bordeaux.  C'est  un  lait 
rapporté    par    plusieurs   historiens 


t64 


JE  AIN 


calvinisles;nous  iguoious  sur  quoi 
ils  l'apiniyeiil. 

t  X.   JEANNE,  fille  de  Louis  de 
Plandi-p,  comte  de   Nevers,  épousa 
Jean  VI  de  Moulforl,  duc  de  Bre- 
tagne,   mon  eu   \:->:ï>.  Cétoil  une 
femuie  au-dessus  de  sou  sexe,  lin  y 
avo.l  poinl  d'homme   qui  lût  plus 
ferme  à  cheval,  el  qui  frappai  dans 
l'occasion  de  plus  l'urieux  coups  que 
celle   amazone.    On    raconle  d'elle 
deux  actions  intrépides.  Henuebond , 
place  assiégée  par  les  Français,  al- 
loit    être    prise    d'assaut,    si    celle 
femme  forte  ,  saulanl  par  une  po- 
terne ,  à  la  lète  de  trois  ceuls  gen- 
darmes, ne  se  fût  jelée  à  l'impro- 
visle  sur  un  quartier  des  assiégeans; 
ce  qui  les  obligea  de  quitter  la  brè- 
che   sur   laquelle    ils    étoieut    déjà. 
Poursuivie  à  son  lour  ,  elle  s'enfuit 
par  des  défilés,   marchant  l'épée  à 
la  main  ,  à  la  lète  de  sa  petite  troupe , 
Efin  d'être  la  première  à  repousser 
les  ennemis,  quand  ils  vieudroient 
l'attaquer.  Un  si  grand  exploit  ne 
lui  coula  que  deux  liommes.  Quinze 
jours  après,  n'ayant  que  cinq  cents 
chevaux,  elle  força  une  seconde  fois 
les  ligues  des  Français  ,    et  entra 
comme  en    triomphe  dans  Henne- 
bond,  qui  teuoit  encore.   La  ville, 
rassurée  par  le  retour  de  cette  hé- 
roïne, reprit  de  nouvelles  forces, 
et  continua  de  se  défendre  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Anglais  eurent 
le  temps  de  la  secourir. 

XI.  JEANNE  d'Espagne,  que 
les  historiens  espagnols  appellent 
la  Toile  ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  rois  d'Espague  ,  fut  ma- 
riée, en  i/|9fi,  à  Philippe,  archi- 
duc d'Autriche  ,  dont  elle  eut  l  em- 
pereur Charles-Quint.  Son  époux 
étant  mort  en  i5o6,  d'uu  verre 
d'eau  empoisonnée  qu'il  but  en 
jouant  à  la  paume,  le  cerveau  de 
Jeanne,  déjà  très-foible,  se  déran- 
gea enliereraenl,  el  l'on  fut  obligé 
de  la  t«nir  presque  touiouïs  enfer- 
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mée.  Quelque  soin  qu'on  prît  de  ca- 
cher sa  maladie  ,  il  send)loit  qu'elle 
s'appliquât  à  la  faire  éclater.  Le  jour 
de  la  Toussaint,  elle    voulut  aller 
à  la  chartreuse  de   Miratloiès,   où 
éloil  le  corps  de  son  époux  en  dé- 
pôt. Apres  y  avoir  fait   ses   dévo- 
tions, il  lui  prit  envie  de  faire  ou- 
vrir son   tombeau  ,  pour  avoir  la 
triste  consolation  de  le  voir.  Ou  lui 
remontra  là-dessus  tout  ce  qui  éloit 
capable     de    l'en    détourner;    mais 
bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  elle  s'em- 
porta ,  et  commanda  avec  menaces 
qu'on  lui  obéit.  On  ouvrit  donc  le 
tombeau  ,  et  on  en  tira  le  cercueil. 
Le  nonce  du  pape  ,  les  am!)assadeurs 
de  l'empereur  el  du  roi  catholique  , 
el  quelques  évèques  y  fm^"*-  appe- 
lés ,  et ,  quoique  le  corps  n'eût  pres- 
que plus  la  figure  d'homme  ,  la  reine 
le  regarda  ,  le  loucha  plusieurs  fois  , 
sans    répandre    une     seule   larme  : 
après  quoi  on  referma  le  cercueil  , 
qu'elle  fit  couvrir  d'une  étotfe  d'or 
et  de  soie.  Pierre  d'Angleria  ,  qui 
étoit  alors  à  la  cour  d'Espagne,  dit 
qu'un  chartreux  de  Miratlorès  lui 
avoit  fait  espérer  que  son  mari  res- 
suscileroit,  comme  il  avoit  vu  d'un 
auire  roi  qui  avoit  eu  ce  privilège 
quinze  ans  après  sa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  ;  mais  elle  attendit  vai- 
nement   ce    miracle.   Elle    mourut 
dans  sa  démence  en  i555  ,  à  70  ans. 


tXlI.  JEANNE  d'Arc  ou  du  Lys  , 
appelée  ordinairement  la  Pucelle 
d'Orléans,  née  vers  l'an  1/^1-2  à 
Domremy,  près  de  Vaucouleurs  eu 
Lorraine  ,  d'un  paysan  appelé  Jac- 
ques d'Arc  ,  étoit  encore  à  la  tleur 
de  l'Age  quand  elle  s'imagina  voir 
iaint  Michel  ,  qui  lui  ordonnoit  d'al- 
ler faire  lever  le  siège  d'Orléans,  de 
faire  sacrer  ensuite  à  Reims  le  roi 
Charles  Vil.  Ses  visions  engagèrent 
ses  parens  à  la  présenter  à  Baudri- 
coiirt,  gouverneur  de  Vaucouleurs. 
Ce  gentilhomme  se  moqua  d'al'ord 
de  la  Pucelle ,  el  renvoya  eusuile  au 
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roi ,  après  avoir  cru  recoimoîlre  eu 
elle  quelque  chose  d'extraordinaire. 
«  Le  roi ,  dit  l'abbé  de  Choisy,  éloit 
alors  à  Chinon  ,  assez  enil)arrassé  de 
ce  qu'il  avoit  à  taire  ,  el  désespérant , 
pour  ainsi  dire  ,  de  pouvoir  secourir 
Orléans.  Il  avoil  élé  averti  de  l'ar- 
rivée de  la  Pucelle.  11  la  lit  entrer 
dans  sa  chambre,  qui  étoit  toute 
pleine  déjeunes  seigneurs,  dont  la 
plupart  avoienl  de  plus  beaux  babils 
que  lui.  Elle  s'adressa  d'abortl  au  roi , 
et  le  salua  avec  un  air  modeste  el 
respectueux;  il  vouloit  la  tromper  , 
et  lui  dit  :  (c  Ce  n'est  pas  moi;  voilà 
le  roi  »,  en  lui  montrant  un  de  ses 
courtisans:  mais  elle  l'assura  qu'elle  ie 
conuoissoit  bien  ,  quoiqu'elle  ne  l'eut 
jamais  vu,  etlui  parla  avec  tant  d'es- 
j)rit,  de  hardiesse  et  de  grâce,  que 
toute  la  courcrntvoir  en  elle  quelque 
chose  de  divin.  Elle  promit  haute- 
ment de  secourir  Orléans, el  de  faire 
sacrer  le  roi  à  Reims  ;  et  pour  s'at- 
tirer une  entière  croyance  ,  elle  lui 
dit,  en  présence  de  son  confesseur  ^ 
du  duc  d'Alençon  ,  et  de  Christophe 
de  Ilarcourt  ,  des  choses  secrètes 
qu'il  u'avoil  jamais  confiées  à  per- 
sonne :  «Vous  souvieut-il,  sire,  lui 
dit-elle  ,  que  le  jour  de  la  Toussaint 
dernière  ,  avant  que  de  communier, 
vous  demandâtes  à  Uieudeux  grâces; 
l'une  de  vous  ôter  le  désir  et  le  cou- 
rage de  faire  la  guerre,  si  vous  n'é- 
tiez pasiégitimehérilier  du  royaume; 
et  l'autre,  de  faire  louiber  toute  sa 
colère  sur  vous  ,  plutôt  que  sur 
votre  peuple  ?»  Le  roi  fut  étonné.  Il 
crul  que ,  pour  s'assurer  de  la  vérité , 
il  falloil  d'abord  savoir  si  elle  étoit 
pucelle.  La  belle-mère  du  roi  la  fit 
examiner  ,  en  sa  présence  ,  par  des 
sages-femmes  ,  qui  la  trouvèrent 
vierge.  Il  fut  même  décidé  qu'elle 
n'étoit  pas  encore  sujette  aux  in- 
commodités ordinaires  de  son  sexe  , 
quoiqu'elle  eùl  passé  l'âge  où  ces 
incoiumodilcs  commentent.  Après 
l'examen  des  sages  -  femmes  ,  elle 
subit  celui  des  docteurs.   Tous  coa- 
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durent  que  Dieu  pou  voit  bien  con- 
fier à  des  filles  les  ilesseius  qui  ,  or- 
dinairement, ne  sont  ex^iculés  que 
par  des  hommes.  Le  parlement,  à 
qui  le  roi  renvoya  l'in.-.pirée  ,  fut  un 
peu  plus  difficile;  il  la  traita  de  foUe^ 
et  lui  demanda  un  niiracîe.  Jeanne 
répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas  en- 
core sous  sa  main  ;  mais  qu'à  Orléans- 
elienemanqueroit  pas  d'en  fane.  Les 
Anglais assiégeoient  alors  celle  ville; 
ils  étoient  sur  le  pouit  de  la  prendre, 
Charles  crut  devoir  profiler  du  cou- 
rageeldel'enthousiasmedela  pucelle. 
Jeanne  d'Arc  ,  vêtue  en  homme  , 
armée  eu  guerrier  ,  conduite  par  des 
capitaines  habiles,  entreprit  de  se- 
courir la  place  ,  parla  à  l'armée  au 
nom  de  Dieu  ,  et  lui  communiqua  la 
confiance  dont  elle  éloit  remplie. 
Elle  marcha  ensuite  du  côté  d'Or- 
léans, y  fit  entrer  des  vivres,  et  y 
entra  elle  même  en  triomphe.  Ua 
coup  de  flèche,  qui  lui  perça  l'épaule 
dans  l'ai  laque  d'un  des  forts  ,  ne 
l'empêcha  pas  d'avancer.  «  Il  m'en 
coûtera,  dit-elle  ,  un  peu  de  sang  ; 
mais  ces  malheureux  n'échapperor.t 
pas  à  la  main  de  Dieu  !  »  el  toul  de 
suite  elle  monta  sur  le  retranche- 
ment des  ennemis,  et  planta  eile- 
mème  son  étendard.  Le  siège  d  Or- 
léans fut  bientôt  levé  ;  les  Anglais 
furent  battus  dans  la  Reauce.  La  Pu- 
celle se  montra  par-tout  comme  une 
héroine.  Le  premier  article  de  sa 
mission  rempli,  elle  voulut  accom- 
plir le  second.  Elle  marcha  vers- 
Reims  ,  y  fit  sacrer  le  roi  le  17 
juillet  1429,  et  assista  à  la  cérémonie 
son  étendard  à  la  main.  Charles  ^ 
sensible  ,  comme  il  le  devoit,  aux 
services  de  celle  fille  guerrière,  ano- 
blit sa  famille,  lui  donna  le  nom 
du  Lys ,  el  y  ajouta  des  terres  pour 
pouvoir  soutenir  ce  ncrn.  Jeanne 
d'Arc  cessa  bieulôt  d'être  heureuse  ; 
elk  fui  ble.ssée  à  l'attaque  deParis,  et 
prise  au  siège  de  Compiègne  ,  dan» 
une  sortie.  Ce  revers  fit  disparoîlre 
l'élonnenient  cl  la  vëncralion  dont. 
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elle  avoit  pénêlré  tout  le  monde , 
jusqu'à  ses  ennemis.  On  s'avisa  de 
l'accuser  ,  suivaiil  l'esprit  du  siècle  , 
d'être  sorcière.  Les  prédicateurs  le 
prêchèrent  par-tout,  et  l'universilé 
de  Paris  le  conlirnia.  Cauchon  ,  ëvè- 
que  de  Beauvais,  cinq  autres  pré- 
lats français  ,  un  èvcque  anglais  , 
ini  frère  prêcheur,  vicaire  de  l'in- 
quisition, et  une  ciuquaulaine  de 
doLtcurs  ,  la  jugèrent  à  Rouen.  On 
lui  lit  bien  des  questions  dignes  de 
ce  temps.  Ou  lui  demanda  si  les 
saints  qui  lui  apjjaroissoient  avoient 
des  clieveux  :  «  A  quoi  cela  est-il 
bon?»  répondit-elle,  lit  comme  on 
insisloit  sur  la  chevelure  de  saint 
Miclii  !  ,  elle  dit  :  «  Pourquoi  la  lui 
auroit-on  coupée?  —  Mais,  ajoutè- 
rent ces  hommes  graves  ,  cet  ar- 
change éloit-il  nu?....  —  Croyez- 
vous  ,  ditclie ,  que  Dieu  n'ait  pas 
de  quoi  hii  donner  un  vêtement  ?...  » 
Caiichou,  vendu  aux  Anglais,  cher- 
cho'.tà  la  rendre  coupal)le.  Il  sup- 
prima même  ,  dans  le  procès-verbal, 
la  demande  que  fit  la  Pucelle  ,  d'être 
conduite  au  pape.  Sur  quoi  Jeanne 
lui  dit  :  «  Vous  ne  voulez  écrire  que 
ce  qui  est  contre  moi ,  et  vous  ne 
voulez  pas  faire  mention  de  ce  qui 
est  pour  moi.  »  Dès  qu'on  eut  liai  les 
interrogatoires,  on  mena  la  Pucelie 
au  cimetière  de  Sl.-Ouen  de  Rouen,  à 
Ja  vue  du  peuple.  Un  prêtre  prêcha 
im  mauvais  sermon,  dauslequel  il  in- 
sulta le  roi  Charles  et  son  héroïne. 
Jeanne  l'interrompit ,  et  lui  donna 
un  démenti  à  haute  voix.  Cette  as- 
surance irrita  ses  juges.  On  la  con- 
damna, l'an  ]43i ,  comme  sorcière, 
devineresse  ,  sacrilège  ,  idolâtre  , 
blasphémant  le  nom  de  Dieu  et  des 
saints  ,  désirant  l'effusion  du  sang 
humain,  ayant  du  tout  dépouillé  la 
pudeur  de  son  sexe  ,  séduisant  les 
princes  et  les  peuples  ,  etc.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'avoit  été  traitée  la  com- 
tesse de  Montfort,  en  Bretagne,  qui 
maintint  ses  droits  par  ses  armes; 
ni  Marguerite  d'Anjou  eu  Angle- 
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terre,  qui  se  mit  à  ia  tète  des  troupes 
pour  conserver  la  couronne  à  Henri 
IV,  son  époux.  Jeanne  parut  sur  le 
bûcher  le  3o  mai  avec  la  même  fer- 
meté que  sur  les  murs  d'Orléans. 
Les  Anglais  eux-mêmes  pleurèrent 
sa  mort.  Charles  'VII  ne  ht  rien  pour 
la  venger:  il  lit  seulement  interve- 
nir ses  parens  ,  dix  ans  après  ,  pour 
demander  au  saint-siége  la  révision 
du  procès.  Callixte  111  réhabilita  sa 
mémoire  ;  il  la  déclara  martyre  de 
sa  religion  ,  de  sa  patrie  et  de  sou 
roi.  Ses  juges  se  déshonorèrent  par 
son  supplice.  Ils  violèrent  le  droit 
des  gens  ,  eu  la  condamnant ,  tandis 
qu'i  lie  éloit  prisonnière  de  guerre; 
et  les  règles  du  bon  sens  ,  en  la  brû- 
lant comme  magicienne.  Elle  n'étoit 
ceriaiuement  pas  sorcière  ;  mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  l'mvoquer  com- 
me une  sainte,  suscitée  par  la  Pro- 
vidence pour  délivrer  les  Français, 
te  Une  jeune  fille  se  présente  ,  dit 
un  savant  ;  elle  se  croit  inspirée  :  on 
profite  de  l'impression  que  son  en- 
thousiasme peulfaire  sur  les  soldats, 
(  ! ,  j-ans  rien  mettre  au  hasard  ,  les 
généraux  qui  la  conduisent  ont  l'air 
de  la  suivre.  Elle  n'a  point  de  com- 
mandement,  et  paioit  ordonner  de 
tout  :  son  audace,  que  l'on  cherche 
à  entretenir,  se  communique  à  toute 
l'armée,  et  change  la  face  des  affaires. 
II  n'y  a  point  d'histoire  où  l'on  ait 
iait  entrer  plus  de  merveilleux  que 
dans  celle  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  une 
pauvre  bergère  que  le  ciel  lire  de 
l'obscurité  pour  soutenir  le  trône 
de  nos  rois  contre  les  usurpations 
des  Anglais.  Saint  Michel  descend 
])our  lui  annoncer  sa  mission.  Elle 
la  prouve  aux  incrédules,  en  recou- 
noissant  le  roi  confondu  dans  la 
foule  des  courtisans,  et  en  devinant 
ses  plus  secrètes  pensées.  Cette  fille 
de  17  ans  fait  tles  prodiges  de  valeur 
dans  l'âge  où  les  hommes  n'ont  pas 
acquis  toute  leur  force.  Elle  succom- 
be ensuite  elsnbitle  plus  cruel  sup- 
plice; ruais  sa  mort  est  aussi  mer- 
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Teilleuse  que  sa  -vie.  Tous  ses  juges 
meurent  d'une  mort  vilaine,  comme 
dit  Mëzerai  ;  et  sur  sou  bûcher  elle 
prédit  aux  Anglais  les  mallieurs 
qui  les  accablèrent  ensuite.  Sou  cteur 
se  trou  ve  tout  entier  dans  les  cend res, 
et  ou  voit  s'envoler  du  milieu  des 
flammes  une  colombe  blanche  , 
symbole  de  son  innocence  et  de  sa 
pureté.  Ce  n'est  pas  tout  :  ou  la  fait 
revivre  apriss  sa  mort ,  et  ou  lui  lait 
épouser  un  seigneur  lorrain.  Il  ne 
inanqnoit  plus  que  de  la  rendre  im- 
mortelle, pour  certifiera  la  postérité 
toutes  ces  merveilles  étonnantes. 
Revenons  à  présent  sur  chacun  de 
ces  prodiges  ,  ou  du  moins  de  ces 
contradictions.  Ne  parlons  point  de 
l'apparition  de  saint  Michel  :  per- 
.  sonne  n'a  vu  cet  archange  parler  à 
Jeanne.  Elle  dit  avoir  eu  des  con- 
versations avec  lui  ;  il  faut  la  croire 
sur  sa  parole.  IMais  ou  peut  s'assurer 
du  moins  de  l'ùge  qu'elle  avoit  ,  si 
ou  ne  peut  pas  approfondir  les  preu- 
ves de  sa  mission.  Les  uns  lui  don- 
nent 19  ans  ,  les  autres  29  ;  Rapin 
de  Th'ojras  est  de  ce  dernier  seuli- 
nientj  et  il  peut  être  appuyé  sur 
quelques  conjectures.  La  Pucelle 
avoua  dans  son  interrogatoire  qu'elle 
avoit  eu  un  procès  en  Lorraine  à 
l'oFricialilé  ,  à  l'occasion  d'un  ma- 
riage. Est-on  eu  état  à  cet  âge  de 
soutenir,  dit  un  auteur,  un  tel  pro- 
cès eu  son  nom  ?  Ou  répond  que 
cela  n'est  point  ordinaire  ;  iuais  une 
jeune  héroïne  ,  qui  a  le  couraged'af- 
fronler  les  dangers  de  la  guerre,  peut 
bien  avoir  celui  de  paroilre  devant 
un  juge.  Cette  anecdote  a  inspiré  à 
quelques  esprits  des  soupçons  sur 
celte  laineuse  virginité  qui  augmeu- 
toit  sa  gloire  ;  mais  ces  soupçons 
lions  paroissenl  injustes,  on  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  contre 
un  i'ourbe  qui  nous  a  fait  une  pro- 
messe de  mariage;  et  ou  peut  avoir 
conservé  avec  lui  sa  vertu.  Comment 
d'ailleurs  accorder  les  idées  dét'avo- 
rabks  à  l'honneur  de  la  Pucelle  , 
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avec  la  déposition  des  sages-femmes  ? 
Dira-t-on  que,  comme  il  y  eut  des 
juges  payés  pour  la  perdre  et  la  flé- 
trir, il  y  eut  des  femmes  gagnée» 
pour  l'honorer  ?  Cette  idée  est  fine  ; 
mais  est-elle  aussi  vraie?  nous  ne 
saurions  le  croire.  On  ne  marclie 
qu'à  tâtons  dans  presque  toutes  les 
histoires,  et  sur-tout  dans  celle-ci  , 
parce  que  les  hisloritus  n'ont  rien 
oublié  pour  y  répandre  des  léncbies. 
Que  u'a-t-ou  pas  dit  pour  prouver 
que  Jeanne  avoit  échappé  au  sup- 
plice du  feu  ?  Que  ne  dit-on  pas  en- 
core? Celle  partie  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc  est  sur-tout  singulière. 
Ou  la  condamne  à  être  brûlée  vive  , 
pour  satisfaire  à  l'auimosité  des  An- 
glais ;  mais  comme  elle  n'étoil  pas 
assez  cou|Xil)le  pour  mériter  le  sup- 
plice, ou  lui  substitue  nue  malheu- 
reuse, qui  avoit  mérité  une  mort 
aussi  infâme.  Voilà  un  récit  bien 
arrangé  ;  mais  peut-il  prévaloir  con- 
tre les  actes  du  procès,  rapporté» 
par  du  Haillan  et  par  d'autres  histo- 
riens ,  contre  le  jugement  des  com- 
missaires délégués  par  le  pape  pour  la 
justification  de  celte  illustre  héro'ine; 
contre  l'apologie  que  le  chancelier 
de  l'université  fil  de  sa  mémoire  en 
i456?  Tous  ces  geus-là  auroieut-ils 
ignoré  cette  aventure  surprenante? 
El  s'ils  l'avoient  sue,  à  quoi  bon  lant 
desoins  pour  lalaverdel'iufamie  du 
supplice? Mais  il  y  a  quelques  fa- 
milles, dira-l-on  ,  qr.i  prétendent 
venir  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais 
n'y  en  a-t-il  pas  ,  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  qui  ont  la  bêtise  de  se  faire 
descendre  des  héros  de  la  fable  ?  Les 
croit-Oii  sur  leur  parole  ?  Non  sans 
doute.  Autremeul,  il  faudroit  ajou- 
ter foi  à  la  généalogie  <|ue  fait  Gilles 
sur  le  théâtre  de  la  foire  ,  lorsqu'eu 
changeant  deux  lettres  de  sou  nom, 
il  se  fait  descendre  de  Jules  César. 
Qu'il  y  ait  des  familles  qui  apoar- 
lienneiil  à  la  Pucelle  ,  cela  peut  être 
en  ligne  collatérale  ;  mais  cela  paroii 
1  évidemment  faux ,  en  ligue  directe. 
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^1  est  vrai  que,  quelques  années  apits 
son  supplice ,  il  parut  en  Lorraine 
nue  avealurierequi,  quelques  années 
après  la  morl  de  Jeanne  d'Arc,  se 
disoiî  la  Pucellc  d'Orléans  ,  et  qui,  à 
la  faveur  de  ce  beau  nom  ,  épousa 
un    seigneur    des     Armoises.    Mais 
n'a-t  ou  pas  vu  des  faux  DéméUuis 
en  Russie?  Le  seigneur  des  Armoises 
aura  épousé  aussi  la  fausse  Jeanne  , 
qui!   prenoit  pour  la  véritable.    Il 
aura,  sans  doute  ,  déiouverl  le  men- 
songe dans  la  suite,  mais  son  ainour- 
propre  lui  aura  dit  de  garder  le  se- 
cret pour  lui  ,  et  il  aura  toujours 
donné  à  sa  femme   aventurière    le 
nom  re.  pectable  de  la  vengeresse  du 
nom  français.  Voilà  l'origine  de  tous 
les   actes   qu'on  a  cités  et  produits 
sous    le   nom   des  Armoises   et   de 
Jenuue  du  Lys.  Cest  la  vanité  qui  les 
a  écrits  ,  et  une  vaine  curiosité  qui 
les  déterre.  A  l'égard  du  cœur  de  la 
Pucelle  d'Orléans ,  respecté  par  les 
flammes  ,  supposé   que  le  fait   soit 
vrai,  il  peut  n'être  pas  merveilleux. 
On  a  vu  ,    dit-on  ,    de  semblables 
ynodiges   parmi  les  païens  ,   entre 
autres  dans  !a  personne  de  Genna- 
iiicus,  adopté  par lemperenr Tibère. 
Son  corps  fut  brûlé  selon  la  coutume 
des  Romains,  el   son  cœur  parut, 
dit-on  ,  tout   entier  au   milieu   du 
bûcher.  Mais,   sans  cliercber  à  ex- 
pliquer des  choses  peu  vraisembla- 
bles par  d'aulrcs  faits  aussi ditïiciles 
à  croire,  il  seroil  plus  court  de  rester 
dans  le  doute  sur  tout  ce  qui  ue  re- 
garde   point   les    matières    sacrées. 
Mais  tel   est  l'homme;  il  faut  qu'il 
bâtisse  d"s  systèmes  sur  les  événe- 
mens  passés  et  sur  les  présens;  sur 
les  globes  de  lumière  qui  roulent  sur 
310S   tètes  ,   el    sur    les  insectes  qui 
rampent  à  nos  pieds....  On  a  remar- 
qué, avec   raison,  que  Jeanne  d'Arc 
étoit  destinée  à  donner  lieu  à  tontes 
les  singularités.    Ce   n'est    pas    une 
clu.se  à  oublier  ,  que  le  sort  dos  deux 
poètes   français  qui   ont  chanté   la 
PuccUe  :  l'un  Cl:apelain,s'cccune  pen- 
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dant  ôo  années  .T  la  célébrer;  et  lors- 
quapresun  si  long  travail  il  lait  pa- 
roi tre  son  Poëme ,  il  passe  pour  le 
dernierdes  versihcateurs,apresa\  oir 
étéconsidéré  comme  le  premitr.  L'au- 
tre, Voltaire,  ne  perd  pus,  à  la  vérité, 
sa  réputation  de  brillant  versihca-» 
leur,  mais  ilaffoib'ilsa  réputation  de 
philosophe   par  des  tableaux   dont 
lArélin  au  roi  t  rougi.  Il  lui  impute 
des  horreurs  qui   révoltent  la   na- 
ture, quoique,  dit-on,  dans  les  camps 
elle  gardât  son  armure  la  nuit,   et 
qu'elle  eût  deux  de  ses  frères  à  ses 
côtés, el  que  ses  ennemis  mêmes  ne 
lui  aient  attribué  aucune  de  ces  foi- 
blesses  qui  lieunent  de  si  près  à  la 
nature  humaine.  Une  médaille  frap- 
pée à  1  honneur  de  la  Pucelle ,  après 
qu'elle  eut  fait  sacrer  Charles  VU  à 
Reims,  nous  apprend  qu'elle  avoit 
pour  devise  une  main  portant  une 
épée ,  avec  ces  mots  :  Coiisilio /ir" 
ma  la    Dei.    (  Voyez  l'Histoire   de 
Jeanne    d  Arc  ,   vierge  ,  héroïne  et 
martyre  d'étal,  en  2  petits  volumes 
in-i  2  j  publiée  par  l'abbé  Leuglet  du 
Fresnoy  en   i7.'i5,  sur  un  manus- 
crit d'Edmond  Richer  ,   et  réimpri- 
mée en  17-^0  ,  en  trois  parties ,  sous 
ce  litre  :  Histoire  de  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans.)  M.  Chans- 
sard  a  publié  en  18...  Jeanne  ifArc, 
recueil  historique  et  complet,  2  vol. 
in- 8".  C'est  principalement  des  ma- 
nuscrits conservés  a  la  bibliothèque 
impériale  que  l'auteur  a  exirail  les 
matériaux  qui  lui  ont  paru  propres 
à  donner   des    éclaiicissemens   sur 
celle  époque  mémorable.  On  trouve 
à  la  lin  du  premier  volume  tous  les 
renseiguemens  désirables  sur  le  pro- 
cès fait  à  cette  Hile  courageuse  et  in- 
fortunée :  sur  sa  condamnatiou  el  la 
réhabilitation  de  sa  mémoire.  Le  2* 
volume  contient  une  nomenclature 
raisonnée   el  systématique   de   tous 
les  ouvrages  qui  traitent  ce  poinl  de 
notre  histoire.  Il  paroil  que  la  tradi- 
tion qui  fait  Jeanne  d'Arc  servante 
d'hùlellerie,  avanl'cju'elle  allât  trou- 


ver  le  roi  Charles ,  n'est  pas  fondée, 
quoiqu'appityéederanlonlédeMons- 
trelet.  Du  inouïs  il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  lexlrait  de  M.  Clians- 
sard  ;  il  y  est ,  au  contraire  ,  assuré 
quelle  ne  quitta  pas  ses  parens  jus- 
qu'à son  départ  pour  Chiuon. 

t  XUI.  JEANNE  (la  papesse), 
Voy.  Benoit  lit ,  n°  VI  ;  Jea  n'  Vlli, 
n°  XXIX;  LÉON  IV.  )  Son  histoire 
fabuleuse  a  élé  écrite  par  Jacques 
Leuranl.  David  Blondel  en  a  publié 
en  particulier  une  rétulation  très- 
complète.  (  f^'oy.  Blonbel,  n°  VI.  ) 

XIV.  JEANNE  DE  Castro.  Foy. 

PaDILLA  et  Pi£RR£-L£-CrI'EL. 

XV.  JEANNE  GRAY.  F.  Grat, 

n'  I,  tf/SEYMOURS. 

i-  JEANNiN  (  Pierre  ) ,  avocat  an 
parlement  de  Dijon,  né  à  Aulun  en 
1.540,  parvint  par  ses  lalens  et  sa 
probité  aux  premières  charges  de 
la  robe.  Les  états  de  Bourgogne  le 
chargèrent  d.-s  affaires  de  la  pro- 
vince, et  eurent  à  se  féliciter  de  ce 
choix.  Quand  on  rei,ul  à  Di)ou 
les  ordres  du  massacre  de  la  St.-Bar- 
thélemi ,  en  magistrat  plein  d'hon- 
neur et  de  vertu ,  il  s'opposa  de  tou- 
tes ses  forces  à  leur  exécution  ,  et 
quelques  jours  après,  un  courrier 
vint  défendre  les  meurtre.^.  Les  pla- 
ces de  conseiller,  de  prési'lent,  et 
enfin  de  premier  président  au  parle- 
ment deDijon  ,  furent  la  récompense 
deson  mérite  eldeses  services.  Ebloui 
par  le  zèle  religieux  et  poli  tique  qu'af- 
lecloient  lesligueurs,  Jeannin  entra 
dans  cette  faction  ;  mais  il  découvrit 
bientôt  la  perfidie  et  la  méchanceté. 
Euvoyé  par  le  duc  de  Mayenne  au- 
près de  Philippe  II,  il  reconnut  que 
l'intérêt  de  l'Eglise  nétoit  qu'un  pré- 
texte dont  le  monarque  espagnol 
se  servoit  pour  enlever  la  France  à 
son  roi  légitime.  Le  combat  de  Fon- 
taine-Française ayant  donné  le  der- 
nier coup  à  la  Ligne,  Henri  IV  l'ap- 
pela près  de  lui ,  et  Tadinil  dans  son 
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conseil.  Comme  Jeannînfaisoit  quel- 
ques difficultés .  ce  bon  prince  lui 
dit  :  «  Je  suis  bien  assuré  que  celui 
c|ui  a  été  fidèle  à  un  duc  le  sera  à  un 
ici.  »  Il  lui  donna  eu  même  temps 
la  charge  de  premier  président  au 
[sarleiiieiU  de  Bourgogne,  à  condi- 
tion qu'il  en  traileioit  avec  un  au- 
tre. Dès  ce  monieni  Je;<nuiii  fui  le 
conseil ,  et ,  si  on  l'ohc  dire  ,  ramji 
de  Heun  IV,  qui  Irouvoiten  lui  au- 
tant de  franchise  que  de  prudence. 
Il  joignoit,  dit  de  Thou  ,  à  une 
grande  caudeur  ,  une  rare  éloquence 
et  une  habileté  extraordinaire  pour 
les  négociations.  Il  fut  chargé  de 
celle  entre  les  Hollandais  et  le  roi 
d'Espagne  ,  une  i!es  jilus  difficiles 
qu'il  y  eut  jamais.  11  en  vint  à  bout 
en  jèog,  et  fut  également  estimé 
(les  deux  partis.  Scaliger,  témoin  de 
sa  prudence,  et  Barneveldt ,  l'un 
des  meilleurs  esprits  de  ce  temps- 
là  ,  prolesloient  qu'ils  le  quitloient 
toujours  meilleurs  et  plus  instruits. 
Le  cardinal  Eenlivoglio  dit  «  qu'il 
l'enlendit  parler  dans  le  cot'seilavec 
tant  de  vigueur  et  d'anlori'.é  ,  qu'il 
lui  sembla  que  toute  la  majeslé  du 
roi  respiroil  dans  sou  visage.  » 
Henri  IV  se  plaignant  a  ses  minis- 
tres que  l'un  d'eux  avoit  révélé  un 
secrf-t ,  il  ajouta  ces  paroles  en  pre- 
nant le  président  Jeannin  par  la 
main  :  a  Je  réponds  pour  le  bon- 
homme ;  c'est  à  vous  autres  de  vous 
examiner.  »  Le  roi  lui  dit ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  «  qu'il  son- 
geât à  se  pourvoir  d'une  bonne  ha- 
quenëe  pour  le  suivre  dans  toutes 
ses  entreprises.  »  Ce  ])riute  rendit 
un  jour  à  sa  vertu  un  témoignage 
bien  llalleur.  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne lui  demandiint  quel  étoit  le 
caractère  de  ses  ministres  ,  pour 
pouvoir  traiter  plus  facilement  avec 
eux,  Henri  IV  lui  dit  :  «  Je  vais  sur- 
le-champ  vous  les  faire  conuoilre.  » 
Il  fil  appeler  le  chancelier  de  Sille-« 
ly ,  etlui  dit:  «Je  suis  fort  en  peine, 
monsieur  le  chancelier,  de  voir  sur 
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ma  lète  un  plancher  qui  semble  me- 
xiacer  niiiie.  —  Sire  ,  dit  le  chance- 
lier ,  il  faut  consiiUer  des  architec- 
tes, et  faire  les  réparations,  si  elles 
sont  née 'ssa ires  ;  mais  il  ne  faut  pas 
aller  si  vite.  »  Le  roi ,  ayant  fait  en- 
trer Villeroi  ,  lui  tint  le  même  dis- 
cours ;  et  le  ministre  ,  sans  regarder 
le  plancher ,  lui   répondit  :  «  vSire  , 
vous  avez   grande  raison  ,   cela  fait 
]>enr.  »  Enfin  vint  le  président  Jeau- 
iiin  ,  qui  lui  dit  avec  sa  franchise  or- 
dinaire :  «  Je  ne  sais  pas  ,  sire  ,  ce 
que  vous  voulez  dire  ;  ce  plancher 
est  forl  bon,  ou  j'ai  la  berlue.  Al- 
lez ,  allez ,  sire ,  dormez  en  repos  :  il 
durera  plus  que  vous,  w  Quand  les 
trois  minisires  furent  sortis,  le  roi 
dit  à  l'ambassadeur  :  «  'V^ous  con- 
noissez  à    présent   mes    ministres  : 
le  chancelier  ne  sait  jamais  ce  qu'il 
veut  faire  ;  Villeroi  me  donne  tou- 
jours raison  ;  Jeannin  pense  toujours 
bien  ,  ne   me  cache  rien  de  ce  qu'il 
pense ,  et  me  le  dit  sans  me  ilaller.  » 
La  reine  mère,    après  la  mort  de 
Henri  IV,  se  reposa  sur  lui  des  plus 
grandes  affiiires  du  royaume  ,  et  lui 
confia  l'administration  des  finances. 
Il  les  mania  avec  une  fidélité  dont 
le  peu  de  forlune  qu'il  laissa   à  sa 
famille  fut   une  bonne  preuve.   Le 
roi  Henri  IV  ,  qui  se  reprochoit  de 
ne  lui  avoir  pas   accordé  assez  de 
bienfaits ,  dit  en  plusieurs  rencon- 
tres  «  qu'il  doroit  quelques-uns   de 
aes  sujets  pour  cacher  leur  malice  ; 
mais  que  pour  le  président  Jeannin, 
il   en   avoit    toujours  dit  du  bien 
sans  lui  en  faire.  »  Dans  le    temps 
qu'il  étoit  simple  avocat ,  il  s'étoit 
signalé    par    une    éloquence    mâle 
et  persuasive.  Un  riche  particulier, 
l'ayant  entendu  discourir  dans   les 
états  de  Bourgogne,   fui  si  charmé 
de  ses  talens  ,  qu'il  résolut  de  l'a- 
voir  pour   gendre.  11  alla  le  trou- 
ver ,   et  lui  demanda  en  quoi  con- 
sisloit  son   bien.   L'avocat  porta  la 
main  à  sa  tête ,  et  lui  montra  en- 
suite quelques  livres  :  «  Voilà  tout 
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mon  bien,  lui  dit-il  ,  et  toute  ma 
fortune.  »  On  dit  qu'un  prince  cher- 
chant à  l'embarrasser  en  lui  rap- 
pelant sa  naissance  ,  lui  demanda 
de  qui  il  étoit Jils.  Il  répondit:  De 
mes  vertus.  Ce  respectable  minisire 
vit,  dans  l'espace  de  80  ans  ,  sept 
de  nos  rois  occuper  successivement 
le  trône  de  France.  Il  mourut  le  01 
octobre  1622.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  et  des  Négociations 
publiésàParis,  in-fol.  ,  en  i656,  par 
de  Castille  ,  son  petit-fils  ;  chez  les 
Elzevir,  i6!)9,  2  vol.  in- 12  ;  et  en 
1G95  ,  4  vol.  in-12.  Ils  sont  estimés, 
et  utiles  à  ceux  qui  veulent  appren- 
dre à  traiter  les  affaires  épineuses. 
Le  cardinal  de  Richelieu  en  faisoit 
sa  lecture  ordinaire  dans  sa  retraite 
d'Avignon,  et  Irouvoit  toujours  à 
y  apprendre. 

t  JEAURAT  (  Edrae-Sébastien  ) , 
né  à  Paris  le  14  septend)re  lyafi  , 
fondateur  de  l'observatoire  de  l'École 
militaire,  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  et  ensuite  de  l'institut  , 
est  mort  au  mois  de  mars  i8o5. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Traité  de  perspective  ,  Paris  , 
lySo  ,  111-4°  )  adopté  dans  les  écoles 
d'artillerie  et  de  génie.  II.  Nouvelles 
tables  de  Jupiter,  1766  ,  in  -  4°-  fU- 
Observations  sur laco?nèle  de  lyôg, 
insérées  dans  le  recueil  des  Savaus 
étrangers,  vol.  111-4".  Celle  comète 
avoitdéjà  élécab-uléeen  i.'iSi  ,  1607 
et  1682.  IV.  Méthode  graphique  de 
la  trisection  de  l'angle  ,  179 3. 
V.  Observations  de  l'éclipsé  de  so- 
leil du  5  septembre  1793.  VI.  Mé~ 
moire  sur  les  lunettes  diplanti- 
diennes,  an  5.  VU.  Il  a  publié  en 
outre  plusieurs  volumes  de  la  Con- 
naissance des  temps  y  et  divers  Mé- 
moi tes  qui  se  trouvent  parmi  ceux 
de  l'académie  des  sciences. 

t  I.  JEBB  (  Samuel] ,  docteur  en 
médecine  ,  né  à  Nottingham  ,  mort 
dans  le  Derbyshire  en  1772,  eut  des 
succès  dans  la  pratique  de  son  art.  U 
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fut  co::tîu  aussi  couiine  snvant  lllte- 
raleiir.  On  a  de  lui  ,  I.  T-^'ila  Mariœ 
Scolorum  leginœ  ,  quœ  scriplis 
tradidêre  autliores  Xf'I,  Louches , 
1725  ,  2  vol.  iu-lbl.  II.  Une  édi/ion 
d'Arislide.  (  l^.  Aristide  ,  u"IV.) 
m.  Baconis  Opus  majus  ,  i7  55  , 
in-fol.  IV.  Humphredi  Ilodii  U- 
briduo  de  Gi'œcislllustribus,  174^? 
in-b".  V.  .S'.  Juslini  niarlyris  ciiin 
Tryphone  dialogus  ,  1719  ,  in- 8°. 
VI.  Une  édition  1res- correcte  de 
Ca'tl  Brilanni  de  canibtis  Brilan- 
nicis  liber  unus  i  de  varioium  ani- 
maliumet  slirpium  ,elc.  liber  11  nus; 
de pronuncialione  grœcœ  et  lalinœ 
lingiiœ yCum  script iune  noua,  li- 
bcllus  ;  de  libris  propriis  liber 
unus.  Londiui  ,  1729,  iii-S".  Les 
notes  et  les  remarques  de  Jebbsur  les 
auteurs  dont  il  a  donné  des  éditions 
prouvent  son  goût  et  sa  vaste  érudi- 
tion. 

*  11.  JEBB  (  John  ) ,  né  à  Londres 
en  1706  ,  frère  de  sir  Richard  .lebb  , 
célèbre  \)arnii  les  partisans  ardens 
d'une  liberté  sans  bornes,  tant  en 
matière  de  religion  que  de  politique, 
tjloit  rempli  de  lalensetd 'érudition, 
mais  se  livra  trop  à  son  goût  pour 
Ja  controverse  et  ia  dispute.  V^oué 
d'abord  aux  travaux  ecclésiastiques, 
il  y  renonça  pour  embrasser  létal  de 
inétlecin.  On  a  de  lui,  {.  Bxcerpta 
quœdam  è  Isewtoni principiis phi- 
losophiœiiaturatis ,  cum  notisva- 
/  /o/w/«,  Cantabrigias,  iu-4°,ou  vrage 
adopté  par  l'universiléde  cette  ville. 
n.  Le  Recueil  de  ses  Onu  rages  , 
publié  en  J787  par  le  docteur  Dis- 
ney, eu  3  vol.  in- 8"  ,  contient  des 
Sermons ,  un  Traité  de  la  Para- 
lysie ,  et  divers  morceaux  de  ('un- 
trouerse  ou  de  Politique.  Jebb  mou- 
rut en  178G.  Son  esprit  actif,  en- 
treprenant, ou  plutôt  turbulent ,  ne 
l'empêcha  pas  d'être  rccommandable 
par  ses  mœurs  el  par  sa  probité. 

*  JEBCR-ABOU-IMONÇA  naquit 
daus  le  Harran  (  pays  du  patriarche 
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Abraham  )  dans  le  5*-"  siècle  de  l'hé- 
gire, qui  réjwnd  au  9^  de  1  ère  vul- 
gaire. C'étoit  l'époque  la  pins  mar- 
quée du  règne  de  l'ignorance  et  de 
la  soiiise  sur  tout  le  monde  connu. 
Je])er  se  fit  un  nom  célèbre  dans  la 
prr.tique  et  la  théorie  de  la  science 
la  plus  chimérique  de  ces  lemps  de 
léuebres  ,  l'alchimie.  Les  gens  qui 
parmi  nous  ont  donné  dans  ce  tra- 
vers citent  cet  homme  avec  de 
grands  éloges.  Ou  lui  attribue  quel- 
que cinq  cents  expériences  sur  la 
pierre  philosopbale  ;  c'étoit  pourtant 
un  philosophe  rangé  par  les  Arabes 
dans  la  classe  des  plus  célèbres  qu'ils 
aient  eus.  Le  siècle,  le  pays  et  les 
mœurs  trouvent  bien  rarement  des 
génies  qui  s'élèvent  au-dessus  d'eux. 

JEBUS,  fils  de  Chanaan,  père 
des  Jébusétns  ,  qui  donnèrent  leur 
nom  à  la  ville  de  Jérusalem  ,  d'où 
ils  furent  chassés  par  David. 

JÉCHONIAS,  fils  de  Joachim, 
roi  de  Juda,  associé  par  son  père  à 
la  couronne  ,  régna  seul  vers  l'an 
599  avant  J.  C,  et  ne  jouit  du  Irône 
que  pendant  peu  de  mois.  Nabucho- 
douosor,  ayant  pris  Jérusalem,  le 
mena  en  captivité  à  Babylonp.  Il 
demeura  dans  les  fers  jusqu'au  règne 
d'Evilmerodac  ,  qui  l'en  tira  pour  le 
mettre  au  rang  des  princes  de  sa 
cour.  On  ne  sait  cequil  devint  de- 
puis. 

*  I.  JEFFERY  (  John  ) ,  théologien 
anglican  ,  né  à  Ipswich  en  i6/|7  , 
lié  avec  le  célèbre  docteur  Fillot- 
son  ,  qui  le  nomma  en  1694  archi- 
diacre de  Norwich  ,  mourut  en  i7->o, 
âgé  de  72  ans.  Il  a  donné  une  édi- 
tion de  la  Morale  chrétienne,  par  sir 
Thomas  Browu  ;  —  yîphorismes  de 
morale  et  de  religion  ,  recueillis 
des  papiers  du  docteur  W^hich- 
cole  ,  J702,  et  3  volumes  de  Ser- 
mons du  même  auteur.  —  11  avoit 
publié,  en  1701  ,  1  vol.  de  ses 
Sermons ,  tt ,  20  ans  auparavant, 
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différens  Discoi/rs  imprimés  sépa- 
rément, recueillis  el  publiés  eu  17  fil, 
en  2  vol.  in -8°.  Le  docteur  Jef- 
fery  ,  eunenii  des  controverses  eu 
malière  de  religion  ,  parce  que  ,  di- 
soit-il ,  elles  produisent  plus  de  cha- 
leur que  dï  lumière,  a  laissé  après 
lui  de  uoinbreux  mamiscrils. 

*1I.  JEFFEaY(Tliomas),  ministre 
anglais  dissident  ,  né  à  Exeter  vers 
1700  ,  mort  A^ers  1728  ,  fut  d'abord 
cleve  de  Haller  ,  el  son  adjoint  eu 
1726.  Cet  ecclésiastique  fut  desser- 
vant d'une  congrégation  au  petit 
Baddow  ,  dans  le  comté  d'Essex.  Peu 
après  il  retourna  dans  sa  province, 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  I.  Les  véritables  fonde- 
meiis  de  la  religion  chrétienne  ,  en 
opposition  avec  le  déisme  de  Col- 
lins,  in-  8".  JelTery,  dans  cet  ou- 
vrage ,  ne  lutte  pas  toujours  avec 
avantage  contre  son  adversaire.  11. 
Sennons  sur  la  divinité  du  chris- 
tianisme,  prouvée  par  l'Ecriture 
sainte.  111.  Revue  de  la  controverse 
entre  l'auteur  des  véritables  Jbn- 
de/nens  de  la  religion  chrétienne  et 
sesarlversaires,  inS".  IV.  Le  Chris- 
tianisme est  la  perfection  de  toutes 
les  religions ,  iu-8°. 

*  III.  JEFFERY  DE  MoN- 
MOUTH  (Arthur)  ,  historien  anglais, 
célèbre  sous  le  règne  de  Henri  V, 
né  à  Moniiioulh  ,  dont  il  fut  arch'i- 
diacre  avant  d'être  promu, eu  1162  , 
à  l'évèché  de  S.  Asaph  ,  étoit  versé 
proroudémenl  dans  l'histoire  d'An- 
gleterre et  daus  la  connoissance  de 
ses  antiquités;  ce  fut  à  lui  que  l'on 
confia  la  traduction  d'une  ancienne 
chronique  d'Angleterre  que  Waller 
IMapaïus  ,  arcludiacre  d'Oxford,  dé- 
couvrit dans  un  voyage  qu'il  avoit 
fait  dans  l'Artnorique  ,  et  qui  excita 
d'autant  plus  la  curiosité  qu'elle  é  toit 
alors  absolument  inconnue.  On  con- 
serveà  Camlrridge  la  traduction  la- 
tine qu'eu  lit  Jefiery ,  écrite  d'uu  style 
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clair  et  simple.  Cette  Histoire  est 
remplie  de  récits  fabuleux  qui  ont 
rendu  suspecte  la  sincérité  du  tra- 
ducteur ;Polydore  Virgile,  Buchanaa 
el  quelques  autres  la  regardent  com- 
me une  pure  fiction;  d'autres  sa  vans, 
tels  que  Usher  ,  Leland,Sheringham, 
John  Rico  ne  partagent  pas  leur  opi- 
nion ;  ils  ne  nient  point  qu'elle  cou- 
lieune  des  faits  absurdes  et  incroya- 
bles, niaisilspensentqnela  vérilédu 
fond  de  l'histoire  ue  doit  pas  être  re- 
jetée, quelque  blâme  que  mérite  d'ail- 
leurs la  crédulité  de  fhistorien.  Ou 
connoîl  deux  éditions  de  l'histoire  de 
Jeffery  ,  l'une  imprimée  à  Paris  ,  par 
Ascensius  en  i5i7,  iu-4°  ;  l'autre 
in-fol.  parComraeline,à  Heidelberg, 
en  ir)87,  se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  lierum  Britannicarum 
scriptores  vetusllores  et  prœcipui; 
celte  édition  est  la  plus  belle  et  la 
plus  correcte.  Aaron  Thoinpsou  eu 
a  douné  à  Londres , eu  1718,  une 
traduction  anglaise  ,  in-8°. 

t  I.  JEFFREYS  (lord  George), 
baron  Wem  ,  connu  communément 
sous  le  nom  du  juge  Jeffreys ,  né 
à  Acton  daus  le  Derbishire  d'uue 
famille  nombreuse  et  peu  aisée  , 
s'appliqua  à  l'élude  du  droit.  Etant 
en  1666  aux  assises  de  Kingston  , 
d'où  la  peste  avoit  éloigné  la  plu- 
part des  avocats  ,  la  nécessité  lui  fit 
permettre  de  plaider  ,  el  il  continua 
à  s'appliquer  à  la  pratique  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  parvenu  aux  plusliaul» 
degrés  de  la  magistrature.  Un  al- 
derman  de  son  nom,  et  peut-être  sou 
parent ,  chercha  à  le  produire  par- 
mi ses  concitoyens  ,  et  il  fut  nommé 
greffier.  Le  crédit  qu'il  sut  s'acqué- 
rir lui  valut  la  confiance  du  duc 
d'Yorck,  qui  le  ciiargea  de  ses  inté- 
rêts daus  une  affaire  importante:  il 
fut  successivement  créé  chevalier  eu 
1660  ,  appelé  il  la  place  de  chef  de 
justice  de  Chester  et  chargé  de 
remplir  le  même  emploi  à  la  cour 
du  bauc  du  roi.  Lorsque  Jacques  II 
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monta  sur  le  irôue ,  il  parvint  à  être 
nommé  chancelier.  JefiVtysfiil  l'ins- 
tigateur et  le  promoteur  de  toutes 
les  mesures  oppi  essivesel  arbitraires 
qui  signalèrKit  ce  malheureux  rè- 
goe.  l^a  conduite  inlmmaine  et  san- 
guinaire qu'il  litit  envers  les  adlié- 
Teu'i  du  duc  d«-  Moumoutli  a  voué 
le  nom  de  Jeffreys  à  l'infamie  cl  à 
rexécration  des  siècles.  Ce  n'est  pas 
que  dans  tes  occasions  indifférentes 
oii  aucune  passion  ne  l'agitoil  il 
ue  montrât  comme  juge  beaucoup 
d'équité  et  de  tiilent;  il  parloit  avec 
autant  d»-  fatililé  que  desprit;  myis 
ses  réprimandes  étoientdes  insultes 
grossières  ,  ses  exvjres.sions  alors 
étoient  le  langage  dv s  halles.  Un  no- 
taire de  Wappinp  ayant  été  traduit 
à  son  tribunal ,  JefiVeys  le  maltraita 
de  paroles  et  leijouvauta  par  la  dé- 
composition deses  traits  à  un  tel  point, 
qbe  le  notaire  dit  en  se  retirant  qu'au 
prix  de  sa  vie  il  ne  voudroit  pas 
s'exposer  à  paroitre  une  féconde  fois 
devant  un  juge  de  cett.? espèce.  Lors- 
que l'invasion  du  prince  d  Orange 
eut  chassé  du  trône  Jacques  II,  d.nis 
im  moment  où  la  confusion  régnoii 
par-tout,  le  lord  chancelier  ,  abhor- 
ré du  peuple,  songea  à  (juitter  lAn- 
glelerre;  le  notaire  qu'il  avoitaiiibi 
maltraité  le  reconnut  dans  une  ta- 
verne, où  ,  déguisé  eu  matelot ,  il 
s'occupoit  à  boire.  Ce  fut  en  vain 
que  Jelfreys,  s'apercevant  qu'il  éloit 
observé  ,  voulut  échapper  à  ^es  re- 
gards ;  il  fut  reconnu  :  la  populace 
se  jeta  sur  lui  et  le  mena  chez  le 
lord  maire,  d'où  il  fut  conduit  à  la 
tour  sous  une  forte  e.^corte.  11  y 
mourut  le  18  avril  1689. 

*  II.  JEFFREYS  (George),  né 
en  1678  àWûldron  dans  Norlhamp- 
tonshire  ,  étoit  dans  le  principe  des- 
tiné au  barreau  ;  mais  après  avoir 
rempli  quelque  temps  U-s  fonctions 
de  secrétaire  auprès  du  docteurHart- 
strong ,  évèque  de  Derry  ,  vers  la 
fin  du  règne  de  la  reine  Aune  et  le 
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commencement  de  celui  de  GeorgeP', 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  a\ij>rès  des 
deux  derniers  ducs  de  Cliandos,  ses 
parons.  lia  publié  en  1754,  1  v.  in- 
,|°  de  lijéla/i^es  en  vers  et  en  prose, 
dans  lesquels  ou  trouve  Edwiii  et 
Mérope  ,  et  un  oratorio  intitulé  le 
Triomphe  de  la  f-'érilé.  Jelfreys 
mourut  eu  1765,   âgé  de  77  ans. 

t  JEGHER  (  Christophe) ,  habile 
gi"a\  eur  eu  bois  ,  né  en  1.Ô-8  en  Al- 
lemagne ,  s'établit  à  Anvers.  Ru- 
bcns  le  choisit  pour  graver  sous  ses 
yeux  plusieurs  sujets  dont  il  vouloit 
être  l'éditeur.  Après  la  mort  deRu- 
bens ,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
planches  devinrent  la  possession  de 
Jeghar.  Les  principales  sont  Her~ 
cille  exterminant  la  Fureur  et  la 
Discorde  i  VEnfan!  Jésus  et  saint 
Jean  jouant  atec  un  agneau  ;  une 
co/n^crsation  entre  plusieurs  amans, 
etc.  ,  etc. 

I.  JEHU,  fils  d'Hanani  ,  en- 
voyé vers  Baasa  ,  roi  d'Israël  ,  pour 
l'avertir  de  tous  les  maux  qui  arri- 
veroient  à  sa  maison.  Ce  prince, 
irrité  de  cette  prédiction  ,  le  ht  mou- 
rir l'an  gSo  avant  J,  C. 

i-  II.  JÉHU,  fils  de  Josaphatet 
lo*^  roi  d'Israël,  commença  de  ré- 
gner environ  l'an  885  avant  J.  C. 
11  tua  Joram  ,  roi  d'Israël,  d'un  coup 
de  tleclie  ,  et  fil  mourir  Ochosias , 
roi  de  Juda.  Jézabel,  femme  d'A- 
chab ,  ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville  de  Jezrahel ,  ce 
prince  la  fit  jeter  par  la  fenêtre  , 
donna  ordreensuite  qu'oti  fil  mourir 
tous  les  fils  et  les  parens  d'Achab,  et 
tons  ceu.x  qui  avoienl  eu  quelque 
liaison  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé 
sur  le  chemin  de  Saïuarie  quarante- 
deux  fières  d  Ochosias  ,  il  les  ht 
massacrer.  Il  rassembla  ensuite  tous 
les  prêtres  de  Baal-  dans  le  temple 
de  cette  divinité,  les  y  fit  tous  égor- 
ger, et  détruisit  le  temple.  Le  Soi- 
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gaeur  ,  dit  l'Ecriture,  satisfait  de  la 
vengeance  que  Jéhu  avoil  exercée 
contre  la  maison  d'Achab ,  lui  pro- 
mit que  ses  enfiins  seroienl  assis  sur 
le  trône  d'Israël  jusqu'à  la  4"  géné- 
ration. Celle  prédicliou  fui  accom- 
plie dans  les  personnes  de  Joachaz  , 
Joas  ,  Jéroboam  et  Zadiarie.  Ce 
prince ,  qui  avoil  paru  si  zélé  à  exé- 
cuter les  ordres  de  Dieu,  ne  1  avoil 
fait  que  par  des  vues  politiques. 
Dieu  l'en  punit  eu  le  livrant  à  Ha- 
zaël,  roi  de  Syrie,  qui  désola  son 
royaume,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu'il  trouva  sur  les  frontières  ,  et 
ruina  tout  le  pays  de  Galaad  ,  que 
possédoient  les  enfans  de  Iluben ,  de 
Gad  et  de  Manassès.  Jehu  mourut 
l'an  856  avant  J.  C.  Sou  règne  fut 
souillé  par  l'idolâtrie  et  la  cruauté. 

*  1.  JEKYL  (sir  Joseph),  juris- 
consulte anglais,  et  patriote,  fils 
d'un  ecclésiuslique  du  comté  de 
Norlhamplon  ,  né  eu  i6G5,  et  mort 
en  17.18  ,  se  distingua  ,  sous  le 
règne  de  Guillaume  111 ,  par  son  at- 
lachemenl  au  parti  des  Wighs  ,  et 
fui  un  des  couunissaires  dans  le 
procès  du  docteur  Sacheverel.  A 
l'avéuement  de  George  1,  il  fut  fait 
chevalier  ,  garde  des  registres  de  la 
chancellerie,  et  conseiller  privé.  Je- 
kyl  a  soutenu  l'indépendance  de  celte 
charge  contre  le  lord  chancelier  du 
roi ,  dans  un  écrit  intitulé  L'ylu- 
torité  juridique  da  la  charge  de 
garde  des  registres  de  la  chancel- 
lerie établie  et  défendue. 

*  II.  J  EKY  L  (  Thomas  ) ,  frère 
du  précédent,  élève  du  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge  ,  vicaire  de 
Rowd  an  comté  de  Wills  ,  prédica- 
teur à  Newland  au  comté  de  Gloces- 
ter,  et  ministre  de  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite  de  ■W'eslminstcr , 
fut  reçu  docteur,  et  donna  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Sermon  sur  la 
Ta/x  et  la  Charité  chrétienne, 
prêché  à  Bristol  en  iG74-  It-  -^^ 
ï'apisme,grand  mystère  d' iiiiq^uilé, 
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sermon  prêché  en  1680.  lll.  La 
Justice  et  la  paix ,  seuls  moyens  de 
préi'cnir  la  perdition  ,  prêché  eu 
présence  du  lord  Mayor ,  en  1681. 
IV.  La  vraie  Religion  est  le  véri- 
table honneur ,  prêché  eu  1682. V. 
Exposition  du  Catéchisme  de  l'E- 
glise, in-8°. 

*   I.  JFXAL-ED-DYNE  (  Keljy  ) 

fonda  dans  l'Inde  la  dynastie  des 
empereurs  Keljys,  en  s'emparaut  du 
trône.  L'an  688  de  l'hégire,  la  pe- 
tite ville  de  Délhy  ayant  servi  de 
retraite  à  tous  les  grands  de  l'empire 
qui  improuvoienl  son  usurpation  , 
elle  devint,  par-là, en  peu  de  temps 
si  peuplée  ,  si  grande  et  si  floris- 
sante, que  les  babitans  obtinrent 
de  Jé!al~ed-Dyne  ,  à  force  de  priè- 
res et  de  sermens  de  fidélité  ,  d'y 
venir  établir  sa  résidence.  Ses  bien- 
faits ayant  gagné  les  grands,  il  les 
répandit  ensuite  sur  la  ville  avec 
laut  de  profusion  ,  qu'il  en  fit  la  plus 
belle  comme  la  plus  riche  de  l'iiule. 
Telle  est  l'origine  de  la  grandeur  de 
la  célèbre  Délh}".  Quelque  temps 
après,  Tchedjou  ,  gouverneur  des- 
titué de  Kara  ,  marclia  contre  lui ,  et 
fut  pris  après  avoir  été  vaincu.  Les 
P.ajépouts  ,  qui  s'éloient  révoltés, 
furent  défaits  également.  Le  vain- 
queur rapporta  à  Délhy  le  buliu 
immense  qu'il  avoil  fait  dans  leur 
pays.  Quelque  temps  après,  il  mit 
en" déroule  l'armée  d'Olakou  Khan  , 
q\ie  ce  prince  avoit  envoyée  dans 
l'Indostan  ,  et  donna  sa  fille  en  ma- 
riage à  un  neveu  de  Jenjiz  Khan, 
qui  prit  du  service  dans  ses  troupes. 
Jelal-ed-Dyne  périt  peu  de  temps 
après,  par  la  trahison  d"Ala-ed- 
Dyne  ,  son  fils,  qui  lui  lit  trancher 
la  tète  ,  eu  haine  de  sa  belle-mère, 
l'aa  fig5  de  l'hégire,  après  un  règne 
de  sept  ans.  I,es  historiens  le  placent 
ixw  nombre  des  bons  empereurs,  tant 
pr\ir  son  amour  de  la  justice  que 
pour  sa  piété  et  sa  clémence  :  vertu» 
qu'il  possédoitau  suprême  degré  ,  et 
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qui  relevolent  la  gloire  du  monarque 
guerrier  et  loujouis  vainqueur. 

*  II,  JELAL-ED-DYNE  (  Mah- 
niouclal-Margany  ),  uc  dans  la  ville 
de  Margan  ,  au  coninitucement  du 
8*  siècle  de  l'hégire,  jouissoit  déjà 
d'une  certaine  réputation  d'élo- 
quence et  de  piété,  lorsque  Tymour 
(  Tamerlau  )  passa  par  son  pays  ;  un 
distique  qu'il  eut  occasion  de  lui 
présenter  le  fit  bien  venir  de  ce 
prince,  ami  des  gens  de  lettres,  des 
savans  ,  et  leur  admirateur.  Le  con- 
quérant lartare  l'attacha  à  sa  per- 
sonne ,  et  continua  de  leslimer  , 
sur-tout  à  cause  de  son  caractère 
simple,  de  sa  conduite  sans  détour  , 
et  d'un  rare  désintéressement.  Jelal- 
ed-Dyne mourut  eu  780  de  l'hégire, 
laissant  un  Commentaire  sur  le  Co- 
ran, intitulé  Jscliyd  JéLâly.  Cet  ou- 
vrage, peu  connu  en  Europe  (où  on 
ne  s'occupe  guère  de  théologie  maho- 
métaue),  est  eu  grande  vénération 
chez  les  pieux  Musulmans. 

*  JELGERSMA  (Wiltet-Bcrnard), 
Frison  ,  docteur  en  philosophie  , 
mort  à  Amsterdam  eu  1798  ,  des 
fonctions  pastorales  avoit  passé  à 
celles  de  secrétaire  des  états  de  Frise  ; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  plusieurs  Mémoires ,  couronnés , 
iitr  divers  sujets  de  métaphysique 
et  de  morale. 

*  JELLINGER  (  Christophe  )  , 
lliéologien  presbytérien  ,  né  en  Al- 
lemagne tu  1679  »  nioit  à  Kiugs- 
Lridge  en  1662  ,  fit  ses  études  à 
l?.-ile  et  à  Leyde  ,  servit  quelque 
temps  dans  les  armées,  et  passa  à 
Genève  ,  où  ou  l'engagea  à  aller  en 
Angleterre.  Il  parvint  à  parler  très- 
purement  l'anglais ,  et  obtint  la  cure 
de  Brent  au  Uevonshire  ;  mais  elle 
lui  fut  ôtée  en  1G62  pour  non-con- 
formité. Jellinger  a  laissé,  I.  Dis- 
})utatio  theologica  de  sacrdcœnd. 
il.  Quinze  Cvnférences  avec  Jésus- 
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Christ.  III.  Nouvelle  route  vers  la 
mort.  IV.  Le  Commerce  spiritueJ ., 
et  autres  livres  mystiques. 

*  I.  JÉMAL  et  POr.TA  étoient 
deux  frères  ,  rajas  de  l'Inde  ou 
princes  souverains  de  cette  contrée, 
immortalisés  par  une  de  ces  actions 
de  désespoir  ou  de  valeur  mal  en- 
tendue ,  qu'on  nonuiie  héroi'^jiies- 
Après  avoir  défendu  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  la  forteresse  de  Ciiey- 
tour  contre  les  troupes  victorieuses 
du  sultan  Akbar  ,  ils  firent,  à  la  tète 
du  peu  de  monde  qui  leur  restoil , 
une  sortie  désespérée  ,  et  furent 
tués  en  combattant ,  aimaut  mieux 
mourir  que  de  se  rendre.  Akbar, 
prince  noble,  et  plus  généreux  envers 
ses  ennemis  que  n'ont  coutume  de 
l'être  les  souverains  orientaux,  dé- 
plora leur  perle,  et  leur  Ht  ériger  à 
chacun  une  statue  de  marbre  placée 
sur  un  éléphant ,  à  l'endroit  où  l'on 
trouve  aujourd'hui  lavillede  Jihàu- 
abàb. 

*  II.  JÉiMAL-ED-DYNE  (Aly  ben 
Youssef)  ,  né  en  Egypte  d'un  père 
cophte ,  vers  la  fin  du  6*  siècle  de 
l'hégire,  et  du  i5*  de  notre  ère, 
suivit  la  carrière  de  ses  coreligion- 
naires, qui,  bien  que  chrétiens,  sonl 
reçus  au  service  des  souverains 
mahométans  dans  l'administration 
des  biens  et  des  revenus  de  l'état, 
de  sorte  que  le  ministre  des  finances 
d'Egypte,  si  l'on  peut  appeler  ain^i 
celui  qui  eu  a  l'intendance  générale, 
est  presque  toujours  de  la  nation 
coph te.  Jémàl-ed-dine, avec  un  mérita 
très-grand,  parvint  rapidement  à  ce 
poste  distingué  ,  dans  lequel  il  eut 
souvent  l'occasion  de  signaler  son 
zèle  et  sa  capacité.  La  faveur  du 
prince  en  fut  la  récompense.  Habile 
dans  le  ministère  ,  il  se  distingua 
aussi  dans  des  occupations  moins 
brillantes  ,  mais  plus  douces.  Les 
lettres  le  délassèrent  des  travaux  de 
son  emploi.  U  s'y  fit  un  nom  par  plu- 
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sieurs  ouvrages  assez  esli mes  :  Les 
jiniiales  de  sa  nation;  une  His- 
toire des  Seijoucides ,  el  celle  des 
hommes  de  lettres  ,  depuis  !\laîio- 
met  jusqu'à  IVpoque  où  il  l't^crivit, 
qui  existe  rnauusciite  ilar.s  la  biblio 
thèque  de  Leyde ,  sout  au  preuiier 
raug.  11  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  l'an  de  l'hégue  646  ,  el  de 
l'ère  chréliemie  12.48. 

*  m.  JÉMAL-ED-DYNE;Aly\F.Is 
de  Youssef,  auteur  du  n^  siècle  de 
l'iiégire  ,  lo*^  de  notre  ère,  est  connu 
par  plusieurs  bous  ouvrages  écrits 
en  arabe  ,  et  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous.  I.  Histoire  des  gens  de  let- 
tres ,  dt?puis  les  premiers  siècles  jus- 
qu'en 646  (124s),  année  de  sa 
mort.  II.  yhtnales  de  la  nation 
coplite.  \\\.  Histoire  des  Seljoiikvs. 
Jémal -ed -Dvue  étoit  coplite  ,  el 
parvint,  par  son  mérile  ,  et  malgré 
la  religion  qu'il  professoit  ,  aux  hoji 
lieurs  du  visirial.  Mais  sa  grandeur 
étoit  un  fardeau  que  la  culture  des 
lettres  pouvoit  sjule  soukiger  ,  el 
qu'il  aimoit  à  oublier  dans  leur  com- 
merce. 

*1V.  JÉMAL-ED- DYNE  (Ben 

Heschàm  ) ,  habile  grammairien  ,  né 
an  Caire  en  roS  de  l'hégire,  i^ioS 
de  J.  C. ,  mort  en  761  (  1  Sôg)  ,des- 
cendoit  en  ligne  directe  des  habitans 
deîMédine,  qui  avoif-nt  protégé  la 
fuite  du  prophète  MaV.omet.  Ses  ou- 
vrages, qui  sont  en  grand  uomhre, 
iouisseul  d'une  estime  générale.  Ou 
distingue  sur-tout  trois  de  ses  Com- 
jnenlaircs  sur  les  pnënies  arabes  , 
uilfyeh,  Borda  ,  et  de  Ca'b  hcn 
ZoJiaîr;  o\\  les  trouve  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  l'Escurial. 
Celle  de  Leyde  possède  un  autre 
Commentaire ,  aussi  manuscrit,  sur 
les  sept  Mo'allaÂat,  anciens  i)Oëmes 
arabes.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
après  ceux-là  sont ,  T.  Un  traité  de 
Grammaire  ,  O.xford  ,  manuscrit , 
avec  nu  Commentaire  de  i'auleur. 
II.  Ua  autre  Tiaitéàu  même  genre , 
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à  l'Escurial,  manuscrit.  III.  Un  Ou~ 
vrage  de  rhétorique.  IV  .  Un  Com- 
mentaire de  la  Grammaire  d'Ebu 
iïàjeb  ,  etc.  ,  etc.  ;  loiis  écrits  en 
arabe  sous  des  titres  ampiiigouriq'es 
à  la  manière  des  Orientaux,  comme, 
par  exemple,  La  goutte  de  rosée; 
la  Mouelle  des  mouelles  ;  la  Lu- 
mière. La  masse  des  écrits  de  Jémil- 
ed-Dyne  est  divisée  enlre  toutes 
les  grandes  bibliothèques  publiques 
d'Europe ,  où  ou  les  trouve  isolé- 
ment. 

*  J  E  M  L  A  H  (  Mohammed  )  , 
né  à  Ardistàn  près  d'Ispahau,  de 
parens  pauvres  mais  honnêtes  , 
entra  eu  qualité  de  commis  chez  un 
marchand  de  diamaus,  qui  l'emmena 
avec  lui  à  Golconde.  Le  jeune  homme 
l'ayant  quille  quelque  temps  après  , 
et  se  sentant  des  dispositions  à  faiie 
quelque  entreprise  ,  se  mit  à  faire 
le  commerce  pour  son  compte  ,  ri 
fut  heureux.  11  acheta  de  ses  gains 
une  charge  à  la  cour  de  Golob  , 
souverain  do  Telliugàna.  Son  mé- 
rite le  mit  en  peu  de  temps  à  la 
tèle  des  armées  de  ce  souverain  ,  et 
il  remplit  glorieusement  ce  poste 
pendant  dix  années  ;  mais  après 
avoir  conquis  tout  le  Carnatic  ,  quel- 
quesméconlenlemens  lui  firent  quit- 
ter le  service  de  ce  monarque  pour 
entrer  à  cilni  de  Schah  Jehan ,  sou- 
verain de  llndostan,  qui  lui  donna 
aussitôt  un  corps  de  ,'i, 000  hommes 
à  commander.  C'étoit  en  io6fi  de 
l'hégire,  i656  de  J.  C.  Fait  pre- 
mier ministre  peu  après,  par  les  in- 
trigues dAiirengZeyb  ,  fils  de  Schah 
Jehan  ,  à  qui  il  étoit  tout  dévovié  ,  il 
entra  en  campagne  avec  lui  l'année 
suivante,  contre  le  souverain  d« 
lîijapour,  lui  enleva  plu>ieiirs  places, 
et  le  vainquit  en  bataille.  C'est  dans 
celte  expédition  que  fut  réglé  le 
plan  de  révolte  d'Aureug  Zeyb  con- 
tre son  père.  11  quitta  le  camp  pour 
venir  le  détrôner ,  et  laissa  le  visir 
seul  comiuandaiit  des  forces  de  l'eiu- 
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j-'.re  ;  niais  le  prince  n'ayaiil  poiiU 
réussi  (l'abord  comme  il  le  croyoil, 
Dàra  ,  son  frère ,  ennemi  de  Jenitah , 
fil  saisir  sa  familie  comme  alage  de 
sa  fidélité  :  le  minislre  désobligea, 
pour  conserver  ses  parens  ,  le  prince 
au  paru  duquel  il  s'éloit  voué  :  ce- 
lui-ci le  lit  arrêter  l'an  ]658.  Rétabli 
dans  son  poste,  Jemlah  reprit  en 
jCrig  le  cours  de  ses  victoires  , 
délit  Mohammed  fils  d  Aureiig  Zeyb, 
qui  avoil  passé  dans  le  parti  des  en- 
nemis de  sou  père,  et  soumit  tout  le 
nord  du  Bengale.  11  seroil  trop  long 
d'entrer  dans  tout  le  détail  des  victoi- 
res consécutives  qu'il  remporta  de- 
puis cette  époque  juscju'en  l'année  de 
l'hégire  1075  (  i663  ) ,  où  il  mourut 
dans  la  ville  d  Azo  ,  au  moment  de 
marcher conlreronipire  delà  Chine. 
Voici  le  portrait  que  Dow,  Auglab, 
trace  de  ce  grand  homme  dans  sou 
Histoire  de  i'iude  ,  d'après  les  au- 
teurs orientaux.  «  Quoique  Jernlah 
soit  parvenu  d'une  condition  basse 
au  faite  des  grandeurs,  ou  atlril)ue 
moins  sou  élévation  à  laforlune  qu'es 
son  mérite.  Prudent  ,  doué  d'une 
grande  pénétration,  snge,  il  sur- 
passa tous  les  généraux  de  sou  siècle 
et  de  scNi  pays  eu  conduite ,  en  ju- 
gement, en  génie.  En  dix  ans  il 
•soumit  ,  à  la  lèle  de  l'armée  du  roi 
de  Tellingàra  ,  le  Carnatic  et  les 
jnovinces  voisines,  dont  plusieurs 
])laces  ont  résisté  jusqu'à  préseul  à 
la  discipline  européenne.  11  se  tenoit 
également  en  garde  contre  les  in- 
trigues de  cabinet,  et  conlreles  stra- 
tagèmes de  la  guerre.  Il  éloit  sage 
dans  ses  plans  ,  hardi  dans  l'exécu- 
iio.i ,  n)ailiV  de  lui-même  au  plus 
fort  de  l'actiwu  ,  quoique  bouillant  de 
courage.  Dans  la  vie  privée  ,  homme 
aimable  et  liumain  ,  il  moiilroil  une 
justice  intègre  dans  ses  actions  pu- 
bliques. 11  dédaiguoit  d'employer 
contre  ses  ennemis  des  moyens  in- 
dignes de  lui.  11  témoigna  souvent 
de  la  joie  de  voir  qu'ils  échappassent 
au  lléau  de  ses  armes.  Enfin  il  avoit 
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toute  l'habileté  d'Aureng  Z:yb  ,  sans 
participer  à  la  duplicité  qui  carac- 
térise la  plupart  des  actious  de  ce 
prince. 

*  JEMSCHYD  ,  ancien  roi  de 
Perse,  monta  sur  le  troue  de  ses 
pères  environ  luiit  cents  ans  avant 
J.  C.  ,  et  gouverna  avec  beaucoup  de 
s;>gesse.  Ses  sujets  lui  durent  plu- 
sieurs iuuovalious  utiles  et  de  grands 
travaux,  li  établit  le  premier  des 
bains  publics,  iulroduisil  l'usage  de 
l'aiiuée  solaire,  el  inventa  les  tentes. 
11  louda  la  ville  d'Hiimadàn  ,  acheva 
Celle  d'Islbakhar  (  Persépolis  ) ,  cons- 
truisit deux  des  anciens  faubourgs 
d'ispahau  ,  et  jeta  sur  le  Tigre  iia 
grand  pont ,  que  les  écrivains  orien- 
taux disent  avoir  été  détruit  par 
les  Grecs.  Ce  monarque  ,  aussi  libé- 
ral que  sage  et  magnifique,  encou- 
ragea la  pèche  des  perles  par  des 
récompen.',es  considérables ,  institua 
de  grandes  réjouissunces  ,  qu'on  célé- 
broil  le  premier  jour.de  l'annce,  où 
le  soheil  entre  dans  ie  signe  du  bélier, 
et  qu'on  appelle  Nourouz.  11  tknma 
une  nouvelle  religion  a  ses  sujets  ; 
c'est ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  fiiagiarnc. 
L'aslronoinie  date  aussi ,  dit-on ,  de 
sou  règne.  Jemschyd  ,  avec  les 
grandes  qualités  qui  ie  décoroieut , 
aur'nt  dû  jouir  d'une  prospérité  lon- 
gue et  sans  bornes  ;  il  arriva  tout  le 
contraire.  Le  malheur  ù'allacha  cons- 
tamment à  ses  armes,  et  il  fut  dé- 
trôné par  Zohhak,  qui  usurpa  la 
couronne.  Jemschyd  consuma  le  reste 
de  ses  jours  à  errer  en  fugitif,  que  la 
mort  menace  de  toutes  parts,  dans 
les  mêmes  étals  où  tout  trembloil 
sous  sa  puissance  quelques  années 
auparavant ,  et  présentant  le  spec- 
tacle atïligeaal  de  l'homme  vertueux 
aux  prises  avec  le  malheur. 

JENEEELLI    (Frédéric),  Man- 
touan ,  un  des   plus  habiles   ingé- 
nieurs de  sou  siècle  ,  envoyé  au  se- 
cours d'Anvers  par  la  reine  Eliza- 
l'À 
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helli,  lorsque  le  priuce  de  Parme  mit 
le  siège  devant  celte  ville  eu  1583, 
iuvenla  i)lusieurs  machines  pour  dé- 
truire les  travaux  des  assiegear.s: 
mais  les  assiégés  ,  réduits  à  lexlré- 
milé  ,  ue  pouvant  profiler  des  avan- 
tages que  leur  promelloit  l'art  de 
JeuebellL,  se  rendirent. 

JENISCmUS  (Paul),  d'An  vers, 
également  versé  dans  les  langues  el 
dans  les  sciences,  père  de  dix-neuf 
enfans,  dont  quatre  seulement  vécu- 
rent ,  donna  le  jour  à  un  vingtième  , 
qui  lui  procura  plus  de  renom  et 
demanda  plus  de  soins  que  lous  les 
autres  ,  c'est  son  livre  intitulé  Thé- 
saurus anima  rum  ,  qui  le  l\t  bannir 
de  son  pays.  Il  mourut  à  Stuttgard  , 
le  18  décembre  164?  ,à  89  ans. 

*  I.  JENKIN  (  Guillaume  ) ,  Uiéo- 
logieu  non -conformiste  ,  fils  d'un 
ministre  puritain,  né  en  1612  à 
Sudbury,  au  comté  de  Sulfolck,  mort 
en  1684.  Elève  du  collège  de  Saiul- 
Jean  à  Cambridge ,  il  fut  nommé  en 
1641  ministre  de  l'église  du  Christ, 
près  de  Newgate,  à  Londres,  et  dé- 
possédé en  1662  pour  nou-coufor- 
mité.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion de  Love,  il  fut  rais  à  la  Tour; 
mais  ,  en  s'adressant  à  Cromwel  ,  il 
obtint  son  élargissement.  En  1684, 
Jenkin,  mis  en  prison  à  Newgate  , 
pour  s'être  trouvé  à  des  assemblées 
illicites,}'  mourut  quatre  moisaprès. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I. 
Exposition  de  l'èpllre  de  Jude  ,  in- 
fpl.  IL  Celeusma  ,  ou  Clamor  ad 
theologos  hierarc/tiœ  a/tglicanœ. 
m.  Quelques  Sermons  et  Ecrits  de 
coulroveise. 

*  IL  JENKIN  (  Robert  )  ,  savant 
théologien  anglais,  né  eu  i656  dans 
l'île  de  Thanet ,  préceuteur  de  l'é- 
glise de  Chichester  en  )588  ,  a 
donné  plusieurs  ouvrages  estimés.  \. 
Examen  historique  de  l'autorité 
des  conciles  généraux ,  1688.  II. 
Défense  de  la  profession,  de  foi 
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de  l'éfêque  Lako  à  sa  mort.  III. 
Defcnsio  S.  Augustini  adiersùs 
Jo.  Phcreponum  ,  1707.  IV.  Tra- 
duction anglaise  de  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Tliyanes  ,  d'après  le  fran- 
çais de  Tillemont.  V.  Examen  de 
l'Histoire  des  Juifs  de  Basnage;  des 
Sermons  de  Whislon  ,  des  Noies  de 
Locke  sur  le*;  Epilres  de  sainl  Paul , 
et  de  la  Bibliolbèque  choisie  de  Le 
Clerc.  VI.  Ea  certitude  de  la  reli- 
gion chrétienne,  dont  il  a  paru  eu 
17JI  liiie  cinquième  édition  corrir 
gée.  Jenkin  mourut  en  1707  ,  àl'àge 
de  70  ans. 

*  1.  JENKINS  (  Henri  ) ,  Anglais  , 
phénomène  très-remarquable  de  lon- 
gévité, naquit  eu  lôoi  ,  au  combi 
d'Yovck  ,  et  mourut  eu  1670  ;  ainsi 
il  vécut  169  ans.  Dans  sa  vieillesse, 
il  donuoii  des  détails  sur  la  bataille 
de  Flodden-Field  ,  et  porta  témoi- 
gnage aux  assises  sur  une  circons- 
tance passée  depuis  plus  de  i4o  ans. 
Sa  mémoire  la  lui  rappeloit  parfai- 
lemenl ,  car  il  conserva  ses  facultés 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Comme  il 
éloit  né  avant  le  temps  de  l'élablis- 
semeut  des  registres  des  paroisses,  il 
ne  s'en  trouva  aucune  qui  voulût  le 
recounoilre  et  se  charger  de  lui:  de 
sorte  qu'il  fut  obligé  de  mendier 
pour  vivre.  Cependant  la  paroisse 
de  Bollon,  au  comté  d'Yorck  ,  à  la- 
quelle il  apparteuoit  réellement ,  lui 
a  élevé  dans  son  église  un  monu- 
ment qui  atteste  toutes  ces  particu- 
larités. 

*  II.  JENKINS  (sir  Leoline), 
homme  d'étal  habile  et  docteur  eu 
droit  civil  ,  issu  d'une  famille  de 
Glamorgansbire  ,  dans  le  pays  de 
Galles,  né  eu  1625,  fut  envoyé 
en  1641  pour  finir  ses  éludes  au 
collège  de  Jésus  à  Oxford.  La 
guerre  civile  ayant  bieulôt  éclaté, 
il  prit  les  armes  ,  et  se  rangea  parmi 
les  royalistes  avec  plusieurs  autres 
étudiaus.  Les  troubles  n'interrom- 
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pireut  point  ses  études  ,  qu'il  suivit 
uvec  ardeur.  Une  qui  lia  Oxford  qu'a- 
près la  mort  du  roi.  Relire  alors  dans 
le  pays  de  Galies  ,  le  docteur  iMau- 
se!l ,  principal  du  collège  deJé>us, 
lui  procura  l'éducation  du  His  aîné 
de  sir  John  Aubrey  ,  qui  lui  attira 
bientôt  d  autres  élevés.  Le  parle- 
ment, ne  voyant  celle  réunion  qu  a- 
vec  jalousie  et  avec  crainte  ,  l'c'ut 
bientôt  dissipée.  Jen'^ins,  regardé 
t  oinuie  un  lionnne  dangereux  ,  cher- 
cha sou  saUit  dans  la  tuile,  et  voya- 
gea, suivi  de  ses  élèves  ,  en  Fraucâ  , 
en  Hollande  et  en  Allemagne  De 
retour  en  Angleterre  en  i  bâS  ,  il  s')- 
rendit  exirèmeineul  utile  à  Gilbert 
Sheidon  ,  archevêque  de  Canlorbérv, 
tondateur  du  célèbre  ihéaire  qui 
porte  son  nom,  et  doîi  son i  sorties 
tant  de  belles  édilions.  I,ors<|ue  la 
première  guerre  avec  la  Hollande, 
en  1664  ,  vint  à  éclater  ,  il  fut  choisi 
parmi  les  jurisconsultes  appelés  à 
revoir  les  lois  maritimes  ,  et  à  en 
former  un  corps  de  législation  pour 
l'adjudication  des  prises  dans  la  cour 
de  l'anurauié  ,  dont  il  fut  nommé 
juge-assistant,  lîieutôl  après  ,  Jeii- 
kins  fui  chargé  par  le  roi  lui-même 
d'une  affaire  qm  lui  étoit  person- 
nelle. La  reine-mère  ,  Henriette- 
Marie  ,  veuve  de  Charles  l*^"^ ,  étant 
morte  en  France  en  1669  ,  ce  fut  lui 
qui  vint  réclamer  à  Pari»  ses  biens  , 
auxquels  Louis  XIV  ,  son  neveu  , 
avoil  des  prétentions.  Il  eut  le  bon- 
heur de  réussir  ,  et  fut  nommé  che- 
\alier  en  1669.  Cet  honneur  ne  tarda 
])as  à  lui  en  procurer  un  plus  grand 
encore.  Il  fut  chargé  de  traiter  avec 
les  commissaires  nommés  par  l'E- 
cosse, de  la  réunion  des  deux  royau- 
mes ,  et  en  1674  il  fut  appelé  à 
tire  l'un  des  négociateurs  du  traité 
de  Nimègue.  On  peut  voir  dans  les 
Mémoires  du  chevalier  Temple 
quelle  part  il  prit  dans  cette  imjror- 
tanle  mission.  A  son  retour  en  An- 
Rlelerre ,  eu  1679  .l'université  d'Ox- 
t'ord  Je  nomma  pour  con  député.  On 
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le  vit,  à  deux  reprises,  s'opposer 
avec  la  plus  grande  force  dans  le 
parlement  au  bill  proposé  pour  l'ex- 
clusion du  duc  d'Yorckde  ses  droils 
à  la  couronne.  Il  combattit  avec  non 
moiub  d'ardeur  ,  mais  sans  succès  , 
la  proposition,  faite  en  1681  ,  de 
rimpressiou  des  déliljérations  et  des 
débals  de  la  chambre  des  commu- 
nes, qu'il  regardoit  comme  iucom- 
patiide  avec  la  dignité  d'une  pareille 
assemblée  ,  et  comme  nu  appel  in- 
considéré au  peuple.  A  peu  jjrèsdans 
le  même  temps  ,  nommé  secrétaire 
d'état,  il  a  voit  reçu  les  sceaux  en 
celle  qualité  dans  des  temps  aussi 
cnliques  que  dangereux.  Se  trou- 
vant dans  beaucoup  d'occasions  eu 
opposition  avec  la  cour ,  ennemi 
couslant  de  lous  les  projets  fantasti- 
ques dont  s'occupoit  le  conseil  privé, 
et  fatigué  des  fonctions  de  sa  place  , 
il  obliut  sa  retraite  en  1684  ,  et  paya 
le  tribut  à  la  nature  en  septembre 
i685.  Ses  lettres  et  ses  papiers  , 
recueillis  par  W.  Wyuue.ont  été 
imprimés  eu  deux  volumes  iu-fol. 
en  1734  >  sous  le  titre  à'Uïuvies  de 
Jeukms. 

*  JENKS  (Benjamin),  pieux  théo- 
logien de  l'Eglise  d'Angleterre ,  né 
en  1646  au  comté  de  Shrop,  mort 
en  1 7^4  »  f"t  recleur  de  Harley  dans 
celte  province  ,  chapelain  du  coialé 
de  Kradfort  ,  et  pendant  56  ans 
miuiblre  de  l'église  d'Harley  ,  où  il 
a  éié  enterré.  On  a  de  lui  l.  Deux 
volumes  de  lilêdilations.  11.  Débu- 
tions dans  l'intérieur  des  :naiso/!s, 
i  11-1 2.  111.  Soumission  à  la  jus- 
tice diu'ine ,  in-i  2 ,  et  d'autres  Hures 
de  piété  tiès-eslimés  ,  et  d'un  usage 
journalier. 

*  JENKYNS  (David)  ,  juge  an- 
glais ,  célèbre  par  son  intrépidité  , 
ué  à  Ptndoyieu  ,  au  comté  de  Gla- 
morgan  ,  mort  en  i665.  Admis 
comme  élève  eu  1097  à  Edmond- 
Hall  d'Oxford,  il  y  prit  le  baccalau- 
réat ,  puis  passa  au  collège  dejusticu 
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de  Gray  ,  où  il  fut  conseiller  ,  et  se 
fil  beaucoup  d'iionneur  dans  ses 
fonctions.  Le  roi  Charles  1"'  le 
nomma  juge  du  pays  de  Galles.  En 
1645 ,  son  zèle  ardent  pour  la  canse 
du  roi  lui*fut  fatal.  Il  fut  arrtlé  à 
Hereford  ,  et  envoyé  à  la  Tour. 
Quand  il  comparut  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes  ,  il  protesta 
contre  sa  compétence,  et  ne  voidut 
pas  se  ineltre  a  genoux.  Pour  celle 
iusubordiualion  ,  il  fut  condamné  à 
luie amende  de  1000  livres  sterling, 
et  renvoyé  en  prison.  En  j65<),  un 
autre  acle  du  parlement  ordonna 
que  son  procès  lui  fût  fait.  On  dit 
que  ce  ftilHarry  Martin  qui ,  par  un 
discours  hardi  ,  empèclia  le.s  suites 
de  celle  mesure.  Jenkyns  ,  qui  s'al- 
tendoit  à  être  pendu,  déclara  qu'il 
vouloit  être  exécuté  avec  une  Bible 
80US  un  bras  ,  et  la  grande  charte 
sous  l'autre.  En  ]656  il  fut  élargi. 
On  a  de  lui  des  Traités  sur  la  po- 
litique et  sur  les  lois,  imprimés 
en  i68i, in-12. 

i  JENNENS  (Charles),  geolil- 
homme  anglais, de  la  provincedeLei- 
cester,  mort  en  novembre  1 770,  com- 
posa des  0/a/o/705,  qu'Handel  mit 
en  musique.  On  cite  celui  du  Messie 
comme  l'un  des  meilleurs.  Mais  ce 
qui  distingua  snr-lout  Jennens,ce 
fut  sa  fortune  et  la  magnificence  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur. 

*  JENNINGS  (  David  ) ,  célèbre 
ministre  dissident  ,  né  en  1(191  , 
mort  en  176:2,  a  desservi  pendant 
quarante-quatre  ans  une  congréga- 
tion à  Old-Gravel-Lane.  Il  a  aussi 
été  reçu  docteur  en  Ecosse  ,  et  mis 
à  la  tète  de  l'acadt'mie  fondée  par 
M.  Coward.  Le  docteur  Jennings  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  I.  Intro- 
duction à  l'usage  lien  globes  et  des 
cadrans  solaires  ,  iu-8".  11.  Intro- 
duction à  la  connoissance  des  mé- 
dailles ,  ia-i  2.  IIL  Les  antiquités 


JEP^S 

juives ,  2  vol.  in-8°.  IV.  Plusienrs 
Sermons. 

JENSON  (Nicolas),  célèbre  im- 
primeur et  graveur  en  caractères  à 
V'enise  ,  dans  le  i5®  siècle  ,  éloit 
originairement  graveur  de  la  mon- 
noie  de  Paris.  Dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XI ,  le 
bruit  de  la  découverte  de  l'impri- 
merie inventée  à  Mayence  com- 
mençant à  se  répandre  ,  il  fut  en- 
voyé dans  cette  ville  ,  par  ordre  du 
roi  ,  pour  s'instruire  si;crétement 
dans  cet  art.  C'est  ce  qu'où  lit  dans 
un  ancien  manuscrit  sur  les  mon- 
uoies  de  France  ,  qui  paroil  avoir 
été  composé  dans  ce  temps  même  , 
et  dont  voici  le  passage  original. 
«  Ayant  su  qu'il  y  a  voit  à  Mayence 
gens  adroits  à  la  taille  des  poinçons 
et  caractères  ,  au  moyen  desquels  se 
ponvoienl  multiplier  par  impression 
les  plus  rares  manuscrits  ,  le  roi , 
curieux  de  toutes  telles  choses  el  au- 
tres, manda  aux  généraux  de  ses 
monnoies  y  dépêcher  personnes  en- 
tendues à  ladite  laïUe,  pour  s'infor- 
mer secrètement  de  l'art,  et  en  en- 
lever subtilement  l'invention  ;  et  y 
fut  envoyé  Nicolas  Jenson  ,  garçon 
sage  ,  et  1  un  des  bons  graveurs  de  la 
monnoie  de  Paris.  »  Dans  un  autre 
manuscrit  à  ])eu  près  semblable  ,  que 
possédoit  Mariette,  il  est  dit  en 
marge  ,  dans  une  note  qui  se  rap- 
porte à  l'année  i4â8  ,  «  que  Charles 
VU,  informé  de  ce  qui  se  faisoil  à 
Mayence  ,  demanda  aux  gén  raux 
de  ses  monnoies  une  personne  en- 
tendue pour  aller  s'en  informer,  et 
que  ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
Janson,  maitre  de  la  monnoie  de 
Tours  ,  qui  fut  aussitôt  dépêché  à 
Mayence  ;  mais  qu'à  son  retour  eu 
France,  ayant  trouvé  Charles VII 
mort, il  étoilaliés'établirailleurs...  » 
Voilà  deux  leçons  différentes  ,  dont 
la  dernière  semble  mériter  la  pré- 
férence ,  en  ce  qu'elle  explique  au 
moins  commeul  Jensou ,  après  avoir 
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élé  envoyé  à  Mayence  aux  frais  du 
roi,  alla  porter  à  Venise  les  fruits 
de  son  industrie  ,  au  lieu  d'en  enri- 
chir sa  patrie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jenson  se  lit  uue  j'.rande  réputation 
dans  les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie ;  c'est-à-dire,  la  gravure  des 
poinçons ,  la  fonte  des  caractères  et 
rimpres&ion  ;  talensqnepeu  d'artis- 
lesont  réunis.C'esllui  qui  le  premier 
imagina  et  détermina  la  forme  et 
les  proportions  du  caractère  romain , 
tel  qu"il  existe  aujourd'hui  dans  les 
imprimeries.  Il  forma  les  majuscules 
decapitales  latines,  et  les  minuscules 
de  lettres  espagnoles,  lombardes  et 
françaises  ,  ou  caroiines,  auxquelles 
il  donna  une  figure  plus  siuiple. 
RIalgré  les  progrès  de  l'art ,  on  ad- 
mire encore  à  présent  l'élégance  et 
la  propreté  de  sts  caractères,  et  ses 
éditions  sont  recherchées  avec  em- 
pressement. La  première,  sortie  des 
presses  de  Jenson  ,  est  celle  du  rare 
ouvrage  intitulé  Décor  Puellati/m, 
in-4",  datée  de  1461,  mais  par  er- 
reur ,  et  qui  est  véritablement  de 
i/)?! ,  parce  qu'il  y  est  question  d'un 
autre  livre  italien  imprimé  in- 4° 
par  le  même ,  eu  1471 ,  avec  ce  titre  : 
Luclus  c/iristlanarum  ex  passione 

Ckrisli Jenson  imprima,  la 

même  année,  un  autre  petit  livre 
in-4'',  eu  italien  ,  également  intitulé 
Gloria  mulierum  ,  qui  paroil  une 
suite  naturelle  du  IJecor  puella- 
lum.  Plusieurs  éditions  d'auteurs 
latins  et  autres  suivirent  celles-ci 
jusqu'en  1481  que  l'on  peut  conjec- 
turer être  l'année  de  sa  mort ,  puis- 
qu'il paroit  avoir  cessé  d'imprimer 
vers  temps-là.  frayez  Janson. 

*  JENYNS  (  Soame  ) ,  né  à  Lon- 
dres en  1704,  poète  et  littérateur, 
n'étoil  pas  sans  mérite.  On  trouve 
dans  ses  ouvrages  plus  d'élégance  et 
de  correction  que  de  verve  et  d'in- 
vention; élégant  et  agréable,  il  ne 
put  s'élever  au  niveau  des  poêles  du 
premier  rang.  La  première  de  ses 
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productions,  publiée  en  1728,  fut 
Vyirt  de  la  danse  ,  suivi  d'autres 
pièces  i\nn\.\\  forma  un  volume  qu'il 
publia  en  17.t2.  Cette  production  se 
fait  encore  lire  avec  plaisir.  StsPoé- 
sies  ont  été  rassemblées  et  impri- 
mées collectivement  trois  fois  de  son 
vivant;  la  première  édition  est  celle 
dont  on  vient  de  parler;  la  seconde 
est  de  1761  ,  en  2  volumes  petit 
in-8°;  la  dernière  ,  en  1  seul  v.  gr. 
in-8°,  est  de  1778.  On  a  encore  de  lui 
Recherches  sur  F  origine  du  mal, 
in-8°  ,  1767;  Vues  sur  V évidence 
du  c/i/is/ianisme ,  1776,  in-12: 
Différens  Traités  de  politique ,  et 
quelques  Dissertations  sur  des  su- 
Jets  de  philosophie.  Nalson  Cole  a 
rassemblé  ces  derniers  ouvrages 
après  la  mort  de  l'auteur  ,  en  4  ^ol. 
in-8°  qui  ont  paru  en  1790.  Jenyns 
mort  en  décembre  17S7,  âgé  de  85 
ans ,  avoil  aidé  Moore  dans  la  ré- 
daction de  l'ouvrage  périodique  in- 
titulé The  Jf'orld. 

*  JEPHSON  (  Richard  ) ,  écrivain 
dramali(|ue,  né  eii  Irlande,  mort 
auprès  de  Dublin  en  1800,  servit 
dans  les  armées  eu  qualité  d'officier, 
fut  pendant  plusieurs  années  lieu- 
tenant-général  de  la  cavalerie  ,  et 
aussi  pendant  quelque  temps  mem- 
bre de  la  chauibre  des  communes 
d'Irlande.  Jephson  a  donné  beaucoup 
d'ouvrages  dramatiques  el  quelques 
autres.  1.  Braghenza  ,  représen- 
tée avec  succès  à  Drury-Lane ,  et 
imprimée  eu  1755.  II.  Les  lois  de 
Loniùardie ,  tragédie  qui  eut  9  re- 
présentations à  Urury-Lane  en  1779. 
III.  La  cour  de  Narùonue ,  qui  fut 
bien  reçue.  IV.  L' yJ  ni  ou  r  aux  Indes 
orientales,  opéra.  V.  Julie,  ou 
/'  Amour  //a//e//,  tragédie.  VI.  Deux 
cordes  à  votre  arc,  farce.  V^Il.  La 
Conspiration.  W\\.  En  1794  il  a 
publié  les  Confessions  de  Jean- 
Baptiste  Couteau,  citoyen  françaisy 
2  vol.  ia-12.  Satire  sévère  de  la  dc- 
pravatlou  des  mœurs  eu  France.  IX. 
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La  même  année  il  donna  les  Por- 
traits romains  ,  pot/ne  en  vers  hé- 
roïques, avec  fies  remarques  hisio- 
liques  et  des  notes,  \  v.  m-4°. 

t  JEPHTÉ,  successeur  de  Jaïr 
dans  la  judicaluie  des  Hébreux  , 
tourna  ses  armes  contre  les  Ammo- 
îiiles  vers  l'an  1187  avant  .1.  C. 
Pour  obtenir  Ja  victoire  ,  il  fit  vœu 
de  sacriiier  la  première  tête  qui  se 
pvéseuteroit  à  lui  après  le  combat. 
Ce  fut  sa  (ille  unir|ue,  que  Phi  Ion 
nomme  Séila  :  il  l'immola  deux 
mois  après.  Les  saints  Pères  sont  par- 
tages sur  le  droit  et  sur  le  iait  de  ce 
vceu  si  extraordinaire  de  Jeplité. 
Plusieurs  l'ont  condamné  comme 
téméraire,  et  son  exécution  comme 
impie  éternelle  ;  ils  prétendent  qiiil 
%sl  contre  la  loi  naturelle  et  contre  la 
loi  divine,  d'immoler  im  homme 
comme  une  victime.  Quelques-uns 
disent ,  pour  jusliiier  ce  vœu  ,  que  le 
lïiaitre  de  la  vie  et  de  la  mort  lavoil 
inspiré  à  Jephté  ,  et  en  avoil  exigé 
raccomplissemenl  sans  qu'on  puisse 
lui  demander  raison  de  sa  conduite  , 
ni  en  tirer  aucune  conséquence. 
D'autres  enfin  supposent  (pie  l'im- 
ïnolalion  de  la  tille  de  Jephté  ne  fut 
que  spirituelle;  que  Jephté  consacra 
la  virginité  de  sa  fille  an  Seigneur,  et 
qu'il  l'obligea  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  continence.  (Juges, 
XI.  )  Jephté  mourut  l'an  1181  avant 
J.  C.  F'ojezlooM.i.tii.E. 

t  I.  JÉRÉMIE,  prophète,  Fds  du 
prêtre  Helcias  ,  natif  d'Anathoth 
près  de  Jérusalem  ,  commença,  sui- 
Tant  l'Ecriture,  de  prophétiser  sous 
le  règne  de  Josias,  l'an  629  avant 
J.  C.  Les  malheurs  qu'il  prédisoit 
aux  Juifs,  et  la  liberté  avec  laquelle 
il  reprenoit  leurs  désordres  ,  les 
mirent  si  fort  en  colère  contre  le 
prophète,  qu'ils  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  de  boue,  d'où  un  ministre 
du  roi  Sédécias  le  fit  retirer.  On  •'ut 
liieniôt  occasion  d'admirer  l'espni 


JERE 

de  Dieu  qui  l'animoit.  Il  avoit  pre'diî 
la  prise  de  Jérusalem  :  celle  ville  se 
rt-ndit    effectivement    aux    Babylo- 
niens, l'an  606  avanl  J.  C.  Nabu- 
zardan,  général  de  l'armée  de  Na- 
buchoclonosor ,  doima  an  prophète 
la  liberté  ,  ou  d'aller  à  Babylone  pour 
v  vivre  en    paix  ,  ou  de  rester  en 
Judée.  Le  prophète  préléra  le  séjour 
de  la  Judée  pour  conserver  le  peu 
de  Juifs  qui  y  étoient  demeurés.  11 
donna  de   bons  avis   à    Godolias  , 
gouverneur  de   ce  pays  ;    mais  cet 
homme  imprudent,  les  ayant  négli- 
gés, fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs,  craignant  la  fureur  du  roi 
de    Babylone  ,    voulurent  chercher 
leur    sûreté    en    Egypte.     Jérémie 
fil  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à 
ce  dessein,  et  fut  enfin  contraint  de 
les  suivre  avec  son  disciple  Baruch. 
Là  ,  il  ne  cessa  de  leur   reprocher 
leurs  crimes   avec    son   zèle   ordi- 
naire; il   prophétisa  contre  eux  et 
contre  les  Egyptiens.  L'Ecriture  ne 
parle  poiu  t  de  sa  mort  ;  mais  on  croit 
que  les  Juifs,  irrités  de  ses  menaces 
continuelles,  le  lapidèrent  à Taphné 
l'an  590  avant  J.  C.  l.es  prophéties 
(te  Jérémie  conlienn^ntcinquanLe-u  11 
chapitres.  Ce  prophète,  si  nous  en 
croyons  saint  J;  rôme  ,  est   simple 
dans  ses  expressions,  sublime  dans 
ses  pensées;   mais   cette  simplicité 
offre  souvent  des  expressions  éner- 
giques. 11  y  a  quelques  visions  sym- 
boliques faciles  à  expliquer.  Le  Sei- 
gneur montra  en  vision  à  Jérémie 
deux  paniers  placés  devant  le  tem- 
ple, dont  l'un  éloil  plein  de  figues 
exquises,  et  l'autre  de  figues  si  mau- 
vaises qu'on  n'eu  pouvoit  manger. 
Le  prophète  reçut   de  Dieu    même 
l'explication  de  cet  emblème.  Il  ap- 
prit que  les  excellentes  figues ,  que 
le   Seigneur    recevoit   comme    une 
offrande  Irès-agréable ,  désignoient 
la  partie  du  peuple  de  Juda  captive 
à  Babylone  ;   les   mauvaises  figues 
qu'il  rejeloit  avec  horreur,  comme 
un  présent  indigne  de  lui,  étoient 
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le  roi  Sédëcias  et  les  Juifs  {demeures 
à  Jérusalem,  ou  retirés  eu  Egyple. 
Aruaiid  Baculard  a  traduit  eu  vers 
français  les  Laraeulalious  de  Jéié- 
mie,  1767,  iu-8°. 

II.  JÉRÉMIE,  métropolilaiu 
de  Larisse  ,  élevé  l'an  1572  sur 
la  cliaire  patriarcale  de  Coustan- 
tiuople  ,  à  l'âge  de  36  ans.  Les 
luthériens  lui  préseutèrent  la  con- 
l'ession  d'Augsbourg  ,  dans  l'espé- 
rance de  la  lui  faire  approuver; 
mais  il  la  comhallit  de  vive  voix 
et  par  écrit.  Il  ne  paroissoit  pas 
même  éloigné  de  réuuir  l'Eglise 
grecque  à  l'Église  roiuaiue,  et  avoit 
.idoplé  la  réformaiion  du  calendrier 
de  Grégoire  XIll.  Ses  envieux  en 
prirent  occasion  de  l'accuser  d'entre- 
tenir des  relations  avec  le  pape  ,  et 
le  lirent  chasser  de  son  siège  eu  1579. 
Ou  a  impriuié  sa  Correspondance 
avec  les  luthériens,  en  grec  et  en 
laliu  ,  à  'Witlemberg  ,  1084  ,  in-fol. 
Un  catholique  l'avoit  déjà  publiée  en 
laliu  ,  en  i58i.  Ce  prélat  mourut 
après  i58.5. 

*  JERMAK-TIÎ\IOFEW,  ataman, 
ou  chef  des  Cosaques  ,  réalisa  les 
projets  d'Iwan  Basilowitz  pour  sou- 
mettre la  Sibérie  à  l'empire  russe. 
'Cet  homme  remarquable,  avec  une 
poignée  de  monde  ,  et  dans  le  court 
espace  de  4  aus  (  de  lôSo  à  i584), 
(«uquit  ces  vastes  provinces  et  pour- 
suivit les  anciens  oppresseurs  de  la 
Russie  jusque  dans  leurs  asiles  les 
plus  reculés.  Il  péril  dans  les  eaux 
du  Vagai. 

I.  JÉROBOAM  ï.  fils  de  Nabath, 
de  la  tribu  d'Éphraïm  ,  plut  telle- 
luent  à  Salomon,  que  ce  prince  lui 
donna  l'intendance  des  tribus  d  E- 
phraïm  et  de  Manassès.  t^e  prophète 
Ahias  lui  prédit  qu'il  régueroitsur 
dix  tribus.  Salomon  ,  pour  empê- 
cher l'effet  de  celle  prédiction  , 
donna  ordre  de  l'arrêter  ;  mais  il 
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s'enfuit  en  Egypte  ,  où  Sésach  hù 
donna  un  asile  ,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi.  Roboam  , 
successeur  de  Salomon,  lut  le  lyraii 
de  son  peuple  ;  dix  tribus  se  séparè- 
rent de  la  maison  de  David ,  et  tirent 
un  royaume  à  part,  à  la  tète  duquel 
elles  mirent  Jéroboam  vers  l'an  972 
avant  J.  C.  Ce  nouveau  roi  ,  crai- 
gnant que,  si  le  peuple  coulinuoil 
d'aller  à  Jérusalem  pour  y  sacrifier, 
il  ne  rentrât  peu  à  peu  dans  l'obéis- 
sance de  Roboam  ,  son  prince  légi- 
time ,  fit  faire  deux  Veaux  d'or. 
Il  plaça  l'un  à  Bélhel  ,  lautre  à 
Dan  ,  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
adorer ,  et  leur  fit  défendre  d'aller 
désormais  à  Jérusalem.  Ce  prince 
éleva  au  sacerdoce  les  derniers  du 
peuple  ,  qui  n  éloient  pas  de  la  tribu 
de  Lévi  ,  établit  des  feies  solennelles 
à  Béthel  comme  à  Jérusalem  ,  et 
réunit  dans  sa  personne  la  dignité 
du  sacerdoce  à  la  majesté  royale.  Un 
jour ,  dit  l'Ecriture  ,  qu'il  faisoit  brû- 
ler de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel, 
un  prophète  vint  lui  annoncer  que 
cet  autel  seroit  détruit;  qu'il  naîtroit 
un  fils  de  la  race  de  David  ,  noinm* 
Josias  ,  lequel  égorgeroil  sur  cet 
autel  tous  les  prêtres  qui  l'encense- 
roient.  Il  ajouta  que ,  pour  preuve 
qu'il  disoit  la  vérité,  l'autel  alloit 
se  fendre  en  deux  à  l'heure  même, 
jéroboam  ayant  étendu  la  main  pour 
faire  arrêter  le  prophète  ,  sa  main 
se  sécha ,  el  l'autel  se  feudit  aussitôt. 
Alors  le  roi  pria  le  prophète  d'ob- 
tenir sa  guérison ,  el  sa  main  revint 
à  sou  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam. 
Il  mourut  dans  son  impiété  ,  après 
3a  ans  de  règne,  l'an 964 avant  J.C. 
Sa  famille  fut  détruite  et  exterminée 
par  Baasa  ,  selon  la  prédiction 
d'Ahias  de  Silo. 

II.  JÉROBOAM  II  ,  fils  de  Joas  , 
et  roi  d'Israël  comme  lui  ,  rétablit 
le  royaume  d'Israël  dans  son  an- 
cienne splendeur.  Il  monta  sur  le 
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Irône  l'an  836  avant  J.  C.  ,  recon- 
quit les  pays  que  les  rois  de  S3frie 
avoienl  usurpés  et  démembrés  de 
8:s  états  ,  el  réduisit  sous  non  obéis- 
sance toutes  les  terres  de  delà  le 
Jourdain  jusqu'à  la  mer  -Morle.  La 
mollesse,  la  souiptuosilé  régnoieut 
daus  Israël  avec  lidolàlrie.  Ou  adora 
les  veaux  d'or  à  Bélhsl  ,  ou  fré- 
<|i!enla  tous  Ips  hauts  lieux  du 
royaume,  el  Ion  y  commit  toutes 
sortes  d'abominations.  Jéroboam 
mourut  l'an  793  avant  J.  C. ,  après 
4i  ans  de  règne. 

Y  I.  JÉRO:\IE  (saint  ) ,  Hierony- 
mits  ,  né  vers  l'au  ôqo  à  Slridou  sur 
les  confins  de  la  Dalmalie  et  de  la 
Pannonie  ,  où  Eusèbe,  son  père,  te- 
noitun  rang  distingué.  Après  avoir 
J'ait  donner  à  son  fils  une  excellente 
éducation  ,  il  l'envoya  a  Rome ,  où  ce 
jeune  homme  ht  des  progrès  rapides 
dans  les  lettres  et  dans  l'éloquence. 
Ses  écrits  donnent  lieu  de  penser 
que  sa  jeunesse  fut  bouleversée  par 
les  passions.  Au  retour  d'un  voyage 
dans  les  Gaules  ,  il  se  fil  baptiser  à 
Rome  :  il  fut  dès  ce  moment  un 
homme  nouveau.  Entièretnent  cou- 
sacré  à  la  prière  et  à  l'étude  de  llEcri- 
lurc,  il  vécut  eu  cénobite  au  milieu 
du  tumulte  de  cette  ville  immense, 
el  en  saint  au  milieu  de  la  corrup- 
tion el  de  la  débauche.  De  Rome  il 
passa  à  Aquilée  ,  et  ensuite  dans 
la  Thrace  ,  dans  le  Pont ,  la  Bithy- 
lùc ,  la  Galutie  el  la  Cappadoce. 
Apres  avoir  parcouru  ces  différentes 
provinces  ,  il  s'enfonça  dans  les  dé- 
serss  biîilans  de  laClialcide  en  Syrie. 
Les  austérités  qu'il  y  pratiqua  paroi- 
lioieal  incroyables,  s'il  ne  les  vap- 
poTloii  lui-niiMiie;  et  malgré  ces 
clonuaiites  mortifications  ,  il  éprou- 
voit  des  souvenirs  qui  troubloient 
sou  repos.  «  Combien  de  fois ,  dit-il , 
é;aui  dans  la  plus  profonde  solitude, 
in'im;iginois-ie  néanmoins  être  au 
spe(.t;:cle  des  Romains  !  Mes  mem- 
bres ,  secs  el  décharnés,  élcieut  cou- 
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verts  d'un  sac  :   mes  jours  se  pas- 
soient   eu   gémissemens  ;    el   si    le 
sommeil    m'accabloil    quelquefois  , 
malgré   la  terre  dure  sur   laquelle 
je  me  couchois  ,    celoil  moins   un 
repos   pour   moi   qu'une   espèce  de 
tourment.  Cependant  je  ne  pouvois 
arrêter    mon    imagination    volage. 
!\lon    visage   étoit  défiguré   par    le 
jeune,  et  mou  cœur  brûloit  malgré 
moi  de  mauvais  désirs.  Toute  ma 
consolation  étoil  de  lue  jeter  aux 
pieds  de  J.  C.  sur  la  croix  ,  el  de 
les  arroser  de  mes  larmes.  »  Il  avoit 
résolu  de  consumer  ses  jours  daus 
celte  affreuse  solitude  ;  mais  les  moi- 
nes qui  habitoienl  le  même  désert, 
venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour 
lui  demander  compte  de  sa  foi  ,   el 
le  traitant  de  Sabellien ,  parce  qu'il 
se  servoil  du  mot  à'/ijpostase  ,  il 
passa  à  Jérusalem  ,  et  de  là  à  An- 
tioche.  Paulin,  évêque  de  cette  ville, 
l'éles  a  au  sacerdoce.  Jérôme  ne  cou- 
seutit  à  sou  ordination  qu'à  condi- 
tion qu'il  ue  seroil  attaché  à  aucune 
église.  Plufieurs  légendaires  ont  tiit 
qu'il  n'offrit   jamais  le  sacrifice  de 
l'an  tel ,  par  humilité.  I\Iais  pourquoi 
se  seroil-il  donc  fait  ordonner  ?  Le 
désir  d'euteudre  saint  Grégoire  de 
Nazianze   le    conduisit  à  Constan- 
litiojile  en  38i.  il  se  rendit  l'aniiée 
sui  vante  à  Rome ,  où  le  pape  Dmnase 
le  chargea  de  répoudre  eu  sou  nom 
aux   con^iUltalions  des  évèques  sur 
l'Ecriture  et  sur  la  morale.  Uu  grand 
nombre  de  dames  romaines  ,  illus- 
tres par   leur    esprit   et   par   leurs 
vertus,  recevoieut  journellement  de 
lui  des  leçons  sur  les  saintes  lettres. 
Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie,  qui 
f:xcita  limposture.    Ou  imputa  au 
saint  solitaire   un  crime  contre  la 
pureté.   Les  accusateurs  ,  étant  mis 
à  la  question  ,   avouèrent   leur  ca- 
lomnie ,  et  rendirent  hommage  à  son 
innocence;  mais  le  peuple,  prévenu 
par  les  prêtres  que  Jérôme  ceusuroil 
a\  ec  zèle  ,  et  peut-être  avec  trop  peu 
de  méuogemeut  ,   le  crut  toujours 


JERO 

coupable.  Des  amis  hypocrites  lui 
hai soient  les  mains ,  et  employaient 
leurs  longues  de  vipère  à  te  dé- 
chirer. Voyant  qu'il  causoil  du  trou- 
ble et  de  la  division  à  Rouie  ,  il  se 
retira  à  Bethléem,  et  s'y  appliqua 
à  conduire  les  «louastères  que  saiute 
Paule  y  avoit  fait  Uàtir  ,  à  traduire 
l'Ecniure  et  à  réfuter  les  hérétiques. 
11  écrivit,  le  premier,  contre  Pelage, 
et  foudro3'a  Vigilance  et  Jovinieu. 
Pelage ,  hérésiarque  ,  soutenu  par 
Jeau  de  Jérusalem  ,  ennemi  de  saint 
Jérôme  ,  avec  lequel  il  s'étoit  brouillé 
au  sujet  des  origéuistcs  ,  s'en  ven- 
gea eu  excitant  une  persécution 
contre  son  vainqueur.  Ce  saint  avoit 
rompu  pour  la  mèmedispuleavecRu- 
fîu  autrefois  son  ami  intime  ;  Théo- 
phile d'Alexandrie  les  raccoumioda, 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps. 
Cette  querelle  ,  portée  aux  dernières 
extrémités,  causa  bien  du  scandale. 
Saint  Jérôme  étoit  très-emporté. 
Quiconque  se  déclaroil  contre  lui , 
encontre  ses  ouvrages,  étoit  pres- 
que toujours  le  dernier  des  hommes. 
11  traita  Rutin  avec  hauteur  et  avec 
\iolence.  Quand  on  lit  les  injures 
dont  il  l'accabla,  injures  souvent 
empruntées  des  poètes  satiriques, 
ou  est  surpris  que  des  iineclives  .si 
fortes  soient  sortes  duue  bouche  si 
pure.  Ce  fcaiul ,  qui  n'est  pas  moins 
illustre  pour  avoir  éié  homme  , 
mourut  le  5o  septembre  i\io.  Dans 
les  derniers  momensqni  pré  édèrent 
sa  mort,  il  regarda  d'un  œil  serein 
ceux  qui  environnoient  son  lit  : 
«  ]\It-s  amis,  leur  dit-il  ,  prenez  part 
à  ma  joie.  Voici  l'heuieux  inslaul 
où  je  vais  être  libre  i  our  toujours. 
Que  Us  hommes  ont  tort  de  peindre 
la  mort  .<*i  affreuse  î  elle  ne  l'est  que 
pour  les  mé(haus.  Depuis  que  Jésus- 
Christ  l'a  aimée,  elle  pluit  même 
dans  les  tortures,  parce  qu'elle  est 
toujours  accompagnée  de  l'espérance 
d'un  bonheur  éternel.  V^oulez  -  vous 
éprouver  combien  il  est  doux  de 
mourir .  tâchez  de  bien  vivre.  «  Au- 
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cuîi  écrivain  ecclésiastique  de  son 
siècle  ne  le  surpassa  dans  la  con- 
noissance  de  l'iiébreu ,  et  dans  la  va- 
riété de  l'érudition.  Son  style  ,  pur  , 
vif,  élevé,  seroit  plus  .-gréable,  s'il 
étoit  moins  inégal  et  moius  bigarré. 
Sa  morale  a  paru  quelquefois  trop 
sévère  ,  et  ses  conseils  peu  indul- 
gen>.  Attaché  à  la  discipline  du  cé- 
libat ,  il  parle  trop  désavanlageuse- 
raeul  des  secondes  noces.  Uubord 
partisan  d'Origène,  il  se  montra  en- 
suite contre  les  origénistes,  et  sug- 
géra aux  empereurs  des  lois  pour 
leur  proscription.  De  toutes  les  édi- 
tions qu'on  a  faites  des  Oui-rages  de 
ce  père,  la  meilleure  est  celle  de 
dom  Martiauay  et  dom  Pouget  , 
bénédiitius  de  la  congrégation  de 
Sûiul-IMaur ,  en  5  volumes  in-folio  , 
publiée  depuis  16.30,  jusqu'en  1706. 
Quoique  cette  édition  ait  quelques 
défauts  (  uoy.  l'art.  !\I.\rtianav  ), 
elle  u"a  pas  été  éclipsée  par  celle  des 
Vallarsi  ,  Vérone,  1754,  11  vcl. 
in-folio.  Les  principales  productions 
renfermées  dans  ce  recueil  sont  , 
I.  une  Version  latine  de  l'Ecriture 
sur  l'hébreu,  que  1  Eglise  a  depuis 
déclarée  authentique  sous  le  nom 
de  Vulgale.  La  Version  latine  des 
Psaumes  ,  telle  que  nous  l'avons  dans 
les  bréviaires,  a  été  retenue  pres- 
que en  entier  de  l'ancienne  version  , 
qui  est  la  plus  respectable  par  sou 
antiquité,  mais  qui  n'est  pas  la  plus 
claire.  II.  Une  Version  latine  du 
Traité  du  Saint-Esprit ,  par  Didyme. 
III.  De  savaus  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  lancien  et  du 
nouveau  Testament.  Si  saint  Jérôme 
eiit  joui  du  loisir  néces.saire  pour 
revoir  ses  nombreux  ouvrages,  il 
en  auroit  retranché  diverses  note* 
écrites  avec  trop  de  précipitation. 
11  avoue  lui-même  qu'il  se  bornoit 
souvent  à  dicter  à  son  copiste,  soit 
ses  pensées ,  soit  celles  des  autres , 
.'^ans  que  ce  copiste  impatient  lui 
donnât  le  temps  de  choisir  ce  qu'il 
y  ayoil  de  meilleur.  IV.  Des  Traites 
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polémiques,  contre  Moiitan,  Hel- 
vidius,  Joviuien,  Vigilance,  Pelage, 
Rntin,  et  les  partisans  d'Origène. 
V.  Un  Traité  de  la  Vie  et  des 
Eciits  des  auteurs  ecclésiastiques  , 
ouvrage  qui  a  été  d'un  grand  secours 
aux  bibllograhes  modernes.  VI.  Une 
Suite  de  la  Chronique  d'Eusèbe  , 
j\isqu'à  l'année  879  ,  continuée  par 
saint  Marcellin.  VU.  Des  Lettres 
f^criles  avec  chaleur  et  avec  no- 
l^lesse  ,  CCI  tenant  les  vies  de  quel- 
ques saints  solitaires  ,  des  éloges , 
des  instructions  morales  ,  des  ré- 
flexions ou  des  discussions  cri- 
tiques sur  la  Bible.  VIII.  Histoire 
des  F  ères  du  Désert ,  Anvers,  1628, 
in-folio.  IX.  Un  Martyrologe  qui 
lui  est  attribué,  Lucques  ,  1668, 
in-folio.  Ou  a  traduit  ses  Lettres, 
5  vol.  in-8°  ,  171.1.  Ou  dit  que 
saint  Jérôme  introduisit  dans  l'Ecri- 
ture sainte  la  division  par  versets, 
d'où  on  a  inféré  que  les  manuscrits 
latins  qui  sont  ainsi  divisés  ,  ne  peu- 
vent être  réputés  antérieurs  à  ce 
Fère  de  l'Eglise.  Ou  ne  parlera  point 
ici  du  prétendu  cardinalat  de  saint 
Jérôme  ;  on  sait  qu'il  f.iut  mettre 
ce  conte  avec  ceux  de  la  Légende 
dorée....  T^oy.  la  Vie  de  ce  Père  de 
l'Eglise,  à  la  tète  de  lédilion  citée  de 
dom  Martianay,  et  celle  du  P.  Dolei, 
extraite  des  écrits  de  saint  Jérôme, 
Ancône  ,  1700. 

t  IF.  JÉRÔME  DE  PRAOUE,  qui 

tiroit  sou  nom  de  la  ville  capital? 
de  Bohême  ,  le  plus  fameux  dis- 
ciple de  Jean  Hus  ,  devint  bien  su- 
](érieur  à  son  maitre  en  esprit  et  eu 
"éloquence.  11  avoit  étudié  à  Paris  , 
à  Cologne,  à  Heideibrrg  ,  et  avoit 
't-té  reçu  maitre-ès-arts  dans  ces  trois 
iniiversités.  Il  embrassa  les  opinions 
<le  Jean  Hus.  Cet  hérétique  ayant 
été  arrêté  au  concile  de  Constance  , 
Jérôme  vint  pour  l'y  défendre,  et 
fut  emprisonnécommelui.  I,a crainte 
du  supplice  l'oblig-^a  de  se  rétracter  ; 
Liais  ayant  appris  avec  quelle  fer- 
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me>é  son  maitre  étoit  mort,  il  eut 
honte  de  vivre.  Dans  une  deuxième 
audience  que  le  concile  lui  accorda  , 
il  désavoua  sa  rétractation,  comme 
le  plus  grand  crime  qu'il  eût  jamais 
pu  commettre  ,  et  déclara  qu'il  étoit 
résolu  d'adhérer,  jusqu'à  son  der- 
nier soupir,  à  la  doctrine  de  Wiclef 
et  de  Jean  Hus ,  excepté  pourtant 
aux  opinionsde  l'hérésiarque  anglais 
sur  l'Eucharistie,  f^e  concile  le  livra 
au  bras  séculier.  Jérôme  alla  au  bû- 
cher avec  la  même  fermeté  que  Jean 
Hus.  Il  partit  en  chantant  le  Sym- 
bole des  Apôtres  et  les  Litanies. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  supplice  , 
il  quitta  lui-même  ses  habits,  et, se 
jetant  à  genoux  ,  baisa  le  poteau  au- 
quel il  devoil  être  attaché.  On  le  lia 
d'abord  enchaîné  et  tout  nu  avec  des 
cordes  mouillées.  Ensuite  on  mil  au- 
tour de  lui  de  gros  morceaux  de  bois , 
entremêlés  de  paille.  Le  feu  ayant 
pris,  il  se  mil  à  chanter  une  hymne  , 
qu'il  ne  discontinua  pas,  malgré  le 
feu  et  la  fumée.  Comme  le  bourreau 
approchoit  le  feu  par  derrière,  de 
peur  qu'il  ne  le  vit,  «  Avancez, 
lui  dit-il  avec  courage,  et  mettez  le 
feu  devant  moi  :  si  je  l'avois  craint , 
je  ne  serois  point  venu  ici,  pouvant 
l'éviter.  «  Celte  exécution  se  lit  le 
i"^  juin  1416.  LePogge,  Florentin  , 
témoin  de  ce  supplice  ,  en  a  fait 
l'histoire  dans  une  lettre  à  Léonard 
Arélin.  Il  dit,  qu'à  voir  son  intré- 
pidité, on  l'eûl  pris  pour  un  autre 
Caton.  Mais  il  lui  attribue  aussi  un 
défaut  que  ce  Romain  n'avoit  point , 
l'esprit  de  satire  et  de  plaisanterie 
indécente.  «  Il  piquoil  souvent  , 
dit-il,  ses  adversaires  par  des  raille- 
ries sanglantes,  ou  même  il  les  for- 
çoit  de  rire  dans  un  sujet  si  triste, 
en  donnant  un  tour  ridicule  à  leurs 
objections.  Quand  on  lui  demanda 
quel  étoit  son  sentiment  sur  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  :  «  Natu- 
rellemenl ,  répondit-il ,  c'est  du  pain  ; 
pendant  et  après  la  consécration , 
c'est  le  vrai  co)"ps  de  Jésus-Chrisl.  w 


JERO 

—  Quelques-uns  lui  ayant  reproche 
eVavoir  dit  qu'après  la  consécra- 
tion le  pain  deraeuroil  du  pain  : 
«  Oui ,  dit-il ,  celui  qui  est  demeuré 
chez  le  boulanger.  »  —  II  dit  à  un 
dominicain  qui  s'emportoit  contre 
lui  :  «Tais-loi,  hypocrite  !  »  Et  à 
tni  autre  qui  affirmoit  avec  serment 
ce  qu'il  avoil  avancé  contre  lui  ; 
«  C'est  là,  dit-il,  le  meilleur  moyen 
de  tromper.  »  Il  ne  traita  jamais 
tui  de  ses  principaux  antagonistes 
que  à'â/ie  et  de  chien.  »  (  f^oyez 
lin  extrait  de  l'écrit  de  Pogge,  dans 
le  Dictionnaire  de  Chaufepié.  )  De 
telles  plaisanteries  ne  pouvoient 
guère  calmer  ses  ennemis.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  avec  ceux 
de  son  maître.  (  foycz  l'article  de 
Htjs.)  —  Il  y  a  eu  un  autre  Jérôme 
DE  Prague  ,  pieux  solitaire,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  dis- 
ciple de  Jean  Hus  ,  contre  lequel  il 
s'éleva. 

t  111.    JÉRÔME  I>E  S.VtNTE-FoT  , 

juif  espagnol ,  nommé  auparavant 
Jvsué  Lurc/ti,  embrassa  le  christia- 
nisme, et  reçut  à  son  baptême  le 
jîom  de  Jérôme  de  Sainte-Foi  :  il 
devint  ensuite  médecin  de  Pierre  de 
Lune,  qui  prenoit  le  nom  de  Be- 
noit XIII.  Cet  antipape  étant  en 
j4i2  dans  le  royaume  d'Aragon, 
alors  le  seul  lieu  de  son  obédience  , 
Jérônie  lui  inspira  le  dessein  de  si- 
gnaler son  zèle  en  attaquant  les 
juifs  par  une  conférence  publique 
indiquée  à  Tortose  en  Catalogne  : 
elle  commença  le  7  février  141^,  eu 
présence  du  pape,  de  plusieurs  car- 
dinaux, d'un  grand  nombre  d'évè- 
ques  et  de  savaus  théologiens.  Le 
iiasi,  ou  chef  des  synagogues  d'Ara- 
gon ,  y  étoit  préseul  ,  avec  les  plus 
savans  rabbins  de  ce  royaume.  Jé- 
rôme de  Sainte-Foi  y  établit  que  le 
Messie  étoit  venu  ,  et  que  J.  C.  avoit 
rempli  les  vingt-quatre  caractères 
indiqués  de  sa  veuue.  La  conférence 
ue  finit  que  A  10  mai  i4'  3-  Jérôme 
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de  Sle.-Fni  présenta  le  10  novembre 
de  la  même  année,  à  l'antipape, 
son  Traité  sur  les  choses  qui  dans 
leTalmud  sont  opposées  à  la  loi  de 
Moyse ,  au  messie  et  ai\x  chrétiens. 
Ce  livre  ht  tant  d'impression  sur  les 
juifs,  qu'il  s'en  convertit  au  chris- 
tianisme environ  5ooo.  [F'.  Joseph 
Albo,  11°  Xlï.)  Le  Traiiéi\e  Jérôme 
de  Sainte-Foi  a  été  imprimé  à  Franc- 
fort en  1602  ,  et  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

*1V.  JEROMEDECARDiE,nnde» 
compagnons  d'Alexandre  dans  son 
expédition  de  l'Inde  ,  paroit  avoir 
écrit  beaucoup  de  choses  coucemanl 
ce  prince  ;  mais  il  se  ht  sur-tout  con- 
noître  par  son  Histoire  des  s!/cc.es- 
seurs  de  ce  conquérant,  aux  sauglans 
démêlés  desquels  il  prit  part ,  s'étant 
attaché  àEumène,à  qui  il  demeura 
fidèle  jusqu'à  sa  chute.  Il  étoit  peu 
recommandable  par  le  stj^le;  el  la 
haine  et  la  partialité  semblent  avoir 
caractérisé  ses  écrits. 

*  V.  JÉROME-XAVlER,  jésuite, 
parent  de  suint  François-Xavier  , 
partagea  ses  travaux  apostoliques  , 
et  mourut  à  Goa.  On  a  de  lui  une 
Histoire  rie  saint  I  rsrre  ,  écrite  en 
persan,  qu'a  publiée,  avec  sa  tra- 
duction latine  el  des  notes,  Louis 
de  Dieu,  proleslaut  ,  à  I^yde,  El- 
zévir  ,  1609  ,  in-4''-  On  trouve  dans 
la  Bihliothcca  Hispanica  nowa  de 
Nicolas  Antonio  ,  tom.  1*^'  ,  p.  609  , 
les  titres  de  plusieurs  Ouvrages  de 
Jérôme-Xavier  ;  mais  on  ne  dit  pas 
s'ils  ont  été  imprimés. 

VI.  JÉRÔME  (dom).  Koy.  GroF- 

FRIN,  u"  I. 

*  JERVAS  (  Charles  ) ,  peintre  an- 
glais, moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  éloges  de  Pope,  auquel 
il  avoit  donné  des  leçons  de  son  art , 
el  par  l'influence  qu'ils  oni  eue  sur 
l'opinion  publique,  naquit  en  Ir- 
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laude  ,  el  fut  quelque  temps  lëlève 
de  sir  Godfrey  Kneller.  Pope  paroit 
eu  parier  avec  plus  de  prévention 
que  de  goût,  plutôt  avec  cotnplai- 
sauce  que  par  un  seniiment  intime, 
et  ou  peut  s'eu  rapporter  plus  sûre- 
nifiul  au  jugemeut  de  lord  Orlord , 
qui  ,  eu  parlant  de  Jervas  ,  dit 
«  qu'il  pécha  également  dans  le  des- 
sin ,  dans  le  coloris  et  dans  la  com- 
position. »  Il  est  auteur  d'une  Tra- 
duclion  anglaise  de  don  Quichotte  , 
qu'il  entreprit  ,  dit  Pope,  sans  en- 
leudre  l'espagnol.  Le  sort  de  Cci'-^ 
vantes  est  d  être  déliguré  dans  les 
traductions  anglaises,  car  on  a  fait 
le  même  reproche  à  Smollet.  "\Var- 
burton  a  fait  un  supplément  à  la 
préface  que  Jervas  a\oit  mise  à  la 
sienne,  sur  l'origine  delà  chevalerie. 
Ce  peintre  mourut  eu  1740. 

JÉSAEFL,  JÉsiu.  T^ojez  }i.ZA.- 

EEL  ,  JÉZID. 

*  JESSENIUS  DE  Jessen  (Jean), 
noble  Hongrois  ,  né  à  Nagi-Jessen  , 
viliage  dans  le  comté  de  Turocz  en 
Hongrie,  l'an  i.'i66,  s'appliqua  à  la 
médecine,  et  enseigna  cette  science 
à  Wittemberg  et  à  Prague  avec 
sucés.  Les  empereurs  Rodolphe  11 
cl  .Malhias  rii.niorèrenl  du  titre  de 
leur  premier  médecin.  H  ternit  la 
gloire  que  sa  science  lui^avoit  ac- 
quise par  la  plus  noire  trahison. 
Il  se  rangea  du  parti  des  belles  pour 
dJ[joser  Ferdiuaixd  11  ,  et  alla  en 
Hongrie  animer  ses  compatriotes  à 
la  révolle;  mais  il  paya  de  sa  tète 
ce  crime  de  félonie  l'an  jGai.  Ou  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrjgps 
sur  la  médecine:  lei  principaux  seul, 
I.  De  plant is.  II.  De  cute  et  cuta- 
iiels  affectibus.  111  ..'nalomiœ  aùs 
Se'  sotemnittr  celcbratm  historia. 
Celte  histoire  auatomique  est  esti- 
inée  ,  quoiqu'il  n'ait  presque  fait 
qu'abréger  Vesel.  IV.  liislitutioncs 
thUiagicœ.  On  a  encore  de  lui  f'ita 
et  mors  Tychonis-  Braàei ,  Ham- 
bourg, 160]  ,  iu-4°.  Celle  vie  reu- 
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ferme  des  faits  précieux  ,  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs.  Jessen  a  voit  été 
l'ami  particulier  de  cet  astronome. 

*  JESSY  (Henri),  minisire  an- 
glais non-conformiste,  né  en  1627 
à  Wesl-Rowlon  au  comté  d'Yorck  , 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arls,  mort 
en  166S,  embrassa  le  parti  des 
iudépendans  ,  et  fut  mis  eu  prison 
eu  1741;  mais  le  parlement  le  ht 
inellre  en  liberté.  Dans  le  temps  de 
la  rél)ellion,  Jessy  desservoit  l'église 
de  Saint-George  eu  Soutlnvarck  ;  à 
la  resiauralion  il  l'ut  dépossédé  et 
remis  en  prison.  Jessy  a  laissé  des 
ouvrages.  \.  La  gloire  el  le  salut  de 
Jiida  et  d'Israël.  II.  JJescriplion 
de  Jérusalem.  111.  llislolre  de  mis- 
triss  Sara/i  Wriglu.  IV.  Miroir  des 
enfans.  V.  Lexicon ,  grec  -  an- 
glais,  etc. 

*JESTYN-AB-GWRGANT, 

prince  de  Glamorgan  ,  à  la  morl  de 
son  père  eu  jo5o  ,  fi'.t  écarté  du 
trône  où  l'appeloit  sa  naissance  ,  à 
cause  de  la  violence  de  sou  caractère. 
Sou  oncle  liowel  fut  couronné  à  sa 
place;  mais  à  sa  mort,  eu  io43  , 
Je.ilyn  lui  succéda.  Ayant  déclaré 
la  guerre  à  Rhis-ab-Tudor  ,  prince 
d'uu  pays  voisin,  il  chargea  Emiou 
sou  allié  d'engager  les  Anglais  c\ 
embrasser  son  parti,  et  Rhys  fiit 
vaincu  ;  mais  Jestyn  ayant  refusé 
de  donner  sa  hlle  à  Einion  à  qui  il 
l'avoit  promise  par  serment ,  celui- 
ci  s'adressa  à  son  louraux  Anglais, 
qui  louniereut  leurs  armes  contre 
le  prince  parjure  ,  le  chassèrent  de 
ses  étals  et  se  les  partagèrent. 

t  JÉSUA-LÉVIfE,  rabbin  espa- 
gnol du  1.')'-"  siècle  ,  auteur  d'un  livre 
utile  pour  l'inlelligence  du  Talmud  , 
inlilulé  Halic/iut  olam,  c'esl-à-dire, 
les  voies  de  l'éternité.  Constantin 
l'Empereur  en  a  lait  mie  traiiuclion 
laline  dont  Bachuisen  a  donné  une 
bonne  édition  eu  1714^  i'i"4°  >  6** 
hébrsu  et  eu  laliu. 


JESU 

JÉSUÂTES.  Vvy.  Jea.n-Colo>î- 
BiN ,  n"  XVll. 

JÉSUITES.  Voyez  Ignace,  \\° 

IV;  LaINEZ,    11°  1;    ClÉMENT,   11° 

XVI;  Ricci  ,  u"  V  ;  et  Estampes, 
nM. 

JÉSUITESSES.  Voyez  Magny. 

1 1.  JÉSUS  ,  fils  de  Sirach  ,  iié  à 
Jérusalem  ,  aiilenr  du  livre  de  \Ec- 
clésiaslique  ,  qu'il  composa  vers 
l'an  254  avaul  J.  C.  —  Uu  autre  Jé- 
sus, sou  petil-Hls,  le  traduisit  eu 
grec,  fct  celte  verbion  nous  a  fait 
perdre  le  texte  hébreu.  Liber 
Jesu  Siracidœ  grœce  ,  ad  fi  de  m 
codd.  et  ver&ionlun  emendafus  ,  et 
perpétua  commeiitatione  illustra- 
tas  ,  à  Car  Gottl.  Bretschneider , 
l\atisbonne,  i8o6,  un  vol.  in-S". 

II.  JÉSUS ,  fils  de  Joïada.  Voyez 

JONATIIAS  ,  U"  111. 

t  m.  JÉSUS -CHRIST,  Sauveur 
du  monde  ,  lils  de  Dieu  ,ei  Dieu  lui- 
même.  Conçu  par  l'opération  du 
Saint  -  Esprit ,  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  il  naquit  dans  une  éta- 
ble  à  Bethléem.  La  Vierge  et  Joseph 
son  époux  s'éloienl  rendus  dans 
celte  ville  pour  se  faire  inscrire 
lors  du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste  ,  l'an  du  monde  4oo4 ,  5'' 
avaul  notre  ère  vulgairt.  Aussitôt 
après  sa  naissance,  des  anges  l'an- 
uoucereut  aux  bergers,  et  une  étoile 
apparut  eu  Orient,  et  amena  dt-s 
mages  qui  vinrent  adorer  ce  Dieu 
enfant.  (  Voyez  Baltasar.  )  11 
fui  circoncis  le  8*  jour,  cl  le  4*'* 
sa  mère  le  porta  au  temple.  Hérode  , 
soupçonneux  et  cruel ,  fil  mourir 
tous  les  enfaus  de  deux  ans  et  au- 
dessous  ;  il  comploit  y  envelopper 
celui  que  les  mages  lui  avoienl  an- 
noncé comme  le  roi  des  JuiJ's; 
mais  Joseph  ,  averli  par  un  ange  , 
s'eloit  reliié  avec  ia  mère  el  l'en- 
faul  en  Egj'pte  ,  d'où  il  ne  revint 
qu'après  la  mon  du  tyran.  Ils  de- 
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meuroient   à  Nazareth  ,  el  alloient 
Ions  les  ans  à  Jérusalem  pour  célé- 
brer la  Paque.  Ils  y  menèrent  Jésu.s 
à  l'âge  de  la  ans;  il  y  resta  après 
eux;    s'en   étant    aperçus    dans    le 
chemin,    ils    relournèrent   à  Jéru- 
salem ,   où    ils  le  trouvèrent  dans 
le  temple  au   milieu    des   docleur.H. 
C'est   tout    ce    que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Jésus  -  Christ  jusqu'au 
moment   de    sa    maniléslatioii.    Il 
croissoit  en   sagesse  ,  en  âge  et  eu 
grâce  ,  étant  soumis  à   son  père  et 
à  sa  mère.  Comme  ils  étoienl  obli- 
gés,  par  leur  pauvreté,  de  travailler 
pour  subsihter,    on  ne  peut  douter 
que  J.  C.  ne  leur  ait  témoigné  son 
obéissance  en   travaillant  avec  eux. 
C  éloit  sans  doute  le  métier  de  char- 
pentier qu'il   exerçoit ,  puisque  leg 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.    L'au 
15*^  drt  Tibèie  ,  Jcan-Iiaptisle  ,    qui 
devoit  lui  préparer  les  voies,  com- 
mença de  prêcher    la  pénitence.    Il 
baptisoil,  et  J.  C.  vint  à  lui   pour 
èire  baptisé.  Au  sortir  de  leau,  le 
Saint-Esprit    descendit  sur  lui  en 
forme  do  colombe;  et   on  enlenctu 
une  voix  qui   dit  :  Voici  mon  fils 
bien-aimé  ,  en  gui  j'ai  mis  toutes 
mes  complaisances.  C'éloil  l'an  5o° 
de  l'ère  ,  el  J.  C.  avoil  environ  53 
ans.    Il  fut   conduit  par   le  Saint- 
Esprit  dans  le   désert ,  y  passa  t^o 
jours  sans  manger,  et  voulut  bien 
y  être  tenté.  En  ce  temps  il  prèciia 
lEvangile.  Acrompagn»  des  douze 
apôtres  qu'il  a\oil  ajipelés ,   il  par- 
courut toute  ia  Judée,  el  la  remplit 
de  ses  bienfaits,  confirmant  les  vé- 
rités qu'il  enseignoil  })ar  des  mira- 
cles.   Les    démons    et    les   maladies 
lui  obéissent,  les  aveugles  voient, 
les  paralytiques  marchent,  les  morts 
ressuscitent.  En  faisant  du  bien  aux 
hommes  ,     il    leur  apprend    à    se 
vaincre ,    à  ne  rien  désirer  sur  la 
terre  ,  et  par  conséquent  à  n'y  avoir 
besoin  de  rien.  Il  ne  prêche  que  la 
charité  ,    que    l'humamlé  ,    que   !a 
douceur.  Il  rassemble  autour  de  lui 
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des  eufans,  et  propose  pour  modèle 
leur  innoceace.  S'il  permet  que  lou 
soit  priideut  comme  le  serpent  daus 
les  occasions  où  Ion  a  des  pièges  à 
craindre  ,  il  veut  que  par-tout  ail- 
leurs ou  soit  simple  comme  la  co- 
lombe. Lorsque  les  piètres  et  les 
docteurs  de  la  loi  veulent  l'embar- 
rasser par  des  sophismes ,  par  des 
questions  insidieuses,  il  les  confond 
par  des  réponses  aussi  justes  que 
sublimes.  On  lui  demande  si  l'on 
doit  payer  le  tribut  à  C«ésar.  H  ré- 
pond en  demandant  une  pièce  de 
monnoie.  «  Ue  qui  est  cette  image  , 

dit-il  à  ses  ennemis? De  César  . 

lui  répondirent-ils....  Rendez  donc  , 
leur  dit-il ,  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  w 
Ou  lui  amène  une  femme  surprise 
en  adultère;  ses  ennemis  lui  ten- 
dent un  piège  en  lui  demandant  son 
senlimeul  sur  le  chàliment  qu'elle 
devoit  subir.  «  Que  celui  d'entre 
vous  ,  répond  Jésus ,  qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.» 

—  Un  jour  qu'il  prechoil  l'amour 
du  prochain  :  «  El  qui  est  mon  pro- 
chain ,  lui  demanda  un  docteur  qui 
leignoit  de  ue  pas  le  savoir?  — Je 
vais  vous  l'apprendre  ,  lui  répondit 
J.  C.  :  Un  homme  avoil  été  dé- 
pouillé et  blessé  par  des  voleurs. 
Deux  prêtres  passent  par  l'endroit 
où  éloit  cet  infortuné ,  et  ne  lui 
donnent  aucun  secours  ;  deux  lé- 
vites y  vienueul  eusuite,  qui  ne  le 
regardent  pas.  Mais  enfin  un  Sama- 
ritain ,  l'ayant  aperçu  ,  l'emporte 
dans  une  hôiellerie  voisine  ,  pause 
ses  plaies ,  lui  fait  donner  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  ,  et  donne  de 
l'argent  pour  qu'il  soit  soigné.  Le- 
quel ,  du  prêtre,  des  lévites  ou  du 
Samaritain  a  été  le  prochain  de  ce 
pauvre  abandonné  ,  demanda  Jésus? 

—  C'est,  répondit  le  docteur,  celui 
qui  a  eu  soin  de  lui.  —  Allez  doue, 
reprit  J.  C. ,  et  faites  de  même.  » 
Voilà  de  quelle  manière  J.  C.  ius- 
'.ruisoit    lea  simples,  et  fermoil   la 
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bouche  aux  docteurs.  Il  apprenoil 
aux  premiers  celle  prière  ,  dans  la- 
quelle il  uoiis  dit  de  nous  adresser 
à  Dieu  comme  à  noire  père  ,  et  de 
lui  parler  comme  ses  eniaus  ,  pour 
lui  demander  tous  nos  besouH 
Dans  les  huit  béatitudes,  qui  sont 
le  précis  de  toute  sa  morale,  il  au- 
uouce  un  bonheur  que  le  monde 
conuoit  très -peu.  «Heureux  les 
pauvres  d'esprit!  Heureux  les  cœurs 
purs  !  etc.  Pour  précantiouuer  ses 
apôtres  contre  le  scandale  de  la 
croix  et  de  ses  humiliations,  J.  C. 
parut  dans  un  état  glorieux  sur 
une  montagne  où  il  as  oit  conduit 
Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère. 
Son  visage  devint  brillant  comme  le 
soleil ,  et  ses  vèlemens  blancs coui  me 
la  neige.  Les  apôlres  virent  la  gloire 
éclatante  dont  le  hls  de  Dieuétoit  re- 
vêtu ,  et  aperçurent  Moyse  et  Elie 
qui  s'enlretenoiout  avec  lui  de  ses 
supplices,  et  de  la  mort  qu'il  de- 
voit souÉFrir  à  Jérusalem.  Alors 
Pierre  ,  prenant  la  parole  ,  proposa 
à  Jésus-Christ  de  dresser  trois  ten- 
tes dans  cet  endroit ,  une  pour  lui , 
une  pour  Moyse  ,  et  une  pour  Elie. 
Comme  il  parloit  encore ,  une  nuée 
lumineuse  les  couvrit ,  et  il  eu  sortit 
une  voix  qui  proféra  ces  paroles  : 
«C'est  ici  mon  lils  bien-aimé ,  en  qui 
j'ai  mis  toute  mon  affection  :  écoutez- 
le.»  Les  disciples,  à  ces  mois,  furent 
frappés  d'une  grande  crainte ,  et 
tombèrent  le  visage  conlre  terris; 
mais  Jésus  s'approchanl  les  loucha, 
et  les  rassura.  Alors  ,  levant  les 
yeux,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus 
seul.  Moyse  el  Elie  parurent  avec 
Jésus-Christ  pour  nous  convaincre 
que  la  loi  représentée  par  le  pre- 
mier, et  les  prophètes  ligures  par 
le  second  ,  n'avoienl  pour  but  que 
Jésus- Christ,  ne  regardoient  que 
lui,  cl  que  c'est  n'y  l'ien  entendre 
que  d'y  chercher  autre  chose  que 
Jésus-Christ  el  son  Eglise.  Il  esl  cous- 
tant ,  suivant  le  lexle  sacré,  que 
ces  deux  prophèlfes  parurent  on  per- 
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sonne  et  non  en  figure,  comme  le 
prëleudeut  quelques-uns.  La  jalousie 
lies  pharisiens  et  des  docteurs  de  la 
loi ,  animée  par  les  prodiges  qu'o- 
péroil  Jésus-Christ  ,  le  fit  condam- 
ner à  uu  supphce  infâme.  Un  de  ses 
disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia, tous  l'abandonnèrent.  Le  pon- 
tife et  le  conseil  le  condamnèrent, 
parce  qu'il  s'étoitdit  le  fils  de  Dieu, 
il  fut  livré  à  Pouce -Pilate,  prési- 
dent romain  ,  et  condamné  à  mou- 
rir, attaché  à  la  croix:  il  oifril  le 
sacrifice  qui  devoit  être  Fexpiatiou 
du  g'-nre  humain.  A  sa  mort,  le 
ciel  s'obscurcit,  la  terre  trembla, 
le  voile  du  temple  se  déchira ,  les 
tombeaux  s'ouvrirent,  les  morts 
ressuscitèrent.  L'Homme-Uieu  mis 
en  croix  expira  le  soir  du  vendredi 
3  avril,  le  i/j  de  iiisan,  l'an  33*^  de 
l'ère  ,  et  le  56*-"  de  sa  vie.  Son  corps 
fut  mis  dans  le  tombe  lu  ,  où  l'on 
posa  des  gardes.  Le  5"  jour,  qui 
éloit  le  dimanche ,  Jésus-Christ  sor- 
tit vivant  du  sépulcre.  Il  apparut 
d'abord  à  plusieurs  saintes  femmes, 
ensuite  à  ses  discij)les  et  à  ses  apô- 
tres. Il  resta  avec  eux  pendant  4" 
jours,  leur  apparoissant  souvent, 
buvant  et  mangeant,  leur  faisant 
voir  par  beaucoup  de  preuves  qu'il 
étoit  vivant,  et  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  Quarante  jours 
après  sa  résurrection,  il  monta  au 
ciel  en  leur  présence,  leur  ordon- 
nant de  prêcher  l'Evangile  à  toutes 
les  nations,  et  leur  promenant  d'ê- 
tre avec  eux  jusqu'à  la  i\n  du  mon- 
de. On  couuoit  le  prétendu  portrait 
de  Jésus-Christ,  tracé  par  Abgare, 
roi  dEdesse,  et  dont  il  est  fait  men- 
tion daus  l'fiistoire  ecclésia-tique 
d'Eusèbe.  { Ployez  l'article  xIdgare.) 
Le  R.  P.  Pilarlius  est  auteur 
d'un  petit  Traité  de  singulari 
Jcsu  C/iristi  pulchriludiiie ,  Paris, 
i64i  ,  in-i2  ,  dans  lequel  il  s'atta- 
che à  prouver  que  Jésus -Christ  a 
été  le  plus  beau  d'entre  les  enfans 
des  hommes.  Le  célèbre  Nicolas  Ri- 
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gault  éloit  d'un  sentiment  opposé; 
cardans  son  édition  de  TerluUien, 
Paris ,  1 6G4  ,  in-fol. ,  et  dans  les  no- 
tes sur  saint  Cyprien  ,  il  veut  que 
Jésus-Clirist  ait  été  laid  de  visage. 
Le  P.  Vavasseur ,  qui  a  écrit  avec 
autant  de  prudence  que  d'éruditioa 
sur  la  figure  et  les  traits  de  Jésus- 
Christ  ,  soutient  qu'il  n'étoit  ni  dil- 
forine,  ni  extrêmement  beau,  mais 
d'une  physionomie  noble  et  aimable. 
(  Voyez  l'an.  Vavasseur.  )  U  ter- 
mine ainsi  sou  ouvrage  :  Ad  humi' 
liora  aUjtie  abjecliora  descendes , 
el  mi/lima  quœqiiœ  et  occullissifna 
se/ u  tari,  quemadmodùm  noiinulli 
ot'iQsè  ciiriosif'ecerunt. .  . .  Non  so- 
làm  minutum  ac  supeivacaneum 
puto ,  veiùni  ellarn  iliiberale  per 
se  atque  indetorum,  neque  Jbeo 
dignum  neque  lectorihus  conseii- 
taneum.  Le  P.  Théophile  Raynaud, 
dans  sou  livre  iulit.  Laus  brevita— 
lis ,  après  avoir  établi  que  la  sainte 
Vierge  avoit  le  nez  long  el  aquilm, 
en  conclut  que  son  fils  ,  qui  lui  res— 
sembloit  parfaitement  ,  avoit  aussi 
un  grand  nez.  Le  carme  Pierre  de 
Saint-Louis,  dans  son  bizarre  poème 
de  la  ]\Iagdoleine,  commence  ainsi 
le  portrait  du  Sauveur  : 

Sa  perruque  est  dorée  ,  et  sa  mise  si  belle. 
Qu'il  ne  s'en  vil  jamais  sur  la  terre  une  telle. 
Qui  le  voit  est  ravi  de  sou  bel  eulregent  : 
Que  si  son  poil  est  d'or  et  sa  voix  est  d'argent, 
Sa  taille  avec  cela  ne  peut  fclre  que  riche. 

Il  finit  par  ce  trait  qui  rachète  en 
quelque  sorte  ce  qu'il  y  a  de  bur- 
lesque et  de  trivial  dans  le  reste  : 

Ou  plu'.il  c'est  U;i  Dieu  dans  le  plus  graui 
des  hommes. 

Un  philosophe  a  parlé  ainsi  de  la' 
morale  de  l'Evangile  :  «  La  tainleté 
de  l'Evangile  parle  à  mon  cœur. 
Voyez  les  livres  des  pliilosophes 
avec  toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont 
petits  auprès  de  celui-là  !  Se  peut-il 
qu'un  livre  à  la  fois  sublime  et  si 
simple  soit  l'ouvrage  des  hommes? 
Se  peut-ii  que  celui  dont  il  fait  l'his- 
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loire  ne  soil  qu'un  homme  lin-mê- 
me? Est-ce  là  le  loii  dun  enlhoo- 
siasle  ou  d'un  ambitieux  seclaire? 
Queile  douceur,  quelle  purelc  dans 
ses  mœurs  !  Quelle  grâce  loucliaute 
daus  ses  instructions  !  Quelle  éléva- 
tion dans  ses  maximes  !  Quelle  pro- 
fonde sagesse  dans  ses  discours  ! 
Quelle  présence  d'esprit ,  quelle  li- 
uesse  ei  quelle  justesse  dans  ses  ré- 
ponses !  Quel  empire  sur  sts  pas- 
sions !  Où  est  l'homme,  où  est  le 
sage  qui  peut  agir,  souffrir  et  mou- 
rir sans  foiblesse  et  sans  ostenla- 
tion?  Quand  Platon  peint  son  juste 
imaginaire,  couvert  de  tout  l'op- 
probre du  crime,  et  digne  de  tous 
les  prix  de  la  vertu  ,  il  peint ,  irait 
pour  trait,  Jésus-Christ  :  la  ressem- 
blance est  si  frappante  ,  que  tous  les 
Pères  Vont  sentie,  et  qu'il  n'est  pas 

possible  de  s'y  tromper Socrate 

mourant  sans  douleur ,  sans  igno- 
minie ,  soutint  aisément  jusqu'au 
bout  son  personnage;  et  si  cette 
facile  mort  n'tîit  honoré  sa  vie  ,  on 
dûuteroit  si  Socrate ,  avec  tout  son 
esprit ,  futaulrechosequ'un  sophiste. 
Il  inventa  ,  dil-on,  la  morale.  D'au- 
tres avant  lui  l'avoient  mise  eu  pra- 
tique :  il  ne  lit  que  dire  ce  qu'ils 
avoieut  fait;  il  ne  lit  que  mettre  en 
leçons  leurs  exemples.  Aristide avoit 
été  juste  avant  que  Socrate  eût  dit 
ce  que  c'étoil  que  justice  ;  Léouidas 
éloit  mort  pour  son  pays  avant  que 
Socra:te  eut  fait  un  devoir  d'aimer  la 
patrie;  Spra'te  éloit  sobre  avant  que 
Socrate  eût  loué  la  sobriété;  avant 
qu'il  eût  délini  la  vertu  ,  la  Grèce 
abondoit  eii  hommes  vertueux.  Mais 
où  Jésus  avoit- il  pris  chez  les  siens 
cette  morale  élevée  et  pure  dont  lui 
seul  a  donné  les  leçons  et  l'exemple? 
La  mort  de  Socrate,  philosophant 
tranquillement  avec  ses  amis,  est  la 
plus  douce  qu'on  puisse  désirer  : 
celle  de  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
meus ,  injurié,  raillé,  maudit  de 
tout  un  peni)le,  est  la  plus  horrible 
qu'où  puisse  craindre.  Socrate,  pre- 
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uant  la  coupe  empoisoimée,  bénit 
celui  qui  la  lui  présente  et  qui  phure  ; 
Jésus,  au  ïiiilieu  d'un  supplice  af- 
freux ,  i>rie  pour  ses  bourreaux. 
Oui,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate 
sont  d'un  sage  ,  la  vie  et  la  mort  de 
Jésiis  sont  d'un  Dieu.  Dirons-nous 
que  l'histoire  de  l'Evangile  est  in- 
ven'iée  à  plaisir?  Non  :  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  invente;  et  les  faits  de 
Socrate,  dont  personne  ne  doute, 
sont  moins  attestes  que  ceux  de 
Jésus-Christ.  Au  fond,  c'est  éluder 
h;  diflF,cultésaus  la  détruire.  11  seroit 
plus  inconce\able  que  plusieurs 
hommes  d'accord  eussent  fabriqué 
ce  livre,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul  en 
ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  au- 
teurs juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce 
ton  ni  cette  morale;  et  l'Evangile  a 
dos  caractères  de  vérité  si  grands  , 
si  frappans,si  parfaitement  inimi- 
tables, que  finventeur  en  seroit  plus 
étonnant  que  le  héros.  »  Les  nations 
inlidèles,  les  païens,  les  mahomé- 
tans  ont  reconnu  les  miracles  et  la' 
sagesse  divine  de  Jésus  -Christ.  Un 
pocte  mvisuliîian  a  parlé  de  sa  mo- 
rale dans  ces  termes  :  «Le  cceur  de 
l'homme  affligé  tire  toute  sa  consola- 
tion de  vos  paroles.  —  L'ame  reprend 
sa  vie  et  sa  v  igueur  en  f  uteudant  seu- 
lement prononcer  votre  nom.  —  Si 
jamais  le  cœur  de  l'homme  peut 
s'élever  à  la  contemplation  des  mys- 
tères de  la  divinité  ;  c'est  de  vous 
qu'il  tire  ses  lumières  pour  les  con- 
noitre,  et  c'est  vous  qui  lui  donnez 
l'attrait.  »  Après  la  mort  de  leur 
maître,  les  chrétiens  se  dispersèrent 
dans  toute  la  Palestine  et  dans  une 
partie  de  l'Orient  L'Evangile  fut 
hienlùt  prêché  par  les  apôtres  à  tou- 
tes les  nations.  On  vit  donc  sur  la 
terre  une  société  d'hommes  qui  at- 
taquoient  ouvertement  le  paga- 
nisme, qui  annonçoient  aux  hom- 
mes «  qu'd  n'y  avoit  qu'un  Dieu  , 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  dont 
la  sagesse  gouverne  le  monde  ;  que 
rbouitue  s'esl  corrompu  par  l'abus 
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qu'il  a  fiiit  de  la  lihevté  qu'il  avoil 
leçiie  de  son  créateur  :  que  sa  cor- 
rtipliou  s'est  coimmiuiqiiée  à  sa  pos- 
térité; que  Dieu  ,  touché  du  mal- 
heur des  hommes ,  a  envoyé   sou 
fils  sur  la  terre  pour  les  racheter  ; 
que  ce  hls  éloit ,  en  tout ,  égal  à  son 
père  ;  qu'il  s'étoil  l'ait  homme;  qu'il 
avoil  promis  un  bonheur  éternel  à 
ceux  qui  croyoieut  sa  doctrine  t-t  qui 
jnaliquoient  ^a  morale  ;  qu'il  avoil 
prouvé  la   vérité  de  ses  promesses 
par  des  miracles  ,  etc.  »  Les  apôtres 
auuonçoient  tout  ce  qu'ils  avoieul 
vu  ;  ils  mouroieul  piulol  que  de  mé- 
conuoitre  les  vérités  qu'ils   étoienl 
obligés  d'enseigner.  Si  leur  morale 
éloit  sublime  et  simple,  leurs  mœurs 
étoienl  irréprochables.  On  avoit  vu  , 
dans  le  sein  de  l'idolâtrie,  des  phi- 
losophes attaquer  le  polythéisme  , 
mais  avec  précaution,  et  sans  éclai- 
rer l'homme  sur  son  origine  ,  sur  sa 
destination.   Ils   avoienl   découvert 
dans   l'homme  ,  au   milieu    de  ses 
ëgaremens,  des  semences  de  sagesse; 
mais  ils  avoienl  cherché  vainement 
un  remède  à  la  corruption  ,  un  l'rem 
aux  vices  ,  un  niolif  d'encourage- 
ment à  la  vertu  ;  et  ceux  d'entre  eux 
qui  s'éloient  élevés  au  -  dessus  des 
passions  se   souleuoient  à  ce   degré 
de  hauteur  par  le  ressort  de  l'orgueil. 
Mais  on  n'avoit  point  vu  encore  une 
société  entière  d  hommes  ,  grossiers 
et  ignorans  pour  la  plupart ,  expli- 
quer ce  que  les  philosophes  avoienl 
cherché  inutilement  sur  l'origine  du 
monde  ,  sur  la  nature  et  sur  la  des- 
tination de  l'homme  ;  enseigner  une 
morale  qui    tend  à  produire  sur  la 
terre   une   bienveillance    générale  , 
une  amitié  constante,  une  paix  per- 
pétuelle ;    qui    met    l'homme   sans 
cesse  sous  les  yeux  d'un  Être  su- 
prême et  tout-puissant,  qui  hait  le 
trime  ,  et  qui  aime  la  vertu  ;  qui  ré- 
compense, par  un  bonheur  intini  , 
le  culte  qu'on  lui  rend ,  le  bien  qu'on 
fait,  la  résignation  dans  les  maux; 
el  qui  punit,  par  des  supplices  ëana 
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fin  ,  l'impiété  qui   l'offense  ,  le  vice 
qui  dégrade  Ihomme ,  el  le  crime 
qui  nuit  au  bonheur  général  de  la 
société  humaine.  Les  premiers  chré- 
tiens offrirent  donc  au  monde  un 
spectacle  aussi  nouveau   qu'intéres- 
saut  :  spectacle  dont  le  tableau  rac- 
courci ne  doit  pas  paroilre  un  hors 
d'(euvre  dans  l'article  du  divin  au  leur 
du  christianisme.  Tout  cequiregarde 
ce  Dieu  sauveur  esl  si  précisux  aux 
chrétiens  ,  que  plusieurs  églises  se 
tlattenl  d'avoir  quelqu'une  des  choses 
qui  lui  ont  appartenu  ,  ou  qui  con- 
Iribuèient  à  ses  souffrances.  Toutes 
les  reliques  el  les  iuslrumens  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  peuvent  se 
réduire  à  son  sang  ,   au  bois  de  lu 
croix ,  au  roseau  ,  a  la  colonne ,  aux 
clous  ,  à  la  lance  ,  à  la  robe  sans  cou- 
ture ,  aux  linceuls  ou   suaires  ,   au 
tombeau.  Mais  de  tous  ces  précieux 
restes,  les  critiques  ne  conviennent 
que  de  ia  conservation  de  la  croix  , 
trouvée    par    l'impératrice   Hélène 
(  Doyez  ce  inot  ) ,  el  de  celle  du  saint 
sépulcre.  La  ligure  de  la  croix  a  été 
différente ,  suivant  les  temps  et  la 
diversité  des  nations.  La  plus  an- 
cienne n'éloii  qu'un  pal  de  bois  tout 
droit,  sur  lequel  on  atlachoil  le  cri- 
minel :  les  autres  croix  ,  composées 
de  deux  pitces  de  bois,  ont  été  de 
trois  sortes  de  figures  ;  l'une  étoit 
comme  un  X,  ou  ce  qu'on  appells 
sautoir,  en  terme  de  blason;  c'est 
ce  qu'on  entend  par  croix  de  saint; 
André  :  l'autre  éloit  faite  en  T,  c'est- 
à  dire  que  l'une  des  deux  pièces  de  bois 
^toit  droile  ,  et  l'autre  eu  travers  , 
précisément  au  bout  de  celle-là  :  la 
troisième  enfin  étoit  faite  de   telle 
manière,  que  la  pièce  de  bois,  qui 
éloit  en  travers,  n'éloit  pas  sur  Is 
haut  de  la  pièce  droite,  mais  le  bout 
du  bo!s  droit  passoit  uh  peu  au-delà 
du  bois  en  travers:  et  cest  de  cette 
manière  qu'étoit  la  croix  où  Jésus- 
Christ  fut  attaché,  comme  on  pert 
le  conjecturer  par  l'inscription  que 
Pilale  fit  meure  au  bout  d'en  haut. 
i3 
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Le  séiv.ilcre  de  Jésus -Chrisl,  éloil 
taillé  clans  uu  roc  sur  k  colline  du 
Calvaire.  Ce  moiuuneat  a  reçu  les 
hommages  des  cluéliens  dans  tous 
les  siècles  ,  quelques  oppositions  que 
les  princes  païens,   ou   hérétiques, 
ou  mahoméiaus  aient  mises  à  la  con- 
servalion  du  tombeau  ,  ou  à  la  vé- 
néralion   des  peuples.   Sous   Cons- 
tantin ,  ce  sépulcre  ayant  été  tiré  de 
l'espèce  dliuniiliation  où  les  païens  , 
et    sur  -  loiit   l'empereur    Adrien  , 
avoieut  voulu  l'ensevelir  ,  l'affluence 
fut  bien  plus  grande.  Ou  renversa 
les  temples  de  Jupiter  et  de  Vénus, 
qu'on  y  avoit  élevés ,  pour  les  pro- 
faner ,  et  l'empereur  y  substitua  une 
juperbe  basilique.  Depuis  cette  res- 
tauration ,  les  peuples ,  selon  le  té- 
moignage de  saint  Augustin,  y  al- 
loienl  en  foule  ,  el  eu  apportoient  de 
la  poussière.  Dans  le  12''  siècle^  les 
croisés  tirèrent  des  mains  des  Sar- 
rasins ce  saint  lieu  ;  mais  le  succès 
des  croisades    entreprises   pour  en 
faire    la    conquête    ne    se    soutint 
point.  Les  Mahomélans  ,   qui  s'en 
rendirent  encore  les  maîtres  ,  en  ont 
eutin  laissé  la  garde  aux  religieux 
de  Saint-François  ,  dont  ils  exigent 
un  tribiTt.  Le  grand-seigneur,  à  ce 
que  dit  Baillet ,  prend  avec  osten- 
tation la  qualité  de  protecteur  du 
saint  sépulcre  du  Christ ,  avec  celle 
d'esclave  de  Mahomet.   Voyez  l'ex- 
cellente Vie  de  Jésns-Chnsl,  par  le 
P.  Mon  treuil ,  jésuite ,  Paris  ,  i74i  > 
3  vol,  in-12. 


*  IV.  JÉSUS-HALY ,  médecin  du 
10^  siècle,  fils  de  Hàly-Abbas  , 
qui  lui  inspira  de  bonne  heure  le 
goût  de  l'art  qu'il  professoil.  Il  ne 
parvint  pas  cependant  au  degré  de 
célébrité  de  son  père.  On  a  de  lui 
un  traité  sur  les  maladies  des  yeux, 
intitulé  De  cognilio/ie  infinni- 
tatum  oculomm  et  curatione  eo- 
rum  ,  Venetiis  ,  1 499  »  i"  "  ^^'l*'  ' 
cum  Giddonis  Caidiaci  et  alio- 
vum   scriplis   chirurgicis  ,    ibid .  , 
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i5oo,  in -fol. ,  cum  Albucasis  chi- 
rurgiâ. 

JÉTHRO  ,  surnommé    Ragiiel  , 
sacrilicaleur  des  Madianites  ,   reçut 
"\loyse  dans  sa  maison,  le  garda  tout 
!e  temps  que  la  crainte  qu'il  avoit  de 
Pharaon  l'obligea  de  ce  cacher,  et 
lui  fit  épouser  sa  fille  Séphora.  Lors- 
que Moyse  eut  délivré  les  Israélites, 
Jéthro  alla  au-devant  de  son  gendre  , 
vers  l'an  1490  avant  Jésus-Christ, 
el  lui  amena  sa  femme  el  ses  enfans. 
Il  lui  conseilla  de  choisir  des  per- 
sonnes prudentes  ,  capables  de  for- 
mer un  conseil  sur  lequel  il  pourroit 
se  décharger  d'une  partie  des  affaires 
dont  il  éloit  accablé.  Il  lui  enseigna 
ensuite  l'art  de  discipliner  ceux  qui 
éloient  destinés  à  porter  les  armes. 
Arlapau,  dans  Eusèbe  ,  le  nomme 
roi  d'Arabie  ,  sans  doute  parce  que 
dans  ce  pays  la  royauté  éloit  jointe 
au  sacerdoce. 

t  I.  JELTSiE  (Jean  le),  né  à 
Poli<niy  en  Franche  -  Comté  ,  l'au 
1692,  d'un  père  conseiller  au  par- 
lement de  Dùle  ,  reuouça  à  un  ca- 
iiomcal  d'Arbois  ,  pour  entrer  dans 
la  congrégation  naissante  de  l'Ora- 
toire. Le  cardinal  de  BéruUe  eut 
pour  lui  les  bontés  d'un  père  pour 
un  enfant  de  j,rande  espérance.  Le 
P.  Le  Jeune  se  consacra  aux  mis- 
sions pendant  soixante  ans  que  du- 
rèrent ses  travaux  apostoliques.  Il 
perdit  la  vue  en  prêchant  le  carême 
à  Rouen,  à  l'âge  de  55  ans.  Quoi- 
que naturellement  vif  el  impé- 
tueu^i,  cette  infirmité  ne  le  con- 
irista  point.  Le  père  I^  Jeune  eut 
d'autres  infortunés.  Il  fut  deux  fois 
taillé  de  la  pierre  ,  el  on  ne  fen- 
teudit  jamais  laisser  échapper  au- 
cune parole  d'impaliente.  Les  plus 
grands  prélats  avoient  tant  des- 
lime pour  sa  venu  ,  que  le  cardinal 
Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  dune  mission.  La  Fayelle  , 
évèquede  Limoges  ,  l'engagea  ,  en 
t65i  ,  à  demeurer  dans  son  diocèse. 
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Le  père  Le  Jeime  y  passa  toute  sa 
vie  ,  el  y  élablildesdaoies  de  la  cha- 
rité dans  toutes  les  villes.  Dans  sa 
dernière  maladie  qui  i'iit  longue,  il 
reçut  souvent  la  visite  des  évèques 
de  Limoges  el  de  Lombez.  On  lui 
avoil  permis  de  dire  la  messe  ,  quoi- 
qu'il lût  aveugle  ;  mais  il  m  voulut 
jamais  user  de  cette  permission  , 
dans  la  crainte  de  commettre  quel- 
que quiproquo  ou  quelque  irrévé- 
rence en  célébrant  les  saints  mys- 
tères. Il  mourut  à  Limoges  le  17 
août  1672.  Plusieurs  seigneurs  de 
la  cour  étant  venus  à  Rouen  ,  où 
il  prèchoil  le  carême  ,  le  prièrent 
de  leur  débiter  sou  plus  beau  ser- 
mon ;  il  se  contenta  de  leur  faire 
une  instruction  familière  ,  lou- 
chant les  devoirs  des  grands ,  et 
l'obligalion  de  veiller  sur  leurs  fa- 
milles et  leurs  domestiques.  Sa 
réputation  ,  comme  directeur  , 
éloil  si  grande,  qu'on  venoil  de  Ibrl 
loin  pour  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. On  a  de  lui  des  Sermu/is , 
intitulés  Le  Mis»iun/iaire  de  i'O- 
ratoirc ,  ou  les  Sermons  pour  les 
advents  ,  caresrnes  ,  etc.  ,  Paris , 
1671,  ou  Toulouse,  1688  ,  en  dix 
gros  vol.  in-S".  Us  furent  traduits 
en  latin,  el  imprimés  à  Mayence 
sons  ce  titre  :  Johannis  Junii  de- 
liclœ  pastorum  ,  sive  Conciones  , 
in-q°.  Le  célèbre  Massillon  y  trouva 
des  matériaux  pour  plusieurs  de  ses 
discours,  qu'il  sut  mettre  eu  usage 
avec  autant  de  sagacité  que  d'é;o- 
quence.  «  Ce  sermonnaire ,  disoil- 
il  ,  est  uu  excellent  réj^ertoire  pour 
un  prédicateur,  et  j  en  ai  prolilé.  m 
Le  père  Le  Jeune  est  simple  ,  tou- 
chant ,  iusimiant;  on  voit  qu'il  étoit 
lié  avec  uu  génie  heureux  el  une 
ame  sensible.  l,e  recueil  de  ses  Ser- 
mons est  devenu  assez  rare.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  du 
Trailé  de  la  vérité  de  la  religion,  1 
vol.  in-i  2  imprimé  en  Hollande. 

II.  JEUNE  (  Marliu  le  ) ,  célèbre 
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imprimeur  de  Paris  daus  le  16" 
siècle,  succéda  à  Robert  Etienne, 
el  publia  avec  soin  di\jers  ouvrages 
eu  langues  orientales.  On  estime 
sur  -  toul  son  ancien  Ttstameut  en 
hébreu. 

JEUNESSE.  Voy.  Jouvence. 

*  JEVRAS  (Charles),  peintre  de 
portraits,  élève  de  Kneller,  né  eu 
Irlande,  mort  vers  17^0.  La  libé- 
ralité d'un  de  ses  pai'eiis  le  mit  ca 
état  de  voyager  en  France  et  eu 
Italie.  A  son  retour  ou  lui  confia  des 
travaux  imporians  ,  ce  qu'il  dut 
peut-être  plus  à  i'amitié  du  pape 
et  à  d'autres  personnes  de  distinc- 
liou  qu'à  son  propre  mérite.  Il  a 
publié  une  Traduction  du  Uoa 
Quichotte  ,  à  laquelle;  le  docteur 
Warburton  a  ajouté  un  Appendix 
sur  l'origine  des  romans  el  de  la 
chevalerie . 

t  JEWEL  (Jean  ),  savant  prélat 
anglais,  éie ve ciel  école  de Ba rus laple, 
p. lis  d'Oxford,  de  JMertou,et  de  Cor- 
pus Christi  ,  naquit  a  Berry-Narber 
au  Devonshire,  et  mourut  en  iSyi . 
Sous  le  règne  ti'Edouard  V^I ,  Jewel, 
prolèssant  hautement  la  religion  pro- 
testante ,  fui  un  prédicateur  tres- 
suvvi.  Sa  réputation  le  mil  dans  un 
danger  imminent  sous  les  règnes 
suivans.  Ayant  appris  que  l'éveque 
Bormtr  se  disposoil  à  le  faire  arrê- 
ter ,  il  passa  en  pays  étranger  ,  et  se 
relira  a  Strasbourg  el  à  Zurich,  avec 
Pierre  Martyr.  A  la  mort  de  Marie, 
Jewel  re\inl  dans  sa  patrie  el  fut 
un  des  soixante  théologiens  protes- 
tons choisis  pour  disputer  devant  la 
reine  Eiizabelh  sur  leur  religion  , 
contre  un  égal  nombre  d'ecclésias- 
tiques caihoiiques.  En  i559  il  fut 
noiainé  à  l'évtclié  de  Salisbury  ;  et 
en  iô65  il  fut  ivçu  docteur  en  ihéc- 
iogie  à  l'université  d  Oxford.  Sa 
conduite  dans  son  siège  fut  exem- 
plaire. U  s  occupa  coiistammeul  de 
la  rélonue  daus  sou  diocèse  ,  et  sou 
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iipplicatiou  à  l'élude  alla  jusqu'à  lui 
faire  négliger  la  maladie  doul  il 
mourul.  Ce  prélat  a  été  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Salisbury.  Son  sa- 
voir et  ses  talens  l'ont  rendu  cé- 
lèbre dans  loule  lEurope.  On  a 
sur-tout  admiré  sou  Apologie  de 
l'Eglise  d' Angleterre  ,  qui  a  été 
attaquée  par  Thomas  Harding  son 
compatriote,  et  son  condisciple  au 
collège.  La  répouse  de  Jewel,  dit-on, 
fut  péremploire  et  sans  réplique.  Ce 
n'est  qu'en  comparant  les  deux  ou- 
vrages qu'on  peut  établir  une  opi- 
nion fondée  sur  le  mérite  de  l'un  ou 
de  l'autre.  On  a  rassemblé  en  un  vol. 
in-fol.  la  collection  des  (Euvres  de 
cet  auteur  ,  et  on  l'a  regardée  comme 
assez  importante  pour  mériter  d'être 
placée  dans  les  églises  pour  l'édilica- 
liou  du  peuple  anglais. 

t  JÉZABEL,  fille  d'Iihobal,  roi  de 
Sidon,  et  l'emme  d'Achab,  roi  d'Is- 
raël, porta  son  époux  à  détruire  en- 
tièrement dans  ses  états  le  culte  du 
Dieu  d'Israël,  pour  y  substituer  celui 
de  Baal.  Elie,  le  seul  qui  eût  osé  résis- 
ter à  cette  reine  impie,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  et  de  se  retirer 
sur  la  montagne  d'Horeb  Le  même 
roi  ,  ayant  e.ivie  de  posséder  la 
vigne  d'un  nommé  Naboth  ,  qui  la 
lui  refusa,  Jézabel  suscita  de  faux 
témoins  ,  et  lit  condamner  Naboth 
à  être  'lapidé.  Achab  demeura  eu 
possession  de  la  vigne  ;  mais  Dieu  , 
dit  l'Ecriture,  pour  punir  Jézabel, 
éleva  Jéhu  sur  le  trône  de  Samarie. 
Ce  prince  la  fit  jeter  du  haut  d'une 
ienêtre  ,  et  les  chiens  dévorèrent  son 
corps,  l'an  884  avant  J.  C.  —  11 
est  parlé  dans  l'Apondypse  dune 
JÉZA££L  ,  qui  laisoit  la  proplié- 
lesse  ,  et  sous  ce  faux  titre  prèciioil 
des  erreurs.  Elle  y  est  menacée  d'une 
maladie  mortelle  ,  si  elle  ne  fait  pé- 
uiteuce  de  ses  péchés  ,  comme  tous 
ceux  qui  parlicio.^ront  à  ses  erreurs. 
Il  est  assez  dilRcile  dédire  qu'elle  éloit 
«..elle  Jczabel  :  c'éloil  apparemuieul 
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quelque  princesse  puissante  qui  pro- 
tégeoit  les  Nicolaïtes. 

*  JÉZARY  (  Abou-l-a'z  Isma'il 
al  )  ,  homme  d'un  mérite  aussi  rare 
que  le  genre  dans  lequel  il  se  dé- 
veloppa est  peu  commun  chez  les 
Orientaux,  a  écrit  en  arabe  un  Traité 
des  Machines  ingénieuses  eu  six 
livres  ,  dont  un  qui  traite  des  ma- 
chines hydrauliques  est  manuscrit  à 
la  bibliothèque  impériale.  Sa  des- 
cription des  horloges  ,  des  vases 
d'une  structure  extraordinaire  et 
curieuse  ,  des  inslrumens  de  mu- 
sique ,  etc,  remplit  les  cinq  autres. 
C'est  dommage  que  cet  ouvrage  nous 
manque  ;  il  nous  montreroit  à  quel 
poml  en  sont  les  peuples  de  l'O- 
rient dans  les  arts  mécaniques  et 
dans  plusieurs  autres.  Il  a  été  tra- 
duit en  turc  et  dédié  à  l'empereur 
Sélim . 

JÉZIDl*"^,  cinquième  calife, 
ou  successeur  de  Mahomet  ,  et  le 
second  de  la  race  des  Omraiades  , 
régna  l'an  680  après  la  mort  de  son 
père  Moavia  ;  mais  il  n'en  imita  pas 
le  courage  et  les  grands  desseins. 
Son  unique  plaisir  étoit  de  composer 
des  vers  sur  l'amour.  La  seconde 
année  de  son  règne,  les  Arabes  de 
Cuia  élurent  pour  calife  Hussein  , 
second  fils  d'Ali.  Jézid  leva  une 
puissante  armée,  et  fil  tuer  Hussein 
en  trahison,  comme  ils  étoient  près 
de  se  donner  bataille  dans  la  plaine 
de  Cazaballa  ,  aux  environs  de  Cufa. 
Jézid  persécuta  ensuite  toute  la  race 
d'Ali ,  et  fit  mourir  une  partie  de 
la  noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hus- 
sein ,  Abdallah  ,  fils  de  Zobaïr,  qui 
éloit  de  la  famille  d'Al;  ,  souleva 
toute  la  Perse  contre  Jézid,  qu'il 
peignit  comme  un  homme  plus  ca- 
pable d'être  poète  que  d'être  roi.  Le 
lègue  de  ce  lâche  prince  ne  dura 
que  trois  ans  et  neul  mois  :  il  mou- 
rut l'an  085  de  J.  C. 
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*  JEZLAH  (  ben  ) ,  Yaliya  ben 
Y'ssa ,  médecin  de  Bagdad,  chrëlien, 
el  pauvre  quoique  fort  habile,  tro- 
qua sa  foi  contre  la  fortune  et  se 
lit  mahomélan  pour  ne  point  mou- 
rir de  faim.  Il  écrivit  cependant 
pour  atténuer  celte  défavorable  idée 
de  la  cause  de  son  apostasie  une 
belle  lettre  en  faveur  de  Tislamisme , 
dans  laquelle  il  prend  le  langage 
de  la  conviction.  Cette  adresse  lui 
réussit  à  merveille ,  et  le  mit  en 
grand  crédit  près  du  khalyfe  iMog- 
tady  ,  à  qui  il  dédia  des  Tables 
médicinales ,  espèce  de  dictionnaire 
de  médecine  dans  lequel  les  maladies 
et  les  remèdes  sont  classés  par  ordre 
alphabétique.  Mais  celui  de  ses  Ou- 
vrages à  qui  il  doit  toute  sa  répu- 
tation est  son  traité  de  médecine  , 
intitulé  Men/iag ,  qui  est  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Jeziah  mourut  à  Bagdad  l'an  /jgô 
de  l'hégire,  1099  de  notre  ère  ,  avec 
la  réputation  méritée  d'un  des  plus 
habiles  hommes  que  les  Arabes 
comptent  dans  la  médecine. 

t  JOAB,  fils  de  Sarvia,  sœur 
de  David ,  frère  d'Abisaï  et  d'A- 
zaël ,  attaché  au  service  de  David  , 
commanda  ses  armées  avec  succès. 
La  première  occasion  où  il  se  si- 
gnala fut  le  combat  de  Gabaon  ,  où 
il  vainquit  Abner  ,  chef  du  parti 
d'Isboselh  ,  qu'il  tua  ensuite  en  tra- 
hison. Joab  monta  le  premier  sur  les 
murs  de  Jérusalem  ,  marcha  contre 
lesSyriensquis  etoient  révoltés  con- 
tre David  ,  le  mit  en  fuite,  el  s'étant 
rendu  mailre  d'un  quartier  delà  ville 
de  Rabbath  sur  les  Ammonites  , 
il  ht  venir  David,  pour  qu'il  eût  la 
gloire  de  cette  conquête.  Joab  se  si- 
gnala dans  toutes  les  guerres  que  ce 
monarque  eut  à  soutenir  ;  mais  il  se 
déshonora  en  assassinant  Abner  et 
Ainasa.  11  réconcilia  Absalon  avec 
13avid  ,  et  ne  laissa  pas  de  tuer  ce 
prince  rebelle  dans  une  bataille,  vers 
lan   i()2">  avant   J.    C.  Dû\id,    eu 
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considération  de  ses  services,  et  par 
la  crainte  de  sa  puissance ,  toléra 
ses  attentats;  mais  en  mourant  il 
commanda  à  son  fils  Salomon  de 
l'en  punir.  Ce  jeune  prince  fit  tuer 
le  coupable  qui  avoit  pris  parti 
contre  lui  pour  servir  Adonias,  au 
pied  de  l'autel  où  il  s'éloit  réfugié  , 
croyant  y  trouver  un  asile ,  laa 
1014  avant  J.  C. 

tl.  JOACHAZ,  roi  d'Israël, 
succéda  à  son  ])ère  Jéhu  l'an  856 
avant  J.  C.  ,  et  régna  17  ans.  L'E- 
crituredit  que  le  Seigneur,  irrité  de 
ce  qu'il  avoit  adoré  les  dieux  étran- 
ge is  ,  le  livra  à  la  fureur  d'Azaël 
et  de  Eénadad,  rois  de  Syrie,  qui 
ravagèrent  cruellement  ses  étals.  Ce 
prince,  dans  cette  extrémité,  eut  re- 
cours à  Dieu  qui  l'écou ta  favorable- 
ment. Joas  son  fils  et  sou  succes- 
seur rétablit  les  affaires  d'Israël  , 
el  remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Syriens. 

II.  JOACHAZ,  nis  deJosias, 
roi  de  Juda ,  choisi  pour  succéder 
à  son  père  l'an  610  avant  J.  C.  , 
avoit  25  ans  lorsqu'il  moula  sur  le 
trône.  Il  ne  régna  qu'environ  trois 
mois  à  Jérusalem  ,  et  se  signala  par 
ses  impiétés.  Néchao,  roi  d  Egypte  , 
de  retour  de  son  expédition  contre 
les  Babyloniens,  rendit  la  Judée  tri- 
butaire; et  pour  faire  un  acte  de 
souveraineté  ,  sous  prétexte  que  Joa- 
chaz  avoit  o^é  se  faire  déc!ar;;r  roi 
sans  sa  permission  ,  au  i)réjudice 
de  son  frère  amé,  il  donna  le  sceptre 
à  celui-ci.  Le  roi  détiôné  mourut 
de  chagrin  eu  Egypte  ,  où  il  avoit 
été  emmené. 

I.  JOACmRI  ou  ÉiJAcnt ,  fils^ 
de  Josias  et  frère  de  Joachaz ,  lut  nus 
sur  le  trône  de  Juda  par  Néchao  , 
roi  d'Egypte,  l'an  610  avant  J.  C.  ^ 
déchira  et  brûla  les  livres  de  Je- 
rémie  ,  et  traita  avec  cruauté  le  pro- 
phète Urie.  Il  fut  détrôné  par  Na— 
buchodouosor ,  et  mis  à  mort  par  les. 
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Chalcléens  ,  qui  jelèreiit  son  corps 
hors  de  Jérusalem  ,  et  le  laissèrent 
Rans  sépuluire,  vers  l'an  600  avant 
Jësus-Clîrîst. 

ir.  JOACHBI ,  fils  (lu  précèdent. 
Voyez  JÉCI10NIA3  :  c'est  le  même. 

III.  J  O  A  C  H  I  M  (  saint),  fut  se- 
lon une  pieuse  tradilmii,  époux  de 
sainte  Anne,  et  père  de  la  Sainte 
Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , 
et  l'Ecriture  sainte  ne  fait  aucune 
jnenlion  de  saint  Joachira.  Le  seul 
livre  ancien  qui  en  parle  est  traité 
d'apocryphe  par  saint  Augustin.  Le 
B.  Pierre  Damien  disoit  que  cétoit 
une  curiosité  vaine  et  superflue  de 
vouloir  rechercher  quel  éloil  le  père  , 
quelle  éloit  la  mère  de  la  Sainte 
Vierge  ;  «  mais  personne  n'a  con- 
testé à  son  père  l'avantage  d'être 
descendu  de  David,  puisqu'elle  étoit 
du  sang  royal  par  elle-même,  aussi 
bien  que  par  S.  Joseph  ,  son  époux. 
Jl  s'appeloit  Héli  ,  selon  ceux  qui 
prétendent  que  c'est  la  généalogie  de 
îa  Ste.  Vierge  que  S.  Luc  a  rapportée 
dans  l'Evangile.  S.  Jérôme  s'étoit 
persuadé  qu'il  se  nommoit  Cléophas , 
parce  que  la  sœur  de  la  Ste.  Vierge 
est  appelée  Marie  de  Cléophas,  cosn- 
me  étant  sa  fille,  selon  lui:  au  lieu 
que  d'autres  ont  cru  que  Cléophas 
éloit  le  nom  de  son  mari.  Mais  dès 
Je  temps  de  ce  saint  docleur  ,  on 
commençoità  recevoir  une  antre  opi- 
nion ,  qui  donnoit  le  nom  de  Joa- 
chim  au  père  de  la  Ste.  Vierge,  et 
celui  d'Anne  à  sa  mère ,  soi  t  que  cela 
fut  venu  de  quelque  tradition,  com- 
me semblel'insiuuer  saintEpiphane, 
soit  que  ces  noms,  étant  plutôt  ap- 
pellatifs  que  propres,  letn-  eussent 
été  donnés  ap\ès  coup  par  les  chré- 
tiens,  pour  marquer  la  préparation 
du  Seigneur  par  ((^lui  dejoachim, 
et  la  grâce  par  celui  d'Anne.  (Bail- 
let  ,  Vie  des  Saints  ,  au  20  mars.  )  » 
L'Eglise  grecque  a  institué  la  fêle  de 
S.  Joachim  dès  le  7*^  siècle;  mais  elle 
«*a  été  iiitrodiiite  que  forl  tard  dans 
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l'Eglise  latine.  On  prétend  que  ce  fut 
le  pape  Jules  II  qui  l  institua. 

IV.  JOACHIM  ,  natif  du  hourg 
Célico,  près   de   Cosenza ,   voyagea 
dans  la  Terre-Sainte.  De  retour  en 
Calahre ,  il  ])rit  l'habit   de  Cileaux 
dans  le  monastère  de  Corazzo  ,  dont 
il  fut  prieur  et  abbé.  Joachim  quitta 
son  abl>aye  avec   la   permission  du 
pape  Luce  III,  vers  1180,   et  alla 
demeurer  à  Flore  ,   où  il  fonda  une 
célèbre  abbaye,  dont  il  fut    le  pre- 
mier abbé.  11  eut  sous  sa  dépendance 
un    grand  nombre    de    monastères 
auxquels  il  donna  des  constiiulions 
approuvées  par  le  pape  Céleslinlll. 
L'abbé  Joachim  mourut  en  1202  , 
à  72  ans,  laissant  un  grand  nom- 
bre ôC0u\>7-ages  ,  Venise,  i5i  6,  in- 
folio,  dont    quelques    propositions 
furent  condamnées  dans  la  suite  an 
concilegénéral  deLatran,en  121 5, et 
an  concile  d'Arles  en  1260.  Voici,  sui- 
vant l'abbé  Plnquet ,  quelles  étoient 
ses  erreurs,  a  Pierre  Lombard  a  voit 
dit  qu'il  y  a   une  chose  immense  , 
intinie  ,    souverainement  parfaite  , 
qui  est  le  Père  ,  le  Fils  et  le  S.iint- 
Esprit.  L'abbé  Joachim    prétendoit 
que   cette    chose  souveraine  ,    dans 
laquelle  Pierre  Lombard  réiinissoit 
les  irois  jiersonnes  de  la  Trinité  , 
éloit  un  Être  souverain  et  distingué 
des    trois   personnes ,    selon   Pierre 
Lomljard  ;  et   qu'ainsi  il    faudroit  , 
selon  les  principes  de  ce  théologien  , 
admettre  quatre  Dieux.  Pour  éviter 
celte  erreur  ,  l'abbé  Joachim  reron- 
noissoit  que  le  Père  ,    le  E'ds  et  le 
Saint-Esi)ril  iaisoient  un  seul  Être, 
non  parce  qu'ils  existoient  dans  une 
substance   commune  ,    mais    parce 
qu'ils  étoient  leîlemenl  unis  de  con- 
sentement et  fie  volonté  ,  qu'ils  l'é- 
toient    aussi   étroitement    que   s'ils 
n'eussent  été  qu'un  seul  être.   C'est 
ainsi  qu'on  dil  que  plusieurs  hommes 
fout  un  seul  jinuple.  L'abbé  Joachim 
ta'hoit  de   prouver  son   sentiment 
p;M-  les   passages  dans   lesquels  .Je- 
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sus-Christ  dit  qu'il  vent  que  «ses 
disciples  ue  fassent  qu'un  ,  comme 
sou  père  et  lui  ne  font  qu'un»  ;  par 
le  passage  de  S.  Jean  ,  qui  réduit 
l'unité  des  personnes  à  limité  du 
témoignage.  I-'abbé  Joaclnni  éloil 
donc  Triliiéile  ,  et  ne  reconnoissoil 
que  de  bouche  ,  que  le  Père  ,  lé  Fils 
et  le  Saint-Esprit  nefaisoieut  qu'une 
essence  et  inie  substance.  »  On  l'ac- 
cusoit  d'erreur  sur  la  Trinité  ;  iléloit 
de  plus  outtésurla  praliquedela  mo- 
rale ,  et  il  Ironvades  disciples  qui  al- 
lèrentencoreplus  loin  queleur  maître. 
Ces  enthousiastes  ,  appelés  Joachi- 
milcs,  prélendoient  qu'il  ne  l'alloit 
j)as  se  borner  aux  préceptes  de  l'E- 
vangile ,  parce  que  le  nouveau  Tes- 
tament étoit  imparfait,  llsassuroient 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  seroit  sui- 
vie d'une  meilleure  loi  ,  qui  seroit 
celle  de  l'esprit  et  qui  dureroit  étcr- 
îieliement.  Ces  rêveries,  fondées  sur 
une  interprétation  mystérieuse  de 
quelques  passages  de  l'Ecriture  sainte, 
lurent  développées  dans  un  livre 
intitulé  h' Evangile  éternel ,  attri- 
bué à  un  fanatique  nommé  Jean  de 
Rome ,  et  condamné  par  le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrages  les  plus 
connus  de  l'abbé  Joacliini  sont  les 
Commentaires  sur  Isai'e  ,  sur  Jé- 
rémie  et  sur  l'Apocalypse.  On  a  en- 
core de  lui  des  Prophéties,  qui ,  de 
soti  vivant,  le  tirent  admirerpar  It-s 
sots  et  mépriser  par  les  gens  sensés. 
On  s'en  lientaujourd'hui  à  ce  dernier 
sentiment.  L'abbc  Joachim  étoit  bien 
présomptueux,  de  se  flatter  d'avoir 
la  clef  des  choses  dont  Dieu  s'est  ré- 
servé la  connoissairce.  Dom  Gervaise 
a  écrit  sa  Vie  ,  174-''  ,  2  vol.  iu-12. 

V.  JOACHIM.  P-'oj.  GioACHixo. 

VI.  JOACHÎM  II  ,  électeur  de 
Brandebourg,  fils  de  Joachim  1*"", 
né  l'an  i5o.t  ,  succéda  à  son  père  en 
1  5o2  ,  et  embrassa  la  doctrine  de  Lu- 
ther en  1539.  On  ne  sait  pas  les 
circonstances  qui  donnèrent  lieu  à 
ce  chaugeraeut  :  ou  sait  seulement 
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que  ses  courtisans  et  l'évêque  de 
Brandebourg  suivirent  son  exemple. 
L'électeur  Jcacliim  acquit  yar  ce 
changement  les  évèchés  de  Brande- 
bourg, de  Havelberg  et  deLébus, 
qu'il  incorpora  à  la  Marche.  Il  n'en- 
tra point  dans  l'union  que  les  pro- 
teslans  lirenlàSmalkalde:  et  il  main- 
tint la  iranquillilé  dans  son  éleclo- 
rat ,  tandis  que  des  guerres  de  reli- 
gion désoloient  la  Saxe  et  les  pays 
voisins.  Lenipereur  Ferdinand  11  lui 
vendit  le  duciié  de  Crossen  dans  la 
Silésie  ;  et  son  beau -frère  Sigismond- 
Auguste,  roi  de  Pologne,  lui  ac- 
coida  en  i56g  le  droit  de  succéder 
à  Albert-Frédéric  de  Brandebourg  , 
duc  de  Prusse,  au  cas  qu'il  mourût 
sans  héritiers.  Le  règne  de  Joachim 
fut  doux  et  paisible.  On  l'accusa 
d'être  libéral  jusqu'à  la  prodigalité  , 
et  d'avoir  le  foiljle  de  lastrologie.  11 
mourut  en  1  F)7 1  à  67  aus  ,  du  poison 
qu'un  médecin  juif  lui  donna. 

VII.  JOACHIM  (George),  sur- 
nommé Ji/tcvtius ,  parce  qu'il  étoit 
de  la  Valleline  ,  appelée  eu  latin 
Rliœtia  ,  enseigna  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  à  Wiltem- 
berg.  Dès  qu'il  fui  instruit  de  la 
nouvelle  hypothèse  de  Copernic,  il 
i'alla  voir,  et  embrassa  son  système. 
Ce  fut  lui  qui ,  après  la  mort  de  cet 
astronome,  publia  ses  ouvrages.  II 
mourut  en  1576  ,  à  6u  ans.  Ou  a  de 
lui  les  Ephémérirlcs  ,  selon  les  prin- 
cipes 6eCoY>er\nc  -,€1  plnsieurs  ai/lres 
ouuragcs  sur  la  physique ,  la  géo- 
métrie et  l'aslrouoraie,  qui  ne  sont 
plus  aujourd'hui  recherchés ,  ces 
sciences  ayant  fait  des  progrès  qui 
ne  permettent  plus  de  recourir  aux 
anciens  ouvrages. 

JOACHIMITES.  roy.  Joachim, 
rx°  IV. 

*  JOAD  ou  JoTADA ,  grand-prèlre 
des  juifs,  lit  mourir  la  reine  Àlha- 
lie ,  et  donna  le  sceptre  à  Joas  l'an 
883  avant  J.  C.  li  fut  inhumé,  ch 
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considération  de  ses  services,  dans 
le  sépulcre  des  rois  de  Jérnsalem. 
Voyez  JoAS ,  roi  de  Juda,  u°  I. 

*JOANNIClUS  (Clëmeut),  reçut 
la  couronne  de  laurier  ,  eu  qualité  de 
poêle,  des  mains  de  l'empereur  Ma- 
ximiiien  I,  et  par  reconuoissance, 
dédia  a  ce  priuce  les  T'ies  des  rois  de 
Pologne  ,  en  vers  élégiaques.  A  l'i- 
milalion  d'Ovide  ,  il  composa  des 
Livres  des  Tristes ,  et  diveis  autres 
poëmes. 

JOANNITES.  C'est  ainsi  quon 
appela  les  hommes  généreux  qui 
resièreut  attachés  à  S.  Jean-Chrj- 
feoslônie,  dans  !e  temps  qu'il  étoit 
persécuté  par  l'iiiipérairice  Eudoxie, 
et  qi'i  le  suivirent  dans  son  exil. 
Voyez  l'article  de  ce  saint. 

JOANNITZ.  P'ojez  Calo-Jxax. 

J  OAPHAR  ou  Abodgiafab, 

philosoplie  arabe  ,  contemporain 
tlAverroès,  le  même,  selon  quel- 
ques -  uns,  qu'Avicenues  ,  composa 
dans  le  12"  siècle  /e  roman  philoso- 
phique de  Hai,  tils  de  Jockdhau, 
dans  lequel  il  regue  une  fiction  in- 
génieuse. L'auteur  y  montre,  dans 
ja  personne  de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  coiinois- 
sance  des  choses  naturelles  à  celle 
des  surnaturelles.  Edouard  Pococke 
Je  fils  a  donné  une  bonne  version 
latine  de  cet  ouvraj^e ,  sous  le  titre 
de  Philosophas  autodidaclus ,  on 
/e  Philosophe  sans  études  ,  Ox- 
ford ,  J671,  in-4°.  Cet  auteur  est 
appelé  par  quelques-uns  Jaaphar 
btu   Tophail. 

T.  JOAS,  fils  d'Ochosias,  roi  de 
Jnda  ,  échappé  ,  par  les  soins  de  Jo- 
sabelh  sa  tante  ,  à  la  fureur  d'Aiha- 
iie,  sa  grand'mère  ,  qui  avoit  fait 
pgorg3r  icus  les  princes  da  la  maison 
K>yaie  ,  fut  élevé  dans  le  temple, 
sous  les  yeux  du  grand-prèlre  Joïada  , 
mari  de  Josabelh.  Quand  le  jeune 
j>riu.:e  eut  atteint  K-\  7*  année,  Joi'ada 
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le  Fit  recounoilre  secrètement  pour 
roi  par  les  principaux  officiers  de  la 
garde  du  temple.  Alhalie  ,  qui  avoil 
usurpé  la  couronne  ,  fut  mise  à  mort 
l'an  885  avant  J.  C.  Joas ,  conduit 
par  Joiada,  gouverna  avec  sagesse  ; 
mais  lorsque  ce  poutife  fut  mort ,  le 
jeune  roi  adora  les  idoles.  Zacharie , 
Hls  de  Joiada,  le  reprit  de  ses  impié- 
tés :  mais  Joas  ,  oubliant  ce  qu'il 
devoil  à  la  mémoire  de  son  bien- 
faiteur, lit  lapider  sou  fils  dans  le 
parvis  du  temple.  Dieu,  pour  punir 
ce  crime,  rendit  la  suite  de  la  vie  de 
ce  prince  aussi  Iriste  que  le  commen- 
cement en  avoit  été  heureux.  Il  sus- 
cita contra  lui  les  Syriens,  qui,  avec 
une  petite  poignée  de  gens  ,  défirent 
son  armée ,  et  le  traitèrent  lui-même 
avec  la  dernière  ignominie.  Après 
être  sorti  de  leurs  mains,  accablé  de 
cruelles  maladies  ,  il  n'eut  pas  même 
la  consolation  de  mourir  paisible- 
ment; trois  de  ses  serviteurs  l'assas- 
sinèrent dans  son  lit  :  ainsi  fut 
veugé  le  sang  du  hls  de  Joiada  qu'il 
a  voit  répandu.  Ce  prince  régna  qua- 
rante ans,  et  périt  l'an  840  avant 
J.  C. 

II.  JOAS,  fils  de  Joachaz  ,  roi 
d'Israël ,  successeur  de  son  père  daus 
le  royaume  qu'il  avoit  déjà  gouverné 
deux  ans  avec  lui,  imita  l'impiété 
de  Jéroboam.  Elisée  étant  tombé 
malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, Joas  vint  le  voir,  et  parut  af- 
fligé de  le  perdre.  Le  prophète  re- 
coimoissant  lui  dit  de  prendre  des 
flèches  et  d'en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois  , 
Elisée  lui  dit  que  s'il  fût  allé  jusqu'à 
!a  septième,  il  aiiroil  entièrement 
•  uiné  la  Syrie.  Joas  gagna  contre 
Uénadad  trois  batailles  ,  comme  Eli- 
sée ,  suivant  l'Ecriture,  l'avoit  pré- 
dit, et  réunit  au  royaume  d'Israël 
les  \  illt^s  que  les  rois  d'Assyrie  en 
avoirnt  démembrées.  Amasias  (  V. 
ce  mol  )  ,  roi  de  Jv:da  ,  lui  ayant  dé- 
cli;ii.'  la  guern-,  Joas  le  bailil,  prit 
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Jérusalem,  et  fit  le  roi  Un -même 
prisonnier.  Il  le  laissa  libre,  à  coii- 
titlioa  qu'il  lui  paieroit  un  Irilnjt , 
et  revint  triomphant  à  Samarie  , 
chargé  dim  butin  conside'rable.  Il  y 
mourut  en  paix,  peu  de  temps  après 
celle  victoire  et  après  un  règne  de 
seize  ans,  l'an  826  avant  J.  C. 

I.  JOATHAM  ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Gédèou  ,  échappé  au  carnage 
qu'Abiniélech  fit  de  ses  autres  frères, 
prédit  ,  du  haut  d'une  montagne  , 
suivant  l'Écriture  ,  aux  Sichimites 
les  maux  qui  les  altendoient,  pour 
avoir  élu  roi  Abimélech  l'an  1255 
avant  J.  C.  11  se  servit ,  pour  leur 
rendre  leur  ingratitude  plus  sensible, 
de  l'ingénieux  apologue  du  figuier  , 
de  la  vigne,  de  lolivier  et  du  buis- 
ton. 

II.  JOxVniAiM  ,  fils  et  successeur 
d'Ozias  ,  aulrenienl  Azarias  ,  769 
ans  avant  J.  C,  prit  le  maniement 
des  affaires  ,  à  cause  de  la  lèpre  qui 
séparoit  son  père  de  la  compagnie 
des  autres  hommes.  Il  ne  voulut  pas 
prendre  le  nom  de  roi  tant  que  son 
père  vécut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets  ,  pieux  ,  magnifique  ,  et  bon 
guerrier,  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  remit  Jérusalem  dans  sou 
ancien  étal,  imposa  un  tribut  aux 
Ammonites  ,  et  mourut  l'an  742 
avant  J.  C. 

t  JOB,  célèbre  patriarche,  né 
dans  le  pays  de  Hus,  entre  l'idumée 
et  l'Arabie  ,  A'ers  l'an  1700  avant 
J.  C.  ,  étoit  un  homme  juste  qui 
élevoit  ses  enfans  dans  la  vertu ,  et 
ofTroit  des  sacrilices  à  1  Etre-Suprê- 
me. Pour  éprouver  ce  saint  homme, 
Dieu  ,  dit  l'Écriture  ,  pernnt  que 
tous  ses  biens  lui  fussent  enlevés ,  et 
que  ses  enfans  fussent  écras^^s  sous 
les  ruines  d'une  maison,  tandis  qu'ils 
éloientà  table.  Tous  ces  fléaux  arri- 
vèrent dans  le  même  moment ,  et 
Job  en  reçut  la  nouvelle  avec  une 
paùeuce  adjniralle.  «  Dieu  me  les  a 
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donnés;  Dieu  me  les  a  ôlés,  dil-il  en 
parlant  de  ses  enfans  et  de  ses  biens  ; 
il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  : 
que  son  saint  nom  soit  béni  !    »  Le 
démon  ,  à  qui  Uieu  avoit  permis  de 
tenter  sou  serviteur  ,  fut  au  déses- 
poir de  la  constance  que  Job  opposoit 
à  sa  malice.  Il  crut  la  vaincre  en 
l'aflligeant  d'une  lèpre  épouvantable 
qui  lui  couvroit    tout  le  corps.  Le 
saint  homme  se  vit  réduit  à  s'asseoir 
sur  un  fumier  ,  et  à  racler  avec  des 
morceaux  de  pots  cassés  le  pus  qui 
sortoit  de  ses  plaies.  Le  démon  ne 
lui  laissa  que  sa  femme  ,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège 
à  sa  vertu.   Elle  vint  insulter  à  sa 
piété,  et  traiter  sa  patience  d'imbé- 
cdliié;  mais  son  époux  se  contenta 
de  lui  répondre.  «  Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  insensée  ;  puisque 
nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
de  Dieu  ,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de 
ses  amis,  Eliphaz,  Baldad  et  Sophar, 
vinrent  aussi   le  visiter  ,  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns. 
Ne  distinguant   pas   les   maux  que 
Dieu   envoie  à    ses   amis  pour   les 
éprouver,  de  ceux  dont  il  punit  les 
méchans  ,  ils  le  soupçonnèrent   de 
les  avoir  mérités.  Job,  convaincu  de 
son  innocence  ,  leur  prouva  que  Dieu 
chatioit  quelquefois  les  justes  pour 
les  perfectionner,  ou  pour  quelqu'au- 
tre  raison  inconnue  aux   hommes. 
Le  Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fidèle  serviteur  ,  et  rendit  à  Job 
ses  enfans,   une  ])arfaile  santé,  et 
plus   de  biens  et  de  richesses  qu'il 
ne  lui  en  avoit  ôté.  Il  mourut  vers 
l'an    ]5oo  avant  J.   C.  à   211     ans. 
Quelques-uns  ont  douté  de  l'exis- 
tence de  Job,  et  ont  prétendu  que  le 
livre  qui  porte  son  nom  étoit  moins 
une  histoire  véritable   qu'uue  para- 
bole :  maisce sentiment  estconlraire, 
1°  à  Ézéchiel  et  à  Tobie  ,  qui  parlent 
de  ce  saint  homme  comme  d'un  per- 
sonnage qui    a    réellement   existé  ; 
2''  à   saint  Jacques,  qui  le  pro^^ose 
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lîc  v:  -"ai.  -.fî  umi  vrfsUijies  el 
réels,  poûqnll  en  est  de  même  de 
presque  looslesnoms  hébrens.  D  n'y 
a  rien  d'ailleurs  dans  tonte  son  hii- 
toire  qm  poisse  proaver  qne  Job 
soït  nn  personnage  roman£sq[ne. 
«  Ce  seroît  donc  ,  dît  Dnpin ,  une 
esçècK  de  témérilé ,  de  s'éloigner  dn 
aentimcnt  commun  dss  Pères  et  des 
chréûens  sur  la  Têrilé  de  ceUe  bis- 
lotre.  Mais  il  faut  ansst  reconnoilre 
de  bonne  foi  que  ce  n'est  pas  une 
râqde  narration  d'nn  faîL  I^  Éna- 
nière  dont  elle  est  contée  ,  le  style 
dont  die  est  écrite ,  les  conrersations 
de  Dien  et  dn  démon  ,  la  longnenr 
cil»  diacoors  des  amis  de  Job  ,  font 
Toir  cbiremenl  qne  c'est  uns  narra- 
tion qne  rauleor  a  embeiite  ,  ornée 
el  amplifiée,  poar  donner  nn  exem- 
ple seiuible  et  pins  touchant  d'une 
patience  acherëe,  et  des  instructions 
pins  fort»  et  plus  étendoes  air  les 
sentunens  qne  l'homme  doit  aroir 
dans  la  proqiérité  et  dans  l'adt-er- 
silé.  »  Qnelqae&-nns  attrïboent  k 
livre  de  Job  à  Mov»? ,  d'autres  à  Ini- 
méme ,  d'antres  à  baïe ,  et  il  est  dif- 
fidle  de  décider  à  qui  il  appartient. 
Il  est  écrit  ai  bmgue  bébra'iqoe , 
m^lée  de  plusieurs  expressions  ara- 
be», ce  qni  le  rend  quelquefois  obs- 
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cur.  n  est  en  vers ,  el  lanliqnslé  ne 
nous  oSËre-point  de  poésie  plus  riche, 
plus  relevée  ,  plus  touchante  que 
teUe-cu  Oa  ne  connoit  pàs  quelle 
'  ^  ■  îa  cadânce  des  vers  ;  uiais  l'on  y 
^rqne  aisément  le  sljle  poeliquê, 
.  t>  eicpres^ns  hardies  et  nobles 
qui  sont  1  ame  de  la  poésie. 

•  JOBELOT  (  Jean-Ferdmand  , , 
magi^irat  distingue  autant  par  ses 
veriui  privées  que  par  ses  principes 
religieux  et  son  sèle  pour  le  travail , 
naquit  à  Graj  ai  Frauche-Comté , 
dans  le  i-'  siède.  D'abord  avo- 
cat-général an  parlement  de  Dô!e, 
il  eu  devint  conseiller,  puis  pre- 
mier préûdent  eu  i6-5  ,  à  la  mort 
de  Cl.  Jacquot  de  Dôie.  Il  a  été  plus 
de  3  3  ans  an  psurlemeut  de  Dôie ,  el 
-2-  à  celui  de  Besançon  ;  il  harangua 
Ijmis  XIV,  qui  venoit  de  s'emparer 
dé  la  province  :  «  Sire ,  lui  dit-il , 
vous  avez  soumis  nos  villes  par  la 
force  de  vos  amies  ;  vos  graude»  qua- 
Ltés  TOUS  soumettent  nos  cceurs.  » 
On  a  de  Ini  ujie  édition  de  l'Ordon- 
nance civile  de  1667,  avec  des  no- 
tes ,  Bcâju^on ,  i685 ,  in-i  2.  Il  a  en 
outre  laiîs€  en  manuscrit  un  recueil 
în-iol.  de  noies  sur  le  droit  et  sur  les 
questions  les  plus  iclére^saales  qu'il 
avoil  vn  juger  pendant  40  ou  5o  ans 
d'exerdce  an  palais.  Jobelot,  mort 
en  1 70 j ,  légua  plus  de  cent  mille 
francs  à  lliùpilal  Saint- Jacques  de 
Besancon. , 

JOBEBT  fLonis),  jésnite  parisien , 
littérateur  el  prédicatrar  ,  mort  dans 
sa  patrie  le  5o  octobre  irig,  à  73 
an» ,  est  célèbre  par  sa  Science  des 
Médailles ,  réimpriniée  en  1739, 
en  a  voL  in- 1  a ,  par  les  soins  de  Bi- 
mard  LaBaslie ,  mort  en  174^ ,  qui 
Ta  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations :  elle  a  été  mise  en  latin 
par  C.  Jnncker ,  sons  ce  titre:  3o//- 
tia  rei  numerariœ  ad  erudiendos 
eoi  qui  nummorum  veterum  et  mo- 
demorum  intelUgentiam  studere 
incipiuntjlJpùaSf  i6g5,  in-S".  ÏJt 
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p.  Joberi  a  (ait  aa&si  quelques  LÀvre* 
cie  piété. 

JOCABFD  .  femme  d'Amram  , 
mère  d'Aarou ,  de  Moyse  et  de  Marie. 

J0CASTE.o5tre  dXHdipp  et  fnn- 
me  de  La'ias,  épousa  ,  sans  le  savoir, 
sou  F.is  (Sdijae  après  la  mort  de  scq 
ép^i%  :  eîle  en  eut  deux  fiU ,  Étéode 
t;  P>?!ya:  e.  qui  se  firent  uae  guerre 
crut  iie,  dan»  laqurli^-  ils  *"^orgerent 
ntiitiieilesrent.  Jocasle  .  u'ajanl  |>«i 
sonteiiir  \f  {'OÏds  de  ses  malheur»,  se 
tua  de  dss^poiT. 

ÎOCOXDE  eu  JccoxDE.  Vcjes. 

GlOCONBO. 

t  JODDK  :P:f  rre },  né  à  Génère 
en  1 7 1 3  ,  mort  en  j  -6i  , habiie  hor- 
loger, avoît  scrr.;^  Is  ;hêor<e  de  son 
ari.  On  a  de  loi  us  Eckappemeris 
à  rtpos  comparés  à  ceux  à  remi , 
1-3^  ,  iu-i:2  :  Examea  des  Obser- 
%  ations  Ae  M.  de  La  Lande  ,  J755, 
in-i3.  En  fâq  iJ  prrsema  à  l'a-ca— 
demie  le  modèle  d'un  moulin  à  la- 
vure. 

*  I-  JODE  rPieler  de),  célèbre 
graveur,  surcommé  le  f'ieux,  na- 
nuit  à  Anvers  en  i570,  élevé  de 
Goltzir.f  :  aprts  avoir  appris  les  élé- 
meus  de  son  art,  il  passa  eu  Italie,  où 
il  ^at-a  plusieurs  esiampes  d'après 
diversmailresde  ce  pavs.  Son  dessin 
e"!o!t  correct,  et  sa  gravure  plos  es- 
timée que  oei'e  de  son  maître.  On 
remarque  le  Jrsxmtnl  Hemier, 
en  plusieurs  ftcîMes  ,  d'aprts  Jean 
Cousm  ;  Jéfi:s-(  .'.n'st  donnaxf  les 
c/efs  à  saint  FUrre ,  d après  Rn- 
bens;  les  meilleî;res  e'prerve5  scct 
avec  l'adresse  d"Era>K:r  Qr.iUious  : 
la  fie  et  /es  SVircc.'-s  r >  saute 
CatAerine  ffeSienne.  d'après  Vanni; 
i/ne  P'ier^  tenant  sur  ses  gencvs 
fen/antJésas^A'tfiTès  LeTil>en,elc. 

»  n.  JOBE  ;  Pieier  de } ,  fiis  du 
précédent ,  l'un  des  Keilleiirs  gra- 
TCisri  de  sou  temps ,  u:.  ^i>".;  à  Aiiveri- 
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ea  i6oj.  I>aus  le  noalMe  de  «es 
planches ,  oc  reman|ae  mie  S4Ùmit 
Famille^  d'aprc»  Le  Titien  ;  F  Image 
de  la  mon,  rcpré^ealée  par  on  e&- 
fant  étendu  par  terre  ,  d'après  le 
mone;  U.lllcrxc  ^e  la  Terre  et  de 
la  Jlér.  rcj're?<Eièe  par  celle  de 
Cjbele  et  de  Nepl;;iic,  etc. 

*  m.  JODE  Araould  de),  £2» 
du  prëcédeni,  moins  habile  graveur 
que  soa  père.  On  diumpri^  néan- 
moins ,  daci  le  nomûre  cit:  *rs  plan- 
ches ,  renûiMt  Jésus  esihrassaut 
saint  Jean,  d'après  Van  Djck.  gravé 
à  Londres  e3  ië66:  fEdiaoJîo*  de 
rJmoiir  p<ar  Merrare ,  d'après  Le 
Contre  :  plssieun  imonecux  i  d'a- 
près Fouqnières  ,  etc. 

t  JODELUE  (  Etienne  \  sienr  Dr 
LmoDis  .  né  à  Pans  en  i53i  ,  fot 
l'r.n  des  poètes  de  la  Pîe'iarJe  ua£— 
giaée  par  Bo^^ârd.  Sa  C*c^péTre , 
Sa  première  de  toutes  i«  iraç«- 
dies  fraaça:se>  ,  est  d'une  simpli- 
cité fort  icnvr:5i.5>'e  à  *ca  anciea- 
nelé.  Pc;-  r  .  point  de  jea  ; 

grands  e .  "-cours  par-loot. 

11  T  a  tOi.  -  ïL.i  le  théâtre  tn 
chŒurà  l'antique,  qui  finit  tous  les 
sctes ,  et  qci  est  crdicaireiDcnl  fort 
embroai!lé.  La  Cîèjpélrf  fnt  jouée 
en  1. ^  5  j,  à  Paris,  devant  Henri  n,  à 
l'hôul  de  Reims,  et  ensuite  au  co^ 
l^e  de  fionooar.  «  Tontes  les  fenê- 
tres ,  dit  Pasqcier ,  étoient  tapissées 
d'une  infinité  de  personnage*  d'ho»- 
neur.  Les  entrepaileurs  sur  la  scèoe 
étoient  tous  homoKs  de  nom.  Rcioi 
Bellean  et  JeaadeLa  Fôœe  ionèrait 
les  principaux  rôles.  «  11  est  an  peu 
«xtraordinaire ,  selon  Foateneile  , 
que  des  auteurs  oistiagués  dans  leur 
temps  aient  bien  voulu  servir  à  re- 
présenter et  à  faire  \  aloir .  ::ux  jens 
du  roi  et  de  tout  Fans,  i ouvrage 
d'us  autre.  Quelle  fable,  pur  rapport 
à  w«s  mceiirs!  Si  les  irs<:ê«iie$,  ajoute 
For.leutile,  éioient  alors  l»en  sim- 
pics,  ks  poètes  l'éioieut  hieu  aussi. 
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Pour  rélébrer  le  succès  delà  C/popff//e 
de  Jodelle,  ses  amis  lu  i  donnèrent  une 
fête  où  ,  à  riinilaliou  des  Grecs  ,  ils 
lui  ofFrirenl  un  bouc  couronné  de 
lierre.  Cëtoilla  récompense  des  plus 
anciens  poètes  trafiques ,  et  le  mot 
même  de  tragédie  siguifioit  en  grec 
chanson  du  bouc.  Les  théologiens  se 
plaignirent  de  cette  fêle,  la  regar- 
dant comme  un  sacriQce  impie  lait 
à  Baccluis  ,  et  firent  im  crime  au 
poète  Ronsard  d"y  avoir  paru  comme 
sacrificateur.  Didon  suivit  Cléopâ- 
tre ,  et  tut  aussi  applaudie ,  quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  Jodelle 
donna  encore  des  Comédies ,  un  peu 
moins  mauvaises  que  ses  Tragédies; 
mais  aucune  ne  lui  coula  plus  de  dix 
matinées  de  travail.  Henri  II  l'ho- 
nora de  ses  bienfaits;  ce  poète,  qui 
faisoit  consister  la  philosophie  à  vi- 
vre rirais  l'.-ï  p!ai«irs  et  à  dédaigner  la 
grandeur  ,  négligea  de  faire  sa  cour  , 
et  mourut  dans  la  misère  eu  juillet 
1070,  au  rapport  de  l'auteur  de 
l'Ami -aiachiavel  et  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné  ,  gentilhomme 
de  SauUonge  ,  qui ,  dans  ses  vers  fu- 
nèbres sur  la  monde  Jodelle  ,  s'ex- 
prime ainsi  : 

Jodfllc  est  iimrl  do  pauvreté; 
Ijh  pauviTlé  a  eu  puls«.iiiee 
Sur  la  riclic-se  Je  la  France. 
O  «lieux!    quels  liails  de  ciuauté! 
T<e  cirl  avoil  mis  en  Jodelle 
Un  e«piil  tout  aulre  (|U'liuinaia  ; 
I*a  Franco  lui  nia  le  pain  , 
Tant  elle  fut  m^re  cruelle. 

Le  Recueil  àe  ses  Poésies,  nvec 
»in  Discours  de  la  Poésie  française, 
imprimé  à  Pans  eu  1674,  iu-4°, 
et  à  Lyon  en  l'if^y,  in-i  2,  fut  publié 
par  Charles  de  La  Molhe.  On  y 
trouve  ,  I.  Deux  tragédies  ,  Cléopâ- 
tre  et  Didun.  11.  Lugène,  comédie, 
in.  Des  Sonnets  ,  des  C7iansons  , 
des  Odes,  des  fJlcgies,  etc.  Quoi- 
que ces  poésies  françaises  aient  élé 
estimées  de  son  temps,  il  faut  avoir 
aujourd'hui  bt^.iucoup  Je  patience 
pour  les  lirj.  Nicolas  i!ourbon,  qm 
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eut  cette  patience  ,  d'après  la  répu- 
tation de  Jodelle,  mit  ces  mots  à  la 
tète  :  Jli/iuit  prcesentia  famam.  Il 
n'eu  est  pas  de  même  de  ses  Poésies 
lalines.  Le  style  en  est  pur  et  cou- 
lant. Jodelle  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine; 
il  avoit  du  goût  pour  les  arts  ,  el  il 
enlendoit  bieu  l'architecture  ,  la 
peinture  et  la  sculpture. 

JODOCE.  roy.  JossE,  u°  IL 

*  J(ECK  (  Charles  ) ,  né  à  Lud- 
wigsbourg  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg le  II  mars  1765,  se  voua, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  aux  arts , 
et  particulièrement  à  la  gravure 
des  cartes  géographiques  el  des  ca- 
ractères ,  dans  laquelle  il  acquit  de 
la  réputation;  après  avoir  voyagé 
quelque  temps  en  Italie,  eu  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  France  , 
pour  perfectionner  ses  connois- 
sauces,  iise  fixa  à  Berlin  ,  où  il  est 
mort  le  22  janvier  1809. 

I.JOEL,  fils  de  Phatuel,  et  le  se- 
cond des  douze  petits  prophètes  , 
prophétisa,  vers  l'an  778  avant  J.  C. 
Sa  Prophétie,  écrite  d'un  style  vé- 
hément, expressif  et  figuré,  roule 
sur  la  Captii'i/é  de  Babylone ,  la 
Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
jipotres  ,  et  le  Jugement  dernier. 

*  11.  JOËL  (Jean),  médecin 
autrichien,  mort  vers  1597,  au- 
teur de  plusieurs  oui^rages.  Le  prin- 
cipal ,  qui  est  en  6  vol.  in-4",  parut 
sous  le  nire d' Opéra  medica,  tora.I, 
Hambourg  ,  1 6 1 15  :  tom.  II ,  ibid. , 
1617  ;  lora.  III,  ibid.,  1618;  tom. 
IV,  Luuebourg ,  1622;  lom.  V, 
Rosloch  ,  1629;  tom.  VI,  ibid., 
i65o.  Il  y  en  a  une  édition  com- 
plète à  Amsterdam  en  i6ô5,  in-4". 
On  a  encore  du  même  auteur,  1. 
De  Morbis  hjperphysicis  et  rébus 
magicis ,  cuni  appendice  de  ludis 
lainiarum  in  monte  Bructero ,  Ros- 
tochii  ,  i.Tqq,  in-S".  IL  Mel/todus 
ni'jdcndi ,    Leyilae  ,    ïG57,    m-iJ  > 
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ihid.,  i652,  in-i  a  ,  cum  dispen- 
satorio  Valerii  Coidi. 

JOHAN  (  Claude- Joseph  ) ,  vieil- 
lard remarquable  par  sa  longévité  , 
lié  au  village  de  Pentoiix  ,  près 
de  Saint-Claude,  le  6  février  16S4, 
jouit  coustammeul  d'une  sanln  ro- 
buste et  d'une  grande  gaieté.  Il 
inarchoit  sans  bâton,  et  conduisoit 
encore  la  charrue  quelques  mois 
avant  sa  mort,  arrivée  en  février 
i8oa,  à  l'âge  de  118  ans.  Dans  la 
même  contrée ,  Jsan  Jacob ,  ué  en 
1669,  parvenu  à  l'âge  de  120  ans  , 
fit  le  voyage  de  Paris,  et  alla  porter 
lui-même  une  pétition  à  l'assem- 
blée constituante  ,  qui  se  leva,  par 
respect,  devant  ce  doyen  du  peuple 
français. 

I.  JOHNSON,  royez  Jonson. 

tll.JOHNSON  (Samuel),  né  dans 
le  comté  de  Warvvick  eu  1649  ,  Ht 
ses  premières  études  dans  l'école  de 
Saint-Paul  à  Londres  ,  où  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'il  fiit  choisi 
j)0ur  bibliothécaire  de  cette  école  ;  il 
s'appliqua  pendant  ce  temps  aux 
langues  orientalesavec  tant  de  succès, 
quelles  lui  furent,  dans  la  suite, 
d'une  grande  utilité  dans  la  théolo- 
gie. En  1669  il  fut  nommé  curé 
de  Corringham.  Ayant  quitté  sa 
cure  pour  se  mêler  de  politique, 
il  lut  condamné  à  une  amende  de 
.'ioo  marcs,  et  à  la  prison  jusqu'au 
paiement  de  cette  fomme  ,  pour 
avoir  composé  un  libelle  furieux 
contre  le  duo  d'Yorck,  sous  le  litre 
de  Julien  l' Apostat,  ou  Abrégé  de 
sa  Vie  ;  le  sentiment  des  anciens 
chrétiens  sur  la  succession  ci  l'em- 
pire ,  et  leur  conduite  envers  lui  ; 
avec  un  Parallèle  du  papisme  et 
du  paganisme;  mais  le  roi  Guil- 
laume cassa  celte  senlcnce,  le  lit 
élargir ,  et  lui  accorda  de  fortes  pen- 
sions. Il  faillit  à  être  assassiné  en 
1692,61  il  n'échappa  aux  coups  des 
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assassins  qu'à  force  de  prières.  Ses 
Ouvrages  ,  recueillis  à  Londres  eu 
1713,  in-folio,  roulent  sur  la  poli- 
tique et  sur  la  jurisprudence  an- 
glaise. Son  Traité  sur  la  grande 
Charte,  qu'on  trouve  dans  ce  recueil, 
est  curieux.  Dans  cet  ouvrage,  il 
dit  que  l'idée  qu'on  doit  se  faire  de 
la  grande  charte  revient  à  ceci. 
C'est  qu'elle  est  uu  abrégé  des  droits 
naturels  et  inhéreus  des  Anglais  , 
que  les  rois  normands,  en  donnant 
dans  la  suite  une  charire  se  sont 
engagés  à  ne  point  violer  ,  eu  sorle 
qu'tlle  n'est  qu'un  acte  de  sûreté  à  la 
manière  normande ,  que  ces  droits 
ne  seront  point  violés.  On  a  de  lui 
Jiemarques  sur  le  livre  du  docteur 
Sherlock  intitulé  Le  cas  de  la  ré- 
sislanceà  l'aulonté  souveraine,  éta- 
bli et  décidé  selon  la  doctrine  de 
l'Ecriture  sainle.  Ces  remarques 
composées  en  i583  ,  furent  impri- 
mées en  1 689  ;  Réflexions  sur  l'His- 
toire de  l'obéissance  passive ,  im- 
primées pour  la  première  lois  eu 
1689;  Argument  par  lequel  vu 
prouve  que  la  déposition  du  roi 
Jacques  par  la  nation  anglaise,  et 
l'élévation  du  prince  d  Orange , 
prince  de  la  famille  royale ,  sur  le 
trône,  en  la  place  du  roi  Jacques 
sont  conformes  à  la  constitution  du 
gouvernement  d'Angleterre,  et  qu'il 
prescrit  ;  par  opposition  aux  J'aus- 
ses  et  perfides  hypothèses  d'usur- 
pation ,  de  conquête ,  de  désertion , 
et  de  soumission  aux  puissances 
en  possession.  Cet  ouvrage  ,  impri- 
mé pour  la  première  fois  à  Londres 
en  1692  ,  in-4",  fut  dédié  anx  com- 
munes d'Angleterre  assemblées  eu 
parlement  ;  JJiscours  sur  divers  su- 
jets de  morale ,  contenant  onze  ser- 
mons. 

*  HT.  JOHNSON  '  Thomas  ) ,  apo- 
thicaire ,  né  dans  les  environs  de 
Kinston-Uponhul,  ville  d'Angleterre 
dans  le  duché  d'Yorck,  exerça  sa 
prolessiou  avec  aulaul  de  talent  que 
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de  succès  ;  l'étiuie  des  plantes,  dans 
laquelle  il  til  des  progrès  nipides  , 
le  til  bieiilùt  considérer  comme  le 
premier  botaniste  de  son  pays.  A 
ioules  ces  connoissances ,  il  joignit 
celles  des  autres  parties  de  la  méde- 
cine ,  et,  après  avoir  t'ait  le  cours  en- 
tier de  cette  science  dans  l'iiniversilé 
d'Oxford  ,  il  y  fut  reçu  docteur  en 
1645.  Mais  ,  par  un  caprice  aussi  bi- 
zarre que  singulier ,  il  abandonna 
l'étude,  pour  se  jeter  dans  lï  tu- 
multe des  armes.  Emporté  par  un 
faux  zèle  pour  l'intérêt  de  sa  pairie  , 
il  s'engagea  en  qualité di^ lieutenant, 
et  mourut  en  1644  ,  des  suites  d'un 
coup  de  fusil  qu'il  avoit  reçu  à  l'é- 
paule. Il  a  donné  en  anglais  un  Traité 
sur  les  eaux  de  Bath  ,  et  traduit 
en  la  même  langue  l'îieihier  de  Jean 
Gérard,  ainsi  que  les  ou  vragesde  chi- 
rurgie d'Ambroise  Paré.  On  doit  en- 
core à  Thomas  Johnson  quelques 
autres  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ,  parmi  lesquels  on  distingue  , 
1.  Mercurius  ùotauicus ,  sive  Des- 
criptio  iti/ieris  ,  anno  i634  ,  plan- 
laruni  grnliâ  suscepti  ,  Londini  , 
1654,  in-8'^.  Les  noms  des  plantes 
sont  en  latin  et  en  anglais.  II.  Mer- 
furii  botanici  pars  altéra  ,  sive 
plantarutn  itineris  in  Walliam 
suscepti  descriptio ,  ibid.,  1641, 
in-8°.  II  ht  ce  voyage  en  iGôg. 

IV.  JOHNSON  (Aîine),  re- 
nommée en  Angleterre  pour  sa 
longévité  ,  mourut  le  26  octobre 
1777  à  Askew,  ;\  i5o  ans.  A  la  hu 
de  sa  ii.T®  année,  elle  devint  un 
peu  sourde  ;  ce  fut  !;0u  unique  iii- 
lii'mité. 

*  V.  JOHNSON  (Christophe)  , 
médecin  anglais  ,  vivoit  dans  le  i6'' 
jiècle.  Il  pratiqua  son  art  à  Win- 
chester et  à  Londres  avec  une  égale 
félébrilé;  il  se  distingua  aussi  par 
ses  talens  dans  la  poésie  latine,  ainsi 
que  par  un  ouvrage  qu'il  écrivit 
en  anglais  sur  les  maladies  conta- 
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gieuses.  Il  mourut  an  mois  de  juil- 
let lôyy. 

t  VI.  JOHNSON  (Samuel)  ,  cé- 
lèbre littérateur  anglais  de  ces  der- 
niers temps  ,  né  a  Litciilii^ld  le  7  sep- 
tembre 1709  ,  d'un  libraire  peu  fa- 
vorisrj  de  la  fortune  ,  fut  envoyé  en 
1728  au  collège  de  Pembroke  a  Ox- 
ford ,  et  s'y  lit  counoitre  avanla- 
geu sèment  par  une  Traduction  de 
la  Pastorale  sur  le  Messie  de  Pope, 
qui  en  fit  unéloge  bien  tlalteur,  en  di- 
sauiqu'unjourou  seroitembarrasséà 
déciiier  lequel  des  deux  poèmes  étoit 
l'original.  Johnson,  réduit  à  lutter 
dans  le  commencement  de  sa  car- 
rière contre  les  malheurs  de  l'indi- 
gence ,  fut  bientôt  forcé  de  quitter 
l'université  pour  revenir  à' Litch- 
held  ,  où  la  mort  de  son  père  ne 
lui  laissa  pour  tout  héritage  qu'une 
modique  somme  de  vingt  livres  ster- 
ling. Après  de  vains  elforts  pour  se 
souetraire  aux  horreurs  de  la  mi- 
sère ,  il  voulut  établir  une  école  dans 
le  voisinage  de  Litchfield,  mais  ne 
put  obtenir  que  trois  élevés,  au 
nombre  desquels  il  compta  David 
Garrick.  Ce  fut  avecluique  Johnson 
fit  son  premier  voyage  à  Londres, 
où  tous  deux  avoient  pour  bu  d  es- 
sayer leurs  lalens,  où  tous  deux 
éloient  destinés  à  oblenirunegrande 
céièltrilè.  L'amour 'des  lettres  eut 
bientôt  lié  Johnson  avec  Cave  ,  alors 
rédacleurduGentleman's-.Magasine, 
qui  l'associa  à  ses  travaux.  Depuis 
le  19  novembre  1740  jusqu'au  23 
février  i743,  •'  rendit  compte  danà 
ce  journal,  des  débats  du  parlement, 
et  l'enrichit  des  Vies  de  plusieurs 
personnages  ëminens  ou  remar- 
quables. Celle  de  Savage,  comme 
lui  victime  de  l'indigence  ,  et  avec 
lequ:'l  il  fivoilétélié  ,  fut  imprimée 
séparément  en  i744-Ei»  17  38  il  avoit 
publié  un  Poème  intitulé  Lon- 
dres, imité  de  la  3^  satire  de  Jn- 
\énal  ,  qui  ,  réimprimé  dans  la 
même  semaine  où  il  parut,  mar- 
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qua  l'époque  du  cotnmeucement  de 
sa  réputaiiou.  Constaniineut  réduit 
aux  expédiens  pour  se  procurer  une 
exisleuce  facile,  il  coalinua  à  cher- 
cher à  se  faire  une  ressource  de  sa 
plume.  Il  éloil  plus  habile  encore 
à  former  des  plans  qu'à  les  exécu- 
ter; on  a  vu  de  lui  une  liste  de 
près  de  quarante  projets  littéraires 
dont  aucun  ,  soit  par  sa  versatilité  , 
soit  par  défaut  d'encouragement ,  ne 
fut  exécuté  A  la  tin  il  s'attacha  à 
de  plus  vastes  entreprises.  En  1747 
il  s'occupa  de  l'Edition  qu'on  lui 
doitde  Shakespear,  et  publia  le  plan 
de  son  grand  JJictionnaire  anglais , 
calqué  ,  à  quelques  égards  ,  sur 
celui  de  l'académie  française.  II  traita 
de  cet  ouvrage  avec  ses  librairespour 
1675  livres  sterling  (à  peu  près 
56, 000  fr.)  ;  ill'exécuta  avec  autant 
de  rapidité  que  de  succès,  à  l'aide 
de  six  copistes  ,  à  chacun  desquels 
il  avoit  distriljué  ses  fonctions  pour 
la  partie  qu'il  devoit  remplir,  se 
réservant  à  chaque  article  le  soin  des 
définitions,  des  élyuiologies  et  des 
différentes  significations  du  mot, 
ainsi  que  du  choix  des  passages  qui 
y  sont  cités.  E-e  travail  qu'exigeoit 
ce  grand  ouvrage  ne  l'empêcha  pas 
de  former  .  en  1748  ,  un  club  litté- 
raire qui ,  dans  la  suite  ,  compta 
parmi  ses  membres  MM.  Burck  , 
Langtou,  Joshua  Reinolds  ,  le  doc- 
teur Nugenl  ,  Beauclerck  ,  Ilaw- 
kins,  Goldsmiths,  etc.  Garrick  qui, 
à  celte  époque,  étoit  parvenu  à  la  di- 
rection du  théâtre  de  Druy-Lanc, 
par  complaisance  pour  son  ancien 
ami,  ht  jouer  la  tragédie  d'Irène ,  que 
Johnson avoitcomposéa  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  qu'il  n'avoit  pu  parvenir  à 
faire  jouer  ;  mais  Irène  n'eut  aucun 
succès. En  i75o  ilfitparoitre  leRam- 
b/er {le Rôdeur),  ouvrage  périodique 
dans  le  goût  du  Spectateur  ,  qu'il 
continua  jusqu'en  ij'îj  ,  et  successi- 
vement il  publia  ,  en  17.58  ,  le  Pa- 
resseux {lâe  Idler)  ,  autre  Feuille 
coiUimiée  sous  le  litre  à'Uniuersal 


JOHN  207 

Chronicle ,  jusqu'en  avril  1760, 
Malgré  tant  de  travaux,  Johnson  n'é- 
loil  point  encore  parvenu  à  se  sous- 
traire aux  angoisses  delà  pauvreté, 
lorsque  ,  par  les  soins  de  M.  Wed- 
derbune,  depuis  lord  chancelier,  il 
obliul  du  roi ,  en  1 762  ,  une  pension 
annuelle  de  3oo  liv.  sterling  ,  à  titre 
de  récompense,  pour  le  mérite  et 
l'utilité  de  ses  ouvrages.  Ce  monar- 
que lui  demanda  un  jour  s'il  son- 
geoità  faire  paroitre  quelque  nou- 
velle production  ;  Johnson  répon- 
dit avec  modestie  :  «  J'ai  bien  déjà 
assez  écrit.  —  Je  le  penserois  aussi , 
lui  dit  le  roi ,  si  vous  ne  laviez 
fait  avec  tant  de  succès,  w  Johnson  , 
parvenu  k  ce  degré  de  considération 
que  le  mérite  ambitionne  et  n'ob- 
tient pas  toujours  ,  jouit  d'une  for- 
tune modeste  mais  proportionnée  à 
ses  besoins  ,  et  d'autant  plus  hono- 
rable ,  qu'elle  étoit  le  fruit  et  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  En  1773 
Johnson  visila  l'Ecosse  et  publia  un 
Voyage  aux  iles  Hébrides  ;  en 
1777  il  entreprit  son  dernier  grand 
ouvrage  des  Vies  des  Poë/es  an- 
glais,  qu'il  acheva  en  1781.  Quoi- 
qu'il l'eût  commencé  à  l'âge  de  68 
ans,  on  y  retrouve  le  même  juge- 
ment et  la  même  énergie  de  pensée 
qui  caractérisent  ses  premiers  ou- 
A'rages;  son  slyle  ,  comparé  à  celui 
du  l'ambler  et  de  plusieurs  autres 
de  ses  œuvres  ,  semble  mèm.e  ra- 
jeuni et  mieux  adapté  au  ton  du 
jour  où  il  écrivoi».  Depuis  cette  épo- 
que ,  ses  forces  commencèrent  à  dé- 
cliner. Johnson  mourut  le  1 5  décem- 
bre 1784,  et  fut  enterré  dans  l'ab- 
baye de  Westminster,  au  pied  du 
nîausolée  de  Shakespear  et  près  du 
tombeau  de  Garrick,  son  élève  et  son 
ami.  Ou  lui  a  érigé  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul  un  monument, 
ouvrage  du  sculpteur  Bacon ,  et  qui  a 
été  le  fruit  d'une  contribution  vo- 
lontaire. Ou  a  recueilli  ses  ouvrages, 
précédés  de  sa  Vie  par  sir  John  Haw- 
kius,  eu  1787,  eu  11    vol.  in-?"; 
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et  il  en  a  paru  une  nouvelle  edilioii 
en  179:2,  eu  12  volumes  du  même 
format,  avec  un  Essai  sur  la  vie  et 
legéiiie  delauleur,  par  Arthur  Mur- 
])liy.  i.>«^'^péndatnnieal  des  ouvrages 
que  reul'erme  cette  collection  ,  on  a 
encore  de  lui  des  Prières  et  des  Mé- 
ditations ,  publiées  par  G.  Strahan  , 
eu  1785  ,  in-8°;  Un  Recueil  de  Let- 
tres, dont  on  doit  la  publication  à 
niistriss  Piozzi  ,  en  2  vol.  in-8°  , 
1788.  Oli  attribue  à  Johnson  les iSer- 
tnons  (lu  docteur  Taytor,  iii-S", 
2  vol.  ,  imprimés  en  1788  et  1789; 
et  les  Débats  Ju  parlement ,  dont 
il  avoil  rendu  compte  dans  le  Gent- 
leman's  Ttlagazine,  en  ont  été  ex- 
traits et  recueillis  eu  2  volumes  in- 
8°  ,  1787  ,  par  M.  Slockdale. 

*  VII.  JOHNSON  ou  Jansen 
(Corneille),  peintre  qui  excella  par- 
ticulièrement diuis  les  Portraits  , 
soit  eu  miniature,  soit  de  grandeur 
iialuivUe.  Il  naquit  à  Amsterdam  où 
il  résida  quelque  temps,  et  passa  en- 
suite eu  Angleterre  sous  le  règne  de 
Jacques  P"^ ,  qu'il  peignit  plusieurs 
fois  avec  succès.  Contemporain  de 
Van  Dyck,  la  réputation  d'un  pareil 
rival  éclipsa  la  sienne;  malgré  le 
iiui  précieux  de  ses  ouvrages  ,  le  ve- 
louté de  son  pinceau  et  la  perfection 
de  ses  draperies  ,  il  n'atteignit  pas 
cette  hardiesse  de  dessin  qui  caracté- 
risa Van-Uyck.  Jolmson  mourut  à 
Londres  ,  on  ne  sait  dans  quelle 
année. 

*  VIII.  JOHNSON  (Martin)  fut 
tout  à  la  fois  habile  graveur  et  ex- 
cellent peintre  de  paysage.  Habile 
dans  le  choix  des  sites,  seaoui'/ages, 
recherchés  et  rares  ,  furent  disliu- 
gués  par  un  coloris  bien  entendu, 
et  par  nu  jugement  sage.  Johnson 
mourut  à  Londres  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Jacques  II. 

*  [X.  JOHNSON  (  Charles  ),  des- 
tiné à  l'étude  du  droit,  préféra 
suivre  le  penchant  qui  le  povtoit  à 
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travailler  pour  le  théâtre  ;  et  à  l'aide 
des  amis  qu'il  s'éloit  formés,  il  par- 
vint à  faire  jouer  et  admettre  ses 
Comédies.  Plusieurs  ont  eu  du  suc- 
cès, et  comme  auteur  dramatique, 
il  ne  doit  pas  être  relégué  parmi 
ceux  du  dernier  ordre.  Le  dessein  et 
l'intrigue  de  ses  pièces  sont  rarement 
originaux;  mais  il  sait  leur  donner 
un  air  de  nouveauté  et  les  tra- 
vestir d'une  manière  assez  plai- 
sante pour  que  le  mérite  lui  en 
appartienne,  l'ope,  qui  ne  l'aimoit 
pas  ,  le  ridiculise  dans  une  note  de 
sa  Dunciade,  en  le  présentant  conmie 
martyr  de  l'embonpoint  et  victime 
de  la  rotondité  de  ses  membres. 
Johnson,  mort  en  17  i4,  a  laissé  di.x- 
neuf  Pièces  dont  la  Biographie  dra- 
matique d'Angleterre  contient  l'énu- 
mération. 

*  X.  JOHNSON  (Maurice),  excel- 
lent antiquaire  anglais,  fondateur  de 
la  société  littéraire  de  S5)alding  eu 
171  i,  ayant  également  participé  à  la 
fondation  de  la  société  des  antiquai- 
res de  I^ondres  en  1717,  naquit  à 
Spalding  dans  le  comté  de  Lincoln, 
d'une  famille  distinguée  ,  dès  le  17^ 
siècle,  et  mourut  le  6  février  1755. 
Marié  de  bonne  heure,  il  avoit  eu 
de  sa  femme  vingt -six  enfans  , 
donv  seize  étoienl  habituellement 
réunis  .î  sa  table.  La  franchise  et  la 
bienveillance  de  son  caractère  lui 
concilièrent  l'estime  générale.  Il  se 
plaisoit  à  communiquer  le  résultat 
de  ses  recherches  littéraires,  et  ac- 
cueilloit  avec  empressement  les 
étrangers  ,  qui  n'avoient  besoin  au- 
près de  lui  d'autre  recommandation 
que  le  désir  de  s'instruire.  Il  avoit 
un  superbe  médailler  ,  et  une  abon- 
dante colleclion  de  plantes  qu'il  se 
plaisoit  à  cultiver  lui-même.  Les 
Recueils  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres,  et  ceux  de  la  société  de 
Spalding  renferment  plusieurs  Jîfe- 
moires  de  Maurice  Johnson  ,  auquel 
on  doit  encore  une  ample  collection 
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de  pièces  et  de  médailles  pour  l'His- 
toire de  Carausius,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  5*  siècle. 

*XT.  JOHNSON  (Jean),  savant 
théologien,  né  en  1662  près  de  Ro- 
chesler,  mort  en  1726,  élève  de 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  du 
collège  de  Corpus  Clirisli.  [/arche- 
vêque Sancrolt  lui  donna  deux  bé- 
néhces  au  comté  de  Kent,  etTeni- 
6on  lui  donna  la  cure  de  Margate  ,  et 
le  vicariat  de  Craubrook.  A  l'avéne- 
ment  de  George  l ,  Johnson  refusa  le 
serment;  mais  ensuite  il  sesounnt. 
On  a  de  lui  ,  I.  Le  Vade  ineciim 
de  l'ecclésiastique  ,  1708,  2  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  contient  l^état 
ancien  et  l'état  présent  de  l'Eglise 
anglicane  ,  les  devoirs  et  les  droits 
du  clergé ,  leurs  privilèges  et  leurs 
peines  ,  où  l'on  trouve  les  direc- 
tions touchant  l'ordination  ,  l'in- 
vestiture et  la  prise  de  possession  , 
et  les  principales  difficultés  que  les 
ecclésiastiques  rencontrent  commu- 
nément dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  L'auteur  développe  dans 
ce  livre  une  grande  connoissance 
de  toutes  les  lois  qui  regardent  l'E- 
glise d'Angleterre,  tant  civiles  qu'ec- 
clésiastiqueâ.  Cet  ouvrage  fut  si  bien 
reçu  du  public  ,  et  sur-tout  du  clergé, 
qu'il  fallut,  environ  tous  les  trois 
ans,  en  faire  une  nouvelle  édition. 
La  dernière  est  de  1725.  H.  Recueil 
des  lois  ecclésiastiques ,  des  canons, 
etc.,  2  vol.  iu-8°.  \\\.  Le  Sacrijice 
non  sanglant  de  t autel  dévoilé  et 
soutenu ,  in-8°.IV.  Paraphrase  sur 
les  Psaumes.  L'ouvrage  est  intitulé 
Le  saint  homme  David  et  ses  an- 
ciens traducteurs  anglais  éclaircis 
et  justifiés  ;  contenant  1"  Les  di- 
rections pour  faire  usage  de  psau- 
n:es  avec  plus  de  dévotion ,  et  une 
courte  histoire  de  la  version  et  des 
traducteurs  ;  a°  Le  psautier  ou  les 
psaumes  de  David  ,  selon  la  ver- 
sion de  la  grande  Bible,  impri- 
més tels  qu'on  les  chante  ou  i^u'oa 
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les  récite  dans  les  églises  ,  avec 
d'amples  notes  pour  les  expliquer; 
5°  Une  défense  générale  de  cette 
ancienne  version  contre  toutes  Iss 
objections  et  les  chicanes  qu'on  y 
a  faites.  Il  fit  voir  dans  cet  ouvrage 
qu'il  posst'doit  parfaitement  le  greu 
et  l'hébreu  ,  et  qu'il  éloit  bon  critique 
pour  décider  en  quels  cas  il  vaut 
mieux  suivre  la  version  des  septante 
que  notre  texte  hébreu  ,  ponctué  par 
les  Masoréthes. 

*  XII.  JOHNSON  (Richard), 
grammairien  anglais,  maitre-ès-aris 
(maison  ignore  de  quelle  université), 
chef  de  la  nouvelle  école  de  Not- 
tingham  depuis  1707  jusqu'à  sa  mort 
en  1720,  a  publié  ,  L  Noctes  Not- 
tinghamicœ.  II.  Commentaires  sur 
la  grammaire.  III.  Aristarclius  ant't- 
Bentleianus  ,  et  cursus  equestris 
Noltinghamiensis ,  carmen  hexa- 
melrum ,  etc.  Dans  un  accès  de  dé- 
sespoir ,  il  se  noya  près  de  Notliug- 
ham. 

XIII.  JOHNSON,  rojez  Behn. 

*  JOHNSTON  (Arthur),  n^. 
à  Caskieben  près  d'Aberdeen, étudia 
la  médecine  ,  voyagea  pour  s'ins- 
truire dans  son  art ,  et  fut  reçu  doc- 
teur dans  l'université  de  Padoue  en 
1610.  Après  avoir  parcouru  succes- 
sivement l'Allemagne,  le  Dane- 
marck,  la  llollaucîe,  l'Angleterre, 
il  vint  s'établir  en  France,  et  s'y  Ht 
distinguer  parmi  les  poètes  latins 
modernes.  11  y  séjourna  pendant  una 
vingtaine  d'années,  et  revint  eu 
Ecosse  eu  i632,  où  il  se  lia  avec 
l'évèque  Laud  qui  l'engagea  à 
venir  à  Londres  ,  et  à  compléter 
son  ouvrage  intitulé  Psalmoruiii 
Davidis paraphrasispo'ética ,  dont 
la  première  édition  donnée  en  1657, 
à  Aberdeen,  fut  réimprimée  à  Lon- 
dres la  même  année.  Cet  ouvrage  a 
depuis  eu  de  nombreuses  éditions, 
à  Middlebourg,en  1642;  à  Londres, 
en  1667;  à  Cambridge,  en ;  a 
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Amslerdam.eu  1706; à  Edimbourg, 
en  1709  ,  et  enfin  à  Londres,  en 
1741  ,  in-8°.  On  a  joint  à  cette  der- 
uière  édition  la  Vie  de  l'auteur.  Ses 
autres  ouvrages  de  Poésies  ont  été 
publiés  à  Londres  en  ]655,  in-8°. 
Job nston,  nommé  médecin  de  sa 
majeslé  ,  mouriu  en  1641- 

*   JOHNSTONE  (George), 
marin  écossais,  niorteni787,  fils 
d'un  baronnet  ,    embrassa  de  lui- 
même  l'élat  militaire.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  inférieurs 
de  la  marine,  il  éloit  en  1760  lieu- 
tenant de  vaisseau  ,  et  en  1762  ,  ca- 
pitaine.  A  la  paix   il    fut  nommé 
'gouverneur  de  la  Floride   occiden- 
tale,  et  à  son  retour  en  Angleterre 
ii  prit  une  part  active  aux  affaires  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales  ; 
mais  il  eut  des  débals  particuliers 
aveclord  Clive.  Eu  1771    il  publia 
ses  Pensées  sur  les  acquisitions  des 
Anglais  dans  les  Indes  orientales  , 
sur-tout  relativement  au  Bengale, 
1  vol.  in-S"".  Il  fut  nommé  au  parle- 
ment d'abord  pour  Cockermouth  ,  et 
ensuite  pour  Appleby,  et  se  battit 
eu  duel  avec  le  lord  Germaine  pour 
quelques  réilexions  qu'il  s'étoit  per- 
mises au  parlement  et  qui  portoient 
sur  ce  seigneur.  Enfin  il  fut  un  des 
commissaires  envoyés  pour  traiter 
avec  les  Américains. 

*  L  JOHREN  (  Conrad  > ,  né  en 
i653  à  Gudensberg  dans  laHesse, 
après  avoir  été  reçu  docteur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  Giessen  , 
passa  à  Rintlen  ,  où  il  enseigna  suc- 
cesssivement  l'éloquence  ,  la  méde- 
cine et  la  physique.  Il  mourut  à 
Francfort-sur-l'Oder  en  1716  ,  après 
avoir  publié  à  Francfort  sur-le-Mein, 
en  i684  ,  in-fol. ,  une  belle  édition 
des  (Euvres  medico  -  chimiques  de 
Jean  Hartmann.  On  lui  doit  aussi 
quelques  ouvrages  de  sacom^Qs'xûon 
sur  la  chimie  qui  parurent  sous  les 
titres  suivans  :  I.  Praxis  chymia- 
trica,  Rintelii,    1676,  in  -  8".   II. 
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Praxis  chymiatricœ  sectio  secun- 
da  ,  Francofurti  et  Rinlelii  ,  1678  , 
in-8^ 

*  II.  JOHREM  (Martin-Daniel), 
professeur  en  médecine  à  Colberg  , 
composa  un  traité  intitulé ,  fade 
mecum  botanicum  ,  seu  Hodegus 
botanicus  ,  dont  il  y  a  deux  éditions; 
l'une  de  Colberg,  i7io,in-iu;  l'au- 
tre de  1 7 1 7  ,  à  Francfort-sur-l'Oder. 
Les  plantes  y  sont  disposées  suivant 
la  méthode  de  Touruefort.  Il  a  aussi 
laissé  un  herbier,  peint  par  H.Rib- 
bing,  et  qui  est  dans  la  bibliothèque 
de  Berlin. 

i  JOINVILLE  (  Jean ,  sire  de) ,  sé- 
néchal de  Champagne  ,    d'une  des 
plus    anciennes     maisons    de   cette 
province,    fils  de  Simon,   sire   de 
Jomville  et  de  Vaucouleurs  ,  et  de 
Béalrix   de   Bourgogne ,   fille   d'E- 
tienne III,  comte  de  Bourgogne,  fut 
un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis  qui  le  suivirent 
dans  toutes  ses  expéditions  militai- 
res.  Il  écrivit  la    fie  et  l'histoire 
de  ce  monarque.    Nous    avons   un 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  entre  autres ,  une  excellente 
par  les  soins  de  Charles  duCange, 
qui  la  publia  en  1668  ,  in-fol.  On  y 
trouve  le  fidèle  tableau  des  mœurs  et 
des  usages  de  nos  ancêtres,  une  sim- 
plicité touchante  ,  une  aimable  naï- 
veté ;   là ,   respire  toute   entière  la 
grande  ame  de  Louis  IX.  Ses  plus 
éloquens  panégyristes  ne  parvien- 
dront jamais  à  s'élever  au-dessus  de 
Joinville.  Les  notes  et  les  disserta- 
tions de  du  Cange,  au  nombre  de 
viuot-sepl ,  offrent  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  connoitre  sur  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  la  seconde  race 
de  nos  rois.  U  faut  consulter  ,  à   ce 
sujet,  la  Dissertation  de  Bimar  de 
La  Basliesur  la  fie  de  saint  Louis, 
écrite  par  Joinville ,  dans  le  lom.  XV 
des  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions, pag.  692-,  et  l'addition  du 
même  à  cette  dissertalioa  ,  dans  les 


mêmes  Mémoires ,  pog.  7  56  ,  et  suiv. 
On  a  recouvré,  depuis  quelques  an- 
nées, un  mauus-crilde  ia  Viede  saint 
Loi/is  ^ar  le  sire  de  Joinville,  plus 
aulhenlique  el  plus  exact  que  ceux 
qu'on  a  eus  jusqu'ici.  Ce  niaiius-crit 
éioit  à    la    biljliolhèque    impcriale. 
L'abbé  Sallier  la  lait  couioilve  dans 
une  curieuse  Dissertation  qu'il  lut  à 
ce  sujet  à  l'académie  des  belles-lettres 
le  1  2  novembre  1748  ,  el  on  la  sui- 
vie dans  rédilion    de  1761.    Saint 
Louis  se  servoit  du  sire  de  Joinville 
pour  rendre  la  justice  à  la  porte  du 
château  de  Vmcennes.  Joinville  en 
parle  lui-même  dans  la  Vie  de  ce 
monarque.  «  11  avoit   de  coutume, 
dit-il,  de  nous  envoyer,  les  sieurs 
Ne.sle  ,  de  Soissous  et  moi,  ouïr  les 
plaids  de  la  porte,  et  puis  il  nous 
envoyoït  quérir  et  demandoit  com- 
me tout  se  porloil ,  et  s'il  y  avoit  au- 
cune affaire  qu'où  pût  dépêcher  sans 
lui?  el  plusieurs  fois,  selou  notre 
rapport ,  il  envoyoit  quérir  les  plai-  1 
doyans,  et  les  conlenoit  ,  les  met-  | 
tant  en  raison  et  droiture.  »  Ou  voit 
parce  passage  tiré  de  l'ancienne  édi- 
tion, que  le   français  de  l'Histoire 
de  Joinville  n'est  pas  le  même  que 
celui  que  parloit  ce  seigneur.  On  l'a 
sans  altération  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  1761 ,  in  fol., de  l'imprimerie 
royale,  donnée  par  Capperonnicr  , 
d'après  les  recherchesde  Mélot,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  La  Chaise 
a  fait  entrer  ce  que  Joinville  raconte 
de  plus  curieux  dans  son  Histoire  de 
saint  Louis,  roi  de  France,   a   vol. 
in-/^",  1C88,  lâchement  édile,  mais 
estimée  pour  les  recherches.  M.  Th. 
John  ,  qui  a  donné  une  traduction 
onolaise  de   Froissarl ,  a  également 
traduit  Joinville,  Londres  ,   1807  , 
52  vol.  in-4''  ou  in-8°.  Voltaire  pré- 
tend que  nous  n'avons  point  la  véri- 
table Histoire  de  Joinville;  que  ce 
n'est  qu'une  traduction  infidèle  d'un 
écrit   qu'on  enlendroit  aujourd'hui 
tres-dilficilemenl  :  il  est  ce])etidant 
certain  que  le  vrai  texte  de  l'histoire 
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de  saint  Louis  se  trouve  dans  cette 
édition.  Joinville  mourut  vers  i7n8, 
âgé  de  près  de  90  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  courtisan  aimable,  d'un 
brave  militaire  et  d'un  homme  ver- 
tueux. Il  avoit  res])rit  vif ,  1  humeur 
g.iie  ,  l'ame  noble,  les  senlinieiia 
élevés.  Il  laissa  un  fils  maréchal  de 
France,  mort  vers  loôt  ,  dont  la 
pelite-fille  épousa  Ferri  de  r,orra>«e. 
Le  dernier  mâle  des  branches  colla- 
térales de  la  famille  de  Joinville 
mourut  vers  1410.  T-'oyez  SoriBON. 

*  JOL  (  Corneille  ) ,  natif  de  Sche- 
veningeu,  village  situé  au  bord  de 
la  mer  près  de  La  Hrye  en  Hollande, 
l'un  des  marins  les  plus  distingues 
de  sou  temps  ,  d'abord  mousse , 
puis  matelot,  bas  -  officier ,  ensuite 
cai)ilaine  ,  s'éleva  entiii  ju.squ'aii 
rang  d'amiral.  11  servit  avec  hon- 
neur sa  [l'irie  contre  les  Espagnols, 
et,  après  le  célèbre  Piel  Heyn  ,  c'est 
lui  qui  remporta  le  plus  de  butin  sur 
ce  puissant  ennemi.  En  ii344  il  piit 
Loaniui  de  Saint- Paul  sur  \\x  côte 
d'Afrique.  Au  courage  et  aux  laleus 
il  joignoit  un  grmd  fonds  d'huma- 
nité. Dans  une  de  ses  expéditions 
s'étant  emparé  d'un  corsaife  de  Dun- 
kerque,  et  se  voyant  obligé,  par  un 
ordre  exprès  de  ses  commetlans,  de 
jeter  ses  prisonniers  deux  à  deux 
à  la  mer  ,  il  témoigna  son  regret  de 
celte  cruelle  exécution  ,  ens'écriant 
ilérativement,  pendant  qu'il  se  pro- 
menoii  sur  son  bord,  et  qu'il  mon- 
troit  de  son  doigt  la  résidence  de 
son  souverain  :  «  C'est  pour  votre 
compte,  messieurs  les  Etats,  c'e.st 
pour  votre  compte.  »  Considéré  chez 
les  Espagnols  autant  que  craint,  ils 
l'appeloient  communément  Pic  de 
palo  (  Jambe  de  bois). 

*  JOLA  (François-Joseph),  jésuite 
espagnol ,  né  en  i7o3  à  Villavidane 
dans  le  royaume  de  Léon,  s'est  fait 
conuoitre  par  un  Traité  sur  l'élo- 
quence chrétienne  ,  sous  ce  titre  : 
^'le  du  célèbre  prédicateur  frci'e 
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Gerundio  de  Campesas ,  publié  en 
espagnol  en  1758.  C'est  plulôl  une 
salue  contre  les  prédicateurs  iiif[)- 
tes  ;  mais  elle  renferme  indirecle- 
nienl  de  bons  préceptes.  Comme  ou 
cnit  que  cet  ouvrage  poiwoit  afFdi- 
lilir  le  respect  dû  au  miuislcre  de  la 
chaire  ,  l'auteur  reçut  défense  de 
publier  la  suite  ;  cependant  Ba- 
retti, connu  parson  Voyage  de  Rome 
à  Gènes,  apporta  à  Londres  le  ma- 
nuscrit du  second  loine,  et  traduisit 
eu  anglais  l'ouvrage  entier.  Il  y  en 
a  une  autre  traduclion  par  M.  Ber- 
luch.  Jola  s'éloit  déguisé  sous  le 
nom  de  François  Lobon  de  Salazar. 
Il  mourut  à  Bologne  le  2  novembre 
1781.  Dans  son  épilaplie  il  est  ap- 
pelé In  oratorid,  Tullias;  in  his- 
toriâ,  Lit'ius;  in  /j/icis  ac  ludicris, 
Horatius. 

*  JOLI  (  Anloiue  ) ,  né  à  IModène, 
un  des  meilleurs  peintres  d'architec- 
ture et  d'ornement  qui  aient  existé 
ds  nos  jours  ,  apprit  les  principes 
de  son  art  dans  sa  patrie,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Rome  ,  où  il  se  perfec- 
tionna singulièrement  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  peintre  Jean -Paul 
Panini  de  Plaisance.  De  retour  à 
Modene  vers  1725  ,  il  commença  à 
donner  des  preuves  de  ses  lalens.  Joly 
»e  rendit  à  Venise  ,  où  il  se  maria  , 
voyagea  en  Allemagne,  et  y  peignit 
des  F'ues perspectives  àt  beaucoup 
de  forteresses.  Il  alla  en  Espagne, 
en  Angleterre,  et  y  fut  fVéqueui- 
ment  employé  à  peindre  des  déco- 
rations pour  plusieurs  théâtres.  S  é- 
laul  enliu  établi  à  Naples  ,  on  l'y 
occupa  au  théâtre  royal  en  qualité 
de  décorateur  :  il  montra  de  la  fé- 
condité dans  l'invention  ,  du  ualu- 
jel  dans  l'expression,  et  surloutun 
art  admirable  dans  la  manière  de 
rendre  et  de  développer  l'idée  des 
poètes.  On  vil  avec  \\n  plaisir  irès- 
vi  f/a  décoration  du  Inb  v  rin  //te  dans 
le  drame  d'Ariadiie  et  Thésée.  Lors 
du  départ  de  Charles lll  pour  l'Espa- 
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gne ,  en  1759  ,  Joli  peignit  trois 
grands  tableaux  représentant  le  Dé- 
pari  du  roi  auec  la  (lutte  royale , 
le  couronnement  de  lerdinand  IV , 
roi  des  deux  Siciles  ,  et  une  Erup- 
tion du  Vésuve ,  admirés  des  con- 
uoisseurs.  Cet  artiste  ,  mort  à  Na- 
ples le  ^9  avril  1777  ,  âgé  d'environ 
70  ans,  laissa  un  legs  de  20,000 
ducats  au  Mont-de-Piélé  de  la  Misé- 
ricorde ,  et  des  Dessins  qui  ont  cou- 
tirmé  sa  réputation. 

JOLIVET.   Foj.  TOURNEMINE 

L  JOLY  (N.)  ,  né  à  Troyes  en 
Champagne,  se  forma  et  travailla 
long-temps  sous  lilliistre  Girardon. 
La  Statue  équestre  de  Louis  XIV  qui 
décoroil  la  place  du  Peirou  à  Mont- 
pellier, étoitsou  ouvrage.  Établi  en 
cette  ville,  il  jouissoit  d'une  pen- 
sion de  5ooo  livres  que  lui  faisoient 
les  étals  du  Languedoc.  Joly  vivoit 
encore  eu  1740. 

II.  JOLY  (Claude),  né  à  Paris 
en  1607,  chanoine  de  la  cathédrale 
en  i63i,  fit  deux  voyages,  l'uu  à 
Munster  et  l'autre  à  Rome.  De  retour 
à  Paris  ,  il  fut  fait  officiai  et  grand- 
chantre.  Parvenu  jusqu'à  1  âge  d«i 
95  ans  sans  avoir  éprouvé  les  in- 
tirmilés  de  la  vieillesse  ,  il  tomba 
dans  un  trou  fait  dans  l'église  de 
Notre-Dame,  ])our  la  construc- 
tion du  grand-autel,  et  mourut  de 
celte  chule  le  i5  janvier  1700,  après 
avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothè- 
que à  son  chapitre.  Les  agrémens  de 
son  caractère  ,  la  candeur  de  ses 
mœurs,  son  exacte  probité,  et  ses 
autres  vertus,  le  hrent  long-temps 
regretter.  Il  dut  sa  longue  vieilless» 
à  un  régime  exact ,  et  à  son  enjoue- 
ment tempéré  par  la  prudence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Traité 
des  restitutions  des  grands  ,  La 
Haye,  i(îb5  ,  iu-12.  Ce  livre  est 
très-instruclif  ;  et  si  quelques  grands 
le  trouvent  trop  sévère,  leshonnê- 
tes  gens  eu  «dopterojit  la  morale. 
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II.  Trailé historique  des  écoles  épîs- 
copaies,  1678,111-12.  lU.  Voyage 
de  Munster  en  If'eslphalie ,  1670, 
i  11-12.  IV.  Recueil  des  maximes  vé- 
ritables et  importantes  pour  l'ins- 
titution du  roi ,  contre  la  fausse  et 
pernicieuse  politique  du  cardinal 
Mazarin  ,  i652  ,in-i  2.  Cet  ouvrage, 
réimprimé  en  i663  ,  avec  deux 
lettres  apologétiques  de  l'ouvrage 
même,  qui  dailleurs  est  vif,  hardi 
et  satirique,  fut  brîdé  par  la  maiu 
du  bourreau  en  i6G5.  Il  faut  à  la 
fin  la  sentence  du  chàtelet  et  la 
réponse  de  Joly  ;  elles  se  trouvent 
toujours  dans  l'édition  de  166  3.1 /au- 
teur fit  imprimer  un  autre  livre  re- 
latif à  celui-ci;  il  est  intitulé  Codi- 
elle  d'or;  c'est  un  recueil  de  maxi- 
mes pour  l'éducation  d'un  prince 
chrétien,  tirées  d'Erasme  et  d'autres 
auteurs.  V.  Ve  reformandis  horis 
canonicis ,  ac  rite  constituendis  cle- 
ricoruni  muneribus  consultatio  ; 
auct.  Stella  ,  1644-  1676  ,  in-12. 
Joly,  qui  s'est  caché  daus  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  de  Stella,  y  re- 
cherche l'origine  de  l'usage  de  réci- 
ter roffice  divin  en  particulier.  Quoi- 
qu'il n'eût  jamais  manqué  à  cette 
obhgation  secrète,  et  qu'il  fût  très- 
assidu  à  l'office  public  ,  dit  Niceron, 
il  ne  semble  pas  faire  un  crime  aux 
ecclésiastiques  qui ,  ayant  d'autres 
occupations  indispensables ,  omet- 
troient  de  réciter  leur  bréviaire  en 
particulier.  VI.  Traditio  antiqua 
ecclesiarum  Franciœ  circa  assunip- 
tionem  3Iariœ  ,  Senonis  ,  1672  , 
in-i  2.  VIL  De  verbis  Usuardi  as- 
sumptionis  B.  M.  Virginis  ,  Seuo- 
uis  ,  1669  ,  in-12  ,  avec  une  Lettre 
npologéiique  en  latin,  pour  la  dé- 
fense de  cet  ouvrage  ,  Rouen,  iGr'o, 
in-12.  Joly  rapporte  dans  ces  deux 
ouvrages  tout  ce  que  les  anciens  et 
les  modernes  ont  écrit  pour  et  con- 
tre lasgomption  corporelle  de  la 
Vierge.  Presque  tons  les  livres  de  ce 
pieux  chauoiue  sont  curieux  et  peu 
communs,  11  avoit  principalemeut 
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étudié  les  auteurs  du  moyen  et  du 
bas  âge,  sur -tout  les  historiens 
français.  11  mêle  agréablement  l'é- 
rudilion  ecclésiastique  et  profane, 
riiisloire  et  la  théologie:  mais  sou 
style  est  dur  et  sans  ornement. 

t  m.  JOLY  (  Guy  ) ,  conseiller 
du  roi  au  chàtelet,  neveu  du  cha- 
noiae  de  l'église  de  Paris ,  nom- 
mé, en  i652,  syndic  des  rentiers 
dé  l'hôtel-de-ville  de  Paris  ,  sui- 
vit long-temps  le  cardinal  de  Retz  , 
lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et 
dans  ses  disgrâces,  et  tinit  cepen- 
dant par  le  quitter.  Cet  intrigant, 
d'une  humeur  bizarre  ,  soupçon- 
neuse et  inconst:inte  ,  laissa  des 
Mémoires  ,  depuis  1648  jusqu'en 
i665,  qui  sont  à  ceux  du  cardinal 
caque  le  domestique  est  au  maître, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV. 
Si  l'on  en  excepte  la  lin  ,  Us  ne  sont 
proprement  qu'un  abrégé  de  ceux 
du  cardinal,  qu'il  peint  avec  assez 
de  vérité.  Ses  Mémoires,  qui  for- 
ment 2  vol.  in-12,  ont  élé  réunis 
avec  ceux  du  cardinal  de  Retz.  On 
a  encore  de  lui,  1.  Quelques  Trai- 
tés, composés  par  ordre  de  la  cour, 
pour  la  déjensa  des  droi/s  de  la 
reine,  contre  Pierre  Stockmans , 
célèbre  jurisconsulte,  Paris,  i688, 
in-i  2.  11.  Les  Intrigues  de  lapaiXy 
et  les  Négociations  faites  à  la  cour 
par  les  amis  de  M.  le  Prince ,  de- 
puis sa  retraite  en  Guienne  ,  in-4°  , 
i652.  m.  Une  Suite  de  ces  mêmes 
Intrigues ,  1 65  2  ,  iu-4° ,  ftc,  etc. 

IV.  JOLY  (  Claude  ) ,  né  à  Bury  ,. 

dans  le  diocèse  de  Verdun,  d'abord 
curé  de  Saint-Nicolas- des -Champs 
à  Paris,  ensuite  évêciue  de  Sainl- 
Paul-de-Léon  ,  et  enfin  d'Agen  , 
mourut  en  1678,  à  68  ans,  après 
avoir  occupé  avec  distinction  les 
principales  chaires  des  provinces  et 
(le  la  capitale.  Les  huit  volumes 
in-12,  Paris,  1702,  de  Prônes  ti 
de  Sert?w/is,  qui  nous  rcsleut   de 
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lui,  écrits  avec  plus  de  solidité  que 
d'iaî'giualiou  ,  [urent  rédigés  après 
sa  mort  par  Ri(  liaril  ,  avocat.  l,e 
pieux  éveque  ue  jeloil  sur  le  papier 
que  sou  exorde ,  sou  dt-sseiu  et  ses 
preuves,  ets'abaudouuoit,  pour  tout 
le  reste  ,  aux  niouveuieus  de  sou 
cœur.  Ou  a  eucore  de  lui  les  Depoirs 
f/u  C/t/éiien,  in-12,  1719-  Ce  fut 
lui  qui  obtint  l'arrêt  célèbre  du  i4 
Baars  lôîig  ,  qui  règle  la  discipline 
du  royaume  sur  l'approbaiion  des 
réguliers  pour  l'adunnistraliou  du 
sacrement  de  pénitence. 

V.  JOLY  (  Guillaume  î,  lieute- 
Banl -général  de  la  conuétablie  et 
jnaréchaussée  de  France ,  mort  en 
161 3  ,  est  auteur  ,  T.  d'un  Traité  de 
la  j'usùce  militaire  de  France  , 
iu-8°.  H.  De  la  rie  de  Guy  Co- 
quille ,  célèbre  jurisconsulte. 

t  Vi.  JOLY  (François-Auloine), 
censeur  royal,  né  à  Paris  en  1672  , 
mort  dans  celte  ville  en  i7r)ô  ,  dé- 
buta par  quelques  Pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  italiens  et  pour 
les  français.  La  plus  estimée  est 
f Ecole  des  yimours.  Il  fit  aussi  un 
opéra  de  Méléagrc  ,  qui  n  oblmt  pas 
lin  grand  succès  ;  mais  on  l'esliiue 
davantiige  pour  ses  Editions  ,  de 
Molière  ,  Paris,  i75z}  et  i73(j,  6 
vol.,  réimprimés  en  17^7,  8  vol. 
in-12  et  in-4";  du  Théâtre  de  P. 
Corneille,  Paris  ,  1708  ,  6  vol.  iu- 
\i  :  le  iiituie,  avec  les  (Suvres  de 
Thomas  Corneille,  Paris,  1768  et 
1709,  en  19  vol.  in-i  2;  de  Racine  , 
Paris,  i7')6,  a  vol.  in-12;  et  de 
Monllleury  ,  \n-i  2.  Il  a  laissé  un  ou- 
XTage  manuscrit  considérable,  inti- 
tulé Le  nom  eau  et  grand  céré- 
monial de  France ,  gros  in-folio  , 
déposé  à  la  bibliothèque  impériale. 
L'auteur  en  donna  le  Prospectus  sous 
ce  litre  :  Projet  d'un  nouveau  céré- 
monial français  ,  augmenté  d'un 
grand  nombre  de  pièces  qui  n'ont 
pas  été  publiées  ,  Paris  ,  17.16  , 
1.1-4°. 
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t  VII.  JOLY  DE  Fi.EURY  (  Guil- 
laume-François )  ,  né  à  Paris  en 
167J  ,  d'une  ancienne  lamille  de 
robe  ,  rtçu  avocat  an  parlement 
en  1695,  devint  avocat -général  de 
la  cour  des  aides  en  1700  ,  et  avo- 
cat-géiii-ral  au  parlement  de  Paris 
en  170.5.  Il  Ht  briller  dans  ces  diffé- 
reutes  places  les  qualités  d»i  cœur 
et  de  l'esprit.  Ses  plaidoyers ,  %^&  ha- 
rangues ,  ses  autres  discours  publics 
se  distinguoienl  par  un  naturel  qui 
n'étoit  pas  sans  élégance.  L'illustre 
d'Aguesseau  ayant  élé  fait  chancelier 
de  France  en  1717  ,  Joly  de  Fleiiry 
le  remplaça  dans  5a  charge  de  pro- 
c\ueur-général.  Il  falloit  un  tel 
homme  pour  calmer  ks  regrets  des 
bons  citoyens.  Le  nouveau  procu- 
reur-général remplit  tous  les  devoirs 
de  sa  place  avec  une  activité  dau- 
taul  plus  louable,  qu'il  avoit  une 
santé  très-délicate.  Sou  zèle  pour  le 
bien  public  le  porta  à  faire  mettre 
eu  orclre  les  registres  du  parlement. 
Il  en  tira  de  l'obscurité  plusieurs 
qui  étoieut  ensevelis  dans  la  pous- 
sit-re  des  greffes.  Il  sut  y  dLCOuvrir 
mille  choses  curieuses  et  utiles  pro- 
l)rts  à  î'éclaircisseuient  du  droit,  de 
la  pratique  judiciaire  ,  cl  de  divers 
points  d  histoire.  C'est  à  lui  pareil- 
lement que  l'on  doit  le  travail  com- 
mencé, dans  le  même  goût,  sur  les 
rouleaux  du  parleratnt  :  pièces  dont, 
avant  lui,  l'on  n'avoit  proprement 
aucune  coniioissauce.  Il  en  a  lait  faire, 
sous  ses  yeux  ,  des  extraits  et  des 
tlépouillemens,  lia  aussi  dirigé  jus- 
qu  à  sa  mort  les  inventaires  et  les 
extraits  que  l'on  faisoit  à  des  pièces 
renfermées  dans  le  trésor  des  char- 
tes. Sa  vie  fut  un  travail  coulinuel , 
consacré  au  bien  et  à  l'utilité  publi- 
que. Ou  a  dit  de  lui  que  si  les  lois  se 
perdoient  en  Frauce  ,  on  les  relrou- 
veroil  daus  sa  tète.  Ses  inlirmiiés  l'o- 
bligèrent, en  17/16,  de  sf  démettre  de 
sa  charge  de  procureur -général  eu 
faveur  de  son  aine,  digne  lils  d'un  tel 
père.  Son  cabiuet  devint  alors  coimiie 
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un  Iribnnal  où  se  reudoienl  le  pauvre 
comme  le  riche,  la  \euve  et  l'or- 
phelin. Il  mourut  le  22  mars  17Ô6, 
laissant  trois  fils  ,  l'un  procureur- 
général  ,  l'autre  prcsideiil  à  mor- 
tier, et  ie  troisième  conseiller  d'é- 
tat. Joly  avoit  été  employé  ,  en 
1702,  à  calmer  les  diÊFéreus  qui  dé- 
chiroient  alors  l'Eglise  de  France.  II 
reste  de  lui  plusieurs  manuscrits. 
I.  Des  Mémoires  qui  sont  tout  au- 
tant de  Traités  sur  les  matières 
qu'ils  embrasseut.  II.  Des  Observa- 
tions, des  Remarques  et  des  Idoles 
sur  les  différentes  parties  de  notre 
droit  public.  III.  Les  tomes  VP  et 
VII®  du  Journal  des  Audiences  of- 
frent quelques  extraits  de  ses  Plai- 
doyers. L'homme  privé  ne  fut  pas 
moins  estimable  dans  ce  célèbre  ma- 
gistrat que  l'homme  public.  Son  ca- 
ractère étoit  doux  et  bienl'aisant.son 
abord  ouvert  ,  ses  mœurs  pures.  La 
vivacité  de  ses  yeux  annouçoit  celle 
de  son  esprit,  sans  donner  de  mau- 
vaises impressions  sur  les  qualités 
de  son  cœur. 

*Vin.  JOLY  DE  Fleur  Y  (Orner), 
fils  du  précèdent,  né  à  Paris  le  26 
octobre  lyiS,  entra  dans  la  magis- 
trature en  1735,  comme  substitut 
de  son  père,  procureur-général.  Eu 
1737  il  fut  avocat-géuéral  an  grand 
conseil;  en  17^6,  avocat-général  an 
p.irleraent  de  Paris  ,  et  en  1 760 ,  pré- 
feiJeat  de  la  même  cour.  Dès  ses 
premieis  pas  ,  il  ne  parut  ni  enor- 
gueilli ,  ni  découragé  par  le  nom  de 
son  illustre  père.  On  se  souviendra 
long-temps  de  ses  Réquisitoires , 
qui  furent  le  sujet  de  la  fureur  de 
Voltaire,  mal  déguisée  sous  le  voile 
de  la  plaisanterie.  Quelques-uns  de 
ces  réquisitoires  sont  écrits  avec 
éloquence  et  énergie.  Joly  de  Fleury 
joiguoit  à  un  sens  droit  une  érudi- 
tion profonde  eu  plus  d'un  genre. 
Aussi  instruit  dans  l'histoire  et  la 
politique  que  dans  la  jurisprudence, 
il  avoit  pressenti  eu  honimo  d'état 
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les  effets  des  opinions  dangereuses 
qu'il  combattit  avec  courage.  Sa  vie 
fut  laborieuse  ,  ses  mœurs  graves  et 
simples.  On  ne  sait  par  quel  miracle 
il  a  su  échapper  à  la  hache  révo- 
lutionnaire, qui  lit  tomber  presque 
toutes  les  tètes  du  parlement  de 
Paris.  Il  est  moit  le  29  janvier  1810, 
ayant  ^n  sa  cinquième  génération. 
Sou  Hls  a  été  le  dernier  procureur- 
général  du  parlement. 

*  IX.  JOLY  DE  Fleury  (  J.  F.  ) , 
frère  du  précédent,  ancien  ministre 
d'état,  et  doyen  du  conseil  ,  né  le  8 
juin  1718,  montra  des  talens,  de 
l'activité  et  une  prudence  rare.  Ap- 
pelé à  la  place  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  il  continua  de  s'y 
distinguer  ,  et  sou  mérite  le  lit  porter 
successivemeu  taux  fonctions  de  maî- 
tre des  requêtes  ,  d'intendant  de 
Bourgogne,  de  couseiller  d'état,  et 
enfin  de  contrôleur  des  finances.  Il 
ne  garda  pas  long-temps  ce  dernier 
emploi  ,  et  la  révolution  l'obligea 
ensuite  à  la  retraite.  11  s'entoura 
alors  plus  que  jamais  de  sa  famille, 
ne  parut  dans-  aucune  crise  poli- 
tique ;  et  se  renfermant  dans  une 
heureuse  obscurité,  il  eut  le  bonheur 
d'éviter  le  sort  fatal  réservé  à  taii't 
d'autres  de  ses  collègues  et  de  sau- 
ver même  les  têtes  qui  lui  étoient 
les  plus  chères.  11  mourut  à  Paris 
le  i3  décembre  i8o:j,  âgé  de  84 
ans.  Son  corps  fut  transporté  avec 
pompe  dans  la  sépulture  de  ses  an- 
cêtres. Aucun  des  magistrats  de  ce 
nom  n'a  péri  victime  de  la  révolu- 
tion ^  quoiqu'aucua  n'ait  abandonné 
son  poste. 

X.  JOLY.  Voyez  CiioiN ,  n°'  I 
etW. 

iXl.  JOLY  (Jean -Pierre  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  doyen 
du  conseil  du  duc  d'Orléans,  né  à 
Milhau,  en  Fiouergue ,  l'au  1697, 
mourut  à  Paris  en  177^.  Nous  avons 
de  lui  RéJIexions    de   l'empereur 
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MarC'Aurèle  AnloRin ,  surnommé 
le  P/ùlosoplie  (  traduites  du  grec 
par  monsieur  et  madame  Dacier  ), 
distribuées  par  ordre  des  matières, 
avec  quelques  notes  et  des  remarques 
qui  servent  à  i'fc'dairoissemeat  du 
texte,  Paris,  1742,  iu-12,  et  une 
édition  très-exacte  du  texie  grec  de 
ces  Réflexions. 

*XII.  JOLY  (Hugues-Adrien), 
né  à  Paris  le  10  avril  1718  ,  de  pa- 
rens  honnêtes ,  mais  sans  fortune  , 
s'éleva  sous  les  auspices  de  la  mar- 
quise de  Prie ,  et  sur-tout  de  Charles- 
Nicolas  Coypel,  premier  peintre  du 
roi ,  qui  le  dirigea  dans  ses  études 
et  développa  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  les  arts  et  la  litléralure. 
Il  fut  secrétaire  des  académies  de 
sculpture,  peinture  et  arcliitecture, 
pendant  plus  de  trente  ans,  et  garde 
du  cabinet  des  estampes  et  pierres 
gravées  de  la  bibliothèque  du  roi 
pendant  un  demi-siècle;  dans  fous 
ces  honorables  emplois,  il  contribua 
aux  progrès  de  l'art  et  des  sciences 
par  \m  travail  assidu  qui  absorboil 
son  temps,  ses  facultés  et  presque 
ses  affections.  Il  est  mort  en  1799, 
regretté  de  tous  les  artistes  dont  il 
avoit  été  le  guide  et  l'appui. 

*XIll.  JOLY  (Philippe-Louis), 
né  à  Dijon ,  chanoine  de  la  Chapelle- 
anx-liiches  de  la  même  ville  ,  est 
auteur  ,  I.  De  VEloge  historique  de 
i'abhé  Papillon,  1708,  in -8°, 
dont  il  a  publié,  en  i745,  laBibho- 
thèque  des  auteurs  de  Bourgogne  , 
3  vol.  in-fol.  11.  Remarques  criti- 
ques sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
Paris  ,  i7/,8  on  1752,  in-fol.' Cet 
ouvrage,  qui  contient  une  foule  de 
remarques  curieuses  sur  les  écrits  de 
Bayie  ,  est  fort  estimé.  On  peut  lui 
reprocher  cependant  de  la  partialité, 
et  de  n'avoir  pas  toujours  rendu 
justice  à  ce  philosoplie.  Eu  1742  , 
l'abbé  Joly  publia  une  édition  des 
nouvelles  poésies  de  La  Moimoye  , 
in -6'';  et  ea  1701,  les  Mémoires 
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historiques ,  critiques  et  littéraire» 
de  David-Augustin  Bruéys,  2  vol. 
iH-12.  Dans  la  même  année,  il 
publia  le  Traité  de  versification  qui 
se  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  des  rimes,  in-S". 
m.  Eloges  de  quelques  auteurs 
français  ,  Dijon,  1742,  in-8°,  ou- 
vrage estimé  et  qui  mérite  de  l'être. 
Dans  ce  volume  ,  il  y  a  trois  éloges 
qui  ne  sont  pas  de  labbé  Joly;  sa- 
voir ,  ceux  de  Dalechamp  et  de 
Meré  par  Michault ,  et  celui  de  Mon- 
taigne, par  le  président  Bouhier. 
IV.  Plusieurs  arncles  intére^sans 
dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
l'abbé  d'Arliguy  et  dans  le  Journal 
desSavans. 

*  XIV.  JOLY  (  Joseph-Romain  ) , 
capucin ,  né  à  Sai.it-Claude ,  en  Fran- 
che-Comté ,  le  i5  mars  en  i7i5, 
mort  à  Puis  en  i8o5,  fit  ses  huma- 
nités à  Saint-Claude  dans  un  col- 
lège fondé  depuis  plus  de  200  ans 
par  un  ecclésiastique  de  sa  famille, 
la  plus  ancienne  de  cette  ville.  11 
étudia  la  logique  et  la  métaphysi- 
que chez  les  carmes  réformés  ,  et 
prit  l'habit  au  couvent  des  capu- 
cms  de  Pontarlier ,  cultiva  pres- 
que tous  les  genres  de  littérature  , 
sans  qu'on  puisse  dire  qu'il  ait  réus.si 
dans  aucun.  Il  a  composé  des  dis- 
cours ,  des  histoires  ,  des  critiques  , 
des  satires  ,  des  contes  ,  des  épi- 
grammes  ,  des  cantiques  ,  des  tra- 
gédies ,  un  poème  épique  en  douze 
chants,  des  lettres  sur  les  spectacles, 
sur  les  duels,  sur  le  sabbat  des  sor- 
ciers ,  sur  la  reine  des  abeilles  ,  sur 
les  convulsionnaires.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  des  connois- 
sances  ,  de  l'érudition  ,  des  idées  ; 
mais  ces  qualités  sont  perdues  quand 
elles  ne  sont  pas  mises  en  œuvre 
par  le  talent,  ou  relevées  par  le 
mérite  du  style.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages.  I.  Histoire  de 
la  prédication  dans  tous  les  siè- 
cles,  1767,  ia-12.  II.  Conférences 
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pour  servir  à  l'inslruclion  du  peu- 
ple ,  sur  les  pri/tcipaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne,  j  76S  ,  G  vol. 
in-i2.  III.  Idée  des  mamillaires 
modernes,  1770,  iii-S".  IV.  Let- 
tres si/r  les  mouches  à  miel ,  l'j'jo  , 
in-8°.  V.  Conférences  sur  les  mys- 
tères, 1771,  3  volumes  JM  12.  VI. 
Dictionnaire  de  morale  philoso- 
phique ,  1771  ,  2  volume  in -13. 
VII.  Lettres  sur  divers  sujets  im- 
port ans  de  la  géographie  sacrée  et 
de  l'Histoire  sainte,  1772,  in-4°. 
11  en  a  paru  ,  en  1784  ,  une  nou- 
velle édition  in-4°  sous  ce  litre  :  La 
Géographie  sacrée ,  et  les  monu- 
metis  de  l'Histoire  sainte.  VIII. 
L'Egjptiadeou  le  Voyage  de  saint 
François  d'yissise  à  la  cour  du  roi 
d'Egypte ,  poëme  en  douze  chants  , 
nouvelle  édition  ,  1785,  in-12.  IX. 
Beaucoup  de  Mémoires  et  de  Poé- 
sies dans  le  Mercure  ,  l'Année  litté- 
raire et  d'autres  journaux. 

*  XV.  JOLY  (M.  ) ,  célèbre  actrice 
des  Français,  née  à  Versailles  en 
avril  1761  ,  débuta  le  premier  mai 
1781  dans  l'emploi  des  soubrettes. 
Un  organe  agréable  ,  de  la  finesse  , 
et  du  naturel  tout  à  la  fois  ,  joint  à 
une  gaieté  piquante  ,  la  firent  ac- 
cueillir avec  transport  et  la  rendi- 
rent une  actrice  parfaite.  Le  public 
la  vit,  avec  élonnement,  se  plier  à 
tous  les  rôles  ,  et  remplir  même  ce- 
lui d'Athalie  avec  quelque  succès. 
Emprisonnée  en  179.5  avec  ses  ca- 
marades, elle  n'obtint  sa  liberté  qu'à 
la  condition  de  jouer  sur  le  théâtre 
de  la  république;  elle  y  resta  18 
mois  ,  paya  un  dédit  considérable  , 
et  se  réunit  à  Louvois  avec  les  dé- 
bris de  la  scène  française.  Les  mal- 
heur» altérèrent  considérablement  sa 
santé,  et  elle  mourut  d'épuisement 
le  6  mai  1798.  Elle  avoil  épousé  un 
jeune  homme  de  Caen ,  nommé  Du- 
longbois  ,  avec  lequel  elle  vécut  plu- 
sieurs années.  Il  fit  transporter  le 
corps  de  sa  femme  dans  uae  terre 
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qui  lui  appartient  sur  les  côtes  de 
Normandie  ;  il  a  fait  élever  un  monu- 
ment sur  un  rocher  ,  et  placer  sur 
sa  tombe  cette  inscription. 

pileintc  dans  sa  fleur,  cette  actrice  accompli* 
l'our  la  premitre  fois  a  fait  pleurer  Thalie. 

JOMBERT  (  Charles-Antoine  ) , 
libraire,  né  à  Paris  en  1712  ,  mort  à 
Saiut-Germain-en-Laye  en  1784  , 
s'appliqua  particulièrement  à  pu- 
blier les  ouvrages  ornés  de  caries, 
de  planches  et  deslampes.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  les  Catalogues  rai- 
sonnés  des  (Euvres  de  Cochin ,  de 
Leclerc  et  de  Labelle.  Il  a  fait  les 
Taules  de  l'art  de  la  guerre  parPuy- 
ségur  ,  des  (Euvres  anatomiques  de 
Duverney  ,  du  Traité  de  l'atlaque 
des  places  ,  par  Le  Blond.  A  ce  der- 
nier ouvrage ,  Jombert  ajouta  le 
petit  dictionnaire  ,  intitulé  Manuel 
de  lingénieur  et  de  l'artilleur. 

tJOMMELLI  0// J0MMELL.4  (Ni- 
colas ) ,  célèbre  mai  Ire  de  chapelle  , 
né  à  Àlilla  ,  ou  Saint  -  Alpino  , 
dans  le  royaume  de  Naples,en  I7i4- 
Après  avoir  fait  une  élude  profonde 
de  la  musique  pratique  sous  le  fa- 
meux Léonard  Léo ,  il  en  étudia  la 
théorie  à  Bologne  sous  la  direction 
du  célèbre  P.  Martini,  dont  il  ne  dé- 
daigna pas  les  conseils ,  quoiqu'il  eiit 
déjà  composé  lui-même  la  musique 
de  plusieurs  di\Tmes  pour  les  premiers 
théâtres,  et  qu'elle  eût  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Devenu  maître  d'un 
des  conservatoires  de  Venise  ,  et  at- 
taché au  service  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  il  se  rendit  à  la 
cour  du  duc  de  Wiilemberg  ,  où  les 
distinctions  et  les  récompenses  que 
lui  prodigua  ce  souverain  le  re- 
tinrent très -long  -  temps.  Jean  V, 
roi  de  Portugal,  ne  pouvant  l'attirer 
à  sa  cour,  lui  assigna  une  pension 
considérable  ,  avec  la  seule  condition 
de  lui  envoy«r  les  copies  de  ce  qu'il 
composeroit.  De  retour  à  Naples,  il 
y  mourut  le  28  aoi'it  i774-  Les  Ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  uu  téaioi- 
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gnage  éclatant  de  sou  génie:  mais         JON 
ou  en  trouve  peu  eu  Italie  ,  parce     n"  II. 
que,  dt^cidé  à  retourner  eu  Allema- 
gne, il  les  laissa  tous  à  Slnllgard,où 
ils  sont  conservés  comme  im  objet 
Ires-prccieiix.  Jommeili  s'efforça  de 
se  distinguer  par  un  style  eutière- 
raenl  à   lui  ,  par  une  imaginaiion 
toujours  féconde  ,   des  conceptions 
toujours  lyriques  et  piudariques,  et 
en  passant  d'un  ton  dans  un  autre 
d'une  manière  toute  nouvelle  et  sa- 
vamment irréguîièra.  Il  écrivit  beau- 
coup (i'ouvrages,  parce  que  sa  grande 
ficilité  le  rendit  presque  improvi- 
i-ateur  en  musique  ;  et  ce  qui  pavoit 
étrange,  c'est  qu'au  milieu  de  cette 
abondance  ,  il  pécha  presque   tou- 
jours par  trop  d'art  et  de  diificuUés, 
ce  qui  lui  procura  les  éloges  dos  coii- 
noisseurs  ,  et  lui  lit  perdre  quelqi;e- 
Ibis  ceux  du  peuple.  Une  musique 
dont  toutes  les  parties,  ainsi  que  la 
ïieme  ,  sont  liées  intimeir:.-ut ,  qui 
dcmaiide  beaucoup  d'ensemljle  ,  uue 
excellente  exécution  et  toute  l'atlen- 
lion  des  auditeurs  ,  ne  pouvoit  con- 
venir à  ceç  âmes  fatiguées  de  jouis- 
sances qui  négligent  les  fi"uils  pour 
les   lleurs.  Jommeili  ,  pendant  son 
séjour  à  Naples./zV  la  musique  d'Ar- 
înide ,  ouvrage  de  Fraucesco  Savevio 
de'  Rogati ,  qui  eut  un  succès  brillant 
et  obtint  l'approbation  générale.  Il 
co/?2^05a  ensuite  celledeDéniopboon, 
d;ms  laquelle  il  s'éloigna  un  peu  du 
goût  vulgaire  ,  mais  qui  lui  attira  les 
éloges  des  conaoisseurs.  La  musique 
de  1  Iphigénie  ,  qu'//  éc/ii-'i/  avec  un 
style  encore  plus  élevé  et  duu  goût 
exquis  ,  mécontenta  la  multitude  , 
peut-être  parce  quelle  fut  mal  exé- 
cutée, et  cet  ouvrage,  négligé  dans 
sa  nouveauté  ,  fait  maintenant  les 
délices  des  connoisseurs  :  c'est  un  des 
meilleurs  titres  à  la  gloire  de  Jom- 
meili. Ce  célèbre  musicien  termina 
son  honorable  carrière  par  un  7»//- 
serere  à  deux  voix,  singulièrement 
loué  par  !\Iétastase  et  mis  en  vers 
italiens  par  Saverio  Matléi. 
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t  JONADAB  ,  fils  de  Réchab  , 
desceudaul  de  Jélhro  ,  beau-père  da 
Moyse,  recommaudable  par  la  sain- 
teté et  l'auslérué  de  sa   vie,  pres- 
crivit à  ses  descendans  un  genre  de 
vie  très-dure  ,  et  des  privations  pé- 
nibles auxquelles  la  loi  uobligeoit 
personne.  Il  leur  défendit  l'usage  du 
vin,   des  maisons  ,  de  lagricullure  , 
la  propriété  d'aucun  fonds,  et  leur 
ordonna  d'habiter  sous  des  tentes, 
doctrine  peu  propre  à  lui  faire  des 
disciples ,  et  cependant  il  en   eut; 
ils    s'appelèrent   Héchahiles  ,    du 
nom  de  son  père.   Ils  pratiquèrent 
la  règle  qu'il  leur  avoil  donnée  du- 
rant plus  de  trois  cents  ans.  La  der- 
nière année  du  règne  de  Joakim  , 
roi  de  Jada ,  Nabuchodonosor  étant 
venu  assiéger   Jérusalem ,  les  Ré- 
chabites  furent  obligés  de  quitter  la 
campagne  et  de  se  retirer  dans  la 
ville ,  sans  toutefois  abandonner  leur 
coutume  de  loger  sous   des   tentes. 
Pendant   le   siège  ,    Jérémie   reçut 
ordre  daller  chercher  les  disciples 
de  Réchab,  de  les  faae  entrer  dans 
le  temple,  et  de  leur  présenter  du 
vm  à  boire.  Il  exécuta  cet  ordre  , 
et  leur  ayant  offert  à  boire  ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  buvoient  point 
de  vin ,   parce  que  leur  père   Jo- 
nadab  le  leur   avoit   dcfeudu.   Le 
,  prophète  prit  de  là  occasion  de  faire 
aux  juifs  de  vils  reproches  sur  leur 
endurcissement.  Il  opposa  leur  faci- 
lité à  violer  la  loi  de  Dieu  ,  à  l'exac-.- 
lilude  rigoureuse  avec  laquelle  les 
Rechabites   observoienl  les  ordon- 
nances des  hommes.  Les  Rechabites 
furent    emmenés    captifs    après    la 
prise  de  Jérusalem   par  les   Chal- 
tlét^ns  ,  et  l'on  croit  qu'après  le  retour 
de  la  captivité  ,  ils  furent  employés 
au  service  du  temple;  qu'ils  y  exer- 
cèrent les  ibnclions  de  portiers,  et 
mime  de  chantres  ,  sous   les  14- 
viles. 
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i  1.  JONÂS,  fils  d'Amailii,  cin- 
quième des  petits  prophètes  ,  ualif 
de  Gélhepher  dans  la  liibu  de  Za- 
bulon ,  vivoi t  sous  Joas ,  Jéroboam  II, 
rois  d'Israël  ,  el  du  temps  dOsias  , 
roide  Jiula.  Dieu  ,  suivant  l'Ecriture, 
enjoignit  à  ce  prophète  d'aller  à 
Nitiive  ,  capitale  de  l'empire  des  As- 
syriens, pour  prédire  à  celle  grande 
ville  que  Dieu  alloit  la  détruire. 
Jouas,  au  lieu  d'obéir,  s'eutuit,  et 
sembarqua  à  Jopjjé  pour  aller  à 
Tharseen  Cilicie.  Le  Seigneur  ayant 
excité  une  grande  tempête,  les  ma- 
rins tirèrent  au  sort  pour  savoir 
celui  qui  étoil  cause  de  ce  malheur  , 
el  le  sort  tomba  sur  Jouas.  On  le 
jeta  dans  la  mer  ,  afin  que  sa  mort 
procurât  le  salut  aux  autres  ;  et 
aussitôt  l'orage  s'apaisa.  Dieu  fil 
trouver  là  un  poissoti  pour  recevoir 
Jonas ,  qui  demeura  trois  jours  el 
trois  nuits  dans  le  vcntrs  de  l'aui.nal 
aquatique.  Le  poisson  le  jeta  après 
ce  lemps  sur  le  bord  de  la  mer.  Le 
prophète  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  à  Ninive  ,  il  obéit.  Les  habi- 
tans,  effrayés  de  ses  menaces,  firent 
pénitence  ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public,  et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  se  relira  à  l'orient  de 
la  ville  ,  à  couvert  d'un  treillage 
qu'il  se  fit,  pour  voir  ce  qui  arri- 
■veroit.  'V^oyant  que  Dieu  avoil  ré- 
voqué sa  sentence  louchant  la  des- 
truction de  Ninive ,  il  appréhenda 
de  passer  pour  im  faux  prophète  , 
el  se  plaignit  au  Seigneur,  qui  lui 
demanda  s'il  croyoit  que  sa  colère 
fiil  bien  juste? Pourledéfendreeucore 
plus  contre  l'ardeur  du  soleil ,  il  fil 
croître  dans  l'espace  dune  seule  nuit 
un  lierre,  ou  plutôt  ce  qu'on  nomme 
Valina  Clirisù  ,  qui  lui  donna  beau- 
coup d'ombre.  iVIais  dès  le  leude- 
maiii ,  le  Seigneur  envoya  un  ver 
qui  piqua  la  racine  de  cette  plante  , 
la  fil  sécher  ,  et  laissa  Jonus  ex- 
posé, comme  auparavant,  à  la  vio- 
lence du  soleil.  Cet  événemeiil  lut 
fort    sensible    au    prophète  ,    qui  , 
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dans  l'excès  de  sa  douleur  ,  sou- 
haila  de  mourir.  Alors  Dieu  ,  pour 
i'iiislruire ,  lui  dit  que  «  puis- 
qu'il éloit  fâché  de  la  perle  d'un 
lierre  ,  qui  ne  lui  avoil  rien  coîilé  , 
il  ne  devoil  pas  être  surpris  de  voir 
fléchir  sa  colère  envers  une  grande 
ville,  dans  laquelle  il  y  avoil  plus 
de  1  2o,ooop3rsonnesquinesavoient 
pas  distinguer  entre  le  bien  et  le 
mal.  »  Jonas  revint  de  Ninive  dans 
la  Judée,  et  saint  Epiphaue  raconte 
qu'il  se  retira  avec  sa  mère  près  de 
la  ville  de  Sur  ,  où  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  vers  l'an  761 
avant  J.  C.  Les  Vropliélies  de  Jouas 
sont  en  hébreu,  el  contiennent  qua- 
tre chapitres.  Il  y  a  des  mylhologisles 
qui  prétendent  que  la  fable  d'An- 
dromède a  été  inventée  sur  l'histoire 
de  Jonas  ;  mais  les  gens  sensés 
n'adoptent  pas  des  idées  si  bizarres. 
Les  i^avans  ont  l)eaucoup  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jonas.  Ce 
n'étoit  point  une  baleine;  car  îl  n'y 
a  point  de  baleine  daus  la  mer  Médi- 
terranée où  ce  prophète  fut  jeté. 
D'ailleurs  ,  le  gosier  des  baleines  est 
trop  étroit  pour  qu'un  homme  y 
puisse  passer.  Lessavans  croient  que 
le  poisson  dont  il  s'agit  éloit  une 
espèce  de  requin  du  de  lamie. 

II.  JONAS  ,  évèque  d'Orléans  , 
la  terreur  des  hérétiques  de  sou 
temps,  le  modèle  des  évoques  et 
l'ornement  de  plusieurs  conciles  , 
mort  en  8.41  ,  laissa  deux  enrages 
estimés.  Le  premier ,  intitulé  lm~ 
Irurtioii  des  laies,  fut  traduit  en 
français  pardom  Mégc,  i.'î82,in-i  i. 
Le  secoud  a  pour  titre  :  InUruction 
du  Roi  Chrétien  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Desmarèls  ,  1661  ,  in-S'^, 
L'un  el  l'autre  se  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilège  de  d'Acheri.  Il  y 
a  "ucore  de  Jonas  un  Traité  des 
miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  et  imprimé  séparément , 
164^  ,  ia-i6. 

m.  JONAS  (  Juste  ) ,   ihéologicîi 
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Inlhûrieu  ,  im  des  plus  ardens  dis- 
ciples de  Liuher ,  né  dans  la  Thu- 
ringe  en  i%3  ,  mort  le  9  octobre 
18  55,  doyen  de  l'universilé  de  Wil- 
teniberg  ,  laissa  ,  I.  Un  Traité  en 
faveur  du  mariage  des  pre'lres ,  à 
Helnisladt,  j63i  ,  ii\-fol.  II.  Un  de 
la  messe  privée.  III.  Des  Noies  %\\r 
les  Actes  des  apôtres  ,  et  d'autres 
ouvrages ,  iu-8°. 

t  IV.  JONAS  (Arnagrimus),  astro- 
nome islandais  ,  disciple  de  Tycho- 
Bralië  ,  et  coadjuleur  de  levêque  de 
Hole  en  Islande  ,  mourut  en  iG^o  , 
à  gô  ans  ,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin. 
Les  principaux  sont  :  I.  Spécimen 
hisloricorum  Islaiidiœ  et  magna 
ex  parte  chorographicum  ,  Ams- 
terdam ,  iGp  ,  in  -4°  ,  avec  la 
Défense  de  cet  ouvrage  ,  estimable 
pour  l'érudition  et  les  recherches. 
li  prétend  que  l'Islande  n'a  été  ha- 
bitée que  vers  l'an  874  de  J.  C. ,  et 
que  par  conséquent  elle  n'est  point 
l'ancienne  Thulé.  II.  Idea  vert  ma- 
gistratus,  Hafniae ,  1689  ,  in-8".  III. 
Hrjmogœa  ,  siue  rerum  Islandica- 
rum  Libri  très,  Hambourg,  1610, 
in-  i°.  IV.  La  Vie  de  Gundebrand 
de  Thorlac ,  en  latin  ,  iu-4°  ,  etc. 
Ce  prélat  épousa  ,  à  l'âge  de  91  ans  , 
une  jeuue  tille. 

I.  JONATHAS,  fils  de  Salil  , 
célèbre  par  sa  valeur  et  par  l'ami- 
tié constante  qu'il  eut  pour  David 
contre  les  intérêts  de  sa  maison, 
dél'it  deux  fois  les  Philistins  ,  et  eut 
é:é  mis  à  mort  par  Saiil ,  pour  avoir 
mangé  d'un  raj'oa  de  miel  (  contre 
l'édit  de  son  pire,  qu'il  ignoroit  , 
par  lequel  il  étoit  défendu  ,  sous 
peine  de  la  vie  ,  de  manger  avant 
le  soleil  couché  ) ,  si  le  peuple  ne  s'y 
fût  opposé.  La  guerre  s'élant  de 
nouveaualluméequelque  tempsaprès 
entre  les  Hébreux  et  les  Philistins  , 
Saiil  et  Jonalhas  se  campèrent  sur 
le  mont  Gelboé,  avec  l'année  d'Is- 
raël. Ils  y  furent  forcés,  leurs  troupes 
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taillées  en  pièces ,  et  Jonathas  tué  l'an 
io55avant  J.  C.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à  David,  il  composa  un 
Cantique  funèbre ,  où  il  liait  éclater 
toute  sa  tendresse  pour  sou  ami.  Il 
l'aima  au-delà  du  tombeau  ,  dans  la 
personne  de  son  Ris,  que  souvent  il 
faisoit  asseoir  à  sa  table.  Jonathas 
est  un  modèle  admirable  de  géné- 
rosité et  d'amitié.  La  gloire  de  David 
efface  la  sienne  ,  et  il  n'en  est  point 
jaloux.  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  il  prend  ,  aux  dépens 
de  ses  propres  intérêts  ,  ceux  de 
l'innocent  persécuté. 

II.  JONATHAS  ,  fils  de  Samaa, 
neveu  de  David  ,  tua  ,  en  combat 
singulier,  un  géant  de  9  pieds  de 
haut,  qui  avoil  six  doigts  à  chaque 
main  et  à  chaque  pied. 

III.  JONATHAS  (  qu'on  nomme 

aussi   JOVATHAN    OU    Joll ANNAN  )  , 

Hls  de  Joïada  ,  et  petil-hls  d'Eliasib  , 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  de 
grand-sacrificateur  des  Juifs  ,  qu'il 
occupa  pendant  environ  quarante 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité 
par  une  action  barbare  et  sacrilège. 
il  avoit  un  frère  nommé  Jésus  ,  qui 
prétendoit  parvenir  à  la  souveraine 
sacrilicature  par  la  protection  de 
Bogose,  général  d'Artaxerces.  Jona- 
lhas en  conçut  de  la  jalousie.  Un 
jour  que  les  deux  frères  se  rencon- 
trèrent dans  le  temple,  la  dispute 
s'échauffa  si  fort,  que  Jonathas  tua 
Jésus  dans  le  lieu  saint. 

IV.  JONATHAS  ,  surnommé 
/lpphus,^U  de  Malhathias  et  frère 
de  Judas  Machabée ,  l'un  des  plus 
grands  généraux  qu'aient  eu  les  Juifs, 
força  Bachide,  général  des  Syriens, 
qui  faisoit  la  guerre  aux  Juifs  , 
d'accepter  la  paix  ,  l'an  du  monde 
161  avant  Jésus-Christ.  La  réputa- 
tion de  Jonathas  ht  rechercher  son 
alliance  par  Alexandre  Balas  ,  et 
par  Démétrius  Soter,  qui  se  dispu- 
loieiU  le  royaiimc  de  Syrie.  Il  env 
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brassa  lesiulérêlsdupremier,et  pril 
possession  de  la  souveraine  satriiicn- 
tnie  ,  ea  conséquence  de  la  lellre 
reçue  de  ce  prince  ,  qui  lui  dounoit 
celte  diguilé.  Deux  ans  a|)res  , 
Alexandre  Balas  ayant  célèbre  à  Pto- 
léraaïde  son  mariage  avec  la  hlle  du 
roi  d'Egypte,  Jonathas  y  fut  invité  , 
et  parut  avec  une  magnificence 
royale.  Déuiélrius ,  qui  succéda  à 
Balas  ,  le  confirma  dans  la  grande 
sacrificalurc;  mais  sa  bonne  volonté 
ne  dura  pas  long-temps.  Jonathas 
l'avoil  aidé  à  soameUre  Anlioche 
soulevé  contre  lui  ;  Déuiélrius  n'eul 
pas  la  reconnoissance  qu'il  devoit 
pour  un  si  grand  service  :  il  le  pril 
eu  aversion,  et  lui  fil  luut  le  mal 
qu'il  put.  Diodote  Trjphon  ,  ayant 
résolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune Autiochus,  filsde  Balas,  songea 
d'abord  à  se  détaire  de  Jonathas.  11 
l'attira  à  Ploiémaïde  ,  le  prit  par 
trahison,  et  le  fit  charger  déchaînes; 
ensuite,  après  avoir  tiré  de  Smion 
une  somme  considérable  pour  !a 
rançon  de  son  frère ,  ce  perfide  le 
fit  mourir  l'an  i44  avant  J.  C. 

V.  JONATHAS,  juif  d'une 
naissance  obscure,  distingué  par  sa 
bravoure  an  siège  de  Jérusalem  , 
sortit  un  jour  de  la  ville  pour  dé- 
fier les  Romains  et  en  appeler  quel- 
qu'un en  duel.  Un  nommé  Pudeus 
courut  à  lui  pouréprou verses  forces; 
maiscommeils'avançoit  précipitam- 
ment, il  tomba.  Jonaihas,  profitant 
de  sa  chute,  le  lua  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  relever,  et  le  foula 
aux  pieds  ,  l'insultant  avec  une 
cruauté  kiche.  Un  autre  Romain 
nommé  Priscus,  outré  de  celle  inso- 
lence, lui  décocha  une  tleuhe  qui  le 
fit  tomber  mort  sur  son  ennemi. 

VI.  JONATHAS  ,  tisserand  du 
bourg  de  Cyréne.  Après  la  ruine  de 
Jérusalem  par  Titus  ,  fils  de  l'empe- 
reur Vespavien  ,  il  gagna  un  grand 
nombre  de  juifs  et  les  mena  sur  une 
moatague  ,  leur  promettant  des  mi- 
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racles, s'ils  le  choisissoient  pour  chef< 
mais  il  fut  arrêté  par  Catulle,  gou- 
verneur de  Lj'die.  Ce  séducteur  dit 
qu'on  l'avoil  engagé  à  celte  révolte, 
et  nomma  Flavius  Josèphe  l'hisio- 
rien  entre  ses  complices.  Mais  comme 
celui-ci éloit  innocent,  ou  ne  s'arrêta 
point  aux  accusations  du  caiom- 
nialeur  ,  qui  fut  condamné  à  èlre 
brûlé  vif. 

t  JONCOUX  (  Françoise -]Mar- 
guerite  liej,  née  en  1660  d'un  gen- 
tilhomme auvergnat  ,  mourut  en 
171. S  ,  après  s'être  distinguée  par  sa 
piété,  ses  lalens  et  son  altachtméut 
aux  religieuses  de  Port-Royal.  On  lui 
d  it  la  Traduction  des  notes  de 
Nicole  (  cachée  sous  le  nom  de  Wen- 
drock  )  sur  les  Provinciales.  Celle 
version  a  été  imprimée  dans  les  édi- 
tions des  fameuses  Lettres  de  Biaise 
Pascal,  de  1754  et  de  1712  ,  eu 
5  vol.  in-12.  MademoisfUe  de  Jon- 
coux  avoit  appris  le  latin  ,  afin  de 
trouver  plus  de  goiU  aux  offices  de 
l'église,  frayez  Louaii,. 

*  JONCQUET  (  Denys),  de  D.)ur- 
dau  ,  docteur  eu  médecine  dans  l'Ile- 
de-France  en  iGSg,  devint  professeur 
de  botanique  au  jardin  du  roi.  Il  a 
publié  le  catalogue  des  plantes  qu'on 
y  cultivoil  en  i658  et  16.Î9  sous  le 
titre  û'Hortus ,  sive  Index  onu- 
inasticus pfantarurn ,  Paris,  iGSg, 
in-4".  On  a  du  même  auleur  JTorii 
regii  Parislensis  pars  prior ,  cum 
prœfationc  Joannis  f'alLot ,  Pari- 
siis,  1663,  iu-fol. 

-;•  I.  JONES  (  Henri  )  ,  né  à  Dro- 
gheda  en  Irlande,  joignit  à  sa  pro- 
fession de  briquetier  un  goût  mar- 
qué pour  la  poésie.  LecomtedeChes- 
teilield  envoyé  en  Irlande  eu  qualité 
de  lord-lieutenant  ,  ayant  décou- 
vert ses  heureuses  dispositions,  l'en- 
gagea à  l'accompagner  à  Londres  et 
favorisa  la  souscription  qui  mit 
Jones  à  portée  de  publier  ses  Pué' 
sies.   Les    bienfaits  de  ses   prottc- 
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leurs  l'eussent  mis  dans  une  situa- 
tion heureuse,  si  l'inégalilé  de  son 
caractère  iusouciaut  et  capricieux 
lui  eût  permis  d'en  jouir.  Accablé 
de  misère  ,  il  mourut  dans  un  ga- 
letas eu  1770.  Ou  a  de  hnLe  Comte 
d'Essex ,  tragédie  médiocre,  mais 
applaudie  dans  le  temps, 

*  II.  JONES  (  Griffilh  ) ,  écrivain 
anglais  recommaudable  par  une  l'ouïe 
de  petits  ouvrages  utiles  et  inslriic- 
tifs  pour  les  enl'ans  ,  a  travaillé  avec 
le  docteur  Johnson  au  Litleiarj  ma- 
gazine^ et  a  été  associé  avec  Sniolell 
et  Goldsmith  à  la  composition  du 
British  magazine.  Ou  lui  doit 
nombre  de  Iraduclions  du  français  , 
auxquelles  il  n'a  point  mis  son  nom. 
Il  mourut  en   1786. 

*  m.  JONES  (  Jean  ),  auteur 
dramatique  sous  le  règne  de  Char- 
les F',  a  donné  une  pièce  intitulée 
Adrasta  or  the  U  aman' s  spleen. 

*  IV.  JONES  (  Jean  ),  médecin 
anglais,  né  dans  la  principauté  de 
Galles  ,  prit  ses  degrés  en  médeciue 
à  Cambridge,  vers  le  milieu  du  iG'^ 
siècle,  et  s'occupa  de  la  pralique  de 
cette  science,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès  à  Balh.  On  a  de  lui , 
1.  iV/e  dial  offevers  ,  1 550  (  le  Ca- 
dran des  fièvres.  )  II.  Le  Guide  des 
ùains  de  Bat/i,  ib']2.  III.  Bonfé  des 
anciens  bains  de  Buckslone .,  ib'j 2. 
IV.  Discours  sur  le  développe- 
ment lie  tout  ce  qui  a  pie  ou  ac- 
croissement,  i374-  V.  \JJirt  de 
conserver  la,  santé  du  corps  et  de 
l'ame,  in-4°,  1  679.  Ces  divers  écrits 
«ont  eu  anglais. 

*  V.  JONES  (  Jean  ) ,  médecin , 
né  au  pays  de  Galles ,  mort  en  1 5 80  , 
reçu  docteur  ii  Cambridge  ,  a  donné, 
I.  Uu  Traité  de  la  goutte,  1556.  II. 
Traduction  de  quatre  livres  des 
El c mens  de  Galion. 

t  VI.  JONES  (Inigo),  né  à 
Londres  en  1572,  mort  en   iGôa, 
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à  80  ans  ,  excella  dans  l'architec- 
ture et  fut  le  Palladio  de  l'Angle- 
terre ,  où  le  vrai  goût  et  les  règles 
de  l'art  étoient  presque  inconnus 
avant  lui.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  progrès  dans  le  des- 
sin et  son  habileté  dans  la  peinture 
du  paysage.  Le  comte  Guillaume  de 
l'embroke,  son  protecteur  ,  le  fit 
voyager  à  ses  frais  en  Italie  et  dans 
la  plupart  des  contrées  les  plus  ci- 
vilisées de  l'Europe.  Etabli  à  sou 
retour  à  Venise  ,  il  s'éîoit  acquis  une 
réputation  brillante.  Christian  IV, 
roi  de  Danemarck,  voulut  se  l'at- 
tacher ,  et  le  nomma 6on  architecte; 
mais  ce  prince  dont  la  sœur  avoit 
épousé  Jacques  P"^  ,  ayant  fait 
en  1 606  un  voyage  en  Angleterre , 
il  riimena  Jones  dans  sa  patrie, 
où  Jacques  \'^  lui  confia  Iiulea- 
dance  générale  de  ses  bàtimens. 
Cette  place  fournit  à  Jones  l'occa- 
f,ion  de  donner  la  preuve  d'un  dé- 
sintéressement rare.  L'administra- 
tion qui  avoit  été  sous  le  règne 
j. recèdent  chargée  de  cette  partie 
s'éloit  ,  par  des  circonstances  ex- 
traordinaires ,  extrêmement  en- 
dettée ;  le  conseil  privé  voulut 
avoir  l'avis  de  l'intendant  des  bà- 
limens  sur  les  moyens  déteindre 
celte  dette;  Jones  proposa  de  son 
jiropre  mouvement  de  ne  toucher 
aucun  émolument  de  sa  place  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  acquittée.  Sou 
exemple  excita  l'émulation  de  ceux 
(lui  éloienl  attachés  avec  lui  à  ce 
service,  et  l'arriéré  de  cette  dette 
eut  bientôt  disparu.  Exemple  rare, 
même  parmi  les  artistes  ,  et  qui 
n'aura  pas  beaucoup  d'imitateurs.  A 
la  mort  de  Jacques  1"' ,  s-on  succes- 
seur Charles  T'  maintint  Jones  dans 
le  poste  honorable  qui  lui  avoit  été 
confié,  et  qu'il  continua  à  remplir 
sous  Charles  H.  On  lui  doit  les  des~ 
sirfs  du  palais  de  W'hitehall  ,  et  le 
plan  dii  l'amphithéâtre  auatomiqtie 
de  Londres  ,  la  chapelle  de  la  reine 
C.ilherine  dans  le  priais  de  Saint* 
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James  ,  Vég/èse  et  la  place  de 
Coveul  -  Gaideu  ,  elc.  Oa  peut 
consulter  le  recueil  de  Campljell , 
intitulé  Viliui'ius  brilaiinicus  , 
pour  la  plupart  des  couslructions 
de  ce  savant  ardiitecle.  M.  Kent  a 
douué  eu  1727  et  en  17.44  ""^ 
coUeclion  de  ses  dessins;  Isaac 
Ware  en  a  publié  quelques  aiilres. 
Jones  a  laissé  après  lui  des  notes 
curieuses  sur  V Architecture  de  Pal- 
ladio ,  qui  ont  été  insérées  dans 
l'édition  que  Leoni  en  a  donnée  à 
Londres  en  1714. 

*  VII.  JONES  (Richard),  théo- 
logien gallois,  mort  en  ]658  en 
Irlande ,  a  compilé  dans  sa  langue 
un  ouvrage  assez  ciuieux,  intitulé 
Gemma  Cambricum ,  qui  conle- 
noit  im  sommaire  de  tous  les  li- 
vres et  chapitres  de  la  Bible. 

*  VIII.  JONES  (  Jeau  ) ,  moine 
anglais  ,  ué  à  Londres  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  j636,  élève  de 
l'école  de  INIerchaut  Taylor  ,  et  en- 
suite du  collège  de  Saint-Jean  à 
Oxlord.  Comme  il  éloir  porté  pour 
la  religion  romaine  ,  il  alla  en  Es- 
pagne où  il  lembrassa  ,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Saint  -  Benoît.  Alors  il 
cliaugea  son  nom  en  celui  deLéau- 
dre  de  Saint  -  Martin  ,  et  fut  reçu 
docteur.  On  lui  donna  ensuite  une 
chaire  d'iiéhreu  et  une  de  théolo- 
gie ;  enfin  il  devint  vicaire-général 
de  sou  ordre.  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  religieux  a  publiés,  ou  distingue, 
I.  Sacra  ars  memoriœ  ad  Scriplu- 
ras  divinas  in  promptu  habendas , 
memoriterque  ediscemlas  accom- 
mudata,  in-S".  II.  Concilialio  loco- 
rum  communium  toliusque  Scrip- 
turœ.  m.  La  Bible  avec  des  Com- 
mentaires,  6  vol.  iu-fol. 

*  IX.  JONES  (  N.  ) ,  médecin 
anglais,  né  à  Landaff,  petite  ville 
épiscopale  au  pays  de  Galles  ,  fut 
reçu  daus  le  collège  royal  de  Lon- 
dres vers  la  fin  du  i?"  siècle.  On  a 
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de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Kg- 
varum  dissertalioiium  de  morbis 
abslrusioribus  tractalus  pr/mus  , 
de  febribus  inlermilienlibus ,  in 
quo  obilcr  febris  con'lituœ  natura 
e.iyj/Zcfi/w/",  Londini  ,  i683  ,  iu-8"; 
Hugaa  Comitis  ,  \%^.'\  ,  in  -  8°. 
II.  De  morbis  lîibernorum  et  de 
dysseiiferid  Itibernicâ  ,  Loud\ni  , 
1698,  iu-4°.  111.  The  mysleries  of 
opium  reuealed ^  Londres,  1701, 
in- 8». 

*  X.  JONES  (  Jérémie  ) ,  savant 
théologien  anglais  dissident,  né, 
à  ce  qu'on  croit ,  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  en  if>93  ,  mourut  en 
1724.  Jones,  élevé  par  son  oncle;, le 
révérend  Samuel  Jones  de  Te^vkes- 
bury,  précepteur  des  évêques  Chnud- 
1er  ,  Butler  et  Secker,  desservit  en- 
suite une  congrégation  à  Aveiungau 
comté  de  Gloucester;  mais  il  de- 
meura toujours  à  Nailsworth  où  il 
ouvrit  une  académie.  Jones,  savant 
très-attaché  à  ses  études,  n'en  éloit 
pas  moins  im  homme  de  société. 
Ses  ouvrages  sont ,  1.  Défense  de  la 
pretnière  partie  de  l'Evangile  de 
S.  Matthieu  ,  accusé  de  transposi- 
tions ,  etc.,  par  Wiston.  II.  7rîé~ 
thode  nout-'elle  et  complète  pour 
établir  l'autorité  canonique  de 
l'ancien  Testament,  3  vol.  in-S"  , 
1726.  Ces  deux  ouvrages  ,  devenus 
rares  ,  ont  été  réimprimés  à  Oxford, 
et  ne  raéritoient  pas  cet  houneur. 

*  XI.  JONES  (  David  )  ,  poëte 
gallois,  natif  de  Caernarvonshire  , 
qui  a  vécu  de  f]ï>o  à  1780,  a 
publié  deux  recueils  de  Poésies 
galloises,  et  a  formé  uïie  ample 
collection  d'anciens  manuscrits  dans 
celte  langue. 

XII.  JONES  (  Guillaume)  ,  né  eu 
167.Ô  dans  l'ile  d'Anglesey  ,  habile 
mathématicien,  ami  et  contempo- 
rain de  Newton,  enseigna  les  malhe- 
maliques  à  Londres  avec  beaucoup 
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de  succè?,  et  y  forma  plusieurs  élèves 
d'un  lau"  dislingué.  Un  ouvrage  iu- 
litalé  Sjnopsis  palniariorum  nia- 
theseos ,  qu'il  publia  à  l'âge  de  26 
aus,  lui  valut  l'ainilié  de  Newton  ; 
Jones  y  avoit  rassemblé  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  clarté  tout 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  dans  l'é- 
tude des  mathématiques  ;  depuis  , 
l'auteur  y  ajouta  beaucoup  ,  et  y 
donna  de  grands  développemens.  11 
ëloit  sur  le  point  de  le  livrer  à  l'im- 
pression, lorsque  la  mort  l'enleva  en 
1749.  S'*'^  Jtlanitscrit ,  que  l'auteur 
avoit  coulié  pour  le  rendre  public  à 
son  ami  lordM-icclesfield, s'est  perdu. 
On  doit  à  Jones  un  Nouucl  Abrégé 
de  l'art  de  la  iiavigatio/i  pratique , 
et  plusieurs  Mémoires  insérés  dauï 
les  Transactions  philosophiques. 

*  XIll.  JONES  (  sir  Guillaume  ) , 
juge  anglais  et  savant  écrivain  ,  fils 
du  précédent,  né  à  Londres  en  1749, 
mort  dans  les  Indes  en  1 794  ,  perdit 
son  père  dès  son  enfance  ,  et  fut 
élevé  par  sa  mère  ,  femme  J  un  rare 
mérite ,  qui  lui  donna  toutes  les 
premières  connoissauces ,  et  le  mit 
en  élat  de  passer  à  l'école  de  Har- 
row.  Il  y  lit  de  si  grands  progrès  , 
que  le  docteur  Summer  ,  qui  tenoil 
celle  école,  déclara  que  sou  élève 
savoil  mieux  le  grec  que  lui-même. 
En  J  764  ,  Joues  entra  au  collège  de 
l'université  à  Oxford  ,  où  il  ajouta 
à  ses  vastes  connoissauces  des  au- 
teurs classiques  l'étude  des  langues 
persane,  arabe,  espagnole  ,  italieuue 
et  portugaise.  A  1 9  aus  il  fut  chargé 
de  l'éducaiion  du  lord  Alhorpe ,  ac- 
tuellement comte  de  Spencer.  11  em- 
ploya la  plus  grande  partie  du  temps 
qu'il  pasi^a  dans  cette  maison  à  étu- 
dier l'ancien  Testament  en  hébreu. 
Il  lit  ensuite  un  voyage  en  France: 
et  dans  le  même  temps  ,  le  roi  de 
Danemarck  l'engagea  à  traduire  eu 
français  ,  sur  uu  manuscrit  persan  , 
ï Histoire  de  Nadir-S/iah.'Ew  1770 
il  cooimençi^  à  s'appliquer  à  l'étude 
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des  lois  ,  mais  sans  négliger  celle  de» 
langues  et  de  la  littérature  orientale- 
En   1774    il    publia   ses  Commen- 
taires sur  les  poésies  asiatiques  , 
dédiées  à  l'université  d'Oxford.  En 
1779  parurent  ses  Discours  d'Isx, 
traduits  du  grec  ,  avec  des  noies  ;  et 
l'année   suivante  il  donna  ses  Re- 
c/ierc/ies  sur  les  moyens  qu' ojfroient 
les  lois  pour  réprimer  les  séditions. 
Les  scènes  scandaleuses  qui  avoient 
affligé     l'Angleterre     celte    année 
avoient  occasionné  cet  ouvrage.  On 
l'engagea  dans  le  même  temps  à  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  représeuiaut  de  l'université  d'Ox- 
ford au  parlement ,  mais  il  s'en  dé- 
fcudit.  Eu  1793  il  fut  nommé  juge 
de  la  cour  suprême  à  Calcutta,  place 
qu'il  avoit   toujours  beaucoup   dé- 
sirée.   Dans  cette   circonstance  ,  il 
eut  Ihonueur  d'être  fait  chevalier  , 
et  peu  après  il  épousa   Marie  Slii- 
plet,  fille  de  l'évèquedeSaint-Asaph. 
En  avril  de  cette  même  année  ,   il 
s'embarqua  pour  les  Indes  ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  ne  la  plus  revoir.  Ew 
enirepreiiant  ce  voyage,  son  imagi- 
nation active  formoil  le  plan  d'une 
société  qu'il  vouloit  établir  au  Ben- 
gale pour  s'occuper  des  langues,  de 
la  littérature  et  des  anliquilés  orien- 
tales. Il  a  eu  le  bonheur  de  voir  ses 
vues  remplies  à  cet  égard.  Sous  ses 
auspices  ,  et  par  ses  soins  ,  la  société 
de  Calculla  est  parvenue  à  un  très- 
haut  degré  d'estime.   Les  volumes 
de  ses  transactions  sont  inapprécia- 
bles ,  et  enrichis  de  beaucoup  de 
productions ,    dignes    en   tout    de 
cette     savante    plume.     Dans      sa 
place  de  juge ,  Jones  s'est  montré 
impartial    et  infatigable.   Il  acquit 
une  parfaite  connoissancc  des  lois 
du  )îays,et  des  notions  si  étendues 
tiu  Sanscrit  et  du  Code  des  brahmi- 
nes  ,  qu'il  se  fit  admirer  des  plus 
savans  personnages  de  l'Inde.  A  tant 
de  litres  qu'il  avoit  à  l'estime  pu- 
blique ,  il  joignit  Ihurailité  et  la  foi 
d'un  chrélien.  Il  étoit  inlimament 
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convaincu  de  la  véiilé  de  rF.criUire 
saillie  ,  et  riMidil  loiijoiirs  un  léiuoi- 
j^u.ige  éclalaul  à  son  autorilé  sacrée. 
Kuiiu  ,  ses  lechtixiies  emtnt  |HMir 
>:  but  de  Tappiiver  el  ci'en  oorroborer 
les  preuves  juir  des  fails  inatUtqua- 
bles.  Les  oiiviTges  recueillis  de  cet 
eslimabie  auteur  onl  été  imprimes 
et  publiés  eu  1799  >  ^  ^'°^-  '""4"  ' 
et  ba  Vie  a  été  dmiiiée  par  sir  Jtan 
Sliore  ,  (  lord  Teigninoulli  ) ,  iSo.j. 
La  couipaguie  des  ludes  a  érigé  à 
?a  méirioire  un  niaguilique  uiouu- 
luer.l  dans  la  cathédrale  de  Saiul- 
Paul. 

*  XIV.  JONES  (  Paul  ) ,  premier 
marin  de  l'Amérique  seplenhio;iale, 
né  à  Seikirk  eu  Ecosse ,  mort  à  Paris 
en  I  79^  ,  alla  s'éSablir  en  Amérique, 
et  obtint  eu  i77f>  le  commandemenl 
ù'vn  vaisseau  de  l'escadre  sous  les 
ordres  de  Hopkins.En  1776  ,  le  pré- 
sident du  congrès  le  nomma  capi- 
taine de  la  marine  des  Etals-Unis. 
Cet  officier  se  distingua  dans  la 
guerre  par  une  bravoure  peu  couî- 
mune  et  par  des  actions  d'éclat.  La 
jépublique  naissante  des  Elals-Unis 
lui  dut  en  partie  ses  succès.  Etant 
descendu  à  Wbite-Haven  ,  à  !a  tête 
d'un  petit  corps  de  trente  volontai- 
res ,  il  s'empara  du  fort,  brûla  les 
vaisseaux  qui  éloienl  dans  le  port  , 
el  eucioua  les  canons.  A^anl  fait 
voile  aussitôt  vers  le  nord  de  l'E- 
cosse, il  entreprit  d'enlever  le  comte 
de  Seikirk  ,  et  auroit  réussi  dans  ce 
projet,  si  le  hasard  n'eût  éloigné  le 
comte  de  sa  résidence.  Ce  même 
jour  ,  Jones  se  conteula  d  exiger  de 
!a  comtesse  la  remise  de  toute  .son 
argenterie  ;  encore  iut-il  contraint 
par  son  équipage  à  cette  exaction 
qui  répugnoila  son  caractère.  A  sou 
retour ,  il  força  la  frégate  /e  Dracke 
A  amener  pavillon  ,  quoiqu'il  fût 
inrérienr  en  forces  au  bâtiment  an- 
«^lais.  Après  cetîe  expédition  ,  qui 
ne  fui  que  de  i8  jours  ,  il  rentra  à 
Brest ,  où  il  raméuojl  plus  de  aoo 
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prisonniers.  Joiks  ,  cbîirgé  ensmie 
d'une  antre  exj)t'dilion  dans  !e  nord 
de  l'Irlande,  j)riur  laquelle  la  Franci^ 
mil  sous  ses  ordres  les  trois  \ai>-- 
seanx  ie  liic/iard ,  la  J-'ot'aj  t€ 
la  f^er/geo/H-e  ,inqi\\é\A  toutes  les 
côtes  ,  en  ravagea  plusieurs  parlte^, 
et  rencontra  la  l'oUe  de  ia  H."l- 
tique  qui  étoil  convoyée  par  la  fré- 
gate le  Sé/ajjis ,  et  la  to/nlesne  tic 
Scarborough  ,  vaisseau  de  ligne. 
Après  un  conibat  lernble  ,  il  prit 
l'un  et  l'antre  bâtiment.  Lnuis  XV£ 
donna  à  cet  eflîciar  distingué  ,  en 
témoignage  de  son  eslnne,la  croix 
du  mérite  ,  et  une  épée  d  or.  La  i.ar- 
rieve  des  exploits  de  Joue.'<  fiuii  avec 
la  guerre  fi  Amérirjue.  11  p<«!>sa  eu. 
Hollande  ])our  cUs  aliiaires  particu- 
lières ,  et  peu  après  étant  revenu  5. 
Paris  ,  il  y  mourut.  \.\x  convention 
nationale  noniuta  une  dépuîaùou 
povir  assister  à  ^es  obsèques,  tt  11 
fut  enterré  au  cimelière  des  proles- 
lans.  Ce  nnlili.ire  distingué  avoit 
aussi  cultivé  la  iiltcrature.  Il  a  pu- 
blié un  Abicgé  de  l'IUnloire  bn- 
tatiiiique ,  et  des  Mé.-aoiics  qu'il 
avoit  fait  Irjduiie  soi's  ses  yeux. 
11  est  encore  aulcv.r  de  <iuelqiivs 
autres  ouvrages. 

*XV.  JONES  (Guillaume),  ihén- 
logien  anglais,  né  en  i7-'.'i  à  Lo- 
vvick,  au  cor.ilc  de  Norlbamptou  , 
mort  eu  liSoi  ,  élève  de  Charte; -• 
house  ,  el  ensuile  d  Oxford  ,  où  il. 
fut  reçu  inaitre  es- arls  ,  prit  ies 
ordres  en  i7'49.  Sou  premier  bé- 
néfice fut  la  cure  de  Finedoii ,  ^w 
comté  de  Northamplon.  Ce  fnl  ).« 
qu'il  écrivit  en  1705  son  excel- 
lente Réponse  à  l'Essai  sur  l'Esprit , 
jwr  l'évèque  de  CJKVlon.  Lamiée 
suivante,  il  épousa  une  li lie  du  ré- 
vérend Brook  Bridges  ,  el  s'établit 
à  Wadenhohe  ,  où  il  fut  vicaire  de 
son  beau-frère.  îl  y  écrivit  son  livre 
de  la  Doctrine  catholique  <te  ia 
Trinité  ,  qui  a  en  un  grand  nombre 
d'édilious  ,  et  que  pciionae  n'a  con- 
i5 
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Iredit.  En  1762  il  publia  un  TiJssrz/ 
sur  les  premiers  principes  de  la 
physique  ,  dan»  lequel  il  adopta  le 
système  de  Hiitchuison  ,  et  pour 
«upplément  à  cet  ouvrage,  il  douna, 
eu  1781  ,  ses  Recherches p/iysiolo- 
giqties  ,  ou  Discours  sur  la  phy- 
sique des  clémetis.  L'archevêque 
8etker  lui  donua  eu  1764  le  yica- 
rial  de  Betîifrsdeu  au  comté  de 
Kent ,  et  i)eu  après  I3  rectorat  de 
riuckley  ,  dans  ce  comté.  Quelques 
auné^s  eusuile  il  passa  à  Raylaud ,  au 
comté  de  Suflblck ,  et  échangea  son 
bénéfice  de  Pluckley  contre  uu  autre 
«  Paston  ,  au  comté  de  Northamp- 
tou  ;  mais  il  continua  de  résider  à 
Raylaud.  Lorsque  le  docteur  Home 
eût  été  nommé  évèqiie  de  Norwich  , 
ce  prélat  appela  auprès  de  lui 
Jones  sou  ancien  ami ,  eu  qualité  d« 
c'ùapelain.  Jones  a  uionlré  sa  recou- 
Boissance  pour  son  protecteur  en 
composant  d'excelle/is  mémoires  de 
sa  vie.  Sur  la  demande  de  ce  pieux 
prélat,  Jones  a  publié,  eu  1790, 
tisux  volumes  de  &e&  Sermons.  Dans 
ce  temps,  la  révolution  éclata  en 
France,  et  les  principes  démocra- 
tiques se  répandirent  jusque  dans 
l'Angleterre.  Jones  publia  quelques 
t'criis  à  cette  occasion,  et  uuk  col- 
lection assez  considérable  de  disser- 
tations, intitulées  Le  docteur  armé, 
2  vc'.  in-8°.  (/'est  à  lui  aussi  qu'on 
doit  le  commencement  de  l'excellent 
ouvrage,  intitulé  I.e critique  Bre- 
ton. Le  lord  Kenyon  pria  Joues  de 
86  charger  de  l'éducation  de  ses  fils  , 
dont  Vaine,  jeune  homme  de  beau- 
coup d'espérance,  mourut  peu  après, 
et  emporta  les  vils  regrets  de  son 
père  et  de  son  gouverneur.  En  1798, 
l'archevêque  de  Canlorbéry  donna  à 
Joues  le  rectorat  de  Hollingbourne, 
au  comté  de  Kent.  Les  ouvrages  de 
ce  docteur  ,  précédés  de  sa  vie  ,  ont 
été  imprimés  en  12  volumes  in-B". 

XVL  JONES   (  .Marie  ).  On  ne 
conuoit  aucuns  détails  sur  la  vie  de 
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cette  dame  anglaise ,  dont  1m  ou- 
vrages sont  estimés.  Ce  sont  de> 
mélanges  en  pro^e  et  eu  vers  ,  im- 
primés en  1 7/(8  et  en  1 7ÎJ2.  .'\Iarie  a 
dans  ses  vers  jxirfaileuient  saisi  la 
manière  de  Pope.  Ou  distingue  dans 
leur  nombre  une  Kpi'tre  sur  la 
patience  ,  et  nue  chanson  célèbre  eu 
Angleterre ,  qui  a  pour  titre  ta  Fille 
de  la  colline.  La  prose  de  misiris» 
Jones,  sur-tout  dans  ses  LéCllres , 
est  peut-être  supérieure  à  tout  ce 
qu'ont  produit  les  feuimes  auteur» 
de  la  Grande-Bretagne,  11  y  règne 
un  tonds  inépuisable  de  saielé  ,  un« 
grâce  et  une  négligence  qui  lui  sont 
j)articiilieres.  Son  st>le  est  pur, cou- 
lant ,  jamais  affecté,  et  ses  réflexions 
sont  justes  et  solides. 

*  JONG  (  Ludolphe  dé)  ,  peintre , 
né  en  Hollande  en  1619  ,  mort  en 
1697 ,  peignoit  très-bien  le  portrait, 
et  a  gagné  une  fortune  cousidsrable 
par  ses  travaux. 

JONGH  (du).  Voyez  JitniuS;, 
n°  I. 

*  JONCHE  (Jean)  ,  A'iiJuvenis 
médecin  de  la  ville  d'Ypres  ,  vécut 
versle  milieu  du  16^  siècle.  On  a  de 
lui ,  Commenlarius  in  Galeni  li- 
bella m  de  theriacd;  De  ntedica- 
menlis  Bezoardicis  ,  Aulverpiae  , 
1587  ,  in-16. 

*•  JONGTYS  (  Daniel  ) ,  de  Dor- 
drechl  ,  homme  érudit,  également 
poète  et  historien,  pratiqua  la  iné- 
decine  à  Roterdam  ,  où  il  remplis- 
soit  uue  Y)Iace  dans  la  magistrature  , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  166/11 
Ses  ouvrages  consistent  en  Traduc- 
//o«5  de  quelques  TraitésdeSenuert, 
qu'il  a  mis  de  latin  en  llamand ,  et 
qui  furent  imprimés  à  Dordrecht  eti 
i658.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  livres 
en  flamand  ,  dont  on  i>eut  rendre 
les  titres  par  ceux-ci  :  1.  Défense 
de  la  supériorité  du  sexe  masculin 
sur  le  féminin  ,  contre  le  docteur 
Jean  Vau  Be>envycj£,  Roterdam, 
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1^46  ,  m-4*.  II.  Traite  contre  l'u- 
vnge  de  la  /c;/7.vr^,  RolerJaiii,  iGôi, 
iii-12;  Aiiistcrdaii»  ^  1740,  in-ii2. 
il!.  Théâtre  de  la  Jaluvsie ,  Ro- 
tirrdîim  ,  1 666,  2  vol.  iu-i  2  ;  Amstér- 
Jàin  ,   -2  vol.  iu-i-2  avec  ligurefi. 

JÛNiN( Gilbert),  je.suile,  né  en 
ibi.j'o  ,  iiiorl  en  iGôS  à  q-2  a»s , 
t'isliuj;ué  par  soûlaient  pour  la  poé- 
sie grecque  et  latine,  excella  sur- 
tout dans  le  lyrique.  Ou  remarque 
(l.ius  ses  poésies  de  la  vivacité,  de 
1  élégance  ,  de  la  facilité,  quelque- 
îois  de  la  négligence.  On  a  de  lui  , 
1.  Des  Odes  et  des  Epodcs,  Lyon  , 
i63o  ,  iu-16. 11.  De»  Elégies,  Lyon, 
ï654  ,  in-12.  111.  D'aiiUes  Voésies 
eu  grec  et  en  latin  ,  6  vol.  iu-i>° 
et  iu-16,  1634  a  i6j7. 

30NSIUS  (Jean),  né  à  Flens- 
bourg  dans  lé  duché  de'  Sleswick  , 
s<)us-recleur  des  écoles  à  Francfort, 
lorsqu'il  mourut  à  la  Heur  dé  son  âge 
en  16.59  >  ^"^^  auteur  d'un  Traité  , 
estimé  ,  des  Ecrivains  de  l'histoire 
de  la  philosophie  ,  en  latin.  Dor- 
lùus ,  qui  en  donna  une  bonne  édi- 
tion en  1716,  in-4",  leue,a  continué 
cet  ouvrage  jusqu'à  son  leiiips. 

i-JONSON  (Benjaniiu),  poêle 
anglais dorigiue  écossaise.  Sou  père, 
poursuivi  pour  cause  de  religion  , 
ayant  perdu  toute  sa  iortnue  ,  prit 
lés  ordres  et  s'établit  à  Westmins- 
ter, où  il  mourut  en  ir>7t|,  un  mois 
avant  la  naissance  de  sou  !ils  Beu- 
jamin.  Sa  mère  ,  s'élant  j  einariée 
avec  un  l>riquetier  ,  voulut  le  forcer 
à  suivre  l'étal  de  sou  beau-pcre.  Jon- 
son  ,  mécontent  et  sans  ressources 
pour  son  existence,  s'enrôla  et  par- 
tit pour  l'armée  de  Flandre,  où  il 
cul  occasion  de  se  distinguer.  A  son 
retour  il  recommença  ses  premières 
études  à  Cambridge  ;  mais  n'ajalil 
que  de  foibles  movens  d'existence  , 
i-on  goût  pour  le  ihéàlre  lé  porta 
à  suivre  l'exemple  dé  Sliakespear  , 
(jùi ,  pliWétlinis  lés  rriemès  circoas- 


ta'nces,  s'y  t?(6ît  li'vté  aVec  sniicèe. 
Ses  laVeiis'lùi'  fireiit!  dès  p'rotéctéiirs. 
Sh.ikospea'r  lui  donna  son  ani'ilié  , 
et  bientôt  après  toute  son  e-stîmé.  Le 
jeune  poète  faisoit  humblenienl  sa 
cour  aux  comédiens,  pour  les  eugâgei: 
à  jouer  une  de  ses  pièces.  La  troupe  or- 
gueilleuse refusoil.  Shakespear  vou- 
lut voircel  ouvrage  ;  il  eu  fut  si  con- 
tent et  le  vanta  à  tant  de  pe!  sonnes, 
qu'il  fut  représenté  et  applaudi.  C  est 
ainsi  que  Molière  encouragea  lillustre 
Racine  ,  lorsqu'il  voulut  donner  au 
public  les  Fièies  ennemis.  Benjamin 
Jouson  fut  le  premier  poêle  comique 
de  sa  nation  qui  introduisit  un  peu 
de  régularité  et  de  bienséance' sur  lé 
théâtre.  C'est  principalement  dan* 
la  comédie  qu'il  obtint  des  succès. 
11  étoit  forcé  dnns  la  tragédie  ,  et 
celles  qui  nous  restent  de  lui  soiit 
peu  dignes  dé  sa'  réputation'.  S«9 
pièces  manquent  de  g'oùl  ,  d  élé- 
gance ,  d'harmoiiié  et  de' correction. 
Copiste  trop  servile  des  anciens  ,  il 
traduisit  en  mauvais  vers  anglais  les 
beaux  morceaux  des  auteurs  grecs  el 
latins.  Son  génie  stérile  ne  sa\  oit  les 
accommoder  ni  à  la  manière  de  son 
siècle  ,  ni  au  goût  de  sa'  patrie.  Il 
mourut  en  1607  ,  à  6.5  ans  ,  dans  la 
psuvrelé  ,  et  fiit  enterré  à  l'abbayé 
de  Westmlusler.  Ou  ne  grava  sur 
son  tombeau  que  ces  mots  :  O  rare 
Den-Jonson!  Ou  rapporte  qu'ayaul 
fail  démaùder  quelques  secours  à 
Charles  1*^^,  ce  prince  lui  envoya 
une  g'ratifica'tion  modique  de  iq 
livres  sterling.  «Je'suislogé  à'  Té- 
troit  ,  dil-il  à  celui  qui  lui  remit  la 
sommé,  mais  je' vois,  par  l'étendue 
de  cette  faveur  ,  que  l'ame  de  sa  ma- 
jesté n'est  pas  logée  p'ius  au  large.  » 
La  brusqueriedù  caractère  de  Jonson 
peut  avoir  accrédité  ce  propos  peu 
vraisemljjalile  ,  mais  le  fait  est  cou- 
trouvé.  Le  roi  le  gratifia  dans  si 
maladie  d'une  somme  de  cent  livrés' 
une  petite  pièce  de  Jonson,  écrite 
à  celle  occasion  et  dans  cette  même 
année,   alltsle  lé  bioufait  et  la  re- 
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com!o:s?ance  de  celui  f|in  l'avoit 
reçu.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a 
été  imprimé  à  Londres  en  1716  , 
*  n  G  vol.  iii-8°,  et  eu  7  vol.  eu 
1756  ,  avei;  des  notes  et  des  addi- 
tiouH  par  l'éditeur  Walley.  Selon 
M.  Wislauley,  Jouson  lut  souverain 
dans  la  poé.-'ie  draaiatif|ue.  «  Il  eu- 
.«tigna  au  lliéàlre  à  se  conformer 
exactement  aux  règles  de  la  comé- 
die   Il  n'est  parvenu  à  ce  degré 

ds  perfection,  ni  par  la  supériorité 
de  ses  talens  naturels,  ni  i)ar  nue 
fducaiion  exliaordiuaire  ;  mais  par 
sa  propre  industrie  et  par  son  api)ii- 

cation  à  la  lecture Ses  ])ièces  de 

théâtre  sont  au-dessus  de  la  portée 
du  vulgaire,  qui  ne  gnùte  que  des 
obscénilés  révoilantes; elles  ne  pren- 
nent pas  si  bien  du  premier  coup 
qu'à  une  seconde  fois  quand  on  les 
examine;  elles  pourront  même  sou- 
tenir la  lecture  sans  perdre  de  leur 
mérite,  tant  que  I  esprit  et  le  savoir 
ne  seront  pas  haiiuis  de  chez  nous.  » 
On  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  juge- 
ment. 

t  JONST  ON  (Jean),  natura- 
liste (l  médecin  ,  Ecossais  d  origine  , 
né  à  Sampler  dans  la  grande  Po- 
j'ogne  eu  j6o3  ,  parcourut  tous 
les  pays  de  l'Europe  ,  et  mourut 
dans  sa  terre  de  Ziebendorf  en  Si- 
Jésie  le  8  juin  1676.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  ilisloires  dea  Pois- 
sons ,  des  Oiseaux  ,  des  Insectes  , 
des  Qnar/n/pèdes,  des  jJrbies ,  etc. , 
en  latin  ,  Hambourg,  4  part,  en  2 
volumes  in -fol.  ,  iG5o.  Celte  édi- 
tion ,  qui  est  la  première  ,  est  aussi 
rare  que  recherchée.  On  a  encore 
de  lui  un  traité  De  Arboribus  et 
Jntctibiis,  à  Francfort-sur-le-AIein, 
1662,  in-fol.  C  est ,  de  toutes  les 
productions  de  cet  infatigable  natu- 
raliste, la  meilleure  et  la  moins 
commune. Ces  ouvrages  de  médecine 
sont,  L  Kncliyridii  nusologici  ge- 
iitralis   et   sptcialis   Ubil    ocio  , 
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1625  ,  in-S".  H.  Nalurœ  Constan- 
tin, Ain:ilcioilami ,  i652,  in- 12. 
m.  Index  unii'ersce  tnedicinœ prac- 
ficœ  libris  duodecini  ausoluta  , 
Amslelodami,  i6/(4,in-ii;  Lngdu- 
ui,  iS.ïf),  in  8"  ;  Francolurli ,  i6G4; 
en  anglais,  avec  les  auginenlalions 
de  Nicolas  Culpeper,  Londres,  i6.'i2, 
in-S",  1660,  1G84,  in-Col.  Il  y  a 
encore  une  édition  de  Breslaw,  167 S, 
et  de  Leipsick,  1722,  in  -  8°.  IV. 
ATogni  Uippoc/'atis  Coi ,  medico- 
niuin  priiicipis  ,  coacœ  prœnolio- 
nes ,  Amslelodami,  1660,  in- 12. 
Cet  ouvrage  comprend  le  texte  grec 
avec  la  version  latine  de  Foès  ,  et 
les  notes  de  l'éditeur.  Y.  Jdea  hy- 
gicines  recensita  libris  ditubus , 
JeufE,  iGtSi  ,  in- 12;  Fraucofurti  , 
1664,  in-S".  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réimprimés  en  dix  tomes  in-fol. , 
i75.'î  à  1768.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Guillaume  JoNSTON, 
Ecossais  ,  mort  en  1609  ,  dont  on  a 
un  abrégé  de  l'Histoire  de  SIeidan. 

*  JORATR  ,  célèbre  poète  arabe, 
qui  tloris.soit  vers  la  hn  du  deuxième 
2^  siècle  de  l'hégire  et  au  commen- 
cement du  troisième,  surpas'sa  tous 
les  autres  poêles  dans  l'art  d'émou- 
voir les  passions.  On  trouve  nu  de 
ses  PoiJnies  dans  l'Anlologie  arabe, 
publiée  à  léiia  ,  177/1,  par  Hirz. 
Joraïr  mourut  l'an  1 10  de  l'hégire, de 
J.  C.  728  ,  et  semble  être  le  même 
que  Jora'ir  al-khalefy  de  Bassorah-, 
qui  cessa  de  vivre  à  la  même  épo- 
que . 

t  I.  JORAIM  ,  fils  d'Achab  ,  roi 
d'Israël  après  son  frère  Ochosias, 
l'an  S9G  avant  J.  C.  ,  vainquit  les 
les  Moabites  ,  selon  la  prédiction  du 
prophète  Elisée  ,  et  fut  dans  la  suite 
assiégé  dans  Samarie  par  Benadad  , 
roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  celte 
ville  à  une  famine  effroyable.  Une 
femme  étant  convenue  avec  une  autre 
de  manger  leurs  enfans ,  et  ayant  d'a- 
bord livré  le  sien,  v  lut  demander 
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ïiistice  à  Joram  contre  l'antre  mère 
qui  refusoil  de  faire  le  même  sacri- 
fice. Ce  jirince  ,  désespéré  d  nn  acci- 
dent si  barbare  ,  tourna  sa  fureur 
contre  Elisée  ,  et  envoya  des  gens 
pour  lui  couper  la  tète.  Mais  se  re- 
pentant bientôt  d'un  ordre  aussi  in- 
juste, il  courut  lui-même  pour  en 
empêcher  l'exécution  ;  et  le  pro- 
phète l'assma  que  le  lendemani  ,  à 
la  même  heure  ,  la  farine  et  l'orge 
se  donneroienl  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en  effet. 
Les  Syriens,  ayant  été  frappés  d'une 
frayeur  divine,  prirent  la  fuite  en 
tumulte,  et  laissèrent  un  très-riche 
butin  dans  le  camp,  l'ant  de  mer- 
veilles ne  convertirent  pointjorani; 
il  continua  d'adorer  les  dieux  étran- 
gers. EnHn  ,  ayant  été  blessé  dans 
une  bataille  contre  Azael ,  succes- 
seur de  Benadad  ,  il  se  lit  «pnduire 
à  Jezraél.  11  y  fui  percé  de  flèches 
dans  le  champ  de  Naboth ,  par  Jéhu  , 
général  de  son  armée ,  qui  lit  jeter 
son  corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ  ,  l'an  884  avant  J.  C. 

t  H.  JORAjVI ,  roi  de  Juda  ,  suc- 
céda à  son  pèie  Josaphat  l'an  88g 
avant  J.  C.  Loin  d'imiler  sa  piété, 
il  ne  se  signala  que  par  des  actions 
d'idolâtrie  et  de  fureur.  11  épousa 
Athalie  fille  d'Achab,  qui  causa  tous 
les  malheurs  dont  son  règne  fut  affli- 
gé. A  peine  fut-il  sur  le  trône,  qu';l 
se  souilla  par  le  meurtre  de  ses  j)ro- 
pres  frères,  et  des  principaux  de  son 
royaume  que  Josaphat  avoit  le  plus 
flimés.  11  éleva  des  autels  aux  idoles 
dans  toutes  les  villes  de  Judée.  1-es 
Iduméens,  qui,  depuis  les  victoires 
de  Judas  ,  avoieiit  toujours  été  assu- 
jettis aux  rois  de  Juda  ,  se  soulevè- 
rent contre  lui.  La  ville  de  Lobna 
se  relira  de  son  obéissance.  Les  Phi- 
listins et  les  Arabes  tirent  une  ir- 
ruption dans  la  Judée  ,  où  ils  mi- 
rent tout  à  feu  et  à  .-«aug.  Joram 
mourut  l'an  885  avant  J.  C. 

t  JORUAENS  (Jacques),  peiiitr*. 
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né  à  Anvers  eu  1594,  mort  dans  la 
même  ville  eu  1(378,  fut  d'aboid 
élève  d'Adam  -  Yand  -  Oorl ,  et  sf 
forma  ensuite  à  l'école  de  Rubens. 
Une  opinion  assez  accréditée,  mais 
démentie  par  ceux  qui  connoissoieni 
les  seulimens  élevés  de  ce  dernier, 
c'est  qu'ayant  pris  de  l'ombrage 
des  rares  taleus  de  Jordacns,  il  le 
chargea  de  pe'indie  à  gouache  les 
dessins  que  le  roi  d'Espagne  lui  avoit 
demandés  pour  ses  t;ip!sseries,  es- 
pérant que  la  détrempe  lui  feroit 
perdre  la  vigueur  de  son  pinceau. 
En  supposant  que  Rubeus  ait  été 
capable  d'une  jalousie  aussi  basse, 
il  fut  trompé.  Jordaens  exécuta  fort 
bien  ses  dessins,  el  conserva  son  l)Oii 
goût  et  son  énergie.  C'est  sur-tout 
dans  les  grands  ouvrages  que  le 
génie  de  cet  artiste  se  montre  avec 
plus  d'éclat.  On  le  voit  dans  l'exé- 
cution des  douze  Tableaux  de  ta 
Pa.s,s/o/i,  qu'il  peignit  pour  Charles- 
Gustave  ,  roi  de  Suéde  ,  et  celui  , 
haut  de  quarante  piids,  monument 
élevé  à  la  gloire  du  prince  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  par  Emilie  de 
Salms,  sa  veuve.  Son  lioi-hoit , 
et  le  Satyre  soufflant  le  chaud  el 
le  froid  ,  prouvent  nn  grand  talent 
pour  traiter  toute  sorte  de  sujets. 
Les  principaux  Ouvrages  de  Jor- 
daens sont  à  Anvers  el  dans  quel- 
ques villes  de  Flandre. 

JORDAIN,  général  dei  domi- 
nicains, né  à  Borrentrich  dans  le 
diocèse  de  Paderborn,  gouverna  son 
ordre  avec  sagesse,  el  y  fit  lleurir 
la  science  et  la  piété.  U  péril  en 
mer,  auprès  de  Satalie,  en  revenant 
delà  Terre-Sainte,  l'an  1207.  Ce  fut 
lui  qui  introduisit  l'usage  ,  aujour- 
d'hui presque  uuiverselleinenl  reçu  , 
de  chanter  le  Salve  7-egina  après 
les  compiles.  On  a  de  lui  une  IIis~ 
toire  de  l'origine  de  son  ordre  , 
lelle  qu'on  devoit  l'aMeudre  d'un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  sou 
corps,  el  que  le  P.  f'scharcla  insé- 
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rée  clans  celle  des  écrivaius  tlomini- 
cains. 

*  l.  JORDAN  (Jérôme),  né  à 
Brunswick  ,  après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Melinsladt  pendant  neuf 
ans  ,  alla  prenire  le  bonnet  dï  doc- 
teur à  Goltinoiie,  dont  il  devint 
médecin  stipendié.  On  a  de  lui  nu 
ouvrage  intitulé  De  eo  quofl  di- 
\'inum  aul  supernaturale  est  in 
mor-his  corporis  humarii ,  ejusqiie 
curatione  ;  Consilium  pro  con/is 
affpctu  uero;  Hisforla  morbi  vene- 
fic/'u  illafi  de  angelis  ;  De  Para- 
lysi ,  francofurli,  i65i,  iii-4*'. 

*1I.  JORD.\N  (Hyacinthe),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saiui-lJomi- 
jiique  ,  né  ,1  Samle-Agatha  au  rovau- 
me  de.N-ipies,  étndia  la  médecine, 
et  s"y  rendit  assez  Iiabilepour  com- 
j>oser  un  ouvrage  imprimé  à  Naples 
eu  ilî.i3,  in -4°,  «ous  le  titre  de 
Theorica  medecinœ  sanctl  T/to- 
mœ,  doctoris  angciici,  aHommqiie 
66'-  Paint ;n. 

*Ill.  JORDAN  (Thomas),  écrivain 
diamutique  sous  le  règne  de  Cb.ar- 
les  F"^,  a  dorme  deux  Comédies  et 
un  Di^erlissement  dont  Langbainc 
parle  avec  éloge. 

*1V.  JORD.\N  (Thomas),  né  à 
Coloswar  en  Transilvauie  e!i  iftôg, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Vienne  en  Autriche,  et  nommé,  en 
j  r)66  ,  à  l'emploi  de  premier  mé- 
decin de  l'armée  de  l'empereur  !\Iaxi- 
milien  11.  La  place  de  physicien  de 
la  province  de  Moravie,  qu'il  obtint 
après  avoir  quitté  le  service  des  hô- 
pitaux .  le  mit  à  même  de  publier 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Pestis  p/iœ- 
nomena,  seu  de  ils  qvx  citraj'e- 
brcm  pestilentem  apparent  :  acce- 
dit  bexoar  lapidis  descripiio  , 
et  ejusdem  auctoris  ad  J^aurentii 
Joubsrli  Parado.xoa  P''JI  decadis 
secundœ  responsio  ,  Francofurli  , 
1.^76,  in-8°.  II.  Brunno  Gallicus , 
seu  luis  noi-'œ  in  Moravia  e.rorue 
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descripiio  ,  ibid,  1.^77  ,  1  .^S.î  ,  iu-S". 
Ui.  De  aqni.t  medicalis  Moraviae 
commentario/us,  ibid,  i.TSti,  ii>-S°, 
lôgS  ,  in  -  fol.  ;  Tubingats ,  160Ô  , 
:u-S°. 

*  V.  JORDAN  (  sir  Joseph), 
vaillant  amiral  anglais  ,  qui  par 
sa  présence  d'esprit  gagna  ,  eu 
1672,  la  bataille  de  Solebay.  L'a- 
vantage fut  long-temps  du  coté  de 
la  tloite  hollandaise,  et  les  Anglais 
furent  d'abord  accablés  par  le  nom- 
bre. î\lais  sir  Joseph  ,s"étant  jeté  au 
milieu  des  ennemis  ,  j)orta  la  confu- 
sion dans  leurs  rangs.  La  forluue 
du  combat  changea  lolalcinenl,  et 
les  Anglais  remportèrent  la  victoire. 

*  VI.  JORDAN  (  Jean  -Christo- 
phe ) ,  conseiller  privé  du  roi  de 
Bohème,  savant  antiquaire,  et  auteur 
de  outilles  Onvrages  estimés  ,  a 
éclairci  la  Chronologie  de  Polybc  . 
de  Denys  d  Halicaruasse,  de  Diodore 
de  Sicile  et  deTile  Live.  Il  est  mort 
en  1740- 

-;■  VIL  JORDAN  (Charles- 
Etienne),  né  à  Berlin  en  1700, 
d'une  famille  originaire  du  Dau- 
phiné,  montra  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres  et  pour 
l'étude.  Apres  avoir  exercé  le  minis- 
tère ,  il  fut  conseiller  privé  du  grand 
directoire  français  ,  i  urateurdes  uni- 
versités, et  vice-présidenl  de  1  aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  où  il 
mourut  en  1745.  Le  roi  de  Prusse, 
qui  l'estimoil  et  l'aimoil .  lui  l'u 
ériger  un  mausolée  de  marbre  ,  sur 
lequel  on  lit  :  «  Ci-git  JohuaN', 
l'ami  des  muses  et  du  roi.  »  Ce 
prince,  dans  un  éloge  académique 
qu'il  lui  consacra ,  en  fait  un  por- 
trait fort  avantageux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  V^'ltisloire 
d'un  voyage  littéraire  eu  France , 
en  Angleterre  et  eu  IJollaudç  , 
semée  d'anecdotes  curieuses,  d'ob- 
servations sur  les  bibliothèques  et 
sur   les    littérateurs    français ,    an- 
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.glais  et  allemands,  vivans  en  17S5  , 
époque  de  ce  voyage.  Étant  proles- 
tant et  homme  d'esprit,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  lui  soit  échappé  plu- 
sieurs sarcasmes  coulre  les  abhës 
commandalaires  et  les  religieux  eu 
général  ;  cependant  personne  n'a 
été  plus  juste  envers  ces  corpora- 
tions respectables  qui  oui  rendu 
de  si  grands  services  aux  lettres,  La 
Haye,  1705  ,  réimprimée  en  1706, 
in- 12.  II.  Uu  Recueil  de  liltéra- 
iure,  de  philosophie  et  d'hiatoire , 
Amsterdam,  1700,  in-12  ,  où  l'on 
trouve  des  remarques  savantes, 
m.  Une  f^ie  de  La  Croze.  Ployez 
son  article. 

Vlll.  JORDAN  (  Raimoud  ).  Voy. 
Idiot. 

*  IX.  JORDAN  (  Lelio  ) ,  natif  de 
Zagarolle  ,  habile  junsccnfulte  ,  et 
évèque  d'Acerra  ,  dans  le  16*  siècle, 
écrivit  pendant  les  contestations  de 
saint  Charles  Borromée  avec  le  sénat 
de  Milan,  un  Traité  ^w  laviiur  des 
Immunités,  pour  soutenir  la  juri- 
diction eccléssaslique. 

t  JORDANS  (Luc),  peintre, 
surnonnné  J  a  F/ esta  ,  à  cause  de 
la  célénlé  avec  laquelle  il  travail- 
loit,  naquit  à  Naples  eu  i63:j.  Paul 
Véronèie  fui  le  modèle  auquel  il  s'al- 
tacha  le  plus.  Le  roi  d'Espagne  Char- 
les II  l'appela  pies  de  lui  pour  em- 
bellir l'Escurial.  Le  roi  et  la  reine 
prenoieut  plaisir  à  le  voir  peindre, 
et  le  firent  loujoiirs  couvrir  en  leur 
présence.  Jordans  avoit  une  hiuneur 
gaie,  et  des  saillies  qui  amusoient  la 
cour.  L'aisance  et  la  grâce  avec  la- 
quelle il  maiiloil  le  pinceau  se  fai- 
soient  remarquer  de  tout  le  monde. 
La  reine  lui  parla  uu  jour  de  sa 
femme,  et  témoigna  le  désir  de  la 
connoîlre.  Le  peintre  aussitôt  la  re- 
présenta dans  le  lableau  qui  étoit 
devant  lui ,  et  fit  voir  son  portrait 
à  sa  majesté,  qui  fut  d'aulanl  plus 
étonnée,  qu'elle  ne  se  douloit  point 
de  SQ»  iulentiou.  Celte  priucebse  dé-  ' 
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tacha  dans  l'instant  son  collier  de 
perles ,  et  le  donna  à  Jordans  j)our 
sou  épouse.  Le  roi  lui  montra  uu 
jour  uu  lableau  du  Hassan ,  dont  il 
éloil  fâché  de  n'avoir  pas  le  pendant  ; 
Luc  peu  de  jours  après  lui  en  fil  un 
(lu'ou  crut  d'abord  être  de  la  niaiii 
du  Bas!!au  Tel  éloil  le  talent  ds 
Jordans  ;  il  imitoit  à  son  gré  l<>us 
les  peintres  célèbres.  Le  roi  le  nom- 
ma chevalier.  Après  la  mort  de 
Charles  II ,  il  revint  dans  sa  pairie  , 
où  il  mourut  en  170;").  Ses  pri/;ci~ 
poux  Out'/a^es  sonl  à  l'Escurial,  à 
Madrid ,  à  Florence  et  à  Rome.  Se» 
Tableaux  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  que  la  plupart  ne  soient 
pas  incorrects  ;  mais  il  en  a  laissé 
qiielcjues-UHS  de  très-finis  et  dans 
tous  on  admire  une  grande  célérité 
de  pinceau. 

*  JORDEN  (Edouard  ) ,  médecin 
anglais,  né  en  i56q  à  Trighaden, 
dans  le  comté  de  Kent,  exerça  la 
médecine  à  Londres  avec  beaucoup 
de  succès,  et  s'y  distingua  par  l'é- 
lenduede  sesconnoissanceseu  chimi« 
et  en  minéralogie.  Il  nuisit  à  sa  for- 
tune en  prenant  un  intérêt  dans  une 
mannfaclnre  d'alun  ,  sur  laquelle  le 
roi  Jacques  I^'  lui  avoit  alloué  une 
partie  des  profils  par  une  faveur  qui 
fut  ensuite  révoquée.  Sur  la  fin  d« 
ses  jours  il  se  relira  à  Bath  ,  où  il 
mourut  eu  1662.  Ou  a  de  lui  ,  1. 
courte  Notice  sur  la  maladie  nom- 
mée Suffocation  de  la  mère  ,nï-L^°. 
H.  Discours  sur  l'Histoire  natu- 
relle de  Bath  et  ses  eaux  miné-- 
rales  ,  in-4°  ,  i65i  ;  réimprimé  de- 
puis, in-8°  ,  par  Guidoit,  qui  y  a 
ajouté  un  Traité  de  l'antiquité  des 
eaux  de  la  ville  de  Bath. 

JORDI.  Voyez  Messen. 

t  JORNANDÈS  ,  Goth  d'origine , 
secrétaire  des  rois  golhs  en  Ita- 
lie ,  sous  l'empire  de  Jusliuieu  , 
vivoil  en  55a  :  voilà  tout  ce  qu  ou 
suit  de  sa  vie.  On  a  de  lui  deux  on- 
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\rage."»,  dont  ruu  porte  pour  lilre  : 
JJe  rébus  Gotkicis  ,  dans  la  Bi- 
Lliotheque  des  Pères.  Il  a  éi^.  traduit 
par  l'abbé  Droiiel  de  Mauptrtuy  , 
Paris,  1705  ,111-12.  Il  est  si  conforme 
a  l'Hisloire  des  Golhs  par  Cassio- 
dore  ,  qu'on  croit  que  ce  n'en  est 
oii'un  abiégé.  Cet  onvrage  fut  com 
posé  l'an  5Ô2  ,  si  l'on  en  jnge  par  ce 
qu'il  dit  dans  le  cliapilre  9",  que 
neuf  ans  avant  qu'il  écrivit  ces  choses, 
la  pesie  avoit  presque  tout  désolé 
«iaiis  l'empire  romain;  ce  qui  arri- 
va l'an  54.5  ,  après  le  consulat  de 
Basile.  L'autre  est  intitulé  :  De 
orif'l./ie  mundi.  ,  de  rcrutn  et  lem- 
poruni  succcssi.one ,  1617,  in -8°, 
«•l  se  trouve  aussi  dans  Ja  Biblio- 
thèque des  Pères.  Jornandès,  dans 
oel  ouvrage  ,  a  beaucoup  pris  de 
Florus  sans  le  citer.  Cet  auletir  est 
part, al,  sur-tout  dans  les  endroits 
où  il  parle  des  Goths. 

*JOaNATA(  Jules),  néàPopoli, 
dans  lAbrnz/.e  ,  de  l'ordre  des  nii- 
ïieurs  coiiveniuels  ,  mort  en  161  5, 
a  fait  imprimer  De  prluciplu  in- 
iiiu/duatiotiis ,  etc. 

*  JORUF, f  François)  .imprinieur- 
îiliraire  à  Rouen ,  exilé  et  mort  à 
Milan,  vivoit  dans  le  18"  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Aventures  porlu^aise^ , 
Krc-^gance  (Paris,  17.^6),  2  petits 
vol.  in  -  1  2.  II.  T^oltairiana  ,  on 
Julogi  amp/iigourique  de  Tr.-M. 
J rouet  de  fol/aire  ,  Pans,  \-!.-\?>, 
■in-.S°  ;  ouvrage  faussement  attribué 
à  Saint-Hyacinthe. 

*  JORF.Y  (  F.vrjR  de  Saint-  ). 
Voyez  F/Vun  ,  u"  II. 

t  JORTIN  (  Jean  )  .archidiacre  de 
Londres  ,  né  dans  cette  ville  en  l'Cgf] , 
Connu  par  ses  sermojis  et  par  ])iu- 
aieurs  ouvrages  de  littérature,  a  don- 
ne, l.  (^\n\\T'^  Sermons  sur  la  vérité 
de  ta  rellgio  n  chrétien  /,'e ,  1 7  3  o ,  r é  i  n  1- 
pritrié»  en  I7/|6,  in-8°.  II.  Ohserua- 
tmns  sur  les  auteurs  anciens  et  mo- 
d€r/ivs  ,  3  ♦«l.  in  iS"  ,  1701.  111.  /ie- 
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marques  sur  l' Histoire  ecclésiasti- 
que, in-8°,  5  vol., qui  ont|)aru  suc- 
cessivement en  17.T1,  i7->:2,  i7r)4 
et  1773.  W.  S'\x  JJiss2rtatijns  sur 
dijférens  sujets,  1755,  in-o°:  la 
dernière  roule  sur  l'état  des  morts  , 
tel  qu'il  est  décrit  dans  Homère  et 
dans  Virgile.  V.  1^'ie  d'Erasme  . 
1758  ,  in-4°  ,  à  laquelle  il  joignit  eu 
1 7(io  des  remarques  sur  les  ouvrages 
de  cet  auteur ,  eu  \\\\  vol.  in-/i". 
VI.  Remarques  sur  Spencer  ,  sur 
îMillon,  sur  Séuèque  ,  sur  les  Ser- 
mons de  Tillolson  ,  et  i)lusienrs 
autres  pièces  imprimées  dans  diffé- 
rens  recueils.  Vil.  S>çs  Sermons  ,  eu 
4  vol.  in-S",  publiés  par  son  fils  en 
1771  ,  itu  an  après  sa  mort,  et 
réimprimés  en  1772  ,  avec  l'addi- 
tion de  3  nouveaux  volumes.  Jortin 
mourut  en  1770,  âgé  de7i2<'aus. 

*  JORZ  (  Thomas  de  ) ,  Anglais  , 
religieux  de  l'ordre  de  S.iint-Uomi- 
uique  ,  docteur  en  théologie  dans 
l'université  d'Oxford,  et  prieur  du 
couvent  de  son  ordre  dans  la  riituie 
ville,  l'ut  confe.'seur  d'F.doiiard  111, 
qui  l'envoya  en  i3o5  avec  plusieurs 
au  1res  personnages  de  mi^rque  au- 
près du  pape  Clément  V,  pour  traiter 
d'affaires  qui  regardoient  son  hon- 
neur, sou  état  et  celui  de  sa  cou- 
ronne. Le  i.'ï  décembre  de  la  raème 
année  il  fut  {'ait  cardinal,  et  depuis 
employé  dans  diverses  négociations. 
U  mourut  à  Grenoble  eu  i5 10.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  se 
sont  perdus,  à  l'exception  d'un  Com- 
mentaire  sir  le  preiuier  livre  des 
Sentences  ,  où  il  tâche  de  réfiiler 
Jean  Duns  Scol  sur  toutes  ses  opi- 
nions contraires  à  saint  Thomas. 

JOS\BETH  ,  femme  du  grand- 
prèlre  Joi'ada ,  sauva  Joas  du  mas- 
sacre que  faisoit  Alhalie  des  princes 
du  sang  de  David.  Voj.  Joas,  n"  î. 

I  JOSAPHAT,  fils  et  successeur 
d'Asa  ,  roi  de  Jiida,  l'an  qi4  a^ant 
J.  C,  détruisit  le  culte  des  idoles , 
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t\  envoya  des  lévites  et  (^es  doc- 
teurs d.'ins  toutes  les  provinees  de 
sou  obéifsance  ,  pour  instruire  le 
peuple  de  ce  qui  concernoit  la  reli- 
giou.  La  seule  chose  que  l'Ecriture 
reproclie  à  ce  prince  pieux  ,  c'est 
davoir  fait  épouser  à  son  fils  Joram 
Allialie,  qui  lut  ta  ruine  de  sa  mai- 
son ,  et  d'avoir  entrepris  la  guerre 
contre  les  Syriens  avec  ce  même 
prince.  Cette  guerre  fut  malheu- 
reuse; le  roi  d'Israël  y  fut  tué.  Les 
Aauuonites  ,  les  Moabiles  et  les 
Araljes  étant  venus  l'attaquer  ,  il 
s'adressa  ,  dit  l'Ecriture,  à  Dieu, 
qui  U'.i  accorda  la  victoire  sur 
Ces  peuples  d'inie  manière  mirricu- 
ieuse.  Les  chantres  du  temple  se 
mirent  à  la  tête  de  ses  troupes,  et 
commencèrent  à  chanter  les  louan- 
i;es  du  Seigneur.  Leur  voix  ayant 
répandu  la  terreur  parmi  les  mfi- 
(  tles  ,  ils  s'entreluèretit  et  ne  hiis- 
sèreut  à  Josaphat  que  la  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince, 
mort  l'an  889  avant  J.  C.  ,  avoil 
dans  ses  cials,  suivant  le  témoignage 
de  l'Ecr  tiire  ,  j,iGo,ooo  liommes 
propres  à  porter  les  armes. 

il.  JOSEPH,  fils  de  Jacohet 
de  Rachel ,  frère  utérin  de  Benja- 
min. Ses  autres  frères,  envieux  de 
la  prédilection  que  leur  père  avoit 
pour  lui  ,  méditèrent  sa  perle.  Un 
jour  qu'il  éloit  allé,  de  la  part  de  son 
père,  visiter  ses  frères,  occupés  au 
loin  dans  la  campagne  à  faire  paître 
les  troupeaux,  ils  résolurent  de  le 
tuer  ;  mais  sur  les  remontrances  de 
Ruhen  (l'un  d'eux) ,  ils  le  jetèrent 
dans  une  vieille  citerne  sans  eau  ,  à 
dessein  de  l'y  laisser  mourir  de  faim . 
A  peine  fut-il  dans  la  citerne  ,  que 
Judas,  voyant  passer  des  marchands 
rtiadianites  et  ismaélites  ,  persuada  à 
ses  frères  de  le  vendre  à  ces  étran- 
gers. Us  le  leur  livrèrent  pour  vingt 
pièces  d'argent ,  et  ayant  trempé  ses 
liahils  dans  le  sang  d'un  chevreau  , 
ils  les  envoyèrent  tout  déchirés  et 
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ensanglantés  à  leur  père,  en  lui  fai- 
sant dire  qu'une  bête  féroce  l'avoit 
dévoré.  Les  marchands  qui  avoient 
acheté  Joseph  le  menèrent  en 
Egypte,  et  le  vendirent  au  général 
des  armées  de  Pharaon  ,  nommé 
Pntiphar.  Bientôt  il  gagna  la  con^ 
fiance  de  son  maître  ,  qui  le  lit  in- 
tendant de  ses  autres  domestiques. 
La  femme  de  Puliphar  conçut  pour 
lui  mie  passion  violente.  Un  jour 
qu'elle  vouloit  le  retenir  dans  son 
appartement  ,1e  jeune  Israélite  s'en- 
fuit en  lui  abandonnant  son  man- 
teau ,  par  lequel  cette  femme  l'ar- 
rèloit.  Outrée  du  mépris  de  Joseph  , 
elle  dit  à  son  mari  que  l'Hébreu 
avoit  voulu  lui  faire  violence,  et 
que,  dans  la  résistance  qu'elle  avoit 
faite,  son  manteau  lui  éloit  resté 
entre  les  mains.  Puliphar  indigné 
fit  mettre  Joseph  en  prison.  11  y  ex- 
pliqua les  songes  de  deux  prison- 
niers illustres  qui  éloleut  avec  lui. 
Pharaon  ,  instruit  de  ce  fait  ,  dans 
•  Ml  temps  où  il  avoit  eu  un  songe 
effrayant,  que  lesdevinset  lessagrs 
d  Egypte  ne  pouvoient  expliquer, 
fil  sortir  Joseph  de  prison.  Celui-ci, 
dit  l'Ecriture  ,  lui  prédit  une  famine 
de  sept  ans,  précédée  d'une  abon- 
dance de  sept  autres  années.  Le  roi 
lui  donna  l'administration  de  son 
royaume,  et  voulut  qu'il  traversât 
la  ville  sur  un  chariot  précédé  d'un 
héraut,  criant  «que  tout  le  monde 
eût  à  fléchir  le  genou  devant  ce  mi- 
nistre. »  La  famine  ayant  amené  ses 
frères  en  Eg3-pte  pour  demander 
du  ,  blé  Joseph  feignit  de  les  prendre 
pour  des  espions.  Il  les  renvoya  ,  en 
leur  ordonnant  de  lui  amener  Ben- 
jamin ,  et  retint  Siménii  yiour  otage. 
Jacob  réfuta  d'abord  de  laisser  aller 
Benjamin;  mais,  la  famine  crois- 
sant, il  fut  contraint  d'y  consentir. 
Jitseph  ayant  reconnu  son  jeune 
frère,  fils  de  Rachel  comme  lui,  ne 
])ut  retenir  ses  larmes.  Il  fit  prépa- 
rer un  grand  festin  pour  tous  ses 
frères,  qu'il  fit  placer  selon  Itur  âge, 
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«t  eut  des  altenlious  parliculicrcs 
pour  Benjamin.  Joseph  se  fil  eufiii 
coiinoilre  à  ses  frères,  leur  pardonna 
et  les  renvoya,  avec  or<lre  d'amener 
promptemeut  leur  père  en  Egypte. 
Jacol)  eut  la  coiisolaliou  de  finir  ses 
jours  auprès  de  son  (ils,  dans  la  terre 
de  Gcssen  ,  que  le  roi  lui  donna. 
Joseph,  après  avoir  vécu  iioaus, 
et  avoir  vu  ses  pelils-lils  jusqu'à  la 
troisième  génération  ,  ton)l)a  ma- 
lade. Il  fit  venir  ses  frères  ,  leur  pré- 
dit que  Dieu  les  fevoit  entrer  dans  la 
terre  promise  ,  et  leur  lit  jurer  qu'ils 
y  transporleroient  ses  os.  i\loyse 
exécuta  sa  volonté  lorsqu'il  lira  les 
Israélites  de  l'Egypte;  et  ce  corps  fut 
donné  en  garde  à  la  Iribn  d'Ephraïm  , 
qui  l'enterra  pris  de  Sichem ,  dans 
le  champ  qvie  Jacol)  a  voit  donné  en 
propre  à  Joseph  peu  avant  sa  mort. 
Ce  patriarche  mourut  l'an  i655 
avant  J.  C. ,  après  avoir  gouverné 
l'Egj'pte  pendant  80  ans.  I!  laissa 
deux  fils,  Manassès  et  Ephraim  ,  de 
sa  femme  Aseneth,  lille  dePntiphar, 
grand-prètre  d'Héliopolis.  Tout  le 
monde  counoit  son  Histoire  en  prose 
poétique  ,  par  Bilaubé. 

t  II.  JOSEPH,  fils  de  Jncob, 
petit  -  fils  de  Matiian  ,  et  mari  de 
la  Vierge  ,  de  la  tribu  de  Jiida 
et  de  la  famille  de  David.  On 
ignore  le  lieu  de  sa  naissance  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fût  établi  à  Nazareth  ,  petite  ville 
de  Galilée  dans  la  tribu  de  Zabulon. 
11  résulte  de  l'Evangile  qu'il  éloit 
artisan  ,  puisque  les  Juifs  parlant  de 
JésuB-Christ,  disent  qu'il  (iloil  fa- 
hri  filins.  Il  éloil  fiancé  à  la  Vierf^e 
Marie.  Lemyslèredyrincani.uiondu 
Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'abord  révélé 
à  Joseph.  Ayaiit  remarqué  la  gros- 
sesse de  son  épouse  ,  il  voulut  la  ren- 
voyer; mais  l'auge  du  Seigneur,  dit 
l'Ecriture,  lui  apparut  ,  et  lui  ré- 
véla le  mystère.  Joseph  n'eut  jamais 
de  commerce  conjugal  avec  la  Vier- 
ge, m'accouipagaa  à  Bethléem  lors- 
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qu'elle  mit  an  monde  le  Fils  de 
Dieu.  11  s'enfuit  eu  Egypte  avec 
Jésus  et  Marie ,  et  ne  retourna  à 
Nazareth  qu'après  la  mort  d'Hé- 
rode.  LEcrilure  dit  que  Josf  ph  al- 
loit  tous  les  ans  à  Jérusalem  avec  la 
Vierge  pour  y  célébrer  la  féie  de 
Pâques  ,  et  qu'il  y  mena  Jésus-Christ 
à  l'âge  de  ]  2  ans.  Elle  ue  rapporte 
rien  de  plus  de  sa  vie,  ni  de  sa 
mort.  On  a  été  long -temps  dans 
l'Eglise  sans  rendre  un  culte  reli- 
gieux à  saint  Joseph.  Sa  fêle  étoit 
établie  eu  Orient  long-tem;is  avant 
de  l'être  en  Occident.  On  dit  que 
les  carmes  sont  les  premiers  qui 
l'ont  célébrée  eu  Europe.  Sixte  IV 
l'institua  pour  Rome  ,  et  plusieurs 
Eglises  ont  suivi  cet  exemple. 

m.   JOSEPH-BARS  AB  AS, 

surnommé  le  Juste,  f'oyez  Bah- 

SABAS. 

IV.  JOSEPFI  ou  JosL-i  ,  (ils  de 
Marie  et  de  Cléoplias  ,  Irère  de 
saint  Jacques  le  Rlineur  ,  de  ^aint 
Simon  et  de  saint  Judc  ,  et  proche 
parent  de  J.  C  selon  la  chair.  L'E- 
criture ne  nous  apprend  tien  de  plus 
à  ce  su  jet. 

■;-  V.  JOSEPi'î  D'AuiMATinr, , 
ainsi  nommé  d'une  petile  ville  de 
Judée  ,  située  sur  le  !\lont-Ephraïm  , 
dans  laquelle  il  naquit,  vint  de- 
meurer à  Jérusalem.  Saint  Matthieu 
l'appntlc  Riche  ;  et  St.  Marc  un  uobi« 
Déiurion,  c'est-à-dire,  conseiller 
ou  sénateur.  Cet  office  lui  donnoil 
entrée  dans  les  plus  célèljres  assem- 
blées de  là  ville  ;  et  c'est  en  cotte 
qualité  qu'il  se  trouva  chez  le  grand- 
prètre  Caiphe  ,  lorsq-.ie  J.  C.  y  fut 
mené  :  mais  il  ae  voulut  point  con- 
sentir à  sa  condamnation.  L'Evan- 
gile nous  apprend  que  c'étoit  un 
homme  juste  et  vertueux  ,  du  nom- 
bre deceuxquialteudoient  le  royau- 
me de  Dieu.  Il  étoit  même  disciple 
de  J.  C.  ;  mais  il  u'o.soit  se  déclarer 
ouvertement    par   la    crainte    des 
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Juifs.  Après  la  mort  du  Clirist ,  il 
alla  trouver  Pilale  ,  et  lui  en  de- 
manda le  corps  pour  l'ensevelir  ;  il 
.l'obtint  ,  et  le  mit  dans  nu  st'pulcre 
neuf  qu'il  avoit  fait  creuser  dans 
le  roc  d'une  grotte  de  soji  jardin. 
L'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Jo- 
seph d'Ariujaîiiie. 

VI.  JOSErf  I  ,  beau  -  frère  d'Hé- 
rode-le-Grand  ,  par  Salonié  sa  sœur 
qu  il  avoit  épousée.  Ce  roi  ,  en  par- 
lant pour  aller  se  justifier  auprès 
d'Antoine,  sur  la  mort  d'Ansto- 
bule,  j^rand-sacriiicateur ,  le  chargea 
du  gouvernement  de  ses  états  pen- 
dant sou  absence.  Il  lui  ordonna  en 
même  temps  ,  sous  le  st  eiui  du  se- 
cret,  de  faire  mourir  Mariamne  sa 
ffiutne,  s'il  ne  pou  voit  se  disculper. 
L'imprudent  Joseph  découvrit  son 
secret  à  ftlariamne.  Celle-ci  le  repro- 
cha à  Hérode,  qui  de  dépit  lit  mou- 
rir Joseph,  sans  écouter  ses  justi- 
fications. 

■i  Vil.  JOSEPH  ou  plutôt  Jo- 
.sipiiE  (Flavius)  ,  né  à  Jérusalem 
l'an  37  de  J.  C.  de  parcus  de  la  race 
sacerdotale  ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'esprit  et  de  pénétration. 
Dès  l'âge  de  \/\  ans  les  pontifes  le 
cousultoient.  Il  fut  rornement  de 
la  secte  des  pharisiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
perfectionna  ses  talens  et  augmenta 
son  crédit.  Un  comédien  juif,  que 
Néron  aimoit  ,1e  servit  beaucoup  à  la 
cour  de  ce  prince.  Cet  acteur  lui  fil 
connoilre l'impératrice Poppée ,  dont 
la  protection  lui  fut  très -utile.  De 
retour  dans  la  Judée  ,  il  eut  le  com- 
mandement des  troupes,  et  se- si- 
gnala au  siège  de  Jotapat,  qu'il  sou- 
tint pendant  sept  semaines  contre 
Vespasien  et  Titus.  Vespasien  ayant 
résolu  d'employer  le  bélier  pour  bat- 
trela  place,  dit  D.  Calmet,  Josèphe, 
afin  de  diminuer  l'effet  de  celte  ma- 
chine, fil  suspendre  quantité  de  sacs 
pleins  de  paille  ,  et  les  fil  tomber 
par  des  cordes  à  l'endroit  où  le  bélier 
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devoil  frapper.  Mais  les  Romains 
avec  des  faux  coupèrent  ces  cordes, 
et  rendirent  inutile  la  précaution  do 
Josèphe.  Au  point  du  jour,  il  y  eut 
une  brèche  considérable ,  et  les 
assiégés  la  réparèrent  avec  une  di- 
ligence incroyable  ,  avant  que  les 
Romains  eussent  dressé  un  pont 
pour  aller  de  leurs  machines  sur  les 
murs  de  la  place.  Le  jour  même  , 
Vespasien  fit  donner  un  assaut  gé- 
néral par  trois  endroits,  et  fit  en- 
velopper la  ville  entière,  afin  que 
nul  des  assiégés  ne  prit  échapper. 
Josèphe  s'attacha  principalement  à 
la  défense  de  la  brèche,  qui  éloit 
l'endroit  le  plus  dangereux  ;  et  après 
avoir  soutenu  avec  beaucoup  de 
vigueur  les  efforts  des  ennemis , 
voyant  qu'il  alloii  succomber  à  la 
multitude  des  assiégeans  ,  il  fil  jeter 
sur  eux  plusieurs  chaudières  d'huile 
bouillante,  ce  qui  les  obligea  de  se 
séparer  et  de  se  retirer.  Cependant 
Vespasien  fut  averti  par  un  Juif 
transfuge  que  \e^  assiégés  étoient 
accablés  de  fatigue  ,  et  que  l'heure 
la  plus  propre  pour  livrer  l'assaut 
seroit  vers  le  point  du  jour,  lors- 
que, épuisés  par  la  veille  et  les  tra- 
vaux de  la  nuit  ,  ils  prendroieul  un 
peu  de  repos.  Vespasien  profila  d« 
cet  avis  ,  et  sans  faire  de  biuil  ,  fit 
avancer  le  tribun  Domilius  Sabinus  , 
et  quelques  soldais  choisis,  qui  tuè- 
rent les  sentinelles  ,  et  entrèrent 
dans  la  ville  sans  trouver  la  moin- 
dre résistance  ;  ils  lurent  suivis  par 
leurs  camarades,  et  la  ville  éloit 
prise  long-temps  avant  que  les  as- 
si('gés  fussent  éveillés.  On  lua  tout 
ce  qu'on  rencontra  ,  sans  distinction. 
La  place  fut  emporlée  le  premier  de 
juillet  de  l'an  69  de  J.  C.  ,  après 
quarante -sept  jours  de  siège.  Ou  y 
compta  4*^^  mille  Juifs  de  tués  ,  sans 
parler  de  1200  prisonniers.  Josèphe 
s'étoit  sauvé  dans  une  caverne  creu- 
sée à  côté  d'un  puits  fort  profond  , 
où  il  trouva  quarante  des  siens, 
qui  avoieul  des  provisions  pour  quel- 
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que  temps.  Il  n'en  sortoît  que  la 
nuit  pour  voir  s'il  pouvoit  trouver 
quelque  moyen  de  se  sauver.  Le  troi- 
sième jour  une  femme  le  décou- 
vrit à  Vespasien  ,  qui  lui  fil  pro- 
poser de  se  rendre  ;  mais  Josèphe 
en  fut  empêché  par  ses  compagnons  , 
qui  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il 
y  coiisentoit.  Ces  furieux  ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis  ,  proposèrent  de  se 
donner  la  mort;  *:t  Josèphe  ne  réussit 
qu'avec  peine  à  leur  persuader  de  ne 
pas  tremper  leurs  mains  dans  leur 
propre  sang,  et  de  recevoir  la  mort 
par  la  main  d'un  autre.  Ils  tirèrent 
donc  au  sort  pour  sa\oir  qui  seroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le  sui- 
voit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  res- 
ter avec  un  autre  à  qui  il  persuada 
de  se  rendre  aux  Romains.  Vespa- 
sien vouloit  garder  son  yjrisonnior 
pour  l'envoyer  à  l'empereur  Néron; 
Josèphe  l'ayant  su  demanda  une 
audience  particulière  qui  lui  fut  ac- 
cordée. Vespasien  étant  seul  avec 
Titus  et  deux  de  ses  intimes  amis, 
Josèplie  ,  à  ce  qu'on  raconte,  lui 
prédit  qu'il  seroit  élevé  à  l'empire. 
Pour  le  convaincre  de  la  vérité  de 
cette  prédiction,  il  assura  qu'il  avoit 
annoncé  aux  haliiians  de  Jolapr.t  le 
jour  précis  auquel  celte  place  devoit 
être  prise  :  prédiction  qui  avoit  été 
suivie  de  l'effet ,  selon  le  témoignage 
des  prisonniers  juifs.  Quoique  Ves- 
pasien ne  fil  pas  alors  grand  fond 
sur  les  promesses  de  Jo.'èphe  ,  l'évé- 
nement les  justiiia.  Quelque  temps 
après  il  tint  une  assemblée  à  Uéryle, 
où,  après  avoir  loué  publiqucuienl 
le  courage  de  son  captif,  il  i'ù  briser 
les  chaînes  dont  il  avoit  été  lié  jus- 
qu'alors, et  lui  rendit  la  liberté.  Jo- 
sèphe, ayant  accompagné  Titus  au 
siège  de  Jérusalem  ,  essaya  plusieurs 
fois  de  faire  rentrer  ses  compatriotes 
en  eux-mêmes ,  et  les  engagea  à  re- 
courir à  la  clémence  des  Romains. 
Les  Juifs  ne  répondirent  à  ses  sages 
reraontraucesqne  par  des  injures  et 
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des  tnaléd^i  lions.  Un  jour  même  . 
comme  il  leur  parloil  assez  près  de* 
murailles ,  il  reçut  un  coup  de  pierre 
qui  le  renversa  sans  conncissauce.  Il 
seroit  toinbé  entre  les   mains  de  ces 
furieux ,   si   les   Romains    uéloient 
accourus  pour  l'emporter.  Apres  la 
prise  de  Jérusalem  il  nbtiul  la  liber- 
lé  de  plusieurs  de  ses  compatriotes  , 
elle  vainqueur  lui  donna  les  livres  sa- 
crés qu'il  lui  avoit  demandés.  TiUis, 
retournant  à  Rome  ,  mena  Josèphe 
avec  lui  l'an  71  de  J.  C.    Vespaien, 
alors  empereur,  le  logea  dans  ia  mai- 
son qu'il  o'.cupoit   avant    qu'il    fût 
parvenu  à  l'empire.  Il  le  fil  citoyen 
romain  ,  lui  assigna  une  pension  ,  et 
lui  donna  des  terres  eu  Ji!c!('e. Titus 
ne   lui  marqua  pas  moins  débouté; 
et  ce  fut  en  reconnoissaace  des  fa- 
veurs dont  ces  princes  l'avoienl  ho- 
noré qu'il  prit  le  nom  de  I  lavius  , 
qui  éloil  celui  de  la  famili*  de  Ves- 
pasien. Dans  le  loisir  où  Josèphe  se 
trouva  à  Rome,  il  composa  ou  con- 
tinua la  plupart  des  ouvrages  cjui 
nous  restent  de  lui.  l.  L'/i/xioire  de 
la  guerre  des  ■h/i/s,  en  sept  livres. 
L'auteur  l'écrivit  d'abord  en  syria- 
que, el   la  traduisit  en  grec.  Celte 
histoire  plut  tant  à  Titus,  qu'il  la 
signa  de  sa  inaiii  ,  et  la  lit  déposer 
dans  une  bibiiolhèque  publique;  le 
style  en  est  noble  et  animé.  C'est 
celui  de    tous   les   historiens    grec» 
qui  approche  le  plus  de  Tile-Live; 
aussi    sainl   Jérôme  lappeloii-il  le 
Tite-Live  de  la  Grèce.  Mais  s'il  a 
les  beautés  de  l'historien  lalin  .  il  en 
a  aussi  les  défauts.  Il  est  long  dans 
ses  harangues,  el  exagé.ateur  dans 
ses  récits.  IL  Les  Anliqiiiics  judaï- 
ques^ en  vingt  livres  :  ouvrage  écrit 
avec  autant    de    noblesse     que    le 
précédent  ,     les    clin'liens    repro- 
chent  à    l'auteur   d'avoir  déguisé  , 
affoibli  ou  anéanti  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecrilure,  et  d'avoir  cor- 
rompu ce    qui  pouvoit    blesser    les 
gentils.  Il  paroil  que  Josèphe  étoit 
encore  meilleur   pclilique  que  bon 
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Isrsélile.  L'inlérèl  le  dirigea  dans 
ses  écrits  comme  dans  sa  conduite.  Il 
iil)j)ii(jiui  les  prophéties  sur  le  messie 
à  l'empereur  Vespasieu.  III.  Deux 
Ijii'res  contre  yJpior, ,  grammairien 
alexandrin  ,  un  des  plus  grands  ad- 
versaires des  Juifs.  Cet  ouvrage  est 
précieux  par  divers  fragmens  d'an- 
ciens historiens  que  l'auteur  nous  a 
conservés.  IV.  Un  Discours  sur  le 
inarlyre  des  Machabées ,  qui  est 
nu  chel-d'œuvre  d'éloquence  :  Jo- 
sèphe  eût  pu  être  grand  orateur , 
coainie  il  .  si  grand  historien.  V. 
Un  Traité  de  sa  uic.  La  meilleure 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle 
d'Amsterdam,  172(1,  en  2  v.in-f.  en 
gi  ce  et  en  latin  ,  i)ar  les  soins  du  sa- 
vant Havercainp.  Il  y  en  a  une  autre 
par  Hudson,  Oxford  ,  1720,  2  vol. 
in-foi.  un  peu  moins  estimée.  Nous 
eu  avons  deux  traductions  en  notre 
langue;  la  premièi'e  par  Aruauid 
d'x\nd!l!y,  Amsterdam  ,  16S1,  in-f. , 
et  Bruxelles  ,  1701-1703,  5  v.  in-8"; 
la  deuxième  par  le  P.  Gillet ,  Paris, 
1756,  4  vol.  in-4°;  celle-ci  est  faite 
avec  plus  d'exactitude,  l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  force.  (  Voyez 
leurs  articles.  )  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondreavec  un  autre  juif  Josri'iiE 
de  Palestine,  dit /t;  co/nte  Joseph  , 
chef  de  sa  nation  sous  Constantin.  Sa 
se  ver  i  lé  à  maintenir  les  ho  nnes  mœurs 
et  la  di.'icipline  Jui  ayant  fait  beau- 
coup d  ennemis,  il  eml:)rassa  le  chris- 
tianisme. L'empereur  CousUnitin  le 
lit  comte  ,  et  lui  flonna  la  permission 
de  balir  des  églises  à  Tibériade  ,  à 
Diocésarée  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Palestine.  Sa  demeure  éloit  à  Scy- 
ihopole,  où  les  Juifs  et  les  Syriens  se 
réunirent  pour  troubler  son  repos. 
On  présume  qu'il  mourut  vers  l'an 
56o.  On  lui  donne  le  titre  à^sç^int 
dans  plusieurs  martyrologes. 

t  Vlîl.  JOSEPH  Bev-Gorton  ou 
GoRioNiDEs  (  c'est-à-dire,  Hls  de 
Gorion  ),  fameux  historien  juif,  que 
les  rabbins  confoudeut  mal  à  propos 


JOSE 


287 


avec  le  célèbre  historien  Josèphe,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  9*  siècle,  on  au 
commencement  du  10^.  Il  nous  reste 
de  lui  une  Histoire  des  Juifs,  écrit» 
en  hébreu,  où,  à  la  faveur  de  sou 
nom  ,  il  se  donne  pour  le  célèbre 
Flavius  Josephus,  contemporain  de» 
empereurs  Tite  et  Vespasien;  mai» 
cet  imposteur  se  trahit  grossièrement 
eu  plnsieursendroitiideson  Histoire, 
Gagnier  l'a  traduite  en  latin,  Ox- 
ford ,  1 760  ,  in-4°- 11  y  en  a  une  édi- 
tion hébraique  et  latine,  de  Gotha  , 
1707,  !n-4°.  On  voit  par  ce  livre 
même  que  l'auteur  éloit  ,  selon 
toutes  les  apparences,  un  juif  du  Lan- 
guedoc. Le  premier  écrivain  qui  a 
cité  cet  ouvrage  est  Saadias-Gaon  , 
rabbin  célèbre,  qui  vivoit  au  milieu 
du  10^  siècle. 

t  IX.  JOSEPH  I",  ib^  empereur 
de  la  maison  d'Autriclie,  lils  aine  de 
l'empereur  Léopold  ,  né  à  Vienne 
le  28  juillet  1G78  ,  fut  couronné  roi 
héréditaire  de  Hongrie  en  1687  , 
élu  roi  des  llomains  en  1690,  et 
monta  sur  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  sou  père,  le  h  mai  1705. 
Joseph  éloit  vif  et  entreprenant,,, 
étranger  aux  huesses  de  la  politique, 
plus  propre  à  brusquer  les  événemens 
qu'a  les  attendre;  il  consulloit  ses 
ministres  et  ag'issoil  par  lui-même. 
Ce  prince  soutint  le  système  que  sou 
père  avoit  embrassé.  Il  engagea  le 
duc  de  Savoie ,  les  Anglais  et  les 
Hollandais  dans  ses  intérêts  contre  la 
France  ,  et  voulut  faire  reconnoitre 
l'archiduc  roi  d'Espagne.  Il  força 
Clément  XI  à  lui  donner  ce  litre  ,  eu 
déclarant  dépendans  de  l'empire 
beaucoup  de  tiefs  qui  relevoienl  jus- 
qu'alors des  papes.  (  Voyez  B.vrre  , 
n"V^l.)  Après  avoir  rançonné  le  pape, 
il  lit  mettre,  eu  1706,  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Cologne  au  ban  de 
lempire,  pour  les  punir  d'avoir  pris 
le  parti  de  la  France.  Il  les  dépouilla 
de  leurs  électorals;  il  en  donna  les  tiefs 
à  ses  pareijs  et  à  ses  créatures  ;  il  re- 
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tint  les  eiiCins  du  Bavarois,  el  leur 
ûta  jusqu'à  leur  noui.  T^e  duc  de  La 
IMiraiidole  lui  ayaul  donné  quelque 
léger  mécouleulement,  il  le  dépouilla 
comme  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Cologne.  Par  ses  armes  ou  par  ses 
intrigues,  il  deviul  maître  paisible 
en  Italie.  La  conquête  du  royaume 
(le  Napleset  de  Sicile  lui  fut  assurée. 
Tout  ce  qu'on  avoit  regardé  en  Italie 
comme  feudataire  fut  traité  comme 
sinjet.  Il  taxa  la  Toscane  et  Mantoue, 
et  même  Parme ,  Modtue ,  Lucques , 
Gènes,  malgré  leur  liberté,  furent 
comprises  dans  ses  impositions.  Jo- 
seph fut  heureux  par-  tout.  Sa  for- 
tune le  fit  encore  triompher  des  mé- 
conteus  de  Hongrie.  La  France  avoit 
suscité  contre  lui  le  prince  PKagolzki , 
armé  pour  soutenir  k-s  privilèges  de 
son  pays  :  il  fut  battu,  ses  villes 
prises,  son  parti  détruit,  et  il  se  re- 
tira en  Turquie.  Au  milieu  de  ses 
succès,  Joseph  futattaquédela  pelile- 
vérole,  et  eu  mourut  dans  la  force  de 
l'âge,  le  17  avril  1711.  Sa  mort  fut 
le  salut  de  la  France,  et  rendit  la 
paix  à  l'Europe.  Plusieurs  historiens 
oui  donné  à  ce  prince  une  humeur 
^litière.  Cependant  sa  conduite  lente 
et  généreuse  à  l'égard  des  Hongrois, 
les  témoignages  de  boulé  dont  il 
combla  les  Bohémiens  à  répo(]ue  de 
}eur  soulèvement  ,  l'alfeclion  qu'il 
marqua  toujours  pour  le  corps  ger- 
jtianique,  son  empressement  à  com- 
bler de  faveurs  les  taleus  utiles  ou  le 
mérite  distingué,  l'accueil  qu'il  fai- 
soit  aux  simples  soldats  qui  s'éloieut 
signalés  par  leur  bravoure:  enfin, 
son  peu  d'attachement  pour  le  vain 
cérémonial  de  la  cour  :  tout  cela 
prouve  au  moins  que  sa  fierté  n'étoit 
pas  nuisible  à  ses  sujets.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  gouverné  l'Allemague 
avec  un  pouvoir  absolu  ,  et  d'avoir 
disposé  à  sou  gré  des  lois  et  des  liefs 
de  l'empire.  Ce  reproche,  lait  à  pres- 
que tous  les  empereurs  autrichiens, 
auroitété  mérité  vraisemblablement 
par  tout  autre  princ*  qui  auroit  clé 
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à  leur  place.  11  est  difficile  d'avoir  des 
occasions  de  s'agrandir  et  de  ne  pas 
enprohter.  D'ailleurs  eu  maintenant 
l'équilibre  dans  les  étals  de  l'empire, 
et  en  bornant  l'ambition  et  l'aulorilé 
du  certains  princes,  ils  ont  peut-être 
rendu  service  à  l'humanité,  autant 
qu'eu  maint  nant  lo.s  lois,  l'ordre  et 
la  subordination.  Joseph  laissa  l'em- 
pire dans  l'étal  le  plus  florissant.  Il 
avoit  épousé  Guillelmine-Amélie  , 
Irlle  de  Jean-Frédéric,  duc  de  Bruns- 
■vvick-Lunebourg,  dont  il  eut,  en 
1699,  Rlane- Josèphe,  mariée  au 
prince  électoral  en  i~i9;  Léopold- 
Joseph ,  qui  ne  vécut  que  i5  mois: 
îNIarie-Araéîie ,  épouse  de  l'électeur 
de  Bavière,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'empereur  Charles  VU. 

-;  X  JOSEPH  II,  né  le  i3  mars 
1741  ,  élu  roi  des  Romains  le 
27  mars  176  1  ,  couronné  empereur 
à  Francfort  l'année  suivante,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  et  souverain 
des  étals  héréditaires  ,  à  la  mort  de 
Marie  -  Thérèse  ,  le  129  novembre 
1778.  Le  commencement  de  son 
rcgne  fut  marqué  par  un  acte  de 
clémence.  Un  employé  au  bureau  de 
Sainl-Polsen  avoil  soustrait  600 
ilorins  à  sa  caisse,  et  fut  condamné 
à  la  mari.  L'empereur,  connoissanl 
la  modicité  des  appointemens  de  sa 
place  et  les  besoius  de  sa  nombreuse 
laniille,  lui  pardonna  ,  et  doubla  ses 
appointemens.  En  1766,  il  parcourut 
une  partie  de  ses  éials  ,  visitant  tout 
par  lui-même  ,  s'informant  de  l'état 
des  troupes,  des  fortilications  ,  du 
commerce  el  de  l'agriculture.  En 
Transilvanie,  il  s  occupa  des  moyens 
d'y  arrêter  la  diselle  qui  s'y  faisoil 
sentir  ;  s'élanl  convaincu  que  dt  s 
monopoleurs  s'étoienl  concertes  pour 
faire  augmf'nler  le  prix  de  la  viande, 
il  les  condamna  à  conduire  eux- 
mêmes  les  bestiaux  dans  le^  villes 
qui  en  avoient  besoin.  En  Croatie  , 
il  couçut  l'idée  d'un  grand  chemin  , 
pour  faciliter   U   cotiiiuff^e   de    la 
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Hongrie  ,  depuis  Ziiig  jusqu'à  Carls- 
ladl.  A  Venise  ,  il  régla  ,  avec  le  sé- 
nat, li:s  iiaiiles  de  l'Autriche  el  de 
la  republique  :  il  visita  le  champ 
tle  I)aiaille  où  le  général  Sehwerin 
avoil  perdu  la  vie  en  remportant  la 
victoire,  et  ordonna  qu'on  élevât  à 
ce  guerrier  un  monument  qui  rap- 
pelai sou  triomphe  et  sa  mort.  En 
Bohème  ,  il  apaisa  la  famine  que 
les  troubles  de  la  Pologne  y  avoienl 
fait  naitre.  Pendant  tout  son  séjour 
à  Prague  _,  il  ne  se  permit  pas  d'aller 
une  seule  fois  an  spectacle  ,  et  ré- 
pouduil  à  ceux  qui  l'y  eugageoienl  : 
«  Les  besoins  du  peuple  sont  trop 
pressans,  et  j'ai  trop  d'affaires  pour 
songer  à  mes  plaish's.  w  Dans  ce 
voyage,  il  ordonna  que  tous  les  im- 
pôts sur  les  denrées  seroieut  mis  en 
régie,  mais  il  en  exclut  les  juifs, 
dont  les  monopoles  étoient  l'une  des 
principales  causes  des  malheurs  pu- 
blics. Joseph  11  vnit  à  Rome  en  1769, 
et  y  séjourna  assez  long-temps  pour 
y  visiter  les  monumens  et  les  chefs- 
d'œuvre  que  renferme  cette  ville 
immense.  <f  J'ai  voyagé  assez  nlile- 
iMent  ,  disoit-il  ,  parce  que  je  n'ai 
pas  vo^ogéseiU.  EnIlalie,nousélions 
quatre  ,  chacun  avoit  son  départe- 
ment ,  son  objet  différent  dobierva- 
lions.  Le  soir  ,  chacun  étant  retiré 
écrivoit  ses  réllexions  :  je  les  ai  en- 
suite réunies  et  rédigées.  En  Bo- 
hème el  en  Hongrie  ,  j'avois  avec 
jnoi  des  hommes  très  sa  vans  dans 
lart  militaire.  Nous  nous  arrêtions 
dans  tous  les  lieux  propres  à  quel- 
que observation  ;  el  par  ce  nioycti 
j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  des  campa- 
gnes sans  qu'il  en  ait  rien  coûté  à 
l'humanité.  »  Peu  de  souverains  ont 
voyagé  avec  cette  méthode  et  ces 
avantages.  A  Livourne,  l'empereur 
iMonlaà  bord  de  deux  frégates  an- 
glaises qui  se  trouvoient  dans  le  port, 
et  en  examina  avec  soin  la  construc- 
tion. A  Milan ,  il  diminua  de  deux 
cent  mille  Horins  les  impots  annuels. 
Ayant  visilëeH' persotme  les  cou  vett^ 
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des  filles,  et  s'étant  fait  rendre 
compledes  occupations  peu  utiles  des 
relicieuses,  il  leur  envoya  une  grands 
quantité  de  pièces  de  toile  ,  pour  eu 
faire  des  chemises  aux  -soldats.  A 
l'exemple  de  l'empereur  de  la  Chine, 
Joseph  H,  au  mois  d'avril  1 769,  vou- 
lut honorer  et  encourager  l'agricul- 
ture, en  labourant  lui-même  solen- 
nellement un  cliainp  dans  le  terri- 
toire de  Posovitz  ;  el  le  prince  de' 
Lichlensleina  fait  élever  un  monu- 
ment sur  le  terrain  labouré  ,  pour 
consacrer  celle  action.  Joseph,  ayant 
pris  de  bonne  heure  le  roi  de  Prusse 
pour  modèle,  désira  une  entrevue 
avec  ce  monai-que  :  elle  eut  lien  à 
Neissen  Silésie.  Les  deux  souverain» 
y  traitèrent  du  parlagede  la  Pologne; 
mais  l'empereur  ,  par  égard  pour 
le  prince  de  Kauuiiz  ,  son  principal 
minisire,  ne  voulut  s'engager  à  rien 
sans  avoir  pris  ses  conseils  ;  Kaunilz 
ayani  approuvé  le  projet  d'envahis- 
sement ,  Joseph  II  se  rapprocha 
une  seconde  fois  de  Frédéric  à  Neus- 
ladt  en  Autriche  ;  et  alors  ils  arrê- 
tèrent le  démembrement  de  l'ancieft^ 
royaume  des  Sarmates.  L'empereur 
acquit  toute  la  rive  gauche  de  la 
Vistule  ,  depuis  les  Salines  jusqu'à 
l'embouchure  du  Wiroz  ,  le  Palali- 
nal  de  Belz,  la  Russie  rouge  ,  et  1^ 
jikis  grande  partie  de  la  Volhinie.  Ce 
pays  renferme  deux  millionâ  et  demi 
d'Iiabitaris.  Joseph,  sous  le  nom  du 
comte  de  Falkensteiu,  vint,  en  i  777^ 
de  Bruxelles  en  France.  Il  en  parloil 
la  langue  de  préférence  à  loute autre: 
il  visita  le  canal  de  Picardie  ,  dirigé' 
par  Laurent;  et  en  parcourant  sou 
immense  cavité  sbvUerraiire,  il  s'é- 
cria: «  Je  suisfîer  d'être  homme,  eu 
voyant  un  homme  imaginer  et  exé- 
culeruu  ouvrage  aussi  vaste  el  aussi 
hardi.  »  11  s'étendit  ensuite  avec  com- 
plaisance sur  l'ulililé  de  celte  entre- 
prise pour  faciliter  le  commerce' 
et  les  commmiications  de  la  France 
avec  les  Pays-Bas  autrichiens  ;  il  alla 
obisetvér  lès- manufacturés  dé  Lyoà  , 
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«l  parnl  eavieuN.  de  la  splendeur  tle  j 
celle  cilé  :  il  fut  reçu  à  Paris  avec 
aiilaiil  d  accueil  que  de  pompe,  mais 
rien  ne  put  lui   taire  quitter  sa  vie 
frugale  et  sou  austère  stuipliciléi  De 
retour  dans  sas  états,  ils'y  conduisit, 
en  général,  comme  un  priiice  habile 
et  humain.  Ayant  rencontré  un  eu- 
fan  l  de  neuf  ans   qui   mendioit ,    il 
l'interrogea ,  et  sachant  qu'il  ne  què- 
loil  de  l'argent  que  pour  moir  nu 
médecin  pour  sa  mère  malade,  il  se 
lit  passer  pour  médecin  ,  visita  l'in- 
ibrluuée  ,  et  donna  nue  ordomiance 
qui  fut  une  assignation  de  5o  ducats 
sur   sa    caisse    particulière.  —  Une 
jeune  personne  ,  allant  vendre  des 
hardes  pour  subvenir   aux  besoius 
de  sa  famille,  se  confia  à  lui  sans  le 
connoitre.  Elle  se  plaignit  de  lem- 
pereur  qui  a  voit  laissé  sou  père,  vieux 
officier  ,  mourir  sans  récompense  , 
et  sa  mère    dans  la  détresse.   Après 
avoir  payé  le  priK  des  hardes,  il  se 
chargea  de  faire  parler  à  l'empereur 
de   cet  abandon,   et   la  pria  de  se 
rendre ,  deux  jours  après ,  au  palais. 
Pendant  ce  temps,  Joseph  s'iuslrui- 
sit  des  faits,  et  les  ayant  reconnus 
vrais  ,  il  ordonna  qu'on  fit  parvenir 
iusejuà  lui  la    uiere   et   la  lille.  l'^n 
leur  remettant  le  brevet  dune  pen- 
sion égale  au\appoinlemensdu  père, 
il  leur  dit  :  «  Pardonnez-moi  le  re- 
lard qui  vous  a  mis  dans  l'embarras. 
Vous  voyez  qu'il  étoit  involontaire. 
Dorénavant  ,   si  on  disoit    quelque 
mal  de  moi,  je  vous  demande  de  me 
défendre.  »  Depuis  ce  temps  ,  il  lixa 
un  jour  par  semaine  où  tout  citoyen 
pouvoit  lui  parler  et  lui  présenter 
des  placels.  —  Des  seigneurs,  se  ré- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pouvoienl  jouir 
à  leur  aise  de  la  promenade,  lui  de- 
mandèrent défaire  fermer  le  Prater, 
et  d'ordonner  que  lentrée  n'eu  fût 
permise  qu'aux  personnes  dun  cer- 
tain rang  ;  l'empereur  leur  répondit: 
«Si  je  ne  voulois  voir  que  mes  égaux, 
il  faudroil  aller  ni'enlermer  dans  les 
cav eaux  dss capucins  où  reposeu;  mes 
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ancêtres.  Vous  ne  connoisscz  donc 
pas  le  grand  plaisir  d  être  l'égal  de 
tous,  et  d'égaler  loul  le  monde  a 
soi.  »  —  Ce  qu'on  a  justement  re- 
proché à  ce  souverain,  importuné 
de  la  gloire  de  Frédéric  H  et  de  Ca- 
therine ,  c'est  d'avoir  trop  cherche  ù 
les  imiter.  Comme  cette  dernière,  il 
conçut  l  idée  d  expulser  le  Turc  de 
l'Europe,  et  de  le  conliner  en  Asie: 
et  il  eut  sur  ce  sujet  diverses  conf. - 
rences  avec  elle  à  Moliilow  en  Po- 
logne. L'impératrice  l'ayant  invité  à 
venir  en  Russie,  ce  monarque,  avide 
de  \oyages  et  d'inslruclions  ,  panil 
pour  Âloscowen  1780.  11  y  visita  les 
hospices  ,  le  Khilaigorod  où  se  fiiit 
le  commerce  des  ])elleteries ,  les  ar- 
chives de  l'histoire  du  nord  ,  mises 
en  ordre  par  fe  savant  .Millier  ,  la 
manufacture  d'acier  de  Toula  ;  il 
examina  de  même  le  port  de  Crons- 
tadl ,  l'arsenal ,  les  chantiers  ,  cl  lout 
ce  que  Pétersbourg  offre  à  rattention 
des  voyageurs.  Lorsqu'il  parut  à 
l'académie  des  sciences  de  celte  ville, 
on  lui  présenta  un  volume  de  caries 
géographiques  parmi  lesquelles  celle 
<!e  son  voyage  de  Vienne  à  Péters- 
bourg se  ironvoit  déjii  gravUe.  A 
l'acailémie  des  arts  ,  il  vit  un  re- 
cueil d'eflampes  où  étoit  sou  por- 
Ucil  avec  ces  vers  d'Horace,  relatifs 
à  sou  goût  pour  les  voyages  : 

J\fritfur/tm  proridus  url:e.> 
Kl  mores  hominum  inyietii. 

En  i7t^4>  Joseph  II  voulut  rendre 
libre  la  navigation  de  l'Escaut:  sa 
n'clamation  a  cet  égard  étoit  d'au- 
tant plus  juste  ,  que  ce  lleuve  bai- 
gnoii  diverses  parties  de  son  terri- 
toire. Cependant  les  Hollandais,  .se 
fondant  sur  des  traités  anciens  et 
une  jouissance  non  interrompue^  e» 
craignant  pour  la  sûreté  de  leurs 
frontières ,  s'y  opposèrent  d'abord  ; 
mais  d'après  la  médiation  de  Louis 
XVI,  et  dans  la  crainte  que  Cathe- 
rine Il ,  qui  soutenoil  les  droits  du 
l'empereur,  ne  leur  fsru'ial  l'enlvéa 
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delà  Baltique,  ils  conseiitiienl  du 
moins  à  éteindre  les  prétentions  de 
celui-ci  en  lui  donnant  de  l'argent. 
Joseph  se  rendit  dans  laCrimée  pour 
y  voir  l'impératrice  de  Russie  qui 
y  voyageoil  alors  avec  une  maoni- 
licence  extraordinaire.  Il  la  joi- 
gnit à  Kaïdak  ,  et  l'accompagna  à 
Clierson.  Là,  il  reçut  les  premières 
nouvelles  de  l'insurreclion  du  Bra~ 
bant ,  qu'il  parut  d'abord  peu  re- 
douter, et  il  n'en  seconda  pas  moins 
de  tout  6011  pouvoir  Catherine  dans 
son  expédition  contre  les  Ottomans. 
L'empereur  envoya  le  prince  de 
baxe-Cobourg ,  à  la  tète  de  trente 
mille  Autrichiens,  s'unir  à  Poteni- 
kiu ,  qui  cotninandoit  en  chef  les 
armées  russes.  Le  Bannat,  la  Tran- 
silvanie  lurent  dès-lors  livrés  aux 
dévastations.  Malgré  leur  bravoure, 
les  Autrichiens  lurent  obligés  de 
reculer  jusque  sous  Témeswar,  et 
les  Turcs  eurent  tout  l'avantage  de 
la  première  campagne.  La  suivante, 
dirigée  par  le  général  Laudhon  et  le 
prince  de  Coboiirg,  fut  plus  heu- 
reuse. Ou  prit  Belgrade  et  Orsova; 
mais  Joseph,  qui  dépérissoit  depuis 
deux  ans,  touchoil  à  sa  tin;  et  en 
effet,  il  mourut  le  20  lévrier  1790  , 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  ter- 
miné la  guerre.  Quoiqu'on  ait  re- 
présenté sa  politique  extérieure 
comme  excessivement  remuante,  il 
fut  constant  dans  ses  alliances  ,  et 
plus  porté  à  obtenir  ce  qu'il  désiroit 
par  des  négociations  que  par  des  con- 
quêtes. Après  avoir  envahi  la  Ba- 
vière en  1777,  il  se  prêta  à  des  con- 
ditions de  paix.  Très-peu  de  sou- 
verains ont  réuni  au  même  degré 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice, 
le  désir  du  bien  public,  la  haine  des 
abus  ,  l'activité  et  l'étendue  des  con- 
noissances.  L'armée  autrichieime  fut 
soumise  à  une  discipline  qui  la  mil 
au  rang  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe.  L'administration  des  finan- 
ces fut  exemple  d'avarice  et  de  dis- 
sipation ;   mais  la  guerre  exigeant 
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des  impôts  extraordinaires,  on  ne 
put  fixer  l'économie  du  trésor  im- 
périal à  des  mesures  permanentes^ 
Cependant  on  y  mit  de  l'ordre,  de 
la  vigilance  ;  ou  simplifia  la  comp- 
tabilité et  ou  continua  légulièrement 
le  paiement  des  dettes.  Dans  les 
autres  branches  d'économie  politi- 
que ,  Joseph  II ,  Irop  plein  d'idées 
nouvelles  et  de  l'esprit  de  réforme, 
multiplia  leS  oidonuances'à  l'excès 
Mais  ou  ue  put  qu'être  étonné  de 
l'immensité  des  détails  qu  il  em- 
brassoit ,  el  des  abus  qu'il  attaquoit, 
L'édit  de  tolérance  maintenu  avec 
fermeté  ,  la  loi  sur  les  mariages,  la 
réforme  du  code  criminel  ,  l'égalité 
de  protection  accordée  aux  diffé- 
rentes classes  de  sujets  ,  l'excès  des 
privilèges  féodaux  combattu  sans  re- 
lâche ,  l'amélioration  des  études,  la 
louable  el  uniforme  sévérité  dans 
1  exécution  des  lois  civiles  et  crimi- 
nelles ,  d  heureux  efforts  pour  ex- 
tirper la  mendicité,  doivent  distin- 
guer ce  régne  de  dix  ans  ,  si  court 
et  si  rempli.  La  réforme  du  clergé 
fut  l'effet  d'un  plan  général,  prémé- 
dité depuis  long-temps.  La  cupidité 
ne  fut  point  étrangère  aux  innova- 
tions de  Joseph  ;  mais  elles  lui  firent 
perdre  en  partie  les  Pays-Bas  soule- 
vés contre  lui.  Les  biens  monastiques 
servirent  à  la  vérité  à  former  des  hô- 
pitaux ,  des  écoles,  des  éiablissemens 
utiles  dans  plus  clun  genre;  car,  dans 
le  nombre  des  nouveautésqu'il  tenta, 
il  y  en  eut  quelques-unes  d'heureuses. 
Mais  comme  ces  continuelles  ordon- 
nances reiidoienl  tous  les  étals  sans 
stabilité  ,  il  excita  plus  de  murmure 
que  de  recoimoissance  ;  c'est  ce  qu'il 
avoua  lui-même  au  lit  de  la  mort. 
«  Je  ne  regrette  pas  le  trône  ,  dit-il 
à  un  de  ses  ministres  ;  je  suis  tran- 
quille ;  un  seul  souvenir  pèse  sur 
mon  cœur  ,  c'est  qu'après  toutes  les 
peines  que  je  me  suis  données,  j'ai 
fait  peu  d'heureux  et  beaucoup  d'in- 
grats. »  Si  de  sa  carrière  publique  on 
passe  à  ses  mœurs  personnelles  ,  ou 
i6 
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doit  faire  remarquer  sa  simplicité  po- 
pulaire sans  être  affectueuse ,  sa  bien- 
faisance ,  sou  mépris  pour  l'osleuta- 
tion,  sou  éJoigueuient  pour  les  hom- 
mages publics  ,  son  attention  à  cher- 
cher le  mérite  et  à  le  récompenser  par 
des  dons  ou  une  familiarité  noble  , 
son  attachement  à  ceux  qu'ilaimoil, 
Qslle  vie  frugale  et  laborieuse  à  la- 
quelle il  s'éto'.t  soumis,  enfin,  son  ar- 
deur infatigable  pour  le  travail.  Il 
avoil  été  marié  deux  fois,  i°  à  l'in- 
fante Isabelle  de  Parme  ,  morte  en 
1763  ;  2°  à  la  princesse  Marie- José- 
phine-Antoinette de  Bavière,  qu'il 
perdit  en  1767.  Il  n'a  pas  laissé  d'eu- 
f'aus. 

t  XI.  JOSEPH  I",  roi  de  Portugal, 
de  la  famille  de  Bragance  ,  né  en 
1714  ,  monta  sur  le  trône  eu  1750. 
Le  tremblement  de  terre  de  1753  , 
qui  engloulitune  parliede  Lisbonne; 
la  funeste  conspiration  de  i758,  où 
ce  prince  fut  attaqué  près  d'une  de 
ses  maisons  de  plaisance  ,  et  sauvé 
parle  courage  de  son  cocher;  lexé- 
ciition  qui  en  fut  la  suite  ;  l'expul- 
sion des  jésuites  et  la  confiscation 
de  leurs  biens  ;  les  disputes  avec  la 
cour  de  Rome,  qui  suivirent  cet 
événement  mémorable;  enfin,  la 
guerreavec  l'Espagneen  1761  ,  sont 
les  événemeus  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  règne.  (  P'^ovez  Aveiro, 
Malagrida  ,  .PoMBAL.  )  Joseph  1" 
avoit  le  goût  des  sciences  et  des  let- 
tres, et  il  en  favorisa  les  progrès. 
Avant  Inv  le  Portugal  se  Irouvoit 
dans  un  état  absolu  d'ignorance  et 
d'asservissement  dont  on  se  feroit 
difficilement  une  idée.  Dans  l'espace 
de  dix  ans,  et  de  1760  à  1770,  le 
monarque  réforma  les  écoles  du 
peuple,  fonda  nn  collé.«e  pour  l'édu- 
calioii  de  la  noblesse  ,  fit  planter  le 
premier  jardin  botanique  que  ses 
peuples  aient  connu  ;  commença  un 
cabinet  d"}iisloire  nature] le,  éleva  une 
impriuierie  royale,  avec  nu  établis- 
sement por.rla  fonte  des  caractères  , 
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que  les  Anglais  avoienl  toujours,  jus- 
qu'alors, fournis  aux  imprimeurs 
portugais.  Joseph  1*"^  ne  se  borna  pas 
à  ces  bienfaits  ^au  moyen  d'une  légert^ 
imposition  mise  sur  l'eau-de-vie  et 
les  liqueurs  venant  des  colonies  ,  et 
qu'on  appela  subside  littéraire  ,  il 
établit  des  écoles  gratuites  pour  les 
langues,  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique. Chaque  ordre  religieux  cou- 
sacré  à  l'enseignement  avoit  un  plau 
d'études  difTérent  ;  l'instruction  de- 
vint uniforme,  et  le  recueil  des  ré- 
glemens  publiés  parla  cour  sur  cet 
ol)jet  offre  un  monument  de  pru- 
dence,  de  sagesse  et  d'utilité  digne 
d'honorer  le  souverain.  Celui  -  ci 
mit  un  terme  à  la  censure  illimi- 
tée des  livres  par  l'inquisition  ,  et 
créa  un  tribunal  plus  modéré  formé 
d'ecclésiastiques  et  de  magistrats , 
auquel  il  attribua  tout  pouvoir 
sur  l'impression  des  livres  nouveaux 
etl'inlroducliondes  livres  étrangers. 
En  1773  l'université  de  Coimbre  fut 
régénérée.  Tout  juge  ,  avocat ,  mé- 
decin, tous  les  dignitaires  de  l'état , 
doivent  y  avoir  reçu  les  principes 
de  leur  éducation  ;  cinquante  profes- 
seurs les  répandent  parmi  plus  de 
mille  élèves  nationaux  ou  venus 
des  colonies.  On  appela  des  savans 
étrangers  pour  remplir  les  chaires  ; 
on  abrogea  d'anciens  statuts  pour 
en  établir  de  plus  libéraux  :  on  ou- 
vrit pour  la  première  fois  près  de 
cette  université  un  laboratoire  de 
chimie,  un  observatoire  pour  l'as- 
tronomie ,  un  théâtre  danatomie  , 
un  jardin  pour  l'étude  des  plantes, 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Joseph  mourut  le  24  février  1777- 
On  lui  a  reproché  d'avoir  été  trop 
facile  à  se  laisser  entraîner  par  la  co- 
lère et  les  insinuations  étrangères; 
de  s'être  montré  trop  vindicatif  et 
de  n'avoir  pas  su  pardonner  ;  d'a- 
voir enfin  suivi  trop  rigoureusement 
les  conseils  altiers  de  Pombal ,  son 
premier  ministre  ;  mais  le  grand 
nombre    de  ses  lois  sages  et  justes 
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forme  un  recueil  qui  doit  le  placer 
au  rang  des  législateurs  éclairés  et 
utiles.  Quelque  temps  arantsa  mort 
il  remit  le  gouvernement  à  son 
épouse  JVlarie-Anne-Victoire  d'Es- 
pagne, qui  le  fil  passer  à  sa  fille. 

XII.  JOSEPH-ALBO,  savant 
juif  espagnol  du  i5*  siècle,  natif 
de  Soria,  se  trouva  en  i4i2  à  la 
fameuse  conférence  qui  se  tint  en- 
tre Jérôme  de  Sainte -Foix  et  les 
juifs.  Il  mourut  en  i/|5o.  On  a  de 
lui  un  livre  célèbre  intitulé  en  hé- 
hreu  Sép/ier  Ikkatim ,  c'est-à- 
dire  ,  le  Liure  des  fundcme/ts  de 
la  Toi  ,  Venise,  1618  ,  in-folio. 
Plusieurs  savans  ont  entrepris  de  le 
traduire  en  latin  ;  mais  il  n'en  a 
encore  paru  aucune  version.  Joseph 
y  prétend  que  «  la  croyance  de  la 
venue  du  Messie  n'est  point  néces- 
saire an  salut,  ni  un  dogme  essen- 
tiel. »  Il  avança  ,  dit-on  ,  celle  pro- 
position pour  raffermir  la  foi  des 
juifs  ,  que  Jérôme  de  Sainte-Foix 
avoit  ébranlée  en  établissant  la  ve- 
nue du  Messie. 

XIII.  JOSEPH-MEIR,  savant 
rabbin,  né  l'an  1496  à  Avignon, 
d'un  de  ces  juifs  chassés  d'Espa- 
gne par  le  roi  Ferdinand,  fut  em- 
mené depuis  par  son  père  en  Ita- 
lie ,  et  mourut  près  de  Gênes  eu 
1554.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très- 
rare  en  hébreu,  intitulé  jînnales 
den  Rois  de  France  et  de  la  Maison 
Ottomane,  Venise,  1.554,  in- 8°. 
Il  est  divisé  en  deux  parties  :  dans 
la  première  ,  il  rapporte  les  guerres 
que  lesFrançaisonl  soutenues  pour  la 
conquête  de  laTcrre-Sainlecoulre  les 
Ottomans.  Il  prend  de  là  occasion  de 
faire  l'histoire  de  ces  deux  peuples. 
Il  commence  celle  des  Français  par 
Marcomir,  Sumnoir  et  Génébalde. 
Avant  de  parler  des  Ottomans  ,  il 
donne  une  idée  de  Mahomet ,  d'Abu- 
beker  et  d'Omar.  Cette  première 
partie  finit  à  l'an  i520.  Dans  la 
deuxième  ,  l'histoire  des  Onomans 
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est  précédée  de  celle  de  Saladin ,  de 
Tamerlan  ,  d'ismaél  Sophi ,  et  de 
plusieurs  autres  Orientaux.  11  parle, 
en  passant,  des  princes  de  l'Europe  , 
et  termine  celte  partie  à  l'an  i555. 
Son  style  est  simple  et  convenable  à 
l'histoire. 

t  XIV.  JOSEPH  PE  Parts,  cé- 
lèbre capucin,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Père  Joseph,  naquit  à  Pa- 
ris le  4  novembre  1  .^77 ,  de  Jean  Lé 
Clerc ,  seigneur  du  Tremblay ,  pré- 
sident aux  requêtes  du  palais.  I.e 
jeune  du  Tremblay  voyagea  en  Al  - 
lemague  et  en  Italie  ,  et  fit  ime 
campagne  sous  le  nom  du  Baron  de 
Maslèce.  Au  milieu  des  espérances 
que  ses  talens  donnoient  à  sa  fa- 
mille, il  quitta  le  monde  pour  se 
faire  capucin  en  1099.  Après  son 
cours  de  théologie,  il  fit  des  mis- 
sions ,  entra  en  lice  avec  les  cal- 
vinistes ,  en  convertit  quelques-uns  , 
et  obtint  les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
instruit  de  la  souplesse  de  son  génie , 
lui  donna  toute  sa  couiiance  ,  et  le 
chargea  des  affaires  les  plus  épineu- 
ses. Renfermé  dans  sa  cellule  ,  il 
pouvoii  méditer  plus  profondément 
sur  les  projets  qu'ils  formoieut  tou.s 
deux.  Ce  fut  sur-ton  t  lorsque  le  car- 
dinal fil  arrêter  la  reine  Marie  de 
Médecis  que  le  capucin  fut  utile  an 
ujinistre.  11  le  lut  encore  plus  en 
i656,  lorsque  les  Espagnols  entrè- 
rent par  les  Pays-Bas  dans  la  Pi- 
cardie. Richelieu  ,  en  butte  aux  mur- 
mures des  Parisiens  ,  fut  sur  le 
point  de  quitter  le  ministère.  Le 
P.  Joseph  le  rassura,  et  lui  con- 
seilla de  se  montrer  sans  gardes  dans 
les  principales  rues  de  Paris ,  pour 
calmer  le  peuple  par  cet  au-  de  con- 
fiance, ou  pour  lui  en  imposer  par 
son  courage.  L'événement  ju.slifia  ce 
conseil.  <c  Hé  bien  !  lui  dit  le  ca- 
pucin à  son  retour  ,  ne  vous  avoîs-';e 
pas  bien  dit  que  vous  étiez  une  poule 
mouillée  ,  el  qu'avec  un  peu  de  fei- 
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raeté ,  vous  rétabliriez  les  affaires  ?  » 
«  Ce  religieux,  dit  un  hislorieu  , 
étoit  aussi  singulier  en  son  genre 
que  Richelieu  même;  enthousiaste 
el  arùficieux  à  la  fois,  dévot  cl 
politique,  voulant  établir  une  croi- 
sade contre  les  Turcs,  fonder  des 
religieuses,  faire  des  vers,  négocier 
dans  toutes  les  cours,  el  s'élever  à 
ia  pourpre  et  au  ministère.  (  Ployez 
Weimar  ,  et  lUctiER,  u°  I.  »  )  Ce 
capucin,  admis  dans  un  conseil  se- 
cret, dit  au  roi  a  qu'il  pou  voit  et 
devoit,  sans  scrupule  ,  mettre  sa 
mère  hors  d'état  de  s'opposer  à  sou 
minisire.  »  Le  P.  Joseph  ne  se  fit  pas 
plus  d'honneur  dans  l'affaire  du  doc- 
teur Richer,  duquel  il  extorqua  une 
rétractation,  en  partie  par  intrigue  , 
en  partie  par  violence.  Le  rusé  ca- 
pucin envoyoil  en  même  temps  des 
missions  en  Angleterre,  au  Caiifula  , 
en  Turquie,  réformoit  l'ordre  de  Fon- 
tevrault,  et  créoil  celui  des  reli- 
gieuses hénédiclines  du  calvaire. 
(  Voyez  Antoinette.  )  Louis  Xlll 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  il  mourut  à  Ruel ,  le  i8  dé- 
cembre i638,  avant  de  l'avoir  reçu. 
Le  pape  avoit  refusé  pendant  long- 
temps de  le  nommer,  sous  prétexte 
qu'il  ne  vouloitpas  remplir  de  fran- 
ciscains le  sacré  collège,  où  il  y  en 
avoit  déjà  trois;  mais  réellement 
parce  qu'il  n'aimoit  ni  Richelieu  , 
ni  ses  partisans,  ni  ses  créatures. 
«  Quoique  le  1*.  Joseph  affectât  une 
grande  modestie,  dit  de  Bury,  il 
liî  regardoit  pas  le  chapeau  avec 
jadifférence,  puisqueChavigny  man- 
doit  au  maréchal  d'Eslrées  ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Rome  :  «  Ne 
manquez  pas  de  mettre  dan»  vos  dé- 
pèches que  vous  pressez  la  promo- 
tion ;  cela  est  nécessaire  pour  .satis- 
faire le  Père  Joseph.  »  Il  désiguoil 
ce  capucin  dans  ses  lettres,  tantôt 
par  le  nom  de  Patelin  ,  qui  mar- 
quoit  sa  douceur  apparente,  et  tan- 
tôt par  celui  de  Nero  ,  pour  carac- 
tériser sa  rigueur  iutlexible.  «  Nero, 
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écrit-il  au  cardinal  de  La  Valette , 
m'assure  tous  les  jours  qu'il  est  voire 
serviteur;  mais  je  ne  sais  si  c'est 
avec  autant  de  vérité  que  moi...» 
«  Ecrive/,  à  Patelin  ,  lui  dit-il  dans 
une  autre  lettre,  avec  grande  ami- 
tié. »  Les  ministres  éloient  forcés 
de  faire  des  caresses  à  ce  capucin  , 
qu'on  appeloit  ïéniinence  grise  , 
s'ils  vouloienl  ne  pas  déplaire  à  Ri- 
chelieu ,  qui  dit  en  versant  des  lar- 
mes,  lorsqu'on  lui  apprit  sa  mort: 
«  Je  perds  ma  consolation,  mon 
unique  secours,  mon  confident  et 
mou  ami....  »  «Je  ne  connois  ,  di- 
soit  quelquefois  le  cardinal ,  aucun 
ministre  eu  Europe  capable  de  faire 
la  barbe  à  ce  capucin  ,  quoiqu'il 
y  ail  belle  prise.  »  Il  se  rendit  auprès 
de  lui  dans  ses  derniers  momens ,  et 
lui  cria:  «  Courage  !  Père  Joseph, 
courage  !  Brisach  esta  nous»  ;  mais 
rien  ne  put  le  ranimer.  Le  parlement 
en  corps  assista  à  ses  obsèques ,  et  un 
évèque  prononça  sou  oraison  fu- 
nèbre. L'abbé  Richard  a  publié  deux 
Vies  de  cet  homme  singulier  ;  l'une 
sous  le  titre  de  Vie  du  Père  Joseph  , 
2  vol.  in- 12;  l'autre,  plus  fidèle  , 
intitulée  Le  véritable  Père  Jose])h, 
170/),  in-12,  réimprimée  à  Saint- 
Jean-de-Maurienne ,  lylio,  2  vol. 
in- 1 2  ,  auquel  le  même  abbé  Richard 
fil  une  suite, sous  le  litre  de  Réponse 
au  livre  intitulé  le  Véritable  Père 
Joseph,  etc.,  Paris,  1700,  in-12. 
Dans  la  première  ,  il  le  peint  comme 
un  saint  ,  et  dans  la  seconde ,  comme 
un  homme  de  cour.  Il  tàchoit  d'être 
l'un  et  l'autre,  alliant  toutes  les  fi- 
nesses d'un  politique  avec  les  austé- 
rilés  d'uu  religieux.  Les  courtisans 
Iroiivoient  ce  mélange  singulier; 
mais  les  personnes  qui  ont  l'expé- 
rience du  monde  n'ignorent  pas  que 
tout  s'allie  dans  certaines  tètes.  C'est 
la  rétlexion  d'Anqnetil ,  qui  a  peint 
le  P.  Joseph  dans  son  Intrigue  du 
Cabinet  sous  Henri  IV  el  Louis 
Xlll  ,  précisément  comme  il  l'est 
dans  cet  article  .  Vortz  «ucore  ce 
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qui  est  dil  de  ce  capucia  ,  d'après  le 
P.d'Avnguy  ,  diinsTarlicIe  de  l'abbé 
Bichard. 

t  XV.  JOSEPH  (  Pierre  de 
Saiut-),  feuillant,  né  en  i594, 
dans  le  diocèse  d'Auch  ,  d'une  fa- 
mille appelée  Comogère,  mort  eu 
1662  ,  publia  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  contre  les  jansénistes. 

XVI.  JOSEPH  (Ange  de  Saint-) , 
carme  déchaussé.  Voyez  Ange  , 
n°  II. 

XVII.  JOSEPH  (le  père), 
moine  apostat ,  se  mit ,  vers  1678, 
dans  le  temps  de  la  révolte  de  Hon- 
grie ,  à  la  tête  de  six  mille  bandits. 
Il  prit  en  main  la  cause  des  Hon- 
grois, qu'il  appeloit  le  peuple  de 
Dieu;  et,  sous  le  nom  de  Josué ,  il 
entra  dans  les  pays  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche.  11  avoil  du 
courage,  de  l'habileté,  et  sur-tout 
une  haine  implacable  contre  la  reli- 
gion catholique.  Son  fanatisme  passa 
à  sa  troupe  ,  qui  exerça  les  plus 
horribles  brigandages.  Semblables  à 
ces  fameux  scélérats  qui  désolèrent 
l'Allemague  et  la  Bohème  sous  le 
règne  de  Wencesîas ,  ses  soldats 
piiloient  ,  brûloient  ,  massacroient  , 
violoient.  Les  églises  furent  démo- 
lies, les  prêtres  passés  au  hl  de  l'é- 
pée.  Le  chef  de  ces  malheureux  , 
voulant,  dans  un  accès  de  fureur, 
faire  un  sacrifice  à  Luther ,  égorgea , 
dit-on  ,  de  sa  main  deux  religieuses, 
après  les  avoir  abandonnées  à  la  bru- 
talité du  soldat.  11  se  vantoit  de 
détruire  bientôt  la  folie  romaine  en 
Allemagne  ;  mais  sa  mort ,  arrivée 
subitement,  mit  fin  à  ses  projets. 
Les  complices  de  ses  crimes ,  se 
voyant  sans  chef,  retournèrent  dans 
leur  pays,  où  la  plupart  périrent 
malheureusement. 

XVIIL    JOSEPH   DE     CUPERTIN 

(saint  ) ,  amsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  petite  ville  du  diocèse  de 
Is'ardo ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
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né  eu  iGoT)  de  parens  pauvres  , 
entra  dans  l'ordre  des  iraucis- 
cains  conventuels,  fut  élevé  aux  or- 
dres sacrés,  et  se  sanctifia  par  U 
pratique  de  toutes  les  vertus  propres 
à  son  état.  Le  procès  de  sa  cano- 
nisation fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  faveurs  extraordinaires 
qu'il  reçut  de  Dieu.  II  mourut  eu 
ï663  à  Osimo,  et  fut  canonisé  en 
1767.  Pastrovicchi,  religieux  de  sou 
ordre  ,  a  écrit  sa  Vie  en  1753  avec 
peu  de  goût  et  de  critique. 

*  XIX.  JOSEPH  d'Iske  ,  dit 
aussi  d'Excesser  ,  au  comté  de 
Devon  ,  d'où  il  a  pris  en  latin  les 
noms  d'Isca/ii/s  et  de  Dei^o//ii/s , 
vivoit  sur  la  fin  du  12*^  siècle  et 
au  commencement  du  i5*.  Il  avoit 
de  l'érudition  et  mérite  d'être  dis- 
tingué dans  le  nombre  de  ceux  qui , 
à  cette  époque,  cultivèrent  la  poésie 
latine.  Son  principal  ouvrage  est 
celui  de  /a  Gi/erre  de  Troie,  en 
6  livres  ,  publié  pour  la  première 
fois  à  Bàle  ,  par  Albanus  Torinus , 

en et  qui  a  couru  en  Allemagne 

sous  le  nom  de  Cornelitis  Nepos. 
11  a  mieux  aimé  s'y  traîner  snr  les 
traces  de  Darès-le-Phrygieu,  que  de 
marcher  sur  celles  d'Homère  ,  qu'il 
traite  de  menteur.  Son  style  ne 
manque  ni  de  pureté  ,  ni  même 
d'une  sorte  d  élégance. 

XX.  JOSEPH  DE  LA  MÈRE  DE 

Dieu.  Voyez  Casalanzio. 

XXI.  JOSEPH.  V.  Abou-Joseph. 

JOSEPIN  ou  JosEPHiN.  Voyez 
Abpino. 

JOSIAS ,  roi  de  Juda  ,  succéda 
à  son  père  Ammon  I  l'an  64  avant 
J.  C.  ,  à  l'âge  de  huit  ans.  Il  ren- 
versa les  autels  consacrés  aux  idoles, 
établit  de  vertueux  magistrats  pour 
rendre  la  justice  ,  et  ht  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  le  livre 
de  la  loi  de  Moyse  fut  trouvé  par 
le  graud-prètre  Helcias.  Sur  la  fin 


246 


JOSQ 


de  son  règne  ,  Nechao,  roi  d'Egypte, 
allant  faire  la  guerre  aux  iMèdes  et 
aux  Babyloniens  ,  s'avança  jusqu'au- 
près de  la  ville  de  Magédo  ,  qui  étoit 
au  royaume  de  Juda.  Josias  s'opposa 
à  son  passage,  et  lui  livra  bataille 
an  pied  du  Mont-Carinel  :  il  y  fut 
blessé  dangereusement ,  et  mourut 
de  ses  blessures  lau  610  avaut  J.  C. 
Le  peuple  donna  à  sa  mort  les  mar- 
ques (le  la  plus  vive  douleur.  Jéré- 
mie  composa  un  Cantique  lugubre 
à  sa  louange.  Ce  deuil  étoit  devenu 
si  célèbre  ,  que  le  prophète  Zacharie 
le  compare  à  celui  que  l'on  devoit 
faire  à  la  mort  du  Messie. 

JOSLIN  DE  "ViERZY  ,  évêque  de 
Soisson?  ,  un  des  principaux  mi- 
nistres de  Louis  VII,  et  un  modèle 
de  vertu  ,  mort  en  ii33  ,  ne  se  fit 
pas  moins  aimer  de  ce  monarque  par 
ses  lumières.  Tl  laissa  une  Exj^osi- 
tion  du  Symbole  et  de  l'Oraison 
Dominicale ,  «[u'on  trouve  daus  la 
Collectio  maxima  de  dora  fllar- 
tenue.  Il  fonda  des  abbayes  ,  entre 
autres  Longpont,  assista  au  concile 
de  Paris,  tenu  contre  Gilbert  de  La 
Poréc  ,  en  1 142  ,  et  à  celui  de  Troyes 
eu  1127,  où  il  mérita  l'estime  du 
pape  Eugène  III,  et  celle  de  toute  la 
France. 

t  JOSQUIN  ou  JosKiN  Des- 
PREZ  ,  d'abord  enfant  de  chœur  à 
Saint-Quentin  en  Picardie,  ensuite 
inaitre  de  musique  de  la  chapells 
de  François  Y^ .  Les  anciens  recueils 
de  musique,  et  entre  autres  ceux  de 
Eallard  ,  renferment  plusieurs  de  ses 
ans.  Ou  dit  que  désirant  obtenir  du 
roi  un  cauonicat ,  que  ce  monarque  lui 
a  voit  promis  plusieurs  fois  sans  le  lui 
donner  ,  il  fit  un  Motet  sur  ces  mots 
d'un  psaume  :  Mémento  ,  Domine  , 
vevhi  fui  ,  et  le  fit  exécuter  conti- 
nuellement. Le  roi,  ennuyé  d'enten- 
dre toujours  les  mêmes  paroles  et 
le  même  air,  en  demanda  la  raison. 
Desprez  répondit  qu'on  le  cbange- 
roil   lorsque  le  roi  eu  auroil  bien 
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compris  le  sens.  Aussitôt  le  canoni- 
cat  fut  accordé,  et  le  lendemain  le 
musicien  fit  exécuter  un  autre  Motet, 
sur  ces  paroles  :  l'ecisli,  Domine , 
secuiidùm  perbum  tuum.  «  Vous 
avez ,  Seigneur ,  exécuté  votre  pro- 
messe. « 

V  T.  JOSSE  (saint),  fils  de 
Julbaèl ,  qui  reprit  le  litre  de  roi 
de  Bretagne.  Son  frère  Judicaél  , 
résolu  de  quitter  le  trône  pour  s'en- 
sevelir dans  la  retraite,  pria  Josse 
de  se  charger  du  gouvernement  de 
ses  armées  et  de  l'éducation  de  ses 
enfaus  ;  mais  celui-ci  ,  également 
dégoiité  du  monde  ,  sortit  ,  déguisé 
en  pèlerin,  de  la  Bretagne,  et  alla 
se  cacher  dans  le  Ponthieu  ,  où  il  fit 
bàtir  un  monastère  eu  un  lieu 
appelé  à  présent  Ray.  Il  y  mourut 
en  G63.  Il  y  avoità  Parisuue  paroisse 
qui  pnrloit  son  nom ,  en  mémoire  du 
séjour  que  ce  saint  y  avoit  iail. 

t     II.     JOSSE  ou     JODOCE     DE 

LtiXEMBOURCr,  marquis  de  Moravie, 
fut  déclaré  empeieur  après  la  mort 
de  Robert  eu  i4io;  son  règne  fut 
si  court ,  que  les  historiens  n'en 
parlent  presque  pas.  Les  uns  pré- 
tcndeut  qu'il  fut  empoisoimé  :  d'au- 
tres ,  qu'il  mourut  naturellement. 
Ce  fut  à  Brin  en  Moravie  qu'il 
cessa  de  vivre  le  8  janvier  i4ii  , 
trois  mots  huit  jours  après  son  élec- 
tion. Il  éloit  âgé  de  60  ans,  et  ne 
laissa  point  de  postérité.  11  éloit 
cousin  de  Sigismond  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  ,  daus  la  même  diète  où 
Josse  fui  choisi ,  avoit  eu  le  suffrage 
de  trois  électeurs.  Dès  qu'il  eut 
appris  l'élection  du  marquis  de 
Moravie,  il  lui  écrivit  pour  savoir 
silaccepleroit  l'empire,  et  s'il  comp- 
loit  aller  à  Francfort  ?  Josse  lui 
répondit  que  c'étoil  sou  intention. 
Et  moi  ,  répliqua  Sigismond  ,  je 
i'-ais  en  Moravie.  En  effet ,  il  alloit 
entrer  en  armes  dans  cette  province, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  sou  rival, 
auquel  il  succéda. 
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I.  JOSSELIN.   rojez  Noradin. 

II.  JOSSELIN,  évèqiiede  Soisons. 
Voyez  JosLiN  mv.  Vierzy. 

III.  JOSSELIN,  médecin  anglais 
dans  le  17^  siècle  ,  sous  le  règne  de 
Charles  11,  laissa  une  Histoire  na- 
turelle des  possessions  anglaises  ew 
Amérique.  11  rapporte  ce  qr.i  s'y 
trouve  déplus  rare,  avec  les  remèdes 
dont  se  servent  leshabilans  du  pays 
pour  guérir  les  maladies,  les  plaies 
et  les  ulcères. 

I.  J  O  S  U  É  ,  fils  de  Nun  ,  de 
la  Iribu  d'Ephraïm.  Dieu,  suivant 
l'Ecriture,  le  choisitdu  vivant  même 
de  ÎMoyse  pour  gouverner  les  Israé- 
lites ,  et  il  vainquit  sous  lui  les 
Amalécites.  {T^oyez  MoYSE,  n°  I.) 
Josué  succéda  à  ce  législateur  l'an 
i/pi  avant  J.  C.  Il  envoya  d'abord 
des  espions  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent  fait 
leur  rapport ,  il  passa  le  Jourdain 
avec  toute  son  armée.  Dieu  suspen- 
dit le  cours  des  eaux  ,  et  le  fleuve 
demeura  à  sec  dans  une  étendue 
d'environ  deux  lieues.  Peu  de  jours 
après  ce  miracle  ,  Josué  fit  circoncire 
tous  les  mâles  qui  étoicnt  nés  pen- 
dant les  marches  du  déseil.  Il  Ht 
ensuite  célébrer  la  Pàque ,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Suivant  l'ordre  de 
Dieu  ,  il  fit  (aire  six  fois  le  tour  de 
la  ville  par  l'armée,  en  six  jours 
différens  ;  les  prêtres  portant  l'arche 
et  sonnant  de  la  trompette.  Les 
murailles  tombèrent  d'elles-mêmes 
au  septième  jour.  HiVï  fut  prise  et 
saccaoée,et  les  Gabaonites, craignant 
le  même  sort  pour  leur  ville  ,  se 
servirent  d'un  stratagème  pour  faire 
alliance  avec  Josué.  Adoni!)ésech  , 
roi  de  Jérusalem  ,  irrité  de  cette 
alliance ,  s'étant  ligué  avec  quatre 
autres  rois  ,  alla  attaquer  Gabaon. 
Josué  fondit  sur  les  cinq  rois,  qu'il 
mit  en  déroule.  Connne  les  ennemis 
luyoieut  dans  la  descente  de  Belho- 
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ron.  Dieu  fit  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  grosses  pierres,  qui  en  tua 
un  grand  nombre.  Alors  Josué  com- 
manda an  soleil  de  s'arrêter  ,  et  cet 
astre  ,  soumis  à  sa  voix  ,  prolongea 
sa  demeure  sur  l'horizon  douze 
heures  entières.  Josué,  poursuivant 
ses  victoires  ,  prit  presque  toutes 
les  villes  des  Chauanéens  en  six  ans. 
Il  distribua  les  terres  aux  vcin- 
qiieurs  ,  conformément  à  l'ordre  de 
Dieu  ;  et ,  après  avoir  placé  l'arche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo  ,  it 
ir.ourut  à  110  ans,  l'an  i/\2i\  avant 
J.  C.  Il  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  vingt-sept  ans.  Nous  avons , 
sous  sou  nom ,  un  Livre  canonique , 
écrit  en  hébreu,  que  plusieurs  savans 
lui  attribuent,  sans  en  avoir  aucune 
preuve. 

IL  JOSUÉ.  /^'o/ez  les  articles  Jo- 
seph ,  n°'  IV  et  XVII. 

JOTAPIEN,  tyran  qui  ,  s'élant 
soulevé  dans  la  Syrie,  sur  la  fin  du 
règne  de  l'empereur  Philippe  ,  fut 
défait  sous  celui  de  Dèce,  vers  l'an 
249.  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

*  JOTSANLD ,  moine  de  Cluni  , 
a  composé  V histoire  de  saint  Odi- 
loii,  son  ancien  niaître;  il  est  peu 
d  écrits  du  onzième  siècle  dont  on 
puisse  comparer  le  style  à  celui  da 
cet  historien.  Sa  diction  est  ordinai- 
rement vive  et  correcte:  ou  y  re- 
marque de  la  chaleur  et  de  l'onction. 
Cette  histoire  est  suivie  d'un  Foeme 
élégiaque  sur  la  mort  du  siiintabbé, 
où  l'on  rencontre  quelques  vers  di- 
gues d'iui  meilleur  siècle. 

Y  I.  JOUBERT(  Laurent  ),  savant 
médecin ,  professeur  royal  et  chan- 
celier de  1  universitéde  Montpellier, 
naquit  à  Valence  en  Dauphiné  l'an 
1529,  et  mourut  à  Lombez  le  529 
octobre  1082,  médecin  ordinaire  du 
roi  de  France  el  du  roi  de  Navarre. 
Henri  lli,  qui  désiroit  passionné- 
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ment  d'avoir  des  enfans,  la  voit  fait 
venir  à  la  cour ,  espérant  qn'il  lè- 
veroil   tous   les  obstacles   qui  ren- 
doient  son  mariage  stérile  ;  mais  Jou- 
bert   n'y  put  réussir.  Il    laissa   un 
Traité  contre  les  erreurs  populai- 
res ,  1578  ,  iu-S".  Il  lit  beaucoup  de 
bruit,  parce  que  sou  auteur  eut  la 
hardiesse  de  dédier  à  Marguerite  , 
reine  de  Navarre,  femme  de  Henri 
IV ,  cet  ouvrage,  où  il  découvroil  les 
secrets  de  la  nature  et  les  parties  du 
corps  humain   les  plus   cachées.  11 
sentit  lui-même  l'indécence  de  sa 
dédicace  ;  et  dans  la  seconde  édition 
de  1079,  in-8°  ,  il  dédia  son  livre  à 
Pibrac.  Barlhélemi  Cabrol ,  chirur- 
gien de  Montpellier,  donna  une  se- 
conde partie  des  Erreurs  populaires, 
qui  fut  corrigée  par  Joubert ,  Paris  , 
i58o,  in-8"  ;  et  Gaspard  Bachot  en 
ajouta  une  troisième  ,  touchant  la 
médecine  et  régime  de  santé,  Lyon, 
in-b"^ ,  1626.  Ce  livre,  dont  l'idée 
ëloit  bonne  ,    pouvoit  être    mie<ix 
exécuté  et  par  Joubert  et  par  ses  con- 
tinuateurs. II.    T;n    Traité  du  ris 
contenant  son  essence  ,  ses  causes 
et  merveilleux  effets ,  curieusement 
recherchés  ,  raisonnes  et  observes  , 
Paris,    1579  ,  in-S"  ,  trois  parties  , 
avec  la  cause  du  ris  de  l'excellent 
et  très-nommé  Dèmocrite   expli- 
quée par  Hippocrnle.  11  y  a  des 
choses  curieuses  dans  ce  Traité  :  mais 
les  raisonuemeus  de  l'auteur  ne  sont 
pas  toujours  concluans ,  ni  fondés 
sur  la  bonne  physique.  III.  \3\\  Dia- 
logue sur  la  cacographie  française 
expliquant  la  cause  de  sa  corrup- 
tion ,   Paris  ,   1709  ,   in-8°  ,   à   la 
suite  du  précédent.  L'auteur  y  re- 
lève les  défauts  de  lorlhographe  or- 
dinaire. IV.  De  Balncis  antiquo- 
rum. V.  Degymnasiis  et  gcneribus 
exercitalionum  apud  antiquos  ce- 
lebrium ,  etc.  La  plupart  de  ses  écrits 
latins,  recueillis  en  2  vol.  in-fol.  ,à 
Lvon  ,  î  582  ,  et  à  Francfort  en  1099 
et  1645,  roulent  presque  tous  sur  la 
lîicdcti'îe.  Les  deux  qui  couceraent 
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les  antiquités  se  trouvent  dans  le 
supplément  de  Sallengre  ,  au  Trésor 
des  antiquités  de  Graevius  et  de  Gro- 
novius,  iu-fol. ,  tom.  I,  pag.  333  et 
suivantes.  On  en  trouve  la  liste  dans 
les  notes  de  Tessier  sur  les  Eloges  de 
de  Thou  ,  et  dans  le  tome  XXXV  de 
Nicérou.  —  Laurent  Joubert  laissa 
un  fils  ,  nommé  Isaac  Joubert,  qui 
a  fait  une  Jpologiede  l'orthographe 
française,  et  qui  a  r/a'/«// quelques 
ouvrages  de  sou  père. 

t  II.  JOUBERT  (Joseph)  ,  jésuite 
de  Ly(m ,  connu  seulement  par  un 
Dictionnaire  français-latin ,  in-4°. 
Il  n'a  guère  été  en  usage  que  dans  les 
collèges.  L'auteur  mourut  vers  l'an 
1724. 

t  in.  JOUBERT  (  François  )  , 
prêtre  de  Montpellier,  fils  du  syndic 
des  états  de  Languedoc,  charge  qu  il 
avoit  Ini-mème  exercée  avant  d'être 
promu  au  sacerdoce^  naquit  en  1HS9, 
et  mourut  le  20  décembre  1763. 
Son  jansénisme  le  fit  renfermer  à  la 
bastille  pendant  six  semaines.  Il  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  l'yt- 
/)Ofa/>/jse,  imprimé  à  Paris  en  1762, 
eu  2  vol.  in-12  ,  sous  le  titre  d'Avi- 
gnon. Ou  a  encore  de  Un  divers  an- 
tres ouvrages  ,  dont  quelques-uns 
roulent  sur  la  doctrine  de  Jansénius. 
Les  principaux  sont ,  1.  De  la  con- 
noissance  des  temps  par  rapport  à 
la  religion,  in-12.  îl.  Lettres  sur 
l'interprétation  desEcrilurcs,  Paris, 
i74'i,  in-12.  III.  E.xplication  de 
l'Histoire  de  Joseph ,  in-i  2  ,  Paris  , 
172S.  W .  Eclaircissement  sur  le 
discours  de  Job,  iu-12.  V.  Traité 
du  caractère  essentiel  à  tous  les 
prophètes,  in-12.  VI.  Explication 
des  prophéties  de  Jérémie ,  Ezé- 
chiel ,  Daniel,  Avignon  (Paris), 
1749,  ^  volumes,  VU.  Commentai- 
res sur  les  douze  petits  prophètes  , 
Avignon  ,  1-5^  et  années  suivantes, 
6  volumes  iu-i  2.  Vlll.  Dissertations 
sur  les  effets  physique?  des  con- 
vulsions, in-12. 
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l-  IV.  JOUBERT  (Barlhëlemi- 
Calherine)  ,  né  à  Pont-de-Vaiix  en 
Bresse  le  i/j  avril  1761J  ,  fut  d'abord 
desriné  au  barreau,  qu'il  quilla  eu 
1789  pour  entrer  dans  la  carrière 
militaire.  Il  commença  par  être  gre- 
nadier, s'éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  général  en  chef,  et  dut 
chaque  promotion  à  un  trait  d'intelli- 
gence ou  à  un  acte  de  bravoure.  Em- 
ployé sous  Bonaparte  dans  la  con- 
quête d'ilalie  à  Millésirao,  il  s'élança, 
lui  septième,  dans  les  relranche- 
mens  ennemis  ,  et  lixa  la  victoire. 
A  Ceva  ,  il  emporta  de  vive  force  la 
ville  et  le  camp  retranché  qui  la  dt'- 
fendoit.  A  Monlebaldo  il  repoussa 
l'ennemi  avec  une  perte  considéra- 
ble ,  et  à  Rivoli  il  décida  la  victoire 
par  une  manœuvre  savante  et  har- 
die. Jouhert  développa  sur-tout  les 
plus  grands  talençdans  sa  campagne 
du  Tirol ,  que  Î\I.  Carnol  dans  ses 
Mémoires  appelle  une  campagne  de 
géans.  Enfoncé  avec  sa  division  dans 
ce  pays  montueux  et  difficile  ,  isolé 
du  reste  de  l'armée,  entouré  d'un 
peuple  aguerri ,  il  força  tous  les  pas- 
sages, et  opéra  sa  jonction  avec  l'ar- 
mée qui  le  croyoit  perdu.  Arrivé  au 
quartier-général,  il  se  présente  chez 
Bonaparte;  la  senlinellc,  qui  avoit 
la  consigne  de  ne  laisser  entrer  per- 
sonne, lui  refuse  la  porte  :  Jouhert 
force  le  passage.  Aux  cris  de  la  sea- 
linelle,Bouapartesortde  son  cabinet, 
jerre  Jouberl  dans  ses  bras  ,  et  dit 
nu  soldat  étonné  :  «  Va  ,  celui  qui  a 
forcé  le  Tyrol  peut  bien  forcer  une 
consigne.  »  Le  héros  de  l'Italie  ho- 
noroil  Jouberl  de  son  estime  et  de 
son  amitié.  En  parlant  pour  l'expé- 
dition d'Cgyple  ,  il  dit  à  ses  com- 
pagnons d'arnies  qui  redoutoienl  les 
suitesquepouvoitavoir  sou  absence: 
«  Je  vous  'laisse  Jouberl.  «  Envoyé 
eu  H()ll;nide  dans  des  circonstan- 
ces difficiles,  il  y  déploya  une  con- 
duite pleine  de  circonspection  et  de 
s'igesse.  Nommé  général  en  chef  de 
r^rmée  d'Italie,  il  s'empara  de  Tu- 
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rin  :  les  abus  les  plus  crians  dévo- 
roient  l'Italie  et  son  armée  ;  il  vou- 
lut les  réformer  ;  mais  celui  cpû 
avoit  vaincu  les  Autrichiens  ne  put 
vaincre  les  déprédateurs  ;  il  s'en  plai- 
gnit au  directoire,  et  n'en  obtenant 
aucune  satisfaction,  il  donna  sa  dé- 
mission et  se  retira  dans  ses  foyers. 
Après  la  journée  du  00  prairial 
an  7  (  19  juin  1799  )  ,  nommé 
nouveau  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  Russes  ,  commandés  par  Suwa- 
row,  il  s'arracha  des  bras  de  ma- 
demoiselle de  Moutholon  ,  belle-fille 
de  l'ambassadeur  Séuionville,  qu'il 
venoil  d'épouser  :  il  fut  tué  en  en- 
trant en  campagne,  au  commen- 
cement de  la  bataille  de  Novi  ,  le 
16  aoiil  1799.  Moreau  ,  qui  léloit 
venu  remplacer,  et  qui  avoit  con- 
senti à  1  aider  de  ses  conseils  dans 
cette  journée  ,  reprit  aussitôllecom- 
mandcuU'Ut  pour  diriger  la  retraite. 
Le  corps  législatif  vola  une  somme 
de  20,000  francs  pour  un  monument 
qui  lui  a  élé  élevé  à  Bourg,  dépar- 
lemenl  de  l'Ain,  où  il  éloit  né. 

JOUE  (  Jacques  de  la  ) ,  peintre , 
dont  ou  a  une  belle peispectue  qui 
forme  le  fonds  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  mourut  en  1762. 

t  I.  JOVE  (Paul), historien  cé- 
lèbre, né  à  Côme  en  Lombard ie  l'an 
j485  ,  d'abord  médecin  ,  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  No- 
céra.  Ses  mœurs  n'a  voient  rien  de 
sacerdotal  ;  une  maison  de  campa- 
gne délicieuse  où  il  avoit  réuni  les 
chefs-d'oeuvre  de  l'art  et  tous  les 
raffinemens  de  la  volupté  ,  éloit  le 
charmant  asile  où  il  oublioit  le  soin 
de  son  troupeau  et  les  préceptes  de 
la  morale  évangélique.  11  désira 
en  vain  être  transféré  à  Coine  ; 
Paul  III  lui  refusa  constamment  cet 
évêché  ,  mais  François  l*'""  le  traita 
avec  plus  de  distinction.  11  lui  écri- 
vit des  lettres  tlatteuses,  et  lui  ac- 
corda   une     pension    considérable. 
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Celle  pension  fut  lelrauchëe  par  le 
connétable  de  Monlmorency ,  sons 
le  règne  de  lïenri  II.  Paul  Jove  s'en 
vengea  en  déchirant  le  connétable 
dans  le  trente-nnième  livre  de  sou 
Histoire.  T,a  partialité  et  l'impndence 
caractérisoient  cet  historien.  La  haine 
on  l'intéièt  condiiisoil  toujours  sa 
plume.  Il  ne  faisoit  pas  difficulté 
d'avouer  «  qu'il  en  avoil  deux, 
Vi/ne  d'ur  el  Vautre  de  fer  ,  pour 
traiter  les  princes  suivant  les  faveurs 
ou  les  disgrâces  qu'il  en  recevoit.» 
Ses  Lettres  prouvent  ù  quel  point 
il  avoil  l'ame  intéressée.  On  u'a  ja- 
mais quêté  avec  autant  d'effronterie 
et  de  lâcheté  ;  il  demande  à  l'un 
des  chevaux,  à  l'autre  des  confi- 
tures. Cet  historien  mercenaire 
mourut  à  Florence  le  1 1  décembre 
i5,T2  ,  à  69  aus  ,  conseiller  de  Côme 
de  Médicis.  Considéré  comme  évè- 
"quc,  il  ne  brilla  guère  parles  vertus 
ecclésiastiques.  Ou  peut  voir  ce 
qu'eu  dit  Cardan  dans  le  tome  26'" 
des  Mémoires  de  Nicéron...  Ou  a 
de  lui  ,  1.  Une  Histoire  en  qita- 
rante-ctuq  livres,  qui  commence  à 
l'an  1494)  <'t  T'i  ï\n\\.  en  1  fi/j?  , 
Florence,  \bbo  et  1552,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  en  a  nue  traduction 
IrançaiseparDeuys  Sauvage,  Lyon, 
i552  ,  in-fol.  L'abondance  et  la  va- 
riété des  matières  la  font  lire  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour  à  tour  en 
Europe  ,  en  Asie  ,  eu  Afrique.  Les 
principaux  évenemeus  de  cinquante 
.umées,  décrits  avec  beaucoup  d'or- 
tire  et  de  clarté,  mais  quelqueibis 
avec  emphase,  forment  nu  corps 
dhistoire  qui  pourroil  être  très- 
utile  ,  si  la  fidélité  de  l'historien 
égaloit  l'intérêt  de  la  matière.  Peu- 
sionuaire  de  Charles-Quint,  et  pro- 
tégé par  les  Médicis,  il  ne  parle  de  ces 
princes  qu'avec  la  plus  basse  tlalle- 
rie.  Paul  Jove,  dit  Rodiu,  n'a  pas 
voulu  dire  la  vérité  lorsqu'il  l'a  pu, 
sur  les  évènemens  passés  en  Italie  ; 
et  il  ne  l'a  pas  pu  dire  lorsqu'il  l'a 
voulu  ,  q\iand  il  parle  des  affaires 
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étrangères.  Quoique  l'Histoire  de 
I  Paul  Jove  renferme  quarante-cinq 
livres ,  il  s'y  trouve  une  lacuue 
considérable  depuis  le  19"  jusqu'au 
2/^"  inclusivement.  Ces  six  livres, 
dont  nous  n'avons  plus  que  les  som- 
maires ,  s'étendoient  depuis  la  mort 
de  LéonX  jusqu'à  la  prise  de  Rome 
en  1  627.  Jove  perdit  au  sac  de  celte 
ville  ce  qu'il  a  voit  composé  sur 
celte  partie  de  l'histoire:  et  il  ne 
voulut  pas  la  refaire  par  deux  rai- 
sons :  1°  il  craiguoit  le  ressenti- 
Uîent  de  ceux  que  blesse  la  lidélité 
historique  ;  3°  il  ne  vouloil  pas 
exercer  sa  plume  sur  une  matière 
injurieuse  à  l'Italie.  Paul  Jove,  à 
l'imitation  de  quelques  anciens  ,  a 
fait  entrer  diverses  harangues  dans 
son  histoire  ;  mais  il  y  a  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  peu  de  pré- 
cision, et  plus  de  brillant  que  de 
naturel.  11.  Les  F^ies  des  ho?nrncs 
illi/st?-t,s.  III.  Les  Eloges  des  grands 
hommes.  On  reproche  à  ces  deux 
ouvrages  ,  ainsi  qu'à  sa  grande  His- 
toire,  un  style  trop  oratoire,  un 
lou  trop  eutlé  ;  mais  ils  sont  utiles 
pour  la  counoissauce  des  faits  et  dits 
des  hommes  célèbres.  IV.  T'aies  des 
douze  V isconti ,  souverains  de 
Milan  ,  Paris,  ir)49  ,  in-4°.  V.  Vie 
de  Léon  X ,  traduite  du  latiu  eu 
trauçais  par  Michel  de  Pure,  Paris, 
1673,  iu-12.  VI.  Plusieurs  aulies 
Ouvrages  ,  dans  lesquels  ou  remar- 
que de  l'esprit,  mais  peu  de  goût 
el  de  justesse.  Paul  Jove  doit  cire 
compté  au  nombre  des  premiers 
cullivaleurs  de  l'histoire  naturelle 
parmi  les  modernes.  Il  dédia  au  car- 
dinal Louis  de  Bourbon  ,  et  publia 
en  1624  un  petit  traité  sous  le  titre 
De piscibus  Romanis,  qui  fut  réim- 
primé eu  1627  ,  iu-8'^.  Ou  a  recueilli 
en  i.'Î7y  toutes  ses  (EuPres  à  Baie 
en  6  vol.  in-fol.  ,  qu'on  relie  ordi- 
nairement en  trois  :  c'est  rédiliou  la 
plus  eomplèle. 

*ll.  JOVE  (Bénédict  ),  frère  du 
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précédent,  mort  à  Côme,  sa  pairie, 
eu  ir)56,dans  un  âge  assez  avan- 
cé ,  très  -  savant  en  laiin  ,  en  grec  et 
en  hëhren  ,  avoil,  en  outre,  une 
mémoire  prodigieuse.  Ses  lulens  lui 
valurent  la  protection  des  rois 
Louis  XII  et  François  V.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  lalin  ,  qui 
sont  j)ius  estimés  que  ceux  de  son 
frère.  I.  De  Silu  et  moribus  Hel- 
veliovum ,  in-fol.  II.  Ilisloire  de  la 
i'ille  de  6V>'///<; ,  mi primée  à  Venise 
eu  1629.  III.  iJcs  Foésies  latines 
sur  différens  sujels  ;  une  Veisiun 
latine  du  Poème  grec  de  Musée 
sur  lléro  et  Léandre  ;  des  Lettres 
d'Aiiolionius  de  Tyanes  ;  enfin, yj/;/- 
sieitrs  Ouvrages  restés  manuscrits , 
dont  Luigi  Tatti  donne  la  liste  dans 
ses  Annales  sacrées  de  Cosuie  ,  5^ 
décade,  édition  de  Milan,  i734-  — 
Sou  petit  neveu,  Paul  Jovr,  njorl  en 
i58;2 ,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
italienne. 

JOUENNES  (  François  ) ,  né  à 
Gouneville,  diocèse  de  Coutances, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
tenter  une  fortune  qu'il  ne  trou  voit 
pas  dans  le  sein  de  sa  famille.  Il 
s'appliqua  à  la  librairie,  et  s'y  rendit 
i'orl  liabile.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
WxwGnûowàas  E  trémies  inignoii  nés, 
qui  parurent  pour  la  première  fois 
eu  J 724.  Il  travailla  aussi  plusieurs 
années  à  la  bibliothèque  du  roi ,  et 
mourut  eu  1741- 

t  JOUFFROI,  JoFFrxEDi,  ou 
GÉoiTROl  (Jeau),  né  àLuxeuil, 
dans  la  Franche-Comté,  d\ine  fa- 
mille si  obscure,  qu'il  ne  la  connois- 
soit  pas  lui-même ,  prit  l'habit  de 
religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Luxeuil  ,  et  en  devint 
abbé.  Cette  place  ne  fit  qu'irriter  son 
ambition.  Il  passa  au  service  dePhi- 
lippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne, 
et  il  avoit  60  ans  qu'il  n'étoit  qu'au- 
mônier du  commun  chez  ce  prince. 
Lorsque  le  duc  iuslilua  la  Toison 
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d'or  ,  il  l'envoya  soUieiler  à  Rome 
l'approbation  de  cet  ordre  de  cheva- 
lerie ,  qui  n'en  avoil  nul  besoin. 
Jouffroi  eut  à  sou  retour  lévèché 
d'Arras  ,  et  fut  employé  dans  di- 
verses négociations.  Le  duc  le  fit 
son  premier  secrétaire  ;  mais  ce 
prélat  n'étant  pas  encore  satisfait  de 
sa  fortune  ,  s'attacha  au  dauphin 
pendant  qu'il  éloit  en  Brabanl.  Ce 
prince  ,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XI,  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance ,  et  sollicita  pour  lui  nn  cha- 
peau de  cardinal.  Pic  11  le  promit ,  à 
condition  que  le  prélat  engageroit  le 
roi  à  supprimer  la  Pragmatique- 
Sanction.  Jouft'roi,  soupirant  après 
la  pourpre  ,  obtint  de  ce  monarque , 
à  force  d'intrigues  et  de  faux  expo- 
sés ,  une  déclaration  telle  que  le  v^ape 
Kl  souhaitoit.  11  avoit  fait  au  roi  les 
plus  belles  promesses  ;  mais  il  les 
oublia  des  qu'il  eut  le  chapeau. 
Louis  XI,  reconnoissant  qu'il  avoit 
été  trompé,  disgracia  l'évêque  d'Ar- 
ras. Pour  remédier  aux  maux  que  sa 
déclaralion  pouvoit  occasionner  eu 
France,  il  fil  de  nouvelles  ordon- 
nances touchant  les  réserves  et  les 
expectatives  ,  qui  éloicut  presque  le 
seul  avantage  que  l'abolilioii  de  la 
Pragmatique  avoit  procuré  au  sou- 
verain pontife  ;  et  jusqu'au  temps 
du  concordat,  la  cour  de  Rome  ne 
put  avoir  la  sali^factiin  qu'elle  dési- 
roit.  Cependant  Jouffroi  recueillit  le 
fruit  de  ses  artifices.  Le  pape  ajouta 
au  chapeau  de  cardinal  l'éveché 
d'Albi  ;  il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
étant  mort  an  prieuré  de  Ruili,  dio- 
cèse de  Bourges,  en  i475- 

t  JOVIEN  (  Flavius  Claudius  ) , 
empereur  romain  ,  né  l'an  53 1  à 
Singidon  ,  ville  de  la  Pannonie  ,  du 
comte  Varonianns  ,  étoit  priraî- 
cère  des  gardes,  et  il  servoit  dans 
l'armée  romaine  ,  en  Perse  ,  lorsque 
l'empereur  Julien  y  fut  tué.  L'armée, 
troublée  de  la  mort  de  son  chef, 
s'occupoil  à  donner  un  successeur  à 
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l'empire.  On  jela  les  yeux  sur  Sal- 
lusle,  qui  refusa  cfUe  dignité.  «Pen- 
dant quon  délibiroit  encore  ,  dit 
Ammien-ïMarceilin ,  quelques  lur- 
bulens  ,  comme  il  arrive  dans  les 
grands  embarras,  élurent  Jovien  , 
chef  des  gardes,  qui  n'a  voit  qu'une 
répulalion  médiocre.»  Revêtu  à  la 
hâte  des  ornemens  impériaux  e.t  tiré 
brusquement  de  sa  lente  ,  \\  par- 
courut les  rangs  de  l'armée.  Les 
troupes,  enlendani  proclamer  Jo- 
vien ,  frappées  de  la  ressemblance 
de  ce  nom  avec  celui  de  Julien  , 
crurent  que  ce  dernier  empereur 
ëtoit  rétabli  de  sa  blessure  et  tirent 
da  plus  fortes  acclamations  ;  mais 
lorsqu'elles  virent  la  ligure  allongée 
et  le  corps  courbé  de  Jovien,  elles 
s'abandonnèrent  à  la  tristesse.  Le 
27  juin  363,  Jovien  fut  élevé  à  la 
dignité  d'Auguste.  L'armée  romaine 
se  voyoil  entourée  par  celle  des 
Perses;  Sapor,  leur  roi,  éloil  ins- 
truit de  la  mort  de  Julien.  Le  dan- 
ger devenoit  émineul.  Jovien  ne  se 
sentit  ni  le  courage  ni  les  talens 
nécessaires  dans  une  pareille  cir- 
constance ;  il  renonça  aux  projets 
de  son  prédécesseur,  lit  rétrograder 
l'armée,  qui  eut  beaucoup  à  souffrir 
pendant  une  longue  retraite  ,  et 
conclut  avec  les  Perses  une  paix  de 
3o  ans ,  paix  honteuse  et  devenue  in- 
di-spensable  par  son  incapacité.  Il  fal- 
lut céder  toutes  les  conquêtes  que 
les  Romains  venoient  de  faire  sur  la 
Perse  ,  et  plusieurs  provinces  de 
l'empire.  Jovien  parvint  à  Ancyre 
avec  les  débris  de  son  armée  ,  et  y 
prit  le  consulat  avec  son  lils  Varro- 
îiien  ,  qui  étoit  encore  enfant  ;  de  là  , 
il  se  rendit  à  Dadanaste  ,  ville  qui 
sépare  la  Bilhyiiie  de  laGalntie,  où 
son  règne  et  sa  vie  furent  terminés. 
Le  matin  qui  suivit  la  nuit  du  16  au 
17  lévrier  364,  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit,  ce  qui  donna  lieu  à 
plusieurs  soupçons  qu'on  ne  chercha 
pas  à  éclaircir.  On  dit  qu'il  périt 
par  l'efFet  de  l'odeur  de  la  chaux, 
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dont  on  avoit  réi  emment  enduit  sa 
chambre  à  coucher,  ou  delà  vapeur 
de  charbons  allumés  ,  ou  d'une  indi- 
gestion. Il  n'éloit  âgé  que  de  .îS  ans. 
Les  actions  de  son  règne  ne  sont  ni 
nombreuses  ni  mémorables.  Il  s'oc- 
cupa à  favoriser  le  christianisme  , 
rappela  saint  Athanase  et  quelques 
é\  èques  exilés  ,  et  ht  cesser  en  quel- 
que.slieuxlecultedesdieux  que  Julien 
avoil  rétabli,  ce  qui  lui  valut  les 
éloges  de  la  part  des  écrivains  chré- 
tiens qui ,  par  esprit  de  parti  ou  par 
leconnoissauce ,  ont  beaucoup  trop 
exalté  les  actions  de  cet  empereur. 
Voici  le  portrait  qu'en  a  laissé  Ain- 
mien-Marcellin  ,  historien  impar- 
tial qui  a  suivi  ce  prince  dans  ses 
expéditions,  et  qui  a  été  témoin  des 
événemens  de  son  règne  :  «Ilmar- 
choit  pesamment,  avoit  un  air  fort 
gai  et  les  yeux  bleus;  sa  taille  éloit 
si  haute  et  si  épaisse  ,  qu'on  fut  long- 
temps à  trouver  des  vètemens 
royaux  qui  s'y  ajustassent.  II  avoit 
pris  Constance  pour  modèle,  s'oc- 
cupoit  quelquefois  après  midi  de 
choses  sérieuses,  et  s'amusoit  sou- 
vent à  badiner  en  public  avec  ses 
courtisans,  llamioit  la  religion  chré- 
tienne ,  lui  accorda  même  quel- 
quefois des  distinctions,  et,  quoi- 
qu'il n'en  eût  qu'une  connoissauce 
médiocre,  il  témoigna  son  penchant 
pour  elle,  en  donnant  des  places  à 
ceux  qui  la  professoient.  Il  mangeoit 
beaucoup  ,  et  s'abandonnoit  au  vin 
et  aux  femmes.  Peut-être  que  la  dé- 
cence que  l'on  doit  au  trône  l'eiU 
dans  la  suite  corrigé  de  ces  vices.  » 
Carito,  son  épouse ,  mourut  eu  al- 
lant au-devant  de  lui.  On  fit  crever 
un  œil  à  son  fils  Varronien  ,  pour 
l'exclure  du  trône  impérial ,  parce 
qu'un  borgne  ne  pouvoil  pas  être 
empereur.  Ce  fut  ,  dit-on  ,  par 
l'ordre  de  Valens.  L'abbé  de  La  Blet- 
terie  a  publié  la  Vie  de  l'empereur 
Jovien, avec  la  traductiondequelques 
ouvrages  de  l'empereur  Julien  ,  a 
vol.  in-12,  Paris,  1748- 
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JOUI.  Voyez  JouY, 

t  JOUIN  (Nicolas  ),  ne  à  Chartres, 
banquier  à  Paris,  où  il  mourut  le 
22  février  1737,  à  70  ans.  Ou  a  de 
lui ,  I.  les  Procès  contre  les  jésuites, 
Ambroise  Guys  ,  etc. ,  1760,  111-12, 
ou  suite  des  causes  célèbres,  aux- 
quels il  ajouta  Chanson  d'un  in- 
connu,  nouvellement  découverte, 
et  uiibe  au  jour  avec  dts  remarques 
critiques  ,  etc. ,  par  le  docteur  Chry- 
sostôuie  Mailiaiiabius ,  sur  l'air  des 
pendus  ,  ou  Histoire  véritable  et 
remarquable ,  arrivée  à  l'endroit 
d'un  11.  P.  de  la  compagnie  de 
Jésus  (le  père  Couvrigiiy),  Turin 
(Rouen),  1707,  in- 12.  H.  Les  5a/- 
ce/ûrft's,  satires  en  vers  ,  en  faveur 
des  disciples  de  JaUbénius  ,  dont  les 
premières  ont  un  peu  plus  de  sel  que 
les  suivantes,  etdout  les  unes  et  les 
autres  sont  assez  grossières.  111.  Le 
Porte  feuille  du  diable,  suite  du 
Philotanus;  le  tout  recueilli  eu  1764, 
2  vol.  in-12.  Les  éditeurs  du  4°  vol. 
de  la  France  littéraire  prétendent  à 
tort  qu'il  est  auteur  du  Philotanus 
attribué  à  l'abbé  de  Grécourt. 

*  JOUINI ,  auteur  arabe ,  mort  en 
1284,  de  l'hégire  683,  surnommé 
le Rhétoricien ,  étant  profondément 
versé  dans  les  belles-lettres.  Dans  son 
Histoire  de  la  conquête  du  monde  , 
intitulée  Tarie  Gehanguscha,  com- 
posée en  1260  ,  sous  le  règne  de 
Mangou  Caan  ,  lils  de  Tulican  ,  fils 
de  Geughizcaii ,  il  dit  que  le  vrai 
paysde  Genghizcan  étoit  très-étendu 
vers  l'orient  et  le  nord  ,  du  côté  du 
désert  de  Tartarie  ;  que  le  vrai  pays 
des  Mogols  avoit  huit  mois  de  che- 
min, tant  en  longueur  qu'en  lar- 
geur; que  les  divers  peuples  qui 
l'habitoient  étoi^nt  partagés  en  tri- 
bus ,  appelées  Mogols;  et  que  parmi 
toutes  ces  tribus  il  n'y  en  avoit 
qu'une  qui  fî'it  civilisée  ,  savoir  celle 
de  Niion  Caiat,  dont  Genghizcan  , 
fils  de  Pisouca,  fut  le  souverain  après 
la  mort  de  son  père.  Il  traite  de  i'his- 
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loire  de  Genghizcan  et  de  Hulacou- 
can  ,  son  fils,  du  régne  des  rois  mo- 
gols et  des  autres  rois  de  leur  temps. 
11  est  cité  par  Ouasoff  dans  sou 
Histoire  chronologique. 

JOVIN  ,  noble  Gaulois ,  et  capi- 
taine plein  de  bravoure  ,  déclaré 
empereur  à  IMayence  l'an  /{i\  ,daas 
le  temps  qu'on  assiégeoit  le  tyran 
Constantin  à  Arles,  dut  ce  dan- 
gereux honneur  à  la  brigue  de  Goar, 
Alain,  et  de  Guindicaire  ,  chef  de» 
Bourguignons.  Il  associa  à  cette  di- 
gnité sou  frère  Sébastien  ;  mais  ils  ne 
jouirent  pas  long-temps  de  la  pour- 
l)re.  L'an  /\\'b  ,  Ataulphe,  roi  des 
Visigoihs,  qui  suivoit  le  partide  Jo- 
vin,  l'ayant  délaissé,  cet  usurpateur 
fut  tué  dans  le  temps  qu'ouïe  cou- 
duisoil  à  l'empereur  Honorius  ,  qui 
étoit  alors  à  Raveune  ,  et  qui  reçut 
aussi  la  tète  deSé])astien.  Jovin  avoit 
porté  le  nom  d'Auguste  près  de  deux 
ans.  Né  avec  un  esprit  léger  et  un 
caractère  inconstant,  il  abandonna 
la  vie  tranquille  et  agréable  que  ses 
richesses  et  sa  naissance  pouvoient 
lui  faire  mener  ,  pour  prendre  la 
pourpre  ;  et  il  n'éprouva  depuis  que 
des  chagrins  et  des  malheurs.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  qu'ils  éloient 
tous  deux  de  Narboune,  et  sortis  de 
la  famille  dont  étoil  saint  Sébastien  , 
martyr. 

t  JOVINIEN,  moine  de  Milan, 
sortit  de  son  monastère  où  il  as  oit 
vécu  très-auslèrement,ne  mangeant 
qu'un  peu  de  pain,  buvant  de  l'eau, 
marchant  pieds  nus,  et  travaillant  de 
ses  mains.  11  se  rendit  à  Rome,  et 
porta  plusieurs  vierges  à  se  marier  , 
en  leur  insinuant  que  l'état  du  ma- 
riage étoit  aussi  parlait  que  celui  de 
la  virginité  ,  et  qu'elles  ne  vaioieut 
pas  mieux  que  Sara,  Susanne,  et  le* 
autres  femmes  de  l'antiquité  sacrée. 
Il  soutint  encore  que  la  vierge  Marie 
u'étoit  |ias  demeurée  vierge  après 
l'enfantement  ;  que  la  cliair  du  Sau- 
veur u'éloit  pas  Vfcrital)le,  mais  fan- 
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lasliqne;  que  les  jeimes  et  les  autres 
œuvres  de  péniteuce  ii'étoieut  d'au- 
cuu  mérite;  qu'on  peut  faire  bonne 
chère  et  manger  de  toutes  sortes  de 
viandes  pourvu  qu'on  en  use  avec 
actions  de  grâce.  Ce  moine  se  con- 
duisoit  suivant  ces  principes.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme,  qui  les 
combattirent  ,  lui  reprochent  son 
luxe  ,  sa  mollesse,  et  son  goi^il  pour 
le  l'asle  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut 
condamnéàRomepar  le  papeSyrice, 
et  à  Milan  ,  par  saint  Ambroise  dans 
uu  concile  tenu  en  Sgo.  Les  empe- 
reurs Théodose  et  Honorius  l'exilè- 
rent; le  premier  dans  un  désert,  et 
l'autre  dans  une  ile,  où  il  mourut 
vers  l'an  412. 

*  JOVINO  (  Jérôme  ),  Sicilien, 
né  en  1640,  mort  en  iôgô,  fut 
homme  d'église  ,  très  -  savant  en 
théologie  et  eu  philosophie ,  et  laissa 
des  Panégyriques  et  un  Carême. 

JOVITA-RAPICIUS,  né  dans  le 
Bressan  ,  auteur  d'un  ouvrage  di- 
visé eu  cinq  livres  sur  le  nombre 
oratoire,  qui  parut  à  Venise  l'an  1 5  54, 
dédié  au  cardinal  Polus  ,  de  l'impri- 
merie de  Paul  Manuce,  fils  d'Aide. 
Quelques  gens  d'esprit  et  de  lettres 
regardoient  le  nombre  oratoire  com- 
me une  chimère  dont  l'objet  n'a  rien 
de  fixe  ,  et  varie  au  gré  de  nos  ca- 
prices. Rapicius  prétend  qu'il  y  a  un 
rhylhme,  une  cadence  propre  à  la 
prose  comme  aux  vers ,  el  donne  des 
leçons  sur  la  manière  de  l'introduire 
dans  le  discours. 

JOVIUS.  ^ojez  JovE. 

*  I.  JOURDAIN  (  Antoine  ),  jé- 
suite de  Saint-Flour,  mort  en  i6.t6, 
a  publié  i\  l.yon,  en  1624,  in-S",  des 
Racines  de  la  langue  héhraique , 
qu'il  a  renfermées  dans  une  centaine 
de  décades  en  vers  ,  avec  leur  expli- 
cation latine,  el  il  y  a  joint  une  autre 
décade  de  ses  remarquer. 
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*  II.  JOURDAIN  (Raimond), 
chanome  régulier  de  S.  Augustin , 
prévôt  de  l'église  d'Uzès ,  et  ensuite 
abbé  de  Sainl-Celles,  est  auteur  du 
livre  intitulé  Conlemplationes  idio- 
tes,  de  amore  diuino  ,  de  Maria 
virgine,  de  uerdpœnitentid,Parisns, 
i.Tig,  in-4°,  el  i.55o,  in-12;  ou- 
vrages qu'on  cite  dans  les  Bibliogra- 
phies ,  mais  qu'on  ne  lit  plus. 

I.  JOURDAN.  roj.  GiORDANi. 

i-  11.  JOURDAN  C  Raimond  )  , 
vicomte  de  Saint-Antoine  dans  i<' 
Qnerci,  parut  à  la  cour  de  Raimond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  et  s'y 
distingua  par  ses  talens.  Il  fil  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  pour  Mabille 
de  Riez  ,  dont  il  éloit  devenu  amou- 
reux. Comme  elle  parut  insensible  a 
son  amour ,  il  prit  le  parti  de  s'éloi- 
gner, el  se  croisa  contre  Raimond, 
comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant 
couru  qu'il  avoit  été  tué  dans  cette 
expédition  ,  Mabille  en  fut  si  tou- 
chée, qu'elle  en  mourut  de  douleur. 
Le  vicomte,  de  retour,  lui  lit  dresser 
une  statue  colossale  de  marbre  dans 
l'abbaye  de  Mont-Majourà  Arles.  Il 
prit  ensuite  l'habit  religieux,  renon- 
ça à  la  poésie,  et  mourut  vers  1206. 
Avant  sa  retraite,  il  avoit  fait  uu 
traité  de  Lou  fontaurnary  de  las 
donnas. 

t  m.  JOURDAN  (  Maur  ),  reli- 
gieux bénédictin  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  mort  le  20  juillet  1782,  a 
publié  deux  ouvrages  estimables. 
I.  Sur  les  voies  romaines  ,  un  Mé- 
moire couronné  par  l'académie  de 
Besançon.  II.  Des  Eclaircissemens 
sur  plusieurs  points  de  V histoire 
ancienne  de  France  et  de  Bourgo- 
gne,  i-jj/i,  in-S". 

t  IV.  JOURDAN  (  Jean-Baptisle), 
né  à  Marseille,  et  mort  vers  1791,  a 
donné  au  théâtre  italien  l'Ecole  des 
prudes  ,  comédie  en  trois  actes , 
jouée  en  1755.  On  a  encore  de  lui , 
I.  Première  Lettre  du  correcteur 
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(les  bovff'ûns  à  l'écolier-  de  Prague, 
Paris,  1753,  in  -  8°.  H.  Seconde 
Lettre  du  correcteur  des  bouffons 
à  l'écolier  de  Prague ,  contenant 
quelques  observations  sur  l'opéra 
de  Titon  ,  le  Jaloux  corrigé  et  /e 
Devin  du  village,  Paris,  17 53, 
in-i  1.  m.  Le  Guerrier  philosophe , 
La  Haye  (  Paris  ),  1744.  4  Parties 
iu-12.  IV.  Histoire  d'ylristomène , 
général  des  Messéniens ,  avec  quel- 
ques réjUexions  sur  la  tragédie  de  ce 
nom  ,  Paris  ,  1 749  ,  iu-i  2  de  5  2  jiag. 
V.  Histoire  de  Pyrrhus,  roi  d'E- 
pire ,  Amsterdam,  1749,  s  v.  in-12. 
VL  La  Vie  de  la  dame  Olympe 
Maldachini  ,  traduite  en  français 
de  l'italien  de  Grégorio  Lëti ,  Ge- 
nève et  Paris,  1770,  2  part,  in-12. 
VII.  Une  Traduction  du  grec  des 
Amours  d'Abrocome  et  d'Antliia  , 
histoire  éphésienne  ,  1748,  in-12. 

t  V.  JOURDAN  (  Matthieu  ) , 
scélérat  altéré  de  sang  ,  né  à  Saint- 
Just,  près  le  Puy,  en  1749,  f"^ 
successivement  boucher,  contreban- 
dier sur  les  frontières  de  Savoie ,  sol- 
dat au  régiment  d'Auvergne,  enfin 
marchand  de  vin  à  Paris.  Ayant  été 
long -temps  esclave  à  Maroc,  il  y 
avoit  appris  à  couper  les  tètes.  Les 
troubles  de  la  révolution  lui  ouvri- 
rent bientôt  nne  affreuse  carrière  de 
crimes  ;  il  la  parcourut  avec  audace, 
et  eu  se  glorifiant  de  l'horrible  sur- 
nom de  Jourdan-Coupe-tête.  Il  fi- 
gura dans  les  premiers  massacres  de 
1789  ,  et  il  étoità  Versailles  le  6  oc- 
tobre pour  y  exercer  son  fatal  mi- 
nistère sur  les  deux  gardes  du  corps 
Deshuttes  et  Varicourt  ,  qui  lui 
furent  livrés.  A  son  retour  à  Paris, 
il  se  plaignit  hautement  d'avoir 
trouvé  si  peu  d'occasions  d'exercer  sa 
rage.  11  avoit  déjà  signalé  sa  cruauté 
en  arrachant  le  cœur  à  l'intendant 
Berthier,et  à  son  lieau-père  Foulon. 
Le  comtat  d'Avignon  devint  bien- 
lot  après  le  théâtre  de  ses  expé- 
ditions    sanglantes.    Ou    y    avoit 
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formé  un  rassemblement  sous  le 
nom  d'armée  de  Vaucluse,  destiné  à 
combattre  ceux  qui  s'opposeroienl  à 
la  réunion  de cepelitélatàla  France. 
Ce  corps  composé  d'hommes  avides 
de  meurtres,  après  avoir  incendié 
SérianelMonteux,  venoit  de  fusiller 
Palrix  ,  son  propre  général ,  accusé 
de  mollesse,  et  d'avoir  facilité  la 
fuite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr.  Jourdan  fut  nommé 
généralissime.  Aussitôt  il  ordonna  le 
siège  de  Carpentras  ;  mais  il  en  fut  vi- 
goureusement repoussé.  Outré  de 
cette  résistance, il  courut  à  Avignon. 
Le  peuple  de  cette  dernière  villeavoit 
immolé  un  nommé  I^t-scuyer  ,  com- 
plice de  Jourdan.  Celui-ci  ,  pour 
le  venger ,  rassemble  dans  le  palais 
appelé  la  Glacière  soixante-une  per- 
sonnes ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
voient  treize  femmes,  et  les  fait 
assommer  à  coups  de  barre  de  fer. 
Cet  attentat  ne  fut  que  le  prélude  de 
ses  fureurs.  Amnistié  en  1792,  il  re- 
parut à  Avignon  aussitôt  après,  et  y 
fil  périr  tous  ceux  qui  avoient  dépo- 
sé contre  lui ,  ou  qu'il  soupçonna  de 
ne  pas  applaudir  à  sa  barbarie.  Il 
vint  à  Paris  rendre  compte  au  comité 
de  salut  public  du  résultat  de  sa  mis- 
sion sanguinaire,  et  déclara  à  plu- 
sieurs membres  qu'il  étoit  disposé 
à  couper  les  tètes  de  tous  les 
Parisiens  si  l'on  osoit  porter  atteinte 
à  un  seul  membre  de  la  convention. 
Un  pareil  dévouement  parut  digue 
de  la  confiance  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  ;  ses  fonc- 
tions consistoient  à  se  tenir  alterna- 
tivement à  la  porte  des  deux  co- 
mités, et  de  conduire  dans  les  diver- 
ses prisons  les  personnes  qu'on  venoit 

de  mettre  en  état  d'arrestation 

Ce  misérable  disoit  tout  bas  au  con- 
cierge «  Je  l'amène  du  gibier  à  rac- 
courcir. »  Enfin  le  comité  de  salut 
public,  qui  quelquefois  iinmoloit  les 
bourreaux  après  leurs  victimes  ,  tra- 
duisit Jourdan  devant  le  tribunal  ré- 
volulionnaire  qui ,  le  condainiianl  le 
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27  mai  I79't ,  l'envoya  subir  la  moi  t 
qu'il  avoil  tlonuée  à  innl  cVaulres.  Il 
y  fui  condamné  comme  fédéraliste, 
comme  ayant  usurpé  à  vil  prix,  et 
par  la  terreur,  des  biens  nationaux  , 
et  méconnu  toutes  les  autorités  pu- 
bliques. Jourdan  se  plut  dans  le 
commencement  de  la  révolution 
à  porter  une  longue  barbe  ,  qu'il 
gardoit  teinte  de  sang;  et  lorsqu'il 
pleuvoil ,  il  la  caclioit  sous  un  man- 
teau de  crainte  qu'elle  ue  fut  déco- 
lorée . 

JOURNET  (Françoise),  née  à 
Màcon  ,  se  maria  à  un  jeune  homme 
qui  avoit  déjà  une  femme  ;  appre- 
nant cet  événement ,  elle  le  quitta, 
se  rendit  à  Paris  ,  et  entra  à  l'opéra, 
où  elli' débuta  eu  i7o5  :  elle  y  devint 
une  actrice  renommée  dans  les  pre- 
miers rôles.  Le  système  de  t.aw  lui 
avoit  procuré  une  fortune  immense: 
cette  fortune  s'étaut  évanouie  avec 
le  papier  monncie,elle  en  mourut 
de  chagrin  en  \'';22.  Cette  actrice  a 
été  peinte  en  Iphigénie  par  le  célèbre 
Raoux  :  et  ce  lut  le  chef-d'œuvre  de 
ce  peintre. 

t  JOUSSE  (Daniel),  conseiller 
au  présidial  d'Orléans,  sa  patrie, 
né  eu  1704  ,  mort  eu  1781 ,  fut  un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de 
France.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus 
cités  de  leur  vivant,  sur-tout  daus 
les  matières  criminelles.  Ce  fut  un 
digne  émule  et  un  contemporain  de 
Poliiier  ;  ils  ont  fait  tous  deux  l'hon- 
neur de  leur  patrie.  Les  principaux 
ouvrages  de  Jousse  sont ,  L  Cou- 
tume d'Or/éa/ts ,  par  Fornier  ,  avec 
les  Notes  de  Poihier  et  de  Jousse  ,  2 
vol.  in-12.  11.  Commentaire  sur 
VCrdunnance  criminelle  ,  in-4*',  et 
2  vol.  in-12.  IIL  Commentaire  sur 
l'Ordonnance  ciuile  ,  in-4°,  et  2  vol. 
iu-i  2.  IV.  Commentaire  sur  l'Edit 
du  mois  d'avril  1695,  concernant 
la  juridiction  ecclésiastique,  Paris  , 
1770,  iu-4°,  et  2  vol.  iu-12.  V. 
Traité  de  la  Juridiction  des  pré- 
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sidianx  ,  in-i  2.  VL  Commentaire 
sur  l'Ordonnance  du  commerce  , 
in-i  2.  VII.  Traité  des  fonctions  des 
Commissaires  enquêteurs  ,  Paris  , 
1759,  tu- 12.  Vlll.  Traité  du  gou- 
vernement spirituel  et  temporel  des 
paroisses  ,  Pans,  1769,  in-12.  IX. 
Traité  de  la  Juridiction  des  oj'/i- 
c/a7/.r,  Paris,  1769, in-12.  "S..  Traité 
de  la  Justice  criminelle  de  France , 
4  vol.  in-4°.  XI.  Traité  de  l'Admi- 
nistration de  la  justice,  2  Tolumes 
in-4''.  Xll.  Commentaire  sur  l'Or- 
donnance des  eaux  et  forêts  du 
mois  d'août  1669,  Paris,  1772  , 
in-12.  XIII.  De  la  Juridiction  des 
trésoriers  de  France  ,  2  vol.  iu-12. 
XIV^.  Détails  historiques  de  la  ville 
d'Orléans,  Orléans,  1763,  in-12. 

XV.  Lettres  à  M.  Linguet ,  in-S". 

XVI.  ISouveau  Traité  de  la  Sphère, 
Paris,  1755,  in-12.  Son  fils,  aussi 
conseiller  au  présidial  d'Orléans  ,  est 
auteur  de  la  Lettre  d'un  Orléanais 
à  un  de  ses  amis ,  sur  la  nouvelle 
Histoire  de  l'Orléanais  ,  par  le  mar- 
quis de  Luchet ,  Bruxelles  et  Paris  , 
1766  ,  in-8°  de  qo  pages. 

*  JOUVE  (  Joseph  )  ,  jésuite,  né 
à  Embrun  eu  1701 ,  mort  le  2  avril 
1758,  est  auteur  d'une  L'istoire  de 
la  Conquête  de  la  Chine  par  les 
Tartaies  Mantchoux ,  Lyon,  1704  . 
2  vol.  in-12.  Il  s'est  déguisé  sous  le 
nom  de  Voyen  de  Bunem  ;  il  y  a 
joint  un  accord  chronologique  des 
annales  de  la  monarchie  chinoise 
avec  les  époques  de  l'ancienne  his- 
toire ,  depuis  le  déluge  jusqu'à  J.  C. 
Ou  prétend  que  le  père  Jouve  a  tiré 
cette  histoire  de  rétablissement  de 
la  dynastie  régnante,  des  Annales 
de  la  Chine  du  père  de  j\Iailla,qui 
uavoienl  pas  encore  été  imprimées, 
sources  peu  propres  à  donner  de  lu 
coniiance.  On  a  encore  du  même 
Histoire  de  Zénobie ,  impératrice 
reine  de  J^almjre ,  Paris,  i7.'iS, 
in-i  2  ,   sous  le  nom  de   Envoi  i!e 

Hauleville,  écrite  d'uue  manière  in- 
1  ' 
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léressanle,  el  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès. 

JOUVENCE  (  Mylhol.  ) ,  déesse 
qui  présidoit  à  la  jeunesse,  et  que 
les  Latins  nonuiioieut  Juveiita  ou 
Juventas-  Les  poêles  et  les  roiuau- 
ciers  on  imaginé  la  foulaiue  de  Jou- 
vence ,  dont  l'eau  ,  suivant  eux, 
rajeunissoil  ceux  qui  en  laisoienl 
usage. 

t  JOUVENCY  (Joseph),  jésuite 
parisien  ,  né  en  i645  ,  professa 
les  humanités  à  '  Caeu  ,  à  La  Flè- 
che et  à  Paris,  avec  un  succès  peu 
commun.  Il  mourut  le  29  janvier 
1719  à  Rome  ,  où  ses  supérieurs 
l'avoient  appelé  pour  y  continuer 
l'Histoire  de  la  Société.  L'histo- 
rien,  oubliant  qu'il  éloit  Français  , 
l'écriviieu  jésuite  italien.  Il  eut  la  té- 
mérité criminelle  de  faire  l'apologie 
de  son  confrère  Guignard,  pendu  sous 
Henri  IV,  à  l'occasion  de  lattenlal 
de  Jean  Chàtel.  Jouvency  regardoit 
l'arrêt  du  parlement  qui  condamna 
ce  jésuite  comme  un  jugement  ini- 
que. II  loue  sur-tout  ce  martyr  de 
la  vërité ,  ce  /térvs  chrétien  ,  cet 
imitateur  de  la  charité  de  J.  C.  , 
de  n'avoir  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  à  la  justice,  lors- 
qu'il fil  amende  honorable.  Les  juges 
qui  le  condamnèrent  sont  à  ses  yeux 
des  penécutci// s  ,  el  il  ne  craint  pas 
de  comparer  le  premier  président  de 
liarlay  à  Pilate,  et  le  parlement  aux 
Juifs.  L'ouvrage  du  père  Jouvency 
forme  la  fi*  partie  de  l'Histoire  des 
jésuites,  depuis  i-^gi  jusqu'en  1616, 
in-fol. ,  imprimé  à  Rome  eu  1710. 
Il  fut  condamné  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Paris,  l'un  du  22  fé- 
vrier, et  l'autre  du  24  mars  1710. 
Ce  dernier  arrêt  supprime  l'ouvrage, 
et  contient  la  déclaration  des  seuli- 
niens  des  jésuites  français  louchant 
la  souveraineté  du  roi.  Toutes  ces 
raisons  font  rechercher  ce  livre,  qui 
par-là  est  devenu  peu  commun  et 
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cher.  L'ouvrage  du  père  Jouvency 
mériloit  cerlamement  celle  tlélris- 
sure,  quoique  estimable  à  plusieurs 
égards.  11  est  écrit  avec  autant  de 
pureté  que  d'élégance.  Le  Ion  en  est 
trop  oratoire,  et  Fauteur  attribue  à 
ses  confrères  une  quantité  de  mira- 
cles qui  ont  fait  rire  le  public.  Eu 
1715  on  imprima  à  Liège  un  lie- 
cueil  in- 12  de  Pièces  touchant 
cette  Histoire.  Ce  recueil  n'est  pas 
commun.  (  ployez  l'article  IMai- 
GBOT.  )  On  a  encore  du  pèr#  Jou- 
vency, I.  Des  Harangues  latines , 
prononcées  en  diverses  occasions , 
en  2  vol.  in-12.  II.  Un  Traité  JDe 
Arte  discendi  et  docendi  ,  bon  , 
mais  superticiel  ;  réimprimé  iu-i  2  , 
1778,3  Paris,  chez  Barbou  ,  et  dont 
jM.  Le  Fortier,  professeur  à  l'école 
militaire  de  Fontainebleau,  a  donné 
une  très-bonne  traduction.  Ilï,  Ap~ 
pendi.x  de  JJiis  et  Heroïbus  poeti~ 
ris.  C'est  nu  excellent  abrégé  de 
Mythologie.  La  latinité  en  est  très- 
pure  ,  et  le  style  concis  et  sans  faux 
ornemens.  Cet  ouvrage  a  été  sou- 
vent réimprimé.  La  dernière  édi- 
tion a  été  publiée  eu  1  8o5  par  M. 
Roger,  membre  de  la  commission 
des  livres  classiques.  IV.  Des  Notes 
pleines  de  clarté  et  de  précision 
sur  Térence,  Horace,  les  Métamor- 
phoses d'Ovide,  Perse  ,  Ju vénal  , 
Martial ,  el  sur  quelques  ouvrages  de 
Cicéron.  V.  Une  T'crsion  latine  de 
la  première  Philippique  de  Démos- 
thèues,  que  l'abbé  d'Olivet  a  insérée 
dans  sa  Traduction  française  des 
Philijjpiques  et  des  Calilinaires ,  Pa- 
ris ,  ISarbou  ,  1771,  in-12.  On  re- 
connoit  dans  tous  les  écrits  de  Jou- 
vency un  homme  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté  , 
rélégauce ,  la  facilité  de  son  style ,  la 
richesse  de  ses  expressions,  l'égalent 
presque  aux  meilleurs  écrivams  de 
l'antiquité;  mais  il  y  a  dans  ses  ou- 
vrages plus  de  mois  que  de  choses. 

t  JOUVENET  (Jean),  peintre, 
17 
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né  à  Ronen  en  1 644 ,  mort  à  Paris 
le  5  avril  1717.  Le  tableau  du  Mai , 
qu'il  lit  à  i'àge  de  19  ans,  et  dont  le 
sujet  est  la  Giiérisoii  du  paralyti- 
que ,  annoU(,'a  l'eNcellence  de  ses  la- 
lens.  On  appeloil  tableau  du  Mai 
celui  que  la  coiiinunuuilé  dus  orle- 
vres  de  Paris  donnoit  cliaque  aimée 
à  la  cathédrale  de  celle  ville,  et  qui 
restoit  exposé  sous  le  portail  de  l'é- 
glise pendant  tout  le  mois  de  mai. 
Le  BrMU  présenta  ce  maître  à  l'aca- 
démie,  où  il  lut  reçu  en  1670.  Ou 
l'en  nomma  depuis  directeur  et  rec- 
teur perpétuel.  On  connoitlesç'«o//e 
morcea!/.r(\ui\  co:nposa  pour  l'église 
de  Sainl-!Marlin-des  Ciiamps.  Le  roi 
voulut  les  voir  ,  et  eu  lut  si  salisfail , 
qu'il  ordonna  à  Jouvéuel  de  les  re- 
commencer, pour  être  exécutés  en 
tapisserie.  Jovneuet  peignit  donc  les 
mêmes  sujets:  mais  en  homme  de 
génie  ,  sans  s'attacher  servilement 
à  ses  premières  idées.  Il  se  surpassa 
lui-même  dans  ces  derniers  tableaux, 
qui  sont  aux  Gobelius.  Le  czar 
Pierre  l ,  ayant  vu  les  tapisseries  qui 
étoienl  exécutées  d'après  lui ,  en  fut 
frappé ,  et  les  choisit  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  a  voit  offerte.  LouisXIV 
chargea  Jouvenel  de  peindre  à  fres- 
que les  douze  Jpàlres  ,  au-dessous 
de  la  coupole  de  l'église  des  Inva- 
lides ;  et  l'illustre  artisle  s'en  acquitta 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Son 
pinceau  fut  aussi  employé  dans  la 
chapelle  de  Versailles.  11  eut  une  at- 
taque d'apoplexie,  et  demeura  pa- 
ralytique du  côté  droit.  Cependant 
il  dessiuoil  encore  de  la  main  droite, 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Enfin,  il  s'habitua  à  se  servir  de  la 
main  gauche.  On  voit  plusieurs  ma- 
gnifiques ouvrages  qu'il  a  exécutés 
#le  cette  main,  entre  autres  le  ta- 
bleau appelé  le  Magnijicat ,  qui  se 
voyoït  dans  le  chreur  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  qui  est  maintenant  au 
Musée  Napoléon ,  et  le  plaJ'viuIAc  la 
deuxième  chambre  des  enquêtes  du 
parlemeut  de  Uoaen,  où  il  reprt- 
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senta  P innocence  poursuit^ie  par  le 
mensonge  et  laj'ureur,  et  se  réfu~ 
giant  dans  les  bras  de  la  justice. 
Sa  mémoire éloit  des  plus  heureuses. 
11  peignit  un  jour  sur  le  parquet  , 
avec  de  la  craie  blanche  ,  un  de  ses 
amis  absent  depuis  quelque  temps  ; 
la  ressemblance  étoit  frappante  :  on 
fit  enlever  la  feuille  du  parquet ,  qui 
devint  un  tableau  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  l'amitié  l'a  voit  tracé.  Jou- 
venel avoit  de  iVnjouement  et  de  la 
vivacité  dans  l'esprit.  Un  peintre 
médiocre,  ayant  placé  un  de  ses  ta- 
bleaux à  côté  d'un  de  ceux  de  Jou- 
venel, alléguoit,  pour  excuser  la  foi- 
biesse  de  sa  composition,  que  Jou- 
venel avoit  retouché  son  ouvrage, 
depuis  qu'il  avoil  vu  la  production 
de  celui  qui  croyoit  être  son  rival. 
«  Non  ,  répondit  Jouvenel ,  c'est  bien 
plulôllui  qui  a  relouché  mon  tableau, 
en  niellant  le  sien  tout  auprès.  »  Ce 
peintre  ne  vil  point  l'Italie,  et  se 
forma ,  par  la  senle  élude  de  la  na- 
ture ,  un  goîit  de  dessin  fier  ,  ner- 
veux ,  correct  et  savant,  au  point 
que ,  dans  Rome  même ,  la  vue  seule 
des  estampes  gravées  d'après  ses  ta- 
bleaux le  lit  surnommer  le  Carrache 
de  la  France.  H  donnoit  du  relief  et 
du  mouvement  à  ses  figures:  ses  ex- 
pressions sont  vives,  ses  attitudes 
vraies  ,  ses  draperies  bien  jetées  ,  ses 
figures  heureusement  contrastées.  U 
réussissoit  sur-tout  dans  les  grandes 
machines  ;  il  Iraitoit  avec  beaucoup 
de  succès  Y  Histoire,  la  Fable ,  V^Û" 
légorie  et  V Episode.  Il  a  fait  encore 
des  Portraits  fort  estimés.  Son  pin- 
ceau ferme  et  vigoureux  ,  la  richesse 
de  sa  composition,  sa  grande  ma- 
nière charment  et  étonnent  le  spec- 
tateur ,  sans  le  séduire  par  le  coloris  , 
qu'il  a  peut-être  un  peu  trop  négligé. 
Lorsqu'il  se  trouvoilderarchileclure 
dans  ses  tableaux,  il  la  faisoit  pein- 
dre par  d'autres  mains.  On  doit  met- 
tre au  rang  de  ses  chrls- d'oeuvre 
les  ï'endcurs  chasses  du  temple  ,  et 
la  Veueuie  de  Croix ,  (]ui  esl  dans 
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une  des  salles  de  l'académie  de  pein- 
ture à  Paris  :  ce  Inbleau  réunil  les 
plus  belles  parties  de  l'art.  (  f^oyez 
DucHANGE.  ')  Restout  fut  le  neveu 
el  le  plus  célèbre  des  élèves  de  Jou- 
venet. 

t  JOUY  (  Louis  '  François  de  ) , 
avocst  au  parlement  el  du  clergé  de 
France,  ué  à  Pans  le  2  mai  1714, 
mon  dans  la  même  ville  le  6  février 
1771,  à  57  ans,  livré  parliculie- 
remenl  aux  matières  ecclésiastiques, 
fut  cliarj^é  des  affaires  du  clergé  , 
et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Princijjes  sur  /es  d?oUs 
et  obligations  des  gradués  ,  ini  2. 
11.  Supplément  aux  luis  civiles, 
dans  leur  ordre  nauirel,  in-foî.  111, 
Arrêts  de  rég/emeiis  recueillis  et 
mis  en  ordre,  \-j02  ,  in-i)".  IV.  Con- 
fércnce  des  ordonnances  ecclésias- 
tiques, 1755,  in-^°.  V  .  La  Coutume 
de  Meaux. 

*  JOUZY  (Ibnl  Sept  Aboul-Fa- 
raje,  mort  lau  de  l'hégire  697,  lijoo 
de  l'ère  chrélieune  ,  laissa  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  ,  entre  autres  ,  1. 
une  Chronique  en  vers.  II.  Histoire 
des  nègres  d'Ethiopie.  III.  Le  mi- 
roir du  temps.  C'est  une  histoire 
manuscrite  des  hommes  célèbres  , 
eu  différens  livres  dispersés  dans 
plusieurs  grandes  bibliothèques.  On 
en  trouve  deux  dans  celle  impé- 
riale de  Paris,  trois  dans  celle  de 
l'Escurial ,  et  quelques  autres  à  Ox- 
ford et  ailleurs.  Cet  ouvrage,  qu'on 
dit  avoir  été  écrit  à  Damas  vers  l'an 
579  (  1 180  ) ,  est  en  arabe  et  a  été 
augmenté  depuis  d'une  continuation 
en  2  vol.,  par  Calbbed-DyneMouça. 
IV.  Commentaire  sur  le  Coran  ,  à 
Oxford ,  manuscrit. 

•  JOYANT(A.A.A.).  ditd'^s- 
sas,  l'un  des  coaccusés  deGeori^e, 
né  à  Lénac  ,  département  du  Mor- 
bihan. Sonextrème  jeunesse  l'empè- 
eha  de  prendre  part  aux  premiers 
troubles  delà  Bretagne.  11  vivoit  à 
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Rennes  dans  l'oisiveté,  et  y  prit  le 
parti  des  chouans;  le  gouvernement 
le  fit  arrêter  et  conduire  au  Temple 
en  l'an  7  (1798);   et  il  n'obtint  sa 
liberté  qu'en  rejetant  ses  écarts  sur 
sou  jeune  âge.  Lors  de  l'insurrection 
de  l'an  8,  il  recruta  publiquement 
pour  George,  eldevin!  son  aide-de- 
camp.  L'amnistie  lui  fournil  l'occa- 
sion de  venir  à  Paris:  il  y  resta  sous 
prétexte  d'affaires  de  coaime-^ce  ,  et 
contribua  à  l'explosion  du  5  nivôsr. 
Il  suivoitla  machine  déguiséen  char- 
retier. Recherché  pour  cet  alternat , 
il  erra  en  difi'érens  endroits,  et  par- 
vint enfin  à  s'embarquer  pour  Jersey, 
d'où  il  gagna  Londres.  Ses  anciennes 
liaisons  avec  George  rengagèrent  à 
le  suivre   en   France  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  1804.  Us  débar- 
quèrent ensemble  et  arrivèrent  dans 
la  capitale,  où  la  police  le  fit  arrêter 
et  conduire  de  nouveau  au  Temple  : 
il  ne  tarda  pas  à  être  mis  en  juge- 
ment ,  et  fut  condamné  à  mort  le 
21  prairial  an  1  2  (  10  juin    1 804  )  ; 
au  moment  de  l'exécution,  qui  eut 
lieu  le  ^  messidor  suivant,  il  cria, 
«  Vive  le  roi  »  ,  à  plusieurs  reprises, 
et  mourut  sans  montrer  la  moindre  . 
altération  dans  ses   traits.  Il   étoit 
âgé  de  26  ans. 

L  JOYEUSE  (.Guillaume,  vi- 
comte de)  ,  fils  puiné  de  Jean  de 
Joyeuse  ,  gouverneur  de  Narbon- 
ne  ,  d'une  famille  illustre.  On  le  des- 
tina à  I  Eglise  ,  et  il  eut  même  1  evê- 
ché  d'Alelhdu  vivant  de  Jean-Paul, 
son  Irere  aine  ;  mais  comme  il  u'é- 
toit  pas  lié  par  les  ordres  sacrés,  il 
embrassa  depuis  la  profession  des 
armes  ,  et  succéda  à  son  frère.  Il  ser- 
vit utilement  le  roi  Charles  IX  dans 
le  Languedoc  durant  les  guerres 
civiles  de  la  religion  ,  et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  par  le  roi  Henri  III. 
Il  mourutfortàgé  en  iSg;:. 

II.  JOYEUSE  (Anne  de) ,  fils  du 
précédent,  duc  et  pair,  et  amiral  de 
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France,  premier   gentilhomme   cle 
la  chambre  ,  et  gouverneur  de  Nor- 
mandie, fut  un  des  principaux  fa- 
voris du  roi  Henri  111,  qui  lui  lit 
épouser   Marguerite    de    Lorraine  , 
sœur  puinée  de  la  reine  Louise  son 
épouse.  {  f^oyez  BALTHAZiRiNr.  ) 
Ses  noces  coûtèrent  au  roi  plus  de 
douze  cent  mille  écus.  Quelques  cour- 
tisans ,  trouvant  cette  dépense  ex- 
cessive, prirent  la  liberté  de  le  dire 
à  ce  prince  ,  qui  répondit  :  «  Je  serai 
sage  et  bon   ménager  quand  j'aurai 
marié  mes  trois   enfans.  »   C  etoient 
le  duc  de  Joyeuse  ,  le  duc  d'Epernon 
etlemarquisd'O.  Joyeuse  commanda 
en  i586  une  armée  dans  la  Guienne 
contre  les  huguenots  ;  il  y  remporta 
quelques  avantages  ,  et  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à  un  détache- 
ment qu'il  surprit   au  mont  Saint- 
Eloi.  Celle  barbarie  fut  bientôt  pu- 
nie ;  car  ayant  été   vaincu  à  Con- 
tras le  20  octobre  1587,  les  hugue- 
nots  le  tuèrent  de  sang  froid  ,  en 
criant  le  mont  Saint-Eloi,  quoiqu'il 
offrit  cent  mille  écus  pour  racheter 
sa  vie.  L'amiral  de  Joyeuse,  si  cruel 
les  armes  à  la  main,  étoit  doux  et 
généreux  dans  la  société.  Un  jour 
ayant  fait  attendre  trop  long-temps 
les  deux  secrétaires  d'état  dans  l'an- 
tichambre du  roi,  il  leur  en  lit  ses 
excuses,   eu  leur   abandonnant  un 
don  de  cent  mille  écus  que  le  roi  ve- 
iioit  de  lui  faire.  Il  étala  même  dans 
les  camps  une  grande  magnificence. 
On  comparoit  son  armée  à  celle  de 
Darius  ,  et  l'armée  de  Henri  IV  à 
celle  d'Alexandre.  Ayant  été  envoyé 
en  ambassade  à  Rome  quelque  temps 
après  son  mariage ,  il  fut  traité  com- 
ines'ileûtété  frère  duroi. Ou  prétend 
que,  quelque  temps  avant  sa  mort , 
sa  faveur  à  la  cour  avoil  bien  dimi- 
nué. Davila  rapporte  que  le  duc  d'E- 
pernon, qui^spiroit  à  posséder  seul 
les  bonnes  grâces  de  Henri  III,   le 
desservit  auprès  de  ce  prince,  lequel, 
dans  \\n  moment  d'humeur,  lui  dit 
«quilne  pasîoilà  la  cour  que  pour 
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un  poltron  ,  et  qu'il  feroit  bien  cie  se 
laver  de  cette  tache.  »  Mais  celte 
anecdote  ,  que  quelques  historiens 
conlestenl  ,  prouve  seulement  que 
le  rôle  de  favori  a  ses  épines  comme 
les  autres  professions. 

III.  JOYEUSE  (François  de),  car- 
dinal ,  frère  du  précédent  ,  né  eu 
1362,  successivement  archevêque 
de  Narbonne  ,  de  Toulouse  et  de 
Rouen  ,  fut  chargé  des  affaires  les 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes 
parles  rois  Henri  III ,  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  s'acquit  tous  les  suffra- 
ges par  sa  prudence  ,  sa  sagesse ,  et 
sa  capacité  dans  les  affaires.  11  mou- 
rut à  Avignon  ,  doyen  des  cardi- 
naux ,  le  27  août  1 6 1  5  ,  à  53  ans  , 
après  s'être  illustré  par  plusieurs 
fondations  :  1°  d'un  Séminaire  à 
Rouen  ;  2^  d'une  Maison  pour  les 
jésuites  à  Pontoise  ;  5°  d'une  autre  à 
Dieppe  pour  les  pères  de  l'Oratoire. 
—  Il  y  a  eu  un  troisième  Joyeuse  de 
Saint -Dizier  (George),  frère  des 
deux  précédeixs  ,  favori  de  Henri  III, 
qui  ayant  assisté  nu-pieds  ,  la  nuit 
du  vendredi  au  samedi  saint,  à  une 
procession  de  tlagellans  avec  le  roi  , 
y  cou  tracta  une  maladie  dont  il  mou- 
rut eu  i585. 

IV.  JOYEUSE  DU  Bouchage 
(  Henri  de  )  ,  né  en  1 667  de  Guillau- 
me, vicomte  de  Joyeuse  ,  porta  d'a- 
bord les  armes  avec  distinction  jus- 
qu'en 1587.  La  perte  de  sa  femme  , 
el  une  vision  qu'il  crut  avoir  ,  le  dé- 
terminèrent à  faire  profession  chez 
les  capucins,  sous  le  nom  de  Frère 
Ange.  L'année  d'après  les  Parisiens 
ayant  résolu  de  députer  à  Henri  III , 
pour  le  prier  de  revenir  habiter  la 
capitale ,  frère  Ange  se  chargea  de 
la  commission.  Il  partit  procession- 
nellement  à  la  tète  des  députés,  qui 
chanloieut  des  psaumes  el  des  lita- 
nies ;  el  ,  pour  représenter  notre 
Seigneur  montant  au  calvaire  ,  il  se 
mit  sur  la  tète  une  couronne  d  épi- 
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lies ,   une  grosse  croix  de  bois  sur 
les  épaules,  et  se  fit  accompaguer  de 
Ions  les  personnages  qu'on  emploj'oit 
en  ce  temps-là  pour  représenter  la 
passion:  touslesaulresdéputésétoieut 
eu  habits  de  pénilens.  Le  roi  étoit  à 
\'êpres  lorsque  celle  singulière  dépu- 
laliou  arriva.  11  fut  touché  de  com- 
passion en  voyant  entrer  dans  lé- 
glise  le  frère  Ange  ,  nu  jusqu'à  la 
ceinture ,  que  deux  capucins  frap- 
poieut  à  grands  coups  de  discipline. 
Cette  pieuse  làrce  ne  produisit  que 
de  mauvaisesphùsanteries... .  Frère 
Ange  resta  dans  son  ordre  jusqu'en 
1692.  Le  grand-prieur  de  Toulouse, 
son  frère ,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  temps -là,  les  ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à  leur  tète. 
(  Voyez  Chat,  u°I1.)  Le  guerrier 
capucin  combattit  vaillamment  pour 
le  parti  de  la  Ligue  jusqu'en  1096, 
qu'il  fit  son  accommodement  avecle 
roi  Henri  IV.  Ce  prince  l'honora  du 
bâton  de  maréchal  de  France;  mais 
quelque  temps  après  s'éiaut  trouvé 
avec  lui  à  un  balcon  au-dessous  du- 
quel beaucoup  de  peuple  regardoit , 
il  lui  dit  ;  «Mon  cousin  ,  ces  gens-ci 
lue  paroissent  fort  aises  de  voir  en- 
sem'ble  un  roi  apostat  et  un  moine 
décloîiré.»  Cette  plaisanterie  le   fil 
rentrer  en  lui -même,  et  il  reprit 
tout  de  suite  son  ancien  liabit.   Le 
cloître  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un 
tombeau;  il  s'y  livra  aux  jeûnes, 
aux  veilles  et  à  la  plus  rigoureuse 
pénitence.  11  mourut  à  Rivoli  près 
de  Turin,  le  27  .septembre  1608.  11 
avoitépouséla  soeur  du  duc  d'Eper- 
iion  ,  qui  ne  lui  donna  qu'une  fille  , 
Henriette-Catherine,  laquelle  épousa 
en  1.^99  le  duc  de  Montpensier,  et 
en  1611  leducdeGuise.  Elle  mourut 
ew.  1606  ,  à  71  ans.  Callières  a  écrit 
la  Vie  de  frère  Auge  de  Joyeuse. 

V.  JOYEUSE  (Jean -Armand  , 
marquis  de  ) ,  maréchal  de  France  , 
le   second  fils  d'Antoine  -  François 
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DE  Joyeuse  ,  comte  de  Grand-pré , 
se  distingua  par  sa  bravoure  de- 
puis 1648  jusqu'en  1697.  Il  com- 
manda l'aile  gauche  à  la  bataille  de' 
Nerwinde,  où  il  fut  blessé.  Sa  va- 
leur fut  récompeusée  par  le  gouver- 
nement de  Metz,  Toul  et  XAerdun , 
en  1710.  Il  mourut  à  Paris  le  1" 
juillet  1713,  à  79  ans,  san»  pos- 
térité. 

*  JOYNER  (William,  alias 
Lyde  ) ,  né  à  Oxford  en  16:^2  ,  ab- 
jura la  religion  anglicane  en  1644 
pour  se  réunir  à  l'Eglise  romaine  , 
et  s'allacha  au  comte  de  Glamor- 
gau,  qu'il  suivit  d'abord  en  Irlande, 
et  ensu;le  dans  ses  voyages  sur  le 
continent.  A  son  retour,  il  vécut 
fort  relire  à  Londres,  oi'i  il  fut  ar- 
rêté sur  le  soupçon  qu'il  étoit  jé- 
suite ;  mais  ayant  été  mis  en  liberté, 
il  passa  ses  dernières  allées  dans 
une  grande  pauvreté.  On  a  de  lui, 
1.  une  comédie  inlilulée  V Impéra- 
trice romaijic  ,  Londres,  1670, 
in-4''.  II.  Des  Observations  sur  la 
vie  du  cardinal  Vole  ,  i686,in-8°. 
m.  Plusieurs  pièces  de  Poésies  eu 
anglais  et  en  latin  assez  estimées  , 
éparses  dans  divers  recueils  ,  spécia- 
lement dansTouvrage intitulé  Horti 
Carolini  Rosa  altéra,  1640.  Joj'ner 
mourut  en  1706. 

JOYRE  (  René  Gros  de  Saint-) , 
gentilhomme  de  Lyon  ,  recueillit  ' 
en  ib  14,  les  ouvrages  du  poète  Gui- 
chard  ,  sous  le  nom  de  llcur  de 
poésie  morale  ,  et  présenta  à  Louis 
Xlîl  ce  volume  écrit  en  lettres 
d'or.  Ce  sont  des  quatrains  sur  les 
vanités  du  monde  et  sur  le  caractère 
des  empereurs  romains. 

JOZABAD ,  fils  de  Soraer ,  se 
ligua  avec  quelques  autres  pour  se 
défaire  de  Joas  ,  roi  de  Juda ,  et  ils 
assassinèrent  ce  prince  l'an  84 5 
avant  J.    C. 

JOZABETH.   Voyez  Josabeth 
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t  I.  JUAN  D'AuTnicui:  f  (îon), 
fils  iiaUirel  de  l'eaipereiu  Churles- 
Quiiit ,  qui  déclara  ce  secret  en 
mourant  à  Philippe  II ,  sou  tils  ,  na- 
quit à  Ratisboniie  en  1547.  Sa  mère 
fut  long- temps  inconnue  :  mais  c'est 
témérairement  qu'on  a  assuré  que 
Charles  l'avoit  eu  de  sa  propre  sœur 
Marie  d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Il  l'eai  d'une  demoiselle 
allemande  nonunée  Barbe  Blom- 
IxTg  ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  veiil'. 
l,e  jeune  prince  lut  élevé  secrète- 
ment à  la  campagne  par  la  femme 
de  Louis  Q,ux.ada  ,  grand-mailre  de 
,la  maison  de  l'empereur.  Après  la 
mort  de  Charli's-Qumt,  Philippe  II 
l'a'ppela  à  VaUadoiid  ,  où  il  éloit 
alors.  Don  Juan  se  mit  à  genoux 
devant  c»  priuce,  lorsqu'il  lui  fut 
présenté  par  Quixada...  «  Savez- 
vous  bien  .lui  dit  Pliiiippe  en  le  fai- 
sant relevw  et  en  sonnant,  quel  est 
votre  père  !  Vous  êtes  tils  d'un 
homme  illustre.  Charles-Quint  est 
votre  père  et  le  mien.  »  II  le  Ht 
élever  à  sa  cour,  où  don  Juan  ,  dé-v 
veloppant  les  talens  et  les  qualités 
les  plus  heureusçs ,  se  distingua  de 
bonne  lieure  par  sa  politesse  et  sa 
grandeur  d'ame.  Philippe  II  ,  qui 
ï'aimoit ,  l'envoya  ,  en  1^70,  contre 
les  Maures  de  Grenade  ,  qu'il  rédui- 
sit. La  haute  réputation  qu'il  acquit 
«lans  cette  guerre  le  lit  choisir  pour 
généralissime  d'une  flotte  de  près  de 
Il  ois  cents  voiles,  que  l'Espagne  el 
l'Italie  avoient  préparée  contre  les 
Turcs  ,  vers  le  golie  de  LépaïUhe , 
jiroche  des  mêmes  lieux  où  An- 
toine el  Auguste  combattirent  au- 
trefois pour  l'empire  du  monde. 
(  KoYdz  MauroJjIco.  )  Leschrétieus 
ci  les  musulmans  en  vinrent  aux 
mains  le  7  octobre  1571  ,  avec  un 
nfîharnement  sans  exemple.  Don 
Juan  ,  par  sa  valeur  et  sa  présence 
d'esprit  ,  fixa  la  victoire.  11  s'em- 
para de  la  capitaue  ennemie  ,  et 
ohii-gea  les  Turcs  à  prendre  la  fuite. 
Les  vainqueurs  prirent  cent  trente 
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galères,  en  brûlèrent  ou  conlèrenl  à 
fond  cinquante-cinq^  tuèrent  25, 000 
Turcs  ,  parmi  lesquels  éloit  Hali- 
Bacha  ,  leur  général  (  Voyez  ce 
mol),  firent  10,000  prisonniers, 
et  délivrèrent  i5,ooo  esclaves  chré- 
tiens. Ce  brillant  succès,  qui  lui  fit 
appliquer  ce  mot  heureux  :  Ftiit 
liorno  mi:isus  à  JJeo ,  ciii.  nomtii 
erai  Joannes ,  dont  on  avoit  déjà 
honoré  un  empereur  d'Orient,  coûta 
dix  mille  hommes  aux  Espagnols. 
Don  Juan  donna  le  combat  malgré 
don  Louis  de  Requeseus ,  qu'on  a  voi  t 
chargé  de  modérer  l'ardeur  de  ce 
prince  intrépide.  Il  vouloit  aller 
droit  à  Constantinople  :  c'étoit  le 
seul  parti  qn^il  avoil  à  prendre  ; 
son  conseil  s'y  opposa.  Dans  la  cons- 
ternation où  étoient  les  musul-r 
mans  ,  on  pouvoit  facilement  se 
rendre  maitre  de  la  capitale  de  leur 
empire  ,  et  même  les  chasser  de 
la  Thrace  et  de  la  Grèce.  Don  Juan 
d'Autriche  se  lit  tout  d'un  coup  la 
plus  grande  réputation  dont  jamais 
capitaine  ait  joui.  Chaque  nation 
moderne  ,  dit  un  historien  ,  ue 
compte  que  ses  héros  ,  et  néglige 
ceux  des  autres  peuples  :  don  Juan, 
comme  vengeur  de  la  chrétienté  , 
éloit  le  héros  de  toutes  les  nations. 
On  le  comparoit  à  l'empereur  Char- 
ies-Ouint,  son  père,  doùl  il  avoit 
la  figure  ,  la  valeur  ,  le  génie,  l'ac- 
tivité, avec  plus  d'humanité  et  de 
générosité.  Deux  ans  a]>rès,  il  prit 
Tunis,  comme  Charles -QuiiH,  et 
ht,  comme  lui  ,  un  roi  africain  tri- 
butaire d'Espagne.  11  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire  en  1676,  lorsqu'il 
eut  été  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas  révoltés,  se  rendit  maî- 
tre deNamur,  de  diverses  places  , 
el  défit  entièrement  les  rebelles  dans 
les  plaines  de  Gemblours  en  lôvS. 
Les  ennemis  perdirent  6,000  hom- 
mes dans  celte  journée  ,  qui  ,  au  rap- 
port de  Ferreras,  ne  coûta  la  vie 
qu'à  deux  soldais  espagnols.  Le  gé- 
néral des    rebelles   fut  pris  ,   avec 
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l'artillerie,  les  bagages  et  les  dra- 
peaux ;  le  vainqueur ,  profilant  de 
la  victoire  ,  soumit  rapidemeul  Lou- 
vain,  Dieste,  Nivelle.  Philippeville, 
Limbourg  ,  Harlem.  Unetnort  pré- 
inaturëe  enleva  ce  héros  au  milieu 
de  ses  conquêtes.  11  expira  le  7  oc- 
tobre de  la  même  année ,  dans  les 
convulsions  qu'excita  en  lui,  sui- 
rant  les  uns  ,  la  douleur  d'avoir 
perdu  son  ministre  Escovedo  ,  lâ- 
chement assassuié  ,  et,  suivant  les 
autres,  un  poison  lent  que  lui  lit 
donner  Philippe  II  ,  jaloux  de  sa 
gloire,  et  dans  la  crainte  qu'il  n'é- 
pousât Elizabeth  ,  reine  d'Angle- 
terre. Ce  sont  du  moins  les  motifs 
que  lui  ont  attribués  divers  histo- 
riens. Don  Juan  laissa  deux  lilles 
naturelles  ,  qui  moururent  toutes 
deux  presque  le  même  jour ,  en  fé- 
vrier i65o. 

t  II.  JUAN  d'Autriche  (  don  ) , 
fils  naturel  de  Philippe  IV ,  et  de 
Marie  Calderona  ,  comédienne  ,  na- 
quit eir  1629,  lut  grand-prieur  de 
Castille,  et  commanda ,  en  1647,  les 
armées  du  roi  d'Espagne  en  Italie  , 
où  il  réduisit  la  ville  de  Naples.  Il  se 
rendit  encore  maître  de  Barcelonne 
en  iGila.  Don  Juan  commanda  en- 
suite en  Flandre  ,  et  devint  géné- 
ralissime des  armées  de  terre  et  de 
mer  contre  les  Portugais.  Cette  der- 
nière expédition  ne  fut  pas  heureuse. 
Don  Juan  se  tlattoit  qu'il  n'auroit 
qu'à  se  présenter ,  et  que  le  Portugal 
se  soumeltroit.  il  se  croyoit  si  as- 
suré de  le  subjuguer  ,  qu'il  Kl  afli- 
cher  dans  Madrid  fétat  des  troupes  , 
de  l'artillerie  ,  des  munitions  de 
toute  espèce  qu'il  avoit  jiréparées 
pour  cette  conquête.  Mais  il  fut  en- 
tièrement défait  à  Eslremeros.  Il 
eut  la  principale  administration  des 
affaires  à  la  cour  de  Charles  II ,  et 
mourut  à  Madrid  eu  1679.  Marie 
Calderona,  sa  mère,  avoit  d'abord 
été  maîtresse  du  duc  de  Mediua  ,  et 
conservoit  encore  avec  lui  des  liai- 
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sons  galantes, Philippe,  en  ayant  été 
instruit,  exila  le  duc,  et  envoya  la 
Calderona  dans  un  couvent,  où  elle 
prît  le  voile.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  sa  retraite  fut  volon- 
Vjaire  ,  et  qu'elle  n'eui:  jamais  d'autre 
inclination  que  celle  que  lui  iuspira 
Philippe.  Voyez  la  'Vie  de  cette  fe- 
vorite ,  Genève,  1686. 

*  111.  JUAN  Beiinal  Diaz  de 
Luco  {  don  ),  né  en  i495>  selon 
les  lins  a  Luco  dans  la  province 
d'Alaves,  selon  d'autres  à  Séville  , 
distingué  par  sa  sainteté,  ses  ta- 
lens  et  ses  écrits  ,  professa  le  droit 
canon  à  Saiamauque  et  devint  mem- 
bre du  lonseil  des  Indes.  Son  mé- 
rite le  lit  nommer  à  l'évêché  de 
Calahorra  par  Charles-Quîul,  qui 
l'envoya  au  concile  de  Trente  ,  où  il 
brilla  ,  et  se  lit  estimer  par  l'énergie 
de  son  caractère.  On  lui  doit ,  1.  JLa 
Fractica  ciiininal  ,  imprimée  eu 
1542.  Il  réclame  dans  cet  ouvrage 
contre  la  défaveur  légale  qui  flétrit; 
les  enfans  illégitimes  qiioiqu'ils  ne 
soient  pas  complices  du  crime  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ; 
c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  servi  de 
prétexte  à  quelques  auteurs  pour 
dire  qu'il  étoit  bâtard.  II.  Aviso  fie 
curas  ,  bon  ouvrage,  lil.  Y)t%  Dia- 
logues latins  qui  n'ont  pas  été 
imprimés,  et  qui ,  dit-on,  seroie)jt 
dignes  de  voirie  jour.  Il  s'y  montre 
grand  partisan  de  la  liberté.  Diaz, 
ami  des  pauvres  ,  protecteur  de* 
sciences  et  des  lettres ,  étoit  eu  même 
temps  un  digue  prélat  qui  régloit 
parfaitement  son  diocèse,  le  visiloLt , 
leuoit  régulièrement  ses  synodes  à 
Logrogne.  Se^  statuts  synodaux 
ont  été  imprimés  à  Lyon  ,  ainsi 
que  son  missel  ,  qui  contient  en- 
tre autres  ,  quatre  Messes  de  sa 
composition  pour  la  conversion  des 
gentils  et  des  hérétiques ,  pour  les 
pénitens,  pour  les  mourans  et  pour 
ceux  qui  naviguent.  C'est  encore  à 
Lyon  qu'ont  été  imprimées  ses  Re~ 
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glas  del  dcrecho.  Diaz  mourut  en 
i5o6. 

t  IV.  JUAN  Y  Santacilia 
(George),  savî'iil  asuonome  es- 
pagnol ,  lié  dans  le  royaume  de 
Valence  ea  i7i5  ,  après  avoir  rem- 
pli les  premières  places  dans  la  ma- 
rine, fut  adjoint,  avec  don  Juau 
Ulloa  ,  aux  savans  français  envoyés 
au  Pérou  pour  y  faire  des  expé- 
riences astronomiques  :  à  sou  retour, 
il  publia,  l.  Ohsei-pations  faites  sur 
Vaslronomie  et  la  physique  ,  par 
ordre  de  sa  majesté  catholique  , 
(fans  le  royaume  du  Pérou  ,  j:)ar 
don  Jorge  Juan  y  don  Jnloine 
Ulloa,  Madrid,  1770.  II.  Disser- 
tation historiographe  sur  la  méri- 
dienne entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal ,  Madrid  ,  1749  ,  par  don 
Jorge  Juan  y  don  Antoine  Ulloa. 
III.  Traité  de  mécanique  appliquée 
à  la  construction  des  vaisseaux  , 
Madrid,  1771,  2  vol.  in-/}*.  IV. 
Abrégé  sur  l'art  de  la  navigation  à 
l'usage  des  c(fîciers  de  marine  ,  l\Ia- 
drid,  1757.  Ces  ouvrages,  quiplacent 
cet  écrivain  au  rang  des  premiers  nia- 
ihéraaticioiis  de  son  temps,  ont  été 
traduits  en  fiançais  par  iM.  Lévèque , 
Nautes,  1783  ,  2  vol  in -4°.  Uon 
Jorge  Juan  ,  membre  de  la  socié- 
té royale  de  Londres ,  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  de  celle 
de  Berlin  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  termina  sa  carrière 
a  Madrid  le  21  juin  1773. 

-;■  JUANÉ5  (Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Valence  eu  Espagne  1  an  1 54o  , 
mort  en  cette  ville  en  1696,  jouit 
dans  sa  patrie  ,  s'il  faut  en  croire 
J'auteui"  espagnol  des  Vies  des  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes  de  sa 
nation,  dnue  répvilationqui  le  place 
à  coté  de  Raphaël,  dont  il  fut  dis- 
ciple, et  au-dcssiip  de  Morales,  sur- 
nommé le  Divin.  Parmi  ses  ou- 
AiMg:s  très-nombreux,  d'un  dessin 
exquis  et  d'une  louche  délicate  ,  on 
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admire  sur-tout  un  tableau  de  Jésus- 
Christ  placé  sur  la  porte  de  la  sa- 
cristie de  Saiul-Pierre  à  Valence  ,  et 
un  autre  de  la  Conception  ,  dans 
uwe  chapelle" de  l'église  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  la  même 
ville. 

*  JUANNET  (  Honoré  de  Colin 
du  ) ,  oratorien  ,  né  à  Lambesc  le  1 3 
septembre  161 1 ,  mort  à  Nolre-Dame- 
de  -  Grâce  ,  près  de  Coiignac,  en 
1691  ,  est  auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé Sanctus  Augustinus  per  se 
Ipsum  docens  catholicos  etvincens 
pelagianos,  Vitré,  1644,  in-S" , 
et  Paris,  1647,  in-12,  qu'il  com- 
posa à  la  sollicitation  d'Octave  de 
Bellegarde  ,  archevêque  de  Sens.  Cet 
ouvrage ,  qui  déplut  à  quelques  per- 
sonnes ,  lui  attira  des  désagrémeus  , 
et  troubla  sa  tranquillité. 

*  JUB,  ancien  prophète  des  Turcs. 
Ily  a  à  Constautinople  une  mosquée 
dédiée  à  Jub  ,  dans  laquelle  se  fait  le 
couronnement  du  nouvel  empereur 
ottoman.  Le  grand-seigneur  y  jure 
de  soutenir  et  de  défendre  la  religion 
des  musulmans  et  les  lois  de  leur 
prophète  Mahomet. 

1 1.  JUBA  \"  ,  roi  de  Mauritanie 
et  de  Numidie,  succéda  à  son  père 
Iliempsal  ,  et  suivit  le  parti  de 
Pompée  contre  Jules  César.  Après 
la  mort  de  Pompée  ,  il  fut  défait  par 
ce  dernier.  Aucune  ville  de  sa  domi- 
nation ne  voulant  le  recevoir,  il  se  fit 
donner  la  mort,  à  la  hii  d'un  repas  , 
par  Pétréius ,  compagnon  de  sou 
malheur,  l'an  42  avant  J.  C. 

II.  JUBA  II ,  fils  du  précédent , 
fut  mené  à  Rome  ,  et  orna  le 
triomphe  de  César.  Il  fut  élevé  à  la 
cour  d'August;?,  qui  lui  Ht  épouser 
Cléopàtre  la  jeinie,  fille  d'Antoine 
et  delà  fameuse  Cl'opàlre,  et  lui 
donna  ,  l'an  T'O  avant  J.  C.  ,  le 
royaume  des  doux  Mauritanies  et 
d'une  parliedflaGétulie.  Use  signala 
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par  les  agrëmens  de  son  caraclère  et 
les  connoissances  de  son  esprit.  Cet 
avantage  le  rendit  plus  illustre  que 
celui  que  la  couronne  lui  donnoit. 
Juba  ,  par  la  douceur  de  son  règne, 
gagna  le  cœur  de  tous  ses  sujets.  Sen- 
sibles à  ses  bientaits,  ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  dieux.  Pausanias 
parle  d'une  statue  que  les  Athéniens 
lui  avoient  érigée.  Il  éloit  bien  juste 
qu'une  ville, de  tout  temps  consacrée 
aux  Muses  ,  donnât  des  marques  pu- 
bliqiies  de  son  estime  ;i  un  roi  qui 
ttnoit  un  rang  illustre  parmi  les 
savans.  Suidas  attribue  à  ce  prince 
plusieurs  Ouerages  écrns  en  latin, 
dont  il  ne  nous  reste  aujourd'hui 
que  des  IVagmens.  Il  avoit  écrit  sur 
l'histoire  dArabie,  sur  les  antiquités 
d'Assyrie,  sur  les  antiquités  romai- 
nes ,  sur  l'histoire  des  théâtres  ,  sur 
celle  de  la  peinture  et  des  peintres  , 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
différcns  animaux  ,  sur  la  gram- 
maire et  sur  d'autres  matières  sem- 
l)lal)les. 

JUB AL ,  fils  de  Lamech  et  d'Ada , 
et  frèie  de  Jabel  ,  inventa  les  i/is- 
I rumens  de  musique  ,  et  apprit  aux 
hommes  à  s'en  servir.  Genèse,  chap. 
4,  V.   21. 

t  JUBE  (  Jacques  ) ,  né  à  Vanvres 
près  de  Paris  en  1674,  connu  par 
sonérudilion,  cultiva  les  langues  sa- 
vanles.  Son  al  lâchement  au  jansé- 
nisme remplit  sa  vie  de  soins  et 
d'amertumes.  11  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Paris  en  174''.  On  a  de  lui  les 
J-vuniaux  de  ses  i-ojages  en  ma- 
nuscrit. L'auteur  s'y  attache  sur- 
tout à  inarquer  l'élat  de  la  religion 
dans  les  différentes  contrées  qu'il  a 
I)arcourues. 

t  JUCUNDUS  et  TYRANNUS  , 

deux  gardes  d'Hérode- le  -  Grand. 
Ce  roi  de  Judée  les  aireclionnoil 
parlitulièrement  à  cau'^e  de  leur 
haute  stature  et  de  Uur  force  ex- 
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traordiuaire.  Mais  en  ayant  reçu 
quelque  mécontentement ,  il  If  s  éloi- 
gna. Alexandre  ,  fils  d'Hérode,  les 
reçut  dans  la  compagnie  de  ses 
gardes.  Hérode  en  courut  de  l'inquié- 
liide,  et  leur  lit  donner  la  question. 
Ils  la  souffrirent  d'abord  assez  cons- 
tamment; mais  enfin  succombant 
à  la  violence  de  la  douleur,  ils  dé- 
posèrent qu'Alexandre  les  avoit  sol- 
licités à  tuer  le  roi  lorsqu'il  iroit  à 
la  chasse  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
de  plus  faux.  Cette  déposition  fut 
en  partie  cause  de  la  mort  d'A- 
lexandre. 

\.  JUDA  ,  quatrième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia  ,  né  l'an  l'jbS 
avant  J.  C.  Lorsque  les  fils  de  Jacob 
voulurent  mettre  à  mort  Joseph 
leur  frère  ,  il  leur  conseilla  plutôt  de 
s'en  défaire  eu  le  vendant  ;  et  cet  ' 
avis  lui  sauva  la  vie.  Juda  épousa  la 
fille  d'un  Chananéen  nommé  Sué  , 
et  il  en  eut  trois  fils,  Her ,  Onau 
et  Séla.  Il  eut  aussi  de  Tbamar 
{voyez  ce  mot),  femme  de  l'ainé 
de  ses  fils  ,  dont  il  jouit  sans  la  con- 
noitre  ,  Phares  et  Zara.  L'Etriuire 
raconte  qu'en  bénissant  ses  enfans 
Jacob  dit  à  Juda  :  «  Le  sceptre  ne 
sortira  point  de  Juda  ,  ni  le  légis- 
lateur de  sa  postérité,  jusqu'à  la 
venue  de  celui  qui  doit  être  envoyé , 
et  à  qui  les  peuples  obéirout.  »  Celle 
prédiction  s'accomplit  en  la  personne 
de  Jésus-Christ.  Juda  mourut  l'an 
i656  avant  l'ère  vulgaire.  Sa  tribu, 
qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  autres,  a  clé  la  pins  puissant», 
et  la  plus  nombreuse.  Au  sortir  de 
l'Egypte,  elle  éloit  composée  de 
74,600  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Pales- 
tine. La  royauté  passa  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,  dont  étoit  Saiil  et 
Isboselh,  dans  la  tribu  de  Juda, 
qui  étoil^ celle  de  David  et  des  rois - 
ses  successeurs.  I,es  dix  tribus  s'élant 
séparées,  celle  de  Juda  et  celle  de 
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Benjamin  clemeurereut  attafljtf^  à 
la  maison  de  Uavid  ,  et  i'oi'mèient 
un  royaume  qui  se  souliut  avec 
éclat  coîiire  la  puissance  des  rois 
dlsraei.  Après  la  dispersion  et  la 
deslruclion  de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Jsida  subsista  et  se  maiuliut 
même  dans  la  captivitt*  de  Baby- 
lone.  Avi  retour ,  cett«  tTibu  vécut 
selon  ses  lois,  ayant  ses  chefs;  les 
restes  des  autres  tribus  se  rangè- 
rent sous  ses  étendards  ,  et  ne  lirent 
plus  qu'un  peuple  que  l'on  nonmia 
Juif.  Les  temps  où  dévoient  s'ac- 
complir la  promessedu  Messie  étant 
arrivés,  la  puissauc?  romaine,  à  qui 
rien  ue  résistoil,  assujettit  ce  peuple, 
lui  ôla  le  droit  de  se  choisir  un  chel, 
etli'.i  donnapourroi  Hérode, étranger 
et  idinnéen.  Ainsi  celte  tribu  ,  après 
avoir  conservé  le  dépôt  de  la  reli- 
'  g.  on  et  l'exercice  public  du  sacerdoce 
et  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donné 
naissance  au  Messie  ,  fut  réduite  au 
même  état  que  les  autres  tribus,  dis- 
persée et  démembrée  comme  elles.  • 

t  II.  JUDA  -  IIAKKADOSCH, 
c'est-à-dire  le  Saint,  rabbin  célèbre 
par  sa  science,  par  ses  ricliesses  et 
par  scstalens,  fut,  selon  les  juifs, 
amiet  précepteur  de  l'empereur  An- 
tonin.  U  recueillit ,  vers  le  milieu 
du  2^  siècle,  les  constitutions  et  les 
traditions  des  magistrats  et  des  doc- 
teurs juifs  qui  l'a  voient  précédé,  lien 
composa  un  livre,  qu'il  woxnvaa.  Mis- 
(ànn,  et  qu'il  divisa  en  six  parties. 
La  première  traite  de  l'agricullure  et 
des  semences,  la  seconde  des  jours  de 
i'èles  ;  la  troisième  dv:s  mariages  et  de 
ce  qui  concerne  les  femmes  ;  la  qua- 
.Irième  ,  des  dommagf-s,  intérêts  ,  et 
de  toutes  sortes  d'affaires  civiles; 
la  cinquième,  des  sacnlices;  et  la 
sixième ,  des  puretés  et  impuretés 
légales.  Surenhusuis  a  donné  une 
bonne  édition  de  ce  livre  en  hébreu 
♦;t  en  latin  avec  des  Noies;  elle  est 
sous  ce  litre  :  Mise  Un  a ,  sii'e  lolius 
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Hœhraeorum  jiiris ,  rituvm ,  anli- 
quitaluin  ac  legiini  oraliuiii  sys- 
te/rt«  ,  Amsterdam  ,  1698,  1700, 
6  parties  qui  se  relient  en  3  vol. 
in  -  folio.  Les  juifs  fonl  un  grand 
cas  de  cet  ouvrage.  U  seroit  à  souhai- 
ter que  le  Talmud  ,  qui  est  un  com- 
mentaire de  lAMischna,  et  que  l'on 
appelle  Ja  Gémare  ,  fiît  aussi  traduit 
en  latin. 

IILJUDA-CHIUG,  célèbre  rab- 
bin,  naiif  de  Fez,  et  surnommé  le 
Prince  des  grammairiens  juifs  ,  vi- 
voit  au  11"^  siècle.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  mani/scriisevi  arabe  , 
qui  sont  tres-estimés  ;  entre  autres, 
un  Dictionnaire  arabe  ,  qui  pour- 
roit  être  fort  utile  pour  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture  sainte  ,  s'il  étoit 
imprimé. 

*  IV.  JUDA,  lévite,  savant 
philosophe  ,  grammairien  et  poêle 
hébreu  ,  flonssoit  en  Espagne  au 
commencement  du  1  2^  siècle  :  il  est 
auleur,  entre  autre?  OuiJrages,d'une 
célèbre  Dissertation  en  arabe  sur 
la  vérité  du  judaïsme.  Elle  est 
en  forme  de  dialogue  entre  un  juif, 
un  gentil  et  un  chrétien,  qui  plai- 
dent chacun  pour  leur  religion  ;  et 
l'auteur,  selon  l'usage,  rassemble 
les  meilleurs  argumens  en  faveur 
de  la  sienne  ,  et  ne  la  combat 
que  par  de  foibles  objections  ; 
aussi  les  interlocuteurs  finissent-ils 
par  confesser  la  vérité  de  la  foi  mo- 
saïque. Ce  livre  précieux  est  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford. Il  fut  traduit  plusieurs  fois  en 
hébreu  ,  et  imprimé  ;  puis  en  latin  , 
Bàle,  1666;  en  espagnol,  Amster- 
dam, i665,  aussi  rare  qu'estimé. 
La  version  héljraïque,  tant  manus- 
crite qu"imprimée,est  fort  commune. 
Mais  cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  dans  sa  langue  originale.  L'au- 
teur y  a  joint  dos  Notes.  Ses  autres 
écrits  ,  assez  nombreux,  sont  en 
langue  hébraïque. 
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i-  V.  JUDA  (Léou  ) ,  nis  de  Jean 
Jiida ,  prêtre  de  Geriiiortn  eu  Al- 
sace, et  d'mie  concubine,  entra 
dans  l'ordre  ecclésiastique ,  et  em- 
brassa depuis  les  opinions  de  Ziiiu- 
gle.  11  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  parti ,  et  mourut  à 
Zurich  en  i:342,  à  60  ans.  Sa  Ver- 
sion latine  de  la  Bible  est  celle  qui 
est  jointe  aux  Notes  de  Valable. 
On  a  de  lui  d'autres  Oup rages  ({\M 
prouvent  son  érudition. 

VI.  JUDA.   ruj.  LÉON-HÉBREU, 

n°  XXVI. 

tJUDACILIUS,  citoyen  d'Ascoli, 
à  la  tète  d'une  troupe  de  rebelles, 
tandis  que  Pompée  assiégeoit  cette 
ville  ,  résolut  de  s'en  servir  pour 
donner  du  secours  aux  assiégés.  Dans 
ce  dessein,  il  les  avertit  que  dès  qu'ils 
le  verroienl  aux  prises  avec  les  Ro- 
mains, ils  tissent  une  sortie  pour  le 
soutenir.  Quelques  habitans  d'As- 
coli  détournèrent  les  autres  de  se- 
conder Judaciliu^,  et  lorsqu'il  se  pré- 
senta devant  la  ville,  aucun  des  as- 
siégés ne  remua.  Il  ne  laissa  pas  de 
se  faire  jour  lépée  à  la  main  ,  et  d'ar- 
river à  la  porte  de  la  ville,  qui  lui 
fut  ouverte.  Des  qu'il  fut  entré  dans 
la  place,  il  fit  égorger  ceux  qui 
avoienl  empêché  qu'on  ne  se  joignit 
à  lui.  Puis  ayant  invité  ses  amis  à 
tin  grand  repas ,  quand  la  bonne 
chère  et  le  vin  l'eurent  un  peu 
échauffé,  il  se  fit  apporter  uue  coupe 
pleine  de  poison  et  l'avala,  pour  n'ê- 
tre pas  témoin  de  la  iirofanation  des 
temples  de  sa  patrie  et  de  la  capti- 
vité de  ses  compatriotes.  11  se  fit 
porter  ensuite  dans  un  temple,  où 
il  a  voit  fait  préparer  son  bûcher 
funèbre,  et  sou  corps  y  fut  ré((uit  en 
cendres  ,  il  mourut  ainsi  au  milieu 
de  ses  amis.  Bientôt  après  Asculi  se 
rendit  à  Pompée. 

I.  JUDAS,  dit  Maciiabée,  fils 
dp  ftlathathias,  de  la  lamille  des  As- 
moné-jus,  succéda  à  son   père  dans 
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la  dignité  de  général  des  Juifs  l'an 
167  avant  J.  C.  Mathalhias  le  pré- 
féra à  ses  autres  eiilims,  fct  le  ch.'i- 
gea  de  combattre  pour  la  défense 
d'Israël.  Judas  ne  trompa  point  ses 
espérances  :  secondé  de  ses  frères,  il 
marcha  contre  Apollonius,  général 
des  troupes  du  roi  de  Syrie,  le  défit 
et  le  tua.  Il  tourna  ses  armes  contre 
Séron ,  autre  capitaine  qui  avoit 
une  nombreuse  armée  ,  qu'il  battit 
également,  quoique  avec  des  trou- 
pes fort  inférieures  en  nombre.  An- 
tiochus,  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoya  contre  Judas  trois  gé- 
néraux de  réputation  ,  Ptolomée  , 
Nicanor  et  Goigias.  La  prodigieuse 
armée  qu'ils  firent  marcher  eu  Ju- 
dée épouvanta  d'abord  ceux  qui  ac- 
compaguoienl  Judas  ;  mais  son  cou- 
rage ayant  ranimé  celui  de  ses  gens  , 
il  tomba  sur  cette  multitude ,  et  la 
dissipa.  Lysias,  régent  du  royaume 
pendant  l'absence  d'Antiochus  ,  dé- 
sespéré de  ce  que  les  ordres  de  son 
prince  étoieut  si  mal  exécutés  ,  cru*r 
qu'il  feroit  mieux  par  lui-même.  Il 
vint  donc  eu  Judée  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  :  mais  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  triomphe  de  Judas, 
qui  l'obligea  de  retourner  en  Syrie. 
Le  vainqueur  profila  de  cet  iuter- 
vdle  pour  rétablir  Jérusalem  :  il 
donna  ses  premiers  soins  à  la  répa- 
ration du  temple,  détruisit  l'autel 
que  les  idolâtres  avoient  prolaiié  , 
en  bâtit  un  autre,  fit  faire  de  nou- 
veaux vases,  et  l'an  i65  avant  J.  C, 
trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  Antiochus,  il  en  fil  cé- 
lébrer Iti  dédicace.  Peu  de  temps 
après  cette  cérémonie  ,  Judas  défit 
encore  Timothée  et  Bacchides  ,  deux 
capitaines  syriens,  battit  les  Idu- 
niéens,  les  Ammonites,  tailla  en 
pièces  les  nations  qui  assiégeoient 
ceux  de  Galaad  ,  et  revint  cbargé  de 
riches  dépouilles.  Antiochus  Eupa- 
lor,  qui  avoit  succédé  à  Epiphanes, 
irrité  des  mauvais  succès  de  ses  gé- 
néraux, vint  lui-même  en  Judée, 
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et  assiégea  Bethsme.  Judas  marcha 
an  secours  de  ses  frères.  Du  premier 
choc ,  il  lua  six  cents  hommes  des 
euueinis;  el   ce  fui    alors  que  sou 
frcre    Eléazar  périt   accablé  sous  le 
poids,  duu  éléphant,  qu'il  lua  croyant 
laire  périr  le  roi.  La  petite  année  de 
Judas  ne    pouvant    tenir    tèle   aux 
troupes  innombrables  du  roi ,  ce  gé- 
néral se  retira  à  Jérusalem.  Eupalor 
l'y  vint  assiéger;   mais,   averti   de 
quelques    niouvetnens    qui    se    ira- 
moieni  dans  ses  étals ,  il  fi'  la  paix 
avec  le  général  hébreu  ,  qu'il  déclara 
chefel  prince  du  pays.  Il  retourna 
ensuite  en  Syrie ,  on  il  fut  lue  par 
Démélrius  qui  régna  en   sa  place. 
I.e  nouveau   roi  envoya   Bacchides 
et  Alcime  avec  la  meilleure  parlie 
de  ses  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas,  qui  éloit 
à  Béthel  avec  5ooo  hommes.  Cette 
petite  armée  ,   saisie  de   frayeur  à 
1:1  vue    des  troupes    ennemies  ,  se 
débanda  ,  et  il   ne  resta   que    huit 
cents  hommes  au  camp.  Judas  ex- 
horta ce  petit  nombre  à  mourir  cou- 
rageusement, fondit  sur  l'aile  droite, 
el  fut  tué   dans  la  mêlée  l'an   161 
avant  Jésus-Christ.  Simon  et  Jona- 
thas ,  ses  frères,  enlevèrent  son  corps 
et  le  firent   porter  à  Modiu,  où  il 
fut  enterré  avec  magnificence  dans 
le  sépulcre  de  ses  pères. 

U.  JUDAS-ESSÉEN  se  mêloit  de 
prophétiser  ,  el  prédit  qu'Antigone, 
premier  prince  des  Asmonéens,  pé- 
riroit  dans  la  tour  de  Straton.  Ce- 
pendant le  jour  même  qu'il  avoil 
assuré  que  le  roi  mourroit,- il  parut 
douter  du  succès  de  sa  prédiction  , 
parce  qu'il  sa  voit  que  ce  prince  étoit 
à  Jérusalem,  éloigné  de  la  tour  de 
Siraton  d'environ  2Ô  lieues.  Il  fui 
surpris,  peu  de  temps  après,  dap- 
preudre  que  le  roi  venoil  d "être  lue 
dans  une  chambre  du  palais  qu'on 
appeloil  la  Tour  de  Straton  :  en- 
droit qu'il  avoil  nommé  sans  le  con- 
noiire,  trompé  par  la  ressemblance 
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des  noms.  C  éloit  un  saint  homme- 
Quelques  savans  pensent  que  ce  Ju- 
das est  le  même  que  l'auleur  du 
7/«  T-.i\>re  des  Machabées. 

i-  III.  JUDAS,  fils  de  Sarrlphée, 
s'élant  joint  à  Malhias  fils  de  Mar- 
galotle  ,  docteur  de  la  loi ,  persuada 
à  ses  disciples  et  à  quelques  autres 
Juifs  d'abattre  l'aigle  dor  qu'Hé- 
rode-le-Grand  avoil  fait  poser  sur 
le  plus  haut  du  temple  en  l'hon- 
neur d  Auguste.  Ce  prince  le  fit  brû- 
ler vif.  Après  la  mort  d'Hérode ,  le 
peuple  qui  aimoit  Judas  demanda 
à  son  successeur  Archélaiis  la  puni- 
tion de  ceux  qui  avoienl  conseillé  ce 
supplice;  et  sur  le  refus  qui  en  fut 
fait,  il  s'alluma  une  sédition  qu'on 
ne  put  éteindre  que  par  le  sang  de 
0000  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  d'Hérode-le-Graud, 
assembla  une  troupe  avec  laquelle  il 
pilla  les  trésors  du  roi,  et  se  rendit 
assez  redoutable  pour  pouvoir  as- 
pirer à  la  couronne. *(Josèphe,  Antiq. 
1.  17.  c.  12.) 

t  V.  JUDAS-ISCx\RIOT,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  éloit  d'une  ville  de 
ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraïm  ,  fut 
choisi  par  Jésus-Christ  pour  être  l'un 
des  douze  apôtres.  Son  avarice  lui 
fil  censurer  l'action  de  Magdeleiue, 
qui  répandoil  des  aromates  précieux 
sur  les  pieds  du  Sauveur  ,  el  lui  fit 
livrer  aux  Juifs  son  maitre  pour  3o 
deniers.  Il  reconnut  ensuite  l'horreur 
de  .sa  trahison,  rendit  aux  prêtres 
l'argent  qu'il  avoil  reçu  deux  ,  el  se 
pendit  de  désespoir.  Les  savans  ne 
sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  va- 
leur des  trente  deniers  que  reçut  Ju- 
das. Les  hérétiques  corinthiens  Iho- 
noroieul  d  une  manière  particulière , 
et  se  servoient  d'un  Evangile  qui  por- 
loit  le  nom  de  cet  apôtre  infidèle. 

Y\.  JUDAS  DE  Gail.vn  ,  chef 
d'une  secte  parmi  les  Juifs  ,  s'opposa 
au  dénombrement  que  fit  Cyriaus 
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dans  la  Judée ,  et  suscita  nue  révolte. 
Il  prélendoit  que  les  Juifs  étant 
libres,  ils  ne  dévoient  rtcounoilre 
aucune  autre  domiuatiou  que  celle 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  aimoient 
mieux  souffrir  toutes  sortes  de  sup- 
plices que  de  douner  le  uom  de 
Maître  ou  de  Seigneur  à  quelque 
homme  que  ce  fût.  Le  même  Judas 
est  uommé  le  Galiléen  dans  les  Actes 
des  apôtres ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
ville  de  Gauiala  dans  la  Gaulauite , 
petit  pays  de  Galilée. 

VII.  JUDAS  ou  JuDE ,  surnommé 
Barsabas.  Voyez  ce  dernier  mot. 

t  JUDDE  (N.)  ,  jésuite,  né  à 
Rouen  en  1661  ,  et  mort  à  Paris 
en  1755  ,  est  connu  par  divers  écrits 
moraux  et  ascétiques.  Le  P.  Chérou, 
ihéalin,  a  pul)lié  ses  Exhortations 
sur  les  principaux  devoirs  de  l'étal 
religieux ,  Paris,  1780,  2  vol.  in- 12. 
Ses  Réflexions  chrétiennes  sur  les 
grandes  vérités  de  la  foi  ont 
été  publiées  par  l'abbé  Mascrier , 
Paris,  1756,  in-12.  En  1781  et 
1782  ,  l'abbé  du  Parc  publia  une 
collection  complète  des  (Euvres 
spirituelles  du  P.  Judde  ,  Paris , 
7  vol.  iu-12. 

t  JUDE  (saint),  apôtre,  nommé 
aussi  Lebbée ,  Thadée  ,  ou  le  Zélé , 
frère  de  St.  Jacques  le  IMineur.  Dans 
la  dernière  cène  il  dit  au  Christ  .sui- 
vant l'Ecriture,  «Seigneur,  pour- 
quoi vous  manifesterez-vous  à  nous , 
et  non  pas  au  monde?»  Jésus  lui 
répondit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime  , 
•il  gardera  ma  parole  ;  et  mon  père 
l'aimera;  et  nous  viendrons  à  lui  , 
et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  » 
Après  avoir  reçu  le  Saint-Esnnt 
avec  les  autres  apôtres,  Jude  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  la  Mésopo- 
tamie ,  l'Arabie,  la  Syrie  ,  l'Idumée 
et  la  Libye.  On  prétend  qu'il  reçut 
la  couronne  du  martyre  dans  la  ville 
de  Béryte  ,  vers  l'an  80  de  J.  C. 
Nous  avons  de  lui  une  Epi  Ire ,  qui 
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est  la  dernière  des  sept  Epilres 
call'.oliques.  Il  lécrivilaprès  la  prise 
de  Jérusalem,  principalement  pour 
les  juifs  couverlis  au  christianisme. 
Il  y  attaque  les  uicolaïtes  ,  les  siino- 
niens,  les  gnostiques,  et  les  autres 
hérétiques',  qui  conibattoient  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres  On  avoit 
d'abord  fait  quelque  difficulté  de 
mettre  cette  Epilre  dans  le  canon 
des  Ecritures,  à  cause  de  la  citation 
du  livre  apocryphe  d'Enoch  ;  mais 
elle  y  fut  reçue  avant  même  la  fin 
du  4*^  siècle. 

t  JUDEX  (  Matthieu  )  ,  homme 
laborieux  et  savant  ,  l'un  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de 
3Iagdeôourg'\>u]>\'iées  à  Bàle,  i.oâa 
à  1 574, 8  vol.  iu-fol.  ) ,  naquit  à  Tip- 
pols\yalde  en  Misuie  l'an  i  628.  Il  en- 
seigna la  théologie  dans  l'académie 
de  léna  ,  et  mourut  à  Roslork  le  i5 
mai  1 564  ,  âgé  de  35  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  Oui'ragesàonl  on  peu  t  voir 
le  catalogue  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle.  On  estime  particulièrement 
l'ouvrage  intitulé  /Je  Typogra/>hiœ 
ini'entione  et  prelorum  légitima- 
inspectione  libellus ,  Copenhague, 
i566,  in-S". 

1 1.  JUDITH ,  femme  juive.  (Fbj. 
HoLOPHERNE.)Ilesl  difiicile  de  fixer 
le  temps  auquel  est  arrivé  le  meurtre 
qu'on  iuialtribue,el  il  est  presque  im- 
possible, quelque  parti  qu'on  prenne, 
de  satisfaire  à  toutes  les  objections. 
ScaligeretGrotius  prétendent  que  le 
livre  de  Judith  n'est  qu'une  parabole  , 
composée  pour  consoler  les  Juifs 
dans  le  temps  qu'Antiochus-Epi- 
phanes  vint  en  Judée.  L'authenticité 
du  livre  de  Judith  a  été  fort  con- 
testée ;  le  concile  de  Trente  l'a  re- 
connue. Saint  Jérôme  assure  qu'elle 
l'avoit  déjà  été  par  le  concile  de 
Nicée.  L'auteur,  qui  est  tout-à-fait 
inconnu,  a  écrit  son  ouvrage  en 
hébreu,  et  il  fut  traduit  en  grec  par 
les  septautes.  Quelques-uns  veulent 
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que  ce  soit  Judith  elle-même  ;  d'au- 
tres le  graud-prèlre  Eliaciin  ,  dont 
il  est  parlé  daus  ce  livre;  toulccla 
est  saus  aucune  preuve.  Nous  n'avons 
plus  l'original  'te  ce  livre  ,  mais  seu- 
Itmenl  une  version  latme  laile  par 
St.  Jérôme  sur  le  chaldaique.  Ce 
Père,  dit  dans  sa  préface  qu'il  a  voit 
rendu  le  sens  sans  s'allât  lier  à  la 
lettre  ;  qu'il  avoit  retranché  les  va- 
riétés vicieuses  des  divers  exem- 
plaires ,  et  qu'il  n'avoit  rais  dans  sa 
traduction  que  ce  qui  lui  avoil  paru 
le  vrai  sens  de  l'original.  Outre  sa 
version  ,  on  en  a  deux  autres,  l'une 
grecque  ,  l'autre  syriaque.  Ces  tra- 
ductions contiennent  des  circons- 
tances qu'on  ne  lit  point  dans  celle 
de  St.  Jérôme  ,  et  dont  quelques- 
unes  semblent  être  les  diiférenlts 
leçons  rejetées  par  ce  Père. 

II.  JUDITH  ,  fille  de  Charles-le- 
Chanve  ,  avoil  d'abord  été  mariée  à 
Etulphe  ,  et  ensuite  à  Elhelrede  I , 
rois  anglais.  Celui-ci  ,  las  de  la 
tyrannie  qu'elle  vouloit  exercer  sur 
lui  ,  la  chassa  de  son  lit  et  dé  son 
trône.  Revenu  eu  France  ,  elle  se  lit 
enlever  par  Baudouin  Br.s  de-Fer, 
comte  ,  ou  selon  d'autre;.,  grand- 
forestier  de  Flandre,  qu'elle  épousa. 
Chavles-le-Ciiauve  lit  son  gendre 
comte  de  Flandre  vers  l'an  870,  et 
il  fui  la  souche  de  tous  les  autres 
princes  de  ce  nom.  Judith,  galante 
et  impérieuse  ,  iil  de  ses  époux  ses 
premiers  esclaves. 

III.  JUDITH  DE  Bavière,  aïeule 
de  la  précédente,  fut  seconde  femme 
de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire , 
<!onl  elle  eut  Charles-le-Chauve  :  ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  pour  ce 
prmce.  Louis  ,  dit  iMontesquieu  , 
mêlant  toutes  les  complaisances  d'un 
\  leux  mari  avec  toutes  les  loi  blesses 
d  im  vieux  roi  ,  mit  dans  sa  famille 
ua  désordre  qui  entrama  la  chute 
de  la  monarcliie.  Judith,  princesse 
ambitieuse  et  tendre,  aimaBei  nard, 
couiLe  de  Barcelouue^  quelle  éleva 
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aux  premiers  emplois ,  tandis  qu'elle 
indii^posoit  Louis  contre  ses  enfans 
du  premier  lit.  Ces  prince.*»  se  révol- 
tèrent et  la  firent  enfermer  pour 
quelque  temps  daus  un  monastère. 
Elle  lut  rendue  à  son  époux  en  8,t3, 
et  mourut  à  Tours  le  ib  avril  8^5. 

JUELLUS.   rojez  Jeavel. 

t  JUENIN  (  Gaspard  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à  Varenbon  en  Bre.s.se, 
mort  à  Paris  en  171 3,  à  fi.î  ans, 
professa  long-temps  la  théologie.  On 
a  de  lui ,  I.  I/istitiitiones  t/ieolo- 
g'icœ  ad  usum  semiiiaiiorum  ,  en 
7  vol.  in-iiOn  n'avoit  pas  encore 
vu  de  meilleure  Théologie  scolas- 
tique  ;  mais  le  savant  auteur  y 
ayant  glissé  avec  beaucoup  d'art 
quelques  opinions  nouvellement 
condamnées,  son  ouvrage  fut  pros- 
crit à  Rome  et  par  quelques  évétfues 
de  France.  11.  Cormiienlarius  /lis/o- 
I  icus  et  (logmaticus  de  sacranien- 
lis,  à  Lyon,  1696,  eu  2  vol.  iu- 
fol.,  dont  l'auteur  tira  3  vol.  in- 
I  2  ,  sous  le  titre  de  Théorie  el pra- 
tique des  sacre/nefis ,  Paris,  1701. 
111.  Un  Abrégé  de  ses  institutions , 
à  l'usage  de  ceux  qui  se  préparent 
aux  examens  dont  les  ordinations 
sont  précédées,  1  vol.  in-i  2  eu  la- 
lin.  \\[ .  Théologie  morale  ,  ou  Ré- 
solution des  cas  de  conscience  sur 
la  vertu  ,  la  justice  et  C équité , 
Paris,  1761  ,  4  vol.  in-12.  On  lui 
reproche  un  peu  trop  de  sévérité'. 

*  JUGLAPiIS  (  Aloysius  ) ,  iésuife 
italien  ,  né  à  Nice  ,  professa  la  rhé- 
torique pendant  dix  ans,  el  fut 
ai)pelé  à  la  cour  de  Savoie  pour 
léduciilion  du  prince  Charles-Em- 
manuel. 11  pu'blia  ses  premiers  ou- 
vrages à  Turin:  ils  ont  ensuite  été 
recueillis  à  Lucques  en  1710.  Cet 
écrivain  avoit  adopté  uu  genre  d  é- 
loqueijce  dont  il  ne  s'est  point 
écarté;  il  n'a  publié  que  des  paué- 
gvrii|ues.  Ses  œuvres  se  composent, 
l.  De  caat  Fatiégyti'iues  de  J.  C. , 
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imprimés  pour  la  première  fois  à 
Gènes  en  1641.  H-  Qnaranle  Pa- 
négyriques en  l'honiuui  de  Louis 
XJII ,  Lyon,  1644.  lll.  Inscrip- 
tions ,  Eloges  et  EpilapUes ,  Lyon, 
i644-  IV.  Panégyriijucs  des  é^'ê- 
ques  les  plus  illustres  qui  ont  paru 
clans  l'Eglise,  Lyon,  niéme  aimée. 
Ils  ont  é\.é  réimprimes  à  Gènes  en 
j6r)5.  Juglaris  mourut  à  JMessine  eu 
i655. 

t  JUGURTHA ,  fils  de  Manas- 
labal  roi  de  Nnmidie,  fut  élevé  à 
la  couv  de  Mitipsa  son  oncle.  Celui- 
ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu 
beaucoup  d'ambition  ,  lui  donna  le 
commandement  d'un  détachement 
qu'il  envoyoil  à  Scipion,  (pii  f'aisoit 
alors  le  sié^e  de  Numance.  Micipsa 
espéroit  qu'il  ne  revieudroit  pas  de 
cette  expédition  ;  mais  il  Cul  trompé. 
Jugurlha,  courageux  sans  être  té- 
méraire ,  lit  éclater  sa  valeur ,  et 
ne  perdit  pas  la  vie.  Son  oncle  l'a- 
dopta dans  sou  leslament ,  et  par- 
tagea ses  états  entre  lui  et  ses  deux 
fils,  Adherba!  et  Hiempsal ,  espé- 
rant que  les  bienfaits  du  père  l'atta- 
cheroieut  aux  enr;tns.  11  se  trompa 
encore.  Jugurlha  Ht  mourir  Hiemp- 
sal,  attaqua  l'autre  frère,  l'obligea 
de  s'enfermer  dans  Cirthe  sa  capi- 
tale, l'y  réduisit  par  la  famine  à 
se  rendre  à  composition,  et  le  Rt 
périr  dans  les  plus  cruels  lourmens, 
contre  la  foi  du  trailé.  Adherbal 
avoit  eu  rei  ours  aux  Romains  ;  il 
éloit  venu  hii-même  se  plaindre  an 
sénat;  mais  l'or  de  Jngurtlia  lui  en 
avoit  fermé  toutes  les  avenues.  Ce 
prince  corrompit  les  sénaieurs  et 
les  généraux  qu'on  envoya  contre 
lui  ;  ce  qui  lui  Ht  dire  «que  Rome 
n'attendoit  pour  se  vendre  qu'un 
acheteur,  et  qu'elle  périroit  bientôt, 
s'il  s'en  trouvoit  un.  »  Casciliiis  Mé- 
telliis  ,  plus  généreux  ,  ne  se  laissa 
gagner  ni  par  les  promesses  ,  ni  par 
les  présens.  Il  vainquit  Juguitha , 
et  ie  réduisit  à"  quitter  ses  éuts  pour 


juir        -271 

aller  mendier  du  secours  :;hez  les 
Gérules  et  les  Maures.  Manus,  qui 
continua  la  guerre  après  Mélellus  , 
la  fit  avec  le  même  succès.  Bocchus  , 
roi  de  Mauritanie,  beau-père  de 
Jiigurlha  ,  le  livra  aux  Rcrnaiiis 
l'an  J06  avant  J.  C.  Le  monarque 
captif,  après  avoir  été  donné  eu 
speciade  au  peuple  rom;iin  ,  depuis 
la  porte  triomphale  juqu  au  Capi- 
tole ,  attaché  au  char  île  triomphe 
de  Marms  ,  fut  jeté  dans  un  cachot, 
où  il  mourut  de  faim  au  bout  de 
six  jours. 

*  JUIF  ERRANT  (le  ).  On  insère 
ici ,  d'après  la  Biographie  anglaise  , 
quelques  particularités  sur  l'origiiiiî 
d'une  tradition  populaire  qui  paroit 
fort  ancienne  ,  quoicju 'elles  soient 
étrangères  au  but  de  cet  ouvrage. 
Elles  sont  puisées  dans  le  Diction- 
naire de  la  Bible  de  dom  Calniel  et 
dans  Moréri ,  et  peut-être  intéres- 
seront-elles quelques  lecteurs.  T^es 
exemples  d'Enoch  et  d'Elit  qui  n'ont 
point  éprouvé  la  mort,  l'inlime  per- 
suasion où  sont  les  Juifs  que  le  |)ro- 
phète  Elle  est  invisiblement  pré- 
sent à  la  cérémonie  de  la  circonci- 
sion de  leurs  enfans  ;  les  paroles  de 
J.  C.  dans  TEvangile  de  S.  Jean  ,  où 
il  dit  en  pariant  de  cet  apôtre  :  «  Si 
je  veux  qu'il  demeure  jusqu'à  ce  que 
je  vienne,  que  vous  importe»  ;  dans 
lesquelles  plusieurs  auteurs  anciens 
et  modernes  ont  cm  voir  une  pro- 
messe du  Sauveur  que  S.  Jean  ne 
monrroit  point  avant  le  jour  du  ju- 
gement, sont  autant  de  motifs  qui , 
ajoutés  à  d'autres  notionsconfuseseï 
etayées  de  l'amour  du  merveilleux, 
ont  contribué  à  établir  la  croyance 
qu'il  exi^tolt  réellement  un  juif  er- 
rant. Les  partisans  de  cette  opimou 
s'appuient  encore  sur  les  légtndr's 
mahomélanes  ,  qui  rapportent  que 
l'an  iG  de  l'hégire,  un  capitaiiie 
uoinmé  Fadhila,  commandant  u^ 
corps  de  cavalerie  de  trois  'cent 
hommes ,    élaîil  arrivé    au    décliu 
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>  du  jour  entre  deux  montagnes ,  et 
ayant  ordonné  la  prière  du  soir  qu'il 
commença  lui-même  à  haute  voix, 
entendit  une  voix  qui  répétoit  ses 
paroles  d'un  bout  à  Taulre.  Il  cmt 
d'abord  que  l'écho  seul  lui  répondoit; 
mais  ayant  observé  que  les  paroles 
de  la  prière  étoient  entièrement  et 
distinctement  répétées  ,  il  se  mit  à 
crier  :  «  O  toi  qui  me  réponds,  si  tu 
es  un  auge  ,  que  la  vertu  de  Dieu 

'  soit  toujours  avec  toi  ;  si  tu  appar- 
tiens à  »m  autre  ordre  d'esprits,  que 
le  bonheur  t'accompagne;  mais  si 
comme  moi  tu  appartiens  à  l'espèce 
humaine,  montre -toi  à  mes  yeux.  » 
A  peine  avoit-il  achevé ,  qu'il  vit  pa- 
roili-e  devant  lui  un  vieillard  chauve, 
nu  bâton  à  la  main  ,  semblable  à 
un  derviche.  Fadilha  le  salue  et  lui 
demande  son  nom.  — Je  m'appelle 
Zérib  ,  petit-fils  d'EIie  ;  je  suis  ici 
par  ordre  du  seigneur  Jésus  ,  qui 
ma  laissé  dans  ce  monde  pour  y 
attendre  sa  seconde  venue.  J'attends 
le  Seigneur,  source  de  toute  espèce 
de  boLsheur  ,  et  c'est  par  ses  ordres 
que  j'habite  celle  montagne.  —  Et 
dans  quel  temps  viendra  le  seigneur 
Jésus?  — A  la  Hn  du  monde,  au 
jour  du  jugement  dernier.  —  Quels 
sont  les  signes  qui  annonceront  les 
approches  de  ce  jour.  —  Alors  pre- 
nant un  ton  prophétiqi'.e  ,  le  vieil- 
lard lui  répond  ,  il  sera  prêt  à  arri- 
ver, lorsque  les  hommes  el  les  fem- 
mes vivront  ensemble  sans  distinc- 
tion de  sexe  ;  lorsque  l'abondance 
des  biens  de  la  terre  n'en  fera  pas 
diminuer  le  prix;  lorsque  le  sang 
innoc-nt  sera  répandu  par-tout  ; 
lorsque  le  pauvre  demandera  l'au- 
mône sans  qu'on  la  lui  donne,  lors- 
que toute  charité  sera  éteinte  ;  lors- 
que les  hommes  mépriseront  les 
saintes  Ecritures  ,  et  que  les  temples 
du  vrai  Dieu  ne  seront  plus  remplis 
que  d'idoles.  A  ces  mots  le  vieillard 
disparut.  Cette  étrange  histoire  a  été 
regardée  comme  un  témoignage  de 
l'exisleuce  du  juif  erraut.  On  juge 
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aisément  que  d'autres  auteurs  en  out 
parlé  difi'éremment.  Matthieu  Paris 
rapporte  qn'eui  229  un  prélat  armé- 
nien vint  en  Angleterre  avec  des  let- 
tres de  recominaudationdu  pape  pour 
les  évèques  de  cette  contrée.  Paris  , 
qui  vivoit  alors,  uous  assure  que 
plusieurs  personnes  avoieut  demandé  ^ 
à  l'archevêque  arménien  des  rensei- 
gneuieus  sur  le  juif  errant  qui  étoit 
eu  Orient, et,  entre  autres  questions, 
s'éloient  informées  s'il  étoit  toujours 
\  ivant ,  qui  il  éloit,  ce  qu  il  racou- 
toit  de  son  histoire  et  de  sa  vie.  L'ar- 
chevêque assura  que  ce  juif  éloit 
Arménien ,  et  un  officier  de  sa  suite 
ajouta  qu'il  étoit  portier  de  Ponce- 
Pilate  ,  qu'il  s'appeloit  Calaphilus, 
que  lorsqu'on  entraînoit  Jésus  hors 
clu  prétoire  ,  il  l'avoit  frappé  du 
poiug  sur  le  dos  pour  le  faire  sortir 
plus  prompteiuent,  et  que  Jésus  se 
rf  tournant  lui  avoit  dit:  «  Le  fils  de 
riiomme  remplit  sa  carrière,  mais 
pour  toi  tu  attendras  sa  venue,  w  Le 
))orlier  fut  converti,  rcçutle  baptême 
dirs  mains  d  Ananie  et  prit  ii,  nom 
de  Joseph;  il  doit  vivre  iu-;(;uà  la 
fin  du  monde.  Au  renouvellement 
de  chaque  siècle  ,  il  tombe  malade  , 
éprouve  ensuite  un  év^uiouissement 
pendant  lequel  il  rajeunit,  el  re- 
vient après  à  lage  où  Jésus  mou- 
rut. Le  même  officier  ,  continue 
IMalthieu  Paris  ,  nous  assura  que 
Joseph  étpit  connu  de  sou  mnitre  , 
qu  il  lavoit  vu  à  sa  table  peu  de 
temps  avaut  sou  départ  de  Jérusa- 
k^m  :  qu'il  répondoit  avec  beaucoup 
d'assurance  et  de  gravité  lorsqu'il 
éloit  interrogé  sur  d'anciens  évéue- 
mens,  tels  que  la  réiuir^ction  des 
morts  au  moment  du  crucifiement, 
l'Iiisloire  des  apôtres  et  des  saints 
personnages  de  ce  temps.  Il  éloit, 
dit  toujours  le  même  officier,  con- 
tinuellement effrayé  de  la  venue  de 
J.  C.  qui  devoit  être  le  dernier  de 
ses  jours,  le  souvenir  de  sa  faute 
le  faisoit  trembler,  cependant,  com- 
jne  il  ne  lavoit  commise  que  paf 
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ignoiauce ,  il  n'avoit  point  perdu 
l'espoir  d  eire  pardonné.  Il  a  paru 
de  ttaips  en  lenips  plusieurs  impos- 
teurs de  ce  genre  qui  ,  abusant  de  la 
crédulité  du  peuple,  ont  voulu  se 
faire  passer  pour  le  juif  errant  ,  et 
qui ,  ayant  quelque  counoissance  de 
l'hisloire  ancienne  et  des  langues 
orientales,  sont  parvenus  à  persua- 
der aux.  gens  simples  qu'ils  éloicut 
ce  personnage  prélendu.  Il  eu  vint 
un  à  Hambourg  en  i547-  Un  auteur 
chrétien  assure  l'avoir  vu  et  en- 
tendu prèiher  dans  une  des  églises 
de  celte  ville  ;  qu'il  |>aroissoil  âgé 
de  cinquante  ans;  qu'il  éloit  d'une 
haute  stature  ,  portant  une  longue 
chevelure  flottante  sur  ses  épaules; 
on  rtiilendoit  gémir  Iréqueniment , 
ce  qu'on  attribuoil  au  repentir  de 
sa  faute.  Il  avoitété  ,  disoit-il,  cor- 
donnier à  Jérusalem  ,  au  temps  de 
la  passion  de  J.  C.  ,  et  se  trou  voit 
placé  près  la  porte  qui  comluisoit  au 
Calvaire  ;  alors  il  proles^oit  le  ju- 
daïsme et  s'appeloit  Assuérus.  Jésus 
étant  faligué  ,  et  ayant  voulu  se  re- 
poser sur  le  banc  de  son  échoppe, 
il  l'avoit  frappé  ,  sur  quoi  le  Sau- 
veur lui  répondit  :  «  Je  me  reposerai 
ici,  mais  pour  toi  tu  ne  cesseras  di; 
courir  jusqu'à  ce  que  je  vienne.  >i 
Dès  ce  moment  Assuérus  suivit  J.  C. 
et  n'a  cessé  depuis  d'errer  çà  et  là.  On 
en  a  vu  paroilre  un  autre  en  Angle- 
terre dans  le  1 7*^  siècle.  Dom  Calnict 
cite  une  lettre  de  la  duchesse  de 
Màzariii  à  madame  de  Bouillon,  où 
elle  raconte  qu'il  y  éloit  venu  nu 
homme  qui  prélendoit  avoir  vécu 
plus  de  iGoo  ans  ,  et  se  disoil  avoir 
été  du  sanhédrin  de  Jérusalem  lors- 
que Jésus-Chrisl  fut  condamné  par 
Pilale  ,  et  avoir  poussé  fort  rude- 
ment le  Sauveur  hors  du  prétoire, 
en  lui  disant  :  «  Relirez  -  vous  , 
sortez  d'  ci ,  pourquoi  resteriez-\oiis 
ici?  »  Il  ajouloit  q\ie  J.  C.  lui  avoit 
répondu  :  «Je  m'en  vais,  mais  vous, 
«resterez  jusqu'à  cequejerevienne.» 
11  se   souvient  ,   continue  madame 
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de  Mazarin ,  d'avoir  vu  tous  les  apô- 
tres; il  vous  décrira  leurs  traits  et  leur 
physionomie,  la  couleur  de  leurs 
cheveux,  la  manière  dont  ils  lespor- 
loient,  ainsi  que  leur  habillemenl. 
11  a  parcouru  tous  les  coins  du  monde 
et  il  marchera  jusqu'à  la  lin  des  siè- 
cles. Il  prétend  guérir  les  malades 
par  son  attouchement ,  parle  plu- 
sieurs langues  ,  et  rend  un  compte 
si  exact  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  diflérentes  contrées  qu'il  a 
parcourues,  qu'on  ne  sait  que  penser 
de  lui.  Les  deux  universités  ont  en- 
voyé leurs  plus  sa\  ans  docteurs  pour 
converser  avec  lui,  sans  qu  aucun 
d'eux  ait  pu  le  trouver  en  contra- 
diction avec  lui-même  Un  homme 
iuliniment  instruit  lui  a  parléaral>e, 
il  lui  a  répondu  dans  la  même  lan- 
gue sans  hésiter  ,  et  lui  a  dit  qu'à 
peine  y  avoil-il  dans  le  monde  une 
histoire  qui  fût  vraie.  On  lui  a  de- 
mandé ce  qu'il  peusoit  de  Mahomet. 
«  J'ai  connu  irès-bien  son  père,  a- 
t-il  reparti ,  à  Ormus  en  Perse  ; 
quant  à  Mahomet ,  c'éloit  un  homme 
rempli  de  pénétration  et  de  cunuois- 
sances  ,  mais  sujet  à  se  tromper  , 
comme  nous  le  sommes  tous;  l'une 
de  ses  principales  erreurs  est  de  nier 
le  cruciliement  de  J.  C.  dont  j'ai  été 
téraoui  moi-même  ,  puisque  je  l'ai 
\u  clouer  à  la  croix,  w  11  yjonloit  à 
la  même  personne  qui  l'interrogeoit 
M  qu'il  se  trou  voit  à  Rome  lorsque 
Néron  en  ordonna  l'embrasement  , 
qu'il  avoit  vu  Saladin  au  retour  de 
ses  conquêtes  dans  le  Levant  ;  il  ra- 
conta diverses  parlicularilé.s  sur  So- 
liman-le  Magnifique;  il  avoit  connu 
Tamerlau  ,  Hajazet,  Elerlan  ,  et  il 
citoii  ])lusieurs  iraits  de  la  guerre  des 
croisades.  Il  parle  de  venir  dans 
quelques  jours  à  Londres  où  il  satis- 
fera la  curiosité  des  personnes  qui 
voudront  levoiret  l'interroger.»  Tel 
est  le  contenu  de  la  lettre  de  mad. 
de  Mazarin  ,  qui  observe  que,  landi.s 
que  les  gens  simples  croient  voir  un 
miracle  dan»  cet  étonnant  person 
iS 
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nage ,  ceux  qui  sont  plus  iiislruils 
ne  le  regardent  que  comme  un  im- 
posteur. 

JUIGNÉ-BROÏSSINIÈRE  (  D.  de 
sieur  de  MohÈre)  ,  gentilhomme 
angevin  et  avocat  en  parlement  , 
publia  un  Dictionnaire  théologi- 
que,  historique, poétique  ^  cosmo- 
graphique et  chronologique  ,  Paris , 
j644,  in -4°;  Rouen,  1G68,  etc. 
L'auteur  a  beaucoup  profité  de  l'ou- 
vrage de  Charles  Etienne  ,  mais  il  y 
a  ajouté  un  grand  nombre  d'articles 
nouveaux,  w  Presque  toutes  les  ad- 
ditions sont  tirées  des  ouvrages  de 
Magiu  et  de  Sébastien  Munster , 
auteurs  peu  estimés  pour  avoir  trop 
donné  dans  les  fables.  Ainsi  ce  nou- 
veau Dictionnaire  est  peu  utile  pour 
les  jeunes  gens  qui  ne  savent  pas 
distinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.  » 
C'est  la  censure  que  lit  de  ce  livre 
Moréri  ,  dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  ;  censure  qui  lui  a  été 
vendue  au  centuple,  et  souvent  avec 
raison.  Malgré  les  fautes  souvent  ré- 
pétées qu'on  trouva  dans  le  livre  de 
Juigné  ,  on  ne  laissa  pas  d'en  voir 
paroitre  en  moins  de  trente  ans 
une  douzaine  d'éditions.  Le  défaut 
de  critique  ,  les  anacrouismes,  les 
articles  tronqués,  les  erreurs  sans 
nouibre ,  l'incorrection  et  la  foiblei-se 
du  style  ,  n'arrèloient  pas  les  lec- 
teurs auxquels  une  pareille  compi- 
lation manquoit. 

L  JULES-CÉSAR.  Voy.  César  , 
u°  I. 

II.  JULES -CONSTANCE,  père 
de  l'empereur  Julien  ,  et  lils  de 
l'empereur  Couslauce-Clilore  et  de 
Tliéodora  sa  seconde  femme,  étoit 
un  priucs  doux  et  modéré,  qui  vit 
sans  jalousie  le  diadème  sur  la  tète  de 
son  frère  Coustanlin.  Jules,  lut  le 
particulier  de  son  siècle  le  plus  il- 
lustre par  sa  naissance,  par  ses  ri- 
thesse?,  par  sou  crédit,  et  l'un  des 
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premiers  sénateurs  de  Rome, qui  firent 
profession  publique  du  christianis- 
me. Ilavoil  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence  ;  mais  Constantin 
victorieux  respecta  ,  dans  ce  -Tand 
homme  ,  des  talens  supérieurs  ,  et 
une  vertu  encore  supùrienre  aux 
talens.  Il  le  fit  consul ,  préfet ,  etc. 
Jules-Constance  péril  l'an  337  ,daus 
le  massacre  que  les  fils  de  Conslanlia 
firent  de  leur  famille  après  la  mort 
de  leur  père. 

ni.  JULES  (  saint  ) ,  soldat  ro- 
main ,  servit  long -temps  dans  les 
armées  des  empereurs  ,  et  eut  la 
tète  tranchée  vers  l'an  5o2 ,  par 
ordre  de  Maxime,  gouverneur  de 
la  basse  Mœsie. 

IV.  JULES  I"  (  saint  )  ,  Ro- 
main ,  successeur  du  pape  St.  Marc  , 
le  6  février  357  >  soutint  avec 
zèle  la  cause  de  saint  Alhanase, 
envoya  ses  légats  au  concile  de  Sar- 
dique  en  547  ,  et  mourut  le  1  2  avril 
552.  On  a  de  lui  deux  Lettres  dans 
les  (Euvres  de  saint  Alhanase  ,  et 
dans  les  Epilres  des  Papes  de  dom 
Constant,  qui  sont  ,  au  jugement  do 
Tillemout ,  deux  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
Les  autres  ouvrages  qu'où  lui  at- 
tribue sont  supposés. 

t  V.  JULES  II  (Julien  de  La  Ro- 
VÈUE  ) ,  né  au  bourg  d'Albizale  près 
de  Savone  ,  élevé  successivement 
sur  les  sièges  de  Carpentras  ,  d'Al- 
bano  ,  d'Ostie  ,  de  Bologne  ,  d'Avi- 
gnon et  de  Mende,  fut  honoré  de  la 
pourpre  en  1471  par  le  pape  Sixte 
IV  son  oncle ,  qui  lui  confia  la  conduite 
des  troupes  ecclésiastiques  contre  les 
peuples  révoltés  en  Ombrie.  Le  car- 
dinal de  La  Rovère,néavec  un  génie 
guerrier  ,  dompta  les  rebelles.  Ses 
exploits  et  ses  entreprises  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  pouvoir  dans 
Rome.  Après  la  mort  d'Alexandre 
VI,  il  empêcha  que  le  cardinal  d'Am- 
boise  ue  fût  placé  sur  le  trône  pou- 
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lifical ,  et  y  fit  monter  Pie  III ,  qui 
mourut  au  bout  de  22  jours,  et 
auquel  il  succéda  le  i"'^  novembre 
1  5o5.  L'argent  ,  répandu  à  propos, 
lui  a  voit  assuré  la  tiare,  mêmeavant 
qu'on  fût  entré  dans  le  conclave.  Il 
fit  mentir  le  proverbe  :  «  que  celui 
qui  entre  pape  au  conclave  en  sort 
cardinal.  »  Le  nouveau  pontife  se  lit 
appeler  Jules.  Comme  il  avoit  les 
inclinations  guerrières,  ses  ennemis 
répandirent  qu'il  avoit  pris  ce  nom 
en  mémoire  de  Jules-César.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  rendre  par 
le  duc  César  de  Borgia  les  places  qu'il 
avoit  usurpées.  Ayant  ensuite  conçu 
le  dessein  de  faire  construire  l'église 
de  Saint-Pierre ,  il  en  posa  la  pre- 
mière pierre  en  ifio6.  Cet  édifice  , 
mi  des  plus  beaux  que  les  hommes 
aient  élevés  ,  fut  buti  sur  le  Vati- 
can ,  à  la  place  de  l'église  construite 
par  Constantin.  Jules  H,  qui,  comme 
ses  prédécesseurs  ,  auroit  voulu 
chasser  tous  les  étrangers  de  l'Ita- 
lie,  cherchoit  à  renvoyer  les  Fran- 
çais au-delà  des  Alpes  ;  mais  il  vou- 
loit  auparavant  que  les  Vénitiens 
lui  remissent  les  villes  qu'Alexandre 
VI  avoit  prises  sur  eux  ,  et  dont  ils 
s'éloient  ressaisis  après  la  mort  de  ce 
pontife.  Ces  républicains  voulurent 
garder  leurs  conquêtes;  Jules  II  s'en 
vengea,  en  liguant  toute  l'Europe 
contre  Venise.  Cette  ligue,  connue 
sous  le  nom  àe  Ligue  de  Cambrai, 
fut  signée  eu  ifioS  ,  entre  le  pape , 
l'empereur  Maxim ilien  (  t'oyez  ce 
mol  ),  le  roi  de  France  Louis  XIl  , 
et  le  roi  d'Aragon  Ferdinand  ie-Ca- 
iholique.  Les  Vénitiens  ,  réduits  à 
l'extrémité,  excommuniés  par  le 
ponlife  romain  ,  et  battus  par  les  au- 
tres puissances ,  demandèrent  grâce  , 
et  l'obtinrent  à  des  conditions  assez 
dures.  Jules  II  leur  donna  l'absolution 
le  25  février  lâio;  absolution  qui 
leur  coula  ime  partie  de  la  Roma- 
gne.  Ce  ponlife  n'ayaxit  plus  besoin 
des  Français,  qu'il  n'aimoit  pas  d'ail- 
leurs ,  parce  qu'ils  avoient  traversé 
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son  élection  au  pontificat ,  se  ligua 
contre  eux  la  même  année  avec  les 
Suisses  ,  avec  le  roi  d'Aragon,  et  avec 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre.  11  n'f- 
toit  pas  de  l'inlérèt  des  Anglais  de 
faire  la  guerre  à  la  France  ;  ils  y  lu- 
rent entraînés  par  une  galéasse  char- 
gée de  vins  grecs,  de  fromages  et  de 
jambons,  que  le  pape  envoya  à  Lon- 
dres précisément  à  louverlure  du 
parlement.  Le  roi  elles  membres  des 
communes  et  de  la  chambre  haute  , 
à  qui  l'on  distribua  ces  présens,  s'em- 
pressèrenl  tous  de  servir  le  ressenti- 
ment du  pontife.  Le  pape  ,  ne  trou- 
vant aucun  prétexte  de  rupture 
ouverte  avec  Louis  XII ,  lit  deman- 
der à  ce  prince  quelques  villes  sur 
lesquelles  le  saint-siège  prétendoit 
avoir  des  droits  :  Louis  les  refusa  , 
et  fut  excommunié.  La  guerre  com- 
mença vers  Bologne  et  vers  le  Fer- 
rarais.  Le  pape  assiégea  la  Miraudoie 
en  personne  ,  pour  donner  de  l'ému-N 
la  lion  à  ses  troupes.  On  vil  ce  pon- 
tife septuagénaire  ,  le  casque  eu  tele 
et  la  cuirasse  sur  le  dos  ,  visiter  les 
ouvrages  ,  presser  les  travaux  ,  et 
entrer  en  vainqueur  par  la  brèche  le 
20  janvier  i5i  i .  Sa  fortune  changea 
tout  à  coup.  Trivulce  ,  général  des 
troupes  françaises  ,  s'empai'a  de  Bo- 
logne. Les  Bolonais  renversèrent  et 
mirent  en  pièces  ,  après  l'avoir  traî- 
née dans  la  boue,  la  statue  de  Jules  11, 
ouvrage  de  Michel-Auge.  Les  débris 
servirent  au  ducdeFerrareà  la  foula 
d'un  canon  ,  auquel  il  donna  le  noni 
de  Jules.  La  léle  de  ce  monument 
fui  conservée,  et  on  la  montra  pen- 
dant quelque  temps  comme  une  cu- 
riosité dans  le  musée  de  Ferrare.  Pie- 
rius  Valeriauus  a  fait  sur  cette  têle , 
les  vers  suivans  ; 

Quo  ,  qui  tant  Irepidu!:  fugh  viator , 
jic  xi  le  Furiccve  Gorgonesve, 
^ut  arer  basiliscus  intcquiiritur? 
Non  hic  JuUus ,  at  figura  Julii  est. 

L'armée  papale  et  celle  des  Vénitiens 
furent  mises  en  pleiuc  déroule.  Ju.e» 
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Il  ,  obligé  de  se  retirer  à  Rome  ,  eut 
le  chagrin  de  voir  en  passant  à  Ri- 
mini  les  placards  affichés  ponr  in- 
timer riajlction  du  concile  général 
de  Pise.  l.ouis  Xll ,  excommunié  , 
eu  avoii  appelé  à  cette  assemblée  , 
qui  inquiéta  beaucoup  le  pape.  Après 
diversc-s  citations  ,  il  fut  déclaré  sus- 
pens p.tr  contumace  ,  dans  la  8''  ses- 
sion tenue  le  21  avril  i5i2.  Ce  fut 
alors  que  Jules  ,  ne  gardant  plus 
aucune  mesure,  mit  le  royaume  de 
France  eu  interdit ,  et  délia  les  sujels 
du  serment  de  lidélité.  Louis  XII  ir- 
rité fit  eKcommuuier  à  sou  tour  Jules 
II,etfit  battre  des  pièces  de  monnoie 
qui  portoient  au  revers  :  Perdam 
Babvlonis  nome\  ;  je  détruirai 
jusqu'au  nom  de  Babvlone.  Jules 
opposa  au  concile  de  Pise  celui  de 
Latran  ,  dont  l'ouverture  se  fit  le 
3  mai  i5i2  ;  mais  il  n'eu  vit  pas  la 
lin.  Une  fièvre  lente,  occasionnée, 
dit-on  ,  par  le  dépit  de  u'avoir  pas 
pu  porter  les  Vénitiens  à  s'accommo- 
der avec  l'empereur  ,  jointe  au  cha- 
grin que  lui  causa  sou  neveu  le 
duc  d'Urbin,  qui  assassina  en  pleine 
rue  ,  l'an  i5i  1  ,  François  Aledosi  , 
cardinal  de  Pavie  ,  l'emporta  le  21 
février  i5i3  ,  à  70  ans.  Il  pardonna 
en  mourant  aux  cardinaux  du  con- 
cile de  Pise,  avec  celte  restriction  , 
qu'ils  ne  pourroient  assister  à  l'élec- 
tion de  son  successeur.  «  Comme 
Julien  de  La  Rovère,  dit-il,  je  par- 
donne aux  cardinaux  schismali(]ues; 
mais  comme  pape  ,  je  juge  qu'il  faut 
que  la  justice  se  fasse.  »  Jules  II 
a  voit  dans  le  caractère  un  fonds 
d'inquiétude  qui  ne  lui  permetloit 
pas  d'être  sans  projets  ,  et  une 
certaine  audace  qui  lui  faisoit  yjré- 
férer  les  plus  hardis.  S'il  eut  l'en- 
thousiasme propre  à  communiquer 
ses  passions  à  d'autres  puissances  , 
il  manqua  de  cette  probité  qui  rend 
les  alliances  sincères  ,  et  de  l'es- 
prit de  concdiation  qui  les  rend  du- 
rables. Il  éloit  très-pen  esclave  de 
sa  parole,  encore  moins  des  traités. 
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Il  dit  un  jour  aux  ambassadeurs  de 
Madrid  et  de  Venise  que  leurs  maî- 
tres ne  dévoient  point  être  alarmés 
de  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  la 
France.  «  Mon  but,  ajoula-t-il,  est 
d'endormir  cette  couronne  ,  afin  de 
la  prendre  au  dépourvu.  »  Sans  lu  ^ 
majesté  de  son  siège,  et  les  dissen- 
sions qui  de  son  temps  partageoient 
l'Europe,  son  ambition  et  sa  mau- 
vaise foi  l'auroieut  précipité  dans 
les  plus  grands  malheurs.  Tout  en- 
tier aux  armes  et  à  la  politique,  il 
ne  chercha  dans  la  puissance  spiri- 
tuelle que  le  moyeu  d'accroître  le 
pouvoir  temporel.  Il  n'est  pas  vrai 
pourtant  «  qu'il  jeta  un  jour  dans  le 
Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre  pour 
ne  se  servir  que  de  l'épée  de  saint 
Paul  »  ,  comme  Saut  d'historiens 
protestans  et  catholiques  l'assurent , 
d'après  les  témoignages  d'un  mau- 
vais poète  satirique.  Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  anecdote,  est  un 
trait  historique  rapporté  dans  la  Vie 
de  Michel  -  Ange.  Le  pape  l'avoit 
chargé  de  jeter  en  fonte  sa  statue. 
L'artiste  la  modela  en  terre.  Ne  sa- 
chant que  mettre  dans  la  main  gauche 
du  pontife,  il  lui  dit  :  «  Voulez-vous, 
saint  père,  que  je  vous  fasse  tenir  un 
livre?  —  Non,  répondit,  le  pape, 
une  épée  :  je  la  sais  mieux  manier.» 
Parme  et  Plaisance,  détachés  du  Mi- 
lanais, furent  joints  par  ce  pape  au 
domaine  de  Rome ,  du  consentement 
de  l'empereur,  et  en  furent  séparés 
depuis.  Si  son  pontificat  eût  é\é 
moins  agité,  et  si  les  plaisirs  de  la 
table  et  de  la  chasse  l'eussent  moins 
occupé,  il  auroit  été  favorable  aux 
savans.  «  Les  lettres  ,  disoit-il ,  sont 
de  l'argent  pour  les  roturiers ,  de 
l'or  pour  les  nobles,  et  des  diamans 
pour  les  princes.  »  Il  encouragea  la 
peinture,  la  sculpture,  l'arcluteclure; 
et  de  son  temps  ou  vil  enfin  renaitre 
les  beaux-arts. 

VI.  JULES  III  (  Jean-lMarie  du 
Mont),  né  dans  le  diocèse  d'Arezzo, 
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annonça  de  bonne  heure  des  disposi- 
tions poiu"  la  liltéiature  ella  jurispru- 
dence. Il  eut  suLcessiveinenl  ladmi- 
nistralioti  de  plusit-urs  évéchés  ,  laï- 
cbevèche  de  S; ponte,  le  chapeau  de 
cardinal   en  1536,  et  la  tiare  le  8 
février   jfiôo.    Il  avoil  présidé   au 
concile  de  Trente  sous  Paul  III  :  il  le 
tit  rétablir  dès  qu'il  fut  souverain 
pontife,  et  le  suspendit  ensuite  par 
nue  bu!le.  Il  prit  les  armes  avec  l'em- 
pereur contre  Octave  Farnèse,  duc 
de  Parme,  et   ne  fut  pas  heureux 
dans  celle  courte  guerre.  Ce  pouiife 
avoit  dû  en  partie  la  chaire  ponliii- 
cale  au  cardinal  Farnèse.  Ce  fut  pour 
lui  marquer  sa  reconnoissance  qu'il 
avoit  mis  Octave,  neveu  de  ce  car- 
dinal,  en  possession   du   duché  de 
Parme  ,  en  répondant  à  ceux  qui  lui 
reprochoienl  l'aliénation  de  te  petit 
état  «  qu'il  aimeroit  mieux  être  un 
pape  pauvre  avec  la  réputation  d'un 
gentilhomme,  qu'un  pape  riche  avec 
la  réputation  d'avoir  oublié  les  bien- 
faits reçus  et  les  promesses  faites,  w 
Mais  d'autres  intérêts  le  hreiil  chan- 
ger de  faconde  penser.  Jules  III éta- 
blit en   i555  une  nombreuse  con- 
grégation de  cardimmx  et  de  prélats, 
pour  travailler  à  la  réforme  de  l'E- 
glise; mais  cette  congrégation  n'eut 
aucun  succès.  Il  mourut  le  20  mars 
i556  ,  dans  sa  68*^  année.  Les  méde- 
cins lui  ayant  fai  l  changerson  régime 
de  vie,pour  le  soulager  dans  la  goutte 
qui  le  tournientoil  beaucoup,  la  lièvre 
le  saisit  rt  le  conduisit  au  tombeau. 
«  D'autres  disent  qu'étant  pressé  par 
sou    frère    Baudouin    de   lui   céder 
la  ville  de  Camérino,  à  quoi  les  car- 
dinaux ne  vouloient  pas  consentir, 
il  feignit  d'être  malade  pour  ne  pas 
tenir  le  consistoire,  et  d'user  de  ré- 
gime comme  s'il  l'eût  été  réellement , 
ce  qui  rendit  sa  maladie  sérieuse  et 
lui  causa  la  mort.  Trois  choses  entre 
autres  ont  pu  ternir  son  pontificat; 
la  malheureuse  expédition  deParme, 
la  cKssolution  du  concile  de  Trente, 
et  le  traité  de  Passaw.  Panviui  pré- 
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tend  qu'avant  son  élévation  il  avoit 
agi  avec  tant  de  sévérité  dans  tontes 
les  afl^^iires  ,  que  les  cardinaux  ne  le 
mir(  ul  qu'avec  peine  sur  le  troue  de 
saint  Pierre,  et  qu'on   le  vil  depuis 
changui  de  conduite  et  s'abandor.ner 
au  luxe  et  aux  plaisirs.  Ce  jugement 
est  contredit  par  d'autres  auteurs  qui 
prétendent    au  contraire  qu'autant 
il  avoit  été  ami  des  plaisirs  ,  autant 
parut-il  modéré,  modeste  et  appli- 
qué au  gouvernement,  quand  il  fut 
devenu  pape  ;  ce  qui  fit  dire  à  Char- 
les-(^uint    qu'il    s'éloil   également 
trompé  dans  ce  qu'il  avoit  prédit  au 
sujet  de  deux  papes  :  qu'il  croyoit 
Clément  VU  un  pontile  d'un  esprit 
paisible,  ferme  et  constant,  et  ([u'il 
sest    trouvé    d'un    esprit  inquiet  , 
brouillon  et  variable  :  au  contraire, 
qu'il  .s'éioil  insaginé  que  Jules  III  né- 
gligeroit  toutes  les  affaires  peur  ne 
penser  qu'à  se  divertir;  et  que  ce- 
pendant on   n'avoil  jamais   vu   de 
pape  [)his  diligent  ,   n'ayant  autres 
plaisirs  (jue  ceux  qu'il  irouvoit  dans 
les  afi'aires.  »  (  Fabre,  Histoire  ec- 
clésiastique, livre  i5o,  n°  88.)  Ce- 
pendant il  fut  peu  respecté  de  sa  cour, 
dit  le  P.  Bertliier,  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  assez  de  gravité  dans  les  ma- 
nières; peu  regretté  de  ses  sujets, 
parce    qu'il    les    accabla    d'impôts. 
L'ambassadeur  de  France  à   Rome 
marquoil  au  connétable  de  Montmo- 
rency :  «  Le  pape  a  été  pleuré  par  le 
peuple,  tout  ainsi  qu'il  est  accoutume 
de  faire  à  Carême-prenant.  »  Ce  fut 
du  reste,  ajoute  le  P.  Berthier,  un 
pontife  zélé  pour  l'Eglise,  uu  prince 
qui  ne  manquoitni  de  lalens,  ni  de 
vues.  Trop  d'affection  pour  sa  fa- 
mille ,  trop  peu  de  dignité  dans  sa 
conduite,  tirent  douter  si  ses  défauts 
ne  l'emportoienl  pas  sur  sfs  vertus. 
Quelques  historiens  lui  ont  reproché 
d'avoir  élevé  au  cardinalat  un  jeune 
aventurier,    son    domestique,   qui 
Il  avoit  d'autre    talent  que  celui  da 
divertir  le  singe  du  pape;  ce  qui  le 
;  fil  appeler  par  les  ivialins  le  cardi- 
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nal  Simla.  Quand  les  autres  carcli- 
îiaiix  se  plaiguirent  an  'j)oiilife  de  la 
promotion  de  cet  homme  de  uéant , 
,  Jules  rëpoudit  :  uje  Uf  sais  pas  aussi 
mo;-mème  quel  mérite  vous  m'aviez 
trouvé  pour  me  faire  chef  de  1 E- 
glise.  M  La  vie  déréglée  de  Simia  dut 
taire  repentir  Jules  d'avoir  élevé  uu 
tel  homme. 

VII.  JULES-PAUL  (  Julius  Pau- 
lus),  jurisconsulte  célèbre  qui  tlo- 
lissoil  vers  lan  195  de  J.  C.  ,  Fut 
conseiller  d'état  avec  Ulpien  et  Pa- 
pinien.  LesPadouans,  voulant  ho- 
norer le  fameux  médecin  Apou,  fi- 
rent choix  de  Julius  Paulus  avec 
Tite-Live  pour  accompagner  le  buste 
de  leur  concitoyen  sur  la  porte  du 
sénat  :  ce  qui  suppose  une  grande 
estime  pour  ce  jurisconsulte.  Ou  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  droit,  entre 
autres  les  Receptœ  sentenùœ  , 
doQt  Sichard  a  donné  une  bonne 
édition. 

VIU.  JULES-POLLUX ,  gram- 
mairien, de  Naucrale  eu  Egypte, 
vers  l'an  180  de  J.  C.  ,  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Athènes.  On 
a  de  lui  un  Oiiomasticoa  ,  ou  Dic- 
tionnaire grec,  Venise,  1Ô02,  et 
Florence,  i5jo,  in -fol.  La  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam , 
1706,  iu-fol.  ,  2  vol.  eu  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes  de  Jungerman 
et  de  divers  autres  savans. 

IX.  JULES,  royez  les  Julius. 

X.  JULES  AFRICAIN.  Voyez 
Africain  ,  n°  II. 

XI.  JULES-RO.MAIN.  V.  Romain, 
n°  VIII. 

JULIA-DOMNA.  Voyez  Julif., 
n°  VI. 

JULLyS[A.  Voyez  Julienne  , 
n°n. 

JULTARD  (  Guillaume),  prévôt 
de  la  calhédraledeToulouse,  neveu 
delà  célèbre  madamt  di.Moudouville, 
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instilulrice  des  Filles  de  l'enfance, 
publia  deux  brochures.  I.  L'Inno- 
cence justifiée.  IL  Le  Mensonge 
confondu ,  pour  défendre  la  mé- 
moire de  sa  tante  contre  Relioulet , 
auteur  d'une  Histoire  satirique  de^ 
cette  congrégation.  L'abbé  Juliard 
mourut  en  1757,  à  70  ans,  après 
avoit  fait  condamner  au  feu,  par  le 
parlement  de  Toulouse ,  l'ouvrage  de 
son  adversaire.  Voy.  Mondonville 
(  Jeanne  de  ). 

*  JULIARIUS  (Paul),  médecin 
de  Vérone,  tlorissoit  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  Il  est  auteur  des  deux 
opuscules  suivans  :  I.  De  leprâ  et 
ejus  curatione ,  Veronae,  1.545,  in- 
12.  Ce  traité  ne  contient  que  6  pag. 
II.  De  vulnerum  capitis  curalione 
libellus.  Item  expositio  priini  li- 
bri  Hippocratis  de  victu  in  morbis 
acutis ,  Veronae,  i58i  ,  in^"-  Cet 
auteur ,  toujours  laconique  ,  n'a  don- 
né que  5  pages  d'étendue  à  ce  traité 
qui  méritoit  de  plus  longs  détails. 

L  J  U  L  I  E  (  sainte  ) ,  vierge  et 
martyre  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  été  prise  et  saccagée  en  ^'li) 
par  Genseric,  roi  des  Vandales,  Julie 
lut  vendue  à  un  marchand  païen  ,  et 
menée  en  Syrie.  Quelques  anuées 
après,  ce  marchand  s'étant  embar- 
qué avec  elle  pour  transporter  des 
marchandises  en  Provence  ,  le  vais- 
seau s'arrêta  an  cap  Corse,  pour  y 
célébrer  une  fête  eu  Ihonneur  des 
fausses  divinités.  Julie  ,  qui  u  y  pre- 
uoit  aucune  part,  fut  citée  devaut  le 
souverueur  Félix  comme  chrclieu- 
ue,  et  envoyée  au  supplice. 

t  II.  JULIE ,  fille  de  César  et  de 
Cornélie  ,  qui  passoit  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  vertueuse  femme  de 
Rome.  Sou  père  la  maria  d'ahord  k 
Cornélius  Cœpion  ;  mais  il  l'enga- 
gea ensuite  à  faire  divorce,  pour 
lui  laire  épouser  Pompée  ,  quil 
vouloit  s'attacher.  Julie  fut  le 
a'xud    de    l'aïuilié    de    ces     deux 
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grands  hommes,  qui  ne  fut  point 
troublée  pendant  sa  vie;  mais  étant 
morte  en  couches  l'an  55  avant  J.  C, 
on  vit  bientôt  naître  ces  querelles 
funestes  qui  finirent  par  la  ruine 
de  la  république.  Pompée  avoit  aimé 
tendrement  Julie.  —  11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Julie,  épouse  de 
Marc-Antoiue-le-Crétique  ,  et  mère 
de  Marc-Antoine  le  triumvir.  Celle- 
ci  ,  pendant  les  sanglantes  exé- 
cutions du  triumvirat ,  se  conduisit 
avec  une  noble  intrépidité.  Marc- 
Antoine  avoit  laissé  mettre  sur  la 
liste  des  proscrits  Lucius  César  ,  son 
oncle.  Julie,  sœur  du  proscrit,  le 
cacha  dans  sa  maison.  Un  centurion , 
ayant  des  soldats  à  sa  tète,  vent 
en  forcer  les  portes.  Julie  se  pré- 
sente ,  et  étendant  ses  bras  pour 
empêcher  les  assassins  d'entrer  : 
«  Avant  de  tuer  l'oncle  de  votre  gé- 
néral, leur  dit-elle,  vous  tuerez  sa 
mère.  »  Ces  mots  arrêtèrent  les  fu- 
rieux. Alors  Julie  se  rendit  à  la  place 
où  Marc-Antoine  ,  son  fils,  éloil  as- 
.sis  sur  sou  tribunal  avec  ses  deux 
collègues.  «  Je  viens,  lui  dit-elle, 
me  dénoncer  comme  recelant  Lucius 
César.  Ordonnez  qu'on  me  fasse 
mourir,  puisque  la  peine  de  mort 
est  prononcée  contre  ceux  qui  sau- 
vent les  proscrits.  »  Ces  paroles 
ayant  désarmé  Antoine ,  Lucius  Cé- 
iar  jouit  d'une  entière  sûreté. 

t  lU.  JULIE,  fille  unique  d'Au- 
guste ,  avoit  des  grâces,  de  l'esprit 
et  de  Ja  beauté.  Elle  épousa  Marcel- 
lus.  Julie  s'abandonna  à  la  débauche 
la  plus  effrénée.  Elle  entra  un  jour 
dans  l'appartement  de  son  père  avec 
une  parure  indécente,  qu'Auguste 
lui  reprocha.  Le  lendemain  ,  elle  en 
prit  une  plus  modeste.  «  Hier,  dil- 
elle  à  ce  prince,  j'étois  parée  pour 
mon  époux,  aujourd'hui  je  le  suis 
pour  mou  père.  »  Devenue  veuve  , 
elle  épousa  Agrippa,  et  ne  fut  pas 
plus  sage.  Sou  mari  étoit  vieu.x  ,  elle 
se  livra  à   tous  les  jeuues  geus  de 
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Rome  (  Voyez  GuAceiius  ,  n"  II , 
et  Ovide.  )  «  Ce  toit  assez,  à  sou 
avis  ,  qu'elle  fût  fidèle  à  son  époux 
tant  qu'elle  n'éloit  pas  enceinte  ,  et 
qu'elle  ne  lui  donnât  point  d'enfant 

étranger »   Après  la  mort  d'A- 

grippa  ,  Auguste  la  fit  depuis  épou- 
ser à  Tibère,  qui  ne  voulant  être 
ni  témoin  ,  ni  dénonciateur  des  dé- 
bauches de  sa  femme ,  quitta  la  cour. 
Sa  lubricité  augmenta  tous  les  jours  ; 
elle  poussa  l'impudence  jusqu'à  faire 
mettre  sur  la  statue  de  Mars  autant 
de  couronnes  qu'elle  s'étoit  prosti- 
tuée de  fois  eu  une  nuit.  Auguste, 
instruit  de  ses  excès  ,  l'exila  dan» 
file  Pandalaire,  sur  la  côte  de  Cam- 
panie,  après  avoir  fait  défense  à 
tout  homme,  quel  qu'il  fût ,  d'aller 
la  voir  sans  une  permission  expresse. 
Tibère,  devenu  empereur,  l'y  laissa 
mourir  de  faim  l'an  i4*  de  J.  C.  Sa 
fille  ,  Julie  ,  femme  de  Lépidus ,  fut 
aussi  exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  JULIE,  fille  de  l'empereur 
Titus  ,  mariée  à  Sabinus ,  son  cou- 
sin germain.  Domitien ,  frère  de 
Titus,  devint  amoureux  de  sa  nièce  , 
qui  répondit  à  sa  passion.  Ce  prince, 
étant  parvenu  à  l'empire,  fit  assas- 
siner Sabinus,  pour  jouir  de  son 
épouse  avec  moins  de  contrainte  ,  et 
répudia  eu  même  temps  sa  femme 
Domitia.  Julie,  s'étant  retirée  dans  le 
palais  impérial,  devint  publique- 
ment sa  concubiue.  Mais  ayant  voulu 
se  faire  avorter  ,  le  breuvage  que 
Domitien  lui  fil  donner  agit  d'une 
manière  si  vio'.enle ,  qu'elle  en  mou- 
rut l'an  8o  de  J.  C. ,  quoiqu'elle  fût, 
dit-on ,  accoutumée  à  ce  crime.  Do- 
mitien la  plaça  au  rang  des  divi- 
nités.  T'oyez  Sabine. 

V.  JULIE ,  surnommée  Lipilfe 
(  Jiilia- Junior  )  ,  troisième  fille  de 
Germanicus  et  d'Agrippine  ,  née 
dans  l'ile  de  Lesbos  l'an  1 7  de  J.  C.  , 
mariée,  à  l'âge  de  seize  ans,  au 
sénateur  Alarcus -Vinulius ,  jouit 
d'abord   dune  grande  faveur  sous 
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l'empereur  Caligula  ,  son  frère,  (\\\\ 
ayant  élé,  dil-ou  ,  son  premier  cor- 
riiplenr,  lavoit  livrée  ensuite  aux 
compagnons  de  ses  débauches.  (Mais 
ceprince,  sVianlimaginéqu'elleéloit 
enlrée  dans  une  conspiration  con- 
tre lui,  l'exila  dans  l'île  de  Pouce. 
Rappelée  à  Rome  par  Claude  ,  son 
oncle,  l'an  /^i  ,  elle  n'y  demeura 
jias  long-temps.  Messaluie,  jalouse 
«le  son  crédit  et  de  sa  beauté  ,  la  fit 
exiler  de  nouveau ,  sous  prétexte 
d'adultère  ,  et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satellites. 
Elle  n'avoit  pas  encore  24  ans.  Ses 
mœurs  étoient  très-corrompues  .  et 
l'on  prétend  que  le  philosophe  Sé- 
nèque  fulundesesnombreuxamans, 
et  qu'il  fut  relégué  dans  l'ile  de 
Corse  pour  l'avoir  séduite.  Celui-ci 
se  vengea  de  son  exil  sur  la  mé- 
moire de  Claude,  en  prétendant, 
datis  son  Apocalocinihose ,  que  cet 
empereur,  n'ayant  pas  été  trouvé 
digne  d  habiter  le  ciel  ou  les  enfers  , 
avoilété  changé  eu  citrouille. 

t  VI.  JULIE-DOMNE  ,  femme 
de  l'empereur  Septime  Sévère  ,  née 
à  Eme.'^se  dans  la  Phéuicie  ,  d'un 
père  prêtre  du  Soleil.  La  nature  lui 
accorda  la  beauté,  l'esprit,  l'imagi- 
nalioii,  le  discernemeut  ;  elle  aug- 
menta CCS  avantages  par  l'élude  des 
belles-lettres,  de  l'histoire,  de  la 
philosoi)hie,  de  la  géouiélrie  ,  et.  de 
quelques  autres  sciences  qu'elle  cul- 
tiva toujours.  Ses  lumières  la  ren- 
dirent extrêmement  chère  aux  sa- 
vans.  Elle  vint  à  Rome  dans  l'iulen- 
tion  de  faire  fortune  ,  et  y  réussit  , 
ea  épousant  Septime- Sévère  ,  vingt 
ans  avant  son  élévation  à  l'empire. 
Les  conseils  qu'elle  donnoit  à  son 
époux  ,  et  qu'il  suivoit  presque  tou- 
iours  ,  conîribuèrent  à  lui  mériter  la 
haute  réputation  qu'il  avoit  parmi 
les  troupes  ,  quand  l'armée  d'Illyrie 
le  proclama  empereur  l'an  1 9Ô.  Julie, 
quis'étoit  livrée  depuis  son  mariage 
à  la  galanterie  ,  suivit  ,  après  être 
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montée  sur  le  trône ,  son  penchant  à 
laAolupté;   elle   se   plongea  même 
dans  bs  plus  grands  désoidres,  sans 
que  Sévère  osai  l'en  reprendre,  quoi- 
qu'il fiH  d'un  caractère  farouche  et 
violent ,  et  qu'il  condamnai ,  par  des^ 
édits  rigoureux,  les  crimes  qu'il  lo- 
léroil  dans   sa    femme.  On  préletid 
que  cette  princesse,  après  avoir  dés- 
honoré  publiquement    son   éponx  , 
ajouta  la  perfidie  aux  affronts  dont 
elle  l'avoit  couvert,  et  qu'elle  entra 
dans  une  conjuration  formée  contre 
lui.  Quoi  qu'il  en  soit   de  ce  fait  , 
Julie  parut  rentrer  en  elle  -  même  ; 
et,   pour   efliicer  en  quelque   façon 
ses    désordres  ,    elle    s'attacha  plus 
que  jamais  aux  sciences.  Elle  ne  pa- 
roissoit    plus    dans    tous    les  lieux 
qu'elle  fréquentoil  qu'environnée  de 
savaiis,  qui  ne  la  regardoient  qu'avec 
admiration.  Après  la  mort  de  Sep- 
time-Sévère,  cette  impératrice  em- 
ploya tous  ses  soins  à  maiuleuir  eu 
bonne  intelligence  ses  deux  fils  Ca- 
racalla  et  Gela,  qui  régnoient  en- 
semble ;  mais  elle  ne  put  y  parvenir 
et  elle  vit  assassiner   dans  ses  bras 
Géta  qu'elle  aimoit  tendrement.  Ca- 
racalla  ,    son  meurtrier  ,    la  blessa 
même  à  la  main  .  comme  elle  em- 
brassoit  Géta  pour  tâcher  de  lui  sau- 
ver la  vie.  Quelque   touchée  qu'elle 
fût  de  cette  mort,  le  désir  de  gou- 
verner lui  fil  prendre  le  parti  de  la 
dlssinuilalion:  et  elle  ne  pleura  point 
son  fils.  Caracalla  lui  laissa  une  om- 
bre d'autorité,  quoiqu'il  ne   la  con- 
sultai   guère    sur    l'adminislvalion. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  as- 
piroit  à  s'emparer  de  l'empire  ;  mais 
Macrin,  qui  connoissoit  son  ambi- 
tion ,   la  fil  sortir  d'Anlioche.  Son 
désespoir  lut  extrême.  Elle  se  laissa 
mourir  de  faim  l'an  217.  Ses  déré- 
glemens  lui  attirèrent  une  repartie 
bien  vive  de  la  part  d'une  femme  de 
la  Grande-Bretagne  ,  qu'elle  railloit 
sur  le  peu  de  pudeur  du  sexe  de  son 
pays.  «  Vous  autres  Roinaiues  .  lui 
dit  cette  dame,  vous  n'avez  rien  à 
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nous  reprocher  à  cet  égard  :  no\i8 
recevons  sans  lionle  la  compagnie 
d'iionuiies  e,>limal)!ps  jiar  leur  cou- 
rage ,  iifin  d'as  oir  des  enfans  qui  leur 
resseinl'ieul  ;  inr.is  vous,  Romaines, 
c'est  liirtivenif-ni  que  vous  vous  li- 
vrez aux  phis  la(  hes  1 1  aiiy  plus  nié- 
prisablf's  Hes  boni  mes  !  »  Q  leiqnes 
histO!i«-us  ont  prétendu  ijue  Julie 
nëtoit  que  belle-men  deCaracalla, 
et,  d  après  cf'lte  id>^e  qui  est  fausse, 
ils  oui  adoplé  le  co^-it'  d'  son  ma- 
riage incestueux  avec  ce  prince. 
Spariit'n  ,  qui  le  rapporte,  dit  que 
Caracalla  ,  ayant  vu  Julie  toute  dé- 
cou  ^f•r',e,  dit  :  «  je  le  voudrois  bien, 
si  c-la  m'éloii  permis»  ;  qu'elle  ré- 
pondit :  «lela  xnii'pst  permis,  si  vous 
le  voulez )< ,  et  '-up  ('arac  alla  l'épousa 
bienlôt  apn-s.  Miscp  Hul  est  faux, 
parce  quH  Dion  t-l  fiérodieu  ,  qui 
n'ont  point  épargné  C.  raculla  ,  n'au- 
roieni  pas  manqué  de  lui  reproclier 
ce  cnme. 

VU.  JULIE    Fores CÉsovTE.  — 

GOXZAGUE.U'-  XXII. —  e/SoÉMIAS. 

T.  JULIEN  (  saint  ),  premier  évê- 
qne  du  Mans  et  apôtre  du  IMaiiie 
sur  la  Hn  du  ô*"  siècle,  doit  être  dis- 
tingué de  St.  Ji'LTEN  ,  martyrisé  , 
dit-on,  à  Rrionde  en  Auvergne,  sous 
L^nclélien.  Ce  n'est  que  par  tradition 
qii  on  sait  ou  qu'on  croit  que  saint 
Julien  a  calécbisé  dans  le  Maine. 
Aucun  monument  n'atteste  même 
le  temps  où  il  a  vécu. 

t  IL  JULIKX  (  saint  ) ,  illustre  ar- 
chevêque de  Tolède,  mort  en  fiqo  , 
laissa  ,  l.  Un  traité  contre  les  Juifs  , 
dans  le  livre  intitulé  Teslainen- 
tum  XII  prophefari/m ,  Hagenoae  . 
1.552,  in-8°.  IL  Prnnostica  fiititri 
sreci/li  ,  dans  la  Bibliothèque  d^s 
Pères.  IlL  ffi.tfor-ia  Jf'amlne  ,  dans 
les  Historiens  de  France  de  Duchesne. 
IV.  D'antres  jEr/v/isavans  et  solides. 

t  IIL  JULIEN  (Flavius  Julius 
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Claudius)  ,  empereur  romain  ,  que 
le*  chrétiens  surnommèrent  \ A~ 
postât,  his  de  Jules- Constance  , 
frère  de  Constantin -le-Grand  et  de 
Basiline  sa  seconde  femme  ,  fille  du 
préfet  Julien  ,  naquit  à  Constanti- 
nople  leGnovembre  35i.  Jnlienavoit 
à  peine  six  ans  lorsqu'il  vit  son 
père  et  plusieurs  personnes  de  sa  fa- 
mille massacrés  par  les  soldats  de 
l'empereur  Constance  11,  son  oncle  , 
fils  de  Con^'.antln-le-Grand.  Lui  et 
son  jeune  li  cre  Gallus  n'éciwippèrent 
qu'avec  peine  à  ce  massacre.  On  crut 
que  Julien  ,  atteint  alors  d'une  ma- 
ladie dangereuse,  ne  s'en  relèveroit 
pas  ,  et  on  eut  pitié  de  l'enfance  de 
Gallus.  Il  ne  resta  à  ces  deux  jeune» 
princes  pour  appui  que  des  ennemis. 
Leur  éducation  fut  confiée  à  Eusèb.» 
de  Nicomédie  qui  leur  donna  IMardo- 
nius  pour  gouverneur.  On  les  éleva 
dans  le  christianisme,  religion  nou- 
velle alors  à  la  cour  des  empereurs. 
On  lesfit  même  entrer  dansleclergé, 
afin  de  les  écprter  du  trône  impérial; 
ils  eurent  les  fonctions  de  lecteurs 
dans  leur  église.  Cette  éducation 
agit  diversement  sur  les  deux  frère* 
dont  les  tempéramens  étoient  fort 
différens.  Gallus  le  plus  jeune  resta 
toujours  attaché  au  christianisme  , 
et  mérita  les  éloges  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Elevé  à  la  dignité  de 
César  et  de  gouverneur  de  la  Syrie  , 
il  se  livra  à  tous  les  excès  de  la  dé- 
bauche et  de  la  cruauté.  Il  forma 
même,  dit-on,  le  projet  de  détrôner 
l'empereur  Constance  qui  le  fit  ar- 
rêter et  condamner  à  mort.  {  F'oycz 
Gallus,  n"V.)  Julien  plus  âgé  avoit 
senti  plus  vivement  la  persécution 
exercée  contre  sa  famille,  ain.-i  que 
l'état  de  contrainte  et  de  terreur  dans 
lequel  on  avoit  maintenu  sa  jeunesse. 
Il  chercha  des  consolations  dans 
l'étude  des  belles-lettres  et  de  la 
philosophie;  il  s'y  livra  avec  ardeur. 
Il  avoit  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
vintà  Athènes,  où  il  suivit  les  leçons 
de  divers  maîtres,  et  sur-tout  cellts 
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du  philosophe  Maxime.  Les  himières 
vraies  ou  fausses  cjuil  y  puisa,  et  le 
resseuliuient  de  ses  malheurs,  le 
portereulà  renoncera  la  religion  des 
assassins  de  sa  l'amille.  Il  embrassa, 
par  conviclion  et  non  par  intérêt  , 
les  dogmes  de  celte  religion  antique 
que  nous  nommons  le  paganisme  et 
qui  n'étoil  point  encore  abolie.  Mais 
en  renonçant  à  une  religion  nouvelle 
qu'il  n'aimoil  pas,  il  tomba  dans  les 
erreurs  de  l'ancienne;  il  adopta  l'as- 
trologie ,  la  science  des  aruspices , 
l'art  de  se  rendre  favorable  de  pré- 
te:idus  esprits  intermédiaires,  et  de 
prévoir  par  leur  secours  les  événe- 
niens  à  venir.  Ci^tte  fausse  doctrine 
étoil  alors  publiquement  enseiguée 
dans  les  écoles.  Julien  n'eut  pas  une 
force  de  raison  suffisante  j)our  en 
sentir  la  vanité  ,  et  celle  erreur  d'es- 
prit est  la  prmcipaie  faute  qu'on  ait 
à  reprocher  à  sa  mémoire.  L'empe- 
reur Constance  ,  accablé  sous  le 
poids  des  affaires  ,  voyant  sur-tout 
l'empire  menacé  du  côié  de  la  Gaule 
par  les  Germains  qui,  depuis  un  an, 
ravageoient  sans  obstacle  ce  pays, 
se  détermina  ,  d'après  les  conseils 
d'Eusébie  sa  femme,  à  appeler  Ju- 
lien et  à  lui  confier  le  soin  de  pur- 
ger la  Gaule  de  ses  ennemis.  Julien 
renonça  avec  regret  à  son  goût  pour 
les  études  et  pour  la  vie  privée. 
Il  falloit  obéir  au  farouche  et  soup- 
çonneux Constance  qui  l'accueillit  à 
.Milan,  le  proclama  solennellement 
César  le  6  novembre  Zbh  ,  lui  donna 
sa  sœur  Flélène  en  mariage  ,  et  l'en- 
voya ,  avec  de  loibles  troupes,  dans 
les  Gaules.  Il  y  arriva  le  premier 
décembre  suivant.  On  ne  devoit  pas 
s'attendre  qu'un  homme  qui  ne  s'é- 
toil  jusqu'alors  occupé  que  de  l'étude 
ût'.s  belles-lettres  et  de  la  philosophie 
put,  avec  peu  de  ressources,  vaincre 
les  reùoulables  Germains  et  en  déli- 
vrer la  Gaule.  Il  paroit  même  que 
l'empereur  n'y  comptoit  pas.  Tandis 
que  Julien  passoit  l'hiver  à  Vienne  ,  il 
fut  créé  consul  par  Constance ,  el  fit 
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tous  les  préparatifs  pour  la  guerre  qn'il 
alloit  entreprendre.  Le  2.4  juin  sui- 
vant il  marche  à  Autuu  au  milieu  de* 
ennemis  qui  harceloient  son  armée, 
s'empared'Auxerre,  de  Troyes  ;  livrç 
plusieurs  combats,  reprend  Cologne, 
est  assiégé  à  Sens  par  les  Allemands, 
parvient  ,  avec  une  foible  garnison, 
a  les  mettre  en  fuite  ;  enfin  obtient 
à  Slras-ljourg  une  victoire  éclatante 
sur  sept  rois  allemands  ,  el  la  Gaule, 
par  ces  divers  exploits,  est  enlière- 
;nent  purgée  des  ennemis  qui  la  dé- 
soloient.  Pour  prévenir  de  nouvelles 
incursions  de  ces  barbares,  il  passe 
le  Rhin  et  va  combattre  el  vaincre 
jusque  dans  leurs  foyers  ces  éternels 
ennemis  de  l'empire  romain.  Julien 
ne  se  montra  pas  seulement  un  guer- 
rier habile,  il  rétablit  les  finances  des 
Gaulois,  régla  les  contributions,  eu 
diminua  beaucoup  le  fardeau  ,  réfor- 
ma plusieurs  abus  dans  les  tribunaux, 
dans  les  corps  municipaux,  jugea  lui- 
mèine  les  afiaires  les  plus  impor- 
tantes, fil  reconstruire  des  forteresses 
et  des  villes  détruites  ,  et  donna  à  la 
Gaule  une  organisation  nouvelle. 
Pendant  que,  par  ses  victoires  et  par 
de  sages  réglemens,  il  réparoit  les 
grands  maux  qu'avoient  éprouvés 
ses  habitanSjdes  courtisans  le  calom- 
nioienl  auprès  de  Constance  ,  le  qua- 
lilioient  de  si/ige  ixuétu  de  la  pour- 
pre,  de  petit  écolier  grec.  Le  soup- 
çonneux Constance  fut  bientôt  jaloux 
et  effrayé  des  succès  brillans  qu'ob- 
tenoil  son  neveu  dans  les  Gaules; 
il  lui  suscita  plusieurs  ennemis  inté- 
rieurs el  lui  demanda  ses  meilleures 
troupes  sous  prélextede  les  employé? 
contre  les  Perses.  Cette  demande  in- 
tempestive porta  les  soldats  à  se  mu- 
tiner ,  ils  refusèrent  de  partir ,  et  eu 
passant  à  Paris  ,  on  séjournoit  le 
César  Julien,  ils  parvinrent,  malgré 
sa  résistance,  à  la  proclamer  Auguste 
an  mois  de  mars  36o.  Julien  écrivit 
à  Constance  pour  lui  raconter  cet 
événement.  L'empereur  lui  ordonna 
de  reuoucer  à  celle  nouvelle  diguUé , 
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de  se  contenler  du  titre  de  César.  Les 
)ëgions    gauloises    s'y    opposèrent. 
ConsUncc  arma  contre  Julien,  celui- 
ci  fil  ses  dispositions  poiu"  se  défen- 
dre. Il  quitte  la  Gaule  ,  après  y  avoir 
8éjouruéplusdeciuqans,suit  les  bords 
du  Danube  ,  s'empare  de  Sirmium  , 
capitale  de  l'illyrie,  fait  le  siège  d'A- 
quilée  et  apprend  la  mort  de  Cons- 
tance. Alors  il  traverse  la  Thrace,  ar- 
rive Je  ij  décembre  56 1  àConstan- 
tinople,  où  il  est  solennellement  re- 
connu pour  empereur  romain.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville  il  s'oc- 
cupa de  la  réforme  de  plusieurs  abus. 
Le  luxe  ,  la  mollesse  ,  une  foule  de 
maux  désoloient  l'empire.  Julien  y 
remédia   avec  zèle.  Sa   maison  fut 
réformée  ,  et  les  courtisans  devin- 
rent modestes.  Un  jour  que  l'empe- 
reur a  voit  deniiindé  un  barbier,  il 
.s'en  présenta  un  superbement  vèui. 
Le  prince  le  renvoya ,  en  lui  disant  ; 
«  C'est  un  barbier  que  je  denianrie  , 
et  non  un  sénateur.  »  Son  prédé- 
cesseur avoit  près  de  mille  de  ces 
bai::;neurs;  Julien  n'en  garda  qu'un  : 
«  C'est  encore  trop,  d:soil-il,  pour 
un    homme   qui    laisse    croître    sa 
barbe.  »    Le  palais  reul'erraoit  au- 
tant de  cuisiiu'ers  que  de  barbiers. 
Un  jour  qu'il  en  vit  passer  un  magni- 
fiquement habillé  ,   ayant   fiiit  pa- 
roitre  le  J'ien  vêtu  suivant  son  étal, 
il  demanda  à  ceux  de  sa  suite  :  «  Qui 
des  deux  étoit  officier  de  cuisine  ?  » 
—  C'est  le   vôtre  ,  répondirent  les 
coiirtisans.»  Alors  Julien  congédia  le 
cuisinier  iastueux  ei  tous  ses  cama- 
rades, en  leur  diranl  ;  «Vous  per- 
driez   tous  vos    talens  à   mon  ser- 
vice. »  11  chassa  aussi  les  eunuques, 
dont  il   déclara  n'avoir  aucun  be- 
soin  ,     puisqu'il    n'avoit    plus    de 
femme     II    avoit    perdu    Hélène  , 
sœur    de    Constance  ,    avaut    que 
d'être  proclamé  empereur  ,  et 'fidèle 
à   la   mémoire    d'une    épouse  qu'il 
aimoit,  il  ne  voulut  pas  se  rema- 
rier. Les  curlosi ,  nlficiers  qui ,  sous 
^)rétexle  d'iuforu;er  l'empereur  de 
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choses  utiles  ,  étoieat  des  espions 
dangereux  et  le  lléau  de  la  société  , 
furent    supprimés.    Ce    retranche- 
ment de   tant   de  charges   inutiles 
tourna  au  profit  du  peu, de  :  il  lui 
remit  la  cinquième  partie  des  im- 
pôts. Il  ne   regardoil  le  souverain, 
pouvoir  que  comme  un  moyen  de 
plus   de  faire   du   bien   aux  hom- 
mes. «Voici  ce  qu'il  écrivoil  étant 
empereur.  «  Qu'on  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri  par  ses 
aumônes  ;  les  miennes  m'ont  tou- 
jours enrichi  ,  malgré  mon  peu  d'é- 
conomie.  J'en  ai  fait   souvent  lé- 
preuve ,  lorsque  j'étois  particulier. 
Donnons  donc  à   tout  le    monde , 
plus  libéralement  aux  gens  de  bien  , 
mais   sans   refuser  le   nécessaire  à 
personne  ,  pas  même  à  notre  enne- 
mi :   car  ce   n'est  pas  aux  mœurs 
ni  au  caractère  ,  cesl  à  l'homme  que 
nous  donnons...  w  Ceux  qui  s'éloieut 
(iéclarés  contre  lui,   quand  il  étoit 
simple  particulier  ,  n'eurent  qu'à  se 
louer  de    son    indulgence    lorsqu'il 
lut  empereur.  Julien  avoit  témoigné 
en  public  son  inécontenlement  à  un 
magistrat   nommé  Thalassius.  Dif- 
féreus   particuliers   qui    plaidoieut 
contre  ce  magistrat  profilèrent  de 
la  conjoncture.  Ils  abordèrent  l'em- 
pereur en  lui  disant  :  «  Thalassius, 
reiinemi  de  votre  piélé  ,  nous  a  en- 
levé nos  biens  ;  il  a  commis  mille 
violences.  »  L'empereur  ,  craignant 
qu'on  ue   voulût  abuser  de  la  dis- 
grâce d'un    malheureux  ,  répondit 
aux  accusateurs  :  «J'avoue  que  votre 
ennemi  est  aussi  le  mien  ;  mais  c'est 
précisément  ce  qui  doit  suspendre 
vos   ])oursuiles    contre   lui   jusqu'à 
ce  qu'il  m'ait  satisfait  :    je   mérite 
bien  la  jiréférence.  En  même  temps  , 
il  défendit  au  préfet  de  les  écouter  ,, 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  rendu  ses  bonnes 
grâces  à  l'accusé  ;  et  il  les  lui  rendit 
bientôt  après.  —  Pendant  son  sé- 
jour à  Antioche,  étant  sorti  de  son 
palais  j)our  aller  sacrifier  à  Jupiter 
sur  le  Mont  -  Cassius ,  un  hoiiiuie 


284 


JULI 


vint  lui  embrasser  les  genoux  ,  et 
le  supplier  humblement  de  lui  ac- 
corder la  vie.   Il  demanda  qui  c'é- 
loil?  «C'est,  lui  rëpondil-on  ,Tliéo- 
dole  ,    ci -devant    chef  du  conseil 
d'Hiéraple;  et  quelqu'un  ajoiila  mé- 
chamment :  En  reconduisant  Cons- 
tance ,  qui  se  pre'paroil  à  vous  atta- 
quer, il  le  complimentoit  par  avance 
sur   la   victoire  ,    et    le   conpiroit , 
avec  d»s  gémissemens  et  des  larmes, 
flenvoyer  promptement  à  Hiéraple 
)a  tète  de  ce  rebelle  ,  de  cet  ingrat  : 
c'est  ainsi   qu'il   vous  appeloit.    — 
Je  savois  tout  cela  il  y  a  longtemps  , 
dit  l'empereur;  puis  adressant  la  pa- 
role àThéodote,  qui  n'allendoit  que 
son  arrêt  de  mort  :  Retournez  chez 
vous  sans  rien  craindre.  Vous  vivez 
sous  un  prince  qui ,  suivant  la  maxi- 
me d'un  grand  philosophe  ,  cherche 
de   tout   son   coeur   à    diminuer   le 
uombre  de  ses  ennemis,   et  à  aug- 
menter celui  de  ses  amis.»  — Julien 
méprisa  toujours  les  délateurs,  com- 
me  des  âmes  viles  qui  couvroient 
leurs  inimitiés  personnelles  du  pré- 
texte du    bien  général.   Un  de  ces 
misérables  étant  veun  lui  dénoncer 
un  de  ses  concitoyens  comme  pré- 
tendant à  l'empire  ,    il    ne  fit  pas 
attention  à    cette  accusation    ridi- 
cule.    Le    délateur    continuant   de 
se  présenter  à  son  audience  ,  pour 
intenter    les    mêmes    accn.salions  , 
l'empereur  lui  demanda  :  «  Quelle 
est   la   condition    du   coupable   que 
vous  dénoncez  ?  —  C'est ,  dit-il ,  un 
riche  bourgeois.  —  Quelle  preuve 
avez -vous   contre   lui?  ajouta   le 
prince  en  souriant.  —  Il  se  fait  faire 
im  habit  de  soie  couleur  de  pour- 
pre....»  Julien    n'eu   voulut    pas 
écouter   davantage  ;   et  comme    le 
délateur  insistoit ,  il  dit  au   grand- 
trésorier   :    «  Faites    donner    à    ce 
<iangereux  babillard  une  chaussure 
couleur  de  pourpre,   afin   qu'il   la 
porte  à  celui  qu'il  accuse ,  pour  as- 
sortir son  habit...»  Les  philosophes 
qui  avoient  ptrrectiotuié  un  naturel 
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si  heureux  lui  persuadèrent    d'or- 
donner par  un   édit  général  d'ou- 
vrir les  temples  du   paganisme.*.; 
lit  lui-même  les  fonctions  de  souve- 
rain pontife.  Sachant  que  le  peuple 
se  gagne  par  les  images  extérieures  , 
il  rétablit  toutes  les  idoles  détruites. 
11  fit  peindre  à  côté  de  lui ,  dans  tous 
ses  portraits  ,  Jupiter  qui  lui  donnoit 
la  couronne  et  la  pourpre,  Mars  et 
JMercure  qui  Ihonoroienl  du  don  de 
la  valeur  et  de   l'éloquence.   H  as- 
signa des   revenus  aux  prêtres  des 
idoles  ,  dépouilla  quelques  églises  de 
leurs  biens,  pour  en  faire  des  lar- 
gesses aux  soldats,  ou  les  réunir  à 
son  domaine;  révoqua  quelques-uns 
des    privilèges   que    les   empereurs 
chrétiens  avoient  accordés  à  lEglise, 
ei  ôla   les  pensions  que  Constantin 
avoil  données  pour  nourrir  les  clercs, 
les  veuves  et  les  vierges.  Plus  adroit 
que  ses  prédécesseurs  ,  il  ne  crut  pas 
devoir  employer  la  violence  pour 
en  venir  à  son  but  ;  il  usa  même 
de  beaucoup  de  douceur  envers  les 
chrétiens,  et  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  sous  Constance  à 
cause  de  la  religion.  11  tàchoit  de  les 
gagner  par    des  caresses ,   par   des 
bienfaits,  on  de  les  intimider   par 
des  vexations  étrangères  à  la  reli- 
gion. S'il  enlevoit  les  richesses  des 
églises  ,  «  c'éloit  ,   disoit-il,  pour 
faire  pratiquer  aux  chrétiens  la  pau- 
vreté évangélique»  :  il  leur  défendit 
de  plaider  ,  et  d'exercer  les  charges 
publiques.  Il  fit  plus ,  il  ne  voulut 
pas  qu'ils  enseignassent  les  belles- 
lettres,  sachant  les  grands  moyens 
que  leur  fournissoient  les  livres  pro- 
fanes pour  combattre  le  paganisme. 
Quoiqu'il  témoignât  du  mépris  pour 
les  chrétiens,  qu'il  appeloit  toujours 
Galiléeus,  cependant  il  sentoit  l'a- 
vantage  que  leur   doimoit   la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  Tel  fut  le  ca- 
ractère de  la  prétendue  persécution 
de  Julien  ;  ses  opinions  le  portoienl 
à  sévir  contre  les  chrétiens,  mais 
ses  principes  philosophiques  le  cou- 
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tenoient.  (  T^oyez  Bonose,  n"  II. 
—  Cesaire,  n"  1.  —  Delphidius 
et  l'iinicle  suivant.  )  Il  voulut  cou- 
■vaincre  de  faux  la  prédiction  de 
Notre- Seigueur  sur  le  temple  de 
Jérusalem,  el  euirepril  de  le  faire 
rtbalir  par  les  juifs,  euvirou  5oo 
ans  après  sa  démolition;  mais  on 
dit  que  du  voisinage  il  sortit  des  fon- 
demens  des  tourbillons  de  tlammes 
qui  empêchèrent  cette  réédilicalion, 
el  brûlèrent  quelques  ouvriers.  Ce 
fai  t,  conl  re  lequel  il  y  au  roil  beaucoup 
à  direj  est  raconté  par  Ammien-Mar- 
cellin,  qui  n'eu  parle  que  par  ouï-dire, 
et  par  quelques  écrivains  intéressés. 
Le  même  historien  se  moque  de  sa 
superstition  ,  qui  lui  lit  dépeupler  le 
naonde  de  bœufs  ,  pour  le  grand 
nombre  de  sacrifices  qu'il  offrit  ;  et 
Eutrope ,  qui  le  compare  ù  Marc-Au- 
rèle  ,  dit  pourtant  qu'il  étoit  nimius 
religionis  chiislianœ  inseclaior... 
li'empereur  Julien,  résolu  d'étein- 
dre le  christianisme,  vouloit  aupa- 
ravant terminer  la  guerre  contre  les 
Perses.  Ilbrûloit  de  venger  l'empire 
romain  des  pertes  que  ces  peuples 
lui  faisoienl  souffrir  depuis  60  ans. 
Ses  premières  armes  furent  heureu- 
ses. Il  prit  plusieurs  villes  aux  enne- 
mis ,  el  s'avança  jusqu'à  Clésiphon. 
Il  fil  passer  le  Tigre  à  son  armée  au- 
dessus  de  cette  ville,  et  voulut  pé- 
nétrer dans  le  cœur  de  l'Assyrie  ; 
mais,  au  bout  de  quelques  jours  de 
marche  ,  ne  trouvant  ni  grains  ni 
fourrages  ,  parce  que  les  Perses 
avoient/ait  par-tout  le  plus  grand 
dégât ,  il  fut  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  el  de  se  rapprocher  du 
Tigre.  Dans  l'impossibilité  de  le  re- 
passer, faute  de  bateaux,  il  prit 
pour  modèle  de  sa  retraite  celle  <!es 
dix -mille,  el  résolut  de  g-^glïer, 
comme  eux,  le  pays  des  Canluques, 
appelé,  de  son  temps,  la  Carduenne. 
Supérieur  dans  tous  les  petits  com- 
bats aux  lieuteuans  de  Sapor  ,  roi  de 
Perse,  ilavançoit  toujours,  lorsque, 
le  â6  juin  363 ,  il  fut  blessé  anorlel- 
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lement.  Julien  parut  regretter  peu  la 
vie.  «  Je  me  soumets,  dil-il ,  avec  joie 
aux  décrets  éternels,  convaincu  que 
celui  qui  est  atlaclié  à  la  vie,  quand 
il  faut  mourir,  est  plus  laclie  que 
celui  qui  voudroil  mourir  quand  il 
faut  vivre.  Ma  vie  a  été  courte, 
mais  mes  jours  ont  été  i)leins.  La 
mort,  qui  est  un  mal  pour  les  mé- 
chans ,  est  un  bien  pour  l'homme 
vertueux  ;  c'est  une  délie  qu'un 
sage  doit  payer  sans  murmure. 
J'ai  été  particulier  el  empereur,  et 
dans  ma  vie  privée  et  sur  le  trône 
je  n'ai  rien  fait ,  je  pense  ,  dont  j'aie 
lieu  de  me  repentir.  »  Il  employa 
ses  derniers  niomens  à  s'entretenir 
de  la  noblesse  des  âmes  avec  le  phi- 
losophe Maxime  ,  et  expira  la  nuit 
snivanle  ,  à  02  ans.  On  lui  fil  celte 
épilaphe  :  «  Ci-git  Julien,  qui  per- 
dit la  vie  sur  le  bord  du  Tigre  ;  il 
fui  un  excellent  roi  et  un  vaillanL 
guenier.  )>  Ayant  toujours  su  se  dt- 
leiidre  de  lamorce  des  plaisirs  ,  il 
disoil  souvent,  d'après  un  poète 
grec,  que  «  la  chasteté  est  en  fait  des 
mœurs  ce  que  la  lète  est  dans  une 
belle  statue  ,  el  que  l'iuconlinence 
suffit  pour  déparer  la  plus  belle  vie.» 
Dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  les 
Perses,  il  s'abstint,  à  l'exemple 
d'Alexandre-le-Graiid,  de  voir  des 
vierges  captives  dont  on  lui  a  voit 
vanté  les  charmes.  Dans  celle  même 
expédition,  ayant  aperçu  à  la  suite 
de  l'armée  plusieurs  cliameaux  cliar- 
gés  de  vins  exquis,  il  défendit  aux 
chameliers  de  passer  outre.  «  Em- 
portez ,  leur  dit-il ,  ces  sources  de 
débauche  et  de  volupté  ;  uu  soldat 
ne  doit  pas  hoire  de  vin  s'il  ne  la 
pris  sur  l'ennemi,  et  moi-même 
je  veux  vivre  en  soldai.  »  Il  n'y  a 
guère  de  princes  dont  les  auteurs 
aienl  parlé  plus  diversement  ,  parce 
qu'ils  l'ont  regardé  sous  différens 
points  de  vue  ,  el  ([u'il  cloil  hii-mé- 
me  un  amas  de  contradictions.  «  Il 
y  avoilen  lui ,  litFleury,  un  tel  mé- 
lange de  bonnes   et  de  mauvaises 
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qualités  ,  qu'il  éloit  facile  de  le  louer 
ou  de  le  blâmer  sans  altérer  la  vé- 
rité. »  D  uu  côté  ,  savaut ,  libéral , 
tempérant,  sobre  ,  vigilant ,  juste, 
clément,  humain.  D'un  autre  côté  , 
léger,  inconstant ,  bizarre  ,  donuanc 
dans  le  l'anaiisme  et  Its  superstitions 
les  plus  extravagantes,  courant  après 
la  gloire  ,  voulant  être  tout  à  la  fois 
Platon  ,  Marc-Aurele  et  Alexandre  , 
estimant  ,  par  un  goût  faux  ,  ce 
qui  ponvoil  le  singulariser.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  Discours  ,  des 
Lettres,  des  Satires.  La  Satire 
des  Césars ,  dont  Michel  Heusinger 
a,  d'après  Spanhein,  donné  une 
excellente  édition  ,  avec  des  notes 
latines  et  françaises  ,  Gotha  ,  1756  , 
in  -  8^  ,  traduite  en  français  avec 
des  remarques  d'après  la  première 
édition,  parut  à  Amsterdam  ,  V728, 
in-4'' ,  avec  des  figures  de  Bernard 
Picarl.  Le  Traité  intitulé  JfJisupo- 
gori  ,  qui  est  nne  satire  contre  les 
habitans  d'Antioche  ,  et  quelques 
autres  pièces  ont  été  publiées  eu 
grec  et  en  latin  par  le  P.  Petau  , 
Paris,  i65o  ,  in-4°.  Ezéchiel  Span- 
hein eu  donna,  en  169G  ,  une  belle 
édition,  à  Leipsick,  in-folio.  L'abbé 
de  La  Blelterie  eu  a  traduit  une 
partie  avec  autant  de  fidélité  que 
d'élégance  ,  dans  sa  vie  de  Jovieu , 
en  2  vol.  in-12.  Il  n'est  personne 
qui  n'admire  la  satire  des  Césars  ; 
à  quelques  plaisanteries  près,  qui 
sont  uu  peu  froides  ,  elle  est  tres- 
curieuse.  Un  jugement  critique  de 
ceux  qui  ont  été  assis  sur  le  pre- 
mier trône  du  monde  ,  par  un  phi- 
losophe austère  qui  y  a  été  assis  lui- 
même  ,  a  de  quoi  plaire  et  intéresser. 
Son  Misopogoii  est  plein  d'esprit  et 
d'ironie.  11  déprime  étrangement  les 
liabitaus d'Antioche,  et  ne  s'épargne 
pas  les  louanges.  Les  dilférens  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  Julien 
prouvent  que  cet  empereur  avoil  un 
beau  génie,  un  esprit  vif,  aisé  et 
fécond  ;  mais  il  s'est  trop  abandonné 
au  goûl  de  son  siècle,  où  la  décla- 
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matioii  lenoil  lieu  d'éloquence  ,  les 
antithèses  de  pensées,  et  les  jeux  de 
mois  de  plaisanteries.  (  F^oj.  LiiiA- 
NTUs.)  Julien  composa  un  ouvrage 
contre  la  religion  chrétienne  ,  dont 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  nous  a 
conservé  plusieurs  fragmeus  dans  le 
dessein  de  les  réfuter.  Ces  fragmeus 
ont  été  traduits  par  le  marquis 
d'Argens  ,  sous  ce  titre  :  JJiscours 
de  l'empereur  Julien  contre  les 
chrétiens.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions;  la  dernière  a  été  impri- 
mée à  Berlin  en  i  768  ,  avec  de  nou- 
velles notes  de  divers  auteurs  ,  chez 
Chrétien  Frédénk  Vooss.  L'abbé  de 
La  Blelterie  a  fait  uue  Histoire 
de  cet  empereur  ,  qui  a  eu  du  suc- 
cès; elle  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1  7/(6,  iii-i  2.  Thomas  ,  dans  le  ving- 
lièine  chapitre  de  son  Essai  .sur  les 
Eloges,  en  rendant  justice  à  la  bonté, 
au  courage  de  Julien  ,  à  son  écono- 
mie ,  à  son  amour  pour  ses  peu- 
ples ,  ne  dissimule  pas  ses  défauts. 
ce  Nous  savons  ,  dit-il,  par  l'his- 
toire, quels  furent  sou  caractère  et 
ses  goûts.  Passionné  pour  les  Grecs , 
nourri  nuit  et  jour  d»  la  lecture  de 
leurs  écrivains  ,  enthousiaste  d'Ho- 
mère, fanatique  de  Platon  ,  avide 
et  insatiable  de  connoissances  ,  né 
avec  ce  genre d'imagiuation qui  s'en- 
tlamme  pour  tout  ce  qui  est  extraor- 
dinaire, ay.nnl  de  plus  une  ame  ar- 
dente et  celle  force  qui  sait  plus  se 
précipiter  en  avant  que  s'arrêter  ; 
d'ailleurs,  accoutumé  dès  son  en- 
fance à  voir  dans  un  empereur 
chrétien  le  meurtrier  de  sa  famille  , 
et  dans  le  fond  de  son  cœur  ren- 
dant jïeut  -  être  la  religion  com- 
plice des  crimes  qu'elle  coudanine; 
placé  entre  l'ambition  et  la  crainte  ; 
inquiet  sur  le  présent ,  incertain  sut* 
l'avenir  ;  ses  goûts,  son  imagination, 
son  aine ,  les  malheurs  de  sa  fa- 
mille, les  siens  ,  tout  sembla  le  pré- 
parer d'avance  an  changement  qu'il 
voulut  opérer  dans  la  religion.  On 
ne  peut  douter    en  le   lisant   qu'il 
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ne  fût  séduit  par  cette  espèce  fie 
théologie  platonique  qui  régnoit 
alors  ,  et  dont  il  parle  dans  tous  ses 
écrits  avec  enthousiasme.  On  ne 
peut  presque  pas  douter  non  plus 
qu'il  n'ait  cru  aux  génies.  Deux  fois 
il  crut  voir  celui  de  l'empire;  l'une 
en  songe  dans  les  Gaules,  lorsqu'il 
déliberoit  s'il  accepteroit  le  trône; 
l'autre  daus  la  Perse,  et  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  lorsque  ,  pendant  la 
nuit ,  il  méditoitsous  sa  tente.  En- 
fin, quand  on  le  voudroit,  il  seroit 
également  impossible  de  douter  qu'il 
n'eût  un  penchant  profond  à  la  su- 
perstition. Oracles  ,  présages  ,  sa- 
crifies, mystères,  divinations,  cé- 
rémonies théurgiques  ,  il  embrassoil 
tout,  il  se  livroità  tout.  L'idée  que 
la  divinité  pouvoitse  communiquer 
à  l'honmie  lourmentoit  et  agiioit 
son  esprit.  On  a  beau  dire,  je  ne 
puis  croire  que  sa  politique  seule 
fit  sa  superstition.  La  politique  a 
moins  de  zèle  et  n'a  point  sur-tout 
cette  activité  inquiète  et  curieuse. 
L'intérêt  qui  veut  traiuer  le  peuple 
aux  autels  peut  bien  se  mêler  aux 
«acrifices  dans  les  fêtes  et  les  céré- 
monies publiques;  mais  l'intérêt  ne 
joue  pas  l'enthousiasme  religieux 
tous  les  jours  ,  tous  les  instans  et 
dans  tous  les  détails  de  la  vie.  Que 
penser  donc  de  Julien  ?  Qu'il  fnt 
beaucoup  plus  philosophe  daus  son 
gouvernement  et  sa  conduite  que 
dans  ses  idées;  que  sou  imagination 
extrême  égara  souvent  ses  lumières  ; 
que,  fixé  sur  la  morale  par  ses  princi- 
pes, ilavoitsur  tout  le  re.sle  liuquié- 
tude  d'un  homme  qui  manque  d'un 
point  d'appui  ;  qu'il  porta  ,  sans  y 
penser,  dans  le  paganisme  même  , 
une  teinte  de  l'austérité  chrétienne 
où  il  avoit  été  élevé;  qu'il  fui  chré- 
tien par  les  mœurs  ,  platonicien  par 
les  idées,  superstitieux  ])ar  l'imagina- 
tion ,  païen  par  le  culte  ,  grand  sur 
le  trône  et  à  la  tête  des  armées  , 
foible  et  petit  dans  ses  temples  et 
ses  mystères;  qu'il  eut,  eu  un  mot, 
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le  courage  d'agir  ,  de  penser  ,  de 
gouverner  et  de  combattre;  mais 
qu'il  lui  manqua  lecouraged'ignorer; 
que,  malgré  ses  défauts  (  car  il  en.eut 
plusieurs;,  les  païens  durent  l'ad- 
mirer, et  que  les  chrétiens  durent 
le  plaindre.  »  On  ne  sait  pas  siis  le 
plaignirent;  mais  on  sait  que  ,  dans 
leurs  déclamations  intéressées ,  ils 
exagérèrent  beaucoup  ses  défauts, mé- 
connurent ses  rares  qualités  et  le 
calomnièrent  souvent.  Les  écrivains 
chrétiens  ont  montré  trop  de  partia- 
lité à  son  égard.  Julien  fut  ,  par  ses 
talens,  son  génie,  ses  vertus  civiles 
et  même  par  son  courage  ,  fort  supé- 
rieur à  la  plupart  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  à  tous  ceux  qui  lui  ont 
succédé  dans  l'empire.  11  savoit 
concevoir  de  grands  projets  ,  et 
avoit  la  force  de  les  exécuter.  Il  a 
pu  se  tromper  dans  ses  moyens  ; 
mais  toutes  ses  résolutions  avoienc 
pour  but  le  rétablissement  de  la 
justice,  de  la  morale  ,  la  gloire  de 
l'empire  romain  et  le  bonheur  des 
peuples.  Sans  ses  extravagances  reli- 
gieuses, U  mériteroit  d'elre  placé  à 
côté  des  Titus  et  des  Antonius. 

t  IV.  JULIEN  ,  oncle  maternel 
de l'em pereur  Julien, comte  d  Orient, 
haïssant  les  chrétiens  autant  que  sou 
neveu  ,  saisissoit  toutes  les  occa- 
sions de  leur  faire  subir  le  dernier 
supplice.  Il  fit  fermer  toutes  les 
égii.ses  d'Anlioche.  N'ayant  jamais 
pu  obliger  le  prêtre  Théodoret  , 
économe  dune  église  catholique,  à. 
renier  J.  C.  ,  il  le  conflamna  à  perdre 
la  tête.  Le  même  jour,  il  se  rendit 
à  l'église  principale  ,  profana  les 
vases  sacrés  ,  et  donna  un  soufflet 
à  un  évèque  qui  vouloit  s'opposer 
à  celte  profanation.  «  Qu'on  croie 
maintenant,  dit-il,  que  Dieu  se 
mêle  des  affaires  des  chréliens  !  » 
L'empereur  ,  iiyant  appris  la  mort 
du  prêtre  Tliéodoret  ,  la  lui  re- 
proi  lia  :  «  Est-ce  ainsi  ,  lui  dit- 
il  ,     que    vous    entrez    dans    mes 
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vues?  Tandis  que  je  travaille  à 
ramener  les  Galiléens  par  la  raison  , 
vous  faites  des  martyrs  sous  mou 
règne  et  sous  mes  yeux  !  Ils  vont 
me  tlélrir  comme  ils  ont  flétri  leurs 
plus  odieux  persécuteurs.  Je  vous 
défends  d  oter  la  vie  à  personne  pour 
cause  de  religion  ,  et  vous  charge 
de  faire  savoir  aux  autres  ma  vo- 
lonté. »  Ces  reproches  furent  un 
coup  de  foudre  pour  le  comte,  qui 
mourut  peu  de  temps  après. 

V.  JULIEN  ,  gouverneur  de  la 
province  de  Vénétie  en  Italie,  prit 
le  titre  d'empereur  après  la  mort 
de  Numérieu  en  j84-  Comme  il 
avoit  de  la  bravoure  ,  il  se  main- 
tint pendant  quelque  temps  en  Italie 
contre  les  troupes  de  lempereur 
Carin.  Mais  les  deux  concurrens  a 
l'empire  sélant  rencontrés  dans  les 
plaines  de  Vérone  ,  Julien  fut 
vaincu.  Les  uns  disent  qu'il  périt 
dans  la  bataille  ;  d'antres  ,  qu'il  se 
tua  lui-même  après,  llu'avoit  porté 
la  pourpre  impériale  qu'environ 
cinq  à  six  mois. 

t      VL       JULIEN     D'ÉCLANE, 

évêque  de  cette  ville,  fils  de  Mé- 
morius ,  évêque  de  Capoue  ,  se 
distingua  par  son  éloquence  et  par 
les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
style.  Ses  talens  lui  gagiièrent  le 
cœur  de  St.  Augustin  ;  mais  ils  se 
brouillèrent,  lorsqu'il  refusa  de  sous- 
crire aux  anathèmes  lancés  ,  en^iS, 
contre  les  pélagiens,  dans  le  concile 
général  d'Afrique.  Julien  se  joignit 
;i  dix-sept  autres  évèques,  pour  laire 
uni3  confession  de  foi  dans  laquelle 
ils  prétendoient  se  justilier.  Le  pape 
les  condamna  tons.  lU  en  appelèrent 
:i  un  concile  général  ;  mais  St.  Au- 
gustin,  un  des  plus  ardens  adver- 
saires du  pélagianisme  ,  soutint  que 
cet  appel  étoil  illusoire.  Julien  mou- 
rut en  4^0,  après  avoir  été  chassé 
de  son  église  ,  analhéniatisé  par  les 
papes,  et  proscrit  par  les  empereurs. 
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Bede  lui  attribue  un  livre  intitulé 
de  /'  Jinoiir  ;  un  Commentaire  sur 
ie  Cantique  des  Cantiques  ,  on  il  dit 
que  le  poison  éloil  caché  sous  les 
fleurs  de  l'éloquence.  Il  fait  encore 
meuiion  d'un  ouvrage  de  Julien  , 
intiiulér/e  la  Cuiistance ixi\à\%\\  se 
trompe,  lorsqu'il  assure  que  ce  même 
Julien  écrivit  à  Démétriade  ,  parce 
qu'il  est  constant  que  ce  lut  Pelage. 
Apres  avoir  lu  le  premier  livre  des 
Noces  et  de  la  Concupiscence  ,  publié 
par  saint  Augustin  ,  il  entreprit  de 
le  réfuter,  et  composa  un  ouvrage 
en  quaire  livres  à  ce  sujet.  On  cite 
encore  de  lui  deux  Epilres  relatives 
à  des  matières  de  controverse  ,  qui 
iV.rcnt  écrites  en  4'9  ,  et  envoyées 
au  pape  Zozime  ,  et  auxquelles  saint 
A\iguslin  répondit  par  quatre  livres, 
adressés  à  Bonilace  ,  successeur  de 
Zozime. 

tVlI.  JULIEN  (le comte),  général 
de  Viltiza,  roidcs  Vislgoths,en  Espa- 
gne ,  coinmandoit  a  Ceuta,  l'une  des 
colonnes  d  Hercule,  lorsque  vers  l'au 
7o5,  Muza ,  à  4a  tète  des  Musulmans  , 
vint  attaquer  cette  jilace.  {f^o\ei 
Mi'ZA.  )  Le  comtH  Julien  les  repoussa 
d'abord  avec  courage  Mais  bientôt 
changeantde  principe  et  de  conduite  , 
il  envoya  au  général  musulman  uu 
message  par  lequel  il  lui  offroit  sa 
personne  ,  son  épée  ,  et  la  place  qu'il 
commandoit.  Il  fit  plus,  il  sollicita 
l'indigne  gloire  d'inlroduireles  Sarra- 
sins ou  ^lusulmans  dans  le  centre  de 
lEspngne.  Cette  trahison ,  qui  con- 
tribua à  la  conquête  de  ce  pays  et 
d'une  grande  partie  de  la  France  , 
devoit  avoir  un  motif  puissant.  Les 
historiens  espagnols  racontent  que 
le  comte  Julien  a\oit  une  hlle  ap- 
pelée Cava  ,  qui  fut  séduite  et  vio- 
lée par  Vittiza  son  souverain  ,  et 
que  ce  père  outragé  sacrifia  à  sa  ven- 
geance sa  religion  et  son  pays.  Il 
est  plus  vraiseml)lable  de  croire  que 
les  deux  fils  de  Vittiza  ,  que  Ro- 
drigue venoit  de  détrôner  ,   cher- 
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«liant  à  rélablir  leur  père  qui  vivoit 
encore  ,  foraièrenl  une  conspiralion 
couire  l'usurpaleur ,    dans   laquelle 
eiura    le   comte   Julien  ;  mais   que 
«ayant  pu   rassembler   des    forces 
suffisantes  pour  détrôner  Rodrigue  , 
ils  prirent  le  parti  d'implorer  le  se- 
cours des  Sarra.vi IIS  d'Afrique.  Quoi 
qij'il  en  soit ,  le  comte  Julien  fut  un 
des  premiers  moteurs  d'une  révolu- 
tion qui  changea  la  face  d'une  par- 
lie  de  l'Europe  ,  et  qui  produisit  huit 
siècles  de  calamités,   tu  710  il  ou- 
vril  les  portes  de  Ceuta  aux. Sarrasins; 
Tannée  suivante  il  fournit  à  Tarif, 
qui  commaudoit  leur  armée  ,  des  ua- 
vires  pour  les  transporter  en  Espa- 
gne (i/ojcs  Tarif  )  ;  il  employa  son 
crédit  pour  faire  enrôler  dans  l'ar- 
niéu    sarrasiue   plusieurs    chréliens 
mécoutens.  Apres  la  bataille  de  Xé- 
rès ,  qui  décida  du  sort  de  l'Espagne  , 
le  comte  Julien  ,  qui  navoil  d'espoir  1 
que  dans  la  ruine'totale  de  son  pays, 
coukeiUa     au    général   sarrasin    les 
opérations   qui    dévoient   lerminer 
la  conquèie   de  la  manière  la   plus 
sure,  a  Le  roi  des  Visigollis  ,  lui  dit- 
il ,  est  tombé  sous  votre  glaive,  les 
princes  ont  pris  la  fuite  ;  l'armée  est 
en  déroule,  la  nation  est  épouvan- 
tée ;  jetez  dans  les  villes  de  la  Bœ- 
tique  un  nombre  suffisant  de  trou- 
pes ;  marchez  en  personne  et  sans 
délai  à  la  cilé  royale  de  Tolède  ,  et 
ne  laissez  pas  aux  chréliens  troublés 
le   loibir  ou   le    repos   nécessaire  à 
l'élection  d'un  monarque.  »  I^es  con- 
seils du  comte  Julien  furent  adoptés 
par  Tarif  et  mis  ii  exécution    avec 
succès.  Muza  vint  en  Espagne  pour 
jouir  des  fruits  de  la  victoire  de  Ta- 
rif ,   et  ce  fut  le  comte  Julien  qui 
l'accueillit  en   7i5  lors  de  son  dé- 
harquemeul   au  port  dAlgézire.  Il 
élouGoit  le  cri    de  sa  conscience  et 
moniroit  par  ses  paroles  et  par  ses 
actions  que  la  victoire  des  Sarrasins 
n'avoit  point  diminué  son  attache- 
ment pour  eux.  On  ignore  quel  fut 
Je  sort  de  ce  traitre  ,  et  l'histoire  ne 
T     IX. 


nous  apprend  point  s'il  subit  la  peine 
que  luénloit  son  crime. 

*V11I.  JULIEN  DEPARME(Sinion). 
nom  qu'il  adopta  par  reconnoissance 
des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  du  duc 
de  Parme  étant  à  Rome,  naquit  en 
1706,  deparenspauA-res,  au  village 
de  Carigliano  près  de  la  petite  ville 
suisse  de  Locarno,  sur  les  bords  du 
lac  iMajeur  ,  surmonta  par  son  génie 
tous  les  obstacles   que  la  pauvreté 
sema  sur  sa  route  dans  les  beaux- 
arts.  Julien  n'eut  pendant  long-temps 
que  la  nature  pour  unique  maître  , 
parce   qu'il  n'as  oit  pas   les  moyens 
de  s'en  procurer  d'autres.  Envoyé  à 
l'école  française    de  Rome,   sons  la 
direction  de  Natoire ,  il   y  prit  un 
tel  goijt  pour  la  manière  italienne, 
qu'il  la  lit  dominer  dans  toute»  ses 
compositions  ;  aussi  les  peintres,  ses 
contemporains  ,    le    surnommèrent 
Julien  l'jljwstat,  pour  faire  allu- 
sion à  ce  changement.    Revenu    à 
Paris,  il   s'y  distingua  par  des  ou- 
vrages  estiniables  ,   parmi  lesquels 
on  cite   un  Jupiier  endormi  rlana 
les    bras   de  Jiinon    sur    le  mont- 
Ida.  11  fit  dans  l'hôtel  de  la  prin- 
cesse de  Kinski  un  iS.  Dominique , 
trois  plafonds ,  et  autres  décorations 
qui  fixèrent  l'attention  des  coiinois- 
seurs  et  des  étrangers.  On  a  encore 
de   lui    le    Triomphe  d' Aurétien  , 
ei  un   tableau  représentant  l'Eliida 
qui  répand  des  fleurs  sur  la  Temps, 
exposé  au  salon  de  1788.  Ce  dernier 
ouvrage  est  d'une  belle  composition  , 
et  peut  être  comparé  pour  la  cou- 
leur aux  meilleurs  tableaux  de  La- 
fosse.  Ce  tableau  a  passé  en  Angle- 
terre.  Le  dernier  ouvrage   impor- 
tant que  Julien  de  Parme  ait  mis  an 
jour   est    un    tableau    d'autel    pour 
la  chapelle  de  l'archevêque  de  Paris, 
à  Contlans  ,  représentant  .S'.  Jnloine 
en  extase.  Cet  artiste  est  mort  de 
misère  en  1799. 

*  IX.  JULIEN  (Pierre), sculpteur, 
profesitur  des  écoles    spéciale»    ds 
«3 
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sculpture  et  de  peinture ,  membre 
de  riiistilut  de  France  ,  de  la  légion 
d'iionneur,  uë  à  S.  Paulieu,  déparie- 
meul  de  la  Haule-Loire  ,  en  1751  , 
comiiii-uça  la  carrière  des  arts  dans 
la  ville  du  Puy  eu  Velay  ,  chez  Sa- 
muel,  sculpteur  ,  où  il  resta  deux 
ans.  Sou  oncle,  Julien,  jét.uile  ,  le 
j)laça  à  Lyon  chez  un  sculpteur 
nommé  Riache,  où  il  fit  des  pro- 
grès rapides  ,  et,  après  avoir  rem- 
porté uu  prix  à  lacadémie  de  celte 
ville,  il  vint  à  Paris  ,  entra  dans 
l'école  de  Guillaume  Couslou  ,  scul|)- 
teur  du  roi,  eu  1766,  et  remporta 
le  prix  de  sculpture  sur  un  bas-re- 
lief qui  représentoil  Sahinus  oliVaut 
sou  clvar  aux  vestales  pour  Fuir  , 
au  moment  où  les  Gaulois  alloieut 
s'emparer  de  Rome.  La  simplicitë 
du  style  ,  uu  moi-lleur  goût  dans  les 
ajustemeus  ,  la  noi.)lesse  dans  les  ca- 
ractères y  coutrastoient  singulitT-e- 
iiieul  avec  la  manii;re  de  faire  qui 
réguoit   alors    dans    les   académies. 

o 

Pierre  Julien  ,  suivant  1  usage  de  ce 
lemps-li  ,  demeura  trois  uns  à  la 
pension  de  Paris  ,  et  ue  passa  à 
Rome  qu'eu  1768  :  précédé  par  un 
succès  marquant  daus  son  art ,  à 
son  arrivée  à  Rome  il  fut  chargé  , 
par  le  présidant  Belenger  ,  de  l'exé- 
cution d'un  mausolée  eu  marbre 
que  ce  tnagislral  vonloit  consacrer 
sur  la  tombe  de  sa  femme  et  de 
son  fils,  julien  sculpta  l'une  et 
l'autre  iigure  dans  la  proportion 
de  trois  pieds.  Outre  le*  travaux 
prescrits  aux  peusionnaires ,  il  fit 
pour  le  présidi-ut  Ocardi  des  copies 
en  mar])re  de  V  //poi/un  du  Belvé- 
dère,  de  \pL  rio?e  du  palais  }  ar- 
Tièse  et  Ai\  (rladiateu/-  du  palais 
Hurghèse.  Ces  stuiu»-s  sont  aujom- 
d'bui  au  musée  de  Versailles.  Ai)i)elé 
à  Paris  pour  aider  Couslou  dans 
lexéculion  du  mausolée  du  dauphin 
et  de  la  dauphiiie,  Julien  termina 
la  iimirede  Yimmorlalilé  qui  restoit 
encore  à  faire,  et  fut  charge  de 
conduire  le  placement  de  ce  beau 
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monument  dans   la    cathédrale    de 
Sens,  où  on  le  voit  encore.  Julien, 
dont  la  réputation  commeuçoilà  s'é- 
tendre, modeste  autant  que  savant, 
éludioil  et  médiloit  continuellement 
sur  sou  art;    voulant  se  faire  cou- 
noilre  davantage  ,  il  présenta  à  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture, 
comme  morceau  de  réception  ,  un 
(ianymède  qu'il  a  voit  exécuté  ;  mais 
il  ne  fut   pas  admis  ;  cependant  un 
.style  savant  ,  un  dessin  pur  et  des 
formes  remplies  de  grâce  ,  cousti- 
luoient  l'ensemble  de  celle  statue.  Ce 
refus ,  quoiqu'injuste  ,  loin  de  le  dé- 
courager, ue  le  rendit  que  plus  actif 
et  plus  laborieux.  11  s'enferme  piii- 
dant  quelque   temps   dans  sou  ate- 
lier et  fait  un  Gladiateur  mourant 
qui  lui  ouvre  enfin  los  portes  de  l'a- 
cadéiirieeu  i  77g.  Ce  morceau  réunit 
au  plus  raredegrélâ  science  d   l'art  à 
la  giace  naturelle  et  ;\  la  perfection 
<\u  cibeau.  C'est  unt  figure  d'environ 
trois  pieds  ,  représentant  un  guerrier 
ou  uu  glitdiai' ur   blessé  à  mort.  Ses 
ïambes  ont  fléchi  ;  il  est  afiaissé  sous 
lui-même.    11    vit   encore ,  mais   le 
souille  qu'il  aspire  sera  le  dernier. 
L'enseii.ble  de   la  figure  et  la   pose 
ne  ressemblent  à  aucune  statue  an- 
tique connue,  et  cependant  elle  eu 
a  le  l'aractère  et  la  perfection.  C'est 
la  beauté  virile  d'un  homme  eu  pàr- 
ftiite  .Santé  qui  meurt  d'un  accident. 
Pierre  Julien  fut  ensuite  ch  ■rgé  par 
le  roi   de  l'exécution   eu  marbri-  et 
en  pied  de  la  s,\.a\\\e  Aè  Jcah  de  La 
l'oiitaiiie.  C  est  ici  que  le  géme  et  le 
talent  fin  sculpieur  se  font  admirer. 
L'abandon  ,   la  simplicité  et   !a  na'i"- 
veté   du  fabuliste   sublime     sonl  si 
bien  exprimées  dans  cet  ouvrage  , 
que  l'on  oublie  l'art,  croyant  conttm- 
l>lerla  nature.  Il  fut  égalemeni char- 
gé de  décorer    la    laiterie    du   clià- 
iciui  de    Rambouillet   de    plusieurs 
bas-reliefs,  re[>réseutant  des   su;ets 
lie  pastorales  et  une  Ihiigueuse  de 
grandeur  naturelle,  placée  mainte- 
nant au  musée  du  Sénat  conserva- 
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leur.  Ce  clief-d'œnvi-e  excitera  toii- 
joiiis  l'admiralioiila  \i\us  vive.  Toul 
ce  qu'où  peut  supposer  de  grâce,  de 
fraiclieivr  ,  de  beauté  dans  nue  ber- 
gère innocenle  à  peu  près  nue ,  mais 
timide  ,  qui  a  l'iuleutiou  de  se  plon- 
ger dans  le  cristal  d'une  oude  pure, 
dout  elle  fait  l'essai  avec  le  bout  de 
sou  pied  ,  le  statuaire  a  eu  l'art  de 
l'exprimer  sur  sou  marbre  ,  et  il  est 
généralement  reconnu  que  cette  sta- 
tue est  lui  des  plus  beaux  ouvrages 
modernes.  C'est  à  tort  qu'on  a  at- 
tribuéà  Julien,  dans  plusieurs  écrits, 
l'exécution  des  statues  de  du  Gues- 
clin  et  de  S.  Vincent  de  Paule.  I.a 
première  est  de  M.  Froucou  ;  et  la 
seconde  de  M.  Sioul'.  Le  dernier  ou- 
vrage de  ce  grand  artiste  est  /a  statue 
en  marbre  de  Nicolas  Poussin,  pla- 
cée maintenant  à  l'Inslilul.  Que  de 
génie  dans  ia  conception  de  ce  mo- 
nument que  l'on  a  consacré  au  pre- 
mier peintre  français  !  que  de  force 
et  de  beauté  dans  son  exécution  ' 
Julien  ,  dans  cet  excellent  ouvrage, 
a,  |)our  ainsi  dire,  fondu  sa  grande 
réputation  avec  la  renoniinée  ex- 
traordinaire de  1  immortel  Poussin. 
Euiin  ce  célèbre  sculpteur,  épuisé 
de  fatigue,  mourut  à  Paris,  à  la  suite 
du  ne  maladie  de  langueur,  en  janvier 
aSo-j.  Son  tombeau  et  son  elVigie 
tracée  sur  le  marbre  jiarM.  Dejoux, 
sculpteur,  membre  de  l'iastitui,  de 
la  légion  d'iionneur  ,  son  digne  ami , 
et  son  exécuteur  testamentaire  ,  ont 
été  placés  dans  le  jardin  Elysée  du 
musée  impérial  des  mouumens  fran- 
çais. 

X  .  JULIEN  (  Didius  Severus  Ju- 
liauus).  Voy.  Didj£r-Jl lien,  u°  V. 

XL  JULIEN  (Aurelius  Julianus), 
Voyez  Maximien,  u°  I,au  com- 
mencement. 

XIL  JULIEN  (St.-).  Voyez  St.- 

ïtLTEN. 

L  JULIENNE,  prieure  du  monas- 
tère du  Mont -Goruillon  ,  près  de 
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Liège,  naquit  en  1190,  ç-tanoiinrtea 
1 258, à  6.')  ans,  en  odeur  desiuutelé. 
Une  visioiiqu'elle  prétendit  avoir  eue 
donna  lieu  à  l'instilKlion  de  la  Jhéte 
du  St.-SacremetU.  ,  qui  ,  célélnée 
d'abord  dans  quelques  églises  parti- 
culières ,  le  fut  ensuite  dans  l'église 
universelle.  Voyez  Urbain  IV. 

*  IL.  JULIENNE  ou   Juli.vna  , 

surnommée  l'anachorète  de  Nor- 
wich,  vivoit  en  1  073.  Cette  femme, 
dont  le  cerveau  étoil  dérangé  ,  pré- 
tendit avoir  le  don  de  prophétie.  A 
l'âge  d'environ  3o  ans  ,  elle  rêva  à 
plusieurs  reprises  que  J.  C.  daignoit 
lui  apparoilre  et  s'entretenir  avec 
elle  sur  le  texte  platonique  de  la- 
mourdivin.  Elle  écrivit  ses  rêves, qui 
parurent  sous  le  titre  de  Soixante 
réi'élallons  de  l'amour  divin  à  une 
dévote  servante  du  Seigneur ,  nom- 
mée la  mère  Julienne ,  qui  vivait 
du  temps  du  roi  Edouard  III d' An- 
gleterre. La  mère  Julienne  a  pra- 
tiqué pendant  sa  vie  dts  austérités 
surprenantes.  Elle  avoit  fait  murer 
sa  cellule,  et  elle  y  a  vécu  plusieurs 
iinnées  entre  quatre  murailles. 

*  JULIIS  (  Paul  ),  de  Naples., 
clerc  régulier,  vivoit  dans  le  17" 
siècle  ,  et  a  écrit  :  Tasciculus  novo- 
runi  liliorum  è  divinarum  Scr/p- 
lurarum  horto ,  hoc  est ,  médita- 
tiones  novem  ,  etc.,  Naples,  i65^. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  espagnol  en 
1657,  a  clé  imprimé  à  INÏadnd. 

*  JULIOT  (  Fery),  poète  ffan- 
comtois ,  né  à  Besançon  dans  le 
16*  sièilc.  ^On  croit  qu'il  fut  no- 
taire. Juliol  avoit  suivi  les  cours  de 
droit  que  Charles  Dumoulin  ddn- 
noit  à  Besançon,  et  s'étoit  fait  ai- 
mer de  ce  savant  jurisconsulte.  H 
éloii  également  fort  lié  a\'ec  An- 
toine Ludin  ,  écuyer  ,  et  frère  Mat- 
tliien  de  Masso  ,  commandeur  de 
Saint  Jean-de-Jérusalem  à  Besan- 
con. On  doit  à  ce  j)oëte  un  pt-dt 
ouvrage  lr«s-bleu  imprimé  pour  U 
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lemps  ,  sous  le  tilre  :  Elé^'ies  de 
la  belle  fille  ,  lamentant  sa  vir- 
ginité perdue,  avec  plusieurs  Epi- 
trss ,  etc.,  imprimées  aux  dépens 
d'Anloine  Lucliu  ,  écuyer  (  par  Jac- 
ques Elanges),  Besançon,  !Ô57,  i 
vol.  m-  12  de  q6  pages.  Tovit  est 
poésie  dans  ce  voianie  ,  jusqu'à  lavis 
de  i'unpiimeur  :  on  y  trouve  dix 
vers  de  Ludin  et  quarante  de  Masso; 
le  reste  est  deFery  JuUol.  Le  por- 
trait de  la  belle  fille  ,  fait  par  elle- 
inéme ,  qui  s'adresse  à  Nature  dans 
ia  seconde  Elégie  ,  page  1 9  ,  coni- 
jnence  ainsi  : 

Orné  m'avez  ie  chef  rie  hlonds  chfiveux  , 
J'oljs  ,  luisans ,  longs  comme  je  les  veux  , 
l>esquei«  mont  fait  moiilrer  «le  (ouïes  p.irls  , 
T..a  face  iioDiue  él.Mil  ilesaiis  épars  ; 
Un,  front  quarré  ,  deux  yeux  6lmcelans  , 
'l'ius  que  le  1 1»  r  diamanl  pululan», 
Assis  et  mis  suc  deux  joues  vermeilles  , 
Xnircs  de  peau 

On  peut  juger  du  style  de  l'auteur 
j-.ar  cet  échanlillou.  Oa  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

-[-  JULIUS-CANUS  ,  illustre  Ro- 
main, a  rendu  son  nom  célèbre  par 
sa  conslance.  L'empereur  Caligula  , 
irrité  sans  sujet  contre  lui ,  l'averlit 
de  se  préparer  à  la  mort.  Je  vous  su/s 
bien  obligé  ,  César  l  répontiit  cet 
hommein trépide,  sans paroilre ému. 
On  le  conduisit  en  prisoa  ,  et  lors- 
qu'on vint  le  prendre  pour  le  mener 
au  supplice,  on  le  trouva  jouant  atix 
échecs.  Sa  partie  éloit  la  plus  belle, 
rit  afin  que  son  adversaire  ne  se 
glorifiât  pas  après  sa  mort  de  l'avoir 
battu  ,  il  pria  le  centurion  d'être 
témoin  de  l'avantage  qu'il  a  voit  sur 
lui.  Il  se  leva  ensuite,  efsuivit  l'exé- 
cuteur avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tous  les  spectateurs,  rayez 
Sénèque,  De  traaquillitate  animi , 
cap.   i4- 

JULIUS,  etc.  F.  Bahcocheeas. 
—  Celsb  ,  11°  L  —  Capitounus.  — 
FiRMicus.  —  GrÉcinus.  —  les  der- 
niers Jui-ES.  -  Obsequens.  -  Aï-Rl- 
c.uN  ,  u"  II  —  Sabinus  ,  n°.  H. 


JUME 

JULLlÉrxON  (  Guicbard  ) ,  célèbre 
imprimeur  de  Lyon  ,  attaché  an 
parti  de  Henri  'iV  ,  empêcha  les 
Suisses  ,  qui  n'eloieut  \iUis  payés , 
de  quitter  le  service  du  roi.  11  vendit 
deux  maisons  qu'il  possédoit  et  leur 
en  distribua  le  prix.  Henri  IV  , 
voulant  ensuite  lui  rembourser  ses 
cinquante  mille  livres  ,  il  les  refusa 
et  ne  lui  demanda  que  le  titre  d'im- 
primeur du  roi  à  Lyon  ;  ce  qui  lui 
lui  accordéon  i594- 

*  JILMELIN  {  J.  B.  ) ,   docteur- 
régent  ,    professeur    de    l'ancienne 
faculté  de  médecine  ,  professeur  de 
physique     et   de    chimie   au    lycée 
impénal,  mort   à  Paris   en   1807, 
est   auteur   de   plusieurs   bons  ou- 
vrages ,    entre   autres    d'un  Traité 
élémeuiaire    de    physique    et    de 
chimie,    1    vol.,    qui    a   paru   en 
1809;   \n\  second   volume  qui  de- 
voit  traiter  des  Sciences  physico- 
mathématiques  est   resté  dans  son 
porte    feuille.     Il    éloit    considéré 
comme  médecin  ,  comme  physicien 
et   comme   voyageur.  Comme  mé- 
decin, il  s'occupa  à  reconnoitre  par 
des  expériences  les  effets  que  pro- 
duit l'électricité  sur  l'économie  ani- 
male ;  ceux   de  l'usage  des   stypti- 
ques    sur    l'irritabilité    et    l'action 
des     liqueurs     enivrantes     sur    la 
même  faculté.   Comme    physicien , 
il   inventa    un  moyen    de  prendre 
l'eau  au  haut  des  syphons   recour- 
bés ,    sans  interrompre  le    courant 
établi  dans  le  syphou;  une  machine 
pneumatique  d'une  structure  parti- 
culière,   et  une  pompe  à  feu  nou- 
velle. Comme  voyageur,   il    fui  du 
nombre  des    savans    qui  accompa- 
anèrent  M.   de  Cboiseul-Gouffier  à 
Conslantinopie.  Il  fil  dans  la  capi- 
tale   de    l'empire    ottoman    ,    avec 
l'abbé  Spallanzani,  des  expériences 
microscopiques  très  -  curieuses  ,  et 
ce  fut  lui  qui  découvrit  les  ruines 
de  Githiuni  ,    sur    lesquelles-  il    a 
donné  un  mémoire  à  l'institut. 


t  JUNCKER  (Chrisuan  }  ,  né  à 
Dresde   en  1668,  se  rendit  habile 
dans  la  scieuce  des  médailles.  Il  tiil 
successivemeiU   recleur    à   Schleu- 
siiigen ,  à  Eyseuach  et  à  Altenbourg, 
où  il  raourut  le  19  juin  i7«4  ,  ^^'^^ 
le  titre  d'historiographe  de  la  uiai- 
ïon  de  Saxe-Ernest ,  et  de  membre 
de  la  société  royale  de  Berlin.  La 
mort    siil)ile   de   sa   femme  ,    qu'il 
chérissoit  tendrement  ,  accéléra  la 
sienne.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
de    Traductions   allemandes   d'au- 
teurs anciens,  et  plusieurs  éditions 
d'auteurs  classiques  ,  avec  des  notes , 
dans  le  goût  des  éditions  de  Minel- 
lius.  On  a  encore  de  lui  ,  1-  Sc/ie- 
fliasma    de    diariis    eruditoriirn. 
11.    Cenluria  feniinarum    erudi- 
iiune   et   scrip/is    illustriiirn.    lil. 
Theatrurn      latiniiatis     iiniversx 
Jiehero-Junikerianum.  IV.  Lineœ 
c/udiiionis   universœ   et    hisloriœ 
philosophicœ.  V.  J^ita  Liitheri  ex 
tiummis.  VI.  Vita  Ludvlphi ,  etc. 
Sa  pauvreté  l'obligeoit  de  iravailler 
lin  peu  à  la  hâte ,  et  ses  ouvrages  se 
sentent  de  celle  précipilation. 

JUNCTES ( Les ).  rojez  Juntes. 

JUNCTIN.  rojez  Giuntini. 

I.  JUNGERMAN  (Godefroi) ,  lils 
d'un  professeur  en  droit  de  Leipzick, 
connu  par  une«rt'//io«  dePollux;  et 
par  une  autre ,  fort  recherchée ,  d'une 
ancienne  version  grecque  des  sept 
livres  de  la  Guerre  des  Gaules  ,  de 
J.  César,  Francfort,  1606,  2  vol. 
hi-4°;  et  par  une  Traduction  latine 
des  Pastorales  de  Longus,  avec  des 
noies,  Haiwviaî ,  i6o5,  in-8".  Ou 
a  aussi  de  lui  des  Lettres  impri- 
mées. Il  mourut  à  Hanau  le  16 
août  1610. 

IL  JUNGERMAN  (  Louis), 
frère  du  précédent  ^uliiva  T'iiis- 
îoire  naturelle  ,  et*particulièrement 
la  botanique.  11  mourut  à  Allorf  en 
1 655.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  Jloi- 
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tus  Eysteltensis ,  Nuremberg,  j  61 5 , 
iu-lol.  mag.  (  l^'oyez  Besler.  )  C'a- 
talcgvs  plaiilarum  qvœ  circa  j!1- 
torfinurn  nascuntur,  Allorf,  1646, 
in -8°.  Cornucupia  Jlorœ  Gies- 
sinsis,  Giesse,  iGaS,  iu-4°. 

*  I.   JUNGIUS   (Joachim),  né 
à   Lubeck   en    1 687  ,  nommé   à  la 
chaire  de  raalhémaliquesde  Giessen, 
la    remplit   avec    honneur    depui» 
1609  jusqu'en   i6i4  ,   4"'!   ^l'**  ^ 
Augsbourg  pour  étudier  la  méde-^ 
cine.  Reçu  docteur  en  celte  science  à 
Padoue    en   16^4  ,   il    se   rendit  à 
Rosloch  ,  el  de  là  à  Helrasladt  ,  où 
il  se  mit  à  enseigner.  Euiin,  il  passa 
à  Hambourg  en  1629,  et  il  y  pro- 
fessa la  logique  et  la  physique  avec 
dislinclion  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en   iG.'i?.  Oa  a  de  lui  ,  l.  Voxos- 
copiœ    p/iysiccs     minores  ,     sit^e 
Isagoge    phjsica     Doxoscnpica   , 
Hamburgi  ,   1662,  in-4".  Cet  écri- 
vain méthodique  ne  s'est  point  con- 
tenté de  rapporter  tout  siiiipleineul 
les  opinions  alors  en  vogue  ;  il  en  a 
fait  l'analyse  ,  et  même  la  critique 
la  plus  sévère.  II.  Prœcipuœ  opl- 
niones  physicœ.  yiccedit  aucioris 
hannonicki  et  hogoge p/iytoscopia , 
Hamburgi,   1679,  »n-4"  ,   par  les 
soins  de  Jean  Vaget.  Dans  le  pre- 
mier ouvrage  ,  il  réfuie  les  erreurs 
les  phis  accréditées  sur  les  plantes; 
dans  le  second  ,  il  descend  dans  le 
plus  grand  détail  au  sujet  des  végé- 
taux qu'il  a  arrangés  d'ailleurs  avec 
tant  d'ordre  el  de  méthode,  que  Ray 
el  Linnaeus  ont  beaucoup  profité  de 
son  travail.  111.  Historia  vennium  , 
Hamburgi,  1692  ,  in-4°- 

*  IL  JUNGIUS  (  George- 
Sébastien  ) ,  de  Vienne  en  Autriche  , 
reçu  docteur  dans  les  écoles  de 
cette  ville  ,  devint  médecin  de 
la  cour  impériale.  Selon  quelques 
bibliographes ,  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs Obseruations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature.  U  a  publié  un 
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ouvrage  écrit  dans  le  goût  de  celle 
académie,  sous  le  lilre  :  Chryso- 
meliaii ,  seu  malum  aureum  ,  hoc 
est ,  C)  donii  col/eclio  ,  decoj-li- 
ea/io  ,  enucleatio  et  prœparatio 
physico  medica,  Vendobonae,  1670, 

*JUNGKEN  (Jean-Holfric),  né 
à  Kalerii  dans  la  Hesse  eu  1648, 
tut  reçu  docteur  eu  mèdeciue  à  Mar- 
purg  en  1671.  Apres  avoir  voyagé 
plusieurs  aimées  pour  éleudre  ses 
oo'.moissauces  ,  il  se  rendit  à  Franc- 
fort-su r-ie-Meiu  ,  où  il  fui  noinir.é 
médecin  de  l'iiôpilal  en  1693  ,  et 
jiiiysicieu  ordinaire  en  1G95.  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  17.26. 
Ce  médecin  a  beaucoup  écrit  ;  parmi 
ses  ouvrages,  ou  dislingue  les  sui- 
vans  :  l.  Cliymia  cxperi/nentalis 
curiosa  ex  principlis  malhema- 
ticis  demonstrala  ,  FrancoFurti  , 
1681,  i6.i/(,  in-8°  ,  1701,  iu-4°. 
II.  Une  Chirurgie  eu  haut  allemand  , 
Francfort,  1I191 ,  in -8°;  Nuremberg, 
1700,  1718,  in-8°.  III.  Compen- 
dium  physicœ  ,  Francofiirti ,  1715, 
in- 12. 

tJUx\lE  (Juuia  Calvina),  dif- 
férenie  de  Junia  Silana,  autre  dame 
romaiue  ,  fameuse  par  ses  galan- 
teries ,  (iescendoit  de  l'empereur  Au- 
guste. Elle  joigiioil  à  l'éclat  de  sa 
naissance  une  rare  beauté  ,  mais 
qi:i  n'éloil  pas  relevée  par  la  sagesse. 
Son  iulimitéavecSilaïuis,  son  trere, 
où  il  eiuroit  peul-etre  plus  diudis- 
crétiou  que  de  crime,  l'exposa  à  des 
soupçons  odieux.  Qne  fincesle  fiu 
vrai  ou  supposé,  l'empereur  Claude 
exila  Junie  de  Rome  ;  elle  fut  rap- 
pelée par  Néron,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasien....  Racine  ,  dans 
sa  tragédie  de  Britauuicus ,  l'a  peiule 
bien  aulrement  que  les  écrivains  an- 
ciens, en  quoi  il  a  usé  du  privilège 
des  auteurs  dramatiques. 

t  JUNIEN  (saint),  célèbre 
sclùaire,    us  à   Bdo»  tu  Poitou,, 
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fonda  nu  monastère  à  Maire,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  le  i3 
août  ,587  ,  le  même  jour  que  sainte 
Kadegonde  ,  avec  laquelle  il  avoit 
été  en  commerce  de  lettres  et  de 
mysticité.  Voyez  les  Vies  des  sainl» 
de  Baillet,  i3  août. 

JUNILÎUS ,  évèque  d'Afrique  au 
6^  siècle.  Ou  a  de  lui  deux  livres  De 
la  hoi  divine  ,  eu  foruje  de  dialo- 
gues, dans  la  Bibliothèque  des  Percs. 
Cesl  ime  espèce  d'iulroducliou  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

I.  J  UNI  US  (  Adrien  )  ,  nir 
JoNOH  ,  ué  à  Horii  en  Hollande  , 
le  1*^'  juillet  i.'iii,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  la  littérature  et  à  la 
médecine,  et  parcourut  l'Allemagne 
et  l'Angleterre  pour  se  perieclionuer. 
Appelé  en  Daneinarck  pour  être 
précepteur  du  prince  royal  ,  il  ne 
put  s'accommoder  ni  du  climat  ni 
du  génie  de  la  nation.  Il  revint  eu 
Hollai:deen  3. "164,  et  mourul  à  Ar- 
muiden  ,  près  de  Middel bourg ,  le  1 6 
juin  1Ô75  ,  de  regrel  d'avoir  vu 
piller  sa  bibliothèque  par  les  Espa- 
gnols. r,a  perte  de  plusieurs  manus- 
crits pièls  à  être  envoyés  à  l'impres- 
sion ,  qui  luiavoienl  coûté  beaucoup 
de  travail  ,  dut  aggraver  sou  cha- 
grin. 11  laissa,  l.  Des  Commentaires 
peu  connus  sur  divers  auteurs  latins. 
II.  Un  poëme  en  vers  prosaïques  , 
intitulé  La  P/ii/ippide ,  Londres, 
1  554  ,  in-4°  ,  sur  le  mariage  de  Phi- 
lipjie  II  ,  roi  d'Espagne,  lll.  Quel- 
q\icr>  Traductions  d'ouvrages  grecs  ; 
mais  elles  sont  peu  fidèles  ,  et  dans 
laseule  version  d'Eunapius  il  a  fait 
plus  de  six  cents  fautes.  IV.  Six 
livres  A^dnimad^eisoium  ,  que 
Gruler  a  insérés  dans  son  Trésor 
crit!<)ue.  Ils  roulent  sur  divers  poinLs 
de  critique,  a  T/auteur  y  fait  pa- 
roilre,  dit  Nicéron  ,  une  connois- 
sance  profo.idiptlai'antiquité  grecque 
et  romaine  ,  une  crilicpie  également 
fine  et  judicieuse  ,  de  la  polites^se 
daas  le  style,  jointe  à  toulc  la  eau- 
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deiir  el  à  loiite  la  modestie  cl'im 
écrivain  qui  travaille  sincèrement  à 
découvrir  la  vérilé.  »  Ces  six  livres, 
impriiués  séparéiuent  à  Roterdam  , 
en  1708  ,  in-8"  ,  sont  suivis  d'un 
Traité,  de  Coma,  curieux  et  rempli 
dérudiliou.  Thiers  en  a  fait  usage 
dans  son  Histoire  des  Perruques. 
V.  Pàalli  ex  fiingorum  génère 
(iesciiplio  ,  Leyde  ,  1601  ,  in-4''  ; 
Dordrecht ,  1602  ,  in-8°.  Ou  trouve 
dans  cette  édition  des  Leilres  de  Ju- 
nius  ,  mais  elle  n'a  pas  de  ligures. 
\'I.  Nomenclator  omnium  rerum  , 
jfjGy,  in  -  8°.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux et  reclierclié,  a  beaucoup  servi 
à  l'abbé  Dinouarl  pour  la  nou- 
velle édition  deVJndicu/us  unnisr- 
sa/is  du  P.  Porriey.  Le  choix  des 
termes  en  huit  langues  n'y  est  pas 
moins  une  preuve  d  érudition  de 
l'auteur,  que  de  sa  patience  infati- 
gable. Ce  n'est  pas  qu'on  n'y  trouve 
des  fautes  et  même  des  fautes  gros- 
sieris:  mais  c'est  un  inconvénient 
inévitable  dans  des  ouvrages  si  éten- 
dus et  SI  \  ariés.  Colomiez  rapporte  , 
ou  sujet  de  ce  livre,  une  anecdote 
qui  esl  apparemment  un  conte.  Il 
dit  que  J.  Sanibuc,  étant  allé  eu 
ïluUande  exprès  pour  voir  Junius  , 
apprit  chez  lui  qu'il  biivoit  avec  des 
charretiers  ;  à  cette  nouvelle  ,  il  con- 
çut tant  de  mépris  pour  lui  ,  qu'il 
s'en  retourna  sans  le  voir.  Junius  , 
l'ayant  appris,  s'excusa  sur  ce  qu  il 
ne  s'étoit  trouvé  avec  ces  .'orles  de 
gens  que  pour  apprendre  d  eux  quel- 
ques termes  de  leur  métier,  qu'il 
vouloit  mettre  dans  son  J\omeri- 
(iclor  (  Voyez  le  tome  XV!"^  des 
Mémoires  deNicéron,  qui  douue  un 
catalogue  détaillé  de  ses  nombreux 
écrits.  )  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eùl 
un  grand  fonds  de  littérature. 

V  II.  JUNIUS  ou  DU  JoN  (  Fran- 
çois ),  né  à  Bourges  en  v:i\b  ,  se 
rendit  habile  dans  le  droit,  les  lan- 
gues el  la  théologie  ,  el  fut  ministre 
inoleslaul  dans  les  pavs-Bus.    En 


i.'iqy  il  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie à  Leyde,  où  il  mourut  le  i5 
octobre  1602.  On  a  de  lui,  1.  une 
Venion  latine  du  texte  hébreu 
de  la  Bible ,  qu'il  lit  avec  Emma- 
nuel Tremelius.  Elle  a  souvent  été 
imprimée  en  difléreules  forntes  : 
celle  qui  a  plus  de  notes  est  d'Her- 
borii ,  1645,  en  4  vol.  iu-fol.  II.  Des 
Conirnenlaires  sur  une  grande  par- 
tie de  l'Ecriture  sainte  ,  etc. ,  publié» 
à  Genève,  1607  ,  en  2  vol.  in-folio. 
«  Junius  peut  passer,  dit  Dupm  , 
pour  un  bon  grammairien  el  un 
médiocre  théologien.  »  Il  n'étoit  pas 
calviniste  rigide.  Quoiqu'il  crùl  , 
suivant  le  (iréjugé  vulgaire  de  sa 
secte,  qwe  1  Église  romaine  éloit  Me- 
reli/x  JJabyloniia ,  il  prétendoit  , 
dit  Nicéron  ,  «  qu  on  pouvoil  s'y 
sauver  ;  que  c'éloit  un  corps  vivant  , 
mais  plein  d'ulceies;  que  cetoit  une 
prostituée,  mais  qui  ne  laissoit  pas 
d  être  l'épouse  de  Jésus  -  Christ , 
parce  qu'il  ne  l'avoit  j:as  répudiée.  » 
Ce  sentiment  ,  quoique  exprimé 
d'une  manière  offensante  pour  la 
véritable  Eglise  ,  déiiiul  aux  théolo- 
giens de  Genève. 

V  III.  JUNIUS  (  François  )  ,  fils 
du  précédent ,  né  ù  Heidelberg  eu 
i5Sy,  prit  d'abord  le  parti  des  ar- 
nies;  mais  ,  après  la  trêve  conclue 
en  1609,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude.  11  passa  eu  Angleterre  en 
1610,  el  demeura  peudaui  trente 
ans  chez  le  comte  d'Arundel.  Junin? 
uiourulà  Windsor  ,  chez  l*aac  \  os- 
sius,  son  neveu,  en  1678,  laissant 
ses  manuscrits  à  l'université  d'Os^T 
ford.  11  se  fit  beaucoup  estimer  par 
sa  profonde  érudition  ,  ses  vastes 
counoissancis  ,  et  la  pureté  de  seç 
mtcurs.  Ainsi  que  son  père  ,  il  u'a- 
vdit  aucune  passson  que  celle  dq 
l'clKde,  el ,  ce  qui  est  bien  rare, 
celle  passiou  n'altéra  jamais  sa 
santé.  Il  ne  songcoit  ni  aux  biens, 
ni  aux  dignités  de  la  terre.  On  mit 
dans  sou   épitaphe  :    ^ine  queield 


29^3  JLNl 

aut  injuria ,  Musis  iantîim  et  sibi 
vacavil.  Sa  philosophie  servit  à 
conserver  son  eii)oiiemetil ,  qui  l'ac- 
compagna jnï^qu'à  sa  dernière  vieil- 
lesse; el  il  reçut  loujours  avec  affa- 
bilité ceux  qui  le  visiloient,  quoi- 
<^u"il  craignil  d'être  détourné  de  son 
travail  ;  c'étnii  un  érndit  très-pro- 
fond. Il  aimoit  tellement  les  langues 
septentrionales,  qu'ayant  su  qu'il 
y  avoil  en  Frise  quelques  villages 
où  l'aucienue  langue  des  Saxons 
s'éloil  conservée  ,  il  y  alla  deineurer 
deux  ans.  On  a  de  lui,  I.  un  Traité 
JOe  F ii  titra  veterum  Libri  III.  11 
y  a  peu  de  choses  dans  les  auteurs 
Jurées  et  latins,  sur  la  peinture  et 
sur  les  peintres,  qui  aient  échappé 
aux  recherches  laborieuses  de  l'au- 
teur. La  meilleure  édition  est  de 
Rolerdam,  eu  J  bfVt ,  in -fol.  11. 
Quatuor  Evangclia  gothica  ,  per 
l'r.  Junlurn^  I  r.  T.,et  .'higlo-Saxo- 
nica  ,  per  'ïiiomam  Martsckal- 
lurn  ,  Anglum.  /tccedU  gloasarimn 
gothicuin  ,  niiiicum  ,  etc.  opéra 
e/usd.  /v'.  Jiinii.  ,  à  Uordrechl. 
Celte  traduction  en  langue  go- 
thique des  quatre  Evangdes  est 
celle  d'Ulphilas  ,  (  i-oycz  sou  ar- 
ticle ),  i66.T,in-i°.  lil.  Un  Com- 
rnenl.aire  sur  la  Concorde  des  qua- 
tre Evangiles,  par  Tatien  ,  manus- 
crit. IV.  Etynwlngicum  u/rglica- 
nuin  ;  c'est  un  glossaire  en  cinq 
lauj;ues  ,  dans  lequel  il  explique 
l'origine  des  langues  se[)lentrionales; 
il  a  été  publié  à  Oxlord  en  iG.Jâ, 
iu-fol.  ,  par  Edouard  Lye,  savant 
Anglais.  Junius  éloit  aussi  très-versé 
dans  les  langues  orientales. 

*  IV.  JUNTUS  (Mekhior),  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Strasbourg, 
/  mort  eu  ifio/j,  a  prouvé,  par  It-s 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  «pi'il  étoit 
digne  d'occuper  celte  chaire.  Ces 
ouvrages  sont  I.  Eloquejiiiœ  com- 
jjarattdœ  mel/todus ,  Strasbourg, 
J.S91  ,  in-S*^.  Ce  livre  est  fort  court 
{  mérite  rare  dans  im  docteur  aile- 
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mand  ) ,  mais  sa  brièveté  n'empêche 
pas  qu'il  ne  soit  rempli  de  choses 
utiles.  II.  Analyse  raisoiincc  des  ha- 
rangues de  Cicéron,  sous  le  titre  de 
Hesolutio  orallon.  Cicer. .etc.,  1  ^9/1, 
,u-8°.  111.  Ratio  aaimorum  c.onci- 
liandorum  ac  movendorum  ,  Mont- 
beillard  ,  1  ^^96  ,  in-8°.  IV.  Un  re- 
cueil en  plusieurs  volumes  de  Din- 
cours  prononcés  à  Strasbourg  par 
lui-même,  ou  par  ses  disciples  ,  ssous 
sa  direction.  V.  Sc/iolœ  rei/ioricœ 
de  epislolarum  contexendaruni  ra- 
tione,  réimprimé  à  lena,  avec  uu 
Commentaire  de  Phil.  Horstius , 
sous  le  titre  de  Epistolograp/iia. 

*  V.  JUNIUS.  Nom  qu'un 
écrivain  politique  anglais  a  pris 
dans  X  4dvertiser ,  où  il  a  publié, 
en  1  769  ,  des  Lettres  sur  les  affaires 
publiques  de  l'Auglelerre,  adressées 
aux  personnages  les  plus  célèbres  dvi 
temps.  Une  de  ces  Lettres  ,  au  roi , 
fut  cause  que  l'auteur,  l'imprimeur 
et  le  libraire  fuient  poursuivis  ; 
l'auteur  s'est  dérobé  à  toutes  les 
recherches,  quoiqu'on  ait  eu  différeus 
soupçons.  Ces  lettres  ont  été  as»ez 
généralement  attribuées  à  plusieurs 
écrivains,  entre  .lutres  à  M.  Burkc, 
qui  les  a  publiquement  désavouées. 
On  en  a  aussi  soupçonné  ,  avec  quel- 
que apparence  de  raison ,  M.  Guil- 
laume-Gérard Hamilion  ,  qui  le»  a 
désavouées  aussi.  I,es  autres  per- 
sonnes sur  lesquelles  le  soupçon 
s'est  le  plus  arrêté  sont  ,  Jean 
Wilkes ,  M.  Dunning,  depuis  lord 
Ashburton,  RI.  Adair,  le  l'tév.  Jean 
Rosenhagen,  Jean  Roberts,  M  Char- 
les Lloyd  ,  M.  Samuel  Dyer,  le  gé- 
néral Lée,  et  Hugues  Boyd  ;  mais 
le  voile  qui  couvre  le  véritable  au- 
teur n'a  jamais  été  levé.  Ces  lettres  , 
d'un  style  clair  et  nerveux ,  d'une 
logique  pressante  ,  sont  mordantes  et 
pleines  d'aigreur  ;  souvent  les  expres- 
sions en  sont  grossières  jusqu'à  l'in- 
décence. On  les  a  réimprimées  eu 
particulier,  et  elles  ont  eu  plusieurs 
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ëdivions  :  il  y  eu  a  même  une  de 
Paris,  et  une  iraduciiou  égalemenl 
de  Paris;  enfui,  ou  les  a  Iradiiiles 
eu  allemand. 

t  J  U  N  O  N  (  Mylhol.  )  ,  fille 
de  Saturne  el  de  Rhée  ,  sœur  et 
femme  de  Jupiter ,  et  déesse  des 
royaumes  et  des  ricliesses.  Ayant 
échajjpé  à  la  cruauté  de  Saturne  ,  qui 
vouloit  dévorer  tous  ses  enfaus,  elle 
épousa  Jupiter,  el  en  eut  Ililhye, 
Mena  et  Héljé.  Elle  devint  si  jalouse, 
qu'elle  l'éploit  toutiuueliement ,  ne 
cessant  de  persécuter  ses  concubines, 
el  même  les  enfans  qu'il  en  avoit. 
Elle  suscita  une  inlinité  de  traverses 
à  Europe,  Sémélé,  lo,  Latone ,  et 
aux  autres  maîtresses  de  Jupiter. 
Après  la  déAiite  des  dieux,  auxquels 
file  s'éloit  jointe  dans  leur  révolte, 
son  épouit  la  suspendit  en  l'air;  et 
par  le  moyen  dune  paire  de  mules 
d  aimant,  que  Vulcain  inventa  pour 
se  venger  de  ce  qu'elle  l'avoit  mis 
au  monde  lout  contrefait,  il  lui  at- 
tacha sous  les  pieds  deux  enclumes, 
après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos  avec  une  chaine  d'or.  Les 
dieux  ne  purewt  la  délier,  et  solli- 
cilèreul  Vulcain  de  leur  rendre  ce 
service,  avec  promesse  de  lui  don- 
ner Vénus  en  inariage.  Juuon  ne  put 
jamais  pardonner  à  Paris  de  ne  lui 
avoir  pas  adjtigé  la  pomme  d'or  sur 
le  mont  Ida ,  lorsqu'elle  disputa  le 
prix  de  la  beauté  à  Vénus  et  à  Pal- 
las.  Elle  se  déclara  ,  dès  ce  moment  , 
l'ennemie  irréconciliable  du  nom 
Iroyeu.  Junou,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter  ,  ayant 
appris  qu'il  avoit  mis  an  monde 
Pallas  sans  sa  participation,  et  qu'il 
l'avoit  fait  sortir  de  sou  cerveau, 
donna,  toute  seule  aussi,  la  nais- 
sance à  Mars.  Celte  déesse  i)résidoit 
aux  mariages  et  aux  accouchemens. 
Quand  les  dames  romaines  ne  pou- 
voient  avoir  d'enfans,  elles  alloient 
dans  son  temple ,  où ,  s'étaul  dé- 
pouillées de  leurs  vctemens  el  cou- 
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chées  contre  terre  ,  elles  rece voient 
plusieurs  coups  de  fouet,  avec  des 
lanières  de  peau  de  bouc,  par  nu 
prêtre  lupercal  :  aussi  représenle- 
l-ou  Junon  tenant  un  fouet  d'une 
main,  et  de  l'autre  un  sceptre,  avec 
celte  inscription  :  Junoni  Lt'CiN/E. 
I,es  poètes  lui  ont  donné  diverses 
épithèles  dans  leurs  ouvrages.  Ils 
l'appellent  Lucina ,  Opfgena ,  Juga  , 
JJomidiica ,  Ci/ixia,  U/ixia,fluo~ 
nia.  Elle  fut  nommée  Lucina  {à 
liice),  de  la  lumière,  parce  qu'elle 
aidoil  les  fenuues  à  mettre  les  en- 
l'aus  au  moude,  et  à  leur  faire  voir 
la  lumière.  On  la  uommoit ,  pour 
la  même  raison ,  Opigena  et  Obste- 
frix,  parce  qu'elle  soulageoii  les 
femmes  dans  leurs  couches,  {f^oyez 
Galanïiiis.)  Elle  étoil  appelée  Ju- 
ga ,  parce  qu'elle  présidoit  au  joug 
du  mariage.  Elle  avoit,  sons  cette 
qualité,  un  autel  dans  une  des  rues 
de  Rome,  qui  fut  nommée  t. /eus 
Jugarais,  la  rue  des  Jougs.  On  la 
uommoit  J)omi(luca  ,  parce  qu'elle 
conduisoit  la  mariée  dans  la  maison 
de  son  époux  :  Uuxia,  à  cause  de 
l'onction  que  faisoit  la  nouvelle  ma- 
riée au  jambage  de  la  porte  de  son 
mari  en  y  entrant  :  Ciitxia,  parce 
qu'elle  aidoit  au  mari  à  délier  la 
ceinture  que  la  mariée  porloit.  En- 
fin, on  la  uommoit  J  luunia,  parce 
qu'elle  arrêloit  les  pertes  de  sang. 
Eu  un  mot ,  Junon  scrvoit  aux  fem- 
mes comme  d'ange  gardien  ,  de 
même  que  le  dieu  Genius  aux  hom- 
mes ;  car  les  anciens  croyoient  que 
les  génies  des  hommes  étoieul  mâ- 
les, et  ceux  des  fennnes  femelles. 
Aussi  les  femmes  juroient  par  Ju- 
non, et  les  hommes  par  Jupiter. 
Junon  étoil  honorée  d'un  culle  par- 
ticulier à  Argos  ,  à  Carthage,  etc. 
Les  poètes  la  représentent  sur  un 
char  trainé  par  des  paons,  avec  un 
de  ces  oiseaux  auprès  d'elle. 

*  JUNKER   (N.),   ancien  pro- 
fesseur à  l'école  royale  militaire,  et 
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à  lecoie  ceaUale  de  FontaineI)ieau , 
mon  clans  «eip  ville  au  inoisdaviil 
i8o.i  ,  as,*'-  de  90  ans  ,  éioil  sjvaut 
<laus  la  l.iugiK-  alîeniaiicle.  Qii  a  lie 
lui,  nue  (ira/ninatre  en  celle  lan- 
gue, qui  est  e-->iiiut!ti ,  uue  Traduc- 
tipn  delà  !VIe.s>!a  le  du  ihéatre  alle- 
mand el  de  beaneou^)  dauUes  ou- 
vrages eu   cette   langue. 

*  I.  JUNQUIÈRES  (  de  ) ,  mort  à 
Senlis  en  i7fi5  ,  est  auteur,  l.  De 
UEpitre  de  (r  ris- Bourdon  ,  17B6, 
in-8'^.  II.  De  l'Elève  de  Minerve, 
ou  Télémaque  travesti  ,  Seulis  , 
1759,  3  vol.  in-i2.  m.  Caquet 
Bon  -  Bec ,  la  poule  à  ma  tante, 
1765,  1  A'ol.  iu-ii,  poëme  badiu  , 
en  vers,  el  qui  n'est  pas  sans  mérite. 

*  II.  JUNQUIÈRES  (de),  Hls  du 
])récédent  ,  mort  eu  i  77-;,  est  auteur 
d'uue  comédie  qui  a  pour  litre  :  le 
Guy  de  chêne  ,  ou  la  1  été  des 
jPruides,  eu  un  acte  et  eu  vers, 
1765  ,  iii-12. 

t  JUNTES,  célèbres  imprimeurs 
d'Italie  ,  y  exercèrent  leur  art  avec 
beaucoup  de  distinction  ,  ainsi  qu'à 
Venise ,  à  Florence  el  à  Lyon  ,  où  ils 
donnèrent  une  édition  des  l.ellresde 
Léon  X  ,  par  l.e  Bembe  ,  e)  des  (Hu- 
vres  du  jacol)in  Santés-  Paguiuns. 
Celle  famille  ,  l't-rlile  eu  artistes  dis- 
tingués, tlorissoil  aux  1  rî*"  el  iti'^  siè- 
cles. Philippe  s'élalilit  à  Gènes  en 
1497,  et  y  mourut  vers  l'an  i5i9 
I!  avoit  pour  associé  son  frère,,  ou 
son  cousin  Bernard  ,  dont  on  ignore 
lepDqiie  de  la  mort.  Philippe  ayan! 
eu  lieu  de  soupçonner  que  ses  édi- 
tions pourroieul  être  contrefaites, 
selon  la  coutume  usitée  des  ce  temps- 
là,  obtint  de  Léon  X,  pour  les  ou- 
vrages tant  grecs  que  latins  qu'il 
pourroil  publier  ,  un  privilège  dn 
dix  ans.  Ees  éditions  grectpios  de 
Philippe  Junte  sont  très-estimées. 
Voici  le  titre  des  principales  :  Ba- 
silii  niagni  liber  de  exercitatione 
gramrnaticâ ,  in-8°,  i5iiï;  Antonii 
sop/iistiB prœludia  ,  et  lîertnogenis 
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r/ietorica  ,  in- S",  ib\ô  ;  y!'usœi 
Balrachomyoniac/ùa,  Oppiani  ha- 
Pentica,  111-8°,  \bih  ;  JSovem  co- 
niediœ  yJristop/ianis,  iu-S",  lôiS; 
./pollon  de  coustruclione  ,  in-S", 
i5ï.'>  ;  Tâeodori  Gazœ grammati- 
ces  introductionis  libri  If^,  in-8°, 
ihxh  ;  JJioii.  ylreopagitœ  opéra  , 
in-H",  i5i6;  Xenophontis  opéra, 
iu-fol,,  ibi6;Plutarc/ii  vilœ parai- 
lelœ ,  in-folio,  x5i7;  Fhilostrati 
icônes  et  lier  oie.  ,  etc.,  in-folio, 
i5i7  ;  Jristidis  orationes,  m-fol. , 
1  ô  1 7  ;  Sophodes  citm  sc/ioliis  grœ- 
cis ,  >in%°,  xf>i8;  Honieri  opéra, 
111-8°,  iSig.  Cette  édition  d'Homère 
est  le  dernier  ouvrage  qu'il  imprima. 
Le  Florilegium  diversorum  epi- 
grammalum,  in-S"^,  parut  après  sa 
mort ,  qu'on  suppose  être  arrivée  en 
1519. 

JUPITER  (  Mythologie  ) ,  le 
pbis  grand  des  dieux  du  paga- 
nisme ,  fils  de  Saturne  <  t  de  Rhée. 
Celle  déesse  s'étanl  aperçue  que 
son  mari  dévoroit  ses  enfans  à  me- 
sure qu'elle  les  metloit  an  monde  , 
el  craiguaul  pour  Jupiter  et  pour 
Jmiou ,  leur  substitua  un  caillou, 
que  Saturne  dévora.  Jupiter  fut 
élevé  au  son  des  instrumeus  des  Co- 
rybantes ,  et  nourri  seciétemenl  du 
iail  delà  chèvre  Auiallhée  ,  laquelle, 
en  récompense  de  ce  service  ,  fut 
changée  en  constellation.  Il  donna  de 
bonne  heure  des  marques  de  sa  puis- 
sance :  il  attaqua  Titan,  délivra  sou 
père,  el  le  remit  sur  le  trône.  Sa- 
turne ayant  appris  du  Destin  que 
Jupiter  étoit  né  pour  commander  à 
to\il  l'univers  ,  clierclia  tous  les 
moyens  de  perdre  son  fils  ,  qui  Is 
chassa  du  ciel  ,  et  le  contraignit 
d'aller  se  cacher  dans  le  Lalium.  Ju- 
piter, s'étaut  emparé  du  trône  de 
son  père,  se  vit  maitre  ,  en  peu  de 
temps,  du  ciel  el  de  la  terre.  Ce  fut 
alors  qu'il  épousa  Juuon  sa  sœur,  et 
qu'il  partagea  la  succession  de  son 
père  avec  ses  frères.  11  se  réserva  If 
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ciel,  donna  l'empire  des  eaux  à 
Neptune,  el  celui  des  enfers  à  Plu- 
Ion.  Junon  ,  Pallas  et  les  autres 
dieux  voulurent  ,  bientôt  après  ,  se 
soustraire  ù  sa  domination  ;  mais  il 
les  délit ,  el  les  contraignit  de  se  sau- 
ver eu  Egypte,  où  ils  prirent  di- 
verses lornies.  Il  les  poursuivit  sous 
la  figure  d  un  bélier,  el  fit  entin  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu'il  se  ciojoil 
tranquille,  les  Géans ,  enfans  de 
Tilan  ,  voulant  rentrer  dans  leurs 
droits,  entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  nues  sur  les  autres,  pour 
escalader  le  ciel,  et  pour  1  en  chas- 
ser. Jupiter ,  qui  s'tloit  déj;!  rendu 
inaitre  du  tonnerre,  les  foudroie, 
et  les  écrase  sous  ces  mêmes  monta- 
gnes. Après  celle  victoire ,  il  ne 
songea  plus  qu'à  s'abandonner  à  ses 
plaisirs;  il  eut  une  iutiuité  de  concu- 
bines. Il  se  métamorphosoil  de  toutes 
les  manières  pour  les  tromper.  Il  se 
cacha  sous  la  forme  d'une  pluie  d'or, 
pour  surprendre  Dauaé  enfermée 
dans  une  tour  d'airain.  Amoureux 
d'Europe  ,  fille  d'Agénor,  il  se  mé- 
tamorphosa en  taureau  ;  et  celle  prin- 
cesse s  étant  mise  sur  sou  dos  ,  il 
prit  la  fuite  ,  passa  la  mer  à  la  nage, 
et  l'enleva.  11  prit  la  figure  d'un  cy- 
gne pour  tromper  Léd;i ,  femme  de 
'i'yndare  ,  qui  accoucha  de  deux 
œufs,  d  011  sortirent  OistoretPoUux, 
Hélène  el  Clylemneslre.  Enfin,  il  se 
Irdusforma  en  aigle  pour  enlever 
Canymède  ,  fils  de  Tros ,  el  le  porta 
nu  ciel ,  où  il  se  fit  verser  le  nectar 
pnr  lui  à  la  place  d'Hébé.  Voilà  les 
idées  (]ue  les  païens  a  voient  de  la 
divinité  principale  qu'ils  adoroient. 
lis  regnrdoienl  Jupiter  comme  le 
maitre  absolu  de  tout,  et  le  repré- 
scnloient  toujours  la  foudre  à  la 
main,  porlé  sur  un  aigle  ,  oiseau 
qu'il  prenoit  sous  sa  protection.  Le 
chêne  lui  éloit  consacré,  parce  qu'à 
l'exemple  de  Saturne,  il  apprit  aux 
l'.ommrs  à  se  nourrir  i\c  glands.  Ou 
lui  éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l'univers,  et  ou  lui  donna  des 
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surnoms  ,  suivant  les  lieux  où  il 
avoit  des  autels.  Voici  ceiix  qu'on 
trouve  le  plus  communément  dans 
les  auteurs  latins.  Jupiter  Capitoli- 
fius,  à  cause  du  temple  que  Tarquin- 
le-Superbe  lui  fil  bâtir  sur  la  mon- 
tagne de  ce  nom .  Ji/pi/er  Feretrius; 
Romulus  lui  donna  ce  nom  en  re- 
connoissance  des  forces  qu'il  lui 
avoit  données  pour  tuer  Acron  ,  roi 
des  Cécinien»  ,  dont  il  lui  consacra 
les  dépouilles  appelées  Opimes,  dans 
un  temple  qu'il  érigea  en  son  hon- 
neur. Jupiter  Stator,  parce  que  Ro- 
mulus ,  dans  une  bataille  où  les  8a- 
bius  avoieut  le  dessus  ,  promit  de 
lui  dédier  un  temjjle,  s'il  arrêloil  la 
déroute  de  ses  troupes  qui  fuyoient. 
Jupiter  Iloqiitali s ,  parce  qu'il  étoit 
le  prolecteur  des  droits  sacrés  de 
l'hospitalité.  Jupiter Litialis ,  parce 
qu'il  éloit  adoré  sous  ce  nom  parles 
peuples  du  Latium  ,  parmi  lesquels 
les  Romains  tenoienl  le  premier 
rang.  Jupiter  I.apis  ,  parce  f]ue 
ceux  qui  faisoient  serment  par  Ju- 
piter tenoienl  une  pierre  à  la  main. 
Jupiter  Tonans,  parce  qu'il  étoit 
maitre  du  tonnerre.  Les  Egyptiens 
le  nommoient  Jupiter  -  Ammoii 
(  voyez  Ammon  )  ,  et  l'adoroient 
sous  la  figure  d'un  bélier;  mais  sou 
principal  surnom  étoit  Olympien  ^ 
parce  qu'il  demeurai  l ,  dit-on  ,  avec 
loule  sa  cour  ,  sur  le  sommet  du 
mont  Olympe.  (  VoyczYiWûW^.  ) 
Onpiétend  que  Varron avoit  compté 
jusqu'à  trois  cents  Jupiter,  dont  ks 
auteurs  de  l'antiquité  ,  et  sur-loul 
les  poêles  ,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu'un  seul ,  auquel, 
comme  à  Hercule  ,  on  attribua  les 
actions  de  tous  les  autres.  En  siyle 
familier  ou  burlesque  ,  les  poêles 
français  le  nomment  souvent. ////;/«. 

*JUPPIN  (  Jean-Baptiste  )  ,  né 
à  Namur  ,  perfeclionua  ses  taleus 
pour  la  peinture  sous  d'habiles  maî- 
tres en  Ilalie,  et  se  fixa  ensuite  à 
Liège  ,  où  il  se  fit  counoilre  j;)ar  di? 
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Paysages  d'une  grande  beaulé.  On 
regrette  veux  qui  avoienl  été  faits 
pour  l'hôtel  des  états,  et  qui  furent 
consumés  par  un  incendie;  mais  les 
étrangers  se  dédommagent  en  quel- 
que manière  de  celte  perte  ,  en  ad- 
mirant ceux  qui  ornent  le  chœur 
des  chartreux.  Ses  sites  sont  Ires- 
heureusement  choisis  ,  ses  points  de 
vue  à  travers  les  forêts  admirahles; 
ses  coups  de  hnnière,  d'un  grand 
effet  ;son  feuiller ,  délicat  ;  ses  eaux, 
jiresque  inimitables.  Il  mourut  à 
Namur  l'an   17^9. 

JURAIN  (Claude), avocat  et  maire 
d'Auxonne  ,  publia  ,  en  16 1 1  ,  ÏL'/s- 
toire  des  antiquités  de  celte  ville  , 
in-b". 

JURE  (Jean-Baptiste  de  Saint-), 
lié  en  i588,  mort  à  Paris  en  i657, 
entra  chez  les  jésuites  en  iGo/j,  à 
l'âge  de  16  ans  ,  et  se  distingua  par 
ses  travaux.  On  remarque  sur-tout 
Le  livre  des  élus ,  ou  Jésus  crucijié 
(qu'il  ne  faut  pas  conlondre  avec 
Jésus -Christ  crucifié  de  Duguel), 
Paris,  1771,  in-]  2.  La  co/i/ioissa/ne 
et  l'amour  de  Jésus-Christ ,  réim- 
primé à  Paris  en  1791,  iu-12. 

JURET  (François),  natif  de 
Dijon,  chanoine  de  Langres  ,  mort 
le  21  décembre  ibafi,  à  70  ans, 
cultiva  l'étude  et  les  lielles-letlres 
avec  beaucoup  d'assiduité.  On  a  de 
lui  ,  I.  Quelques  pièces  de  Poésie 
qu'on  trouve  dans  les  Deliciœ  pnë- 
tarum  Galloruni.  II.  Des  Idoles, 
remplies  d'érudition  ,  sur  Symma- 
que  ,  Paris,  i6o4  ,  iu-Z[°  ;  et  sur 
Yves  de  Chartres,  1610,  in -8". 

t  JURIEU  (Pierre  ),  fils  d'un  mi- 
nistre de  Mer  ,  dans  le  diocèse  de 
lîlois  ,  naquit  le  2  j  décembre  1657. 
Sa  léputation  le  fil  choisir  pour  pro- 
fesser la  théologie  et  l'hébreu  à  Se- 
dan. L'académie  de  cette  ville  ayant 
été  ôtée  aux  calvinistes  en  1681  ,  il 
sa  relira  à  Rouen  ,  et  de  là  îl  Ro- 
terdam  ,  où  il  obtint  une  chaire  de 
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théologie.  Jurieu  ,  homme  d'un  zèle 
ardent  et  emporté  ,  s'y  signala  en  se 
mêlant  de  présages,  de  miracles  ,  de 
prophéties.  La  révocation  de  ledit 
de  Nantes  ayant  affoibli  le  calvi- 
nisme eu  France,  les  restes  de  ce 
parti,  dispersés  dans  les  différentes 
provinces  ,  et  obligés  de  se  cacher  , 
ne  voyoient  aucune  ressource  hu- 
maine qui  pût  les  remettre  en  état 
de  forcer  Louis  XIV  à  leur  accorder 
les  privilèges  et  la  liljerté  <le  con- 
science dont  ils  avoienl  joui  sous 
ses  prédécesseurs.  11  fulloil,dil  ral)bé 
Pluquet ,  pour  soutenir  la  foi  de  ces 
restes  dispersés,  des  secours  extraor- 
dinaires ,  des  prodiges  :  ils  éclatèrent 
de  toutes  parts  parmi  les  réformt-s, 
pendant  les  quatre  premières  année» 
qui  suivirent  la  révocation  de  lédii: 
de  Nantes.  On  entendit  dans  les 
airs  ,  aux  environs  di-s  Leux  où  il 
y  avoil  eu  autrefois  des  temples  , 
des  voix  si  parfaitement  semblables 
aux  chants  des  psaumes  ,  tels  que 
les  prolestans  les  chantent,  qu'on 
ne  put  les  prendre  pour  autre  chose. 
Cette  mélodie  étoit  céleste,  et  ces 
voix  angéliques  chantoient  les  psau- 
mes selon  ia  version  de  Clément 
Marol  et  de  Théodore  de  Rèzc.  Ct.s 
voix  furent  entendues  dansleUéarn, 
dans  les  Cévennes  ,  à  Vassy  ,  etc. 
Des  ministres  fugitifs  furent  escor- 
tés par  cette  divine  psalmodie  ,  et 
même  la  trompette  ne  les  alian- 
doniia  qu'après  qu'ils  eurent  fran- 
chi les  (routières  clu  royaume.  Jurieu 
rassembla  avec  soin  les  t(;moignagps 
de  ces  merveilles  ,  et  en  conclut  que 
«  Dieu  s'élanl  fait  des  bouches  au 
milieu  des  airs  ,  c'est  un  reproche 
indirect  que  la  Providence  fait  iiux 
protestansde  France  de  s'être  tus  trop 
facilement.  ))  Il  osa  prédire  (dans  «on 
yJccornplissement  des  prophéties  , 
16S6,  2  vol.  iu-12)  qu'en  1689  le 
calvinisme  seroit  rétabli  en  France. 
11  se  déchaîna  contre  toutes  les  puis- 
sances de  1  Europe  opposées  au  pro- 
lestaulisme  ,  el  fil  frapper  des  nié- 
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Vailles  qui  éternisent  sa  de'mence  et 
sa  haine  contre  Rome  et  contre  sa 
patrie.  «  Nous  irons  bientôt  porter  , 
disoit-il ,  la  vérité  jusque  sur  le 
trône  du  mensonge  ,  et  le  relève- 
ment de  ce  qu'on  vient  d'abattre 
se  fera  d'une  manière  si  éclatante, 
que  ce  sera  l'éloanement  de  toute 
la  terre.  »Ce  rétablissement  glorieii^ 
des  réformés  devoit  ,  selon  Jurieu, 
se  faire  sans  effusion  de  sang  ,  ou 
avec  peu  de  sang  répandu  ;  ce  ne 
devoit  pas  même  être  ,  ni  par  la 
force  des  armes,  ni  par  des  ministres 
ré()andus  dans  la  France  ,  mais  par 
l'effusion  de  l'esprit  de  Dieu.  Des 
ministres  protestaiis  adoptèrent  les 
idées  de  Jurieu  ,  les  portèrent  dans 
les  Cévennes,  où  elles  produisirent, 
quelque  temps  après,  une  guerre 
civile.  Bayle,  qui  fntson  ami  d'abord, 
eut  avec  lui  de  grands  démêlés  aux- 
quels on  assigna  diverses  causes.  l,a 
véritable  fut,  sans  doute,  la  ja- 
lousie qu'mspira  à  Jurieu  le  succès 
de  la  critique  de  fHisloire  du  cal- 
vinisme de  Mainbourg  ,  qu'il  avoil 
censurée  en  même  temps  que  Bayle. 
L'abbé  d'Olivet  a  prétendu  trouver 
le  principe  de  la  haine  de  Jurieu 
dans  les  liaisons  de  Bayle  avec  ma- 
dame Jurieu.  Cette  femme  ,de  beau- 
coup d'esprit  et  de  mérite  ,  connut , 
dit-il  ,  Bayle  à  Sedan,  et  l'aima.  Son 
amant  vouloit  se  fixer  en  France; 
mais  lorsque  Jurieu  passa  eu  Hol- 
lande ,  l'amour  l'emporta  sur  la  pa- 
trie ,  et  il  alla  joindre  sa  maîtresse. 
Ils  y  continuèrent  leurs  liaisons  , 
sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère. Tout  Roterdam  s'en  entrete- 
noit  ;  Jurieu  seul  n'en  savoil  rien. 
On  étoit  étonné  qu'un  homme  qui 
voyoit  tant  de  choses  dans  l'Apoca- 
lypse ne  vit  pas  ce  qui  se  passoit 
chez  lui.  Il  ouvrit  enlin  les  yenx. 
Un  cavalier,  en  pareil  cas  ,  dit  le 
même  académicien  ,  tire  l'épée  ,  un 
homme  de  robe  intente  un  procès  , 
un  poète  fait  une  satire  ,  Jurieu  Ht 
des  livres.  Ce  procès  occupa  long- 
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temps  la  Hollande.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'est  que  madame  Jurieu 
n'étoit  point  une  femme  galante, et 
que  ce  roman  ,  imaginé  par  quelque 
faiseur  d'anecdotes,  n'auroit  pas  dû 
être  adopté  par  un  homme  d'esprit 
tel  que  l'abbé  d'Olivet.  (  F".  Bayle, 
n°  I.  )  La  contention  et  la  chaleur 
avec  laquelle  Jurieu  écrivit  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  épuisèrent  sou 
esprit.  Il  tomba  en  enfance,  et  mou- 
rut à  Roterdam  le  n  janvier  17 13. 
Il  avoit  beaucoup  de  feu  et  de  véhé- 
mence :  son  zèle  alloit  jusqu'à  la  fu- 
reur. Ses  principaux  ouvrages  sont , 
1.  Un  Traité  fie  la  dévotion.  II.  Uu 
Ecrit  sur  la  nécessité  du  baptême. 
lU.  yipologie  de  la  morale  des  pré- 
tendus réformés  ,  contre  le  livre  de 
d'Arnauld  ,  intitulé  Le  Renver- 
sement de  la  morale  par  les  calvi- 
nistes ,  La  Haye,  i68.'i,  i  vol.  in-8**. 
IV^.  Préservatif  contre  le  change- 
ment de  religion  ,  in-12,  opposé  au 
livre  de  l'Exposition  de  la  foi  ca- 
tholique de  Bossuet.  V.  Des  Lettres 
contre  l'Histoire  du  calvinisme  de 
Mainbourg  ,  4  vol.  in-12,  et  2  vol. 
in- 4".  VI.  D'autres  Lettres  de  con- 
troverse, entr'autres  celles  qui  sont 
intitulées  Les  derniers  ej/brts  de 
l' innocence  affligée ^  La  Haye,  1783, 
in-12.  Vil.  Traité  de  la  puissance 
de  l' EgUse ,(^\.\e\\\\y ,  1677  ,  in-i  2. 
—  Le  vrai  sj'stème  de  l'Eglise, 
i686  ,  in-8°.  —  Unité  de  l'Eglise  , 
1688  .  in-8°.  !1  y  prétend  qu'elle  est 
composée  de  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes qui  ont  retenu  lesfondemens 
de  la  foi  ;  on  y  trouve  une  Réplique 
à  Nicole  ,  qui  avoit  réfuté  cet  ou- 
vrage. Vlll.  Uue  Histoire  critique 
des  dogmes  et  des  cultes  de  la  re- 
ligion des  Juifs,  Amsterdam  ,  j  704, 
in-4''.  IX.  L'Esprit  de  M.  ylrnauld, 
1684  ,  Devenler  ,  2  vo!.  in-12  ,  ou- 
vrage rempli  d'invectives  et  de 
calomnies,  et  qui  souleva  tous  les 
honnêtes  gens ,  même  en  Hollande 
et  dans  les  pays  protestans.  X.  Traité 
historique  d'un  protestant  sur  la 
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théologie  mystiijue ,  à  l'occasion  des 
démêlés  de  Féiiëlou  avec  liossiiet , 
1699, in-8°,  peu  coiiuniin.  IsA.Ja/iua 
cœhrum  resera/a,  1 692 ,  iu-4°.  XII. 
La  religion  du  lai itudi liai re  ,  Ko- 
terdam,  1686,  ia-8°.  Xlll.  Le  pu- 
litlque  (lu  clergé  de  France ,  1 68i  , 
2  vol.  in- 12.  {f^ujez  l'un.  Oat£S.) 
XIV.  Préjugés  légitimes  contre  le 
papisme,  1685  ,  iu  4''-  XV.  Di's 
Lettres  pastorales  ,  5  vol.  iu-12, 
où  il  souHloit  le  feu  de  la  discorde 
entre  les  nouveaux  catholiques  et 
les  proteslans  ,  etc.  etc.   f^oy.  Jac- 

QUELOT. 

t  JURIN  (Jacques),  secrétaire  de 
la  société  royale  de  Londres,  d'après 
le  clioix.  de  Newton  ,  et  président 
des  médecins  de  cette  ville,  niort 
en  1 750  dans  un  âge  assez  avancé  , 
cultiva  la  médecine  et  les  mathé- 
Hiatiquesavecua  égal  succès.  II  con- 
tribua beaucoup  à  rendre  les  obser- 
vations météorologiques.plus  exactes 
et  plus  communes,  et  servit  inh- 
aiiuenl  à  répandre  l'inoculation  , 
.]jar  les  écrits  qu'il  publia  sur  celte 
«laliere.  Il  eut  de  violentes  disputes 
-avec  Michel  loti ,  sur  le  mouvement 
des  eaux  courantes  ;  avec  Robin? , 
sur  la  vision  distincte;  avec  Keill 
et  Sénac  ,  sur  le  mouvement  du 
cœur  ;  et  avec  les  parlisans  de  Léib- 
nitz  ,  sur  les  forces  vives.  Il  éiotl 
très  -  zélé  poiir  la  philosophie  de 
Ne  Vf  Ion. 

I.  JUSSIEU  (Antoine  de  ), 
secrétaire  du  roi ,  docteur  des  fa- 
cultés de  médecine  de  Paris  et  M: 
Montpellier  ,  professeur  de  botani- 
que au  Jardin-royal ,  naquit  à  Lyon 
,fiii  1686.  La  passion  dherljori.'^er  fut 
très-vive  en  lui  des  sa  jeunesse  ,  tt 
lui  mérita  une  place  à  lacadéinio 
des  sciences  en  171a.  Il  parcourut 
une  partie  des  provinces  de  France  , 
les  iles  d'Hières  ,  la  vallée  de  Nice  , 
les  montagnes  d'Espagne  ,  et  rap- 
porta de   ces  savantes  courses  une 


JUSS 

nombreuse  collection  de  plantes. 
Devenu  sédentaire  à  Paris,  il  en- 
richit les  volumes  de  lacadéniie 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  : 
sur  le  ca/é  f  le  Aali  d'Alicanle;  le 
cacliou  >•  le  maccr  des  anciei.s  ,  ou 
simarouba  des  modernes  ;  sur  lai- 
tération  de  l'eau  de  la  Seine  ,  arrivée 
en  17^1  ;  sur  les  mines  de  mer- 
cure d'Almaden  ;  le  magnifique  jRe- 
cuell  de  plantes  et  d'animaux , 
peints  sur  vélin  et  conservé  à  la  bi- 
bliolh<que  impériale  ^  sur  une  Ji lie 
qui  n'avoit  point  de  langue  et  qui 
parloil  cependant  très-bien  ;  sur  les 
cornes d' /Immoii  ;  les  pétrifications 
animales;  les  pierres  appelées  Pier- 
res de  Tonnerre.  C  est  lui  qui  a 
fait  XÂppendix  de  TonrnefbrI ,  et 
qui  a  rédigé  l'ouvrage  du  P.  Bar- 
relieV  sur  les  plantes  qui  Croissent 
en  France  ,  eu  Espagne  et  en  Italie  , 
171/i,  in-fol.  On  a  imprimé  son 
Discours  sur  le  progrès  de  la  bota- 
nique,  1718,  i'n-4''.  A  Ses  occupa- 
tions littéraires  ,  il  joignoit  la  pra- 
tique de  la  médecine  ,  et  voyoit 
sur-tout  les  pauvres  de  préférence.  Il 
y  en  a\oU  tous  les  joui^s  che-z  lui 
un  nomljre  conîiidérable  ;  il  les  ai- 
doit  de  ses  soins  et  de  son  argent  :  car 
il  avoil  acquis  wwe  fortuire  considé- 
rable ,  dont  son  frère  Bernard  fut  le 
seul  héritier.  Antoine  mourut  le  -ja 
avril  1768  ,  âgé  de  72  ans. 

t  II.  JUSSIEU  (Bernard  de) ,  frère 
du  précédent,  lié  à  Lyon  le  17  août 
1G99  ,  se  distingua,  coinmelni,  dans 
la  pratique  de  la  médecine  ,  et  ]Kir 
sesconnoissances  dans  la  botanique. 
Ses  talens  lui  procurèrent  la  chaire 
de  démonslraleur  des  plantes  au 
Jardin  du  roi  ,  et  une  place  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  :  il  fut 
aussi  membre  de  plusieurs  autres 
célèbres  sociétés  de  l'Europe  littérai- 
re. On  a  dit  qu'il  avoit  peu  écrit, mais 
quil  avoit  parlé,  et  que  d'autres 
avoienl  écrit  d'après  lui.  On  lui  doit 
l'édition   de  l'Histoire  des  plantas 


JUSS 

qui  naissent  aux  environs  de  Paris  , 
par  l'oiiriiefort ,  1725,  :2  vol.  iu-ia, 
el  XJmi  (le  V humanité ,  ou  Con- 
seils d'un  bon  ciloj  en  à  sa  nation  , 
in-S",  imprimé  après  sa  mort.  Jns- 
sieu  ,  appelé  par  I>ouis  XV  ,  pour 
former  i'arraiinpineut  dna  jardin 
des  pianles  à  'l'nanou  ,  eut  de  fré- 
quens  enireliens  avec  le  tnonaïqiie  , 
qui  goùloil  également,  sou  savoir  , 
sa  cuiideur  et  sa  siiuplicitë;  mais 
il  ne  demanda  rien  ,  et  ou  ne  lui 
dotiua  rien  ,  pas  même  le  reui- 
boursemenl  des  dépensés  que  se6 
frcquens  voyages  lui  avoi^-nt  cau- 
sées. Cependant  le  roi  ne  l'avoit  pas 
oublié.  Il  cessa,  au  bo  l  de  quel- 
ques années  ,  de  le  mauder  à  Tria- 
nOn  ,  où  sa  présence  nétoit  plus 
lUile  ;  uials  il  parioit  souvent  de 
lui  avec  intérêt.  La  modestie  de 
Jussieu  étoit  extrême  ;  souvent  il 
répondit  aux  '  questions  qu'on  lui 
proposoit,  «  Je  ne  sais  pas  »  ;  et  celte 
répons'e  e^iubarra^soii  quelquefois  les 
consultaus ,  honteuS.  alors  de  s'être 
crus  plus  savans  que  lui.  Il  haïssoil 
la  iliarlaianerie ,  el  pardonnoit  au.k 
charlataus.  Une  gaieté  douce  ,  et  des 
plaisanteries  sans  fiel  que  sa  bon- 
homie rendoit  piquantes  ,  assai- 
sounoienl  les  con\ersa lions  qu'ail 
avoit  sur  ce  sujet  avec  ses  omis  : 
c'éloit  alors  qu'il  faisoit  à  certaines 
opinions  une  guerre  innocente  ,  et 
où  jamais  le  nom  dt^  leurs  auteurs 
nétoit  prononcé.  Le  cèdre  du  r,ibaa 
Hiauquoil  au  Jardin  du  roi;  Jussieti 
eut  le  plaisir  de  voir  les  deux  pieds 
de  cet  arbre  qu'il  aVoit  apportés 
d'Angleterre  ,  dans  son  chapeau  , 
croître  sous  ses  yeux  ,  et  leurs 
cimes  élevées  au-dessus  des  plus 
grands  arbres.  Le  célèbre  Liunée 
étant  venu  en  Frauce,  assista  à  une 
de  ses  herborisations.  Les  élevés  de 
Jussieu,  voulant  éprouver  lu  sagacité 
de  leur  maître,  lui  présenloient  sou- 
vent des  planies  qu'ils  avoienl  mu- 
tilées exprès  pour  déguiser  lenrs  ca- 
ractères, et  Jussieu  ne  nianqnoit  ja- 
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mais  de  reconnoilre  rarliftce  ,  nom- 
moil  îa  plante  ,  le  lieu  où  elle  cmi.s- 
soit  natureilemeul  ,  les  caractères 
qu'on  avoit  ou  effacés  ou  «léguit>és. 
Une  fois  les  élèves  de  Jussieu  voulu-' 
reiïl  tenter  la  même  plaisanterie  avec 
Linnée.  «11  n'ya  qu'un  l)ii,u,ou  voira 
maître  ,  dit  -ii  ,  qui  puisse  vous  re- 
pondre. »  Berunrd  de  Jussieu  ,  morl 
le  6  novembre  1777  ,  dans  sa  7g° 
année  ,  avoit  etiibratisé  dans  ses 
revVierches  rhi.<îloire  naturelle  toute 
entière;  c'est  lui  qui  a  démoiUré , 
par  ses  observations  >  la  nature  aui- 
male  des  coraux  ,  madrépores  et 
autres  zoop!;ytes  que  Peyssonnel 
n'a  voit  fait  qu'annoncer  ;  il  est  a'.issi 
l'un  des  premiers  qui  aïeul  a])pelé 
laltention  des  naluralistes  sur  les 
pétrifications  d'espèces  inconnues  , 
inonumens  étonnons  des  révoluuens 
du  globe.  Mais  son  travail  favorî 
fut  toujours  l'étude  des  p'!atïiéa,'fct 
sur-toul  leur  distribution  eutiiHivil- 
les  ,  fondée  sur  la  resysmLlunce 
générale  de  lei'.rs  parues  ,  ou  ,  oO 
que  l'on  appelle  méthode  natiireUe: 
La  difficulté  de  ce  travail  cousisloit 
sur- tout  à  trouver  des  caractèrf s  siuir 
pIcs  et  conslaus ,  qui  pussent  faire 
reconnoilre  saus  équivoque  k»  fa-^ 
milles  établies  :  pour  les  trouver  ,• 
Jussieu  imagina  uiift  sorie  de  calcul , 
de  rinii)orlauce  des  organes  dan*., 
lesquck  ou  pou  voit  les  prendre  ;  la 
semeu.e  ,  qui  contient  tontes  les 
plantes  en  abrégé,  lui  parut  devoir 
êire  mise  au  premier  rang.  Les  prt- 
niieres divisions  reposèrent  doucsur 
le  nombre  des  lobes  de  la  semence, 
mais  il  n'osa  ou  ne  voulut  pas  aller 
plus  loin.  Sou  neveu,  continuant  son 
travail  ,  el  passant  aux  organes  de 
la  reproduction,  vil  que  ni  ceux  d'uu 
sexe,  ni  ceux  de  l'autre  ne  pou  voient 
èlrecousidérésisoléineut,  elqu'il  falr 
loit avoir  égard  à  leur  position  réci- 
proque. De  là  sfes  subdivisious  des 
premières  grandes  classes  en  classé» 
inférieures-,  selon  que  les  étaminVs 
sont    posées,  ou  sur   le  pistil,  ou 


3o4 


JUSt 


dessous  ,  ov\  autour,  ou  eiifin  clans 
des  ileurs  séparées.  Entin ,  pour  mul- 
tipliei-  les  classes  ,  il  a  encore  aïoii  lé 
la   cousidéralion  de  la  corolle,  ou 
duue  pièce  ou  de  plusieurs ,  ou  mau- 
quanl  toul-à-fait  :  mais  ces  diffé- 
reules  coupes,  qui  onl  pour   obiel 
de  guider  les  conimeuçans  dans  la 
recherche  des  familles  ,  n'ont  ni  au- 
tant de  valeur  ni  autant  de  c^  rli- 
tude  que  les  familles  mêmes.   Ber- 
nard de  Jussieu  s'est  occupé  de  ce 
travail  pendant   plus  de  cinquante 
années  ;  et  il  paroit  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet , 
même  les  plus  habiles  ,  comme  les 
Lianœus  et  les  Adanson  ,   avoient 
pris    dans    ses    conversations    une 
grande  partie  de  leurs  idées.  Sou 
neveu  ,   devenu   si  célèbre  par   un 
ouvrage  classique  sur  cette  matière  , 
reconnoit  qu'il  doit  à  son  oncle  sa 
première  iustructiovi  et  l'ébauche  de 
son  tableau. 

m.    JUSSIEU   (Joseph    de), 
frère  du  précédent  ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences ,  né  à  Lyon 
en  170/),  accompagna,  en    lySS, 
La  Coudamme  au  Pérou  ,  et  n'en 
revintqu'en  1771  ,aprèsavoirbravé 
beaucoup  de  dangers  pour  l'aire  des 
découvertes  en  botanique  ,  et  y  avoir 
exercé  la  médecine  avec  distinction. 
Doué   d'une  grande  variété  de  ta- 
lens  ,  il  fut  encore  employé  par  les 
Péruviens  comme  ingénieur.  Ucons- 
truisit  un  pont  et  dirigea  des  che- 
mins tandis  qu'il  guérissoit  des  ma- 
lades.  Il  devoit  publier  le  Journal 
de  ses  Voyages,  lorsqu'il  tomba  eu 
enfance.  La  perte  a'osolue  de  sa  mé- 
inoiie  fut   suivie  d'un  assoupisse- 
ment qui  termina  sa  laborieuse  car- 
rière le  11  avril  i779- 

lY.  JUSSIEU-MONTLUEL. 
Voyez  MoNTLUEL. 

t  I.  JUSTE,  ou  JtJST  (çamt), 
né  de  parens  nobles  du  'Vivarais  , 
savant  évêque  de  Lyon  ,  quitta  ce 
siège    à   l'occasion  d  im   frénétique 
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qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Ce  malheur  lui  fut  si  sensible  ,  qu'il 
se  relira  dans  les  déserts  de  l'Egypte, 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée vers  la  hn  du  i\  siècle.  — 
Il  y  a  eu  d'autres  saiuls  de  ce  nom  : 
St.  Juste  de  Beauvais  ;  St.  Juste 
de  Canlorbéry  ,  et  une  martyre  cé- 
lèbre du  \!^  siècle  ,  placée  dans  le 
marlyrologe  au  19  juillet.  Elle  scella 
l'Evangile  de  soii'sang  ,  à  Séville  en 
Espague  ,  avec  sainte  Ruiiue.  L'une 
et  l'autre  veudoient  de  la  vaisselle 
de  terre,  et  le  refus  qu'elles  en  firent 
pour  les  sacrifices  fut  cause  de  leur 
mort. 


t  II.  JUSTE,  évoque  d'Urgel, 
mort  en  54o  ,  est  auteur  d'un  petit 
Commenlaire  sur  le  Caniique  des 
Canliciues  ,\wiéré  dans  la  Bibliotè- 
qiie  des  Pères. 

m.  JUSTE-LIPSE.  Voy.  Lipse. 

JUSTEL  (Cliristophe) ,  Parisien, 
conseiller  et  secrétaire. du  roi,  né 
en    i58o,   mort  dans  sa  pauie  eu 
1649,    l'homme    de   son,  temps   le 
plus  versé  dans  l'histoire  du  moyen 
âge  ,   possédoit    parlai lemenl    celle 
de  l'Eglise  el  des  conciles.  C'est  sur 
les  recueils  de    ce  savant    homme 
que    Henri   Juslcl  ,  sou  fils  ,   non 
moins  savant  que  sou   père  ,  mort 
à  Londres  en   1693  ,  bibliotlwcaire 
du  roi  ,  et  Guillaume  Voël ,  publiè- 
rent la  Blbliol/ieca  Juris  canonici 
vcteris  ,  en  2  vol.  in -^  fol.   ,  Paris  , 
1 66 1 .  C'est  une  collection  Ires  -  bien 
faite  de   pièces    fort    rares   sur  le 
droit   canon  ancien.  On  y   trouve 
plusieurs    canons     grecs    et    latins 
lires  de  manuscrits  inconnus  jus- 
qu'à lui.  Justel  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  tout  ce  que  l'Europe 
avoil  de  plus  savant,  el  il  en  étoit 
respecté.  On  a  de  lui  ,  1.   Le    Cvrlc 
des  canons  de  l'L'glise  universe//e, 
16:28  :  ouvrage    justement  estimé. 
11.   \: Histoire  généalogique  de  la- 
Maison  d' Auvergne,  lufol. ,  pleine 
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de  recherches.  Ou  y  trouve  diverses 
pièces  curieuses  pour  lacouuoissance 
de  i'iusloire  de  France. 

t  JUSTI  (  Jean-Heuri  Gottlob 
de  ) ,    uiinéralogislt:  allemand  ,    né 
sans  foruine.éuiiliotlà  lèueeu  1720, 
revèUi  du  aiauteuu  bleu,  marque  à 
laquelle  ou  recounoil  en  Allemagne 
les  éi'oliers  prives  des  secours  de  leurs 
parens.  Le  célèbre  Zink,  qui  profes- 
soil  réconomie  polilique  ,  distingua 
Jusli  et  prit  soin  de  ses  éludes.  Jusli, 
eu  les  terminant,  s'eiigagea  au  ser- 
vice du  roi  de  Prusse,  et  se  maria, 
en  1749  '  ^  ^'"^  paysanne  qu'il  aban- 
donna ensuite.  Un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia sur  l'Econoniie   politique  le  fil 
connoitre  à  Vienne,  où  il  fut  apjielé 
pour  remplir  une  chaire  dans  celle 
partie;  mais  lorsqu'il  y  fut  arrivé, 
elle  ne  lui  fut  point  donnée.  Un  sé- 
jour assez  long  quejusti  a  voit  fait 
eu  Saxe  l'avoil  mis  dans  le  cas  d'ac- 
quérir   quelques    conuoissauces    en 
luiuéralogie  ;  il  cultiva  celle  science 
avec  ardeur.   Nommé  membre   du 
conseil    des    mines  ,  il     parcourut 
celles  de  St  heinnilz  eu  Hongrie  ,  et 
de  liauneberg  en  Basse -Auli  iclie  , 
et  se  relira  à  Gotlingue,  où  il  fut 
admis  à  l'académie  de  celte  ville  ,  et 
où  il  professa  léconomio'  polilique  et 
l'histoire  naturelle.  Il  mourut  quel- 
que temps  après.  Il  a  été  le  rédacteur 
principal  de  la  Traduction  des  arlu 
et  métiers  de  l'académie  di-s  scien- 
cesdel^tiis  ,  publiée  par  les  libraiies 
de  Leipsick;    on  Uii  doit  eu   eutier 
tellede  l'art  desforges,  par  iJidiariiel 
et  Houchu.  Ses  autres  écrils   sont, 
ï.  Diverses  Critiqui's  et  Pamphlets 
contre    ses   nombreux  adversaires 
II.   Plusieurs    Extraits  fournis  au 
journal   de   Gotlingue,  écrits  avec 
clarté,  mais  souvent  avec  trop  d  a- 
luerlume.  III   Traité  de  minéralo- 
gie,  17Ô7;  ouvrage  imparfait,  <if- 
Itant  des  dé'ails  heureux  ei  d.'s  des- 
criptions bleu  laites.  Il  iitia(|',ie  dau-^ 
la  préface  Linuée,  V^iUrius,  Voltess- 
T.  )X. 
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dorfF;  il  promet   de   recli'ier  leurs 
erreurs,  ne  le  faii  jjas,  et  eu  publie 
beaucoup  qui  lui  soûl  parlici.itdres. 
En  fffet,  il  présenle  comme  eOjjeces 
de  simples  variété;;  ;  il  iroi  \'t  de  1  ai- 
geutdans  le  bismuth:  il  prélend  q;  3 
le  «palh  pesant  est  un  mét--d,  e*.  qi^a 
le  mica  jaune,  qu'on  appeji"  or  de 
cita! ,  donne  un  régiJe.  Scj  opuiiuij, 
qu'il  soutcuoil  avec  aigreur  el  <';'i- 
porlement ,  lui  ailirércnl  f!e  'p;sit.rf 
ciili''juesel  des  enneuiis.  IV.  Ti-.lié 
sur  les  moniioies.    C'est   le    '.v.t/À- 
leur  ouvrage  sorti  de  la  pivime  de 
cet  éci-ivain.  Il  y  dérnonlri;  quj  fs 
princes  ,    en    diminuant   la    valeur  . 
léelle  du    nuuiéruire ,' et  Jà  luaili- 
lenanl  néanmoins  sur  un  i!l°.d  plr.s 
haut.  cpi'tUe    ne    le    ccuipoMc  ,  se 
tromiieut  eux-mêmes,   puisque  les 
espèces  rentrent  dans  Icur^  iié.-ors. 
Le  roi  de  Prusse  el  le  duc  de  \Vir- 
lembeigchaugeo.enlalorslciirsmon- 
iioies  el   en   augineiiloieuî   lallifige. 
Indignés  de  la  manière  hardie  avtc 
laquelle  Jusli  les  blùujoit,  ilsle  lireut 
eulenner,  pour  toute  réponse,  dans 
la  citadelle  de  Breslaw.  li  y  éprouva 
d'abord  lonles  les  rigi;eursde  la  cap- 
tivité; oa  lui  accoida ensuite  un  trai- 
lemeiit  beaucoup  plus  doux.  V.  Mé- 
langes de  chimie  et  de  minéralogie, 
2  vol.  in^"^.  Us  renferment  un  grand 
nombre  d'observations  sur  des  su- 
jets  ordinairement  frivoles  el   pou 
imporlaus.  Eu  générai  ce  savant  a 
été    chimiste   médiocre,  minéralo- 
giste luélhoflique, économiste  habile; 
il  fut  caustique  dans  Ses  écrits,  iu- 
couséqueni  dans  sa  conduite,  coura- 
geux dans  l'uiforlune,  bienfaisant  et 
désintéressé.  Ou  a  encore  de  lui  en 
français,   1.   Kiémens  généraux  de 
police  y  iradu  ts  par  Eidous  ,  Paris, 
I  769  ,  iu-i  i.  M.  La  Vie  et  le  caraC' 
1ère  du  comte  de  JJrnhl ,  premier 
ministre  du  roi  de  Pologne ,  1760, 
in- 12. 

t  I.  JUSTIN  (saint),  pliilosopbe 
plaionicieu,deNaplouse  en  Palestine. 
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Quoiqu'il  eûl  embrassé  le  cliristla- 
iiisme ,  il  garda  l'habit  de  philoso- 
phe, noinuiéeii  \a\m pal/ium.  C  é- 
toiL  une  espèce  de  manteau.  Tertul- 
lieu  remarque  que  les  philosophes 
tl  tous  les  gens  de  lettres  portoient 
cet  hal)il.  Plusieurs  chrétiens  le  pri- 
rent, non  comme  philosophes,  mais 
comme  faisant  profession  d'une  vie 
plus  austère.  La  persécution  s'étant 
allumée  sous  Aiitonin  ,  successeur 
d'Adrien  ,  Justin  composa  une  jipo- 
iogie  pour  les  chrétiens ,  dans  la- 
quelle il  cherche  à  démontrer  l'ab- 
surdité des  inculpations  qu'on  leur 
iaisoit.  11  en  présenta  dans  la  suite 
une  autre  à  l'empereur  Marc-Au- 
rèle,  dans  laquelle  il  soutint  lin- 
uocence  et  la  saiuteté  de  la  religion 
chrétienne,  contre  Crescent,  philoso- 
phe cyniqne,  et  quelques  autres.  Il 
fut  martyrisé  l'an  1 67. Ce  philosophe 
chrétien  est  mis  au  rang  des  docteurs 
de  l'Eglise.  Sou  style  est  simple  , 
dénué  d'ornemens  et  chargé  de  cita- 
tions. Il  dit  que  ceux  qui  ont  vécu 
siiivant  la  raison  sont  chrélieus. 
Ainsi,  selon  lui,  le  philosophe  So- 
crale  l'étoit.  Il  a  d'autres  idées  qui 
paroitroienl  peu  orthodoxes  aujour- 
d'hui. I.a  seconde  apologie  de  saint 
Justin  pour  les  chrétiens  a  été  tra- 
duite du  grec  en  français  par  Chanut. 
Elle  parut  à  Paris,  1670,  in-12, 
sous  le  nom  de  P.  Fondel.  Outre  ces 
deux  apologies,  il  nous  reste  de  lui, 
I.  Un  Dialogue  avec  le  juif  Try- 
phon.  II.  Deux  Traités  adressés  aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  la  mo- 
aaichie ,  ou  de  l'Unité  de  Dieu. 
On  lui  attribue  encore  d'autres  ou- 
vrages. Les  meilleures  édiliovis  de 
saint  Justin  sont  celles  de  Robert- 
Etienne,  en  lô.Si  et  1571 ,  en  grec  ; 
celle  de  Commelin  i.'iqô,  en  grec  et 
en  latin;  celle  de  Morel ,  en  i65fj , 
celle  de  dom  Prudent  iMuran  ,  savant 
bénédictin,  Paris,  1742,  in -fol.  ; 
■enlin  celle  publiée  par  Obertiuir  , 
Wircebourg,  1777,  ^Q  5  vol.  in-8°. 
La  Lettre  à  Diognète,  qu'où  trouve 
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parmi  les  (Euures  de  saint  Justin  , 
est  d'un  auteur  plus  ancien.  C'est  un 
morceau  précieux. 

t  II.  JUSTIN  I"  ,  dit  /e  Fieux , 
empereur  d'Orient  ,  né  l'an  45o 
à  Bédériane  en  Thrace ,  d'une  fa- 
mille de  barbares  ,  sortit  avec  deux 
autres  paysans  de  son  village,  tt 
abandonna  l'état  de  berger  pour  em- 
brasser la  profession  militaire.  Munis 
d'une  mince  provision  de  biscuit 
qu'ils  portoient  dans  leur  havresac, 
ils  arrivèrent  à  pied  à  Constanlino- 
ple.  Leur  force  et  leur  haute  stature 
les  hrenl  bientôt  admettre  parmi  les 
gardes  de  l'empereur  Léon.  L'heu- 
reux Justin  parvint  à  la  fortune  et 
aux  honneurs.  Sous  les  deux  règnes 
suivans  il  échappa  à  quelques  dan- 
gers qui  menaçoienl  sa  vie,  et  lors- 
qu'il l'ut  sur  le  trône  on  ne  manqua 
pas  d  imputer  cette  délivrance  à  l'an- 
ge gardien  qui  veille  sur  le  sort  des 
rois.  Ses  longs  et  notables  services 
dans  les  guerres  d'Isaurie  et  de  Perse 
n'auroient  pas  sauvé  son  nom  de 
l'oubli;  mais  ils  justifient  les  digni- 
tés militaires  qu'il  obtint  successi- 
vement clans  le  cours  de  cinquante 
années  ;  il  devint  tribun  ,  comte  , 
général ,  sénateur,  et  il  commandoit 
les  gardes  au  moment  de  crise  où 
l'empereur  Anastase  mourut.  L'eu- 
nuque Amantius  qui  régnoil  alors 
au  palais,  voulant  placer  le  diadème 
sur  la  tète  d'une  de  ses  créatures  , 
résolut  de  mettre  les  gardes  dans  ses 
intérêts  ,  et  chargea  Justin  d'acheter 
leur  suffrage  ,  en  leur  distribuant 
une  somme  considérable  qui  devoit 
en  être  le  prix.  Le  perhde  Justin 
distribua  l'argent ,  mais  il  le  lit  tour- 
ner à  son  profit.  Proclamé  par  les 
soldats  qui  connoissoienl  sa  bra- 
voure ;  par  le  clergé  et  le  peu])le  qui 
le  croyoient  orlliodoxe;  et  par  les 
habitaiîs  des  jjroviiues  qui  se  sou- 
luetloient  aveuglément  aîix  volontés 
de  la  capitale,  on  vit  le  paysan  ds 
Ja  Thrace,  le  9  juillet  ôiS,  revêtu 
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de  la  pourpre  impériale  :  il  avoit 
alors  G8  ans.  A  peine  fiil-il  monté 
sjur  le  trône,  qu'il  ul  accuser  l'eu- 
inique  Amantius  de  rons[.>iralion  et 
d'iiérésie,  el  lui  lit  Muncher  la  lèie. 
Trois  de  ses  coin pa- nous  ^  les  pre- 
miers domestiquas  du  palais,  furent 
en  même  tei«i(S  punis  de  mort  ou 
exilés,  et  le  malheureux  à  qui  est 
eunuque  avoil  voulu  donner  la  cou- 
rouiie  fut  mis  -laus  un  cachot,  tué 
à  coupsde  pierres  et  jeté  dans  la  mer 
sans  sépulture.  Il  attira  auprès  de 
lui,  et  accueillit  dans  sou  palais  , 
VitalifU,  chef  golh  ,  qui  avoit  obte- 
nu la  laveur  du  peuple,  et  pendant 
qu'il  éloilà  sa  table  il  le  fit  ix'.rcer  de 
dix-se[)t  coups  de  poiguard  :  Justi- 
nien  ,  neveu  de  Justin,  et  qui  hérita 
de  la  dépouille  de  ce  malheureux, 
fut  accusé  de  ce  meurtre.  I!  travailla 
à  faire  cesser  le  schisnn-  qui  diiroit 
depuis  trente-quatre  ans,  à  calmer 
l'orgueil  et  la  colère  d,u  pontife  de 
Rome,  el  à  inspirer  aux  Latins  une 
opinioa  lia  v  orable  de  son  respect  pour 
le  siège  apostolique.  11  rétablit  ainsi 
l'union  entre  l'Eglise  de  Conslanli- 
nople  el  Celle  de  Kome.  A  l'aide  de 
quelques  juriscoasiiltes  instruits  ,  il 
parvint  à  faire  une  réforme  utile 
dans  les  lois;  il  diiuinua  le  fardeau 
des  impôts  ,  el  actorda  c!es  immu- 
nités au  peuple.  I,a  foiblesse  d'es- 
prit et  de  corps  où  le  réduisit  une 
blessure  qu'il  avoit  à  la  ciusse  ne 
lut  permit  bientôt  plus  de  tenir  les 
rênes  de  leinpire;  il  manda  le  pa- 
triarche el  les  sénateurs  ,  el  en  leur 
]irésence  il  plaça  le  diadème  sur  la 
tête  de  son  neveu  Justinien  ,  qui  fut 
conduit  au  cirque  ,  où  le  peuple  lui 
proiliguales  liomuuiges  accoutumés. 
Justin  mourut  (pialre  mois  après 
cette  cérémonie  ,  le  i*'  août  527  ,agé 
de  77  ans  ,  après  un  règne d*- 11  a.is 
et  I  2  jours.  Sou  ignorance  paroiira 
étonnante  aujourd  luit  :  il  ne  savoit 
ni  lire  ni  écrire.  Théodoric,  ro;  d'I- 
talie ,  qui  régnoii  en  hième  temps  , 
u'éloil  pas   plus  iusUuil.    Lorsque 
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Justin  signoit  des  actes ,  il  se  servoit 
dune  tai)lelte  de  bois  ,  au  trav<  rs  de 
laquelle  étoienl  percées  à  jour  les 
quatre  jjremieres  lettres  de  .<on  nom. 

t  III.  JUSTIN  II ,  le  Jeune,  sur- 
nommé Curcpalate ,  ov  graiid-mai- 
tre  (lu  palais  ,'n\s  de  Di-ilcissime  et 
de  Vigiiautia,  succéda  à  Justinicn  , 
dont  il  éloit  un  des  neveux.  Ses  par- 
tisans, au  moment  de  la  mort  de  cet 
emivieur  ,  vinrent  pendant  la  nuit, 
aa  nom  du  sénat  ,  lui  annoncer  que 
Justinien  ,  avant  d'expirer  ,  avoit 
choisi  pour  son  successeur  celui  d,\ 
ses  neveux  qui  éioil  le  plus  chéri  et 
doué  déplus  de  mérite:  ils  suppliè- 
rent Justin  de  prévenir  les  désor- 
dres que  pourroil  causer  la  multi- 
tude si  elle  s'apercevoit  au  point  du 
jour  qu'elle  u'avoit  plus  de  maitre. 
Justin  composa  son  visage,  montra 
de  la  surprise  ,  de  la  douleur  ,  et  se 
soumit  avec  une  modestie  affectée 
aux  volontés  du  sénat.  On  le  con- 
duit au  palais  à  la  hâte  et  en  silence, 
les  gardes  le  proclament  souverain  ; 
il  est  revêtu  de  la  pourpre ,  élevé  sur 
le  boucher ,  béni  et  couronné  par 
le  patriarche  le  i4  novembre  565. 
Justin  harangua  le  sénat  et  le  peu- 
ple ,  promit  de  réformer  les  abus 
qui  avoient  déshonoré  la  vieillesse 
de  son  ])rédécesseur  ,  et  de  faire  re- 
vivre ,  dans  sa  personne,  le  nom  et 
la  libéralité  d'un  consr.l  romain.  Il 
commença  par  jjayer  les  dettes  de 
son  oncle.  Son  épouse,  l'impératrice 
Sophie,  délivra  une  fou  le  de  citoyens 
ludigens  de  la  misère,  en  payant 
leuis  dettes.  Le  .septième  jour  de  sou 
règne,  Justin  donna  audience  aux 
ambassadeurs  des  Avurs.  Il  eut  soin, 
pour  frapper  ces  barbares  détonne— 
nunt  el  de  respect,  de  s'environner 
dans  cntte  céréraoni  de  toi  le  la 
poiîi lie  impériale.  Le  chef  de  i'am- 
bassade  parla  au  nouvel  empereur 
avec  la  lihcrtéel  la  fiertéd'un  Scythe. 
Justin  icpondil  sur  le  même  Ion  : 
«  L'empire,  leur  dit-il  ,  est  rempli 
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d'hommes  eldo  chevaiîx  ,  et  il  a  des 
armes  en  assez  grand  nombre  pour 
déleuilre  ses  frotilières  el  cliàlier  les 
Ijarbares.  Vous  nous  offrez  des  se- 
tours,  vous  nous  menacez  de  la  guer- 
re ;  nous  méprisons  votre  inimitié 
tl  vos  secours....  Mon  oncle  accorda 
des  largesses  à  votre  misère;  je  veux 
•\ous  rendre  un  service  plus  impor- 
tant; je  vous  ferai  counoîlre  votre 
foiblesse  :  éloignez- vous  de  ma  pré- 
sence.  La  vit  des  ambassadeurs  est 
tn  sûreté  ,  et  si  vous  venez  me  de- 
mander pardon,  vous  goiUerezpeut- 
èire  les  fruits  de  ma  bienveillance.  » 
Tout  annonçoit  dans  Justin  un  gou- 
vernement juste  ,  humain  ,  énergi- 
que ;  mais  de  si  belles  espérances  ne 
Srf  réciliscrenl  point.  Son  règne  fut 
lionteux  iin  dehors  et  miséialjle  au 
dedans.  Du  côté  de  l'occident  il  per- 
dit rilalie;  il  vit  ravager  l'Afrique, 
et  u'arrèla  point  les  conquêtes  des 
Perses.   L'injustice  domina  dans  la 
capitale  el  les  provinces  :  les  riches 
trembloieul  pour  leur  fortune,   les 
pauvres  pour  leur  sûreté.  Il  se  mon- 
tra foible,  voluptueux  el  cruel.  Vers 
l'an  566  il  lit  assassiner  ,  par  jalou- 
sie ,  son  cousin  Justin  qui  avoil  ren- 
du (te  grands  services  à  l'état ,  et  eut 
la  lâcheté  de  loider  aux  pieds  sa  tête 
qu'il  se  fit  apporter.  Des  historiens 
attribuent  les  vices  de  son  gouver- 
nement à  une  maladie  qui  dérangea 
les  organes  de  son  cerveau.  Lorsqu'il 
connut  son  impuissance,  il  abdiqua  la 
couronne    l'an   674.   Il    montra  du 
discernement  el  de  la  magnanimité 
dans  le  choix  de  sou  successeur  ,  qui 
fut  sou  geudre  Tibère.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  adressa  en  public  au  nou- 
vel empereur,  lors  de  sou  élévation 
au  trône ,  on  remarque  les   phrases 
suivantes  :  «  ne  prenez  pas  de  plaisi  r 
à  verser  le  sang  des  hommes;  abs- 
tenez-vous de  la  vengeance;  évitez 
les  actions  qui  ont  attiré  sur  moi  la 
hame  publique,  et  ,  au  lieu  d'imiter 
voire  prédécesseur  ,  profilez  de  son 
expérienc;:'....   Aimez  voire  peuple 
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à  l'égal  de  vous  -  même  ;  cultivez 
l'aû'^ciion  el  maintene:^  la  discipline 
de  l'armée  ;  protégez  la  fortune  des 
riches,  et  soulagez  la  misère  des 
pauvres,  etc.»  Justin  passa  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
obscurité  paisible  ,  et  mourut  le  5 
octobre  l'an  .Ô78.  H  n'y  a  de  louable 
dans  la  conduite  de  cet  empereur 
que  le  commencement  et  la  fia  de 
son  règne. 

t  IV.  JUSTIN  ,  historien  latin  du 
2*    siècle  ,   selon    l'opinion   la  plus 
probable  ,  abrégea   la  graude  His- 
toire de  Trogne-Pompée.  Son  ou- 
vrage instructif  et  curieux  ,  qui  fit, 
dit-on,  perdre  l'original,  est  écrit 
avec  agrément,  et  même  avec  pu- 
reté ,  à  quelques  mots  près  ,  qui  se 
ressentent    de    la   décadence  de    la 
hngue   latine.    On  lui    a-  reproché 
d'avoir  négligé  d'extraire  de  Trogue 
les  détails  érudils  que  celui-ci  avoit 
publiés  sur  l'origine  el  les  antiquités 
des   peuples,  el  d'avoir  laissé  dans 
son  slyle  un  peu  de  monotonie.  Sa 
narration  d'ailleurs  est  nelle:  ses  ré- 
flexions sont  sages  ,  quoique  com- 
munes, et  ses  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui  plu- 
sieurs morceaux  de  la  plus  grande 
beauté  ,   des  parallèles   ingénieux  , 
des  descriptions  bien  faites,  des  ha- 
rangues   éloquentes  ;    seulement    il 
aime  un  peu  trop  l'antithèse.  On  le 
blâme  aussi  de  rapporter  quelques 
traits    minutieux    et   quelques   faits 
absurdes;  mais  c'est  le  défaut  d'un 
grand  nombre  d'historiens  de  l'an- 
tiquité.  Ses  expressions  ne  sont  pas 
toujours  modestes.  Le  savant  Abr.i- 
ham   Gronovius  a    joint  des   notes 
au   texte  de  cet  auteur.    Les  meil- 
leures  éditions  de  Justin  sont  celles 
de  Jacques  Rongars  ,  Paris,   i58i  , 
in-S";  d'Oxford  ,  en   170.1  ,   in-8°, 
[)ar    Thomas    Héarn  ;    de   Levde , 
1719  et    1760,  in  8°  ;  et    de  Paris, 
chez  Barbon,    1770,    in-ia,  faites 
sur  plusieurs  manuscrits  de  la  bi- 
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bliolhèque  impériale.  Il  y  en  a  une 
d'Elzévir,  1640,  in-  12.  On  doit 
aussi  remarquer  les  éditions  dites 
varioruiii  ,  Anislerd  im  ,  iGiïq  , 
in-8°  ,  et  celle  ad  usu/n  delpJiini  , 
Pans,  1G77  ,  in-4°  ,  par  le  P.  Pierre- 
Josepli  Caiilel ,  j.-suile.  La  première 
est  de  Venise,  1  j70,  iu-^°.  L'abbé 
Paul,  qui  s'est  exercé  avec  succès 
sur  Palerculiis  ,  a  publié  en  177/1 
une  Iratluctioii  de  Jusllii  ,  eu  2  vol 
in-i  2,  qui  aélé  réimprimée  en  1.S06  , 
et  a  éclipsé  celles  de  Favier ,  de  Fer- 
rier  de  La  îMarlinière ,  Paris  ,  1 708  , 
2  vol.  in-i  2. 

t  JUSTINE  (  Flavia  Jusliiia), 
née  dans  la  Sicile,  de  Juste,  gou- 
verneur de  la  Marche  d'Ancôue , 
fut  mariée  au  Ivraii  iVlagiieuce , 
mort  l'an  355.  Son  esprit  et  sa 
beaulé  charmèrent  Valenlinieu  P'  , 
qui  l'épousa  en  3fi8.  Llle  eut  qualre 
enlans  .  Valeiitiuien  H  ,  Justa  , 
Galla  et,  Grata.  Son  iils  fut  élevé 
à  j'empire  en  075  ,  quoiqu'il  n'eût 
q;!e  5  ans.  L'empereur  Gralien  con- 
firma cette  élection  ,  et ,  après  la 
mort  de  ce  prince  ,  elle  eut,  en  38!j  , 
la  ré<;euce  des  élats  de  son  Iils , 
c'est-à-dire  d'une  partie  de  l'em- 
pire d'Occident.  Le  tyran  Maxime 
la  chassa  de  l'Italie  en  387.  Justine 
se  retira  à  Thessaloiiique  ,  où  elle 
inournt  l'année  suivante,  dans  le 
temps  que  Théodose  son  gendre  , 
■\aiiiqneur  de  Maxitne  ,  alloit  réta- 
blir Valentien  dans  l'empire  d'Oc- 
cident. 

■;■  I.  JUSTINIANI  (  saint  Lau- 
re.il),  né  à  Venise  en  i58i  ,  pre- 
mier général  des  chanoines  de  Saint- 
George  in  y^lga,  en  il\2^.  Le  pape 
Eugène  IV  le  nomma  évèque  et 
premier  patriarche  de  Venise  eu 
145 1.  Justiniani  mourut  le  8  jan- 
vier 1455.  Modèle  des  évèques  ,  il 
ne  voulut  ni  tapisserie  ni  vaisselle 
d'argent  :  quand  on  lui  représen- 
tod  qu'il  pouvoil  accorder  quelque 
chu:>e  de  plus   à  sa  dignité  et  à   sa 


JUST 


3of) 


naissance  ,  il  répondoit  «qu'il  a  voit 
dans  les  pauvres  une  famille  nom- 
breuse à  nourrir.  »  Un  de  ses  pau- 
vres l'aA'aul  prié  de  contribuer  à  la 
dot  de  sa  fille,  il  lui  répondit:  «Si 
je  vous  donne  peu  ,  ce  ne  sera  pas 
assez  pour  vous  ;  si  je  vous  donne 
beaucoup,  il  faudra  que,  pour  en- 
richir un  seul,  je  prive  une  foule 
d'nidigens  de  leur  nécessaire.  »  H 
mourut  pénitent  comme  il  avoit 
vécu.  11  refusa,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, tout  autre  lit  que  la  paillasse 
sur  laquelle  il  couchoit  ordinaire- 
ment ;  tt  comme  il  vit  qu'on  lui 
préparoil  un  lit  de  plume,  il  dit  : 
«  C'est  sur  un  bois  dur  ,  et  non  sur 
un  lit  de  plume,  que  Jésus-Christ 
a  été  couché  sur  la  croix.  —  Pour- 
quoi pleurez -vous?  dit- il  à  ceux 
qui  l'entouioient  :  c'est  aujourd'hui 
wn.  jour  de  joie  et  non  de  larmes.  » 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
/j/c'/t',  assez  médiocres,  recueillis  i\ 
Erescia,  i5o5;à  Lyon,  i5B8,  2  v. 
iii-foi.;  et  à  Venise,  1755,  iu-fol. 
—  La  famille  Justiniani  en  Italie  , 
qu'on  écrit  aussi,  et  même  plus  exac- 
tement ,  Giuatiani ,  a  produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illus- 
tres. 

t  II.  JUSTINLVNI  (  Bernard  ) , 
neveu  du  p.écédtnt,  mort  eu  1489, 
à  81  ans,  reçut  la  robe  de  sénateur 
à  19  ans.  Le  pape  Calixle  III  le 
manda  à  Rome,  et  lui  donna  di- 
verses connuissious.  A  sou  retour  à 
Venise  il  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  de  Louis  XI ,  roi  de  Francs, 
et  successivement  à  Home  en  diCfé- 
reus  temps.  Eu  i474  il  f"l  promu 
à  la  place  de  procureur  de  Saint- 
Marc,  la  plus  éniiueule  de  la  ré- 
publique après  celle  de  doge Ber- 
nard cultiva  les  lettres  avec  succès, 
et  laissa  di\'ers  oui'rages.  Le  plus  cou- 
sidî^rableesl  wweJfistoire  de  /^enise, 
depuis  son  origine  jusqu'en  809  , 
iii-lol.,  à  Venise,  i49'2  d  i5o4  ; 
elle  est  en  italien.  11  écrivit  dans  la 
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même  langue  en  i/jyS  ,  '\n-/°  la  F'ie 
de  son  oucle  saint  Laurent.  C'est 
un  panégyrique. 

i  III.  JUST1NIANI(  Augustin), 
évêque  de  Nebbio  en  Corse  ,  né 
à  Gèues  en  i470>  d'une  maison  il- 
lustre ,  se  fil  dominicain  à  Paris 
en  ]  488  ,  où  il  acquit  un  nom  j)ar 
son  habileté  daiis  les  langues  orien- 
tales ,  fut  nommé  ,  en  i5i4  ,  évê- 
que de  Nebbio ,  par  le  pape  Léon  X , 
et  assista  au  cinquième  concile  de 
Latran  ,  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété  dans  sou  diocèse,  et  périt 
dans  la  mer  eu  passant  de  Gènes  à 
Nebbio  ,  l'an  i55b  ,  à  66  ans  ,  avec 
le  vaisseau  qui  le  portoit.  Vers  i5 19, 
François  P*^  i'avoit  appeli'  pour  en- 
seigner à  Paris,  au  collège  de  Reims, 
les  langues  hébraïque  et  arabe.  Son 
séjour  en  France  est  l'époque  de  l'éta- 
blissement de  la  typographie  hébraï- 
que à  Paris.  Son  principal  ouvrage 
est  vm  Psautier  en  hébreu ,  en  grec , 
en  arabe  et  en  chaldéen ,  avec  des 
Versions  latines  et  de  courtes 
'Notes,  Gênes,  iJi6,in-fo!.  Avec 
les  gloses  et  les  scolies  il  présente 
huit  colonnes  ;  Ihébrtu  est  im- 
primé avec  des  points  orthographi- 
ques et  musicaux  ;  les  caractères 
gi"ecs  et  romains  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  C'est  le  premier 
Psautier  qui  ait  paru  en  diverses 
langues.  L'auteur  le  fit  imprimer  à 
ses  dépens.  11  espéroit  en  retirer 
une  somme  considérable  pour  le 
soulagement  des  pauvres  ;  mais  peu 
de  personnes  achetèrent  ce  livre , 
qui  n'étoit  pas  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre ,  quoique  tous  les  sa- 
■vansenparlassenlavecéloge.  Le  litre 
de  cet  ouvrage  estimable,  auquel  l'au- 
teur ne  mit  pas  son  nom  ,  est  Psal- 
terium  hebrœum  ,  grœcuin  ,  arabi- 
ciini  et  chaldœum  ,  cum  tribus  la- 
unis  iiiterpretationibus  et  glossis  y 
impressit  miro  ingenio  PetrusPait- 
lus  Porriis ,  in  œdibus  JSicolai 
Justl/iiani  Pauli,prcBsidente  rci- 
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publicœ  Gennensi  ,  pro  serenis- 
simo  Francorurn  rege ,  prœstanti 
viro  Octapia/io  Fu/goso.  On  a  en- 
core de  lui  des  annales  de  Gènes., 
en  italien  ,  ouvrage  posthume  , 
publié  in-fol.  ,  1537.  Il  revit  le 
traité  de  Porchetti ,  intitulé  Vic- 
toria adversùs  impios  Judœos  , 
imprimée  Paris  ,  in-fol.,  en  i520, 
sur  papier  et  sur  vélin.  Cette  der- 
nière édition,  recherchée  des  cu- 
rieux ,  est  peu  commune. 

*IV.  JUSTINIANI  (Benoît),  né 
à  Gênes  Tan  i55o,  se  fit  jésuite,  et 
enseigna  la  théologie  à  Toulouse,  à 
Messine  et  à  Rome.  Clément  YllI 
l'envoya  en  Pologne  avec  le  cardi- 
nal Cajetan,  l'an  iSgS,  en  qualité 
de  théologien  du  cardinal.  Il  mou- 
rut l'an  1622  à  Rome,  dans  le  col- 
lège de  la  Pénilencerie ,  qu'il  avoit 
gouverné  pendant  plus  de  vingt  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
r Ecriture  sainte,  3  vol.  in-l'ol. 

V.  JUSTINIANI  (  Fabio  ) ,  né  à 
Gènes  en  1578,  de  Léonard  Ta- 
ranchclti,  (qui  futadoplé  dans  la  fa- 
mille Justiniani ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration 
deFiesque  ),  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  de  Rome  en  1.^97. 
11  fut,  en  1616,  nommé  évêque  d'A- 
jaccio ,  où  il  mourut  le  3  janvier 
1627.  On  a  de  lui  ,  I.  Index  uni- 
ieiRalis  materiarum  Biblicarum , 
Rome,  1612,  in-fol.  II.  Tobias  ex~ 
planatus ,  1620,  in-fol. 

VI.  JUSTINIANI  (le  marquis 
Vincent),  de  la  famille  illustre  de 
saint  Laurent  Justiniani ,  fit  graver 
par  Rloëmaèrt  ,  Mellan  et  autres ,  sa 
6'«/e77"e,Rome,  1642,  2  vol.  in-fol. 
Il  en  a  été  tiré,  depuis  17.^10,  des 
épreuves  ,  qui  sont  l)ien  inférieures 
aux  anciennes. 

Vil.  JUSTINIANI  (l'abbé  Ber- 
nard), de  la  famille  du  précédent, 
donna  en  italien  {'Origine  des  or- 
arcs  militaires,  Venise,  1692,  2  v. 
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in-fol.,  dont  a  été  extraite  l'His- 
toire des  ordres  militaires  ,  Ams- 
terdam ,  1721  ,  4  vol.  in-8°  ;  à  la- 
quelle on  joint  orditiaireraent  l'His- 
toire des  ordres  religieux ,  Amster- 
dam ,  1716,4  vol.  ni-S".  Ces  deux 
ouvrages ,  assez  mal  écrits ,  man- 
quent de  critique  et  d'exactitude  h 
plusieurs  égards  ;  les  figures  en  font 
presque  tout  le  prix. 

t  I.  JUSTINIEN  I",  neveu  de 
Justin,  empereur  d'Orient,  né  le 
11  mai  483  ,  d'ime  famille  obscure 
(  t'ojez  JrsTiN  ,  11°  II),  fut  élevé 
par  Théophile  qui  linstruisit  dans 
les  lettres.  11  suivit  la  fortune  de  son 
oucle  auquel  il  dut  la  sienne.  Nom- 
mé consul  en  5^1,  il  étala  sa  ma- 
gnificence dans  des  spectacles  très- 
dispendieux  qu'il  donna  au  public  , 
dont  il  cherchoit  à  flatter  lesgoîils. 
H  cultiva  aussi  l'affection  du  sénat , 
qui  lui  donna  le  litre  royal  de  uo- 
Lilissime.  Son  oncle ,  affoibii  par 
l'âge  et  par  une  blessure,  abdiqua 
en  quelque  sorte  sa  couronne  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  Jus- 
tinieii  fut  proclamé  empereur,  le 
j*"^  août  5i27.  Justinien,  revêtu  de 
l'autorité  suprême,  la  partagea  avec 
la  fameuse  Théodora  ,  qu'il  aimoit, 
et  qui,  des  vils  métiers  de  panto- 
mime et  de  courtisane  ,  fut  élevée 
au  rang  d'impératrice.  Elle  conserva 
constamment ,  par  ses  artifices  et 
par  son  mérite,  un  empire  absolu 
sur  l'esprit  de  son  auguste  époux. 
Les  factions  du  cirque  se  manifes- 
tèrent avec  fureur  sous  son  règne. 
Les  bleus  et  les  verts  ensanglantè- 
rent la  ville  de  Coustaulinople  par 
leurs  querelles  frivoles.  Justinien 
sembla,  par  un  édit,  annoncer  la 
ferme  résolution  de  soutenir  les  in- 
iiocens  et  de  châtier  les  coupables  , 
sans  aucune  distinction  de  couleur  ; 
mais  il  favorisoit  secrètement  les 
bleus.  Les  moyens  violens  qu'il  em- 
ploya allumèrent  le  feu  de  la  sédi- 
tion, au  lieu  de  l'éteindre.  Une  "raude 
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partie  de  la  ville  de  Constantinople 
et  ses  principaux  édifices  furent  !a 
proie  des  flammes.  La  vie  même  de 
Justinien  fut  exposée.  11  alloilquitter 
la  ville,  lorsque  la  fermeté  de  Théo- 
dora le  retint  et  ranima  son  cou- 
rage abattu.  Ce  fut  par  des  torren» 
de  sang  et  par  des  supplices  que 
s'apaisa  momenlanémeul  la  lureur 
de  ces  factions.  Justinien  termina 
la  guerre  avec  les  Isauriens,  en  sou- 
tint une  très-longue  contre  les  Perses, 
sur  lesquels  Bélisaire,  son  général, 
remporta  trois  victoires  célèbres, 
dans  les  années  .SaS,  ^4'^  *''■  ^45- 
Le  même  général  détruisit,  l'an 
fi.ïq,  le  royaume  dos  Vandales  ea 
Afrique  ,  et  conduisit  leur  roi ,  Gi- 
liiner  ,  prisonnier  à  Constantinople, 
L'Espagueetla  Sicile  furent  reconqui- 
ses, l.es  Oslrogolhs  qui  possédoient 
l'Italie  furent  vaincus:  Bélisaire  en- 
tra dans  Rome  en  556.  L'eunuqr.e 
Narsès  ,  autre  général  de  Justiuieo  ,, 
acheva,  l'an  r)53,dedétruire  la  domi- 
nation des  Oslrogolhs  en  Italie.  Ces 
conquêtes  rendirent  à  l'empire  ro- 
main une  partie  de  son  ancienneélen- 
diie.  Après  avoir  rétabli  la  tranquil- 
lité au  dedans  et  au  dehors,  Justinien 
mit  de  l'ordre  dans  les  lois, qui  dej)»!» 
long-temps  étoient  dans  une  confu- 
sion extrême.  Il  ciiargea  dix  juris- 
consultes, choisis  parmi  les  plus  ha- 
biles de  l'empire,  défaire  un  nouveau 
Code  ,  tiré  de  ses  constilulions  et  de 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce  Code 
fut  divisé  en  douze  livres  ,  et  les  ma- 
tières séparées  les  unes  des  autres  , 
sous  les  titres  qui  leur  étoient  pro- 
pres. Terrasson ,  auteur  de  l'His- 
toire delà  jurisprudence  romaine, 
remarque  que  Tribonien  ,  le  chef 
des  inriscoiisultes  rédacteurs  de  cet 
ouvrage,  suivit  un  mauvais  ordre 
dans  la  distribution  des  matières. 
Il  détaille ,  par  exemple ,  les  for- 
malités de  la  procédure,  avant  d'a- 
voir parlé  des  actions  et  des  autres 
dioses  qui  doivent  les  précéder.  Ce 
Code  fut  suivi  ,  1.   Du  Digals.  ou 
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Pa//:/ectes  ,  recuoi!  d'ar-cieinies  dé- 
cisions répandues  dans  plus  de  ijooo 
ouviMgep.  11  f»il  imprimé  à  Florenee 
en  irôo,  ir.-tbl.  cjui  se  parlage  en 
2  ou  3  vol.  Il  laul  qu'il  y  ail  à  la 
lin  8  feuillets  non  cliilTrés,  cotés 
eeee.  On  a  encore  l'édition  que  Po- 
lluer en  a  donnée  à  Pans,  174S, 
ô  vol.  in-fol.,  qui  est  estimée.  Le 
Digeste  ou  les  Pandecles  ont  été 
traduits  en  fran(;ais  ,  texte  latin  en 
rega,rd ,  par  Hulol  el  lierllielot  , 
Metz,  1800  —  i<So.ô,  en  7  v.  iu-4°. 
H.  Des  liiHtilutes,  qui  compreu- 
uent  en  quatre  livres,  dune  ma- 
nière claire  et  précise,  le  germe  de 
Ion  tes  les  lois  et  les  éiémens  de  la 
iurisjïri.dence  ,  imprimées  à  [^eyde, 
17.Ï5,  in-h",  avec  les  noies  de  Fa- 
lirot.  E.lïs  oui  été  traduites  eu  fran- 
çais par  lîulol,  texte  lalin  en  re- 
j^ard  ,  Metz,  i8o7,in-.,°.  lll.  Du 
Code  des  novelles ,  dans  lequel  on 
a  rc'  ueiili  l;s  ioi.s  faites  depuis  la 
pul)lication  de  ses  différentes  col- 
leclious.  Les  meilleures  éditions  de 
ces  ouvrages  ,  réunis  sous  le  titre  de 
Corpus juris  cii'ilis ,  sont,  1°  celle 
d'EIzévir,  1664,  2  vol.  in-8°  ,  plus 
belle  que  la  réimpression  de  1681; 
2°  celle  qui  cuulienl  les  grandes 
^rioses  et  V  Index  de  Damz  ,  Lyon, 
16:27  ,  6  vol.  iii-fo!.  ;  5"  celle  où 
feonl  les  notes  de  Godefmy  ,  Paris, 
Vitré,  1(12'',  2  V.  in-fol.  ;  q*  d'Ams- 
terdam .  ElzéNir,  iG65,  2  vol.  iu- 
fol...  On  estime  encore  celles  de 
liale,  1756  ou  1781  ,  2  vol.  in-fol. 
Justinif-n ,  atteiilif  à  tout,  fortifia 
les  place»,  embellit  les  villes,  en 
bâtit  de  nouvelles,  et  rétablit  la 
paix  dans  l'Eglise.  !1  éleva  aussi  un 
grand  nombre  de  basilicpies,  et  sur- 
tout Celle  de  Sainle-Sophie  à  Cous- 
tantinople,  qui  passe  pour  un  thef- 
d'œuxre  d'archileclnre.  Lautel  fu' 
fait  d'or  et  d'argent  fondu  ,  et  orné 
d'un"  quantité  imuipuse  de  diffé- 
rentes pierres  précieuses.  Juslinien, 
coniemplant  cette  magnifique  égli- 
se, le  joiu  de  la  dédicace,  s'écria: 
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«  Gloire  à  Dieu  !  Je  vous  ai  vaincu  , 
Salomon.  »  Mais  son  malheur,  com- 
me celui  du  roi  de  Judée,  lui  de 
vitîillir  sur  le  trône.  Sur  la  fia  de 
ses  jours,  ce  ne  fut  plus  le  même 
homme.  Il  devint  avare,  méliaul, 
cruel,  accabla  le  peuple  d'impôts, 
ajouta  foi  à  toutes  les  accusations, 
et  persécuta  les  papes  Anaclet,  î>il- 
vère  et  Vigile.  Il  mourut  sans  lais- 
ser d'eufans  ,  le  i4  novembre  5()5, 
âgé  de  84  ans  ,  ayant  régné  58  ans 
7  mois  el  i5  jours,  et  8  mois  après 
la  mort  de  Bélisaire,  auquel  il  devoit 
tant  de  reconnoissance,  et  qu'il  eut 
l'ingratitude  de  persécuter  dans  sa 
vieillesse,  [f^oy.  Rkltsaire.)  Jusli- 
nien ètoit  d'une  taille  proportionnée, 
avoit  le  teint  vermeil  ,  des  maniè- 
res affables  et  polir-s.  Jl  étoil  d'une 
sobriété  et  d  une  continence  exeni- 
])laires  ;  mais  ses  lideles  amours 
pour  'fhéodcra  firent  plus  de  mal  à 
l'empire  que  n'en  auroient  pu  faire 
des  goûts  plus  variés.  Son  régime 
tcnoit  plus  de  l'austérité  du  moine 
que  de  la  tempérance  du  philosophe. 
Ses  jeûnes  étoient  rigoureux  :  il  pas- 
soit  souvent  deux  jours  et  deux  nuiis 
sans  prendre  de  nourriture.  Il  lut 
doué  d'un  ardent  amour  pour  la 
gloire,  pour  les  honneurs,  même 
pour  des  titres  frivoles;  il  vouloil 
être  musicien  el  architecte  ,  homme 
de  loi  el  théologien.  Sa  pénétration 
découvrit  les  talens  de  Bélisaire 
d;;us  les  c;'mps  ,  et  ceux  de  Narsès 
dans  l'intérieur  du  palais.  Mais  son 
nom  est  éclipsé  par  ceux  de  ces 
deux  généraux.  Il  étoil  avare  et 
somj)tueux,  s'occupa  beaucoup  de 
législation  ,  el  laissa  impunément 
violer  les  lois  par  ses  ministres. 
Très-sonvenl  on  le  voyoit  disputer 
sur  des  mots  dans  les  s)nodes  ,  el 
jamais  on  ne  le  vit  combattre  à  la 
tète  de  ses  armées.  Son  goùl  pour 
l;s  moines,  pour  les  sain'.s  ,  pour  les 
querelles  ihéologiques  ne  le  sauva 
point  de  la  censure  ecclésiastique  : 
il  ïuouvul  hérétique.  Il  fit  cltverplu- 
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sieurs  éùinces  et  recoiislruire,  no- 
tammeiU  l'église  de  Sainte-Sophie, 
qui  avoil  été  consumée  par  les  tlani- 
nies  ,  lors  des  sédilious  des  bleus  et 
des  verts.  Ce  monument  superbe 
existe  encore  ,  et  les  musulmans 
l'ont  couverti  eu  mosquée.  Il  faut 
le  dire,  sans  Bélisaire  et  Narsés , 
dont  les  grandes  actions  ont  illustré 
son  règne,  sans  la  collection  de  lois 
qui  a  donné  de  la  célébrité  à  son 
nom  ,  Justinien  eût  été  classé  au 
r.mg  (les  princes  les  plus  obscurs 
du  Bas-Empire. 

II.  JUSTINIEN  H,  le  Jeune, 
surnommé  Hhinolmcie  ,  ou  le 
Nez  cuupé  ,  Ris  aiué  de  Constan- 
tin-Pogouat  et  d'Anaslasie,  fut  dé- 
claré Auguste  à  douze  ans, et  monta 
sur  le  trône  de  son  père  eu  685  ,  à 
seize  ans.  Il  reprit  quelques  pio- 
AÎnces  sur  les  Sarrasins,  et  coiulut 
avec  eux  une  paix  assez  avaula- 
geuoe.  Ses  exactions  ,  ses  cruautés 
et  ses  débauches  ternirent  la  gloire 
de  ses  armes.  Il  ordonna  à  leu- 
nuque  Etienne  ,  qu'il  avoit  fait 
gonverueur  de  Conslantinople,  de 
îi'ire  massacrer  ,  dans  une  seule 
jiuit.  tout  là  peuple  de  la  ville  ,  à 
commencer  par  le  patriarche.  Cet 
ordre  barbare  ayant  iranspiié,  le 
j  atrice  Léonce  souleva  le  peuple  el 
iil  détrôner  ce  nouveau  Néron.  On 
liti  coupa  le  nez  ,  el  on  l'envoya  eu 
e\'\\  dans  la  Chersouèse  en  Bcj.'i. 
Léonce  fut  aussitôt  déclaré  empe- 
reur; inaisTibère-Absimarc  le  chassa 
eu  fif)8.  Comme  Justinien  ne  parloit 
que  du  rétablissement  de  son  trône, 
1  es  peu  pies  de  la  Chersonese  craignant 
<iu"il  ne  leur  causât  la  guerre  ,  réso- 
Jurenl  de  le  faire  périr.  luroriué  de 
leur  dessein  ,  il  se  relira  cht-z  le 
chani  des  Chazares  ,  qui  lui  Ht  épou- 
ser sa  situr  ou  sa  liile  Théodora. 
j\lais  Justinien  ,  ayant  ciaint  dans  la 
suite  que  ce  priuce  ne  le  livrât  à 
Tibère  ,  se  réfugia  chez  le  roi  de 
liulgarle,  qui  arma   une   ilolle   eu 
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7o5  ,  pour  le  reconduire  à  Constan- 
linoi)le.  Un  de  ses  ofiiciers  lui  dit  , 
pendant  qu'il  essuyoitune  tempête: 
te  faites  vœu  que  si  vous  échappez 
au  péril ,  et  si  vous  remontez  sur 
le  trône  impérial,  vous  pardonne- 
rez à  tous  vos  ennemis.  —  Je  veux  , 
lui  répondit  Justinien  ,  que  Dieu 
me  fasse  périr  si  je  pardonne  à  un 
seul.  »  Il  tint  sa  parole.  Léonce  el 
Tibere-Absimare  furent  misa  mort, 
le  palriaixhe Calliuique  aveuglé,  eic. 
Justinien,  peu  reconnoissaut  à  l'é- 
gard de  ses  libérateurs,  rompit 
bientôt  la  paix  avec  les  Bulgares , 
qui,  après  lui  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  ,  l'obligèrent  de  s'enfuir  hon- 
teusement à  Constanlinople.  Lad- 
versité  le  rendit  plus  cruel.  Ayant 
envoyé  une  ilotle  contre  la  Cherso- 
nèse ,  il  ordonna  de  ruiner  le  pays 
et  de  massacrer  leshabitaus,  qui 
a  voient ,  dans  le  temps  de  ses  mal- 
heurs ,  taché  de  le  faire  périr.  Cette 
flotte  ayant  été  dispersée  par  les 
tempêtes  ,  il  en  arma  une  autre  , 
avec  ordre  d'égorger,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  tous  les  ha- 
bilans  de  Chersone ,  capitale  du 
pays.  L'histoiie  aioiite,  eu  parlant 
de  celte  cruelle  expédition ,  que  Jus- 
tinien ne  se  mouchoit  jamais  qu  il 
u'fcuvoyalau  supplice  quelqu'un  des 
partisans  de  Léonce.  Le  sang  de 
tant  de  victimes  cria  vengtance. 
Pliilippiqiie  Bardane  fut  proclamé 
empereur  par  les  Cliazares.  Justi- 
nien se  mil  en  marche  pour  le  com- 
battre ,  mais  le  nouveau  souverain 
éloil  déjà  en  possession  de  Coustan- 
tiuople.  Bardane  lit  partir  aussitôt 
le  g  uéial  Elle,  dont  Justinien  avoit 
fait  tuer  les  enfans  ,  pour  aller  à 
la  poursuite  de  ce  priuce.  Elie  le  joi- 
gnit dans  les  plaines  de  Damatns  , 
el,  après  avoir  déterminé  ses  soldats 
à  rabaudounL-r,  il  lui  fil  couper  la 
lete  au  milieu  de  sou  camp  ,  en  dé- 
cembre 711.  Sa  tète  fui  envoyée 
à  Constanlinople  pour  y  être  expo- 
sée. Ce  prince  avoit  régné  seize  ans  ; 
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c  est-à-dire,  dix  avant  son  bauuisse- 
ineut  ,  et  six.  depuis  son  retour.  En 
lui  futëleinte  la  famille  d'Hëraclius. 
Juslinienl'ul  le  tléau  de  ses  sujets  et 
l'horreur  (lu  genre  humain.  Le  ppuple 
sous  sou  rtgne  fui  accablé  d'im- 
pôts ,  et  livré  à  des  ministres  lâches 
et  avares  ,  qui  ne  songeoienl  qu'à 
inventer  des  calomnies  contre  les 
particuliers  pour  les  faire  périr  et 
envahir  leur  patrimoine. 

*  JUSTUS  ou  JoosT£NS  (Pac- 
quier  ) ,  médecin  du  i  G''  siècle  ,  né 
à  Ecloo  ,  village  du  comté  de  Flan- 
dre, lit  plusieurs  voyages  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne  pour  aug- 
menter le  fonds  de  ses  connoissan- 
ces.  Son  art ,  qu'il  pratiqua  avec 
distinclion  dans  les  Pays-Bas  ,  lui 
procura  de  l'emploi  auprès  de  plu- 
sieurs princes  ;  mais  tant  de  savoir 
et  de  réputation  furent  pour  ainsi 
dire  ternis  par  la  passion  du  jeu  , 
dont  il  connoissoit  les  cruels  excès , 
et  contre  laquelle  il  a  écrit  un  Traité 
intitulé  De  aleâ  ,  siue  de  curandâ 
ludcndi  in  peciiniam  cupiditate, 
libri  duo,  Basile£B  ,  i.t6i,  in-4°  ; 
Francolurti ,  i6j  6  ;  Anislelodanii , 
1642,  in- 19. 

JUTUHNE  (Mythol.),  fille  de 
Daunus  et  sœur  de  Turnus ,  roi 
des  Pullules  eu  Italie.  Jupiter,  dont 
elle  fut  aimée  ,  lui  accorda  l'immor- 
talité, et  la  fit  nimpbe  du  fleuve 
Numicus.  Elle  rendit  de  grands  ser- 
■vices  à  son  frère  dans  la  guerre  qu'il 
fit  à  Enée  son  rival  ;  mais  voyant 
qu'il  éloit  sur  le  point  de  périr,  elle 
alla  se  cacher  pour  toujours  dans  les 
eaux  du  fleuve. 

JUVARA  (Philippe),  célèbre 
architecte,  né  à  Messine  en  i685j 
fut  élève  du  chevalier  Fonlana.  Le 
roi  de  Sardaigne,  qui  fut  quelque 
temps  roi  de  Sicile,  l'appela  à  Tu- 
rin. Juvara  orna  cette  ville  et  ses 
environs  A' un  grand  nombre  de  mo- 
numens.  Ou  cite  l'église  vouée  par 
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Victor  Amédée  pour  la  levée  du  siège 
de  Tu  rin ,  et  la  su  perbe  chapelle  de  la 
"Vénerie.  En  17.^4,  le  vieux  Palais- 
royal  de  Madrid    fut  incendié.  Le 
roi  Philippe  V  voulant  en  avoir  un 
autre  ,  et  ayant  ouï  dire  que  Juvara 
passoit  pour  le  meilleur  architecte 
de  son  siècle  ,  le  demanda  au  roi  de 
Sardaigne.  Juvara  donna  le  plan  d'un 
édifice  magnifique  ;  mais  l'exécutiou 
en  de  voit  être  si  coûteuse,  qu'elle  fut 
renvoyée  de  jour  en  jour.  Juvara  ne 
jouit  pas  du  plaisir  de  la  voir.   Il 
mourut   en    lyo."».   Quelque   temps 
après  sa  mort,  le  roi,  qui  peusoit 
sérieusement  à   faire  construire  un 
palais,  s'informa  si  cet  artiste  n'a- 
voit  pas  laissé  après  lui  quelqu'un 
de  ses  élèves  capable  de  profiter  des 
idées  de  son  maître,  et  de  les  exé- 
cuter? Il    s'en  trou  voit  deux  à   la 
cour  du  roi  de  Sardaigne.  Sacchetti , 
qui  passoit  pour  le  plus  habile  ,  fut 
envoyé  en  Espagne ,  où  il  fit  le  mo- 
dèle   du   palais  actuellement  exis- 
tant. Juvara  avoitle litre  de  premier 
architecte  du  roi  de  Sardaigne,  qui 
lui  donna  l'abbaye  de  Selve  et  une 
pension  de  33oo  liv.  Il  avoit  aussi 
travaillé  pour  la  cour  de  Portugal , 
et  avoitrapportéde  Lisbonne  l'ordre 
du  Christ  et  une  pension  de  1 5,ooo 
livres. 

*  JUUB  (  Pierre  )  ,  un  des  plu» 
beaux  génies  de  la  Norwège ,  pu- 
blia ,  en  1721  ,  un  poëme  vraiment 
original  sous  ce  titre  :  La  vie  la  plus 
heureuse  sur  la  terre ,  ou  Dialogue 
entre  l'imagination  et  l'expé- 
rience. Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  que  ce  poêle,  tout  occupé  de 
l'idée  du  bonheur  temporel  ,  fut 
supplicié  l'année  suivante  pour  ses 
forfaits. 

t  JUVENAL  (  Decius  Junius  )  , 
poêle  lalin  d'Aquin  en  Italie  ,  passa 
à  Uome  ,  où  il  commença  par  faire 
des  déclamations  ,  et  finit  par  des 
satires.  11  s'éleva  contre  la  passion 
de  Néron  pour  les  spectacles ,  et  sur- 
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tout  contre  un  acteur  nommé  Paris , 
bouffon  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  dédamateiir  satirique  resta  im- 
puni sous  le  règne  de  Néron  ;  mais 
sous  celui  de  Domilien  ,  Paris  eut  le 
crédit  de  le  faire  exiler  ;  il  fut  en- 
voyé ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  la  P.  ntapole ,  sur  les  frou- 
tières  de  l'Egypte  et  de  la  Libye.  On 
prétexta  qu'on  y  avoit  besoin  de 
lui  pour  couimauder  la  cavalerie. 
liC  poëte  guerrier  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  l'emploi  dont  on  l'avoit 
revêtu  par  dérision:  mais,  quoique 
octogénaire  ,  il  survécut  à  son  persé- 
cuteur. Il  revint  à  Rome  après  sa 
mort,  et  il  y  vivoit  encore. sous 
Nerva  et  sous  Trajau.  Il  mourut  à 
ce  qu'on  croit  lan  128  de  J.  C. 
Nous  avons  de  lui  seize  Satires. 
Ce  sont  des  harangues  emportées. 
Juvénal,  misantrope  furieux  ,  médi- 
soit  sans  ménagement  de  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire ;  eh  !  qui  ne  lui  déplaisoit  pas? 
Le  dépit,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me, lui  tint  lieu  de  génie: /'«c// 
indignatio  vcrsiim.  Son  style  , 
fort,  âpre,  véhément,  manque  d'é- 
légance, de  pureté,  de  naturel  et 
de  décence.  D  s'emporte  contre  le 
vice  et  met  les  vicieux  tout  nus 
pour  leur  faire  mieux  sentir  le  fouet 
de  la  satire.  Quelques  savans,  char- 
gés de  grec  et  de  latin  ,  mais  entiè- 
rement dénués  de  goût ,  l'ont  mis  à 
côté  d'Horace;  uiais  quelle  différence 
entre  l'emportement  du  censeur  im- 
pitoyable du  siècle  deDomitien,  et  la 
délicatesse,  l'enjouement,  latiuesse 
du  satirique  de  la  cour  d'Auguste. 
«Juvénal,  dit  l'auteur  de  l'Année 
littéraire,  année  1779,  11°  IX  ,  n'a 
qu'un  ton,  qu'une  manière;  il  ne  con- 
noit  ni  la  variété  ni  la  grâce.  Tou- 
jours guindé,  toujours  emphatique 
et  déclamaleur,  il  fatigue  par  ses 
liyperboles  continuelles  et  son  éta- 
lage de  rhéteur.  Sou  style  rapide  , 
harmonieux,  plein  de  chaleur  et  de 
force ,  est  dune  nionolouie  assoai- 
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mante.  Il  est  presque  toujours  re- 
cherché et  ou  tré  daas  ses  expressions, 
et  ses  pensées  sont  souvent  étran- 
glées par  une  précision  dure  qui  dé- 
génère en  obscurité.  Horace,  au 
contraire,  est  ton  jours  aisé,  naturel , 
agréable  ;  et  pour  plaire  ,  il  se  replie 
en  cent  façons  différentes;  il  sait 

D'unn  vnix  légère 
Passer  du  grave  au  doux,ili>  plaisanlausévJ-ïe. 

Son  style  pur ,  élégant ,  facile  ,  n'offre 
aucune  trace  d'affectation  et  de  re- 
cherche. Ses  Satires  ne  sont  pas  des 
déclamations  éloquentes  ;  ce  sont 
des  dialogues  ingénieux,  des  scènes 
charmantes  ,  où  chaque  interlocu- 
teur est  peint  avec  une  finesse  et 
une  variété  admirables. Ce  n'est  point 
un  pédant  triste  et  farouche  ,  élevé 
dans  les  cris  de  l'école  ;  un  sombre 
misantrope,  qui  rebute  par  une 
morale  cliagrine  et  sauvage  ,  et  fait 
haïr  la  vertu  ,  même  en  la  prêchant  ; 
c'est  un  pliilosophe  aimable  ,  un 
courtisan  poli  ,  qui  sait  embellir  la 
raison  et  adoucir  l'austérité  de  la 
sagesse.  Juvénal  est  un  raaitre  dur 
et  sévère,  qui  gourmande  ses  lec- 
teurs ;  Horace  est  un  ami  tendre  , 
indulgent  et  facile  ,  qui  converse  fa- 
milièrement avec  les  siens.  Les  in- 
vectives amères  ,  les  reproches  san— 
glaus  de  Juvénal,  irritent  les  vicieux 
sans  les  réformer;  les  traits  plaisans  , 
les  peintures  comiques  d'Horace  cor- 
rigent leshouimes  en  les  amusant.  » 
Les  meilleures  éditions  de  Juvénal 
sont,  1.  du  Louvre,  1644,  in-fol. 
II.  C'uin  uotis  varivritin ,  Amster- 
dam, i68^  ,  in-S".  III.  Ad  usiim 
delp/iini,  1684,  in-4°.  IV.  De  Ca- 
saubou ,  Leyde  ,  1695  ,  in-4°.  Cette 
édition  qui  est  fort  estimée  n'est 
autre  que  celle  d'Utrecht  ,  iC85  , 
iu-4°  ,  à  laquelle  on  a  ajouté  Perse 
et  un  frontispice  nouveau.  V.  De 
Paris  ,  1747  ,  in-i  2  ,  fort  belle.  VI. 
De  Baskerville  ,  1761,  in-^",  fort 
belle.  Enfin  ,  celle  de  Sandby,  1 76.5  , 
in-b",  fig. ,  dont  les  cxemplairts  eu 
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graud  papier  sont  préférés.  Les  Ira- 
duclious  de  ce  poêle ,  par  Tarleroii , 
Maiipelil  el  M.  Aug.  Creiizé  ,  oui 
élé  éclipsées  par  celle  qua  publiée 
Dnssaiilx  eu  1770,  el  dont  il  a  paru 
eu  j<So5  une  quair.euie  édiiiou, cor- 
rigée el  aiigmeulée  de  léloge  liioîo- 
Tique  du  traducteur  par  M.  Ville- 
lerque  ,  2  vol.  in-^°.  Celle  Ir.iduc- 
tiou  n'est  ni  serviie.  ni  irop  libre; 
le  style  en  esl  vif,  clair  el  correct. 
On  a  donné,  même  année  ibo.î,  les 
Pensées  de  Juvéual  el  de  Perse  ; 
]a  iradncliou,  joinle  au  texte  de  ces 
fragraeus  esl  faite  avec  soin. 

t  JUVENCUS  (  Caïns  Veccius 
Aqr.il;uus) ,  l'un  des  premiers  pnëtes 
chréiieus  ,  né  eu  Espagne  ,  d'une 
famille  illustre,  mil  en  vers  latins 
/a  rie  de  Jésus  -  Christ  ,  en 
4  livres  ,  vers  329.  Ce  poème  . 
estimable,  njoins  par  la  beauté  de'* 
vers  el  la  pureté  du  latin  que  »  .r 
reKactiUidescrnpuleuseavecli'iuelle 
l'anlenr  a  suivi  le  texte  i\?.%  évan^é- 
listes ,  se  trouve  dans  la  Bihlio- 
Ihiqne  des  Pères,  e!  dans  le  Corpus 
Po'élarum  de  Maillaire.  St. -Jérôme, 
dans  ses  Comnieutaiies  sur  saint 
Matlliien  ,  cite  ce  vers  de  lui  ,  au 
sujet  des  trois  rois  quivinrenl  adorer 
le  fils  de  Dieu  à  Bethléem  : 

jtura.ni ,  ihus  ,  myrrhaw  ,  regique  hominique 

d  roque , 
JJona  frruut. 

et  ce  vers  esl  un  dc:s  meilleurs. 

I.  JUVENEL  DES  Ursins.  T-^ojez 
Unsixs  ,   n"*  l  et  \\. 

■\  II.  JUVENEI,  DE  Carlïncas 
(Fl-1ix  de),  né  à  Pézenas ,  au  mois 
de  septembre  iGlu),  fit  ses  éiudes 
chez  les  oraiorieiis  de  celle  ville  ,  et 
vint  à  Piiris,  où  il  deuKnira  une  an- 
née ;  il  reiourna  ensuite  chez  lui ,  el 
s'y  maria.  Jiu'éuel  lit  les  Principes 
de  /'  flisioire.  C'est  un  vol.  in-i:2, 
publié  en  1733  ,  à  Paris  ;  il  fit  en- 
suite lies  Ussais  sur  l'IJisloire  des 
Sciences,  des  Belles-Leilres  el  des 
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Arts  ;  doul  il  y  a  eu  quatre  éditions 
à  Lyon,  chez  les  frères  Duplain.  La 
i"^  en  1740  >  en  un  volumes  in-12  ; 
la  •2''  eu  1744»  2  vol.  ;  la  3*  eu 
1749,  4voi.  ;  el  la  4^  en  17'>7, 
-.(Vol.  in-S"^.  Cet  ouvrage,  catalogue 
assez  imparfait  des  richesses  littérai- 
res des  différens  siècles  ,  a  cependant 
eu  beaucoup  de  succès.  Il  a  élé  traduit 
en  ailemaud  et  en  anglais.  Ce  livre 
esl  une  preuve  des  connoissances  de 
son  auteur  ;  mais  il  nest  pas  propre 
peuL-tUe  à  liror  le  commun  des  lec- 
teurs de  leur  ignorance.  Pour  qu'il 
(i'il  produit  cet  effet,  il  auroit  fallu 
([ue  îauteur  eut  possédé  l'esprit  d'a- 
nalyse et  de  précision  ,  el  qu'il  se 
(ùt  appliqué  à  traiter  chaque  article 
l^lus  au  long  et  avec  plus  de  pro- 
foiideur  :  connoiire  tous  les  bons 
inileiirs  sur  chaque  matière,  en  por- 
ter des  jugemens  réfléchis  ,  el  laisser 
dans  ioubli  une  foule  décri\aiiis 
qu  ou  ne  peut  pas  lire.  Le  blyle 
esl ,  eu  général  ,  pur  ,  net  cl  précis  ; 
mais  on  y  désireroil  plus  de  tiuesse 
el  d  énergie.  Cet  auteur,  membre  de 
1  académie  des  belles-lettres  de  Mar- 
seille, moarul  à  Pézeaasle  12  avril 
1760, 

*  JUXON  (Guillaume) ,  archevê- 
que de  Canlorliéry  ,  ué  à  Chichester  , 
mort  en  i655,  d'abord  élève  de 
lécole  de  IMerchairi  -  Taylor  ,  et 
ensuite  du  collège  de  St.-jeau  à 
Oxford ,  où  il  fui  boursier  en  j  fîgB  , 
et  président  en  l'iji.  En  jfijf, 
Juxon  fut  nommé  chanoine  de  Wor- 
cester  ,  et  en  iG.î.î  ,  secrétaire  du 
cabinet  du  roi.  Enfin,  l'année  sui- 
vante, il  obtint  l'évèché  d'Hereford  ; 
mais,  avant  sa  consécration  ,  il  fut 
{)roniu  à  l'évèché  de  Londres.  En 
1^35,  ce  pr.^lat  fui  nommé  grand 
ln=sorier;  ce  qui  ht  beaucoup  crier 
co'.itre  rarhe\èqup  I.aud  ;  ninis  la 
coiuliiile  irréprochabiedejuxondans 
celle  place  fut  uue  excellente  jusli- 
Hcation  de  cei.x  qui  la  lui  a. oienl 
donnée.  Dans  la  révoliitiou  il  perdit 
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les  revenus  de  ses  places  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  l'ortiine. 
Eu  1648,  ce  prélat  assista  le  roi  sur 
lechafand  :  Ici  régicides  le  jelereut 
ensuite  dans  une  prison  ,  et  s'ef- 
forcèrent de  lui  arracher  les  secrets 
que  sa  majesté  avoil  pu  lui  coutier; 
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mais  Ipiir  cruauté  et  leurs  ruses 
échouèrent  conlre  son  iutégnié  et 
sa  prudence.  A  la  restauralioUjJuxoii 
fut  fait  archevêque  de  Caulorhéry. 
Ce  respectable  prélat  a  été  enterré 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Oxford. 
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*  RaAU-BOKRHAAVE  (  Abra- 
ham ) ,  médecin  de  Leyde ,  profes- 
seur de  médecine  en  l'université  de 
Pétersbourg  ,  membre  de  l'académie 
impériale  de  la  mtine  ville,  né  à 
La  Haye  en  1 7 1  ô  ,  de  Jacques  Kaau  , 
docteur  en  droit  et  eu  médecine,  et 
de  iVîarguerite  Boerbaave,  sœur  du 
célèbre  tiermau  ,  fut  appelé  en  174» 
à  Pétersbourg,  eu  qualité  de  médecin 
de  la  cour  impériale.  Eu  i  7/^3  il  oi)- 
liut  la  dignité  de  conseiller  d'état , 
et  eu  17.48  celle  de  premier  médecin, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, arri- 
vée à  ."\ioscou  le  7  octobre  J753.  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  nouveau  recueil  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg,  ainsi  que  les 
ouvrage?  suivans  I  :  Verspiratio 
dlcln.  Hippocrati  per  tiiilvcrsum 
corpus  illiislrata,  Lugduni  lialavo- 
rum ,  1708,  in-12.  11.  Impeluin 
faciens  dictum  Hippocrati  per 
corpus  consentiens  jy/iilulogicè  et 
physiulogicè  illustratum  ,  ibid.  , 
i7q,5  ,  iii-i2.11I.  Senno  academi- 
cus  de  lis  quœ  wirum  medicum 
perjiciunt  et  ornant ,  ibid. ,  1752  , 
in-b",  etc. ,  etc. 

KABEL.  Voy.  Vandek-Kabel. 

KABBETÉ  (  Jean  ) .  peintre  hol- 
landais ,  dont  le  véritable  nom  étnit 
AssiCLEYN,  parcourut  la  France  et 
l'Italie  pour  y  étudier  son  art ,  et  se 
fit  élève  de  Bamboche.  11  tra\ta  avec 
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un  égal  succès  \e%  sujets  d' histoire  et 
les  paysages.  Sa  touche  est  douce, 
légère  et  brillante.  A  sou  retour  d  I- 
talie  ,  où  il  laissa  wn  grand  nombre 
de  ses  tableaux  ,  sur-tout  à  Vewiseet 
k  Pïome  ,  il  s'arrêta  à  Lyon ,  y  épousa 
la  tille  d'un  marchand  d'Anvers, 
qu'il  amena  à  Amsterdam  ,  où  il 
mourut  en  1660.  Perelle  a  gravé 
d'ajirès  ce  maître  des  ruines  et 
vingt  quatre  paysages.  Asselcyn  pei- 
gnoit  asec  une  main  torse  et  des 
doigts  crochus  ,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer A' /ïZ^Zie/e;  cependant  sa  ma- 
nière est  aussi  iraicheque  gracieuse; 
et  rien  n'y  annonce  la  gène,  ni  nue 
main  estropiée. 

*  KADLUBECK,  ou  Kadlubko, 
ou  KoDLXJiiKO  (,  Vincent),  le  plus 
ancien  historien  polonais  que  1  ou 
coiinoisse  ,  né  dans  la  terre  de  Ka- 
r.wow,  étudia  la  théologie,  prit  les 
ordres  sacrés  ,  et  fut  élu  évèque  de 
Cracovie;  il  occupa  ce  siège  dixan.«, 
au  bout  desquels  il  se  relira  dans  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Ci  teaux  ,  et  Ion 
croit  qu'il  y  prit  rha!)il  religieux  en 
1218.  Ce  fiU  dans  celle  retraite  qu'il 
lin ■.  t  son  Chronicnu  regni  Paluniœ , 
écrit  en  forme  de  dialogue  ,  qui  sé- 
teud  jusqu'au  règne  de  Wladislas 
Lascon  :  celte  histoire  ,  écrite  d'ua 
style  dur  ,  et  pleine  d  auachronis- 
mes ,  fut  imprimée  en  1612.  Kad- 
lubeck  mourut,  selon  les  uns  ,  en 
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1320,   et  selon  d'autres  en    1235. 

*  K  AFOUR  -  EL  -  AKHCHYDY, 

élevé  ,  par  sou  mente ,  de  l'escla- 
vage à  la  royauté,  étoit  noir  et  eu- 
iiuque;  il  avoit  été  acheté  18  di- 
nars par  Akhchyd ,  souverain  d'E- 
gyple  et  de  Syrie  ,  dans  les  bonnes 
glaces  duquel  il  fit  des  progrès  si 
rapides ,  qu'il  lui  laissa  à  sa  mort , 
arrivée  en  504  de  l'hégire,  et  de 
l'ère  chrétienne  945,  la  tutelle  de 
ses  deux  fils  ,  avec  la  régence  du 
royaume.  Kafour  remplit  ce  double 
emploi  avec  tant  de  sages-e  ,  sa  con- 
duite annonça  tant  de  grandeur 
dame,  et  ou  vit  briller  en  lui  un 
si  grand  nombre  de  vertus  rovales  , 
que  ses  pupilles  étant  morts  1  un  et 
l'autre  ,  il  fut  choisi,  d'un  commun 
accord,  pour  leur  succéder.  L'at- 
tente des  peuples  qui  l'avoient  choisi 
ne  fut  point  déçue.  Sou  règne  fut 
sage  et  paisible.  Kafour  aimoit  les 
lellres,  protégeoit  les  sa  vans,  et  mé- 
rita les  louanges  que  le  célèbre  i\Io- 
tanebby  lui  dt-cerna.  Sa  bravoure 
égaloit  ses  autres  vertus  ,  et  il  servit 
utilement  Akhchyd,  son  maître,  à 
la  tète  de  ses  armées.  Il  avoit  obtenu 
de  grands  avantages  :  mais  la  for- 
lune  lui  avoit  été  quelquefois  con- 
traire ;  et  si  l'on  ne  doit  point  le 
ranger  daus  la  classe  des  conquéraus, 
il  doit  obtenir  une  place  distinguée 
parmi  les  guerriers  qui  ont  consacré 
avec  succès  leurs  lalensà  la  défense  de 
la  pairie.  On  met  sa  mort  en  l'année 
558  de  l'hégire ,  968  de  J.  C. 

KAHLEU  (  Wigand  ou  Jean  ) , 
théologien  luthérien,  né  à  Wolmar, 
dans  le  laudgraviat  de  Hesse-Cas- 
sel,  en  1649,  professeur  en  poé- 
sie, en  niathémaliques  et  en  théo- 
logie à  Riulehi ,  et  membre  de  la 
société  de  Gotlingeu  ,  mourut  eu 
17^9.  On  a  de  lui  nu  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  matières 
de  théologie  et  de  philosophie ,  réu- 
nies eu  2  vol.  iu-12  ,  Riuttln,  1710 
et  1711. 
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KAIE  (  Jean  de  )  ,  Anglais ,  né  à 
Nordwick  en  i5io,  livré  à  la  pro- 
fession de  la  médecine,  alla  à  Pa- 
doue  prendre  des  kçous  du  célèbre 
3iIontauus.  De  telour  dans  sou  pays, 
son  mérite  le  fit  choisir  pour  méde- 
cin d'Edouard  VI  ,  de  la  reiue  Marie 
et  de  la  reine  Elizabeth.  Il  a  publié 
divers  ouvrages,  entre  autres,  I. 
Des  Recherches  historiques  sur  les 
universités  de  Cambridge  et  d'Ox- 
ford.  Malgré  quelques  erreurs  ,  ces 
recherches  sont  précieuses.  II.  De 
variorum  animaUuin  et  stirpium 
historié..  Cet  ouvrage  n'est  guère 
qu'une  compilation.  IIÏ.  Ve  pro- 
ftuncialio/ie  grœcœ  et  latinœ  linguœ 
libellus.  Ce  livre ,  bon  à  l'époque  où 
il  parut,  ne  mérite  plus  d'être  re- 
cherché. Le  docteur  anglais  Jebb  a 
publié  une  édition  complète  de  toutes 
les  (Euuies  de  Kaie. 

t  KAIN  (Henri-Louis  le),  cé- 
lèbre acteur  de  la  comédie  française, 
né  à  Paris  le  14  avril  1728,  étoit 
d'abord  occupé  à  travailler  eu  acier 
les  instrumens  propres  aux  opéra- 
tions de  chirurgie  :  mais  un  tapissier 
le  fit  conuoilre  à  Voltaire,  qui,  dé- 
mêlant ses  talens  pour  la  scène  tra- 
gique à  travers  une  figure  peu 
agréable  et  un  organe  peu  sonore , 
lui  donna  des  leçons  fréquentes  ,  et 
le  fit  recevoir  à  la  comédie  fran- 
çaise, a  Baron  ,  disoil-il,  étoit  plein 
de  noblesse  ,  de  grâce  et  de  finesse; 
Beaubourg  éloit  un  énergumène;  du 
Fresne  n'avoit  qu'une  belle  voix  et 
un  beau  visage;  Le  Kain  seul  a  été 
véritablement  tragique.  «  Ce  poète 
ne  vit  pourtant  jamais  sur  le  théâ- 
tre français  celui  qu'il  appeloil  son 
grand  acteur,  son  Garrick,  son  en- 
fant chéri.  Le  Kain  ne  put  y  monter 
que  quelques  jours  après  le  dép.'trt 
de  l'auteur  de  la  Henriade  pour  U 
Prusse  :  et,  au  moment  où  Voltaire  , 
âgé  de  84  aus  ,  renlroit  à  Paris  aprè.s 
une  absence  de  27  ans ,  on  l.ii  an- 
nonça que  Le  Kain  yeuoil  du  des- 
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cendre  au  tombeau....  Cet  acteur 
débuta  le  i/\  sepleiubre  1760,  par  le 
rôle  de  Titus ,  daus  la  tragédie  de 
Brutus;  sou  début,  qui  dura  17 
mois,  fut  aussi  péuible  que  brillant. 
Rladenioiselle  Clairon  ,  qui  rend  à  Le 
Kain  la  plus  éclatante  justice  daus  ses 
Mémoires,  n'en  empêcha  pas  moins 
jusqu'à  deux  fois  sa  réception.  Dé- 
goûté par  tant  d'intrigues,  découragé 
par  tous  les  obstacles,  Le  Kain  alloit 
partir  pour  Berlin;  la  scène  fran- 
çaise éloil  à  la  veille  de  le  perdre, 
lorsque  le  comédien  Ribou  tua  son 
camarade  Roseli.  Ribouprit  la  fuite, 
et  on  fut  obligé  de  retenir  Le  Kain. 
On  ne  l'appeloit  que  le  convulsion- 
naire.  Tout  le  monde  disoit  du  mal 
du  nouvel  acteur  ,  et  tout  le  monde 
couroil  le  voir.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  joué  à  la  cour  le  rôle  d'Oros- 
mane  qu'il  put  obtenir  sou  ordre  de 
réception  :  il  en  fut  redevable  aux 
suffrages  de  Louis  XV.  On  avoil  tii- 
cbé  de  prévenir  ce  prince  contre  lui; 
mais,  après  la  représentation  ,  il 
parut  étonné  qu'on  parlai  si  mal 
d'unacleiir  qui  l'avoit  énui.  ail  ma 
fait  pleurer,  dit  le  roi ,  moi  qui  ne 
pleure  guère  »  ;  et  il  fut  reçu  sur  ce 
mot.  Le  Kaiu  avoit  en  effet  de  grands 
taleus.  Le  feu  sombre  et  terrible  de 
ses  regards,  le  grand  caractère  im- 
primé sur  son  front ,  la  conlracliou 
de  tous  ses  muscles,  le  tremblement 
de  ses  lèvres  ,  le  renversement  de 
tous  ses  traits,  tout  en  lui  servoit  à 
pemdre  les  différens  acceiis  du  dé- 
sespoir, de  la  douleur,  de  la  sensibi- 
lité, et  à  marquer  les  différentes  al- 
titudes, de  la  grandeur,  de  la  me- 
nace ,  de  la  herté.  Des  études  cons- 
tantes et  réfléchies  l'avoient  conduit 
à  la  perfection  de  son  art ,  auquel  il 
consacroiltout  sou  temps,  ses  soins  , 
ses  dépenses.  Il  est  le  premier  qui  ail 
«•u  d^véritables  babils  de  costume,  et 
il  les  dessinoil  liii-mùme  avec  l'exac- 
tiuide  d'un  homme  qui  connoissoit 
Ibistoire  et  les  mœurs  des  peuples. 
Cei    acteur    contribua    beaucoup  , 
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par  son  jeu  pathétique ,  au  succès 
des  tragédies  du  grand  homme  qui 
l'avoit  formé,  et  sur-lont  à    celui 
d'Adélaïde  du  Guesclin  ,  qu'il  remit 
au  théâtre  en  1763.  Lile  avoit  été 
jouée  en  i75.j,  et  silF.i'e.  On  repro- 
cha à  son  auteur  d'avoir  imputé  à 
un  prince  du   sang  y\\\  crime  qu'il 
u'avoit  pas  con»u:is  ,   et   qui   a>oit 
élé  attribué  pdr  les  hisloviens  à  uii 
duc  de  Bretagne.   Le   Kaiu,  cher- 
chant dans  l'auiien  répertoire  de  la 
comédie  un  rôle  propre  à  son  talent , 
trouva  celui  de  Vendônje,  qu'il   ju- 
gea fait  pour  lui,  et  le  rendit  célè- 
bre. Il  avoit  un  sens  droit ,  quelque- 
fois de  la  gaieté  ;  mais  on  apercevoit 
plus  souvent  eu  lui  celle  mélancolie  , 
principe  et  aliment  des  passions  qu'il 
éprouvoit  comme  il  savoii  les  pein- 
dre. Quelques  critiques  lui  ont  ce- 
pendant reproché  de  s'être  f;ut  une 
mauière  trop   péniblement  énergi- 
que, d'avoir  circonscrit  le  nombre 
de  ses    rôles    dans  un  cercle    trop 
étroit,  et  de  n'être  jjas  toujours  en- 
tré daus  l'esprit  de  ses  personnages. 
Par  reconnoissance  pour  Voltaire  , 
il  ne  jouoit  guère  ,  sur  la  tin  de  sa 
vie  sur-loul,  que  les  pièces  de  ce 
poète  ;  et   c'éloit  celles  qu'il  jouoit 
le  mieux    en    général.    Il    étounoit 
daus  i\Iahomet ,  Gengis-Kan  et  Tan- 
créde.    Ou    doit   cependant  ajouter 
qu'il  réussit  parfaitement  daus   les 
rôles  de  Néron  ,  de  Nicomède  et  de 
Manlius.  Il  mourut  à  Paris  le  8  fé- 
vrier 1778.  Voltaire,  counoissant  la- 
vilissement   où    éloil    parmi    nous 
l'état  de  comédien  ,  lui  avoit  d'abord 
conseillé  de  jouer  la  comédie  pour  sou 
plaisir  ,  mais  de   n'en   jamais  fane 
son  étal.  Le  hls  de  Le  Kain  a  publié 
en  1801   \ts  Mémoires  de  son  père. 
Dans  l'Abrégéde  l'Histoire  du  theàlre 
français,  par  le  chevalier  de  ?»louhy, 
on  trouve  uu  Mémoire  sur  la  co- 
médie française  et  sur  les  moyens 
de  lui  donner  autant  de  célébrité 
qu'elle  peut  en  être  susceptible.  Ce 
niénioire  est  de  Le  Kain ,  qui  n'y 
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épargne  pas  infini  nient  le  plus  graxid 
nombre  de  ses  camarades. 

KAISERSBERG  (  Jean  Geiler 
de},  néàSlialîliouseen  \i\iiCt,  doclenr 
en  théologie  et  prédicateur  à  Stras- 
bourg ,  mort  en  iftio,  a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Miroir 
de  consolation.  II.  Des  Sermons  , 
en  allemand  ,  sur  les  Evangiles.  111. 
Ues  Sermons  sur  le  Vaisseau  des 
fous  de  Brand  que  Jacques  OllVier 
traduisit  en  lalin  ,  et  qui  ont  élé 
imprimés  en  allemand  ,  sous  le  titre 
de  Miroir  du  Monde  ,  Bàle  ,  1 574- 

*  KAKIK,  supérieur  de  l'abbaye 
appelée  i.\dom  dans  la  province  de 
Vaspouragan  ,  tlorisso;l  vers  la  fin 
du  9*  siècle.  Ou  conuoit  de  lui  dil- 
lérens  ouvrages  estimés ,  I.  Une 
Grammaire  arménienne  ,  divisée 
eu  quatre  parties.  11.  Uue  Rhé- 
torif^ue  divisée  en  cinq  livres.  III. 
Un  livre  appelé  Adomatir,  qui  con- 
tient les  vies  des  principaux  maints. 
IV.  \^ Histoire  des  hérésies  d' Arius 
et  de  Nestor. 

*  KALDI  (  George  ) ,  né  à  Tyr- 
naw  en  Hougiie,  l'an  i370,  d'une 
ancienne  f.smille,  refusa  la  préxôté 
de  Sliigonie  pour  se  faire  jésnile  , 
prêcha  avec  succès  à  Vienne  ,  ensei- 
gna la  théologie  à  Olmulz,  et  fit  bâ- 
tir le  collège  de  Presbourg,  où  il 
mourut  le  20  oclabie  163.4.  Pierre 
Pazinauu ,  cardinal  et  archevêque 
de  Slrigouie,  lui  consacra  un  éloge 
tinielue.  Ou  a  de  lui  ,  l.  La  Eible 
traJ  ite  eu  hongrois  ,  Vienne,  1622, 
in-fol.  II.  Des  Sermons  en  hongrois, 
Presbourg,  1621,  in-folio,  assez 
estimés  ,  et  plusieurs  Ouvrages  res- 
tés manuscrits. 

*  KAE.F  (  Guiliannip  )  ,  peintre, 
né  à  Amsterdam  en  ifi!')0,  mort  en 
j6q^  ,  passa  sfs  premières  années 
dans  l'école  de  Henri  Pot  ,  peintre 
i\ histoire  et  de  portraits  ;  mais  en- 
traîné par  un  goût  particulier  ,  il 
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quitta  ce  genre  de  peinture  pour 
s'adonner  à  celle  des  fruits ,  des  pa- 
ses  d'or,  d'argent  et  de  nacre.  Ces 
sortes  de  tableaux  ,  peu  inléres.«ans 
par  eux-mènies  ,  ue  le  deviennent 
que  quand  on  y  voit  la  nature  imitée 
avec  la  plus  grande  vérité  et  dispo- 
sée avec  goût.  C'est  ce  mérite  rare 
qu'offrent  presque  tous  les  ouvrages 
de  Kalf.  Ses  tableaux  touchés  avec 
force  et  bien  coloriés  ont  été  très- 
recherchés  et  le  sont  encore.  Ou  eu 
voit  beaucoup  en  Hollande  et  eu 
Flandre. 

*  KALIDASA ,  poêle  indien  ,  au- 
teur du  Sakouutala  ou  la  Bague 
enchantée ,  drame  composé  en  sans- 
krit et  en  prasbict ,  eu  bâcles,  et  tra- 
duit en  anglais,  eu  allemaud  et  eu 
français. 

KALIL.  P''ojez  Patrona. 

*KAUTCnANDER,  gouverueur 
d(^  IMaliavau  pour  Maldeou  ,  souve- 
r.iiii  de  lludoslan.se  trouvaut,  à  ia 
mort  de  sou  mai  ire  ,  chef  d  une 
l)onue  armée  el  posses.seur  de  som- 
mes considérables  ,  soumit  tous  IcS 
petils  ra)as  de  ses  dépendances  ,  ga- 
gna le  peuple  par  ses  largesses,  et 
prit  le  litre  de  raja  de  Alahasan  , 
qu  il  établit  capitale  de  son  uou\el 
éiat.  La  justice  exacte  qu'il  rendit, 
sa  piélé  ,  sa  générosité  ,  lui  gagiie- 
reut  l'amour  de  ses  sujels.  Il  eloit 
sur  le  point  de  faire  uue  invasion 
dans  le  Bengale  el  le  Décau  ,  lors- 
que sou  cousin  Darablchauder  ,  à 
qui  il  a\oit  couiié  le  commandement 
d  nuedesesarmées,  l'a.ssaasiuaet  se  fit 
déclarer  son  su<  cess-enr  sur  la  fin  uu 
4"^  siècle  de  l'hégire,  lo*^^  del'erechré- 
tienue.  Kaliuhander  ,  fiU  de  Gapal- 
deoj  ,  rajepoul  ,  originaire  du  pays 
d'Assar  ,  a  voit  régné  27  ans  eu  paix. 

*  KALKASCANDY  Aben-l- 
A'iîiJAs  AHMF.DScHAf  i;y  esl  auteur 
d'un  ouvrij^e  arabe  fort  est'iné  ,  sous 
le  litre  in  ignitiant  <le  la  Lumière 
dans  les  It/ièbres  :  c'est  ua  traité 
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Af  l'art  epislolaire  ,  en  dix  livres  , 
foruiaul  7  vol.  L'auteur  y  entre  dans 
tous  les  détails  ,  même  minutieux  , 
de  son  sujet.  Il  va  jusqu'à  parler  de 
]ii  plume,  de  l'entre,  du  papier  et 
de  la  manière  dont  il  faut  s  en  ser- 
vir. Il  fait  meulion  ensuite  des  dif- 
l'érens  caractères  d'écriture  en  usaj^e 
dans  telle  province  ou  dans  telle 
autre.  Jusque-là  son  ouvrage  est  plu- 
tôt le  manuel  d'un  écrivain  qu  un 
traité  de  l'art  epislolaire  ;  mais  l'au- 
teur aborde  eniin  sa  matière  ;  il  com- 
mence par  indiquer  les  formules  du 
commencement  et  de  la  fin  des  let- 
tres ,  point  fort  essentiel  dans  l'O- 
rient, où  sur  vingt-deux  lignes  il 
y  en  a  toujours  à  peu  près  dix  d'é- 
pitbetes  ridicules  qiù  lurnient  le  dé- 
but ,  dix  autres  à  la  fin,  de  souliails 
pour  la  personne  à  qui  Ion  écrit ,  et 
deux  qui  énoncent  le  sujet  de  la 
lettre.  Il  traite  ensuite  du  style  de 
cour  ,  et  des  diverses  fa(,ons  d'écrire 
selon  le  rang  des  personnes  à  qui 
l'on  s'adresse. 

*  KAî,K(]aF.NNtR  (Ciirislian) , 
célèbre  compoi-iteur  ,  \ié  eu  ijob  à 
Rluuden  ,  dans  l'électoral  de  Hesse- 
Cassel ,  se  livra  exclusivement  de> 
l'âge  de  i4  ans  à  l'étude  di'  la  mu- 
sique. Maîtrisé  par  nue  imagination 
ardente  ,  dévoré  sur-tout  de  la  no- 
ble ami)ilio)i  d'augmenter  ses  con- 
noissauces  musicales,  il  quitta  Hesse- 
Cassel  pour  se  rendre  à  la  cour  de 
Berlin  ,  où  il  fut  attaché  successive- 
«leut  à  la  reine  ,  qui  le  combla  de 
bienfaits,  ^!  an  prince  Henri, frère 
du  grand  Frédéric,  qui  le  lit  son  maî- 
tre de  chapelle  et  lui  conlia  en  uième 
temps  ia  direction  de  son  théâtre 
irauçais.  K.alkbrenner  a  composé 
pour  ce  lliéatre  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  entre  autres  ,  la 
Keiiue  du  lùalabar  ,  Démocri/e  , 
les  }  ernr.'ies  et  le  F,ecrel ,  etc.  Aspi- 
rant depuis  long-temps  à  voyager 
en  Italie  et  en  France,  il  partit  en- 
fin au  commencement  de  1796  ,  par- 

T.    7X. 


KALO  3a  I 

courut  encore  quelques  cercles  de 
l'Allemagne,  visita  ensuite  l'Italie  et 
delà  se  rend  i  l  en  France  .Paris  de  vint 
le  tenue  de  ses  courses  et  de  ses  voya- 
ges :ily  fixa  son  séjour.  Reçu  peu  de 
temps  après  à  l'académie  impériale 
de  -musique  ,  il  y  a  fait  jouer  suc- 
cessivement O/jrnpie  ,  Saù'l ,  Doit 
Juan,  etc.  Il  préparoit  la  mise  eti 
scène  de  son  dernier  ouvrage  ,  inti- 
tulé (J£iioiie  ,  opéra  en  deux  actes, 
lorsqu'il  mourut  le  10  août  1806. 
Kalkbrenner  a  composé  aussi  quel- 
ques ouvrages  élémentaires,  car  il 
possédoit  à  fond  la  théorie  de  son 
art.  Les  principaux  sont  un  Trailé 
(le  l'accompa^^fifnien! ,  gravé  à  Ber- 
lin ,  et  un  autre  Traité  de  la  fugue 
et  du  contrepoint ,  d'après  le  sys- 
tème de  Richter.  Un  lui  est  encore 
redevable  d'une  Histoire  de  la  mu- 
sique ,  Paris  ,  1802.  Ce  livre  est 
plein  de  recherches  curieuses  ;  la 
mort  a  empècbé  l'auteur  de  lui  don- 
ner l'extension  dont  il  le  jugeoit  sus- 
ceptible. 

*  KALLGREEN ,  nndes  premiers 
poètes  satiriques  et  lyriques  de  la 
8iiede,  mr.rt  à  Stockholm  en  i7q8, 
connu  par  1  opéra  de  (iusia\e  f^asa, 
dont  on  prétend  que  le  feu  roi 
Gustave  111  lui  avoil  fourni  le  su- 
jet. Dans  un  n"  d'un  journal  qui 
s'iir.prinie  en  Suéde  ,  sous  le  titre 
de  J  ec/'icrc/ies  sur  divers  sujets ,  ou 
Ut  un  poème  sur  la  mort  de  Kall- 
green  ;  les  quatre  premiers  vers  y 
lormeiit  ce  refrain  que  l'on  peut 
rendre  ainsi  : 

Sols,  fiipons  ,  réjouissez- voua  ! 
Ta  toi ,  misiraWe  liordc  de  rinuurs , 
Kchapp/'ff  Rii  péril  de  seize  années, 
Ke.-]iiir!  Kallgreen  n'est  pi i)S. 

*  KALOUST  ,  issu  d'une  illustre 
famille  arménienne  ,  appelée  Abro  , 
né  à  Smyrne  vers  l'an  1752,  s'appli- 
qua de  bonne  heure  avec  succès  aux 
études  ;  possédant  à  fond  les  langues 
arménienne ,  grecque ,  turque,  aralje, 
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persaue  ,  ilalienne  ,  française  et  an- 
glaise, iloccupa  avec  distinction  dans 
celte  ville  la  place  de  premier  drog- 
man.  Mais  pour  jouir  du  repos  et 
satisfaire  mieux  sou  esprit,  il  se 
donna  entièrement  aux  loisirs  lilté- 
raires  ,  et  cultiva  les  muses  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort ,  qui  arriva  l'an 
1778.  On  a  de  lui ,  I  Une  Traduc- 
tion en  pers  armèniem  des  (Euvres 
de  Hafis  ,  célèbre  poète  mahométan 
II.  Un  Recueil  de  poésies  armé- 
niennes ,  sur  différens  sujets  sa- 
crés et  profanes.  111.  Une  Histoire 
chronologique  des  rois  arméniens 
de  la  dynastie  Roupinian. 

t  KALTEYSEN  (Henri),  domi- 
nicain, né  dans  un  chàleau  près  de 
Cobleutz  ,  au  diocèse  de  Trêves  ,  de 
parens  uobles,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bàle,  11  devint  ensuite  ar- 
chevêque de  Drontheim  en  Norwè- 
ge ,  et  de  César ée.  Ce  prélat  se  relira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  le  cou- 
A-ent  des  frères  prêcheurs  à  Coblentz, 
où  il  mourut  le  2  octobre  1466.  11 
nous  reste  de  lui  un  Discours  qu'il 
prononça  au  concile  de  Baie  ,  sur  la 
manière  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu. 

*  KALY  (  Abou-Aly-lsmaïl  ), 
surnommé  l'Orateur  et  le  Philo- 
logue de  l'Espagne,  né  dans  un 
faubourg  de  Bagdad  l'an  288  de  l'hé- 
gire ,  900  de  J.  G. ,  quitta  sa  pairie 
à  l'âge  de  41  ans  pour  venir  s'établir 
à  Cordoue ,  sous  le  kalyfat  d'Abd-  al- 
Rabmane-al-Nàsser ,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Hakem.  Kaly 
professoit  eu  même  temps  la  rhétori- 
que ,  et  s'acquitta  de  sou  double  em- 
ploi de.  manière  à  conserver  la  faveur 
du  souNerain  et  à  s'atlirer  ladmira- 
tion  publique.  Céloit  uu  homme 
éloquent,  profondément  versé  dans 
la  connoissance  de  1  arabe  et  qui  l'écri- 
voii  avec  délicatesse.  On  remarque 
sur  -  tout  enlre  ses  ouvrages,  qui 
jouissent  tous  de  la  célébrité  de  leur 
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auteur,  I.  Dictionnaire  arabe.  If. 
Traité  d'orthographe.  11  mourut 
à  Cordoue,  l'an  de  l'hégire  356, 
966  de  l'ère  vulgaire,  emportant  les 
justes  regrets  des  amis  des  lettres  et 
des  élè\  es  qu'il  y  avoit  initiés. 

KANDLER  (  Jean  -  Joachim  ), 
commissaire  de  la  chambre  de  la 
cour  électorale  de  Saxe,  né  en  1 70G  à 
Selingstadt  en  Saxe,  mort  en  1776  , 
fut  le  maître  des  modèles  de  la  fa- 
brique de  porcelaine  de  Meissen.  Il 
excella  dans  ce  genre.  On  a  un 
grand  nombre  d'ouvrages  exécu- 
tés par  lui  on  sur  ses  dessins  :  ou 
ne  peut  rien  trouver  de  plus  élégant 
ni  de  plus  moelleux.  Tels  sont  Vapu' 
Ire  saint  Paul ,  de  grandeur  natu- 
relle ;  saint  Xavier  mourant  ;  la 
Flagellation  du  Sauveur  ;  les  douze 
Jpôtres  ;  nu  Carillon  tout  de  por- 
celaine ;  divers  Crucifix ,  etc.  Il  fit , 
en  1700,  un  chef-d'œuvre  :  c'éloil 
un  Cadre  avec  des  guirlandes  de 
fleurs  ,  et  diverses  autres  figures 
historiées  en  relief  pour  entourer  un 
trumeau  de  glace  de  la  manufaotuie 
de  Dresde,  avec  la  Table  à  Lonsoie 
qui  de  voit  être  placée  dessous.  Le  roi 
Auguste  avoit  destiné  ce  présent  à 
Louis XV.  L'artiste  eu  fut  le  porteur. 
A  rexcei>lion  de  ce  voyage  en 
France  ,  Kandler  n'éloit  jamais  sorti 
de  son  pays:  il  n'a  voit  point  vu  ces 
fameuses  galeries  de  statues  dont 
l'Italieseglorifie.  Son  maitre  éloit  un 
Allemand.  U  atteignit  cependant  à  la 
perfection  de  sonarl ,  et  dut  tout  à 
son  génie. 

t  KANG-Hl,  emi)ereur  de  la 
Chine,  petit -fiis  du  prince  tarlare 
qui  la  conquit  en  i644,  monta  sur 
le  trône  en  1661,  et  mourut  en  172-, 
à  71  ans.  Ce  prince,  ami  et  protec- 
teur des  arts,  les  cultiva  lui-même. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  Traduc- 
tion de  la  grande  Histoire  chinoise, 
c'est-à-dire  des  conquérans  tarlares, 
dans  la  langue  des  Mantchoux.   Il 
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assembla  dans  cette  vue  ce  que  l'em- 
pire a  voit  de  plus  habiles  lettres  dans 
les  dfux  Lingues.  11  abolit  plusieurs 
lois  funestes,    et  entre  autres  celle 
qui  ordonnoit  de  sacritier  des  fem- 
jnes  et  des  esclaves  dans  les  obsèques 
des  princes  de  la  famille  imptfriaie. 
Son    goût    pour    les    sciences    des 
Européevis  l'engagea    à   souffrir   les 
missionnaires    dans    ses   étals.    Ce 
prince  avoit  tout  l'orgueil  et  tout  le 
faste  des  Asiatiques.  Sa  vanité  alloit , 
dit  ou,  jusqu'à  ne  pouvoir  souffrir 
que,  dans  les  caries  géograpliiques  , 
on  ne  mît  pas  son  empire  au  centre 
du  monde.  La  plupart  de  celles  qu'on 
a  dressées  sous  son  règiie  ,  au  moins 
depuis  qu'il  eut  lait  conuoiire  sou 
ambition  sur  ce  point,  sont  confor- 
mes à  ses  désirs.  Le  P.  Matthieu  Ric- 
ci, jésuite,  fut  obligé  de  les  respecter 
comme  les  autres ,  et  de  renverser 
l'ordre  qu'il  devoit  suivre  dans  la 
niappe-moiide  chinoise  qu'il  dressa  à 
Pékin.  Celle  de  la  Chine  et  de  laTai- 
tarie  chinoise,  que  l'empereur  lit  le- 
ver par  le  P.  de  Mailla,  est  cependant 
très-exacte,  et  a  été  gravée  eu  France 
en  170:2.  Le  Recueil  complet  de  la 
grande  géographie  de  Kaug-Hi  forme 
plus  de  5oo  vol   qui  se  trou  vent  à  la 
bibliothèque  impériale.  Il   contient 
quinze  parties  ,  dont  chacune  renfer- 
me la  description  d'une  province. Cet 
ouvrage  fut   fait  pour  l'instruction 
des  mandarins,  et    iovsque  ceux  ci 
paroissoient  devant  l'empereur  ,  s  ils 
en  ignoroient  quelque  détail  et  n'é- 
toient  pas  eu  état  de  répondre  aux 
question»  du    prince  ,  leur    silence 
causoit  la  perte  de  leur  place.  La  bi- 
bliothèque impériale  possède  encore 
un  maguilique  ouvrage  fait  par  l'or- 
dre de  Kang-Hi.   C'est  un  Recueil 
d'édits  de  (iifférens  empereurs,  de 
Mémoires  faits    par    les    ministres 
pour  la  réforme  du  gouveiuement , 
de  Discours  sur  les  calamités  pu- 
bliques ,  les  moyens  de  soulager  les 
jicuples ,   la  guerre ,    l'art  <le  ré- 
^ner ,  etc.  Ces  pièces  sont  rangées 
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par  ordre  chronologique.  Rien  ne 
peut  égaler  la  beauté  de  cette  édi- 
tion; les  notîs  du  premier  auteur, 
et  celles  qu'il  a  prists  dans  les  ou- 
vrages des  savans  qui  l'ont  ])récédé, 
sont  imprimées  en  bleu,  couleur  af- 
fectée aux  morts  ;  celles  des  savans 
qui,  du  temps  de  Kang-Hi  ,  donnè- 
rent cette  édition  ,  sont  eu  rouge  , 
couleur  qui  désigne  ceux  qui  sont 
vi\aus  ;  celles  enfin  que  cet  empe- 
reur y  ajouta  de  sa  main  sont  eu 
jauue,  qui  est  la  couleur  de  la  dy- 
nastie actuelle.  La  curiobité  de  Kaiig- 
Hi  n'avoit  point  de  bornes:  il  vouloit 
savoir  même  jusqu'aux  clioses  qu'il 
lui  convenoit  d'ignorer,  et  un  jour  il 
voulut  s'enivrer  pour  conuoitre  par 
lui-même  l'effet  du  vin. 

KANOLl)  (  Jean  ) ,  médecin  de' 
Breslaw,  mort  eu  1729,  à  49  ans, 
laissa  des  Mémoires ,  très-curieux, 
en  allemand  ,  sur  la  nature  et  sur 
les  arts. 

*  KANT  (  Emmanuel) ,  philoso- 
phe prussien  ,  né  à  Kœnigsberg  ,  en 
172  I ,  dnn  sellier  qui  avoit  été  ca- 
poral an  service  du  roi  de  Suède, 
dfsceudoit  d'une  famille  d  Ecosse  , 
dont  le  nom  s'écrivoil  Caul;  mais  le 
fils  jugea  à  propos  de  le  changer  eu 
celui  de  Kant,  Elevé  dans  une  école 
de  charité  d*-  sa  paroisse  ,  il  passa 
ensuite  au  collège,  ])uis  en  17^0  il  fit 
ses  éludis  dans  l'université  de  Kœ- 
uigsberg,  où  il  devint  répétiteur  et 
ensuite  professeur  de  philosophie. 
Kant  fut  précepteur  des  eufans  d'un 
ecclésiastique  ,  qu'il  quitta  pour  don- 
ner des  leçons  particulières,  et  mou- 
rut à  Kœnigsberg  le  ]  2  février  1  8o4- 
Son  premier  ouvrage  (il  étoii  alors 
âgé  de  vingt-quatre  aus)  fut  Pen- 
sées sur  la  véritable  évaluation 
de  forces  vitales  ,  im])rimées  eu 
i7Z(8.  Eu  17.05  il  donna  sou  His- 
toire naturelle  de  l'univers  ,  et  sa 
Théorie  du  ciel ,  d'après  les  priri' 
cipes  de  Neiçton  ,  où  il  établit  des 
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conjeclares  et  mie  hypolhèse  sur  des 
corps  célestes  qui  dévoient  exister 
au-delà  de  Salurne  (  Herschell  ue 
découvrit  Uraniis  que  26  ans  plus 
lard  ).  Ces  ouvrages  conimencéreui  à 
étendre  la  réputation  de  Kanl.  En 
1762  parut  sou  Traité  des  premiers 
élémens  des  cunnoissances  humai- 
nes ,  en  latin  ,  et  sou  Essai  de  la 
manière  dont  on  pourrait  intro- 
duire dans  la  philosophie  l'idée 
des  grandeurs  négatives,  en  alle- 
mand ;  mais  ce  fut  en  1764  V'^  ^^ 
professeur  fixa  sur  lui  railentiou 
générale  par  un  écrit  intitulé  L  ni- 
quc  base  possible  à  une  démonstra- 
tion de  l  existence  de  Dieu  Depuis, 
l'auteur  ,  peu  conséquent  dans  ses 
principes  et  dans  ses  opinions,  dé.^a- 
voua  ,  combattit  et  détruisit  tout  ce 
qu'il  avoit  employé  de  paradoxes 
dans  cette  prétendue  base  unique. 
Dans  l'intervalle  de  1764  à  1781  se 
prépara  la  doctrine  qui  occupe  au- 
jourd'hui tant  de  raisonneurs  ;  ce  tut 
dans  le  courant  de  celte  dernière  an- 
née que  parut  le  fameux  livre  qui 
devoil  confondre  toutes  les  idées  ,  et 
opérer  unerévolutiou en  philosophie, 
La  critique  de  la  raison  pure...  F. 
G.  Born  a  mis  en  latiu  tous  les  ou- 
vragesqui  concernent  \d, philosophie 
critique,  Leipzick ,  1796-1798,  a 
toi.  iu-8°.  M.  Ch.  Villers  a  traduit 
eu  français  la  philosophie  de  Kanl  , 
Metz,  1801,  2  tom.  en  1  vol.  in-ti". 
Cet  ouvrage  fut  vivement  censuré  , 
et  avec  raison,  par  la  plupart  des 
iournaux  allemands,  qui ,  entre  au- 
tres reproches,  tirent  à  l'auteur  celui 
]ustement  mérité,  d'être  inintelli- 
gible ;  mais  comme  souvent  on  ad- 
mire ce  qu  ou  n'entend  pas,  et  que 
l'obscurité  a  ses  prosélytes,  on  a  fait 
des  principes  de  Kanl  une  ad'aire  de 
parti:  de  nombreux  disciples  l'ont 
proclamé  chef  d'école,  ci  Kanl  s'est 
vu  placé  à  la  tète  des  métaphysiciens 
du  nord  ,  et  célébré  comoie  un  des 
génies  les  plusprofo  ids.  Sa  doctrine 
a  déjà  pénétré  par- ton  t.  On  la  prêche 
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aujourd'hui  publiquement  dans  quel- 
ques églises  de  Kœnigsberg,  sous  le 
noiu  de  Christianisme  national.  La 
morale  de  Kaul ,  dit  le  docteur  an- 
glais Willich  ,  semble  avoir  pour 
objet  de  favoriser  l'ancien  adage  : 
«  Pense  avec  les  sages  ,  et  agis  avec 
le  \  ulgaire.  »  En  suivant  sa  méthode, 
la  philosophie  sera  dorénavant  res- 
serrée dans  un  cercle  plus  étroit 
d'initiés,  auxquels  on  imposera  la 
lâche  de  couvrir  les  armes  de  la  lo- 
gique d'un  voile  énigmaliq\!e  ,  qui 
puisse  préserver  les  classes  inférieu- 
res du  tléau  de  l'impiété,  et  épargner 
aux  autres  les  dangers  de  l'indiscré- 
tion. Rien  n'est  essentiellement  bon 
(dilKan  tau  commencement  de  sa  j7/e- 
taphysique  des  moeurs)  que  la  bonne 
inlention  ;  c'est  d'après  cette  qualité 
seule  qu'il  aj)précie  la  conduite  et  le 
mérite  des  hommes,  comme  le  prou- 
ve l'anecdote  suivante.  Dans  une 
société  où  ce  philosophe  se  Irouvoit, 
la  conversalion  tomba  sur  notre 
état  vraisemblable  dans  une  autre 
vie ,  sur  ce  que  nous  y  reverrious  les 
personnes  qui  nous  ont  été  chères, 
sur  le  plaisir  que  nous  aurions  dans 
la  société  des  héros  et  des  sages  des 
siècles  passés.  Chacun  désiroit  y  ren- 
contrer particulièrement  quelques 
hommes  célèbres  ,  tels  que  Cicéron  , 
Homère  ,  Horace  ,  etc.  Kanl,  étant 
interrogé  sur  son  avis  ,  répondit  ; 
((  La  personne  que  je  désire  rencon- 
trer la  première  da.is  une  aulre  vie  , 
c'est  luon  fidèle  La:npe  (  c'e't  le  nonr 
du  vieux  domestique  de  Kanl ,  qui 
étoit  presque  tOi' jours  avec  lui  ).  Ce 
philo.sophe  sa  voit  séparer  complète- 
ment .ses  heures  de  travail  de  cellea 
de  loisir  ;  de  cela  même  résulloit  que 
la  moindre  iulerruplion  le  Iroubloit 
dans  ses  occupalious  :  cela  s'éteudoit 
jusque  sur  ses  cours  ,  où  ie  moin- 
dre bruil  pouvoit,  et  sur-tout  dans 
ses  dernières  anuées,,lui  faire  perdre 
le  til  de  sou  disiours  ,  comme  on  eu 
peut  juger  par  l'anocdoie  suivante: 
Kanl  n  avoit  jamais  eu  la  voix  forte, 


KAKO 

et ,  ert  avançaul  en  âge,  elle  le  de- 
vint loujoiirs  moins.  Ses  auditeurs 
cherohoienl  par  conséquent  à  clie 
toujours  placés  fort  près  de  lui ,  car, 
il  cinq  pas,  on  a%'oil  de  la  peine  à 
l'entendre.  Ceux  qui  écrivoient  for- 
nioient  toujours  la  ligne  la  plus 
proche  ,  et  Kaiit  étoil  habitué  à  les 
regarder  et  à  tixer  sur-tout  celui 
d'entre  eux  quiétoit  assis  précisément 
•vis-à-vis  de  lui  :  ce  fut  pendant 
long-temps  uu  jeune  homme  à  l'ha- 
bit duquel  il  manquoit  uu  boulon  , 
qu'il  uégligeoit  toujours  d'y  faire 
recoudre  :  Kaut  le  fixoit  continuel- 
lement; après  quelque  temps,  l'élu- 
diant,ayaut  fait  recoudre  à  son  habit 
le  boulon  qui  y  manquoit ,  vint  an 
cours  :  pendant  l'heure  entière  Kant 
fut  distrait  ,  et  perdit  plusieurs  fois 
le  til  du  discours.  I/lieure  du  cours 
passée  ,  il  fait  prier  le  jeune  homme 
de  venir  chez  lui,  et  lui  dit  qu'il 
a  voit  remarqué  que  long-temps  il 
avoit  manqué  un  bouton  à  son  habit; 
le  jeune  homme  linlerronipt  en  lui 
demandant  pardon  de  sa  négligence  : 
«  Non  ,  non  ,  ce  n'est  point  ce  que 
je  voulois  dire,  reprend  Kaut,  je 
vous  prie  au  contraire  de  vouloir 
bien  faire  découdre  c^  boutou  au  plus 
vite,  car  il  m'cnipèche  de  suivre  le 
cours  de  la  le^ou.  » 

*  KAORK,  suruommé  Meghrig, 
c'est-à-dire  mielleux  ,  naquit  l'an 
j  043  de  J.  C. ,  et  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 
La  douceur  de  son  caractère  et  les 
connoissances  qu'il  avoit  acquises 
lui  assurèrent  bientôt  la  place  da  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  d'Ar- 
ménie ;  ce  chef  d'église  lui  accorda 
ensuite  le  batou  doctoral  et  le  nom- 
ma de  son  conseil.  Kaork  remplit 
les  devoirs  de  ses  fonctions  avec  hon- 
neur et  dignité,  et  mourut  vers  l'an 
iiiâ.àgé  de  70  ans.  On  connoit 
de  lui ,  1.  La  vie  de  St.  Grégoire  , 
ilhirninatcur.,  écrite  en  vers  armé- 
niens. II.  Un  Commentaire  de  Job. 
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III.  Un  Traité  de  philosophie,  d'à- 
près  le  système  dtJristote.  IV.  Un» 
Logique  à  l'usage  des  écoles. 

KAPEL.  royez  Capfx. 

KAPNION.  royez  P.ecklin. 

*  KAPOSI  (  Samuel  )  ,  ne  en 
Hongrie  d'un  ministre  ,  parcourut , 
jiour  étendre  ses  connoissances  , 
l'Allemagne,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre. Doué  d'une  mémoire  ex- 
traordinaire ,  il  apprit  le  grec  et 
Ihébreu  en  très-peu  de  temps.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  rÉcrilurc  sainte  à  Alba 
Julia  ,  aujourd'hui  Carlsbourg  ,  et 
mourut  l'an  i7i5  ,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On  a  de  lui,  I.  3Iempriale 
/leùra'icum, Coloswar ,  1698,  iu-8°, 
et  Utrecht  ,  1703.  Ce  sont  des  vers 
lec!;niques  qui  renferment  les  règles 
delà  langue  hébraïque.  U.  Brevia- 
riurn  hihlicum,  Coloswar,  1699,^1 
plusieurs  Ouvrages  manuscrits. 

*  KAPfilNAI  (  Etienne  )  ,  né  à 
Neuhensel,dans  le  comté  de  Neitra  , 
en  1714,  entra  chez  les  jésuites  eu 
1729,  enseigna  Ihisloire  et  l'élo- 
quence sacrée  dans  rnuiversitéde  Cas- 
sovie,et  se  lit  connoilrepar  plusieurs 
ouvrages  ,  et  particulièrement  eu 
tirant  de  l'oubli  les  écrits  et  les  mo— 
numens  qui  ont  illustré  la  Hongrie. 
Il  avoit  rassemblé  unecollection  très- 
précieuse  de  livres,  de  manuscrits  , 
de  chartes,  de  médailles ,  de  mon- 
noies,  propres  à  répandre  la  lumière 
dans  les  annalesdecetlegrandeet  gé- 
néreuse nation;  il  s'en  servit  pour 
donner  uu  grand  nombre  d'écrits  re- 
latifs à  cet  objet,  parmi  lesquels  on 
distingue  ,  Hungaria  diplomatica 
temporis  Mathiœ  de  Ilungad,  régis 
Hungariœ ,  Vienne  ,  1767 — 1772  , 
2  vol.  in-4).  On  a  encore  de  lui ,  1. 
De  Eloquentid  sacrâspeciatim ,  e.v 
veteruin  ac  recenliururn  prœcepfio- 
niùus  adorna id, Ca^sov'ie,  1  voIumib 
iu-S",  m.  Discours  sur  laprésence 
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réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie. 
11  mourut  eu  i  786. 

I.  KARA- MEHEMET,  bâcha 
turc  ,  signala  scn  courage  aux  sièges 
de  Caïuiie  ,  de  Kaminieck  ,  et  de 
Vienne,  el  se  dislingua  au  combat 
donné  à  Cboczin.  Après  avoir  été 
pourvu  du  gouveruemenl  de  Bude 
en  1684  ,  il  y  fil  une  vigoureuse  ré- 
sistance contre  les  Impériaux;  mais 
il  mourut  pendant  le  siège,  dun 
éclat  de  canon  qu'il  reçut  eu  tlonuanl 
des  ordres  sur  les  remparts.  11  avoit, 
peu  de  temps  auparavant,  fait  tuer 
quarante  esclaves  chrétiens  ,  en 
présence  d'un  officier  qui  le  soni- 
moit  de  se  rendre  de  la  part  du 
prmce  Charles  de  Lorraine  :  action 
horrible,  qm  ternit  toute  ta  gloire. 

II.  KARA.   ruyez  Cara. 

.  *  KARG  (  Jean-Ficdéric  ) ,  mi- 
nistre de  Maximilien-Emmanuel , 
électeur  de  Bavière  ,  ensuite  clian- 
celier  de  Joseph-Clément ,  son  frère , 
électeur  de  Cologne,  mort  en  1719, 
est  coimu  par  quelques  ouircges  sur 
la  politique  el  sur  le  droit  canon. 
Celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  de 
réputation  est  intitulé  Fax  rcli- 
^/osa,  Wurtzbourg,  1680.  L'auteur 
voit  les  moines  comme  des  cctfps 
jauxiliaires  euvovés  aux  ministres 
de  l'Eglise,  et  cîont  les  jîervices  et 
ie  zèle  peuvent  être  très-utiles  , 
pourvu  qu'ils  soient  soumis  aux  rè- 
gles et  aux  constitutions  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.  Cette  idée  est 
heureusemeulexpriméepar  une  gra- 
vure qui  est  en  lèle  de  l'ouvrage, 
dans  latpielle  ou  voit  les  apôlres 
dans  un  vaisseau  occui)és  à  tirer  un 
filet  tsliemeutplcin,  qu'ils  sont  ol)!i- 
gés  d'appeler  à  leur  secours  des  pê- 
cheurs qui  sont  dans  une  barque 
■voisine  :  et  annuerunt  ils  ,  qui 
erant  in  alid  navi ,  ul.  venirent  et 
adjui^arent.  Soit  que  I  auteur  eût 
montré  de  la  parlialilé  contre  les 
moines,  soil  que  l'ouvrage  et>t  été 
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"pige'  avec  trop  de  sévérité ,  les  in- 
quisiteurs de  Rome  mirent  à  \ in- 
dex la  Fax  reltgiosa,  donec  corri- 
galur.  L'auteur ,  docile,  corrigea  eu 
en  effet  son  ouvrage  ,  l'augmeuia  et 
l'enrichit  beav!COHp.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise  ,  ignorant  ces  chan- 
gemens,  le  réimprimèrent  en  1778, 
lel  qu'il  avoit  paru  en  1680.  Le 
manuscrit  destiné  à  la  nouvelle  édi- 
tion est  dans  les  mains  du  barou 
de  le  Clerc,  à  Liège.  Le  fameux  Sé- 
bastien I.e  Clerc  a  fait  la  gravure 
qui  doit  être  au  frontispice  :  le  sujet 
est  le  même  que  celui  de  l'ancienne 
édition  ,  mais  il  est  mieux  dessiné  et 
est  exécuté  d'une  manière  digne  de 
cet  artiste  célèbre. 

KARIB-SCHAH ,  descendant  des 
anciens  rois  des  Kileks ,  peuple  de  la 
province  de  Kilan  ,  dans  le  royaume 
de  Perse,  naquit  avec  de  l'ambition  et 
du  courage,  et  voulut  ôter  la  pos- 
session de  cette  province  à  Schah- 
Sophi ,  roi  de  Perse ,  successeur  de 
Schah-Abbas  ,  qui  l'avoit  conquise 
eu  1600.  Il  leva  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes  ,  et  prit  d'abord 
la  ville  deRescht.  11  occupa  ensuite 
toutes  les  avenues  de  Kiian;  mais 
le  roi  de  Perse  envoya  contre  lui 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  qui  délit  entièrement  la  sienne  , 
et  se  saisit  de  sa  personne.  Il  fut 
mené  à  Casbin  ,  où  étoil  le  sophi, 
lequel  ordonna  qu'on  lui  fit  une  en- 
trée magnifique  par  dérision ,  et  qu'il 
fût  accompagné  de  cinq  cents  cour- 
tisanes, qui  lui  firent  essuyer  mille 
indignités.  Lorsqu'il  eut  été  con- 
damné à  mort,  on  commença  son 
exécution  par  un  supplice  cruel  et 
bizarre.  11  fut  ferré  aux  pieds  et  aux 
mains  comme  uu  cheval;  et ,  après 
qu'où  leul  laissé  languir  ainsi  pen- 
dant trois  jours,  il  fut  attaché  au 
haut  d'une  perche  dans  le  Meidan  , 
au  grand  marché,  et  tué  à  coups 
de  tleihts.  Le  roi  lira  le  pre.".iier 
coup. 
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KARMATIENS.  Voyez  Abu- 
mjAiiER. 

*  KAROLl  (  Gaspard  ) ,  Hcmgrois, 
philosophe,  ihéologieu  et  philolo- 
gue esliiné  parmi  les  calvinistes  , 
dont  il  suivoit  les  opinions,  vivoil 
vers  l'an  i58o  et  iSgo.  Il  a  traduit 
la  Bible  en  hongrois  sur  l'hébreu. 
Elle  parut  eu  1608  à  Hanovre,  in- 
4'' ,  et  en  1 6 1  i2  à  Oppeuheim ,  in-S". 
Albert  Molnar  revit  celte  iraduc- 
lion,  et  la  ht  réimprimer  en  1608 
à  Francfort  :  elle  le  lut  encore  à 
Nuremberg  eu  1704. 

*KARTLOS,  fils  de  Torgom  et 
frère  de  Huik ,  fut  la  souche  des 
Géorgiens,  d'après  le  rapport  de 
l'historien  Ourbel  II  fut  le  premier 
qui  donnn  aux  hahilans  de  celte  con- 
trée nue  forme  de  gouveruemenl 
monarchique  ,  et  Ht  diverses  institu- 
tions civiles  et  militaires.  Les  Géor- 
giens le  reconnoissent  comme  leur 
premier  père,  et  lui  attribuent  la 
fondation  des  villes  de  Chamcboldé 
et  de  Mezkhitz  qui  existent  encore 
en  partie  jusqu'à  présent. 

*  KASSOU,  l'un  des  plus  pieux 
prélats  du  5"  siècle  :  il  professa  d"a- 
bord  le  métier  des  armes  pendant 
plusieurs  années:  après  la  mort  de 
sou  épouse  il  embrassa  1  état  ec- 
clésiastique ,  et  par  ses  vertus  et  ses 
taleus  il  fut  sacré  bienlôt  évèque  de 
Darou  ,  grande  province  de  l'Armé- 
nie majeure  ,  et  mourut  vers  l'an 
478  en  odeur  de  sainteté.  On  connoit 
de  lui  deux  ouvrages  manuscrits  qui 
sont  fort  estimés.  I.  MHistoire  de 
rétablissement  du  christianisme  en 
Arménie.  11.  Réponse  aux  mani- 
chéens et  à  ceux  qui  adtneitoient 
tes  deux  principes. 

*  KASTNER  ,  mathématicien 
allemand  ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages  justement  estimés  ,  est 
mort  eu  1800,  octogénaire  ,  à  Got- 
tingue  ,    où  il    prolessoit  les  ma- 
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thématiques  depuis  44  années,  joi- 
gnoit  la  culuirc  ries  niuses  à  celle 
des  sciences  exactes, 

*  KASYRY  (Eeu),  Abd-al- 
Bahmàn  ,  né  à  Grenade  ,  discij)Ie 
dlbn  Roschd  (Averroès),  tlorissoit 
dans  le  sixième  siècle  de  Ihégire ,  et 
se  fit  une  grande  réputation  comme 
jurisconsulte  cl  comme  i)hilosoi)he. 
Ses  ouvrages  en  arabe  ,  aussi  nom- 
breux que  bien  écrits ,  jouissent  tous 
dune  grande  réputation.  La  biblio- 
thèque de  l'Escurial  en  possède  plu- 
sieurs manuscrits,  entre  autres  une 
Histoire  des  liommes  illustres.  Ka- 
syry,  aussi  bon  poêle  qu'orateur  dis- 
tingué, périt  l'un  576  de  l'hégire 
(  1180  de  J.  C.  ),  d'un  genre  de  mort 
peu  commun  aux  gens  de  lettres  ; 
il  fut  tué  dans  un  combat  naval  livré 
par  leschréliens  aux  musulmans.  L'a- 
cadémie de  Cordoue  se  l'éloil  associé 
quelque  temps  avant  sa  mort. 

t  L  KATEB,  poëte  persan  ,  né  à 
Bust,  distingué  à  la  cour  des  sul- 
tans de  la  race  des  Samanides  ,  a 
composé  uu  Poëme  dont  ou  ci  le 
diverses  maximes  :  en  voici  quel- 
unes  :  «  Les  présens  sont  les  cordes 
et  les  machines  qui  donnent  le  plus 
grand  mouvement  à  toutes  les  af- 
iaires.  —  Celui  qui  s'habille  plus 
richement  quesa  conditionne  l'exioe 
est  semblable  à  l'homme  qui  met  dn 
vermillon  sur  ses  joues  pcudaut 
qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore.  — 
L'acquiescement  à  la  volonté  de 
Dieu  doit  être  la  règle  de  notre 
conduite.  » 

*  II.  KATEB  (Ibu)  Moham- 
med ,  auteur  arabe  d'une  grande 
noblesse,  regarde  par  son  mérite  et 
par  sa  naissance  ,  comme  i'Abou-1- 
Féda  de  l'Espagne  ,  naquit  à  Grena- 
de eu  7 1 3  de  l'hégire  (  1  5 1  5  de  I.  C.). 
Les  souverains  de  sa  pairie  lui  mar- 
quèrent leur  estime  par  les  hon- 
neurs dont  il  fut  comblé.  Il  remplit 
avec  dislmclion  les  premiers  poste» 
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de  l'élat ,  el  sou  crédit  eloit  sans 
bornes.  I-e  haut  rang  qn'il  occupoit 
ne  fit  que  rendre  sa  chute  plus  écla- 
tante. Accu:.é  par  un  ennemi  moins 
puissant,  mais  rusé ,  qui  sut ,  à  force 
(l'adresse  ,  le  perdre  dans  l'esprit 
d'Alaaiar,  alors  régnant  à  Grenade, 
son  innocence  ne  put  point  le  sau- 
ver; il  fut  condatnné  à  mort  l'an 
776  —  1074  f  et  la  sentence  reçut 
aussitôt  son  exécution.  Kàleb  , 
homme  d'une  vaste  érudition  ,  écri- 
voit  avec  une  purelé  toujours  rare 
dans  un  savant.  11  a  composé  des 
Mé/noires  sur  sa  vie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  I.  His- 
toire des  rois  de  Grenade,  II.  His- 
toire de  Gre/iade,  en  i3  volumes. 
m.  Histoire  des  khal-)fs  d'Es- 
pagne.  IV.  Histoire  de  la  dynastie 
de  Ben  Nasser.  V  Chronologie  des 
khalifs  d'Espagne  et  des  rois  d' A- 
y'ricj ne,  envers,  avec  un  Commen- 
taire de  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin.  VI.  Taùle  chrono- 
logique des  y'Jglabiles  et  des  Ealé- 
rnites  qui  ont  régné  en  JJrique  et 
sur  la  Sicile  ,  insérée  ,  avec  une 
version  latine,  dans  la  compilation 
c!e  dom  Grégorio,  intitulée  Histoire 
des  Arabes  en  Sicile,  1  vol.  iufol. 
VII.  7Je  l'utilité  de  l'Histoire.  VllI. 
JJc  la  idonarchie  ,  ouvrage  singu- 
lier, en  5o  sections.  IX.  Biblio- 
thèque arabica-espagnole.  C'est  le . 
plus  célèbre  des  ouvrages  d'Ibn  Kà- 
leb. Il  est  divisé  en  onze  parties  , 
dont  les  cinq  dernières  seulement 
fcxisleuL  manuscrites  dans  la  bibiio- 
tluMpie  de  l'Escurial.  On  trouve 
dans  le  a*  voiunin  de  la  Bibliothèque 
de  Kasiri  de  longs  extraits  de  cet 
ouvrage,  dont  il  lait  un  grand  éloge. 
il  a  été  composé  en  l'année  760-]  56i . 
X.  Plusieurs  0«fc'/ï7,.?e5  de  médecine, 
assez  iusiguitians.  XI.  Traité  des  d'a- 
voirs d'un  p/s/'/'(ministre).Xll.  Poë- 
mesur  le  règimepulitique.  y>A\\. Re- 
cueil de  Poésies  ,  eic.  Les  antres  011- 
A'ragcs  d'IbnKàteb,  qui  ^ollt  en  fort 
grand  nombre  ,   ont  presque   tous 


KAUF 

pour  sujet  la  politique   el   le   gou- 
vernement. 

*  KATHA'  (  Ben),  Abon-1-Kassetn 
A'iy  al-Sa'dy ,  grammairien  arabe  du 
6*-"  sièile  de  l'hégire  ,  12*  de  l'ère 
chrétienne,  a  laissé,  I.  Traité  des 
verbes  et  de  leur  conjugaison.  H. 
Traité  de  la  composition  des  noms, 
ouvrages  assez  estimés.  11  est  encore 
auteur  d'une  Histoire  des  poètes 
arabes,  sous  le  titre  ridicide  de  Sel 
du  siècle.  Si  l'on  jugeoit  des  ou- 
vrages orientaux  par  les  titres,  il 
seroit  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  pitoyable.  C'est  que  les  auteurs 
y  font  assaut  de  recherches.  Kalha 
mourut  l'an  de  l'hégire  51/4  ou  5i5. 
11  n'a  voit  point  à  se  plaindra;  de  la 
fortune  ,  et  fut  moins  regretté  pour 
son  mérite  d'auteur  qu'à  cause  de 
remploi  qn'il  savoit  faire  de  ses 
biens. 

*  KATONA  (Etienne) ,  clianoine, 
laborieux  historien  des  rois  de  Hon- 
grie de  la  maison  d'Autriche  ,  en 
a  publié  VHistoria  critica ,  en  /\v 
vol.  in-8°  ,  dont  le  libraire  Wein- 
gard ,  à  Pest ,  a  recueilli  la  collection. 
Le  dernier  volume  a  paru  eu  1801 . 
Il  existe  encore  nue  lacune  entre  le 
Sij"  el  le  4'*  volume,  parce  que  la 
censure  de  Vienne  a  retusé  d'approu- 
ver quatre  volumes  qui  contiennent 
le  règne  de  Léopold.  Dans  la  liste 
des  auteurs  du  règne  de  François  11  , 
l'auleur  dit  modesleiDeut  de  lui- 
même  :  Katona  {  Stephanus)  an 
inter  scriptores  nunrerum  facere 
posait  alii  judicanl. 

*  KAUFFMAJSN  (  Angelica),  fille 
d'nu  peintre  tirolien  ,  qui  mcnoit 
\\v.i;  V  i"  erra  nie,  naqui  t  à  Cotre  dans  le 
pays  «les  Grisons.  Son  père,  étonné 
de  ses  dispositions  précoces  pour  le 
dessin  ,  la  peinture  et  la.  musique  , 
la  conduisit  à  Rome.  Elle  y  acquit 
rapidement  ces  lalens  qui  lui  oblin- 
rcui  de  si  biillaus  succès  à  Londres. 
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George  111  se  lit  peindre  par  elle,  el 
voiiliil  aussi  qu'elle  peignit  tous  ses 
enfans.  Angelica,  clouée  d'agrémens 
personnels  irès-sédiiisans^  meltoit 
eu  outre  une  expression  singulière 
dans  ses  compositions.  Ou  lui  ht 
plusieurs  propositions  de  mariage  , 
mais  elle  ne  prêta  lorcille à  aucune , 
taut  éloit  exclusif  en  elle  l'arnour  de 
de  son  art  el  de  son  iiidépeudauce  ! 
Parmi  les  hommes  qui  recherchè- 
rent sa  main  ,  on  distmgua  nu  ar- 
tiste anglais,  membre  du  parlement. 
Les  reins  d'Ajigelica  irritèrent  l'a- 
mour-proprc  de  ce  peintre,  qui ,  de 
concert  avec  quelques  amis ,  chercha 
n  se  venger  de  la  manière  suivante. 
Uu  jeune  homme,  pris  dans  la  plus 
hasse  classe  du  peuple ,  mais  porteur 
d'une  belle  ligure  ,  fut  revêtu  d'ha- 
bits somptueux  ,  et  slvlé  à  jouer  le 
rôle  d'un  baronnet  épris  des  char- 
mes et  des  laleus  d'Angelica.  La 
jeune  artiste  ,  pleine  de  candeur  , 
fut  complètement  dupe  de  cet  arti- 
fice ;  elle  donna  son  cœur  ,  et  bientôt 
après  sa  main  au  fourbe  déguisé.  Le 
mariage  à  peine  conclu ,  le  peintre 
rebuté  se  hâta  de  dévoiler  son  ma- 
nège. La  malheureuse  Angelica  tom- 
ba dans  un  désespoir  qui  faillit  alié- 
ner sa  raison.  Ses  amis  l'excitè^it  à 
porter  plainte  devant  la  loi.  Li^Xis- 
lice  prononça  eu  sa  faveur  ;  elle  fut 
séparée  de  son  vil  époux ,  mais  avec 
l'obligation  de  lui  faire  une  pension 
viagère.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
la  débauche  hâta  sa  mort.  Augelica, 
redevenue  libre,  épousa  un  pein- 
tre vénitien,  nommé  Zucchi  ,  qui 
la  rendit  heureuse,  mais  il  ne  ré- 
sulta point  d'enfant  de  cette  nnion. 
Le  climat  nébuleux  de  l'Angleterre 
ne  convenant  point  à  la  santé  d'An- 
gelica Kauii'inann  ,  elle  alla  s'établir 
à  Rome ,  dont  elle  ne  s'éloigna  qu'une 
seule  fois  pour  faire  un  voyage  dans 
le  Milanais.  Zucchi  étant  mort ,  sa 
veuve  ne  vécut  plus  que  pour  son 
art  et  pour  ses  amis.  Sa  maison  éloit 
p.ui.iculicremciit  ouvcrle  auxélran- 
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gers  ;  et  les  Italiens  disoienl  qu'il  ne 
seroit  pas  plus  pardonnable  à  uii 
voyageur  de  passer  à  Rome  sans 
voir  Angelica  Kauflmann,  que  sans 
voirie  pape.  La  quantité  d'or/urnges 
dus  au  pinceau  de  cette  célèbre  ar- 
tiste surpasse  l'imagination  :  la  gra- 
vure en  a  répandu  une  partie  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  An- 
gelica excelloit  spécialement  da/is  l'e 
por trait;  elle  eu  a  fait  de  toutes  les 
diinens'ious.  Quand  elle  travailloit 
pour  elle-même  ,  ses  compositions 
avoient  communément  {)our  objets 
des  traits  historiques  ou  des  hgure» 
féminines  idéales.  Sans  avoir  peut* 
être  atteint  le  suprême  degré  de  K 
science  et  de  la  force,  ses  ouvrages 
se  distingucut  tous,  du  nioius  par 
une  grâce  ravissante  ,  et  plus  encore 
par  un  coloris  qui  lui  étoit  particu- 
lier. S'il  est  vrai  qu'un  artiste,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom ,  se  peigne 
dans  ses  œuvres  ,  il  sera  facile  de 
juger  du  caractère  d'Angelica  Kauff- 
mann.  Une  douceur  touchante  em- 
bellit ses  tableaux  ;  une  sérénité  inal- 
térable a  présidé  à  leur  composition, 
sans  exclure  une  chaleur  dame  qui  ne 
s'éteignii  jamais  chez  elle.  Elle  mou- 
rut à  Rome  le  5  novembre  i  807. 

t  KAUNITZ  -  RITTBERG  (  le 
prince  de),  mort  à  Vienne  le  27 
juin  1794  ,  âgé  de  8.^  ans  ,  fut  pon- 
dant 40  chancelier  et  prii\cij)al 
ministre  d'Autriche.  Il  avoit  com- 
mencé sa  carrière  politique  par  l'am- 
bassade de  France,  et ,  de  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  y  obtint  la  confiance 
successive  de  Marie  -  Thérèse  ,  de 
Joseph  II  et  de  Léopold  II.  Sous  son 
administration,  le  cabinet  de  Vienne 
acquit  une  grande  influence  sur  l(?s 
autres  cours.  On  ne  lui  a  repioché 
que  d'avoir  secondé  de  tout  soi;  pou- 
\oir  les  innovations  exéculcts  par 
l'empereur  Joseph  dans  les  Pavs- 
Bas. 

KAUT,  fameux  anabaptiste  , 
qui  s'éleva  à  \V omis  vers  lau  i53o, 
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et  qui  pensa  plonger  le  Palatiiinf  ( 
Haiis  de  nouvelles  guerres  civiles.  Il 
prêcha  avec  le  même  esprit  que  le 
fanatique  Miincer.  Il  annonçoit  qu'il 
ialloitexlerminer  les  princes, et  qu'il 
avoit  reçu  pour  cela  l'inspiralioii  in- 
faillible du  Très-Haut.  L'élecleur  le 
fit  avertir  de  contenir  son  zèle.  Kaut 
n'eu  devint  que  plus  insolent.  11  osa 
même  déclarer  au  prince  qu'il  op- 
poseroit  à  ses  armes  le  glaive  de  la 
parole.  La  ville  de  Worms  ètoit  lel- 
Jement  attachée  a'ors  à  ce  Faux  pro- 
phète, que  le  prince  crut  plus  pru- 
dent de  ne  pas  le  traiter  à  la  rigueur. 
On  le  fil  observer,  et  l'on  sarda  les 
avenues  de  la  ville,  pour  empêcher 
les  anabaptistes  éti-angers  de  s'y  in- 
troduire. Enhn  ,  pour  dernière  pré- 
caution ,  on  opposa  au  fanatique 
deux  prédicateurs  luthériens.  La  fac- 
tion naissante, étant  devenue  la  plus 
foible  à  Worms  ,  ne  fut  plus  en  état 
de  défendre  sou  pasteur  ;  mais  elle 
Je  suivit  dans  son  exil.  On  vit  une 
troupe  de  personnes  des  deux  sexes 
courir  àla  campagneaprèscet  apôtre 
de  la  sédition.  Enfin ,  son  supplice 
rendit  la  tranquillité  au  Palatinat. 

*  K  A  Y  (  Guillaume  ) ,  peintre 
d' histoire  ^i  de  por traits,  né  à  Hréda 
en  i520,  morteniP68.  On  dit  que 
tandis  que  le  duc  d'Aiva  lui  donnoit 
une  séance  pour  son  portrait ,  il  en- 
tendit ce  seigneur  prononcer  la  sen- 
tence de  mort  des  comtes  d'Egmoul 
et  de  Hcrne.  H  en  fut  si  frappé  qu'il 
en  mourut. 

*  KAYÇA.N  (  Ibn  )  ,  Abou  l'ça 
Tsmail ,  surnommé  Jbou  Atacya  , 
natif  du  Héjaz  (  l'Arabie  pétrée  ) , 
l'au  de  l'hégire  i3o,  et  de  l'ère 
chrétienne  747  ,  se  tit  de  bonne 
heure  un  nom  célèbr.'  par  l'élé- 
gance de  ses  poésie."  araijes  ,  dont 
la  réputation  s'est  soutenue  après  sa 
mort  arrivée  à  Bagdad  lan  211  — 
8a6.  Reiske,  célèbre  orientaliste,  dit, 
peut-être  avec  un  peu  trop  de  pré- 
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vention,  que  ses  vers  soutiennent  le 
parallèle  avec  ceux  d'Abou-lNaouàs  , 
autre  poète  fort  estimé  qui  tlorissoit 
dans  le  même  temps;  mais  il  faut 
en  croire  celte  décision  à  peu  près 
sur  parole  ,  car ,  outre  qu'on  est  tou- 
jours mauvais  juge  en  matière  poé- 
tique dans  une  langue  étrangère  ,  et 
sur-tout  dans  une  langue  morte,  les 
(ff.uvres  de  Kayçàu  sont  trop  rares 
pour  qu'où  soit  à  même  de  les  lire 
en  entier. 

*KAYCY ,  Abou  Nâcer  al-Fédah, 
auteur  arabe,  né  à  Séville,  et  mort  :i 
Maroc  l'an  de  l'hégire  535  —  1140 
de  l'ère  chrétienne  ,  tlorissoit  en 
Espagne  ,  sa  patrie  ,  sous  la  puis- 
sance des  khalyfs.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  nombreux.  On 
doit  distinguer  dans  la  foule  ses 
Eloges  des  grands  hommes  dans  ta 
guerre  et  les  lettres ,  qui  se  trouvent 
manuscrits  sous  trois  titres  différens 
dans  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris  ,  de  l'Escuriàl  et  de  Leyde, 
Kasyry  donne  dans  sa  Bibliothèque 
des  extraits  de  cet  ouvrage  ,  dont  il 
loue  l'élégance  et  l'érudition. 

KAYE.  Voyez  C.mus  ,  n°  Vf. 

*KAYOUMAR  ATS,  premier  roi 
delferseet  le  fondateur  de  l'empire  , 
■  établit  sa  résidence  dans  TAzerbaijàn, 
vers  l'an  890  avant  J.  C.  Malgré  les 
traverses  qu'il  essuya  de  la  part  des 
Arabes  et  des  Tartares  ,  peuples  sau- 
vages ,  voisins  et  habitans  de  ces 
contrées  ,  et  dout  la  comparaison 
avec  les  Persans ,  déjà  policés  à  cette 
époque,  est  le  principe  de  la  fiction 
des  JJives  ,  qui  sont  les  démous  , 
ou  géants  de  la  mytholojjie  persane, 
on  a  supposé  que  Kayoumaratsétoit 
ce  roi  d'Elain  ,  mentionné  dans  l'E- 
criture sainte.  Ou  lui  attribue  la  fon- 
dation d'lsthakhar(Persépolis)  ;  toHt 
le  reste  de  ce  qu'on  débite  sur  sou 
règne  appartient  aux  f;',b!es  orien- 
tales. Ou  doit  cependant  remarquer 
ici  que  qiielqi'os  savans  ,  pnncipa- 
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lement  M.  Langlès,  ont  tle  fortes 
raisons  de  croire  que  la  dynastie  des 
Pvclidàdyens  ,  dont  Kayonniarats 
est  le  chef  ,  n'est  que  la  seconde , 
et  qu'elle  setiddit  à  1  époque  où  il 
y  eut  scission  dans  le  pouvoir  de  la 
premier»,  dite  des  Abadyens,  qui 
régnoient  sur  la  Perse  et  sur  l'Inde. 

*  KEACH  (Benjamin  )  ,  théolo- 
gien qui  vivoil  à  la  fin  du  17^  siè- 
cle. On  a  de  lui  unf  pièce  allégori- 
que à  la  manière  deBimyan,  inti- 
tulée les  Koyages  fie  la  véritable 
(iéi'oliuii ;  inL'is  son  plus  grand  ou- 
vrage, qui  exigeoil  beaucoup  de  lec- 
ture ,  et  qui  annonce  une  profonde 
érudition  ,  est  un  volume  in -foi.  sur 
les  rné/ap/iores  de  l'Lcrilure sainte, 
réimprimé   eu  j  777. 

*  KEARNEY  (Barnabe)  .jésuite, 
né  a  Casliell  en  Irlande,  enseigna 
Ja  rhétorique  et  la  langue  grecque  à 
Anvers  et  à  Lille;  il  fui  ensuite 
envoyé  eu  mission  dans  sa  pairie  , 
où  il  mourut  en  lô/jo ,  âgé  de  75  ans. 
On  a  de  lui  ,  I.  Heliolropium  ,  seu 
couciones  de  dominicis  ac  jeslis 
toliijs  anni ,  Lyon,  1622,  ii)-8". 
H.  Heliotrupium  ,  srve  co/iciu/ies 
de  passione  durninicd  ,  seit  de 
inystenis  redemplionis  /lumanœ , 
Paris,  i655,  in  8°. 

*  KEATE  (  (^orge  )  ,  écrivain 
anglais  dont  on  a  divers  ouvrages, 
né  en  1729  àTiowljridge  ,  au  comté 
de  "Wilt ,  mort  en  1797  ,  élève  de 
l'école  de  Kingston  ,  lit  un  voyoge 
à  Genève  ,  et  eut  occasion  de  voir 
Voltaire,  avec  lequel  il  se  lia  inti- 
mement. Après  avoir  voyagé  dans 
toute  l'Europe  ,  il  revint  en  An- 
gleterre,  et  s'appliqua  à  l'élude  des 
lois  ,  au  collège  de  Justice.  Kéale 
fut  reçu  avocat;  mais  n'ayant  pas 
trouvé  de  grands  encouragemens 
dans  celte  profe>siou  ,  il  y  renonça. 
Son  pr  mier  ouvrage  a  été  nu  poënie 
qu'il  a  intitulé   Rome  ancienne  et 
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moderne ,  i6.îo;  mais  il  en  a  publié 
beaucoup  d'autres  depuis.  Celui  de 
tous  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  a 
été  la  relation  des  îles  Pelen'  , 
qu'il  avoit  compilée  des  mémoires 
du  capitaine  Wilson.  Il  y  eu  a  une 
bonne  traduction  en  français,  en  2 
vol.  in-8°. 

KEATING  (Geoffroi  ) ,  docteur  et 
prêtre  irlandais  ,  ualif  de  Tippérari, 
mort  vers  ibôo,  est  iuiteur  d'une 
Histoire  des  pactes  de  sa  nation, 
iradciile  d'irlandais  en  anglais  ,  el 
i  m  primée  magniliquemenl  à  Londres 
eu  17.18  ,  m-l'ol.  ,  avec  les  généa- 
logies des  principales  familles  d  Ir- 
lande. 

*  KEBLE  (  Joseph  ),  jurisconsulte 
anglais  ,  né  ai  comté  de  Suffolck  en 
1 632 ,  pendant  l'usurpation  deCrom- 
w^el,  roorl  en  1710,  s'est  fait  remar- 
quer, après  la  restauration  ,  "par  sou 
assiduité  extraordinaire  à  toutes  les 
audiences  de  la  cour  du  banc  du  roi , 
depuis  1661  jusqu'eu  1710,  d'autant 
plus  singulière  que  jamais  il  n'a  eu 
de  cause  à  y  défendre.  Il  a  publié  jB.r- 
plication  abrégée  des  lois  contre  les 
liécusans ,  i<58i  ,  in-8°.  Le  Guide 
des  juges  de  paix  ,  i685,  in-fol. 
Les  Statuts  en  grand  avec  leurs 
paragrap/ies  en  sections,  in-fol. 
Bapports  à  la  cour  du  banc  du 
roi ,  5  vol.  in  -  fol.  Essai  sur  la 
nature  de  l'homme  ,  ou  la  création 
du  genre  humain.  Essai  sur  les 
actions  humaines  ,  etc.  Il  s'étoit 
laniiliarisé  à  tel  point  avec  l'habi- 
tude d'écrire,  qu'il  en  avoit  fait  en 
quelque  sorteson  unique  occupation. 
11  y  étoil  tellement  ha'bile  qu'il 
a  laissé  après  lui  cent  roluines 
in-fol.  et  cinquante  in-^"  écrits  de 
sa  main;  il  avoit  transcrit,  au  nom- 
bre 4.000  ,  les  sermons  prononcés 
dans  la  chapelle  de  Gray's-Iun. 

*  KÉÇ AY ,  Aboul  haçax  A'ly  , 
fit,  quoique  Persan  de  naissance  ,  d" 
si  grands  progrès  dans  la  langue  ei 
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la  lilléralure  arabe  ,  qu'il  vainquit 
dans  iin«  dispule  le  premier  des 
graminairieus  de  celle  langue,  Abon 
Baschni  Al-SilxWryéli.  Ce  Irioinplve 
élaut  parvi'MU  aux  oreilles  dvi  khalyf 
Haro,iti-er-Hasthy>i  ,  le  inouarcjue  , 
ami  (\fs  j^ramis  lalens  ,  lui  co'.ifia 
ledut;<lion  'le  liuniuun  ,  son  (ils  , 
hériîier  présoinput'  du  khalyfal ,  et 
le  combia  de  loule  sorte  de  témoi- 
gnaoes  de  conliauce  et  d'estime. 
Kéçay  ,  après  avoir  rempli  digne- 
meul  son  glorieux  emploi ,  se  retira 
dans  le  Klionsçan  ,  sa  patrie,  où  il 
mourut  lande  l'hégire  189  ,  — 8o4 
de  noire  ère.  Son  Histoire  des  pa- 
iriarc/ies  et  îles  prophètes  ,  écrite 
en  arabe,  traduite  sgn  persan,  se 
trouve  manuscrile  dans  la  b  blio- 
ihèqiie  publique  de  Leyde.  Elle  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  ,  et  iouit 
encore  aujourd'hui  d'une  grande  re- 
uoramée  dans  l'Orient. 

KECKERMANN  (Barthéierai  ) , 
professeur  d'hébreu  à  Heidelberg  ,  et 
de  philosophie  à  Danizicksa  patrie  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1609,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages (ou  plutôt  plusieurs  compi- 
lations) recueillis  à  Genève  ,  i6i4, 
2  vol.  in-fol.  Les  plus  connus  sont 
deux  Traités  sur  la  rhétorique  ;  le 
premier,  publié  d  abord  eu  1600, 
sous  le  titre  de  Rheloricœ  ecclesias- 
ticce  libri  duo  y  et  le  second  en  1 606, 
sous  le  litre  de  Systerna  r/ietoricœ. 
Ces  deux  productions  soûl  assez  mé- 
Ihotliques  ;  mais  les  réllexions  qu'el- 
les renferment  ne  sont  ni  neuves  ,  ni 
profondes. 

*  KEDER  (Martin),  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  Stockholm, 
publia  en  1708  un  ouvrage  in-4'' , 
sous  le  titi'e  de  Jiecheiches  des  mé- 
dailles frappées  en  Irlande  avant 
qu'Henri  II  sa  fût  emparé  de  ce 
royaume.  On  voit  dans  le  même 
ouvrage  une  liste  des  Médailles  an- 
glaises et  anglo  -  danoises  qui  se 
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trouvent  dans  le  cabinet  de  l'auteur. 
Il  paroit  qu'avant  1  an  800  de  J.  C. 
on  batloit  de  la  monnoie  d'argent 
en  Irlande  ;  Kéder  l'assure,  et  Jac- 
ques 'Warseus  le  prouve  dans  ses  An- 
tiquités d Irlaïule. 

*  I.  KEENE  (Edmond),  prélat  an- 
glais ,  ué  a  Lynn  an  comté  de  Nor- 
lolck,  où  son  i)ère  étoit  alderman, 
mort  en  1781,  lut  élevé  au  collège 
de  Ca'i'us  à  Cambridge  ,  et  obtint  en 
1740  le  redorai  de  Slanhope,  dans 
le  diocèse  de  Durham.  En  1750  il 
fut  nommé  mailre  du  collège  deSt.- 
Pierre  ,  el  deux  ans  après  il  suppléa 
le  vice-chancelier,  et  donna  des  ré- 
g'emens  pour  améliorer  la  discipline 
de  l'université.  En  1752  il  fut  nom- 
mé évèque  de  Chester  ,  et  passa  eu- 
suite  à  l'évéché  d'Ely.  Ce  fut  lui  qui 
obtint  un  acte  pour  transférer  le 
siège  de  cetévêchéà  Holborn  ;  celte 
irauslation  débarrassa lévèché d'une 
grande  incommodité,  et  l'enrichit 
considérablement.  Ce  fut  aussi  lui 
qui  rebàlit  le  palais  d'Ely. 

*  II.  KEENE  (  N.  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  plusieurs  années  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  la  cour  d'Es- 
pagne. 

*  KEII-. ,  dit  Cunœus  (  André  ) , 
seigneur  de  Klein ,  vivoil  à  Zell , 
dans  le  duché  de  Lunebourg,  ver» 
l'an  1688  :  il  se  rtl  beaucoup  de  re- 
pu talion  dans  les  cours  d'Allemagne, 
où  il  pratiqua  la  médecine  avecdis- 
linction.  On  a  de  lui  un  traité  inti- 
tulé Diversorum  morhorum  des- 
criptio,  Zell,  1688,  in-S";  et  un 
autre  en  allemand  sur  les  eaux  mi- 
nrirales  de  Pyrmont.  —  Elizabeth- 
iMarguerile  Purtz  ,  sa  femme  ,  a 
donné  dans  la  même  langue  une 
Instruction  pour  les  sages-femmes. 

t  I.  KEILL  (Jean),  professeur 
d'astronomie  à  Oxford  ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  né 
à  Eelimbourg   en    1671,    et  mon 
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en  1721 ,  à  5oans  ,  tiU  (li«cip1c  de 
David  Grégory,  l'iiu  des  pn-fiiieis 
seclaleurs  des  priiiciptesel  de  la  plii- 
losophie  de  Newlon  ;  Keill  s'appli- 
qua à  tes  propager ,  les  dév(  loppn 
d'après  les  expërieuces  sur  lesquelles 
ils  éloient  établis,  el  paroit  lavoir 
iait  à  l'aide  des  iiislrumens  qu'il  iu- 
veuta  pour  les  démontrer.  Sou  ]>re- 
mier  ouvrage  ,  publié  en  itîgS  ,  fui 
un  Exaiiisn  de  la  Théorie  de  la 
terre  du  docteur  Eurnet ,  auquel  il 
joignit  des  Remarques  sur  la  nou- 
velle Tliécrie  de  la  terre  de  ÏJ  /lis- 
ton. Bientôt  après  (eu  1701  )  il  mit 
au  ji)ur  son  céiebie  ouvrage,  intitulé 
Intruductio  ad  veram  physicarn  , 
où  il  j)aroit  s'étonner  de  la  lenteur 
desprogresdes  principesde  Newton. 
La  première  édition  necontenoitque 
quatorze  leçons;  il  en  ajouta  deux  à 
la  seconde  qui  parut  en  i7o5  :  il  y 
en  eut  une  troisième  eu  anglais  en 
1736  ,  qui  fut  donnée  à  l'invitation 
de  I\laupcrtuis,  qui  se  trouvoil  alors 
eu  Angleterre.  Attaché  h.  la  société 
royale,  il  inséra  eu  1708  dans  les 
Transactions  philosophiques  unécrit 
6ur  les  lois  et  les  principes  physi- 
ques de  l'attraction  ;  peu  de  temps 
après  s'éleva  la  laineuse  dispute  sur 
Je  premier  inventeur  delà  méthode 
des  fluxions (  t^o/.  l'art.  Lljbnitz  ), 
à  laquelle  Keill  prit  une  part  trés- 
active  en  faveur  de  Newlon.  Ce  fui 
au  milieu  de  celte  controverse  que 
la  reine  Anne  le  nomma  son  déchif- 
freur;  il  avoit  pour  remplir  cette 
place  un  talent  naturel  si  décidé  , 
qu'on  prétend  qu'il  a  déchiffré  des 
notes  écrites  en  suédois  ,  sans  avoir 
la  moindre  connoissance  de  cette 
langue.  En  171 5  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  l'Euclide  de  Coni- 
mandin^à  laquelle  il  joignit  ses  pro- 
pres renuirques  ;  fit  paroilre  en  1 7 1 8 
Ylntroductio  ad  verarn  astrono- 
iniain  ,  el  termina  sa  carrière  en 
J721 .  A  l'invitation  de  la  duchesse 
de  Cliaudos,  il  avoit  donné  celle 
iiième  année  uue  traduction  ans'laisc 
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de  ce  dornier  ouvrage,  dont  l'origi- 
nal a  été  réimprimé  à  Leyde  en  17^9, 
iii-4'' ,  traduit  <mi  français  par  Le- 
mor.nier  fils,  P.-.ris,  i'J/\6  ,  in-^". 
Kcili ,  philosophe  modéré  ,  étoil  ami 
de  la  retraite  et  de  la  paix. 

t  11-  KEII>L  (Jacques),  frère 
puiné  du  précédent,  né  en  1675  , 
se  consacra  à  l'élude  de  l'aslrouo- 
mie.Ajires  avoir  professé  cette  scien- 
ce dans  deux  universités,  il  j)ublia 
en  anglais  uue  yinatomie  du  corps 
humain  ,  à  l'usage  de  ses  élève.*,  et 
exerça  la  médecine  à  Norlhamplon. 
En  170G  il  rendit  compte,  dans  les 
Transactions  philosophiques,  de  la 
mort  et  de  la  dissection  d'un  vieil- 
lard âgé  de  rôoaus.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  les  sécrétions  uni- 
jnales  ,  sur  la  quantité  de  sang  qui 
circule  dans  le  cor/  s  humain  ,  et 
sur  le  muui'ement  musculaire  ,  pu- 
blié en  anglais  en  1708,  et  quelque 
lem])s  après  réimprimé  en  latin  avec 
l'addition  du  Medicina  stalica.  Ce 
dernier  ouvrage  reparut  en  1717  eu 
anglais  ,  avec  un  Essai  sur  la  force 
à  l'aide  de  laquelle  le  cœur  porfe 
le  sa //g  dans  toutes  les  part' es  du 
corps.  Ce  dernier  écrit  fut  l'origiae 
d'une  vive  contestation  entre  le  doc- 
teur Jurin  et  lui.  (  1~nytz  Juiii.v.  ) 
Keill  mourut  en  1719;  dans  toiile 
la  vigueur  de  l'âge. 

t  I.  KEITH  (George),  fameux 
quaker,  né  en  Ecosse  d'une  famille 
obscure,  nioit  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer ,  et  euseignoit  la  métemp- 
sycose et  plusieurs  autres  opinions. 
Celle  des  deux  Christs  ,  (  l'un  terres- 
tre et  corporel,  fils  de  ATarie,  né 
dans  le  temps  ;  lautre  spirituel ,  cé- 
leste et  éternel,  résidant  dans  tons 
les  hommes  depuis  la  coustitulioii 
du  monde),  lui  causa  de  longues  et 
fâcheuses  aft'alres.  Keith  étoit  le  plus 
savant  liomme  de  la  communauté 
des  quakers.  Ce  qui  le  lirouilla  sur- 
tout avec  ses  frères  Américain»  ,  ce 
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fut  sa  sëvéïilé  à  fronder  quelques- 
unes  de  leurs  notions  fantastiques  , 
el  spécialement  sou  opposition  à 
leur  méthode  de  cou  venir  toute  l'his- 
toire de  la  vie  el  des  souffrauces  de 
J.  C.  eu  une  pure  allégorie  ou  image 
symbolique  des  de\oirs  du  dirislia- 
iiisnie.  Il  parcourut  l'Allemagne,  la 
Hollande,  l'Amérique,  semant  par- 
tout ses  rêveries.  l)e  retour  en  Eu- 
rope, en  1694,  il  parut  au  synode 
général  de  la  secte  des  tremhleurs  , 
tenu  à  Londres  la  même  année  ,  et  y 
fut  condamné  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
se  rétracter. 

t  II.  KEITH  (Jacques),  feld- 
uiaréchal  des  armées  du  roi  dePrus- 
se  ,  fils  cadet  de  George  KeUh  , 
comte  -  maréchal  d'Ecosse,  et  de 
MarieDrummond,iilledulordPerth, 
grand -chancelier  d  Ecosse  sous  le 
règne  de  Jacques  I ,  naquit  en  1696 
à  Freterressa  daais  le  Shérifsdou  de 
Kiucardin  ,  el  annonça  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  armes.  A 
l'âge  de  18  ans  il  embrassa  ,  à  l'ias- 
tigalion  de  sa  mère  ,  le  parti  du  pré- 
teudant ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Sheriffmuir,  où  il  fut  blessé.  L'ar- 
mée du  prétendant  ayant  été  mise 
en  déroute  ,  il  se  réfugia  en  France, 
s'y  appliqua  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques, sous  la  direction  el  les  soins 
de  IMaupertuis ,  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'à  l'aide  delà  recomman- 
dation de  sou  mai  ira  il  fut  admis  à 
l'académie  des  sciences.  Après  avoir 
parcouru,  en  homme  avide  de  s'ins- 
truire ,  l'Italie  ,  la  Suisse  et  le  Por- 
tugal, il  eut  l'occasion  d'être  présenté 
à  Paris ,  en  1717,  au  czar  Pierre  V^, 
qui  lui  offrit  d'entrer  au  service  de 
Russie;  Keith  ne  répondit  point  à 
cette  offre  pour  ne  pus  porter  les  ar- 
mes contre  Charles  XII  ,  pour  le- 
quel il  aroil  une  grande  vénération. 
Il  partit  pour  Madrid  ,  où  le  duc  de 
Lyria  le  lit  entrer  dans  les  brigade.s 
irlandaises,  alors  sous  le  comman- 
ilement  du  duc  d'Osmoud  ;  quelque 
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temps  après  le  duc  de  Lyria  ,  son 
protecteur,  avant  été  noiumé  am- 
ba'-sadetir  exiraordinaire  en  Russie, 
Kcith  l'y  accoii.pagua ,  et  entra  au 
service  de  la  czarine  ,  qui  le  fit  bri- 
gadier-général, et  bientôt  après 
lieuti.uaut  -  général  et  chevalier  de 
l'aigle  noir.  Il  signala  son  courage 
dans  toutes  les  batailles  qui  se  don- 
uèrent  entre  les  Turcs  el  hs Russes 
sons  le  règne  de  celle  princesse,  el  à 
la  pri^e  d  0;kzacko\v,  il  fut  le  pre- 
mier qui  moula  à  la  brèche,  el  fut 
blessé  au  talon.  Dans  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Suédois,  il  servit 
en  Finlande  en  qualité  de  lieutenant- 
général.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain 
de  la  batadle  de  Wilmaustraud  ,  el 
quichassalesSuédoisdesilesd  Aland, 
dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix  con- 
clue à  Abo  en  i7i»5  ,  il  fut  envoyé, 
j)ar  l'impératrice,  comme  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Stockholm  ,  où  il 
se  distingua  par  sa  magnificence. 
De  retour  à  Pétersbourg,  linipéra- 
Irice  l'honora  du  bâton  de  maréchal; 
mais  ses  appointemens  étant  tiop 
modiques,  il  se  rendit  auprès  du 
roi  de  Prusse  ,  jaloux  de  fixer  les 
taleus  à  sa  cour.  Ce  prince  lui  as- 
sura une  forte  pension,  et  le  mit 
dans  sa  confiance  la  plus  lulime.  il 
parcourut  avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne,  de  la  Polo- 
gne, de  la  Hongrie,  l^  guerre  s'étant 
déclarée  eu  1756,  Keith  entra  en 
Saxe  en  qualité  de  feld-maréchal  de. 
l'armée  prussienne.  Ce  lui  lui  qui 
assura  la  belle  retraite  de  celle  ar- 
mée après  la  levée  du  siège  dOl- 
mutz  en  17,t8.  li  fut  tué  cette  même 
année,  lorsque  le  comte  de  Daun 
snrpritet  attaqua  le  camp  de»  Prus- 
siens à  Hockirchem.  Le  général 
Keith  ,  homme  de  tète  etvde  main 
avoil  inédite  beaucoup  sur  l'art  mi- 
1  taire;  il  possédoit  d'ciilleurs  d'autres 
qualités  qui  lui  mèrilereiii  lestime 
(les  honnêtes  gens.  iMiloid  Maréchal, 
scn  frère,  écrivit  à  uiad.  Geoffriu  : 
«  Mou  frère  m'a  laissé  un  bel  liéri- 
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tage  !  il  venoit  de  meltre  à  corilri- 
Inition  toute  la  Bolume  ,  à  la  tète 
d'une  grande  armée,  et  je  lui  ai 
trouvé  70  ducats.  »  Le  grand  Frédé- 
ric recherchoit  dans  les  grandes  af- 
faires les  couseils  de  Keilh  ,  et  cons- 
tamment sa  société  dans  ses  amuse- 
niens.  Le  maréchal  avoit  eu  l'idée 
de  faire  jeter  en  fonte  plusieurs  mil- 
liers de  petits  soldats  tout  armés,  et 
s'amusoit  avec  le  roi  à  les  disposer 
en  ordre  de  bataille  les  uns  contre 
les  autres.  En  les  faisant  ainsi  ma- 
nœuvrer, tous  deux  s'étoient  formé 
un  amusement  de  l'étude  de  la 
guerre. 

t  l.  KELLER  (  Jacques  ) ,  Cella- 
rius,  jésuite  allemand  ,  né  à  Seckin- 
ghen  en  i568,  mort  à  Munich  le 
25  février  i63i  ,  professa  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. On  a  de  hii  divers  ouvrages 
contre  les  luthériens  et  contre  les 
puissances  ennemies  de  l'Allemagne. 
Il  s'y  déguise  souvent  sous  les  noms 
de  Fabius  Herciuianus  ,  d'Aurimon- 
tius  ,  de  Didacus  Tamias  ,  etc.  Son 
ouvrage  contre  la  France ,  intitulé 
3Tysteria  po/itica,  16:2 5,  in-4°,  fut 
brûlé  par  sentence  du  chùtelet,  cen- 
suré en  Sorbonne,  et  condamné  par 
le  clergé  de  France.  On  attribue  a 
Keller  le  Canea  tu/fur/s,  pour  ré- 
pondre au  Chaut  de  la  tourterelle 
de  Graviua.  f^.  Estampes  ,  u"  I. 

t  II.  KELLER  (Jean-Balthasar)  , 
excellent  ouvrier  dans  l'art  de 
fondre  en  bronze ,  né  à  Zurich , 
vint  s'établir  à  Paris  dans  le  plus 
beau  temps  du  règne  de  Louis 
XIV.  On  remarqua  bientôt  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  enlrepre- 
noil  la  fonte  des  morceaux  les  plus 
considérables.  Vers  la  hn  du  17^ 
siècle  ,  Girardon  lit  le  modèle  d'une 
statue  équestre  haute  de  3i  pieds.  A 
différentes  époques  ,  les  statues  de 
Marc-Aurèle ,  de  Côme  de  Médicis  , 
de  Henri  IV  ,  de  Louis  XIII,  avoieut 
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été  coulées  par  parties  détachées  ; 
Keller  entreprit  de  couler  celle  de 
Louis-le-Grand  d  un  seul  jet.  11  lui 
fallut  ajouter  de  nouveaux  moyens 
à  ceux  qui  éloient  connus  ,  faire  des 
essais  nombreux,  créer  des  instru- 
niens,  et  former  l'iutelligfiice  des  ou- 
vriers qu'il employoit.Eulin,  80,000 
pesant  de  métal  furent  jetés  dans  le  • 
moule,et  la  statue  de  Louis  XIV  en  fut 
retirée  comme  en  triomphe,  et  élevée 
sur  la  place  Vendôme  en  1692  ,  au 
milieu  de  ce  peuple  qui,  un   siècle 
après, l'a  lenversée  de  son  piédestal 
Cet  ouvrage  faisoit    sans  contredit 
autant  d'honneur  à  Keller  qu'à  Gi- 
rardon. On  pourroit  même  dire  que 
les  beautés  du  modèle  n'égaloient  pas 
la  hardiesse  et  la  perfection  du  jet. 
Le  nom  de  Keller  n'est  connu   qne 
j)armi  les  artistes  ,  et  l'on  n'a  con- 
servé rien  de  précis  sur  la  vie  de  cet 
homme  habile.    Seulement   ou  sait 
que  le  roi  lui  donna  l'inspection  de 
la  fonderie  de  l'Arsenal  :  que  les  mi- 
nistres ne  loublièrenl  point  dans  la 
distribution  des  bienfaits  du  monar- 
que, et  qu'il  finit  sa  carrière  en  1702. 
Lorsque  l'on  fondit  la  statue  de  Louis 
XV,  que  l'on  voyoit  sur  la  i>lace  de 
ce  nom  ,  il  fallut  recourir  aux  Mé- 
moires de   quelques    artistes,  pour 
s'instruire  des  procédés  que  Keller 
avoit  suivis. — Jean- Jacques  Kel- 
T>Eii  ,  son  frère  ,  mort  à  Colmar  en 
1700,  à  (J.T  ans  ,  éloit  aussi  très-ha- 
bile dans  le  même  art. 

t  KELLEY  (Edouard  ),  célèbre 
nécromancien  anglais  ,  né  à  W^or- 
cesler  en  i5i5  ,  s'associa  avec  lé  fa- 
meux docteur  l)ee  ,  l'accompagna 
dans  ses  voyages  ,  et  devint  auprès 
de  lui  l'interprète  des  esprits  qu'à 
l'aide  d'enchnnlemens  et  de  cérémo- 
nies superstitieuses  ilcroyoit  pou- 
voir évoquer  et  consulter.  Elias 
Aslimole  ,  fameux  rose-croix  ,  rap- 
porte que  K'  lley  et  Dee  avoienl  eu 
le  bonheur  de  trouver  dans  les  rui- 
nes de  l'abbaye  de  Glastonbury  nue 
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amplf  provision  ilun  élixir  qui  de- 
\  iiit  pour  eux  la  pieiit!  plulosophale, 
tl  (juaTrebuna  en  Bohème,  Kelley 
en  ayant  versé  un  grain  sur  une 
once  el  uu  quart  de  mercure  ordi- 
naire ,  la  iransmutalion  produisit 
sur-le-duunp  une  once  d  or  très-pur. 
Une  autre  l'ois,  ayant  enlevé  d'une 
.bassinoire  une  pièce  de  métal,  sur 
laquelle  ils  versèrent  ,  sans  autre 
préparation  ,  quelques  gouttes  de 
leur  élixir  ,  ellesecliangea  en  argent 
à  la  seule  approche  du  lèu.  La  bas- 
sinoire ,  et  la  pièce  qui  en  avoit  été 
enlevée  ,  l'urenl  envoyées  à  la  reine 
Elizabelli  par  son  ambassadeur,  alors 
résident  à  Prague.  Uue  indiscrétion 
de  Keliey  l'ayant  fait  emprisonner 
par  ordre  de  l'empereur  Rodolphe  iî, 
qui  l'avoit  l'ail  chevalier  ,  il  chercha 
à  s'évader  par  la  fenêtre  ,  et  Ht  une 
chute  dont  il  mourut  en  lâg.S.  Kel- 
ley a  laissé  (leuxpoë/nes  ,  l'un  sur  la 
chimie,  l'autre  sur  la  pierre  phi- 
losophale ,  tous  deux  insérés  dans 
l'ouvrage  intitulé  De  lapide  phi- 
iosop/iorum  ,  Haïuhurgi ,  1G76  ,  in- 
8°.  On  lui  attribue  uu  ouvrage  an- 
glais, sous  le  titre  de  Rdaliu/ij'iilèlc 
et  véritable  de  ce  qui  s'est  passé 
entre  le  docteur  Dec  et  quelques 
esprits  pendant  plusieurs  années  , 
publiée  par  le  docteur  Marie  Casau- 
bon  ,  Londres,  iGôg,  iu-lol.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  d'Ash- 
moie  ,  à  Oxford  ,  à' autres  opuscules 
manuscrits  de  Kelley. 

*KELLNER  (David),  médecin  du 
17'^  siècle  ,  né  à  Gotha  dans  la  Thu- 
riuge,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Nordhausen  ,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  pratique  de  sou  art ,  de  la 
coniposiliou  de  différtns ouvrages  et 
de  la  publication  de  ceux  des  autres. 
On  remarque  ,  parmi  les  derniers, 
Synopsis  tnusœi  metallici  viri  in- 
comparabilis  Uljssis  Aldrovandi , 
omnium  metalLorum  materiam  , 
pruprietales  ,  di/ferentias  ,  gene- 
landi  et  prœparandi  rationein  et 
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usum  succincte  tradens  ,  inncxin 
uariis  curiositatibus ,  scitu  leclu- 
ijue  dignis  ,  Lipsias  ,  1701  ,  iu-12. 
Les  écrits  de  ce  médecin  sont  pres- 
(jue  tous  eu  allemand;  tels  sont  un 
7 r ailé  de  la  cure  des  l'ieux  ul- 
cères des  jambes  ;  un  autre  sur  la 
bière  de  Reuterling  et  l'jJirt  du 
brasseur ,  etc. 

*  KELLY  (  Hugues  )  ,  Irlandais, 
s'étant  voué  d'abord  à  la  slérilepro- 
fession  de  copiste  à  gages  ,  parvint , 
quoique  sans  études  et  sans  autre 
secours  que  la  fréquentation  de  quel» 
ques  gens  de  lettres,  à  se  faire  un 
nom  parmi  les  auteurs  dramatiques. 
On  a  de  lui  un  poème  intitulé  T/ies- 
y?/*,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  trois 
comédies,  la  Fausse  délicatesse, 
un  Mot  au  sage  ,  et  l'Ecole  des 
femmes  ;  le  Roman  d'une  heure  , . 
divertissement  comique  ;  Clémen- 
tine ,  tragédie;  les  Mémoires  de 
Magdeleine  ,  roman  ,  et  plusieurs 
autres  pièces  f'ugitiiies.  Il  mourut 
jeune  ,  en   1777. 

*  1.  KÉAL\L-ED-DYNE  a  com- 
posé sur  la  ville  d'Alep  une  histoire 
qu'on  regarde  avec  raison  comme 
un  des  meilleurs  morceaux  d'his- 
toire partielle  cpii  soit  dans  la  litté- 
rature arabe.  M.  S3'lveslre  de  Sacy , 
qui  en  a  donné  l'extrait  dans  les 
notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale,  en  a  porté 
ce  jugement.  I)om  Eerthereau  ,  sa- 
vant ijénédi<;lin,  eu  a  laissé  de  longs 
extraits  manuscrits,  qui  vont  de 
4S8 — 1095  à  6/\0 — 12/'h2.  Cet  ou- 
vrage pourroit  être  mis  au  jour  ; 
mais  le  peu  de  goût  qu'on  a  ,  et  avec 
raison,  en  Fiance  ,  pour  les  traduc- 
tions littérales  des  langues  de  10- 
rient  ,  joint  an  peu  d'intérêt  qu'il 
présente  ,  font  croire  qu'on  ne  le 
donnera  pas  de  sitôt,  à  moins  qiie 
l'AUcmague  ne  l'entreprenne.  C'r-st 
un  travail  qui  appartient  à  ses  sa- 
\  ans. 
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*  ïl.  KÉMAL  ED  DYNE,  Amyn- 
ed-Donlet-Abou-1-Hassàn  ,  méde- 
cin samarilain  el  renégat  ,  se  fit 
iinisiilman  ,  et  devnil  médecin  du 
premier  ministre  d'A'Ieniiàd  sultan. 
Cet  homme  ,  de  la  plus  vaste  érudi- 
tion, s'est  rendu  célèbre  par  ses  nom- 
breux ouvrages, écrits  en  arabe  ,  sur 
V/iis/oire  naturelle  ,  l'astronomie  el 
la  médecine ,  sciences  dans  lesquelles 
il  a  porté  de  grandes  lumières.  Les 
compilateurs  de  dictionnaires  des 
hommes  célèbres  de  l'Orient  en  par- 
lent avec  un  parfait  accord  d'éloges. 

*III.  KÉMAL-ED-DYNE, 

Abnu-1-Barakàt-  al-Ambàry ,  écri- 
vain arabe, auteur  d'une  Histoire  des 
hommes  illustres  par  leurs  écrits  et 
leur  érudition  ,  dans  laquelle  il  parle 
également  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  mais  dont  l'ouvrage  n'est  à 
consulter  que  pour  les  écrivains  du 
pays  ;  car  l'ignorance  des  Orientaux 
est  portée  au  comble  dans  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'Europe  ancienne 
el  moderne  ;  au  lieu  de  faits  ,  leurs 
histoires  ne  renferment  qu'un  tissu 
de  fables  plus  ridicules  les  unes  que 
les  autres.  Kémàl-ed-Dyne  mourut 
l'an  577  de  l'hégire,  et  de  l'ère  chré- 
tienne 1181. 
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*  I.  KEMPE  (  Etienne  ) ,  religieux 
de  l'ordre  des  capucins  ,  qui  em- 
brassa la  religion  luthérienne,  mort 
en  )54o  à  Hambourg.  Kempe,  en- 
nemi acharné  de  la  religion  qu  il 
avoit  quittée,  contribua  beaucoup  à 
la  réformation  à  Lunebourg  ,  où  il 
se  maria.  Cet  apostat  usa  de  son 
crédit  pour  faire  chasser  de  Ham- 
bourg tous  ceux  cpii  éloient  attachés 
à  la  religion  romaine. 

*  n.  KEMPE  (André),  médecin 
suédois,  mort  en  1689,  à  Altona  , 
célèbre  par  son  zèie  fanatique  pour 
ses  folles  idées,  9  publié  un  livre  in- 
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titulé  Langues  du  paradis  ,  dans 
lequel  il  soutient  que  Dieu  parla  à 
Adam  en  suédois,  qu'Adam  répon- 
dit en  danois  ,  et  que  le  serpent 
tenta  Eve  eu  français. 

-;  KEMPHER  (Gérard) ,  vice-rec- 
teur de  l'université  d'Alcmaër  ,  un 
des  meilleurs  poètes  latins  d'Alle- 
magne, auteur  d'excellentes  ouser~ 
valions  sur  les  Eglogues  de  Calpur- 
nius  ,  imprimées  a  la  suite  de 
ÏHiéracosophium  deRigault,  Pa- 
ris, Morel,  1612,  in-^"  ;  ainsi  que  sur 
les  Poëtœ  latini  rel  venaticœ  scrip- 
tores  et  bucoiici  antiqui ,Leydfi  , 
i7i8,in-4°. 

t  KEMPIS  (  Thomas    A  ) ,  né  à 
Kempen  ,   petite  ville    de   l'ancien 
électoral  de  Cologne  en  1  58o  ,  entra 
en  1099  dans  le  monastère  des  cha- 
noines  réguliers    du   !\Ioul-Sainte- 
Agnès  ,  près  de  Zwol  :  son  occupa- 
tion principale  étoil  de  cojjier  des 
ouvrages  de  piété  et  à'en  composer. 
Les    meilleures  éditions  que    nous 
ayons  sont  celles  qui  ont  été  faites 
sur  l'autographe  d'Anvers  en  i/\/^\  : 
1°  Sommalius  a  publié    toutes   ses 
UJuvres  ,  à  Anvers  ,  1607  et  161  5  , 
5  V.  in:4°  ;  2°  Rosweyde  a  donné  sou 
Imitation  ,  Anvers  ,  i6j8  et  162G  , 
in- 12  ;  0°  RoUandus  a  publié  la  mê- 
me ,  Leyde  ,  Elzévir,  i65o,  in-16; 
idem  ,  16.18  ,  in-12  ;  idem  ,  Bruxel- 
les ,  Foppens,  1660  ,  iii-j  3  ;  4"  Phi- 
lippe Chifflot  a  donné  la  même  Imi- 
tation à  Anvers  ,  Planlin  ,  1647. 
in-i  a.  La  plus  grande  partie  de  ces 
productions  a  été  traduite  par  l'abbé 
de  Bellegarde  ,  sous  le  titre  de  Suite 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  in-2q  ; 
par  le  P.  Valette,  doctrinaire,  sous 
celui  d'élévation  à  Jésus-Christ ,  suc 
sa  vie  et  ses  mystères.  Thomas  A 
Kempis  mourut  le  25  juillet  i47J- 
On  lui  attribue  assez  généralement  le 
livre  deVImitation deJésusC/irist. 
Cet  ouvrage  a  été  un  sujet  de  que- 
relle eiitre  les  bénédictins  de  Saint-- 

Maur  et  les  chauoines  rc'gulicrs  de 
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Sainte-Geneviève  ,  réiniis  à  ceux  de 
Saial-Viclor  de  Paris.  Cet  ouvrage, 
admirable  malgré  la  négligence  du 
style,  a  été  traduit  dans  toutes  les 
laugaes.  Uue  dss  premières  éditions 
latines  que  l  on  coiinoisse  avec  date 
certaine  est  celle  de  1487,  petit 
iu-8"  ,  caractère  gothique;  un  an- 
tre   d'Ausbourg  ,    Erhar    Raid;>!t  , 

1488,  111-4";  "'^6  troisième  de 
Sirasbourg,  14^9)  in-8"  ,  gothique. 
C'est  sur  cette  d.-.rnière  que  fut  laite 
vme  traduction  en  vieux,  langage 
irauçais,  imprimée  à  Pans  eu  i/\Ç)o. 
On  en  conuoiluue  autre  sous  le  titre 
de  l'Eternelle  con.solatiou  ,  impri- 
mée aussi  à  Paris.  L'abbé  Leuglet  a 
tiré  de  cette  ancienne  traduction 
un  chapitre  qui  nétoit  pas  dans  les 
versions  latines.  Ce  livre  a  été  im- 
primé   plusieurs    fois  dans   le   16"^ 

iècle,  in-S".  L'abbé  V^allart  publia 
wne  jolie  édition  de  Ylmitation  , 
chez  Barbon,  i759,in-i2,  mais 
faite  sur  un  autre  manuscrit  que 
celui  d'Anvers  ;  voilà  pourquoi  il  eu 
diffère  dans  plus  de  six  cents  eu- 
droits.  Beauzé  a  donné  aussi  la 
sienne  à  Paris  ,  chez  J.  Barbou  , 
1788.  Quoiqu'il  l'annonce  exécutée 
sur  celle  de  Rosweyde  ,  il  est  cepen- 
dant de  fait  qu'elle  y  est  dissemblable 
dans  plus  de  trois  cents  endroits. 
Celle  d'Elzévir  ,  in-i6,à  Lejde  , 
portant  la  date  des  kalendes  de  juin 
i65o,  dans  l'épitre  dédicaloire  de 
Bollandus,  avec  la  figure  de  Tho- 
mas A  Keinpis  placée  avant  le  pre- 
mier livre  ,  est  encore  plus  recher- 
chée et  beaucoup  plus  chère.  11  y 
en  a  uue  édition  imprimée  au  Lou- 
vre, in-fol.  i6^o,  en  gros  carac- 
tères, dont  l'impressionest  très-belle. 
L'abbé  Deshillous  en  a  donné  uue 
édition  à  JManheim  ,  1780,  in  8°, 
laite  snr  celle  de  Rosv/eyde  ,  mais 
l'éditeur  a  négligé  de  diviser  les  cha- 
pitres par  verset,  ce  qui  en  dimi- 
nue beaucoup  le  mérite.  Puruii  les 
dilTérentes  versions  françaises  qu'on 
«u  M  laites,  ou  distingue  celle  de  la 
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tradnclioti  de  de  Beuil  (  Le  Maistre 
deSacy),  iu-8°,  i665,  avec  figures. 
Les  autres  traductions  sont  celles, 
i"de  PierreCorueille,  Rouen,  i656, 
iu-4°  ;  2"  du  P.  Gonnelieu,  Paris, 
1727,  in-8°.  Ceux  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  contesta- 
tions survenues  au  sujet  de  Ylrnila- 
liuii,  entre  les  bénédictins  et  les  gé- 
novifains,  peuvent  consulter  la  re- 
lation curieuse  que  dora  Vincent 
Tiuiiliers  en  a  donnée  à  la  tète  du 
tome  premier  des  (Euvres  pos- 
thumes des  PP.  Mabillou  et  Ruiuart, 
et  la  Dissertation  latine  qu'Ellier 
Du;in  a  placée  à  la  tète  de  sou 
édition  des  (Euvres  de  Jean  Gerson , 
chancelier  de  l'université  de  Paris  , 
tome  premier  ,  Anvers  ,  1706  , 
in-fol.  (  îf^oyez  Gonnelieu,  CoR- 
NEi j.LE,  n"  VU),  et  Fronteau.  ^  On 
rapporte  qu'un  roi  de  Maroc  avoit 
rimitation  dans  sa  bibliothèque  ,  et 
qu'il  lisoit  cet  ouvrage  avec  plaisir. 
Il  n'est  point  d'ouvrage  qui  ait  été 
traduit  et  imprimé  aussi  souvent  ; 
un  célèbre  libraire  de  Paris  ,  P.  Pi- 
get ,  disoit  en  1739  au  P.  Uesbilions, 
qu'il  counoissoil  plus  de  1800  édi- 
tions de  V Imitation.  L'auteur  de  ce 
chef-d'œuvre  de  piété  prit  autant  de 
soin  de  se  cacher  que  les  autres 
écrivains  s'en  donnent  pour  être 
connus.  Il  pratiqua  lui-même  le  con- 
seil qu'il  donne;  il  éloil  doux  avec 
ses  confrères,  somiiis  avec  ses  supé- 
rieurs ,  charitable  et  compatissant 
envers  tous. 

V  KEN  (Thomas),  évêque  de 
Bath  en  Angleterre ,  né  à  Bark- 
tamstead ,  daus  la  province  de  Herl- 
ford  ,  en  i632,  et  luorl  à  Longe- 
Léat  le  29  mars  1711,  instruisit 
son  clergé  ,  fonda  des  écoles ,  se- 
courut les  pauvres  ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  estimés 
par  les  anglicans.  Quelqu'un  l'ayant 
accusé  auprès  du  roi  sur  certaines 
propositiois  d'un  sermon  qu'il  avoit 
prêché  à  Whitehall ,  le  roi  l'envoya 
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chercher  pour  répoudre  à  ce  repro^ 
che; levéque  de  Balh  lui  dit  iuso- 
leinrneut  :  «  Si  voire  majeslé  n'avoii 
pas  négligé  son  devoir  et  qu'elle  eût 
assisté  au  sermon,  mes  ennemis 
ii'auroient  pas  eu  occasion  de  m'ac- 
cuser.  »  Il  justifia  ensuite  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  son  sermon  ,  ei  le 
roi  ne  s'offensa  pas  de  cette  hardiesse. 
On  rapporte  que  ce  prélat  avoit  un 
goiil  très-viF  pour  la  musique  et  ia 
poésie  ,  qu'il  dornioil  peu,  qu'il  chan- 
toit  tous  les  jours  une  h}nTine  aux 
accords  de  son  lull» ,  avant  de  s'ha- 
biller. Ou  a  imprimé  ses  (Euvres  en 
vers  et  en  prose,  1721  ,  4  volumes. 
Ken  publia  en  i685une  Exposition 
du  catéchisme  fie  l'Fglise  angli- 
cane ,  et  des  Prières  à  l'usage  de 
son  diocèse.  Oi'.  a  encore  de  lui  un 
Poème  épique  eu  treize  chants,  in- 
titulé Kilmond ,  qui  n'a  été  publié 
qu'après  sa  mort.  Tous  i^s  ouvrages, 
qui  consistent  en  divers  Traités  ùe 
piété,  soit  eu  prose  ,  ?oit  eu  vers, 
ont  été  recueillis  eu  1721,  en  4  vo 
lûmes. 

*KENENS  (  Henri-Charles) ,  né  à 
Sar- Louis,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  médecine;  commença 
ses  cours  à  Strasbourg  et  vint  en- 
suite les  finir  à  Paris.  Dans  un  voyage 
à  Nanci ,  et  à  l'âge  de  22  ans  ,  il  con- 
courut pour  une  chaire  de  professeur 
en  médecine,  et  réunit  tous  les  suffra- 
ges :  mais  sa  trop  grande  jeunesse 
parut  un  obstacle  à  sa  nomination. 
Cependant  le  bruit  de  ses  talens  pré- 
coces parvint  à  la  cour  deLnnés'iUe  ; 
le  roi  Stanislas  le  nomma,  par  brevet, 
son  médecin  ordinaire  en  1760.  Six 
ans  après  ,  un  nouveau  concours 
et  un  travail  forcé  lui  occasionnè- 
rent une  maladie  grave,  dontla  suite 
fut  une  surdité  qu'il  a  conservée 
toute  sa  vie.  Celte  infirmité  ne  l'em- 
pêcha pas  d'étudier  sans  cesse  ,  et 
d'obtenir  les  plus  grands  succès  dans 
son  art.  Nommé  médecin  eu  chef 
de  l'hôpital  militaire  de   Nanci  tu 
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1765  ,  il  y  opéra  ,  pendant  plus  de 
dix  ans  ,  les  cures  les  plus  extraor- 
dniaircs.  En  1785  ,  madame  la  du- 
chesse de  Choiseul ,  attaquée  depui  j 
un  an  d'une  maladie  désespérée  , 
ayant  entendu  parler  des  talens  du 
médecin  Kenens,  l'invita  à  venir  la 
voir  à  Paris,  et  il  eut  le  bonheur  de 
la  guérir.  Ce  fut  à  la  demande  cfe 
madame  la  duchesse  qu'il  obtint  , 
en  1786  ,  la  place  de  médecin  de 
l'Ecole  militaire.  Cet  élablissemeut 
supprimé  ,  le  docteur  Kenens  fut 
nommé ,  pendant  le  cours  de  l:i 
révolution,  à  difféieutes  places  re- 
latives à  son  art.  Napoléon  ,  re- 
veuaui  triumpliautde  l'ariiiée  d'Ita- 
lie, l'honora  de  sa  confiance  peu- 
di'Ut  tout  le  séjour  c,  /il  fil  à  Paris. 
A  son  retour  d'Fgj'pie,  et  après  la 
célèbre  journée  du  18  hruir.aire  , 
l'empereur  en  fit  encore  son  méde- 
ciu  ;  l'impératrice  lui  accorda  la 
même  confiance,  et  il  eut  l'honneur 
de  l'accompagner  dans  plusieurs 
voyages  de  Plombières.  l,'emperenr, 
ne  pouvant  nommer  Kenens  son  mé- 
decin, voulut  lui  donner  encore  des 
marques  de  bienveillance  ;  il  le  créa 
membre  de  la  légion  d honneur,  et 
le  laissa  jouir  du  traitement  d'ins- 
pecteur des  eaux  minérales,  quoi- 
qu'il ne  pût  en  extrcev  les  fonc- 
tions. Ce  médecin  est  mort  le  27  juin 
1S07  ,  âgé  de  67  ans. 

*  I.  KENNEDY  (  Jean  )  ,  né  en 
Ecosse  et  docteur  en  médecine  , 
mort  en  1760  dans  un  âge  avancé» 
résida  quelque  temps  à  Smyrue  et 
s'est  fait  un  nom  par  une  riche  col- 
lection de  tableaux  et  de  médailles 
grecques  et  latines.  On  a  de  lui 
des  dissertations  sur  des  objets 
d'antiqtiité,  et  particulièrement  sur 
les  médailles  de  Carau.ius. 

*  IL  KENNEDY  (  Jacques  ) ,  se- 
cond fils  de  sir  William  Kennedy 
et  de  Marguerite  ,  fille  de  Robert  III , 
roi  d  Ecosse,  né  eu  i4o4  ,  se  voua 
à    l'éial   ecclésiastique  et    fut  abbé 
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d'Aberbrolhvic.  11  fut  appelé  à  la 
régeuce  pendant  la  minorité  de 
Jacques  11,  ainsi  qu'à  la  place  de 
chancelier  d'Eco>se  ,  et  successive- 
ment à  rarche%échéde  Saint-André , 
où  iUouda  et  dota  le  collégede  Sainte- 
Marie.  Il  mourut  en   1472. 

*  III.  KENNEDY  (  Jean  ) ,  théo- 
logien de  l'Eglise  d'Angleterre,  et 
recteur  de  Bradiey  au  comté  de  Der- 
by ,  adonné  en  i75i  une  Chroito- 
logie  (le  l'Ecriture ,  in-8°,  que  l'on 
prétend  n'être  pas  toujours  fidèle  : 
en  1755  m\  Examen  des  antiquilés 
chronologiques  du  révérend  M. 
Jackson  :  la  Doctrine  de  la  corn- 
mensurabililé  desmouvemens  diur- 
ne et  annuel. 

t  I.  KENNET  (White)  ,  évêque 
éle  Péterboroug,  né  à  Douvres  en 
1660  ,  mort  en  1728  ,  fonda  une  bi- 
bliothèque d'antiquités  et  d'histoire 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  prêcha  et 
écrivit  avec  succès.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui ,  presque  tous  en 
anglais  ,  annoncent  un  savant  et  un 
bon  littérateur.  Indépendamment  de 
beaucoup  d'opuscules  politiques  ou 
polémiques  ,  et  de  plusieurs  Ser- 
mons, on  a  de  lui  une  traduction 
anglaise  de  l'Eloge  de  la  folie  d'E- 
rasme, intitulé  If  ilt  against  Jf  is- 
dom  or  a  panegyric  upon  Jollj  , 
1684  ,  Oxford;  du  Panégyrique  de 
Trajan  de  Pline,  même  année.  Ken- 
uel  se  chargea  de  continuer  jusqu'au 
règne  de  la  reine  Anne  la  collection 
des  historiens  anglais  donnée  par 
Hugues,  en  2  vol.  in-fol.  ,et  qui  se 
termmoit  au  règne  de  Charles  \" . 
Ce  nouveau  volume  parut  en  1 706 
avec  les  deux  premiers,  et  l'ouvrage 
entier  fut  réimprimé  en  1719»  ^vec 
des  chaugemeus  et  des  notes  de 
Slrypc. 

t  II.  KENNET  (Basile) ,  frère  du 
précédent  ,  et  savant  comme  lui  , 
né  eu  1674  à  Postling  ,  dans  le 
somlé  de    Keut ,    embrassa   l'étia 
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ecclésiastique    et  devint    chapelaiia 
du    comptoir  anglais    à  Livounie. 
Poursuivi  par  l'inquisition  pour  ses 
écrits   ihéoiogiques,    menacé   d'être 
emprisonné    à  Pise ,    il   revint  en 
Angleterre   et  fut  élu  président  du 
collège  dOxford  en  1 7 1 4-  Kennet  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  place  ; 
il  mourut  l'année  suivante.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Romœ  an- 
tiquœ  nolitia,  1696,  i  vol.  in-b". 
C'est    un   ouvrage  élémentaire  sur 
les   antiquités  romaines ,  précis   et 
instructif,  précédé  de  deux  opus- 
cules siir  la  littérature  des  Romains 
elsurleur  éducation.  Ce  Irailéd'an- 
liquités,  dont  il  a  été  fait  plus  de  dix 
éditions  ,  paroit  avoir  été  destmé  à 
l'instruction  du  duc  de  Glocester.  II. 
F^ilœ  antiquorum poëlarum  Grœco- 
rum,  1 697,  in-S".  L'ouvrage  de  Tan- 
negtu  Le  Fèvre  sur  le  même  sujet  a 
sans  doute  donné  à  Kennet  l'idée  du 
sien  qui  est  beaucoup  plus  étendu, 
m.    JJe    Creatione   apostolorum , 
170.5.  IV.  On   lui  doit   encore  de» 
Sermons  en  5  vol.  in-8°,  1 7 1 5  ,  une 
Paraphrase  des  Psaumes,   et  une 
version  du  Traité  des  I>ois  de  Puf- 
fendorff.  Ou  a  inséré  dans  le  toiue 
second  des  Mélanges  de  littérature 
étrangère    la    traduction    du  petit 
essai  historique  de  Kennet  sur   la 
littérature  romaine.  Il  a  donné  une 
traduction  anglaise  des  Instructions 
pastorales  de  Godeau  ,  des  Pensées  de 
Pascal  sur  la  religion,  de  l'Arsitippe 
de  Balzac ,  etc. 

*  I.  KENNET  H  II,  69*   roi 

d'Ecosse  ,  successeur  de  son  père 
Alpin  en  Sio  ,  et  mort  en  8Ô4  , 
fit  la  guerre  aux  Pietés,  s'empara 
de  tout  le  nord  de  leurs  états  , 
et  en  partagea  les  terres  à  ses  sol- 
dats. Il  transporta  le  siège  de 
pierre  à  Scône  ,  où  tous  ses  suc- 
cesseurs furent  couronnés,  jusqu'à 
ce  qu'Edouard  I"  iil  enlever  ce 
monument  qui  fut  porté  en  Angle- 
terre. Kenaelb  est  compté  auuombre 
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des  princes  barbares  qui  n'out  «épar- 
gné ni  l'àgè  ni  le  sexe  dans  les 
conlrées  soumises  par  la  force  de 
kurs  armes. 

*  II.  KENNETH  III.  fils  de  Mal- 
colm,  mort  en  994.  subjugua  les 
Bretons  de  Slracbeluyd  ,  et  eut  un 
égal  succès  contre  les  Danois  qui 
avoienl  envahi  ses  états  ;  mais 
il  périt  dans  une  émeute  populaire  , 
eu  préparant  une  révolution  pour 
mellre  la  succession  du  trône  dans 
sa  famille. 

t  KENNÏCOTT  {  Benjamin  ) , 
savant  théologien  anglais  ,  né  en 
1718  à  Toruess  ,  au  comté  de  Dé- 
von  ,  où  son  père  étoit  clerc  d'une 
paroisse,  mort  en  178.^  à  Oxford. 
La  libéralité  de  quelques  seigneurs 
le  mit  à  portée  d'étudier  à  Oxford 
au  collège  d'Exeter.  Il  lit  de  tels 
progrès  dans  ses  études,  qu'avant 
même  d'être  gradué,  il  publia  deux 
Dissertations  assez  insiguifiautes  , 
l'une  siti-  l'Arbre  de  vie  ,  l'aiilve  sur 
Cain  et  Abel.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
l'université  distingua  ces  deux 
écrits  et  reçut  lauleiir  bachelier, 
sans  frais  ,  avec  dispense  des  in- 
terstices qu'il  devoil  garder.  Alors 
Kcnnicolt  entieprit  de  donner  une 
édition  correcte  du  texte  hébreu 
de  l'Ecriture ,  collationné  sur  les 
anciens  manuscrits.  11  fut  encouragé 
dans  cet  immense  ouvrage  pour  le- 
quel il  sembloil  fait,' par  sa  patience, 
ses  lalens  et  sa  profonde  érudition, 
icar  plusieurs  souverains  et  des  per- 
sonnes d«  la  première  qualité  vou- 
lurent que  leurs  noms  figurassent 
sur  la  liste  de  ses  souscripteurs  ; 
et  pour  le  mettre  à  portée  de  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  sou  tra- 
vail ,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
liadcliQe  et  chanoine  de  l'église  du 
Christ.  Le  premier  volume  parut 
en  J776,  et  le  8'^  et  denrier  en 
1780.  Après  sa  mort  on  a  publié 
ses  Remarques  stir  certains  pas- 
sages de  l'aucieti  Testament. 
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*  KENRICK  (  William  ) ,  né  à 
Watford  ,  au  comté  d'Hertford  ,  fut 
d'abord  destiné  à  une  profession  mé- 
canique ,  qu'il  s'empressa  d'aban- 
donner pour  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres  ,  et  vint  achever  ses 
éludes  à  Lejde.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1769,  il  publia  d^s  F.pilres 
philosophiques  et  morales  en  vers  ; 
mais  parmi  ses  nombreuses  pro- 
ductions, celle  qu'on  a  le  plus  re- 
marquée est  la  comédie  intitulée 
Les  Noces  de  Falstajf\  qui  parut 
en  1766.  Il  avoit  eu  l'aitenlion  de 
la  donner  comme  une  pièce  origi- 
nale de  Shakespear  ,  et  il  est  cer- 
tain qu'on  trouveroit  difficilement 
une  imitation  plus  lieureuse.  Ken- 
rick  travailla  quelque  temps  au 
journal  intitulé  The  monthly  re- 
l'iew  ;  mais  ayant  eu  quelque  dif- 
férent avec  l'entrepreneur  ,  il  pu- 
blia un  autre  journal  littéraire  ; 
une  semblable  disjiute  le  fit  renon- 
cer à  la  rédaction  du  Morning- 
Chronicte  dont  il  avoit  été  le  pre- 
mier éditeur.  On  lui  doit  une  ex~ 
cellente  traduction  en  anglais  de  la 
Nouvelle  Héloïse  et  de  l'Emile  de 
J.-J.  Rousseau  ,  ainsi  que  des  Elé- 
mens  de  l'Histoire  d'Angleterre  de 
l'abbé  Millot,  et  un  très  -  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Ken- 
rick  moiu"ut  en  1777. 

*  KENT  (  Guillaume  ),  né  dans  le 
comté  d'Yorck ,  mis  en  apprentis- 
sage chez  un  peintre  de  voilures  , 
se  sentit  appelé  à  des  travaux  plus 
relevés,  et  vint  en  1710  à  Londres 
où  il  réussit  à  se  faire  des  protecteurs, 
dont  les  largesses  le  mirent  à  portée 
de  faire  le  voyage  de  Rome  ,  où  il  fit 
ses  études  sous  Bernard  Lutti.  Mal- 
gré quelques  succès  qu'il  y  obtint , 
il  ne  réussit  qu'imparfaitement  dans 
le  genre  de  r/«'5^o//e  et  du  portrait , 
auquel  il  s'adonna  à  son  retour  en 
Angleterre.  La  nécessité  le  forçant  à 
se  charger  des  ouvrages  qui  se  pré- 
s,tnio\ç\\\.,i\^\i  quelques  dessins  VfQin 
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les  Fables  de  Gay  ;  ceux  de  Spen- 
cer'sFairyQiieeu, ainsi  queceuxde  la 
gi'aiide  édilioii  des  œuvres  de  Pope  , 
sont  de  lui.  Sou  vrai  talent  et  celui 
dans  lequel  il  fut  le  plus  iusteuienl 
admiré,  est  l'archileclure:  le  Tem- 
ple de  Vénu&  à  Slowe  ,  la  Maison 
fin  comte  de  Leicester,  à  Holkliam 
dans  le  comté  de  Norfoick,  et  plu- 
sieurs auîres  édifices  particuliers, 
fixeut  railenlion  des  connoisseurs 
M.  Walpole  le  regarde  comme  lin- 
venteur  des  jardins  modernes  que 
nous  avons  imités  en  France  ,  sous 
la  dénomination  Aq  jardins  anglais 
ou  à  l'anglaise.  Kent  mourut  eu 
1748  ,  âgé  de  'iS  ans. 

*  KENTÎGERN  ou  St.-MuNGO, 
Ecossais,  fut  an  6"^  siècle  disciple  de 
Palladius.  Camden  dit  qu'il  fui  évè- 
que  de  Gîascow  et  membre  de  l'uni- 
versité d'Oxford.  On  prétend  aussi 
qu'il  fut  fondateur  du  monastère  de 
S.  Asapli. 

*  KENTMANN  (  Jean  ) ,  médecin 
botaniste  et  célèbre  métallurgiste ,  né 
à  Dresde  en  i.'iaS  ,  commença  ses 
éludes  dans  sa  patrie,  et  se  reudii 
ensuite  à  Padoue  ,  où  il  suivit  les 
professeurs  les  plus  célèbres.  Reçu 
docteur  en  médecine,  il  exerça  son 
ai't  avec  distinction  à  Torgau  en 
i568.  Jl  a  laissé  un  Poëme  adressé 
aux  Lurieux  en  botanique  ,  imprimé 
à  Giesseu  en  1609,  à  Wittemberg 
en  1629,  et  à  Kiel  en  1667,  in-fol. , 
qui  contient  un  calaloguedes.plantes, 
suivant  le  temps  et  les  endroits  où 
elles  croissent,  avec  une  liste  alpha- 
bétique de  celles  qui  sont  les  plus 
communes  en  Allemagne.  Il  a  en- 
core laissé  uu  traité  en  allemand  sur 
la  peste,  et  deux  autres  en  latin  , 
qui  ont  été  imprimés  de  son  vivant, 
sous  ces  titres  :  I.  Calculorum  qui 
in  corpore  ac  membris  hominum 
innascuntur  gênera  duodecim,  eo~ 
nimque  descriptio  et  historia  ,  Ti- 
guri  ,  1565  ,  in-8°.  11.  Nomencla- 
lura  reruni  fossilium  qiiœ  in  Mis- 
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nid  prœcipuè  et  aliis  in  rcgioni-' 
bus  inveniuntur,  ibid. ,  i565,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  tiré  eu  grande  par- 
tie de  celui  de  Fossilibus  de  Conrad 
Gessner,  son  ami,  avec  qui  il  fut 
long-temps  en  correspondance. 

*  KENYON  (Lloydlord),  cé- 
lèbre jtigf:  anglais  ,  tils  aine  de  Lloyd 
lweu)oii  de  iiriguon  dans  le  même 
coiulé,  élèvedei'ecoledeliuthin,  au 
cemté  de  Deubi^h  ,  iiaqut  en  1733 
a  GreJinglou  au  coiiilt  de  Flmts  ,  et 
mourut  à  Balh  en  1 8o;2.  Après  avoir 
fuit  ses  études  ,  il  entra  chez  Tom- 
linson, procureur  à  Nantwich  au  Gom- 
lé  de  Ciiess  ,  en  qualité  de  clerc  ;  il 
y  demeura  quelques  années,  puis  en 
1761  fut  reçu  membre  d'une  société 
d'avocats  au  collège  de  justice  de 
Lincoln.  Ensuite  il  travailla  quel- 
ques années  dans  le  notariat  et  com- 
mença à  se  faire  counoitre.  Bientôt 
ii  acquit  une  réputation  comme  ju- 
risconsulte, et  enfin  il  devint  avocat 
de  la  chancellerie.  A  celte  époque 
il  fut  chargé  avec  M.  Erskine  de 
défendre  la  cause  du  lord  Gor- 
don. En  1782  Kenyon  fut  nom- 
mé procureur-général  et  premier 
juge  de  Chester  ,  et  en  même 
temps  représentant  au  parlement 
pour  Hindou  au  comté  de  Wilts.  Eu 
J784  il  fut  nommé  greffier,  et  sur 
la  démission  du  comte  de  Mansfield 
eu  1788  ,  lord  Thurlow  le  fit  nom- 
mer premier  juge  du  banc  du  roi  , 
puis  il  fut  créé  baron  de  Kenyon. 
Comme  juge ,  on  ne  peut  que  don- 
ner des  éloges  à  l'imparlialilé  de  la 
conduite  de  Kenyoïi.  Si  quelquefois 
il  a  moiii  ré  uu  peu  trop  de  chaleur,  ce 
n'a  jamais  été  que  par  un  zèle  ardent 
pour  la  justice  qui  l'cmportoit  au- 
deia  des  bornes.  Lord  Kenyon  a  sou- 
tenu de  tout  son  pouvoir  l'Eglise  an- 
glicane. Sa  vie  a  toujours  été  sans 
tache  ;  et  jamais  ,  quand  il  a  eu  à  ré- 
primer les  vices  si  répandus  dans  le 
monde  ,  il  ne  leur  r.  fait  grâce.  On  at- 
tribue la  maladie  doiit  li  est  mort  à 
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Balh  au  chagrin  de  la  perle  de  son  fils 
aine,  jeune  homme  de  la  plus  helle  es- 
pérance. Kenyon  a  laissé  deux  fils , 
George,  actuellement  lord  ,  et  l'ho- 
norable Thomas  Kenion. 

t  I.  KEPLER  (Jean),  célèbre 
astronome  ,  né  à  Weil  le  27  dé- 
cembre 167 1  ,  d'une  famille  illustre 
qui  essuya  bien  des  malheurs  qui 
retardèrent  ses  études  ;  mais  dès  qu'il 
put  les  continuer,  il  alla  au-delà  de 
ce  qu'on  auroit  dû  espérer  d'un  jeune 
homme.  Dès  l'âge  de  20  ans  il  pro- 
fessa la  philosophie  ;  et  s'élant  at- 
taché ensuite  à  la  théologie,  il  pro- 
nonça quelques  discours  qui  annou- 
çoieut  les  plus  grands  lalens  pour  le 
ministère.  Sa  passion  pour  l'astrono- 
mie le  dégoûta  de  toute  autre  occu- 
pation. 11  se  vit  bientôt  en  état  de 
remplir  la  chaire  des  mathématiques 
à  Gralz.  Un  calendrier  qu'il  fit  pour 
les  grands  de  Stirie  ,  auxquels  il 
devoit  cette  place  ,  lui  fit  un  nom 
distingué.  T\cho-Brahé  l'appela  près 
de  lui  en  Bohème  l'an  1600  ;  et, 
pour  qu'il  se  rendit  plus  vite  à  cette 
invitation  ,  il  le  fit  nommer  raalhé- 
nialicien  de  l'empereur.  Depuis  ,  ces 
deux  grands  hommes  ne  se  quittè- 
rent plus.  Si  Tycho -Brahé  fut  d'un 
grand  secours  par  ses  lumières  à 
Kepler,  celui-ci  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  par  les  siennes.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cet  illustie  ami  ,  ce 
généreux  bienfaiteur  ,  en  ifioi  ,  Ke- 
pler consacra  ses  regrets  dans  une 
Elégie  touchante.  L'empereur  Ro- 
dolphe II  ,  qui  se  piquott  d'être  as- 
tronome et  même  astrologue,  sup- 
pléa irès-foihlement  à  ce  qiie  la  mort 
de  Tycho-Brahé  lui  faisoit  perdre  : 
«  Je  suis  o))ligé  ,  dit  Kepler  ,  dans 
ime  de  ses  lettres ,  pour  ne  pas  dé.*- 
honorer  sa  sacrée  majesté  impé- 
riale ,  de  faire  et  de  vendre  à  sa  cour 
desaimanachs  à  prédictions,  les  seuls 
ouvrages  qu'on  y  achète  et  qu'on  y 
lise.  »  L  s  empereurs  Rlaihias  et 
Ferdinand  II  le  iraitèreat  avec  plus 
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de  générosité.   Ils   lui   conlinuèren 
le  titre  de  mathématicien  impérial, 
et  lui  accordèrent  différentes  grati- 
fications. Uobtint  eu  1629  une  chaire 
de  mathématiques  dans  l'université 
de  Roslock  ;  mais    il  n'eut    pas   le 
temps  de  l'occuper.    S'étant  rendu 
l'année  suivante  à  la  diète  de  Ralis- 
boune  pour    se   faire    payer    d'une 
somme  que  l'empereur  lui  avoil  pro- 
mise, il  tomba  malade   dans  celte 
ville,  et  y  moiuut  le  1 5  novembre 
1 63o.  Kepler  eut  des  chagrins  dont  il 
fut  très-touché. Sa mcreluiendouna,  * 
en  1620, de  fort  cuisans.  Cetlefemme 
acariâtre  et  caustique  avoit  insulté 
gravement  une  airiie,  à  laquelle  elle 
avoit  reproché  des  débauches  réelles, 
mais  cachées.  Elle  fut  attaquée  en 
justice  comme  calomniatrice.La  mère 
deKepler, se  livrantà  l'emportement 
de  son  caractère,  reprocha,  en  teimes 
jnjurieux ,  au  juge  de  son  affaire  ,  sa 
lenteur  à  la   finir.  Ce  magistrat  la 
fit  arrêter.  On  produisit  de  nouvelles 
accusations,  et  madame  Kepler,  ac- 
cusée d'avoir  insulté,  le  fut  encore 
d'avoir  ensorcelé  son  amie.   Il  n'y 
avoit ,   ni  ne  pouvoil  y  avoir   de 
témoins  d'un  tel  crime.  Le  )uge  ne 
trouva   rien   de    mieux   que  de  la 
condamner   à    la  question,  et   elle 
n'écliappa  à  la  torture  que  par  les 
instances   de   sou  fils  ,    qui  épuisa 
sou  crédit  pour  la  faire  décharger  de 
cette  accusation  ridicule  :   elle  fut 
déclarée  innocente  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  Kepler  se  fût  donné  des 
mouvemens  qui  troublèrent  la  tran- 
quillité de  sa  vie  et  interrompirent 
ses  études.  Ce  savant,  considérécom- 
me  mathématicien ,  mérite  une  place 
distinguée  dans  l'histoire  des  sciences; 
il  fut  le  premier  maître  de  Descar- 
tes en  optique  ,  et  le  précurseur  de 
Newton  en  physique.  On  le  regarde 
avec  raison  comme    un  législateur 
en  astronomie.  Il  a  eu  la  première 
idée  des  tourbillons  célestes.  Il  de- 
vina ,  par  la  seule  force  de  son  ge- 
.  nie  ,  les  lois  mathéraaliques  des  a»- 
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très.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  décou- 
verle  de  cette  règle  admirable  ,  coa- 
nue  sous  le  noui  de  Règle  de  Ke- 
pler,  selon  laquelle  les  planètes  se 
meuvent  anti)ur  du  soleil  dans  un 
orbe  elliptique,  dont  un  des  foyers 
est  occupé  par  le  centre  de  1  a^tre 
solaire  ;  mais  chaque  planète  diffère 
dans  l'axe,  l'excentricilé  et  l'incli- 
naison de  son  ellipse.  Il  détermina 
encore  que  les  aires  décrites  autour 
d^i  soleil  par  les  rayons  vecteurs  des 
planètes  sont  proportionnelles  aux 
'  temps  employés  à  les  décrire  ; 
Cjue  les  sateliUes  aussi  ont  deux  mou- 
vemeus  ,  l'un  de  rotation  sur  leur 
axe  ,  l'autre  périodique  autour  de 
leurs  planètes,  et  que  ce  dernier  se 
fait  d'occident  en  orient  dans  des 
Cl  bes  elliptiques  dont  le  centre  de  la 
jilanète  occupe  un  des  foyers  ,  et  que 
les  aires  décrites  autour  des  planètes 
par  les  rayons  vecteurs  des  satellites 
sont  proportionnelles  aux  temps  em- 
j.loyés  à  les  décrire.  En  trouvant  ces 
lois  importantes,  Kepler  n'en  décou- 
vrit pas  la  raison.  IMoius  bon  phi- 
losophe qu'astronome  admirable  , 
il  dit  que  le  soleil  a  une  aine  ;  non 
pas  une  ame  intelligente,  an'unum; 
mais  une  ame  végétante,  agissante  , 
aiiimam  :  qu'en  retournant  sur  lui- 
nièiae  ,  il  attire  à  soi  les  planètes  ; 
mais  qu'elles  ue  tombent  pas  dans  le 
soleil ,  parce  qu'elles  font  une  révo- 
lution sur  leur  axe.  En  faisant  celte 
révolution,  dit-il,  elles  présentent 
au  soleil,  tantôt  un  côté  ami,  tantôt 
un  côté  ennemi  :  le  coté  ami  est  at- 
tiré ,  et  le  côté  ennemi  est  repoussé, 
ce  qui  produit  le  cours  annuel  des 
planètes  dans  les  ellipses.  Il  faut 
avouer,  pour  l'humiliation  de  la  phi- 
losophie, quec'est  de  ce  raisonnement 
SI  peu  philosophique  qu'il  avoil  con- 
clu que  le  soleil  devoit  tourner  sur 
«on  axe.  L'erreur  le  conduisit  par 
hasard  à  la  vérité.  Il  devina  la  ro- 
tation du  soleil  sur  lui-même,  plus 
rie  1 5  ans  avant  que  les  yeux  de  Ga- 
lilée  le  recounusseut  à   l'aide  des 
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télescopes.  C'est  à  lui  encore  qu'on 
est  redevable  de  la    découverte  de 
la  vraie  cause  de  la  pesanteur  des 
corps  ,  et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle   dépend  ,  que  «  les  corps 
mus  en  rond  s'efforcent  de  s'éloigner 
du  centre  par  la  tangente.  »  L'anti- 
quité n'a  voit  poiut  fait  de  plus  grands 
eflorls,  et  la  Grèce  navoil  pas  été 
illustrée  par  de  plus  belles  découver- 
tes.  Kepler  n'étoit^donc  pas  trop 
vain  lorsqu'il  disoil  a  qu'il  préféroit 
la  gloire  de  ses  inventions  à  l'éleclo- 
rat  de  Saxe.»  Ceux  qui  voudront  les 
connoitre  plus  eu    détail    peuvent 
consulter    les   nombreux    ouvrages 
sortis  de  sa  plume.  Les  principaux 
sont,  I.  Prodroinus  dissertaliontitn 
cosinographicarum  ,      Ttibingœ  , 
1096,   in-4°.   11  donna   aussi  à   ce 
livre  le  titre  de  JJjs/erium  cosmo- 
grap/iicitm.  II.  Parallpoinena  qid- 
bus  astronorn^œ  pars  optlca  tradi- 
tur,  i6o4,  in-4°.  lU.  De  niella  nova 
in  peie  serpeiitavii ,  Pr|guae,  1606, 
in-4°.  IV.  P/i'  sica  cœles/is,  tradi- 
ta  commentariis  de  mof/hi/s  stsllœ 
OT0///5,  Praguae  ,  i6(1q.  C'est  un  des 
plus  élonnans  ouvrages  exécutés  par 
l'homme  armé  de  la  patience  et  du 
génie.  V.    JJe  comelis  libri  très  , 
Augustse  A'^iiidelicoruui,  1611,  in^**- 
VI.  Eclogce  ckronicœ ,  Francol'urti, 
i5i5.    VU.    Ep/ierneiides    iiouœ  , 
Lincii ,  1616,  in-4°.  VIU.  Tabuîœ 
Rodolphinœ,  Ulmas,  1627,  iu-fol.  ; 
ouvrage  qui  lui  coûta  vingt  ans  de 
travail.   IX.  Epi  tome  astionomiœ 
Copernicanœ ,  ibo.î  ,  2  vol.  in- S". 

X.  Aslronomia  nova,  1I309,  in  fol. 

XI.  Chilias  logarilitmoruin  ,  etc.  , 
in-4°.  XII.  Nova  stereometria  do- 
liorum  vinariorum  ,  etc.,  i6i5  , 
in-fol.  XllI.  Une  Dioptrique  ,  111-4". 
XIV^  De  vero  natall  anrio  Ckristi , 
in-4.  Kepler  ordonna  qu'on  mit  sur 
son  tombeau  celte éptlaphe  : 

Mensui  cram  cœlos,  nunc  terne  metiorumbrat  .• 
Mens  caelesUs  eral  j  eorporis  umhra  jacet. 

{  Voy.  sa  Vie  à  la  tète  de  ses  Lettres^ 
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imprimées  en  latin  à  Leipsik  en 
1718,  in-fol.,par  les  soins  de  Mi- 
chel Goltlieb  Hanschiiis.)  L'Allema- 
gne témoigne  encore  la  plus  grande 
vénération  pour  la  mémoire  de  ce 
savant.  En  1808  il  lui  a  été  élevé 
dans  la  ville  de  Ratisbonne  un  ma- 
pnilique  monument .  dont  le  bas-re- 
luf ,  en  marbre  de  Carrare,  repré- 
sente le  Génie  de  l'astronomie  sou- 
levant le  voile  d'Uranie.  Celte  muse 
ofiVe  au  génie  le  télescope  inventé 
par  Kepler.  Le  buste  est  du  célèbre 
M.  Daunecker,  de  Stullgard. 

IT.  KEPLER  (  Louis  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  médecin  à  Kœnigsberg  en 
Prusse ,  publia  l'ouvrage  de  son  père, 
intitulé  Som/iium,  seu  I?e  astrono- 
/n/(i  /u/iari.Fnmchn,  i634,  in-4''. 
C'est  dans  cette  production  qu'il  dé- 
bite les  rêveries  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Louis  naquit  à  Prague  en 
1(107  ,  et  mourut  à  Kœnigsberg  en 
i665.  On  a  de  lui  quelques  Ecrits, 
entre  antres  Ideapeslis,  et  de  febri 
f]ndemidRegiomoiilanâanni  1 6  'jg, 
Lubeck  ,  j  607,  in-fol. ,  et  Elbiugae  , 
i65o,  in-Zj". 

*  KEPPEL  (  Auguste,  vicomte  de), 
célèbre  amiral  auglais,  second  fils 
du  comte  d'Albemarle  (  V.  Alee- 
MARLE ,  n"  II.  ) ,  mort  en  1 786  ,  ac- 
compagna l'amiral  Anson  dans  son 
voyage  autour  du  monde ,  et  s'éleva 
ensuite  aux  premiers  grades  mili- 
taires. En  1778  il  commandoil  la 
Hotte  du  canal ,  et  le  1  i  juillet  de  la 
même  année  il  rencontra  la  Hotte 
française  sous  le  commai\demenl  du 
comte  dOrvilliers.  Une  action  s'en- 
gagea. L'amiral  anglais  se  proposoil 
de  renouveler  le  combat  an  point*du 
jour  ;  mais  l'ennemi  avoit  efTeclué  sa 
retraite.  La  nation  anglaise  blâma 
beaucoup  la  conduite  deKeppel,  et 
le  commanilant  en  second,  Hugues 
Palliser,  augmenta  les  désagrémtns 
de  l'amiral  en  portant  mie  accusa- 
tion coulrelui.  Cepeudaul  l'issue  de 
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cette  contestation  fut  entièrement 
favorable  à  Keppel.  Il  fut  honora- 
blement acquitté,  et  sir  Hugues  cen- 
suré. En  17S2  Keppel,  élevé  à  la 
pairie,  fut  aussi  deux  fois  lord  de 
l'amirauté.  Ce  seigneur,  un  des  plus 
habiles  ofiiciers  de  la  marine  anglaise, 
ne  s'est  pas  moins  distingué  par  son 
caractère  humain  et  son  intégrité 
que  par  ses  talens  militaires. 

*  KÉRALIO  (  Louis -Félix  Gri- 
NEMENT  de),  chevalier  de  St. -Louis, 
major  d'infanterie  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-  lettres  ,  de  celle 
des  sciences  de  Stockholm ,  ancien 
professeur  à  l'école  militaire,  né  à 
Rennes  le  17  septembre  1701,  et 
mort  à  Paris  le  10  décembre  1793, 
est  auteur  de  plusieurs   ouvrages  , 

I.  Traduction  de  différens  morceaux 
sur  l'histoire  naturelle  et  civile  des 
pays  du  nord  ,   1763  ,  2  vol.  in-i  -2. 

II.  T^oyoge  en  Sibérie  par  Gmelin  , 
traduction  libre  de  l'allemand ,  1 767, 
2  vol.  in-12. 111.  Recherches  sur  les 
principes  généraux  de  la  tactique  ^ 
17C9,  in-12.  IV.  Histoire  naturelle 
des  glacières  de  Suisse ,  Iraductioa 
libre  de  l'allemand  de  Grouner, 
1770,  in -4°.  V.  Mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  de  Stockholm ,  can- 
cer Jtanl  l'histoire  naturelle ,  l'ana- 
tomie ,  la  chi/nie^  l'économie ,  les 
arts,  etc.  ,  Iraduclion  ,  tome  I, 
1772  ,  in  -  4°.  VI.  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  /acuités  de 
l'homme  plus  utiles  à  son  bonheur, 
traduit  de  l'anglais  de  J.  Grégory, 
1776,  in-12.  VII.  Histoire  de  la 

guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie ,  et  particulièrement  de  la 
campagne  de  1759  ,  avec  des  notes 
et  des  observations  du  prince  Dimi- 
Iri  deGallitzin,  Saint -Pélersbourg 
(  Amsterdam),  1773,  in-4'' elin-S", 
avec  les  cartes  et  les  plans  nécessai- 
res ,  1777,  2  vol.  iu-12  ;  1780,  2  v. 
in-8°.  VIII.  JJiscours  sur  l'amour 
de  la  patrie  ,  par  Rich.  Priée,  tra- 
duit de  ianglais,  1789  ,  iu-S**.  11  a 
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tra\  aille  au  Journal  des  sat^ans  àe- 
piiis  178Ô  jusqu'à  la  tin  de  1792;  an 
Mercure  na/iunal;  et  il  a  en  pari 
anx  Notices  el  Extraits  des  ma- 
nnscrits  de  la  bibliothèque  impériale. 
Il  avoit  épousé  Marie  -  Françoise 
Abeille  qui  a  traduit  Ae.  l'anglais  les 
Fables  de  Gay,  suivi  du  poëme 
de  l'Eventail ,  Paris,  1709,10-12; 
et  le  Succès  d'un  fat,  pelil  roman 
fort  agréable  , Paris,  1762,60  2  part. 
in-12.  Kéralio  alaissé  plusieurs  ou- 
vrages eu  manuscrits;  il  est  père  de 
mademoiselle  DE  KÉralio,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels ou  remarque  une  Histoire 
d'Elizabet/i ,  en  5  vol.  in-8°. 

KERCADO.    Ployez  Molac  et 

SÉNÉCHAL. 

tKERCKRING  (Thomas),céIèbre 
médecin  d  Amsterdam  ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  mort 
en  1693  à  Hambourg,  où  il  avoit 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
avec  le  litre  de  résident  du  duc  de 
Toscane,  se  lit  un  nom  par  ses  dé- 
couvertes el  par  ses  ouvrages.  Ce  fui 
lui  qui  trouva  le  secret  d'amollir 
l'ambre  jaune  ,  sans  lui  ôter  sa  trans- 
parence. Ses  principales  productions 
roulent  sur  l'anatomie.  I.  Spici/e- 
gium  analomicum  ,  Amsterdam  , 
1670,  in  -  4°.  n.  ytnthropogeniœ 
ichnographia  ,  Amsterdam  ,  1 670  , 
in  4°  ,  où  il  soutient  que  l'on  trouve 
dans  le  corps  de  toutes  les  femmes 
des  œufs  dont  les  hommes  sont  en- 
gendrés. On  lui  attribue  encore  une 
uéiiatomie  imprimée  eu  1671  ,  in- 
folio. Tous  ses  ouvrages  d'analoniie 
ont  été  recueillis  et  imprimés  sous 
le  titre  de  Opéra  omnia  anatomica, 
Lugduni  Batavorum  ,  1717,  in-4°. 

;    KERGUELEN  - TREMAREC 

(  Yves-Joseph  de),  né  à  Qii imper  eu 
Bretagne,  distingué  dans  la  ma- 
rine royale  ,  mourut  en  1797.  Tan- 
dis que  les  officiers  les  plus  brayes 
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et  les  plus  expérimentés  de  l'Angle- 
terre, contre  lesquels  il  avoit  com- 
battu ,  rendoient  justice  à  ses  talens 
et  à  ses  vastes  connoissances,  l'état 
qu'il  avoit  si  glorieusemenl  .^ervi  le 
payoil  d'ingratitude.  On  ne  fut  pas 
plus  juste  envers  lui  pendant  la  ré- 
volution, puisquil  n'échappa  aux 
fureurs  lyranniqiies  de  1793  que 
pour  être  enveloppé  dans  les  réfor- 
mes de  1796.  A  celte  époque  désas- 
treuse ou  vit  destituer  un  brave 
mariu ,  ayant  fait  deux  voyages  long» 
et  périlleux  dans  les  mers  desTerre» 
australes ,  et  des  Indes,  voyages  cou- 
ronnés par  la  découverte  dans  les 
mers  du  Sud  d'une  île  de  deux  cents 
lieues  d'étendue  à  laquelle  le  capi- 
taine Cook  avoit  donné  le  nom  de 
Kerguelen.  Après  avoir  été  adjoint 
an  ministère  de  la  marine,  on  lui 
donna  le  commandement  d'une  di- 
vision de  l'armée  navale  de  l'Océan  ; 
mais  Kergueleu  fut  encore  arrê- 
té à  Brest  et  traduit  à  l'aris  ,  où 
il  recouvra  bientôt  la  liberté.  Peu 
après  il  publia  un  ouvrage  intitulé  , 
I.  Histoire  des  êpéiiemens  des 
guerres  maritimes ,  des  causes  de 
la  destruction  de  la  marine  fran- 
çaise ,  et  des  moyens  d'y  remédier, 
1796,  in-8°,  précédée  de  la  Rela- 
tion des  combats  et  des  èvénemena 
de  la  guerre  maritime  de  1778, 
entre  la  France  et  r Angleterre.  II. 
Relation  d'un  voyage  dans  la  mer 
du  Nord ,  aux  côtes  d'Islande ,  <fu 
Groenland ,  de  Ferro,  de  Schett~ 
land  ,  des  Orcades  et  de  Nurwège , 
fait  en  1767  et  1768  ,  imprimé  à 
Paris  ,  et  l'année  suivante  à  Amster- 
dam ,  111-4".  I^I-  Relation  de  deux 
voyages  dans  les  mers  Australes  et 
de^  Indes,  faits  en  1771  et  1773, 
pour  la  i'érif  cation  d'une  nouvelle 
route  à  la  Chine ,  Paris,  1781  , 
in- 8°. 

fl.  KÉRt  (  François-Borgia  ),  né 
dans  le  comté  de  Zemplin  en  Hon- 
grie ,    jésuite  ,   se  distingua  dans 
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celle  société  par  la  variété  de  ses 
connoissaiices  et  par  sa  piété.  Il 
moiiriit  à  Biicle  l'an  1769.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Histoire  des  empereurs 
d'Orient  ,  depuis  Conslanlin-le- 
Grand  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinup/e ,  Tyrnaw,  1744»  >n-fol. 
en  latin,  ornée  défigures  et  de  mé- 
dailles. II.  Histoire  des  empereurs 
ottomans  ,  depuis  la  prise  de  Cons- 
tantinople ,  Tyrnaw,  1749,  9  petits 
vol.  ou  parties,  en  latin.  Le  P.  Nicolas 
Schmilh ,  jésuite,  a  continué  cette 
Histoire,  et  en  a  publié  2  v.  in-fol. 
en  1760  et  1761.  III.  Dissertation 
sur  le  vide ,  sur  le  mouvement  des 
corps,  et  sur  les  causes  du  mouve- 
/raewr,  Tyrnaw,  in-8°.Kéri  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  le  téles- 
cope, et  se  fit  un  nom  célèbre  par  ses 
observations  astronomiques. 

*  IT.  KÉRl  (Jean),  Hongrois, 
embrassa  l'ordre  de  Saint- Paul ,  pre- 
mier ermite  (ordre  qui  nexisle  qu'en 
Hongrie),  et  s'y  distingua  par  sa 
piété  et  par  son  zèle  apostolique.  11 
fut  ensuite  successivement  évèque 
de  Sirmich  et  de  Walzen  ,  et  mou- 
rut à  Tyrnaw  l'an  iGS.")  ,  après 
avoir  publié  ,  I.  Terocia  Marlis 
Turcini.  C'est  une  histoire  de  Ja 
guerre  des  Turcs  en  Hongrie  de  son 
temps.  11.  Un  Cours  de  philosophie 
en  5  vol. 

*  KERKCHOVE  (Joseph  Van  der) , 
peintre  d'histoire,  né  à  Bruges  en 
1669 ,  mort  en  ]  724.  Il  y  a  de  lui , 
dans  la  salie  de  Ihôlel-de-ville  d'Os- 
tende,  un  très-beau  tableau  repré- 
sentant le  Conseil  des  dieux. 

t  KERKHERDÈRE  (  Jean -Gé- 
rard) ,  Hollandais,  né  vers  1678  à 
Fnuquemonl ,  petite  ville  d'Ontre- 
Meuse,  à  deux  lieues  de  Mastricht, 
étudia  la  philosophie  et  la  théologie 
à  Louvaiu,  enseigna  les  belles-lettres 
pendant  plusieurs  années,  donnades 
leçons  d'histoire  au  collège  des  Trois- 
Langues,  fut  fait  historiographe  de 
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l'empereur  Joseph  \"  en  1708,  et 
mourut  le  16  mars  1708.  On  a  de  lui , 
I.  Sjsiema  apocalypticutn,  imprimé 
à  Louvain,  1708,  in -12;  c'étoit 
l'essai  d'un  ouvrage  plus  considé- 
rable qu'il  intitula  De  inonarchid 
liomœ  paganœ  secundùm  concor~ 
diam  inler  SS.  prophetas  Danie- 
lem  et  Joannem  :  consequens  his- 
toria  à  monarchiœ  conditoribus  , 
usque  ad  urbis  et  imperii  ruinam. 
JÎccessit  séries  historiée  apocaljp- 
f/cœ, Louvain,  1727,  in- 12.  II.  Pro- 
dromus  Danielicus ,  siue  noui  co~ 
natushistorici,critici,  in  celeberri- 
mas  difficultates  historiée  veteris 
Testamenli ,  monarchiarum  Jsiœ , 
etc. ,  ac  prœcipuè  in  Danielempro- 
phetam  ,  Louvain,  1711,  in- 12. 
L'érudition  est  répandue  à  pleines 
mains  dans  ces  deux  ouvrages  ;  les 
hypothèses  qu  on  y  propose  ont  de 
graudes  vraisemblances,  et  jettent 
l)eaucoup  de  jour  sur  les  diHicultés 
historiques,  chronologiques  et  géo- 
graphique? de  l'Ecriture  sainte.  III. 
Desituparadisiierres!ris,\.o\\\di\n, 
1701,  in-12.  Il  pbce  le  paradis  ter- 
restre un  peu  au-dessus  de  la  Baby- 
lonie  ,  prend  pour  le  Phison  le  bras 
occidental  de  l'Euphrate  jusqu'à  son 
embouchure,  et  pour  le  Gehon,  le 
bras  oriental  du  même  fleuve ,  depuis 
la  ville  de  Cippara,  où  il  se  mêle  à 
un  bras  du  Tigre,  jusqu'à  l'embou- 
chure du  même  Tigre,  près  de  la 
ville  et  l'Ile  de  Charax.  Kerkherdère 
a  fait  précéder  ce  traité  du  Conatus 
nopus  de  Cephd  reprehenso ,  où  il 
soutient  que  ce  Cephas  est  différent 
de  saint  Pierre.  On  trouve  encore 
dans  ce  volume  une  Dissertation 
sur  le  nombre  des  années  que  J.  C. 
a  employtks  à  instruire  le  peuple  ; 
et  une  autre  intitulée  De  Cephd  ter 
correpto.  W .  Grammalica  latina, 
Louvain  ,  1706  ,  iu-i  2  de  117  pag. , 
où  il  y  a  plus  d'érudition  que  dans  \x 
plupart  des  grammaires  ,  même  vo- 
lumineuses. V.  Un  grand  nombre  dtf 
Poésies  latines. 
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t  KERSAINT  (  Armand-Gui- 
Simon,  comte  de),  né  à  Paris,  capi- 
taine de  vaisseau,  embrassa  d'abord 
avec  chaleur  les  opinions  révolu- 
tionnaires de  1789,  et  fut  nommé 
député  de  Paris  à  la  preuiière  légis- 
lature. Il  s'y  attacha  au  parti  delà  Gi- 
ronde. Elu  de  nouveau  membre  de 
la  convention  ,  la  veille  de  la  con- 
damnation de  Louis  XVI ,  il  écrivit 
au  président  «  que  s'il  avoit  été 
réduit  à  être  le  collègue  des  panégy- 
ristes et  des  promoteurs  des  massa- 
cres de  septembre  ,  il  vouloit  du 
moins  défendre  sa  mémoire  du  re- 
proche d'avoir  été  leur  complice; 
qu  il  ne  lui  restoit  ]>h)s  qu'un  mo- 
ment, que  demain  il  ne  seroit  plus 
temps  ,  et  qu'il  donnoit  sa  démis- 
sion. »  Dénoncé  aussitôt ,  sur  cette 
lettre,  comme  ennemi  de  la  répu- 
blique, il  fut  mandé  à  la  barre,  y 
parut  avec  sang-froid  ,  s'y  défendit 
avec  noblesse ,  et  refusa  aussitôt  de 
rentrer  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion ,  et  même  de  protiter  des  hon- 
neurs de  la  séance  qu'on  avoit  pro- 
posé de  lui  accorder.  II  se  retira  , 
immédiatement  après  cette  compa- 
rution, dans  une  profonde  retraite, 
où  il  fut  découvert  par  les  agens  du 
comité  de  salut  puiilic  ,  arrêté  ,  et 
condamné  à  mort  le  5  décembre 
1795,  à  l'âge  de  52  ans. 

*  KERSALAUR  (Euzenou  de  )  , 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
né  au  château  du  Cosquer  près  Qiiim- 
per  ,  au  mois  de  septembre  1714, 
et  mort  au  même  lieu  le  14  juin 
1810  ,  fut  l'ami  et  le  compagnon 
de  gloire  et  d'infortune  de  La  Cha- 
lotais.  C'étoit  un  de  ces  vérita- 
bles magistrats  dont  le  nom  ne  se 
prononce  qu'avec  un  sentiment  de 
vénération,  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'uu  très-grand  carac- 
tère. Après  une  révolution  parle- 
mentaire, pour  l'indemnité  de  l'é- 
trange procédure  dans  laquelle  il  fut 
impliqué    avec   La   Clialolais  ,  la- 
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quelle  fut  accompagnée  d'une  lon- 
gue détention,  et  suivie  de  l'exil, 
malheurs  qu'il  souffrit  avec  un  cou- 
rage imperturbable  ,  il  eut  le  choix 
des  récompenses.  Il  n'en  vouloit  au- 
cune, on  ne  put  lui  faire  accepter 
qu'un  titre  d'honneur  ,  qu'une  autre 
révolution  lui  enleva.  Mais  la  con- 
duite qui  le  lui  ht  obtenir  sera 
dans  l'histoire  un  monument  plus 
durable.  11  laisse  un  fils  qui  avoit 
commencé  à  se  faire  counoitre  avec 
avantage  dans  le  même  parlement. 

*KERSBELLO  (Philippe  )  ,  Sici- 
lien, quoique  quelques  personnes  le 
croient  né  dans  la  Belgique,  mort 
eu  i.|85  ,  a  écrit  :  Tractati/s  de 
conceptione  immaculatd  B.  Vir~ 
gliiis  contra  T'incenfium  de  Cas- 
lionoiv  ,  et  A'autres  ombrages. 

*  KERSEY  (Jean),  mathémati- 
cien .  nglais,  né  en  1616,  a  Bodicot 
près  de  Bambury,  au  comté  d'Ox- 
ford ,  mort  vers  1790,  a  donné  un 
excellent  ouvrage  sur  l'algèbre , 
1  vol.  m-fol.,  dont  on  a  fait  une 
inenlioa  honorable  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Il  a  pubhé 
aussi  une  édition  corrigée  de  l'A- 
rithmétique de  Wingate  ,  et  un  Dic- 
tionnaire des  mots  peu  usités  de  la 
langue  anglaise. 

KERVER  f  Jacques  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Paris,  mort  en  i585. 
Ou  estime  5^5  éditions  grecques.  Il 
fut  le  premier  à  qui  les  papes  Pie  'V 
et  Grégoire  XIU  accordèrent  le  pri- 
vilège d'imprimer  VOjfîce  de  l'E- 
glise, suivant  la  réforme  du  concile 
de  Trente.  Le  roi  Charles  IX  con- 
firma ce  privilège. 

KERVILLARS  (Jean-Marin 
de  ) ,  jésuite  ,  né  à  Vannes  en  1668  , 
mort  en  i74-^.  à  Paris,  où  il  pro- 
fessoit  la  philosophie  ,  avoit  du  goût 
et  de  la  littérature.  Nous  avons  de 
lui  une  Traduction  des  Fastes  et 
Elégies   d'Ovide,  3     vol.    iu-ia  , 
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1724,  1726,  1742.  L'auteur,  dans 
la  préface,  dit  qu'il  a  poussé  l'am- 
biliou  jusqu'à  ôter  à  soa  ouvrage 
l'air  de  Iraducliou  ,  pour  lui  donner 
celui  d'un  ouvrage  de  première 
main  ;  ou  ne  peut  Uamer  cette  am- 
bition ;  mais  pour  la  satisfaire  ,  il  eu 
coûte  quelquefois  à  la  fidéli  té  de  l'in- 
terprétation ,  et  il  y  a  plusieurs  eu- 
droits  où  le  sens  du  poêle  est  man- 
qué. A  l'égard  du  style  ,  à  quelques 
affectations  près,  il  est  élégant  et 
varié,  et  on  peut  ajouter  que  le  tra- 
ducteur paroit  trop  souvent  le  pa- 
raphrasle  de  son  auteur.  Il  avoil  tra- 
vaillé quelque  temps  aux  Mémoires 
de  Trévoux. 

I.  KESLER  (Nicolas),  l'un  des 
premiers  imprimeurs  du  i5*^  siècle, 
contemporain  de  Faust,  a  publié,  à 
Bàle,  depuis  i486  jusqu'en  i494, 
année  ou  il  mouruk,  six  édiciutis, 
parmi  lesquelles  on  distingue  une 
Bible.  L'ouvrage  intitulé  Liber  de- 
fioratio/iumne  porte  point  le  nom 
de  Kesier;  mais  la  ressemblance  des 
caractères  de  ce  livre  avec  ceux  em- 
ployés par  cet  imprimeur  le  lui  a 
lait  attribuer. 

IL  KESLER  (André),  théologien 
luthérien,  pensionné  par  Jean  Ca- 
simir, duc  de  Saxe  ,  né  à  Cobourg 
en  1590,  et  mort  en  1640  ,  avec 
la  réputation  d  un  bon  prédicateur  , 
et  d'un  assez  bon  controversiste , 
laissa  une  Philosophie  en  5  vol. 
in-8°,  qu'on  ne  lit  plus,  et  des  Cum- 
menlaires  sur  la  Bible.,  in-4°,  qu'on 
ue  consulte  guère. 

t  L  KESSEL  (  Jean  Van),  peintre, 
né  à  Anvers  en  1626,  célèbre  par 
«on  talent  dans  le  genre  des  fleurs  , 
des  oiseaux  et  des  insectes ,  qu'il 
peignoit  selon  les  différentes  saisons 
de  l'armée.  Ses  ouvrages  sont  de- 
venus très-rares.  11  s'est  distingué 
aussi  comme  peintre  de  portraits 
dans  la  manière  de  Van  Dick  ,  qu'il 
avoit  adrairablemeut  bien  saisie. 
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t  IL  KESSEL  (Ferdinand  Van) , 
fils  du  précédent,  né  à  Anvers  en 
1660,  fut  tellement  estimé  de  Jean 
Sobieski ,  roi  de  Pologne,  que  ce 
prince  fit  construire  un  cabinet  uni- 
quement destiné  aux  ouvrages  de 
cet  artiste  :  il  exigea  même  qu'il  ne 
travailleroit  que  pour  lui.  Kessel 
vint  à  Breda  ,  ou  il  jieignit  A' ahorà 
sur  cuivre  les  quatre  élémens.  Il  Rt 
ensuite  les  quatre  parties  du  monde, 
des  figures,  des  paysages,  des  plantes, 
des  fleurs  ,  des  fruits,  des  animaux 
bien  dessinés  ,  bien  coloriés  ,  et  d'uu 
fini  parfait.  Les  flammes  ayant  con- 
sumé ses  ouvrages  dans  le  cabinet 
où  ils  étoient  placés,  le  roi  engagea 
l'artiste  à  réparer  le  dommage.  Kes- 
sel avoit  toutes  ses  compositions  et 
ses  études;  tout  fut  rétabli,  et  à 
cette  époque  Jean  Sobieski  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse,  et 
voulut  l'attacher  à  sa  cour  comme 
son  premier  peintre;  mais  cet  habile 
artiste  eut  le  courage  de  préférer  sa 
liberté  à  tant  dlionneurs ,  et  s'excusa 
sur  ses  infirmités. 

'  m.  KESSEL  (  Théodore  Van  )', 
ha])ile  graveur  flamand  ,  né  en 
i652.  Dans  le  grand  nombre  d'es- 
tampes qu'il  a  gravées  ,  les  plus  re- 
cherchées sont  un  sujet  allégorique 
représentant  L' Abondance  ,  d'après 
Rubens  ;  la  Samaritaine  ,  et  la. 
Femme  adultère ,  d'après  Annibal 
Carrache ,  ei  plusieurs  autres  sujets. 

*  KETEL  (Corneille) ,  né  à  Gouda 
en  1548,  peintre  de  l'école  hollan- 
daise, et  très-versé  dans  la  littéra- 
ture ,  fut  employé  en  Fiance  aux 
travaux  de  Fontainebleau  ,  et  obligé 
de  les  abandonner  par  ordre  de 
son  souverain.  Ketel,ne  trouvant 
que  peu  d'occupation  dans  son  pays, 
passa  à  Londres,  où  ses  ouvrages  fu- 
rent très  estimés.  Il  ht  le porf/aitde. 
la  reine  Élizabeth  et  ceux  de  presque 
toutes  les  personnes  de  sa  cour.  De 
retour  dans  sa  pairie  ,  il  adopta  par 
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singularité  nue  manière  de  peindre 
tien  exlraordiuaire.  l!  ne  se  servoit 
pins  de  pinceaux.  Il  irempifil  ses 
tloigts  dans  la  couleur  et  fit  ainsi 
quelques  tableaux  as^ez  bons.  Ou 
cite  de  lui  a  Amsterdam  i/n  ta- 
bleau représeutaut  une  compagnie 
entière  d'artjueliusiers  ,  remarqua- 
ble par  la  richesse  de  l'ordon- 
nance ,  la  juste  imitation  des  éloOès 
et  la  parfaite  re^sen^blance  des  por- 
traits: un  aulre  pour  la  compagnie 
«le  Saint-Sébastien,  dans  lequel,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  portraits  , 
rien  n'est  ni  froid  ni  confus.  Cet 
artiste  rnorleluit  en  terre  et  en  cire  , 
peignait  l'histoire  en  grand  et  eu 
petit ,  et  avoit  dans  son  pays  la  ré- 
putation d'un  l)on  potte.  Il  mourut 
à  Amsterdam  en  1602. 

*  KETELAER  (  Vincent)  ,  mé- 
decin hollandais,  régent  du  collège 
deZiziczée,  vivoit  dnns  le  17''  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  ouvrage  qui 
a  été  plusieurs  fois  imprimé  sous  ce 
litre  :  Comnientarius  medicus  de 
aphthis  nostratibus  ,  seu  Belga- 
nim  Sprouw  ,  Lugduni  Batavorum, 
16752,  iu-i  2  ;  Amstelodami,  i"i5, 
in-i2,avec  le  traité  rie  morbis  in- 
fant ium  ,  par  Vautier  Harris,Ge- 
uevas,  1727,  ia-/|°,avec  les  ou- 
vrages de  Richard  Morton. 

*  KETHAM(  Jean  de  ),  Allemand, 
Técut  dans  le  1  f)  siècle,  et  jouit  de 
quelque  réputation  sous  le  ponlili- 
cat  d'Alexandre  VI.  Les  auteurs  qui 
parlent  de  lui  le  considèrent  moins 
comme  médecin  que  comme  empi- 
rique. On  a  de  lui  un  ouvrage  dans 
lequel  il  a  traité  de  différentes  ma- 
tières ,  et  auquel  il  a  joint  les  écrits 
qui  éloient  le  plus  en  vogue  de  sou 
temps.  Il  est  intitulé  Fasciculus 
medicinœ  ,  tracla/is  dejudiciis  uri- 
narum  curn  suis  accident/is  ;  de 
p/dehotomid ;  problemala  de  mem- 
bris  generationis  ,  de  matrice  et 
test  icu  lis,  seu  de  sec  relis  mulierum  ; 
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de  ch  irurgiâ  ;  de  œgritudiriibus  par' 
ticularibus;  de  peste  consilium  Pé- 
tri de  Tussignano;  anatomia  ]Uun- 
dini.  Rhasis  de  œgritudinibus 
puerorum  ,  Veneliis  ,  1490  ,  1  .'Joo  , 
10  22,  in-foî.  On  a  ajouté  à  la  der- 
nière étition  l'anatomie  d'Achiliini  , 
et  un  livre  de  venenis  omnium  mi- 
neralium. 

KETT  (  Guillaume  ) ,  chef  d'une 
rébellion  sous  Edouard  VI  ,  roi 
d'Angleterre,  fils  d'un  tanneur, 
et  tanneur  lui-même ,  étoit  délié  , 
souple ,  rusé ,  plein  de  hardiesse  et 
de  courage.  S'élaut  mis  à  la  tête  du 
peuple  de  Norfolck ,  il  s'empara  de 
la  ville  deNorwich;  mais  le  duc  de 
Warwick  ,  ayant  eu  ordre  de  mar- 
cher coutre  lui ,  le  prit  et  le  lit  pen- 
dre à  \m  chêne,  avec  dix  des  princi- 
paux complices  de  celle  révolte. 

KETTLER  (  Golhard  )  ,  grand- 
maitre  des  chevaliers  Porte-glaive, 
devmt,en  lôGi  ,  duc  souverain  de 
Courlaude,  dont  le  roi  de  Pologne  , 
Sigismond-Auguste,  lui  donna  l'in- 
vestiture. Ses  descendans  ont  con- 
servé ce  duché  jusqu'en  1757.  Fer- 
dinand ,  le  dernier  d'entre  eux,  le 
perdit ,  pour  avoir  commandé  l'ar- 
mée saxonne  contre  le  czar  Pierre  1, 
et  l'impératrice  Aune ,  qui  succéda  à 
ce  dernier ,  força  les  Courlandois  à 
élire  pour  duc  sou  favori  Bireu. 
Voyez  BiÉRON. 

t  KETTLEWELL  (Jean),  ihéolo- 
gien  anglican,  né  dans  la  province 
d'Yorck ,  mort  de  consomption  eu 
1696  ,  est  connu  dans  son  pays  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  le  plus  cé- 
lèbre est  intitulé  Les  Mesures  de 
l'obéissance  chrétienne.  LesAuglais, 
réj)ublicains  ,  ne  trouvent  pas  ses 
mesures  tout-à-f'ait exactes.  L'auteur, 
zélé  royaliste  ,  avoit  dédié  son  livre 
à  Complon,  évêque  de  Londres  ,  par- 
tisan de  l'autorité  royale  comme 
luij  mais  ce  prélat  ayant  chang»  de 
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sentiment,  et  s'étaut  mis  à  la  lèle 
<i'iin  régiment  de  gentishommes 
contre  le  roi,  Ketllevvell  fit  ôter 
la  dédicace.  M.  Nelson  dit  de  Ici 
«  qu'il  éloit  savant  sans  orgueil  j  dé- 
vot sans  aigreur  et  sans  alleclalion  , 
affable  sans  flatterie  ,  juste  sans  être 
sévère,  charilable  avec  modestie  , 
et  religieux  sans  esprit  de  parti.  » 
Ses  ouvrages,  qui  roulent  en  entier 
sur  des  sujetsde  piété,  ont  été  recueil- 
lis et  imprimés  eu  171  iJ,  2  volum. 
iu-folio. 

*  KEUFNER  (  Jean  ) ,  médecin  du 
16''  siècle  ,  né  a  Hall  en  Saxe  ,  passa 
ime  grande  partie  de  sa  vie  à  Stras- 
bourg, où  il  pratiqua  son  art  avec 
autaut  de  laleus  que  de  succès.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Tabula 
curaliua  aduersùs  pestUenlem  ce- 
phalœarn  loccs  pluribus  exitialiier 
^rassanlem  ,  Ingolstadii  ,  i34ô  , 
in-H".  11.  De  peste  Ubellus  ,  ibid. 
1544,  in-8°.  III.  Scholia  in practi- 
cani  medicinalem  Leonellitaue/i- 
tliii  de  VicloriiSy  Lugduni ,  1674, 
in-12,  avec  l'ouvrage  de  Leonelli 
de  Victoriis.  Keufuer  est  ans;-! 
Vini^enleur  de  la  greffe  appelée  im- 
proprement greffe  anglaise. 

KEULEN.  Fojez  Van-Keui-en. 

.  *  KEYSER  (  Henri  de  )  ,  né  à 
UtreclU  en  1667,  nommé  eu  1094 
architecte  de  la  ville  d'Amsterdam, 
l'a  enrichie  de  plusieurs  édifices  pu- 
blics ,  mouumens  irréfragables  de 
son  mérite  et  de  ses  talens.  La 
bourse  est  de  ce  nombre.  Hooft 
€t  Vondel  parlent  de  lui  avec  les 
plus  grands  éloges.  Il  est  mort  eu 
3621. 

t  KEYSLER  (  Jep.n-George  ) ,  né 
à  Thornau  eu  1689  ,  voyagea  en 
France  ,  eu  Angleterre ,  eu  Suisse  , 
^n  Italie,  en  Hollande  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hongrie  ,  et  se  lit  esti- 
mer par  souértidiliou.  Il  mourut  en 
J74'>,  dau8  une  terre  appartenante 
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à  M.  de  Bornslorff,  premier  ministre 
du  roi  d'Angleterre,  dans  l'éleclorai 
d'Hanovre.  11  avoit  accompagné  les 
pelil.s-lils  de  ce  seigneur  dans  leurs 
voyages.  La  soiùéli  de  Londres  se 
l'asîioeia  en  J718.  Son  principal  ou- 
vrage fut  publiécn  1720.  ;i  Hanovre, 
sous  le  \.\\.r*i  à'j^Jitiquilates  sek-ctœ 
septentrionales  et  cellicœ,  in-8°.  Ce 
recueil  coulient  de  deâ  nehalleniâ, 
numine  velerum  Tf'alachroruin 
tupico  ;  une  explication  du  monu- 
ment anglo  saxon  connu  sous  le  nom 
de  Stonekeuge  ;  une  dissertation  f,ur 
le  Gui  sacré  des  druides,  et  d'au- 
tres I  ieces  de  choix.  On  doit  encora 
a  Keysler  un  f^oyage  instructif  et' 
très-dêtaiUé  en  .: llenmgiie ,  Bohê- 
me, Hongrie,  Suisse  ,  Italie  ,  etc.  , 
iradnil  en  anglais  sur  la  diuxième 
édition,  eu  4  volumes  in-Z)",  Lon- 
dres, 1706  ,  avec  beaucoup  de  fi- 
gures. 

*  KHALDOUN  (  Abd  er-Rahmau 
ibn  )  ,  né  à  Tunis  en  732  de  l'hé- 
gire ,  i35i  c^l'ere  vulgaire,  de  pa- 
rens  originaires  dHadi amont  dans 
rYéraen(  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
surnom  d'Al-hadraray) ,  entra  âgé 
de  17  ou  18  ans  au  service  du  dey  , 
en  qualité  de  secrétaire,  et  remplit 
honorablement  cet  emploi  jusqu'en 
784-x58i  ,  qu'il  passa  de  Tunis  a 
Alexandrie  et  de  cette  ville  au  Caire, 
où  il  se  hxa  et  occupa  deux  ans  après 
la  place  importante  de  premier  juge 
sous  le  règne  de  sultan  Bargoug.Khal- 
doun  fut  dépouillé  plusieurs  fois  de 
cette  charge  ,  et  toujours  réintégré 
dans  ses  fonctions,  qu'il  remplissoit 
encore  à  sa  mort  en  808-1405  ;  il 
a  voit  alors  76  ans  lunaires  et  2.'>  jours. 
11  est  connu  avantageusement  dans 
la  littérature  orientale  par  une  mul- 
titude d'ouurages  estimés  ,  dont  les 
mieux  connus  en  Europe  sont  ;  1. 
Histoire,  antiquités ,  connoissan- 
ces ,  guerreset  domination  des  Ara- 
bes. Cet  ouvrage  est  manuscrit  dans 
la  l)i)>liothèque  publique  de  Leyde. 
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II.  Dii'ulgation  du  secret  des  lettres,  ^ 
manuscrit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. III.  Histoire  de  Grenade,  ma- 
nuscrit, à  la  bibliothèque  de  l'Es- 
curial.  IV.  Traité  de  la  dignité 
royale  et  de  l'administration  d'un 
royainne.  M.  de  Sacy  en  a  donné 
deux  fragmeus  assez  considérables 
dans  sa  Chrestomalie  arabe.  Khal- 
douu ,  fait  prisonnier  dans  la  ville 
de  Uamas  par  Tymour  Link  (  Ta- 
merlan  )  ,  dut  sa  liberté  à  son 
mérite.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
qu'il  fut  emmené  à  Samargand,  où  il 
mourut.  [Mais  ce  fait  est  trop  en  op- 
position avec  le  caractère  du  conqué- 
rant lartare  pour  y  ajouter  foi.  Ty- 
mour anuoit  les  lettres  ,  accordoit 
sa  protection  aux  savans  ;  v  ai'roit 
été  manquer  à  ce  double  mérite  que 
de  priver  un  honmae  célèbre  de  sa 
liberté. 

*  KHALED,  surnommé  SaïJ'al- 
laJi  ou  VEpée  de  Uieii,  se  distin- 
gua parmi  les  guerriers  aral)es  du 
7*  siècle.  Dabord  enqgpii  de  iMaho- 
met,  il  vainquit  le  prophète  au  com- 
bat d'Ahed,  le  seul  où  Mahomet  ait 
été  vaincu.  Devenu  depuis  zélé  mu- 
sulman ,  il  soumit  îfs  peuples  qui  se 
révoltèrent  après  la  mort  de  Malio- 
met  ,  battit  les  armées  d'Héraclius  , 
conquit  la  Syrie,  la  Paltrstiiie  ,  une 
partie  de  la  Perse  et  sortit  vainqueur 
d'une  foule  de  combats  singuliers 
qu'il  proposoit  aux  généraux  enne- 
mis. L'histoire  en  rapporte  un  sur- 
tout avec  le  gouverneur  grec  de  la 
ville  de  Bostra  qu'il  assiégeoit  ,  dont 
les  détails  sont  d'une  originalité  pi- 
quante. 11  mourut  dans  la  ville  d'E- 
messe  ,  l'an  21  de  l'hégire. —  11  a  voit 
un  frère  nommé  i\IoYt>E  rabbin  dis- 
tingué comme  lui. 

*  I.  KHATCHADOUR  ,  docteur 
arménien  ,  de  Césarée,  se  distingua 
dans  la  poésie  ,  sur-tout  dans  les  su- 
jets tristes  et  lugubres.  On  a  de  lui 
deux  pièces  de  ce  genre  parmi  les 
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manuscrits  arméniens  de  la  biblio- 
thèque impériale,  ainsi  que  deux  es- 
pèces d'élégie,  dont  l'objet  de  la  pre- 
mière est  de  demander  à  l'ieu  la  dé- 
livrance des  maux  spirituels  qui 
accablent  Ihomme  dans  cette  vie. 
Cette  pièce  est  composée  de  vingt 
distiques,  dont  chaque  vers  est  de 
quinze  syllabes  ;  la  césure  est  après 
la  dixième  syllabe  ou  le  cinquième 
pied.  La  deuxième  pièce  roule  sur 
la  douleur  du  péché  et  la  crainte  de 
l'enfer  ;  les  vers  sont  de  la  même  me- 
sure que  ceux  de  la  pièce  précédente, 
excepté  qu'ils  ne  sont  point  disj^o- 
sés  eu  distiques,  et  qu'ils  sont  iudé- 
peudans  l'un  de  l'autre. 

*II.    KHATCHADOUR   de 

Garix  ,  natif  d'Arzroum,  et  élève 
de  la  Propagande,  tlorissoit  au  com- 
mencement du  18"^  siècle.  Innocent 
XI  et  Clément  XII  l'envoyèrent  en 
qualité  de  nonce  apostolique  auprès 
du  grand -patriarche  d'Arménie, 
afin  de  rétablir  l'amitié  et  l'union 
entre  les  deux  Églises,  et  favoriser 
la  mission  des  jésuites  au  Levant. 
Khatchadour  mourut  vers  le  milieu 
du  siècle  ,  et  laissa,  1°  Une  G/vzw- 
maire  arménienne  ,  imprimée  à 
Livourne;  2"  Une  Traduction  en 
vers  et  en  prose  des  (Euvres  de 
saint  Thomas-d'Aquin  ,  iiîiprinita 
à  Venise  en  3  vol.  in-4°. 

*  m.  KHATCHADOUR,  doc- 
teur, natif  de  Ghetcbar,  ville  de  la 
Grande- Arménie,  Horissoit  vers  la 
fin  du  12^  siècle.  La  poésie  et  la 
grammaire  furent  les  études  les  plu* 
favorites  de  cet  auteur ,  et  il  les  cul- 
tiva pendant  toute  sa  vie.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  laissa  en  mou- 
rant sont,  1*^  un  Poème  intitulé  Z.f5 
apôtres;  2"  Un  Poëme  sur  l'yts- 
somption  de  la  sainte  Vierge  : 
5''  La  fie  de  saint  Grégoire  lllu- 
niinaieur  ,  en  ters  arméniens  ; 
^'^  Un  grand  nombre  de  Poésies  sa- 
crées et  profanes. 
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*  IV.  KHATCHADOUR,  doc- 
teur ,  proiesbeur  de  grammaire  et 
d'élcKiuence  daus  le  collège  ijalriar- 
cal  d'Auy ,  ve«s  le  coinmenceiTïeul 
du  11*  siècle.  Ht,  eu  1048  ,  un 
voyage  à  Couslaulmople  avec  le 
patriarche  d'Arménie  ,  et  reçut  des 
accueils  Ires-tlatleurs  de  la  pari  de 
l'empireur  .Mouomaque.  L'historien 
Alallhien  d  Edesse  en  tait  uieulion 
avec  éloge.  H  mourut  vers  l'au  \oiù. 
On  a  de  lui,  1°  un  Commentaire 
delà  Genèse;  2°  Une  Grammaire 
el  quelques  marteaux  de  jwésie  ; 
3°  Mais  sou  ouvrage  le  plus  estimé 
et  le  plus  recherché  est  le  Cantique 
des  iuniiques  de  Salumon  mis  en 
fers  arméniens. 

*  I.  KHÂZRAJY  (  Abou  Osaïba 
ibn  ),  qui  porte  aussi  les  noms  de 
Jbuul - a'bbas    ]\JauafjIeged-dyne 
Jhmed ,  médecin  el  auteur  arabe, 
disciple  de  Béïlhav ,   morl  eu  6iïb 
deThégire,  1  269  de  lère  chrétitm  e, 
a    laissé  nue   Histoire   des  mède.- 
ains  anciens  et  modernes ,  par  or- 
dre de  dates,  en  5  livres  et  en   i5 
chapitres  qui  irailenî,  le  1''  de  l'o- 
rigine  de  la  médecine  ;  a*"  des  pre- 
miers   médecins    connus  ;     3*    des 
médecins  de  la  famille  d'Esculape:  l{ 
des  médecins  de  l'école  d'iiippocrale; 
b^  des  médecins  de  l'école  de  Galieu* 
6* des  médecins  chrétiens  d'Alexan- 
drie avaul  Mahomet;   7^  des  mé- 
decins arabes  du  commencement  de 
1  hégire;  8"  des  médecins  de  la  Sy- 
rie  sous  la  domination  des  Abbà- 
cydes  ;  9*  des  médecins  qui  onl  tra- 
duit du  grec  les  livres  de  leur  art  ; 
jo''  des  médecins  de  1  Traq ,  de  la 
Chaldée     et    de    la    Mésopotamie; 
11*  des  médecins  persans;  12"  des 
•    médecins  indiens;  1 5"  des  médecins 
d'Afrique;   i4*  de    ceux  d'Egypte; 
1 5"-'  des  médecins  de  la  Syrie,  depuis 
les  Abbacydes.  Cet  ouvrage  est  ma- 
luiscnt    dans  les   bibliothèques    de 
Leyde  ,  d'Oxford  ,  et  impériale  de 
Paris. 

T.    IX. 
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*  II.  KHAZRAJY  (  Isma'il  ben  ;, 
surnommé  Haresk  de  Hèviile ,  moi  t 
en  421  —  io3o,  a  laissé  une  His- 
toire littéraire  en  arabe  des  Ls- 
pagnols  célèbres  par  leurs  écrits. 

*  llï.  KHAZRAJY   roj.  Diix- 

DYNE  ,   U°    1. 

*  KHERASKOF  (Michel  ), 
gentilhomme  russe  ,  recommanda- 
ble  par  plusieurs  pièces  de  lliéû- 
tre  ,  et  par  différeus  morceaux  de 
poésie  ,    parliculieretnent  par    nu 
poème  en  4  chanls,  intitulé  Numa 
Pompilius ,  dans  lequel  il  célèbre 
la  victoire  navale  remportée  sur  les 
Turcs  à  la  bataille  de  Tchesmé,  et 
par  un   poëme  épique   iutitnlé  La 
Ru.^siada ,  eu  12   chants,  dont  le 
sujet  est  la  conquête  de  Cazau  par 
Yvan  Vassiliew.lch  11.  Ce  poëme, 
fort  estimé  des  Russes  ,    peut   être 
regardé  comme  iait-anl  époque  dans 
l'histoire  de  leur  poésie,  i-e  plan  eu 
est  disposé   avec  sagesse,    les  évé- 
nemens    se  suivent  avec  rapidité  , 
mais  avec  ordre,  el   l'imagination 
du    lecteur  est  sans  ces>e  réveillée 
pur  des  scènes  de  terreur,  dans  les- 
quelles l'auteur  paroil  exceller.  Le 
sujet  intéresse  vivement  les  Russes, 
el  le  poète  a  su  se  prévaloir  habi- 
lement du  goiil  du  peuple  ,  en  in- 
troduisant dans  sou  •poème    beau- 
coup de  saints  el  d.'  martyrs.  M.  Le 
Clt-rc  dit  que  quoique  cet  ouvrage 
renferme  des  passage»  d'une  giande 
beauté ,  il  pèche  en  plusieurs  endroits 
par  nu  défaut  dharnionie  qu'il  se- 
roit   aisé  de  faire  disparoitre  en  le 
retouchant.  Kheraskof  a  obtenu  de 
sou  souverain  les  récompenses  que 
sou  mérite  réclamoit.U  a  successi- 
vement été  nommé   vice-président 
du  collège  des  mines,  conseiller  d'é- 
tat et  t^uraleur   de  l'université  de 
Moscou . 

*  KHIKAR,  secrétaire'rile  Seu- 
nacliérib  ,    roi    dAssyrie  ,  vers  l'an. 
qS5    de   J.  Ch.    Il  y  a  sous    sou 
ai 
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nom  ,  dans  la  bibliolhèqne  impé- 
riale ,  un  inamiscrileu  langue  armé- 
nienne, mùlulé  ï/isi/uciio/is  et  auer- 
tisserneiis  donnés  par  évril  par  le 
sage  Kkikar  à  Nathan  son  fils. 
Après  ces  avis  on  Ut  du  même  une 
hiî-loire  ,  ou  roman  allégorique  de 
réducatiou  de  Nalhan  ,  de  sa  fuite 
auprès  d'un  prétendu  Pharaon  ,  roi 
dEgyple,  et  du  voyage  de  Kliikar 
eu  Egypte  ,  pour  se  saisir  de  Nathan , 
qui,  dans  celle  histoire  ,  n'est  plus 
appelé  son  fils ,  mais  son  neveu.  11 
fst  rapporté  que  Kiiikar  le  ramena 
avec  Un  et  le  jela  dans  une  prison 
d'où  il  ne  sortit  qu'.iprès  la  mort 
de  ce  dernier. 

*  KHlLKOF(Ie  prince), descen- 
dant dune  très  -  ancienne  famille 
russe,  sétoit  dislinguéparplusienrs 
ambassades,  lorsqu'il  fut  nommé  eu 
•1700  à  celle  de  Suède.  Il  accom- 
pagna Charles  XII  dans  sa  descente 
dans  1  ile  de  Séelaud.  La  trêve  île 
Travendal  ,  entre  la  Suède  et  le 
Uanemarck,  éiaut  survenue,  il  re- 
vint à  Stockholm  au  moment  où  la 
rupture  entre  la  Suède  et  la  Russie 
étoit  prèle  à  éclater.  Le  caractère 
d'ambassadeur,  respecté  comme  sacré 
chez  toutes  les  nations  ,  ne  le  mil 
point  à  l'abri  du  ressentiment  de 
Charles  Xll ,«  qui  le  fit  arrêter  et 
emprisonner.  Sa  captivité  fut  longue, 
et  pendant  quelque  temps  très-rigou- 
reiise  ;  il  l'employa  ,  à  l'invitation 
du  prince Trubetskoi  sou  compagnon 
d'infortune  ,  à  écrire  un  Abrégé  de 
rhi.-itoire  de  Russie ,  depuis  ses  pre- 
mierscommencemens  jusqu'au  temps 
on  il  écrivoit,et  il  le  compléta  avant 
d'avoir  recouvré  sa  liber  lé.  La  Russie, 
abondante  en  chroniques  et  eu  an- 
nales particulières  ,  n'avoit  encore  , 
à  l'exception  d  une  très-aride  com- 
pilation, destinée  à  Alexis  Michaelo- 
vitch  ,  aucuu  corps  d'histoire  régu- 
lier et  suivi.  Le  prince  Khilkof  fut 
!e  premier  à  entreprendre  cet  utile 
ouvrage  ,  et ,  après  une  captivité  de 
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dix-huît  an"^  ,  il  mourut  dans  sa 
prison  de  Wesleras ,  au  inomenK 
d'obtenir  sou  élargissemenl.  Sou  ou- 
vrage, qui  n'est  qu'un  abrégé  irès- 
succinct  ,  a  été  publié  en  1770, 
par  AI.  Muller,  eu  1  volume  iu-8°, 
divisé  eu  sept  livres.  Le  premier 
commeuce  à  la  création  du  mon- 
de ,  et  finit  à  l'établissement  de 
l'empire  russe  sous  Ru  rie;  les  six 
suivans  renferment  son  Histoire 
jusqu'en  17  i3.  Malgré  la  liberté  dont 
jouit  le  prince  d'entretenir  des  cor- 
respondances à  Moscou  ,  ou  sent  que 
le  défaut  de  docuinens  pris  dans  le 
pays  ne  peut  qu'avoir  reudu  sou 
ouvrage  imparfait.  A  sa  mort  un 
de  ses  compatriotes,  Vassili  Tatisi- 
c\\tï [voyez  sou  article),  entreprit 
le  même  ouvrage  sur  un  plan  beau- 
couj)  plus  étendu.  Mais  c'est  tou- 
jours beaucoup  d'avoir  donné  cet 
ouvrage  qui  pou  voit  servir  à  eu 
faire  un  bon. 

KIIONDE.MYR  ,  Persan  ,  auteur 
d'un  abrégé  de  ï Histoire  de  Pêne 
deMirkhond. 

*  KHOSROU-PARWIZ  ,  princ» 
aimable  et  luagnifique  ,  monté  sur 
le  trône  de  Perse  l'an  690,  éloit 
contemporain  de  Mahomet,  qui  lui 
écrivit  df  sa  propre  main  pour  l'en- 
gager à  embrasser  l'islamisme.  Kos- 
r()u  ,  pour  toute  réponse  ,  déchira 
la  lettre  du  prétendu  prophète.  C'est 
le  dernier  graud  roi  de  la  famille 
des  Sassanides  qui  ait  régné  sur  la 
Perse  :  il  s'illustra  par  ses  triomphes 
daus  plusieurs  guerres  cou  ire  les 
Grecs,  sur  tout  par  la  défaite  d'Héra- 
clius  ,  et  épousa  Schyryu  (  Irène  ) , 
fille  de  l'empereur  Maurice.  Leurs 
amours  sont  le  sujet  d'un  joli  roman 
écrit  en  persan  par  Nezamy  (  voyez 
ce  nom  )  ,  et  d'une  multitude  de 
rouiances  ,  dont  plusieurs  ,  entre  au- 
tres celles  de  Jamy,  sont  consacrées 
à  célébrer  la  beauté  de  Schyryn.  Ou 
raconte  qu'un  certain  statuaire, 
nommé  Ferhah,  devint  si  éperdu- 
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ment  amoureux  de  cetle  princesse, 
q'.i'il  perça  une  inonlas^ne ,  soit  pour 
lui  plaire,  par  la  coiiviclion  qu'il  u'y 
a  rien  d'impossible  à  l'amour,  soit 
pour  (iistraiie  sa  mélancolie  par  un 
travail  si  pénible  et  si  long. 

*KHOUAREZMY(Mohammed  ), 
aslronoine  arabe,  jouit  dans  l'Orient 
dune  grande  célébrilé  ;  il  précéda 
Na-cer-ed-Dyne  dans  la  science,  et 
découvrit  ou  inventa  le  second  degré 
des  équations.  Il  contint  l'algèbre  un 
des  premiers  et  s'y  distingua  ;  il  a 
laissé  des  Tables  asiionoiniques , 
dressées  par  ordre  du  klialyl  x\l-Mà- 
inôun  sous  lequel  il  vivoil,  et  suivit 
dans  ses  calculs  la  méthode  indienne 
qu'il  rectifia,  et  dont  il  séiarte 
quelquefois  pour  s'abandonner  à  ses 
observations  particulières.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  grands 
génies  dont  lOrienl  puisse  se  glo- 
rifier. 

KfIUNRx\T.  Voyez  Kunuaht. 

*KIASEDDIN-BAr.8AN,  d'abord 
esclave  ,  puis  minisire  de  Nascer-eJ- 
Dyn,  sultan  de  IJélhy  ,  lui  succéda 
par  son  choix  ,etne  trouva,  dans  les 
grands  qui  l'aimoient  ,  personne 
qui  s'opposât  il  son  élévation.  Ci-t 
homme  d'une  activité  infatigable  , 
et  aussi  sage  que  vigilant  ,  se  levoit 
à  toute  heure  de  nuit  ,éloit  par-tout 
à  la  fois  ,  et  ne  se  contioit  ,  dans  le 
nirni^jiniMit  des  affaires  ou  la  condui- 
te des  armées,  qu'à  des  gens  comme 
lui  ,  d'une  prudence  ,  d'une  habi- 
leté, d'une  vertu  et  d'un  courage 
éprouvé.  Il  poss'-doit  sur-tout  le  la- 
lent  de  les  employer  selon  leur  genre 
particulier  démérite;  mais  ce  qui  lui 
assigne  sur-tout  une  place  parmi  les 
grands  monarques  ,  c'est  que,  dans 
le  pays  du  despotisme  ,  il-  n'abu-^a 
jamais  des  droits  illimités  de  la 
couronne.  On  n'entendit  point  parler 
de  vexation  etd'aclesarbitrairossous 
son  règne,  et  personne  ue  péril  iu- 
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justement.  Laprospérilé  des  pr;uj)les 
fut  sans  bornes  ;  il  ^imoil  les  leitres, 
c'est  le  partage  de^  grands  prince;-, et 
admettoit  à  sa  table  hs  j>his  beauK 
esprits  du  siècle;  entre  autres  pi-i- 
sieurs  poètes  célèbres  qu'il  lombia  de 
faveur.  K'a.'>ed(lma\  oit  soulcmi  une 
guerre  honorable  contre  les  Persans, 
ilaus  laquelle  il  perdit  un  de  ses  lils. 
Il  mourut  l'an  bbh  dt;lhL'g:re,  après 
un  règne  de  20  ans  et  quelques  mois. 
Après  sa  mort,  lesgrandsdu  royau- 
me rendirent  le  scei>tr»  à  la  descen- 
dance de  Nascer-ed-Dyn  ,  et  placè- 
rent son  lils  sur  le  trône. 

*  KICHEN  (  Myth.  ind.  )  ,  l'aine 
des  vingt-quatre-  lils  de  Pouroub  , 
jouit  le  premier  du  pouvoir  souve- 
rain ,  tant  par  droit  d'aînesse  que 
par  sa  sagesse  et  son  courage.  Ce  fut 
lui  qui  donipta  les  éléphans  et  les 
réduisit  à  porter  d>.s  fardeaux  ,  parce 
que  ,  ne  pcuvaul  aller  à  cheval  à 
cause  de  sa  corpulence  ,  il  s'en  lit  une 
monture.  Kichtn  contemporain  de 
Thahmourats ,  roi  d  Iran  et  deTou- 
ran,  mourut  âgé  de  quai  récents  ans, 
el  laissa  trente-sept  eufaus.  Il  avoit 
eu  pour  minisire  son  petit- neveu 
Hraman  qui  inventa  les  caractères 
sansckrits.  La  villa  d'Awad  doit  sa 
l'ojj^ation  ,  ainsi  que  les  auin  s  v  ilies 
et  i|^  \  illages  qui  en  dépendent  ,  à 
l'amour  de  Kichen  pour  l'archi- 
tecture. 

*  KICK  f  Cornélius)  ,  peintre  de 
Jleitrs  d  Amsterdam  ,  né  en    jG.t5, 

mort  en  1G73.  Une  touche  délicate 
et  un  coloris  brillant,  donnent  à  se« 
tableaux  la  fraîcheur  de  la  nature. 

KIDDÈR  (  Richard  ) ,  né  à  Suf- 
folck  en  1649  ,  d'abord  minisire  à 
Londres ,  doyen  de  Péterborough  , 
ensuite  évèque  de  Balh  et  de  Wels , 
fut  écrasé  dans  sou  lit  avec  safenime, 
par  la  chute  d'une  cheminée  qu'une 
grande  tempête  renverra  le  2G  no- 
vem])re  170Ô.  Ce  prélat  ,  prolon- 
démeut  V6rsé   dans    la   littérature 
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hébraïque  el  rabbiuique  ,  a  donné  , 
1.  Un  savant  Commentaire  sur  le 
Pentaleuque  ,  avec  quelques  Lettres 
contre  Jean  Le  Clerc  ,  eu  deux  vol. 
in-S".  H.  Une  Démonstration  de 
la  venue  du  Messie,  eu  3  vol.  in-.8°. 
IH.  Des  Ouvrages  de  controverse. 
IV.  Des  Livres  de  morale.  V.  Des 
Sermons.  Ouvragesqui  attestent  l'é- 
rudiùon  de  la» leur  ,  qui  se  montre 
quelquetois  assez  bon  logicien. 

KIEN.  Koyez  Lanuza. 

t  KIENLONG  ,  savant  empereur 
chinois  ,  favorisa  les  missiouuaires 
français  ,  et  publia  ,  dans  sa  laugue, 
divers  écrits.  Ou  couuoit  ,  dans  la 
nôtre,  son  Eloge  de  la  ville  de  Mouk- 
den,  traduit  par  le  P.  Amyol,et 
publié  par  de  Guignes  ,  à  la  suite 
de  l'Art  militaire  des  Chiuois.  Kieu- 
long  étoil  parvenu  à  une  extrême 
vieillesse  ,  lorsqu'il  donna  audience 
dès  l'aub'^  du  jour  à  l'ambassadeur 
anglais  Macartney  ,  qui^  visita  la 
Ciiiue  eu  observateur  éclairé ,  et 
qui  a  parlé  souvent  avec  éloge  de 
ce  souverain.  Kienlong,  le  doyen  des 
rois  de  l'univers  ,  est  mort  à  la  tin 
du  18"  siècle. 

*  KIERING5  (Alexandre) , pein- 
tre hollandais  ,  estimé  pour  ses  pay- 
sages ,  mais  peu  connu  hors  de  son 
pays ,  où  il  s'acquit  une  réputation  à 
la  tin  du  17'=  siècle.  Les  figures  de  ses 
tableaux  sont  en  général  de  Poelem- 
burg ,  dont  il  avoit  été  l'élève. 

*  KIES ,  excellent  professeur  de 
mathématiques  à  Tubinge ,  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin  ,  né 
en  1 7 1 2  ,  se  proposa  d'abord  d'en- 
trer dans  l'Eglise  ,  el  il  se  livra  aux 
éludes  relatives  à  cet  étal  ;  mais  son 
goût  le  portant  à  étudier  la  philo- 
sophie et  les  mathén^aliques,  il  s'ef- 
força de  se  lier  avec  le  célèbre  Wolf, 
qui  le  recommanda  au  prince  Czar- 
toriuski.  Ce  "Seigneur  l'appela  à  Var- 
sovie ,  où  il  publia  ses  Insti'.utiones 
mathcmaticœ.  N'ayant  pas  obleiiu 
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un  emploi  convenable,  il  revint  a 
Berlin  ,  où  l'amitié  d'Euler  lui  étant 
utile,  il  fut  agrégé  ,  en  qualité  d'as- 
tronome .  à  l'académie  ,  donl  les  mé- 
moires contiennent  plusieurs  ;le  ses 
écrits.  Les  fameuses  disputes  entre 
Konig  et  Maupertuis  donnèrenl  des 
chagrins  à  Kies  ,  qui  montra  trop  son 
adhésion  au  premier  ,  et  se  permit 
des  plaisanteries  trop  amères  sur  le 
second.  Les  choses  en  vinrent  au 
point  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Ber- 
lin pour  al'ier  occuper  une  chaire  de 
mathématiques  et  de  physique  àTu- 
bmge,  où  il  mourut  en  1781. 

Kll ,  simple  halelier  russe  ,  dont 
quelques  historiens  ont  fait  un  prin- 
ce ,  traversoil  les  passagers  d'une 
rive  du  Nieper  à  lanlre.  H  employa 
ses  richesses,  vers  l'an  /\Zo  de  l ère 
chrétienne,  à  bâtir  Kiœlf,  qui  fut 
pendant  long-temps  la  seule  ville 
connue  sur  l'immense  région  de 
l'empire  russe. 

*l.  KILBYE  (Richard),  théologien 
anglais  ,  né  à  Kadcliffe,  au  comté  de 
Leicesler,  morl  en  1620,  éloit  , 
en  i577,  boursier  au  collège  d'Ox- 
ford ,  et  en  iSqo,  recteur  de  ce 
même  collège.  11  fut  ensuite  pro- 
fesseur d'hébreu  ,  el  chanoine  de 
Lincoln.  Kilbye  est  un  des  traduc- 
teurs de  la  version  de  la  Bible  que 
les  Anglais  oui  acluellemeut.  Il  a 
aussi  prêché  quelques  Sermo/is  qui 
sont  imprimés. 

*  IL  KILBYE  (Richard),  théo- 
logien anglais  ,  ministre  d'Allhal- 
lows  au  comté  de  Derby  ,  niort  eu 
1617  ,  a  donné  un  livre  intitulé  Le 

fardeau  dune  mauvaise  conscience, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

*  ï.  KILIAN  (saint),  Ecossais, 
exerça  dans  le  7*  siècle  le  ministère 
évaugt?lij.]ue  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  la  Frauconie  ,  et  spéciale- 
ment dans  le  district  de  Wurlz- 
bourg  ,  où  l'on  croit  c|u"il  sceiia  sa 
piédicalJon  par  U  martyre. 
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-;-  n.  Kn.IAN-DUFLiEUS  (Cor- 
neille )  ,  né  à  DuHle  ,  prés  JMalines  , 
moil  dans  un  âge  avancé  en  1607  , 
l'ut ,  peutlanl  ôo  ans,  correcteur  de 
l'imprimerie  dePlanliu,  qui  dut  une 
partie  de  sa  gloire  à  ses  soias  el  à  sou 
attention  scrupuleuse.  Nousavons  de 
lui ,  1.  Une  yipohgie  des  correcteurs 
d'imprimerie ,  contre  les  auteurs. 
Cesluneépigramme  de  dix-huit  vers 
c|ue  l'on  trouve  dans  Je  Thealrum 
vitœ  hu/nanœ  de  Beyerliucli.  Che- 
villier  l'a  insérée  dans  son  Origine 
de  l'imprimerie  de  Paris ,  et  s'ex- 
plique de  Ja  manière  suivante  : 
«  Nous  ne  chargerons  pas  néanmoins 
les  imprimeurs  ni  les  correcteurs 
de  toutes  les  fautes  qui  sont  dans  les 
imprimés;  ils  ont  leur  excuse  comme 
les  auteurs.  Elles  reslenl  quelquefois 
dans  uue  édition  par  l'iguorauce  ou 
par  la  négligence  de  celui  qui  a  com- 
posé l'ouvrage  ou  qui  a  entrepris  de 
le  faire  imprimer.  11  a  donné  une 
copie  peu  correcte  ,  qui  a  été  impri- 
mée fidèlement,  par  conséquent  avec 
les  fautes  du  manuscrit  ;  mais  il  ar- 
rive que  les  doctes  qui  jugent  sans 
llaller  ,  venant  à  censurer  ce  qui 
mérite  de  l'être  ,  alors  on  accuse  ce- 
lui qui  n'est  point  coupable,  toulje 
mal  ayant  été  lait  uniquement  par 
l'auteur.  Un  fort  habile  correcteur  , 
dans  l'imprimerie  de  Plantin,  ap- 
pelé Corneille  Kilian  ,  a  fait  l'apolo- 
gie des  correcteurs  contre  les  auteurs 
qui  ,  après  s'être  trompés  ,  faute  de 
science  et  delumière,  et  après  avoir 
donné  des  copies  peu  correctes ,  ne 
laissent  pas  de  s'en  prendre  aux  in- 
uocens.  II.  Etymologicon  l'ingiiœ 
fei/ fonicœ,  AnlverpiiR,  1099,  in-8°. 
Il  y  en  a  plusieurs  autres  éditions, 
Amsterdam,  1642  ;  mais  cet  ouvrage 
est  défiguré  daus  le  Kellang  auct. 
111.  Quelques  F'ei's  latins  assez  n\é~ 
diocres.  Il  a  traduit  en  hollandais 
1  Histoire  des  Pays-Bas  de  Guichar- 
diu. 

*  III.  Klf.ïAN  (  Lucas  ) ,  célèbre 
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graveur  allemand  du  16*  siècle.  Les 
plus  recherchées  de  ses  estampes 
sont  une  Sainie  famille  ,  d'aprè3 
Corneille  de  Harlem  ;  une  adora- 
tion des  bergers.,  d'après  llotten- 
hamer  ;  f-^é/ii/s  assise  sur  les  ge- 
noux d'un  satyre  ,  d'après  le  même , 
l'Enléie/nenl  de Proserpine,'\(\em  ; 
uue  yJdoration  des  bergers,  d'après 
Jacques  Palme  le  jeune  ;  La  mulli- 
plicalion  des  pains,  d'après  LeTiii- 
toret ,  etc.  ,  etc.  —  Son  frère  Woi,- 
SANG  ou  WoLSGAND  ,  a  gravé  au 
burin  un  grand  nombre  de  sujets  et 
de  portraits,  mais  moins  estimés 
que  ceux  de  Lucas.- 

*1V.  KILIAN  (Barlhélemi),né 
à  Ausbouig  ,  parvint  à  une  perfec- 
tion de  dessin  qui ,  jointe  à  l'élé- 
gance ,  à  l'art  et  à  la  facilité  de  ion. 
burin  ,  lui  acquit  une  réputation 
immortelle.  Il  grava  beaucoup  de 
^?6i/7roi7s  de  princes ,  d'autres  person- 
nages distingués  de  son  temps  ,  et 
ceux  de  beaucoup  de  philosophes 
grecs  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage 
sur  les  peintres  de  Saudrarl ,  du  P. 
Alhanase  Kirker  ,  de  Galilée  ,  etc.  , 
et  même  le  sien.  Eu  167.5  il  grava 
en  58  pièces  la  J^ie  d' Ulysse ,  tirée 
de  l'Odyssée  d'Homère,  sujet  peint 
à  Fontainebleau  par  Nicolas  deli 
Albale  ,  Modenois  ,  sur  les  dessins 
du  Primatice. 

*  V.  KILIAN  (  Philippe  )  ,  frère 
du  précédent,  et  sou  rival  dans  l'art 
de  la  gravure.  Les  nombreux  ou- 
vrages de  cet  artiste  portent  tous 
l'empreinte  d'un  burin  ferme  et 
agréable,  particulièrement  les  por- 
traits de  beaucoup  d'excellens  ar- 
tistes ,  gravés  sur  les  dessins  de 
Joachim  Saudrart,  el  insérés  dans 
ses  ouvrages.  Il  grava  ,  sur  les  des- 
sins du  même  ,  les  5/a/?/es d'Hercule 
et  de  la  Sibylle  de  Cumes,  exis- 
tantes l'une  el  l'autre  dans  le  pa- 
lais Justinien  à  Rome.  On  trouve 
de  sa  main  ,  en  un  volume  ,  \q%  por- 
traits des  magistrats  de  BrcbUvf. 
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*  VI.  KiriAN'  (  Jacques  ) ,  né  à 
Pra^\icle  i  |foviier  171/1, entra  chez 
les  jf-s-'.ù'cs  àCniCovieeu  l'joi  ,  où 
il  sapiïtiqua  à  leliule  avtrcarilfriir, el 
fil-(le  i^rancls  progrès  dans  la  pliy>i- 
qua  et  la  géouiélrie.  Les  ouvrages 
q:i'il  a  laissée  supposent  les  lalens 
el  les  vastes  counoissaucps  des  Kir- 
clier  ,  des  Scholt ,  des  Bonanni  el 
des  Boscowicli.  Les  principcux  sont , 
I.  Causa  ejjîciens  motus  astrorvni 
ex  prhicipiis  pyro.'ev/inicœ  natu- 
/•a//i,  avec  ligures,  Daiilzick,  1769  , 
un  volume  m -8^.  IL  Prodrumiis 
p/iyslco  astrofijiniciis  pyroii'cliii'ci 
sysfenatis  vorticurn  ,  Daiitzif  k  , 
1770,  iu-8°.  On  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n'y  ail  dans  ces  ouvrages 
des  idv^es  sj'slt^iualiques,  et  si  l'ou 
veut  paradoxales  ;  mais  il  y  a  aussi 
Lira  de  l'élude  et  du  génie.  La  nou- 
velle liypollièse  sur  la  cause  du  niou- 
veiui-ul  des  asUe.'>  sulKt  au  moins 
pour  aflbililir  la  confiance  qu'on  a  pu 
donner  aux  autres.  11  a  écrit  encore  : 
jirs  (^eifiiticiidi  ie  ab  alla  ;  Navis 
/lorotogasolaris;  Statua  Memnouis, 
siù//.)  sn/em  salulans  ;  mais,  ces 
ouvrages,  restés  en  manuscrit  ,  sont 
perdus.  Après  la  deslruc.ion  de  la 
société,  il  se  relira  chez  un  genlil- 
houime  près  de  Konilz,  el  mourut 
eu  1774- 

KILKOF.  T^oyez  KiiiLKor. 

*  I.  KILLIGREW  (  Calherine  ) , 
liée  à  Giddy-Hall,  dans  le  comté 
d'EssPx  ,  en  l'ion,  fille  de  sir  An- 
toine Cooke,  se  distingua  par  son 
espnl  et  ses  connoissances;  elle  pos- 
sédoit  riiébreu  ,  le  grec  et  le  latin  , 
el  se  rendit  célèbre  par  ses,  pièces  de 
poésie,  dont  Hairington  el  Fuller 
nous  ont  conservé  ([uelques  frag- 
ineus.  Elle  mourut  en  1600. 

*  11.  KILI^IGREW  f  William),  né 
dans  lecouitéde  MiLidlcsex  en  i("o5  , 
descendait  de  la  même  famille,  et 
remplit  plusieurs  cm ploishonorabii  s 
à  la  cour  sous  Charles  i*'  el  Charles  II. 


KILL 

On  a  de  lui  quelques^j/ècei  de  poésie 
qui  eurent  du  succès  ,  et  un  ouvrage 
intitulé  Pensées  de  jour  el  de  nuit , 
eu  prose  et  eu  vers,  1694  ,  iu-h°  , 
qui  lut  publié  un  an  après  sa  mort, 
puis  les  Pensées  innocentes  d'un 
homme  de  cour ,  111-8°. 

*III.  KILLIGREW  (Thomas), 
frère  du  précédent,  né  en  1611, 
page  sous  Cbarles  l*"^  et  valet  de 
chambre  de  Charles  II,  dont  il  par- 
tagea lesil  et  les  iufovtnnes. Le  sé- 
jour qu'il  fit  au-delà  de  la  mer  le 
mit  à  portée  de  voir  la  France  y 
1  Italie ,  I  £sj;ague ,  et  il  fut  nommé  , 
en  1761  ,  résident  à  V^enise.  Se» 
heures  de  loisir ,  pendant  son  ab- 
s'ence  ,  furent  consacrées  à  la  poésie 
et  à  la  composition  de  ]>lnsieurs 
pièces  de  t/iédtre ,  imprimées  à  Lon- 
dres en  1664  ,  in-fol.  Il  mourut  eu 
168:2.  Killiyjrew  fut  remarquable 
par  sa  j;  (leié  1 1  les  agrémens  de  sou 
esprit  ;  Charles  II  goùtoil  à  tel  point 
sa  conversation  ,  qu'il  lui  donnoit 
souvent  aicès  auprès  de  sa  personne 
à  l'exclusion  de  ses  ministres.  Eu 
comparant  Killigrew ,  qui  parloit 
avec  beaucoup  de  grâce  el  de  facilité 
el  ccrivoit  beaucoup  moins  bien  ,  à 
Cowley,  son  conit-mporain  ,  qui  ex- 
Lolloit  dans  le  talent  d'écrire  et  qui 
parloit  fort  peu  ,  Denhaiu  a  dit  de 
1  un  et  de  l'autre  : 

H.id  Cowley  ticVr.-ipolctf.Kinigrcwiie'pr  writ, 
Coiiibiii'd  in  oûff  ,  itiCy'd  niiidea  inalchlcss  wit. 

*  IV.  KILLIGREW  (  Henri  )  , 
frère  des  précédens,  né  en  j  tii  2  ,  se' 
voua  à  l'état  ecclés^in-lique  :  à  la 
restauration,  il  fut  aumônier  du  duc 
d  Yorck  et  surin  leudanl  de  sa  cha- 
pelle. A  l'âge  de  17  ans  il  avoil  fait 
une  tragédie  intitulée  La  Conspi- 
ration, qui  obtint  les  éloges  el  le 
snlfrage  de  Ben  Jonson  ;  elle  fut 
imprimée  eu  i658,  et  réimprimée 
en  i(xÎ2  ,  sous  le  titrtj  de  Pallantus- 
et  l'.udora.  OnadeKilligre\YUU  vol. 
de  Sermons  ,  i68j  ,  iu-4°' 
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*  V.  KILLIGREW  (  Anue) ,  fille 
du  précédenl,  née  à  l.oudies  peu 
de  temps  avant  la  restauration,  se 
distiugua  par  ses  succès  dans  la 
poésie  tl  \apeinture,  et  joignit,  dit 
Wood  ,  les  grâces  à  la  beauté  et  les 
talens  à  l'esprit.  Dryden  parut  lui 
j)rodiguer  i  encens  de  la  flatterie  : 
mais,  ajoute  Wood,  elle  surpassa 
même  sis  éloges.  Elle  fit  le  porlrail 
du  duc  d'Yorck  ,  depuis  Jacques  II  , 
ft  de  la  duchesse  ,  à  laquelle  elle  fui 
attachée  en  qualité  de  dame  d'hon- 
neur. Elle  a  \â\i,&é  plusieurs  autres 
por/raiés  et  des  sujets  d/iistoire 
qu'elle  s'éloit  amusée  à  peindre;  ses 
lalens  furent  la  moindre  de  ses  per- 
fections. Elle  les  reuc'it  plus  reconi- 
mandables  encore  jiar  une  piété 
exemplaire  et  une  vertu  sans  tache. 
Celle  aimable  personne  mourut  eu 
i'J85,  de  la  petite  vérole,  à  làge  de 
2Ô  ans.  Un  au  après  sa  mort ,  on 
publia  ses  l'uésies  ,  accompagnées 
d'une  ode  de  Dryden  ,  in-4°. 

*V1.  KILLIGREW  (Marguerite) 
épousa  en  secondes  noces  Guillau- 
me Cavendish,  duc  de  Newcastle. 
La  f^ie  du  duc  sou  époux  la 
meilleure  de  ses  productions,  fut 
traduite  en  latin.  Ses  aulres  ou- 
vrages, sur  des  sujets  de  philoso- 
jîhie  ,  né  forment  pas  moins  de  i3 
>  Wumes  in-fol.  James  Bristow  vou- 
lut essayer  d'en  traduire  un  voiuirie, 
innis  ne  put  les  comprendre  ,  lanl  ils 
éloient  obscurs  et  vides  d'idées.  Elle 
mourut  en  1675. 

KILLODOR-BAHANDER- 
KllAM  ,  l'un  des  principaux  géné- 
raux marales  au  service  de  Tippo- 
Saïb  ,  renommé  par 'sa  bravoure, 
s'éleva  ,  par  des  actions  d'éclat  , 
au  commandement  de  l'armée.  Il  fut 
tué  ,\€2\  mars  1791  ,  sur  les  rem- 
parts de  Baugalore,  place  prise  d'as- 
saut par  les  Anglais.  Lord  Corn- 
■waliis  i'il  offrir  à  Tippo-Saïb  le  corps 
de  KiUodor  ,  pour  lui  rendre  les 
hoaueurs  funèbres;  mais  le  sullan 


KTLM  359 

le  refusa  ,  en  disant  «  que  le  plus 
beau  heu  d'inhumation  pour  un  guer- 
rier étoit  celui  où  il  avoit  péri  les 
armes  à  la  main  pour  la  défense  de 
son  pays.  » 

*  KÎLMAINE  (  Charles  -  Jen- 
niugs),  général  au  service  de  la  ré- 
publique fraiîçaise,  ci-deA'ant  capi- 
taine au  régiment  de  Lauziui ,  hus- 
sards, naquit  àDul)lin,  eu  1764, 
d'une  famille  noble  ,  et  passa  de 
bonne  heure  au  service  de  France. 
Il  suivit  Biron  et  La  Fayette  en 
Ainérique,  et  se  distingua  dans  celte 
guerre.  La  révolution,  qui  éclata  pet» 
de  temps  après  son  retour  en  France , 
lui  fournil  l'occasion  de  domier  de 
nouvelles  preuves  de  couiage  ,  et 
d'obtenir  les  premiers  grades.  11  par- 
vint bientôt  à  celui  de  général  ,  et 
fut  employé  dans  les  armées  des  Ar- 
denues.etdu  Nord  ;  il  refusa  le  com- 
mandement de  la  dernière.  Après 
s'être  distingué  à  Jemraapes,  il  passa 
dans  la  Vendée  ,  puis  vint  à  l'armée 
du  Nord,  et  se  distingua  au  camp 
de  César  ;  mais  bientôt  viclime  des 
ridicules  dénonciations  qui  s'atta- 
chèrent alors  à  tous  les  généraux  ,  il 
fut  destitué  et  incarcéré  pendant  18 
mois.  Rendu  à  la  liberté  après  le  9 
thermidor  an  2  (  27  juillet  1794), 
il  défendit  la  convention  lors  de  l'in- 
surrection de  prairial  an  5  (  1  790  ) , 
papsa  en  Italie  ,  et  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers  dans  les  plaines  de 
Castiglione  et  de  ÎMautouc.  Le  projet 
d'une  descente  eu  Irlande  le  ramena 
à  Paris;  il  fut  nommé  général  eu 
chef  de  l'armée  d'Angleterre  ,  et 
l'idée  de  donner  l'mdépendance  à  ses 
compatriotes  le  conduisit  promp- 
temenl.  ]\îais  le  projet  n'eut  pas  lieu, 
el  Kilmaiue  obtint,  en  1798  ,  un 
commandement  dans  l'intérieur.  Il 
passa  ensuite  en  Hollande  ,  puis  en 
Helvétie,  oiril  eut  le  commande- 
ment en  chef,  qu'il  céda  bientôt 
après  à  IMasséna.  Reveini  à  Paris ,  il 
y  mourut  le  j5  décembre  1799. 
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*  KIL-WARDEN  (Arthur  Wolfe, 
Jord  ) ,  prt-iuit-r  )i»ge  du  bauc  du  roi 
en  Irlande  ,  né  dune  famille  obscure 
de  Dublin  ,  uiorl  en  i8o5,  élevé  du 
collège  de  la  Trinité  à  Dublin  ,  lut 
reçu  avocat  en  1766  ,  et  nommé 
peu  après  membre  du  conseil  ,  puis 
il  siégea  au  parlement.  Eu  1787  ,  il 
fut  solliciteur-général,  et  deux  ans 
après  procureur  -  général.  Enfin  ,  à 
la  mort  du  lord  Clonniell  ,  noni- 
jné  premier  juge  du  banc  du  roi^ 
Ki'warden  montra  dans  celle  pla- 
ce une  grande  modération,  et  une 
impartialiié  incorruptible,  mais  il 
n'en  péril  pas  moins  dune  ma- 
luère  déplorable.  Uue  populace  ef- 
frénée l'arracha  de  son  carrosse ,  avec 
son  neveu  ,  le  révérend  Richard 
Wolfe  ,  et  les  massacra  dans  nue 
rue  de  Dublin  :  un  homme  de  celle 
populace  pnl  sous  sa  proleclion  iMiss 
'WoUè,  lille  du  lovd  ,  qui  éloil  auSM 
dans  ce  même  carro-se,  el  la  sauva 
de  la  fureur  du  peuple. 

*  I.  KIMBER  (  Isaac)  ,  théolo- 
gien dissident,  né  en  1692  à  ^Yan- 
tage  au  comté  de  Berk  ,  mori  a  Lon- 
ilres  en  \'^:-)8 ,  fut  pendant  bien  des 
années  éi'.iteur  du  J.uitdun  T>Ja- 
gazine.  I!  a  "composé  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  I.  f-a  Fie  d'Olivier 
Cromw-il  ,  m  -  8°.  II.  La  P^ie  de 
l'évéque  Bcveridge  ,  qui  se  lroi|(e 
en  tèie  des  (Envres  de  ce  prelal.  III. 
IJue  Histoire  d'Jngle terre ,  4  \o\. 
in-S".  IV.  Vingt  Sermons  ,  qui  ont 
été  imprimés  après  sa  mort. 

*  II.  KlMliER  (  Edouard  ) ,  fris  du 
précédt-ut  ,  né  «jn  1719  ,  mort  en 
1769  ,  d'abo'd  *dt.>-liué  à  la  li- 
brairie jpiéféra  de  servir  dans  les 
armées  ,  el  se  lit  une  répnlatiou 
en  Améiique.  Kimberaélé,  après 
son  père,  éditeur  du  London  Ma- 
gazine. On  a  de  lui  en -ore  une  com- 
pilation dii  Pocket  peerage  d'An- 
gleterre, d'Ecuxse  et  d'Irlande  ;  cl 
une  niùtoire  d' Angleterre  ,  en  10 
•vol.  in-t>°.  EnHn  ,  il  tsl  auleur  du 
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Joe  Thompson  ,  roman  ,  et  de  quel-» 
ques  autres  ouvrages. 

KIMCHI  (David  ■),  rabbin  espa- 
gnol, nommé  eu  i23i  arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  synago- 
gues d'Espagne    el  de   France  ,  au 
sujet    des    livres  de   Mainionides  , 
mourut  vers  ij^o- C'est  celui  de  ions 
les    grammairiens   juifs  qni ,    avec 
Juda  Ciiinug,   a  élé   le  plus  suivi, 
même  ])armi  les  chréUens  ,  lesquels 
n'ont   presque   composé  leurs  Dic- 
tionnaires el  leurs   versions   de  la 
Bible  que  sur  les  livres  de  ce  savant 
rabbin.  On  estime  particulièrement 
sa  méthode,  la  netteté  et  l'énergie 
de  son  slyle  :  les  juifs  modernes  le 
préfèrent  aussi  à  Ions  les  grammai- 
riens. Il  s'est  illustré  par  divers  ou- 
v  rages,  t.  U ue  Grani  maire  hébraïque, 
uuitulée  Mic/itol,  c'est-à-dire  Fc/- 
Jection  ,   Venise  ,    i5^5  ,   in  -  8"  ; 
Leyde  ,    i65i  ,  iu  -  u.   C'est  cette 
(iramnsaire  qui  a  servi  de  modèle  à 
ton  les  les  Grammaires  hébraïques. 
U.  L'n  livre  des  fiacines  hébraïques^ 
i.");i.T  ,  in-8"  ou  iu-fol.  sans  date.  III. 
Dittionarium   talniitdicum  ,    Ve- 
nise, laoG,  in-iol.  IV^.  Des  Com- 
/aentaires  sur  les  Psaumes  ,  sur  les 
Propbetei»,  el  sur  la  plupart  des  au- 
tres  livrées  de  l'ancien  Teslament  , 
imprimés,  au  moins  pour   la  pins 
grande    partie  ,    dans   les    gran«*  . 
Hibles  de  Venise  el  de  Baie.  Ou  n  y 
a  pourlanl  point  mis  ses  Commeii- 
taiies  sur  les  Psaumes,  qui  se  trou- 
vent imprimés  séparément  en  Alle- 
magne. Dom  Janvier,  bénédictin  de 
Sainl-Maur  ,  en  a  donné  uue  versiou 
latine  en  1669,  in-^".   Ces   Com- 
mentaires /ainsi  que  tous  les  autres 
de  cet  illustré  rabbin,  sont  ce  que 
les    juifs    ont   produit  de  meilleur 
el  de   plus  raisonnable  sur  l'Ecri- 
ture. Géuébrard  a  traduit   ses  Ar- 
i^'umens  coulre  les  chréUeus,  i566, 
m-8». 

*  KINASTON  (  François  ) ,  fils  de 
sir  Edouard  Kiuaslon,  né  au  comté 
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de  Shrop,  mort  en  1642,  élève  clu 
collège  d'Oncel  à  Oxlord  ,  reçn 
inailre-ès-arts  à  Cambridge ,  pa- 
rut ensuite  à  la  cour  ,  el  fui  fait  che- 
Vcdier.  Kinaslou  ,  premier  directeur 
d'une  académie  ou  société  appelée 
Muséum  Minervœ  ,  dout  il  a  publié 
les  Cuiislitulions  eu  i636, a  traduit 
aussi,  de  l'anglais  en  latin,  ItTroi- 
tus  et  CressidAt  Chaucer. 

I.  KING.  Voyez  Cm^Cr. 

*1T.  KING  (Adam),  eu  latin 
Regius,  jurisconsulte  et  malliéma- 
ticien  ,  vivoit  sous  Cliarles  1""^.  On 
trouve  dans  les  Deliciœ  poëtarum 
Scoturum  àe%Supplémeri&  qu'il  Ht  au 
poëme  de  Bucliauan  sur  la  sphère.  Ils 
outéléréimprimss  à  la  suiledeceu-i 
de  Piucier  ,  d;ius  la  collection  des 
œuvres  de  Buchanan. 

1 111.  KING  (  Jean  )  ,  né  à  Waru- 
hall  eu  Augielerre  ,  chapplain  de 
la  reine  Elizabelh,  prédicateur  du 
roi  Jacques,  doyen  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford  ,  enfin  évèque  de 
Londres,  mourut  en  1621.  On  a 
de  lui  plusieurs  outrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Comme/itaires 
sur  Jonas,  Oxford  ,  1699  ,  iu-^",  el 
ses  SejMtons.  Jacques  11  jouant  sur 
le  nom  de  ce  prélat,  qui  siguiiie  roi , 
l'appeloit  le  Roi  des  prédicateur.s  ,et 
le  lord  chef  de  justice  Coke  disoit 
que  de  son  temps  la  chambre  éloilée 
ii'avoil  point  eu  d'oraleur  qui  le  sur- 
passât. 

IV.  KING  (Henri) ,  Ris  du  précé- 
dent, mort  le  i*""  octobre  1&69  ,  évè- 
que de  Chichesler  ,  laissa  différens 
ouvrages  en  anglais  et  en  latin,  eu 
prose  et  en  vers.  Les  meilleurs  sont 
des  Sermons ,  une  ExpUcalioii  de 
l'Oraison  dominicale  ,  et  une  Tia- 
duction  des  l^saumes,  en  vers  ,  pro- 
pres an  chant,  i65i  ,  in-i  î. 

t  V.  KING  (Guillaume),  né  à 
Aniraim,  en  i6.to,  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse, obtint,  npres  divers 
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emplois,  le  doyenné  de  Dublin  eu 
1668.  Peu  favorable  au  parti  du  roi 
Jacques,  il  manifesta  Irop  ouverle- 
ment  son  attachement  aux  iuléréls 
de  Guillaume,  el  fut  mi^  en  piison  ; 
mais  quand  le  gendre  eut  détrôné  le 
beau-pere,  il  fui  nommé  à  l'évèché 
de  Derby  ,  et  ensuite  à  l'archevêché 
de  Dublin.  King  mourut  en  1729,  à 
79aus.Sesouvrage5sonl,l./'JL'/a/(/<'s 
protestans  d'Irlande  sous  le  règne 
du  roi  Jacques  ;  OiwraQf.  vanté  par 
le  fameux  G.  liurnet ,  mais  dout 
Leslie  a  fail  la  réfutation.  II.  JJii~ 
courssurles  Inve/itions  des  liommes 
dans  le  culte  de  Dieu  ,  souvent 
réimprimé,  lll.  Un  Traité  de  l'ori- 
gine du  mal,  en  latin,  traduit  en 
anglais  par  Edmond  Law  ,  lySi  , 
in-4"  ,  et  eu  1752,  2  vol.  iu-8".  Le 
traducteur  a  chargé  sa  version  de 
longues  noies ,  dans  lesquelles  il  pré- 
tend réfuter  les  objections  que  Bayle 
el  Leibiiitz  avoient  faites  contre  ce 
traité.  IV.  Des  Ecrits  polé/niques. 
V.  Des  Sermons  ,  etc. 

*  VL  KING  (Edouard),  jeune 
Anglais  de  grande  espérance,  bour- 
sier du  collège  du  Christ  à  Cara- 
biidge  en  i655  ,  tomba  dans  la 
mer  où  il  se  noya  ,  en  passant  de 
Chesler  eu  Irlande.  C'est  d'après  ce 
triste  accidenl  que  Millon  fit  le  beau 
poëme  de  Lycidas.  On  trouve  dans 
la  collection  de  Nichols  quelques 
pièces  de  poésie  de  King. 

t  VU.  KING  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Londres  en  i66j  ,  jurisconsulte 
an|;lais  ,  d'une  illiislre  famille  , 
élevé  de  l'école  de  Weslir«iuster  , 
puis  du  collège  du  Christ  à  Ox- 
ford, où  il  commença  l'élude  rfes 
lois,  débuta  par  défendre  Wick- 
liife  contre  les  calomnies  de  Varillas. 
La  reine  Anne  le  fil  son  secrétaire  , 
et  il  accompagna  le  comte  de  Pem- 
brock  en  Irlande.  Il  auroit  pu  s'en- 
richir par  les  emplois  imporlans  qu'il 
exerça  dans  ce  pays;  mais  il  aima 
mieux  relouruer  eu  Angleterre, pour 
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cultiver  les  sciences  et  la  liltëralure. 
llmounille  25  décembre  1712,  el 
lut  enterré  à  l'abbaye  de  Weslniins- 
ler.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
âCEcrlls  en  anglais ,  remplis  de  sail- 
lies. Ses  lionnes  Réflexions  sur  le 
livre  delMolesworlh,  touclianlleDa- 
nemarck,  ont  été  traduites  en  français. 

*  Vlll.  KING  (Edmond),  méde- 
cin et  chimiste  anglais  ,  de  la  société 
royale  de  Londres,  fut  un  des  grands 
anatomistes  de  son  temps  ,  et  zélé 
partisan  de  la  transfusion  qu'il  cher- 
cha à  mettre  eu  vogue  de  concert 
avec  Tliomas  Cox.  Le  résultat  de 
leurs  opérations  se  trouve  dans  les 
Transactions  philosophiques,  année 
1667,  dans  le  Journal  d'Angleterre, 
cl  dans  celui  des  sa  vans,  année  16G8. 
King  a  aussi;  donné  parlicuUèremenl 
quelques  Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  la  société  de  Londres;  tels 
sont  des  Réflexions  $\\x  les  pariies 
parenchymaleusesdu  corps  humain, 
année  1666  ;  une  Observation,  sur 
la  glande  pinéale  pétrifiée ,  année 
168G.  On  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  VI  voit  du  temps  de  Cliar- 
ies  II  d'Angleterre,  el  que  ce  prince 
preuoit  plaisir  à  visiter  son  lal)ora- 
loire.  Kiug  soigna  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie. 

*  IX.  KING  (  Jean  ) ,  second  fus 
de  King  ,  évcque  de  Londres,  mort 
en  ib3^),  élève  de  l'église  du  Christ, 
orateur  public  de  luniversilé  ,  et 
chanoine  des  églises  du  Christ  et  de 
Windsor  ,  a  donné  ,  I.  O ratio 
panegyrica ,  de  auspicalo  Caioli 
principis  in  regnuni  Hispanicum 
aduentu.  II.  Gratul  .tio  pro  Carolo 
reduce  Oxoniensiu/n  nomine  reci- 
iata.  111.  Cenotap/iiinnJacubi,  sire 
laudatiofunebrispiœ  etfelicis  me- 
inor.  Jac.  rnag.  Brit.  reg.,  et*quel- 
ques  Sermons. 

*  X.  KING  (  Guillaume)  ,  publi- 
ciste  anglais  el  bon  écrivain  ,  né  à 
Slppney  eu  i685,  mort  en    1765. 
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Elève  du  collège  deBalioî  à  Oxford, 
il  fut  nommé  en  1718  principal  du 
collège  de  Sainte-Marie  ;  mais  eu 
se  nultaut  sur  les  rangs  pour  être 
représentant  de  l'université,  il  se 
démit  de  sa  place  de  principal,  et 
n'ayant  pas  obtenu  celle  qu'il 
désiroit,  il  alla  en  Irlande  :  oit 
ignore  l'époque  de  son  retour  ; 
mais  on  sait  qu'il  étoit  encore  en 
Irlande  quand  il  publia  un  poëme 
satirique  intitulé  le  Toast.  Eu  1749 
King  prononça  à  Oxford  un  discours 
pour  la  dédicace  de  la  bibliothèque 
de  Kadcliffe.  Ce  docteur  ,  roya- 
liste très-zélé,  mais  généralement 
regardécomme  ennemi  de  la  maison 
lie  IJrunswick,  qui  ne  lui  épargna 
pas  les  désagrémens  ,  est  auteur  de 
phisieurs  Traités,  el  de  cinq  vol. 
de  Sermons. 

-:■  XL  KING  (  Pierre  ) ,  né  à  Ex- 
cester  dans  le  Devonshire  en  iGôq, 
d'un  mercier  qui  lavoit  destiné  à  Ja 
même  profession.  Les  études  aux- 
quelles il  se  livra  par  goût  inté- 
ressèrent le  célèl)re  Locke  ,  sou 
oncle  maternel,  qui  l'envoya  étu- 
dier à  Leyde  ,  et  à  son  retour 
an  collège  de  Justice  du  Temple. 
Ses  progrès  dans  l'élude  des  l^s  ,  et 
son  mérite,  relevèrent  à  plusieurs 
dignités  ,  et  entin  à  celle  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1753  à  Ockam,  après  avoir  publié 
deux  ouvrages  estimés  dans  sou  pays. 

I.  Jlecherc/tes  sur  la  constitution  , 
la  discipline  et  l'unité  du  culte  de 
la  primitive  Eglise  ,  pendant  les 
trais  premiers  siècles ,  if>Oi  ,  in-^". 

II .  Histoire  du  Symbole  des  apôtres.^ 
ûrcc  des  réflexions  critiques  sur 
ses  différens  articles,  170:2,  iu-8°. 
Le  traducteur  anglais  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  iMoshtim  lui  re- 
proche d'avoir  cjhnfondii  le  chauce- 
îier  Pierre  King  avec  un  autre  sa- 
vant du  même  nom  ,  prêtre  et  lec- 
teur de  Topsham,  près  d'Exeter  , 
quiéloit  aussi  le  lien  de  sa  naissance. 
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et  qui  s'est  sur-loi\t  fait  counoître 
par  une  dispute  liltéraire  avec  W. 
Moyse  ,  sur  la  légion  tiilminaiile. 

*  XII.  KING  (Jcan-GleiO,  théo- 
logien anglais  ,  né  au  comté  de  Nor- 
foick  ,niort  eu  1787.  Elèvsdu  col- 
lège de  Caïus  à  Cambridge,  où  il 
lut  reçu  docleor,  on  lecliargea  du 
cabinet  des  médailles  de  l'impéra- 
trice de  Russie.  Ce  savant  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages.  I.  L,es  liites 
et  Cérémonies  de  ri'glise  grecque, 
1772  ,  contenant  l'exposition  de  la 
doctrine  de  cette  Eglise  ,  de  son 
culte  et  de  sa  discipline.  II.  Ohser- 
i'ations  sur  le  climat  de  la  Russie 
et  des  contrées  du  nord ,  ai'cc  une 
iue  des  montagnes  près  de  Péters- 
bourg.  ÏIl.  Observations  sur  le  vase 
de  Barherini, 

*  XIII.  KING  (Thomas) ,  fameux 
comédieu  ,Tié  eu  1750  à  Weslmins- 
ler  ,  mort  en  i8o5  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  étoit  des- 
tiné au  commerce.  Mais  il  n'avoii 
pas  vingt  ans  quaud  il  quitta  ce 
parti  pour  le  théâtre.  Il  commença 
sa  réputation  à  Dublin,  et  débuta 
ensuite  àDrury-I-aue  avcc  beau- 
coup d'éclat.  Le  rôle  de  lord  Ogleby 
porta  sa  répulaliou  au  plus  haut 
degré.  Personne  n'a  jamais  reudu 
comniti  lui  le  sarcasme  ,  et  il  extel- 
loit  dans  le  rôle  de  Pierre  Teazle 
de  l  Ecole  du  scandale.  Ce  comédien 
avoit  gagné  une  grande  fortune  ; 
inais  une  n)alheureube  passion  pour 
]é  jeu  lui  enleva  promplement  ce 
qu'il  avoit  acquis  en  bien  des  an- 
nées. 

KINKSTON  (  la  duchefse  de.  ) 
Voyez  Hekv£Y  ,  u°  lll. 

*  I.  KINSKÏIOT  (  Gasp.^rd  ) ,  né  à 
La  Haye  eu  i6j:2,  sajqjiiqua  avec 
supcès  aux  belle.s-leUres  et  à  la  y\- 
risprudence.  11  fut  un  des  députés 
des  états-généraux  poiu"  la  p.iix  île 
"Weslphalie.  H  mouriU  à  La  Haye  en 
l6/|.r)  ,  à    l'ùge  ÙQ   2^   ans.   On   a 
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de  lui  des  Poésies  latines  distri- 
buées en  IV  livres ,  La  Haye  ,  i  68.t  , 
in-i  2.11  y  a  beaucoup  d'imagination, 
de  la  netteté  et  de  l'élégance. 

*  II.  KINSKHOT  (Henri),  bon 
jurisconsulte  ,  issu  d  une  bonne  fa- 
mille de  .Turnhout ,  près  d'Anvers, 
mort  à  Bruxelles  en  160S  ,  a  donné 
Concilia  juris  ,  Louvaiu  ,  i655  , 
iu-fol.  ,  qui  ont  été  augmentés  par 
sou  iils  François  deKinskot,  chan- 
celier de  Brabant  ,  mort  le  5  mai 
1654. 

*KIOSE.'\I,  fille  d'un  prêtre  grec 
de  Romanie  ,  se  reudit  à  Constai.li- 
uople  à  la  mort  de  sou  père:  elle  y 
lut  conduite  par  de.^  femmes  qui 
comptoieut  s'en  servir  pour  par- 
venir à  la  forlime.  Sa  beauté  n  étoit 
pas  extraordiuaire;  mais  une  figure 
iulérest.aute,  une  taille  avantageuse 
et  pleine  d'agrément ,  la  muH(jue  et 
la  dansp  qu'elle  possédoil  parfaite- 
ment, et  des  reparties  reujplies  de 
vivacité,  de  grâce  et  de  linesse  ,  la 
firent  réussir  auprès  de  l'efféminé 
Achmet  I,  à  qui  elle  fut  présentée  , 
et  qui  la  mit  au  nombre  de  ses  fa- 
vorites. Adorée  du  sultan  ,  elle  lui 
donna  un  fils  nommé  Amurat  ,  et 
elle  fut  déclarée  seconde  sultane. 
Elle  acquit  bientôt  des  richesses  iui- 
mences.  A  la  mort  d'Achtnet  1 ,  sou 
successeur  Mustapha  la  lit  conduire 
dans  le  vieux  sérail  ,  comme  n'étant 
pas  mère  du  nouvel  enn)ereur,  ilis- 
grace  qu'elle  supporta  avec  courage. 
L'Uraut  le  règne  d'Amural  ton  liis  , 
celte  femme  adroite  tt  aiubilieuse 
se  fit  des  amis  eu  prodiguant  les 
trésors  qu'elle  avoit  entassés  aux 
pachas  et  aux  ministres  de  l'empire, 
et  elle  parvint  aiusi  ,  après  des  évé- 
nemens  divers ,  a  porter  la  couronne. 
Elle  fut  massacrée  à  l'âge  de  7:2  ans  , 
et  termina  misérablement  une  vie 
livrée  à  l'ambiliou  et  aux  intrigues 
du  sérail.  Celle  princesse  s  est  ren- 
due célèbre  pour  avoir  e>i  l'art  de 
régner ,  mùuie  à  la  tin  de  ses  jours  , 
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dans  unecouroùlavieillesseestle  pins 
grand  malheur  qui  puisse  arriver. 

KIPPING  (  Henri  ) ,  Kippbigius, 
litléraleur  luthérien  ,  né  à  Rosiock  , 
mort  en  1678  ,  sous-recieur  du 
collège  de  Bremen  ,  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  pniicipanx 
sont,  1.  Un  Suppléments  THisloire 
de  Jean  Pappus.  11.  Un  Traité  des 
Antiquités  romaines  ,  en  quatre  li- 
vres j  Leyde,  lyiS,  ni-S"  ,  en  latin. 
lll.  Un  antre  sur  les  ouvrages 
de  la  créât iofi  ,Fvandon,  1676, 
in-4°.  IV.  Phisieurs  /dissertations 
oij  Exercitations  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  Teslameut,  etc. 

*  K IPPI S  (  André  ) ,  théologien 
anglais  et  biographe  ,  né  en  1727  à 
Noitingliam  ,  mort  en  1796  ,  élève 
du  docteur  Doddridge  ,  fut  en  1746 
minislre  à  Boston  au  comté  de  Lin- 
coln. En  1760  il  passa  à  Dorking 
au  comté  de  Siirrej  ,  et  en  J755  il 
étott  pasieur  d'une  congrégation  à 
Westminster.  Ki'ppis  fut  quelque 
temps  uu  des  coopérateiirs  au  !\Iou- 
thly  Revievvr;  et  en  1761  il  fut  un 
des  propriétaires  d'un  ouvrage  pé- 
riodique intitulé  Bibliothèque  .  qui 
n'eut  pas  de  succès.  Deux  ans  après 
li  fut  proiès-enr  dans  une  académie 
pour  l'éducation  des  ministres  dissi- 
déns  ,  établie  aux  frais  de  M.  Co- 
ward  et  de  ses  amis.  En  1760, 
Kippis  publia  la  Défense  des  mi- 
nistres protestans  dissidens ,  rela- 
tivement à  leur  dernière  adresse 
nu  parlement.  Cet  ouvrage  causa 
une  dispute  entre  lui  et  le  docteur 
Tucker.  En  1777  ''  donna  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliot/ieca  Bri 
tannica  ,  dans  laquelle  il  montra 
toute  l'étendue  de  son  érudition. 
Cinq  volumes  de  cet  ouvrage  furent 
publiés  de  sou  viva-U ,  et  la  plus 
grande  partie  du  sixième  étoit  prête 
avant  sa  mort.  Eu  1788  cet  auteur 
a  donné  la  Vie  du  capitaine  Cook , 
un  \ol  in-S"  :  et  la  même  année  la 
Vie  du  docteur  Lardiier ,  qui  se 
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trouve  en  tête  de  .<;es  œuvres.  Le  doc- 
teur Kippis  a  donné  encore  l'His- 
toire des  connaissances,  etc.  ,  dans 
le  New  aunual  Regisler ,  et  un  ç;rand 
nombre  d'autres- écrits  ,  parluuliè- 
rement  des  Sermons  et  des  Traités. 
L'université  d'Edimbourg  le  reçut 
docteur  ,  et  il  fut  aussi  associé  de  la 
société  royale  ,  et  de  celle  des  anti- 
quaires. Cet  auteur,  laborieux  et  in- 
telligent ,  écrivoit  avec  pureté  et 
correction. 

LKIP.CH.  Trayez  KiT.^v.. 

■\  IL  KIRCH  {  Godefroi  ) ,  astro- 
nome ,  mort  en  1710,  mari  de 
Marguerite,  célèbre  par  ses  labo- 
rieuses obsercations  et  les  savans 
ouvrages  qu'il  a  laissés.  [Voyez  les 
deux  articles  suivans.  ) 

t  IIL  KIRCH  (Marie-Marguerite), 
femme  du  précédent,  savante,  née 
à  Leipsick  en  1670,  morte  à  Berlin 
en  i']-2o,  lille  de  Mathias  Wiukle- 
nian  ,  théologien  luthérien  ,  épousa 
Godefroi  Kirch  ,  habile  astronome 
de  Luben  dans  la  Basse  -  Lusace 
(  voyez  l'article  précédent  )  ;  elle 
aida  son  mari  dans  ses  observations 
astronomiques  ,  et  pour  les  calculs 
des  Ephémerides.  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  fonda  l'académie  des  sciences 
à  Berlin,  en  1700,  Kirch  y  fut 
placé  et  pensionné  comme  astro- 
nome ;  sa  femme  mérita  par  ses 
travaux  l'estime  et  l'admiration  de 
tous  les  membres  de  cette  société 
sa\  anle.  En  1702  elle  découvrit  une 
comète ,  et  Ki  rch  en  a  publié  les  obser- 
va t  ions  faites  par  sa  femme.  En  1707 
elle  observa  une  aurore  boréale  très- 
remarquable  ,  et  dont  l'académie  des 
sciences  de  Paris  fait  mention.  L'an- 
née suivaute  ,  après  la  mort  de  son 
mari ,  elle  publia  un  Discours  sur  la 
pinchaine  conjoncion  de  Saturne 
et  de  Jupiter.  Cette  dame  a  laissé 
un  fils  qui  a  soutenu  la  réputation 
de  ses  père  et  mère. 

;-  IV.  KIÏICH  (  Christ-  Fricd  ) , 
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fils  des  précédens,uéeii  1694,  astro- 
nome de  la  société  roji<le  des  scien- 
ces de  Berlin  ,  correspondant  de 
l'acadéuiie  de  Paris  ,  acquit  de  la 
réputation  aux  observatoires  de 
Dantzick  et  de  Berlin  ,  et  mourut 
dans  celte  dernière  ville  le  9  mars 
1740. 

t  I.  KIRCHER  (Athauase), 
jésuite  de  Fulde,  bon  mathémati- 
cien et  profond  érudit,  professoit 
à  Wirlzbourg ,  dans  la  Franconie  , 
lorsque  les  Suédois  troublèrent  par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouis- 
soit.  Il  se  retira  en  France,  y  eut 
des  démêlés  avec  le  P.  ftlaignan 
(  V.  ce  mot),  passa  à  Avignon,  et  de 
là  à  Rome  ,  où  il  mourut  en  1680, 
à  79  ans.  Kircher  ne  cessa  d'écrire 
qu'eu  cessant  de  vivre. «Les  princi- 
paux fruits  de  sa  plume  laborieuse 
et  féconde  sont ,  I.  P rœlusiones  ma- 
gneticœ,  Ronise  ,  \%'^\  ou  jfî58^, 
iu-fol.  II.  Ârs  magna  liicis  et  um- 
brœ ,  in-foliu,  Romœ,  1646,  2  vol. 
III.  Priinitiœ  gnomonicœ  catup- 
tricœ ,  in-^".  IV.  Miisurgia  uiii- 
i'ersalls  ,  iG.'io  ,  in- fol.  ,  2  vol. 
V.  Ohelisciis  Famphilius ,  i65o, 
in-folio.  VI.  OLeliscus  .Tgjpt/acus, 
in-folio.  Vil.  Uidipus  A'gypiiacus  , 
Rome,  1652-1654,  4  vol.  in-fol.  C'est 
une  explication  d'un  grand  nombre 
d'hiéroglyphes  (elle  qu'on  peut  l'at- 
tendre d'un  savant  qui  avoit  une 
façon  dé  voir  toute  parliculière.  Ce 
livre  est  rare.  Vlll.  lier  exlaticum 
cœleste ,  sive  Miindi  opijicium  quo 
cœli  sule/urnque  iialitra  ,  pires 
,  et  structura  expuniintur ,  Rome  , 
i656,  in-4''.  11  donna  ,  lannée  d'a- 
près, Iter  e.xtaticum  terrestre,  in- 
4°,  dans  lequel  il  décrit  la  structure 
du  globe  terrestre.  IX.  Muiidus  sub- 
terraneiis,  Amsterdam,  1678,  in- 
folio, 2  vol.  X.  China  illustraia  , 
à  Amsterdam,  1667,  in-fol.  Strii- 
vius  en  porte  ce  jugement  :  Kir- 
c/teri  (7iina  est  itra  aiictoris 
p/ianlasia  ;  sic  autem  Juciicaîtir , 
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eb  quùd patres  Jesuitœ  ,  nuper  re- 
duces ,/ucla  pleraque  in  ilio  libro 
irnpruienl.  Ce  livre  a  été  traduit 
eu  français  par  d'Al(,uié  ,  1670  , 
in-folio ,  sous  ce  titre  :  La  Chine 
d'Alhan.  Kircher,  illustrée  de  plu- 
sieurs inonumens ,  tant  sacrés  que 
projanes ,  et  de  quantité  de  rec/ier- 
ches  de  la  nature  et  de  l'art ,  avec 
un  Dictionnaire  chinois  et  fran- 
çais. XI.  Arca  Noë ,  in-fol.  XII. 
Turris  Babel,  in-fol. ,  Amsterdam  , 
1679.  Cette  production,  peu  com- 
mune et  vraiment  singulière,  traite 
de  la  construction  de  la  tour  dt; 
Babel etde  la  dispersion  des  peuples. 
XIII.  iHionurgia  nova  ,  de  pro- 
digiusis  sonoruin  ejf'ectibus ,  et  ser- 
mucinatione  per  machinas  sono 
animatas ,  1675,  in-fol.  XiV.  Ars 
magna  sciendi,  1669,  in-folio, 
ouvrage  plus  subtil  qu'utile,  plein 
de  combinaisons/pénibles  et  de  spé- 
culai ions  techniques,  nioius  propres 
à  faire  des  savans  qu'à  dégoûter  des 
sciences.  X.Y  A^oljgraphia,  seu  yJr- 
tijicuni  Unguarum ,  quo  cuni  omni- 
bus tolius  mundi  pupulis  polerit 
quis  correspondere  ,  i665  ,  in-folio. 
XVI.  ^^cruiinium  physico-  medi~ 
cuni  cantagiosœ  luis  ,  Leipsick , 
1671  ,  avec  une  préface  de  Lan- 
guis. C'est  un  traité  sur  la  peste 
fort  utile  et  bien^ëcril.  XVII.  Tdun- 
dus  magnes,  in-4°,  où  l'on  voit 
1  idée  de  l'attraction  universelle. 
XVllI.  Magia  Catoptrica ,  où  l'on 
trouve  les  miroirs  d'Archimède  et 
de  Buffon.  Ce  n'est  point  la  seule 
idée  qu'il  ait  fournie  aux  physiciens 
modernes  ;  et  il  a  mis  sur  la  voie  de 
beaucoup  d'expériences  faites  aprts 
lui.  Son  malheur  étoit  de  mêler  à 
des  opmions  vraies  les  préjugés  de 
son  siècle,  on  les  siens.  XIX.  La- 
tium,  id  est  Nova  et  parallela 
Latii,  tùm  veteris,  titm  nuvi ,  DeS' 
criptio  ,  1671,  in-folio  ,  ouvrage 
savant,  et  qui  a  coulé  beaucoup 
de  recherches,  mais  plus  curieux 
qu't'xact.  Un  de  tes  plus  raies  ou- 
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vrages,  et  que  l'on  ne  trouve  pas  cla.is 
les   grande»     bibliothèques ,    iiièine 
clans  les  bibliographes  les  plus  esti- 
més, est  la   Vie  de  saint  Euslache; 
en   voici  le   litre  :   Ilislorla   Eus- 
tac  liio- Mari  ana ,    de  admit  amlâ 
Euslac/tii      sociorumque      viiâ  , 
Rome,  1660  ,  in-4",  fig.  Tous  les 
livres  du  P.  Kircher,  pleins  d'une 
érudition    protonde  ,   sont   remar- 
quables par  les  singularilés  qu'il  y 
enlas'^e.  Il  éloit  un  peu  visionnaire, 
et  Rich.  Simon  le  compare  à  Postel. 
Il  étoil  conlent,  pourvu  qu'il  trou- 
vât   des   choses   qu'on   u  avoit    pas 
remarqueras  avant  lui.  Peu  lui  im- 
porioit  qu'elles  ne  fussent  pas  tou- 
jours d'une  uliliié  marquée,  ui  re- 
Jalives    à    son    sujet.    Tout   ce   qui 
porloil    l'eiupreuite    de    lanliquilé 
étoit  divin  à  ses  yeux.  Celle  manie 
l'exposa  à  q'-elques  tours  plaisans. 
On  flit  que  des  jeunes  gens,  ayant 
dessein  de  se  divertira  s^s  dépens  , 
firent  ora\  er  sur  une  pierre  informe 
plusieurs  sujets  de  fnulaisie  ,  et  en- 
terrèrent celte   pierre  dans  un  en- 
droit  où  ils  savoient   qu'on  devoit 
Làtir  dans  peu.  On  fouilla  effecti- 
vement daus'ce  lieu  quelque  temps 
après,  et  on  trouva  la  pierre,  qu'on 
porta  au  P.  Kircher  ,   couiine  luie 
chose   merveilleuse.    Lénulil  ,  en- 
chanté ,  s'occupa  ded'explication  des 
caractères  qu'elle  contenoit,  et,  après 
bien   de   l'application,  crut  y  être 
parvenu.  —    Rlenckeu   raconte  du 
même  jésuite  une  autre  histoire.  Un 
des  amis  de  ce  Père  lui  préseul  a  une 
feuille  de   papier  de  la  Chine  ,  sur 
lequel  il  avoit  inscrit  des  caraclères, 
qui  parurent  d'abord  loul-à-fait  in- 
connus 'f\\  P.  Kircher.   Après  bien 
de^„i»«>rrîes  inutiles  et  des  peines  per- 
difes  de  la  part  du  P.  Kircher  ,  ce 
raènie  ami  vint  faire  l'aveu  de  son 
imposture  au   bon    Père  ;   et  avant 
aussitôt  présenté  ce  papier  mysté- 
rieux an   miror.",  le  savant  jésuite 
y  reconnut  facilement  des  caraclères 
lombards ,  qui  ue  l'avoieut  si  fort 
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embarrasé  que  parce  cju'ils  etoient 
écrits  à  l'envers.  Mais  celte  anec- 
dote est  coulrouvée;  voici  le  fait, 
i^  P.  Gaspard  Schotl  raconte  que, 
lorsqu'il   éloit  à  Rome  associé  aux 
études  de  Kircher,  un  antiquaire  de 
ses  amis,  nomméTorqualus  Alexan- 
der,   lui  envoya  \\\\  jour,  par  son 
domestique ,   un   tres-aucien  papier 
trouvé  dans  un  vieux  chuleau  ,  sur 
lequel  étoieiit  écrits   des  caractères 
que  personne  n'avoit  pu  déchiffrer. 
A  peine  Kircher,  avec  lequel  j'élois 
alors,  (iil  bchott ,  eul-il  jeté  iesyeuK 
sur  le  papier,  qu'il  lut  cette  écri- 
ture, et  la  donna  à  lire  à  un  de  uo3 
confrères  qui  éloit  présent,  mais  dans 
un  ordre  renversé,.  Ce  papier  ,  ajoute 
Schott,  avoit  autrefois  été  présenté 
à  uii  miroir;  il  étoit  écrit  de  droite 
à  gauche  (  Magia  univci  salis,  part.  I, 
liv.  VI,  pag.   ôug,  édit.   de  i6.")7.  ) 
Ce  fait ,  raconté  par  un  témoin  ocu- 
laire, a  sans  doute  donné  heu  à  l'his- 
I  or  iel  le  de  iMencken. Kircher  laissa  un 
riche  cabinet  de  machines  et  d'an- 
tiquités ,  décrit  par  le  P.  Philippe 
Honnani,  Rome,  i709,in-fol.  Bat- 
tara  a  donné,  en  1774,  ""^  nou- 
velle description  des  pièces  relative» 
à  i'hisloire  naturelle.  Le  P.  K'rcher 
passe  avec  raison  pour  un  des  sa- 
va!i>   les    ph'.s    distingués    de    son 
temps,  et  pour  un  des  plus  féconds 
écrivains  de  îa  célèbre  société  à  la- 
quelle il  apparteuoii.   Philosophie, 
mathématiques,   physique,  cosmo- 
graphie, histoire  nalurelle,  j)hilo- 
logic,  histoire,  antiquités,   il  avoit 
tout  étudié;  il  a  écrit  surtout.  De- 
puis 16.^1  jusqu'à   1677,  on  compte 
5.5  o?/i'/v7j^e5;ii£férens  ,  formant  près 
de  40  volumes,  la  piuparl  in-folio  , 
sortis  de  la  plume  de  cet  mfaligable 
et  intrépide  érudit.  11  est    devenu 
assez  difiicile  de  compléter  la  volu- 
inineuse  collection  de  ses  œuvres  : 
lieuieusement  ,   une    bonne    partie 
(Îps ouvrages  qui  la  composent  peut 
être  placé-;  parmi  les  livres  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  curieux .  mais 
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que  personne  ne  lit,  parce  qu'ils 
n'appreneut  rieu.  Tels  sout  presque 
Ions  ceux  qui  traitent  des  sciences  : 
quelques  vues  ingénieuses,  quelques 
faits  intéressans  y  flédomraageut  ra- 
rement cln  fatras  de  mauvaise  phy- 
sique dans  lequel  ils  sout  noyés.  On 
consulte  plus  volontiers  les  ouvrages 
de  Kirdier  sur  les  antiquités  :  nous 
ne  placerons  point  dans  celte  classe 
la  Tunis  Babel  et  VArea  Noë ; 
l'esprit  de  critique  qui  préside  au- 
jourd'hui à  létude  et  à  la  discussion 
des  faits  et  des  monumens  de  l'an- 
tiquité a  condamné  à  l'oubli  toutes 
ces  pieuses  visions  ;  mais  nous  ci- 
terons le  Lafii/m,  \(Œdipus  A^gyp- 
tiacus ,  etc.  Nous  devons  ajouter 
cependant  que  ces  savans  ouvrages 
eux-mêmes  sont  loin  d'avoir  obtenu 
toute  la  confiance  que  les  longs  tra- 
vaux et  la  vaste  érudition  de  leur 
auteur  dévoient  leur  mériter. 

II.  KIRCHER  (Jean),  théolo- 
gien ,  publia  ,  eu  1 64G  ,  en  lalin  ,  les 
Motifs  de  sa  cunuersion  du  luthé- 
ra/iisme  à  la  religion  catholique. 
Les  luthériens  ont  fait  diverses  ré- 
ponses à  cet  ouvrage  de  Jcau  Kir- 
cher. 

III.  KIRCHER  (  Conrad  )  , 
théologien  luthérien  d'Augsbourg  , 
célèbre  par  sa  Concordance  grec- 
que de  1  ancien  Testament  ,  qu'il 
lit  imprimer  à  Francfort  eu  1607, 
en  2  vol.  in-4".  Cet  ouvrage  peut 
servir  de  dictionnaire  hébreu.  L'au- 
teur met  d'abord  les  noms  hébreux  , 
et  ensuite  l'iaterprétalion  que  les 
Replante  leur  ont  donnée,  et  cite 
les  endroits  de  l'Ecriture  où  ils  se 
trouvent  différeunneut  interprétés. 
Le  principal  défaut  de  cette  Concor- 
dance est  d'y  avoir  suivi  l'édition 
de  Alcala  de  Héuarès,  au  lieu  de 
suivre  celle  de  Rouie,  qui  est  la 
meilleure.  LaCoiicordancede  Trom- 
mius  n'a  pas  fait  oublier  celle  de 
Kircher. 

t  I.  KlRCaMAN  (Jean),  rec- 
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leur  de  l'université  de  Lubeck  ,  sa 
patrie,  exerça  cet  emploi  jusqn'à  sa 
mort,  arrivée  le  20  mars  1645,  à 
68  ans.  Ses  principaux  écrits  sont, 
I.  De  fuiieribus  liomanorum  , 
Lpy^^j672,  in-i2,  traité  savant 
qui  flP.acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  et  lui  procura  un  riche  ma- 
riage. II.  De  annulis  liber  singu- 
laris  ,  Lubeck  ,  1620  ,  in-S",  et 
Leyde,  1672  ,  in-12,  ouvrage  plus 
curieux  qu'utile.  III.  Horoscope  du 
fils  aine  d' Adolphe-Frédéiic^  duc 
de  Mecklenbourg  ,  1624,  in -4**. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Oraisons 
funèbres  et  des  Traités  de  logiqueet 
de  rhétorique.  Il  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  talent. 

II.  KIRCHMAN  (N.),  profes- 
seur de  physique  à  Pétersbourg  , 
célèbre  par  ses  expériences  sur  la 
matière  électrique  ,  et  par  le  gen- 
re de  mort  qui  termina  ses  jours 
le  6  aoîit  17.53.  Il  avoit  dressé  ua 
conducteur  pour  soutirer  la  foudre; 
un  globe  de  feu  en  sortit  au  moment 
qu'il  en  approcha  et  lui  brûla  la  tète. 
Depuis  celte  époque,  quelques  phy- 
siciens ont  pensé  que  les  conduc- 
teurs n'éloient  pas  toujours  un  pré- 
servatif contre  le  feu  du  ciel.  Un 
poëte  latin  a  fait  à  Kirchmau  celte 
épilaphe,  imitée  de  Virgile,  au  6* 
livre  del'Eué'ide  : 

yidi  et  crédules  dantem  Salmonea  pcena.t , 
Vùm     flammaa   lovia    et    sonitus    non    curât 

o  '  »  pi 
D-mens ,  qui  tiimbns  ac  irritiibi/e  fulmen 
Igniferis  film  ferroqiie  fncrssit  aculo. 
yil  jxit'ir  omnipolens  dansa  inler  nuhilateltu» 
Corttor.fit  (ncn  ille  levés  de  culmine  tecii 
Scintillas  )  raptiimque  immani  turbine  volvil- 

t  I.  KIRCHMAYER  (George- 
Gaspard  )',  professeur  à  Wiltem- 
berg  ,  et  membre  des  sociétés 
royales  de  Loudres  et  de  Vienne  , 
naquit  à  Lfleinheim  en  Franconie  , 
l'an  1655,  et  mourut  en  1700, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages   d'érudiliou    et    de    physi- 
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que.  r.<*s  prhicina'.ix  sont  ,  T.  Dfs 
(.  ominenldiies  snrCoriv  lîus  Ney-is , 
Tf'cile  eî  d'asUres  livrts  classiques. 
II.  ])es  Oraisons  et  des  Pièces  de 
Poésie,  m.  IJe  coral/o  ,  ba/sci/w 
et  sacc/iaro ,  i66i  ,  in-/\''.ML  De 
trilynlis,  1692,  in- 4°.  V.BPDia- 
ser!.'i!i~;!s  sous  le  litre  à^^exas 
dispui.ilionum  zoolcgccaruin.  Elles 
l'oiiient  sur  le  l);;silic,  la  licori.e  , 
le  phénix,  le  béemolh  et  l'arai- 
guëe.  V^l.  Pat/ioîogia  vetns  et  nova. 
VII.  Philasophia  metaliica.  VI H. 
In^titutiunes  metallicœ ,  de  diliivii 
unii-'ersalitafe  dissertalio  prolu- 
5w/7a.  Gfiieve  ,  1667,  in-i6. 

II.  KIRCHMAYER.  Voyez 
Naogeorge. 

V  KIRCHMEYER  (Jean-Sigis- 
mond  ) ,  ihéologieii  prolt-staul ,  ne 
à  AUendorf"  en  Hcsse  Tan  1674, 
profir'ïsein"  de  plulosoplùe  et  de  théo- 
logie à  îMarpiirg,  nionriit  en  17/19. 
On  a  de  lui  ,  l.  Plusieurs  Disser- 
tations académiques.  II.  Un  Traité 
en  latin  contre  /es  eiit/iuasiastes 
Les  proleslaus  eu  foui  cas. 

t  KIRKE  ,  colonel  d'nu  régiment 
anglais,  se  signala  sous  le  règne  de 
Jatqurs  11  [lar  des  cruautés  sans 
exemple.  11  fui  employé  à  pour- 
suivre les  rebelles  qui  avoient  pris 
part  en  i685  à  la  conjuration  du 
duc  de  Monniuutk  ,  el  il  s'en  ac- 
quitta avec  la  barbarie  d'un  soldai 
de  fortune  qui  avoit  vécu  Joug- 
temps  chez  les  Maures.  En  entrant 
dans  une  ville  ,  il  (il  conduire  au 
gibet  dix-neuf  habilaus.  Ensuite  se 
faisant  i\n  jeu  de  sa  cruauté  ,  il  en  iil 
exécuter  i)lusieuvs  autres  ,  pendant 
cju'il  buvoit  avec  ses  compagnons 
à  la  santé  du  roi  et  de  la  leiue.  Ob- 
servant que  ,  dans  leurs  agonies  , 
leurs  paroles  étoient  tremldanles,  il 
.s'écria  aussitôt  «qu'il  falloil  de  la 
musique  pour  leur  danse  »,  il  donna 
ordre  que  les  tambours  et  les  trom- 
pelles  se  fissent    entendre.  Il    lui 
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'  vint  dans  l'esprit  de  «faire  pendre 
irois  fois  un  même  homme,  pour 
s'instruire  ,  disoit-il  ,  par  cette  bi- 
zarre expérience»  ;  el  cbaque  fois 
il  lui  demanda  s'il  ne  se  repenloit 
pas  de  son  crime  Y  ftlais  ce  misé- 
rable sobtinanl  à  protester  que, 
maigié  ce  qu'il  avoit  souffert ,  il 
étoit  toujours  disposé  h  s'engager 
dans  la  même  cause,  Kirke  le  fit 
éirangler....  Ou  conte  de  lui  ua 
trait  plus  horrible  encore.  Une 
leune  fille  demanda  1m  vie  de  sou 
frère,  en  se  lelani  aux  pieds  de 
Kirke.  Elle  étoit  belle  ;  Kirke  pro- 
mit ce  qu'elle  deniandoit  ;  mais  il 
y  mit  des  conditions  bitsU  dures. 
Celle  tendre  sœur  se  rendit  à  la 
nécessité  cruelle  qu'on  lui  imposoit. 
Le  tigre,  après  avoir  jjassé  la  nuit 
avec  elle,  lui  fil  voir  le  leiid.maiu 
par  une  fenêtre  son  frère  pendu  à 
un  gibet  qu'il  avoit  fait  dresser  se- 
crètement. Elle  moun;t  sur-le-champ 
de  rage  et  de  désespoir.  On  ne  sait 
en  quelle  année  ce  monstre  termina 
sa  détestable  vie....  P'ojczDain. 

*  KIRKLAND  (Thomas),  fa- 
meux médecin  ,  membre  de  la  so- 
ciété ro>ale  ci'Edimbourg  et  de  celle 
de  médecine  de  Londres  ,  né  eu 
1721  ,  mort  en  i''9H,  à  Ashby-de- 
la-Zonch  ,  au  comté  de  Leicester  , 
^  appjjqua  avec  ardeur  à  la  méde- 
cine, qu  il  pratiqua  avec  succès.  Oa 
lui  doil  plusieurs  ouvrages.  I.  Re~ 
cherches  sur  la  partie  médicale 
de  la  chirurgie,  3  \ol.  in-<S°.  II. 
Observations  relatives  aux  re~ 
marques  de  Pott  sur  Jet  Jractu/es. 
Iil.  Traité  sur  les  Jièvres  des 
Jcf'vnes  en  couche  ,  in-b".  IV"^.  Pen- 
sées sur  l' amputation  ,  in-S".  V^. 
Commentaire  sur  les  affections 
apoplectiques  et  de  paraljùie  , 
iii-8°. 

t  L  KIRSTENIUS  (Pierre), 
médecin,  né  à  hreslaw  en  i.t^t, 
eut  la  direct iou  des  collèges  de  celle 
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ville,  après  avoir  acquis  de  vasies 
coiuioissances  par  leliide  des  lan- 
gues savantes  et  par  des  voyages 
dans  toutes  les  parties  de  l'E«roj)e. 
Soa  emploi  lui  dérobant  trop  de 
teai^s,  il  se  dévoua  eutièremeul  à 
la  médecine,  et  se  retira  en  Prusse 
avec  sa  famille.  Le  chancelier 
Oxensliern,  l'y  ayant  connu ,  l'em- 
mena eu  Suéde ,  et  lui  procura  la 
chaire  de  professeur  eu  médecine 
dans  l'université  d'Upsal.  Il  y  mou- 
rut le  5  avril  i64o.  Son  épitaphe 
porte  qu'zV  sapoit  vi/igl-six  lai'gues. 
Croyant  ne  pouvoir  exercer  avec 
succès  la  médecine  sans  entend  repar- 
failemeut  Aviceune  ,  il  céda  au  désir 
d'apprendre  l'arabe  ,  (jue  lui  avoient 
suggéré  Scaliger  et  Casaubou  ;  il 
lut  donc  Aviceune,  Mésué  ,  Rhasis, 
Abenzoar ,  Abukasis  et  Averroës  ;  son 
application  à  l'élude  de  cette  langue 
l'y  rendit  fort  habile  ,  et  il  mit  un 
grand  zèle  à  eu  propager  la  cou- 
uoissance  ;  il  consacra  toute  sa  for- 
tune à  l'impression  de  livres  ara- 
bes. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  l.  Traité  de  l'usage  et 
de  L'abus  de  la  médecine ,  eu  latin , 
Francfort,  1610,  iu-8°.  II.  Les 
quatre  évangélistes  tirés  d'un  an- 
cien manuscrit  arabe  ,  Fraucfort  , 
1609  ,  iu-fol.  111.  Notes  sur  l'Evan- 
gUe  de  saint  Matthieu ,  confronté 
sur  les  textes  arabe  ,  syriaque  , 
égyptien  ,  grec  et  latin  ,  Breslaw, 
1612,  iu-fol.  IV.  Granimatica 
arabica,  i5o8.  V.  Tria  specirnina 
characterum  arabicorum  ,  in-fol. 
VI.  Decas  sacra  canticorum  et  car- 
minuni  arabicorum  ex  aliquot 
MSS.  cum  latind  ad  verbum  inter- 
pretalione,  1609  ,  in-8".  VU.  Liber 
secundus  canonis  jJi'icennœ,  typis 
arabicis  ex  JiISS.  edilus  et  ad  per- 
huta  in  lalini/m  translatus ,  iGio, 
in-fol.  VIU.  Episinla  S.  Judœ  ex 
MSS.  Heidelberi^eiisi  arabica  ad 
verbum  translata  ,  1611,  in-fol. 

It.  KIRSTENIUS  (  George  ) ,  ha- 
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bile  médecin  et  savant  naUivaliste, 
néàSletinen  161 5,  raorteni66o, 
à  47  ans  ,  lit  long-temps  et  avec  ap- 
plaudissement des  exercices  pubhcs 
sur  la  physique ,  la  médecine ,  la  bo- 
tanique ,  l'auatomie  ,  elc.  Ou  estime 
3es  Exercitaùortes  Phytop/diola- 
gicœ ,  imprimées  à  Sletin,  1631, 
10-4°. 

*  KIS  (  Etienne  ) ,  ihéologieu 
luthérien  ,  né  à  izegedin  eu  i5o5, 
mort  eu  iÔ7ii,  prêcha  sa  doctriu» 
eu  Hongrie.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  1.  Traité  de  Deo 
et  homine ,  in-fol.  II.  Tables  ana~ 
ly  tiques  de  plusieurs  livres  de  l'E- 
criture sainte,  iu-fol. 

t    KISKA     DE    ClECIlANOWIECK 

(Jean),  chevalier  polonais,  à  ce 
qu'on  croit ,  ou  plutôt  lithuanien  , 
disciple  du  fameux  Castaliou  ,  à 
la  mémoire  duquel  il  fit  dresser  un 
monument  après  sa  mort.  Parvenu 
à  l'âge  de  figurer  dans  l'adminislra- 
lion  ,  il  fut  présideul-géuéral»  daus 
laSamogitie,  châtelain  ou  capitaine 
dans  Wilua  ,  et  gouverneur  de  Bre5- 
sici.  11  devint  si  riche  et  si  puissant  , 
flit  Sandius  ,  qu'où  le  fait  seigneur 
de  70  villes  ou  bourgs  et  de  4^0 
villages.  Avec  ses  richesses  et  l'auW 
torité  que  lui  donnoieul  ses  emplois  , 
il  protégea  les  socmiens  en  toute 
occasion  et  contre  tous  leurs  enne- 
-mis;  il  leur  bâtit  et  fonda  plusieurs 
église8,etmourutsauseuf'ansen  1.^92, 
laissant  le  prince  de  Radzi  vii  héritier 
de  tous  ses  biens  et  de  sou  affection 
pour  la  secte  qu'il  avoit  embrassée. 
On  a  quelques jLe///eA  de  lui^  adres- 
sées aux  églises  sociuienues ,  dans 
lesquelles  il  les  invite  à  tenir  un  sy- 
node pour  régler  les  différeus  qui 
étoient  entre  elles  au  sujet  de  l'é- 
lection des  magistrats  et  de  l'usage 
des  armes.  Voyez  Zisca. 

*  KISRAJE,  fil-  aine  de  Mahraje, 
hérita  de  l'empire  des  ludes  à  la  mort 
de  ce  dernier,  près  de  qui  il  ^tçit 

^4 
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reulré  eu  grâces  après  s'^lre  révollé 
el  avoir  été  vaiucu  par  Moullchaiid. 
Férydôun,  roi  de  Perse,  l'avoU  aidé 
dans  sa  rébellion.  Son  successeur 
Manoulchéher  vint  aussi  à  sou  se- 
conrs  pour  réduire  les  rajas  du  Dékaa 
qui  séLoieul  révoltés.  Celte  expédi- 
liou  et  la  couquêle  de  Ceylau  ren- 
dirent Kisraje  redoutable  à  ses  voi- 
sins el  lui  assurèrent  de  longues 
années  de  paix.  C'est  le  prix  le  plus 
doux  des  victoires.  Il  mil  son  repos 
à  profit  pour  rendre  son  empire  tlo- 
rissanl ,  el  fui  aussi  renommé  pour 
sa  justice  qu'il  éloit  célèbre  par  ses 
conquêtes.  Il  éloit  monté  sur  le  trône 
à  20  ans,  el  en  régna  100  accom- 
plis ,  pendant  lesquels  il  paya  tou- 
jours un  tribut  annuel  aux  rois  de 
Perse,  outre  les  présens  considéra- 
bles qu'il  fit  à  Manoulchéher  après 
la  réduction  du  Dékan. 

*  KISSANÉ  ,  divinité  arménien- 
ne, adorée  avec  pompe  par  leshabi- 
laus  de  la  province  de  Daron  ;  Kis- 
sané  a^voil  un  lempledans  l'endroit 
appelé  Innaghian sur  la  montagne  de 
Karké  ;  sa  statue,  qui  y  étoit  placée 
en    bronze    massif  ,    avoit    douze 
coudées  de  long  ,  d'après  le  rapport 
de    l'historien    Clag.     Les    prêtres 
qui   le    servoient    dans   le    temple 
éloienl  tenus  de  porter  une  espèce 
de  crinière  ou  chevelure  au-dessus 
du  front  pour  se  distinguer  desprè- 
très  attachés   au  .service   des  autres 
temples.   Kissané  éloil  le   frère  du 
dieu  Demelz  ,  et  on  lui  donnoit  le 
surnom  de  Glorieux  à  l'époque  de 
lélablissemenl  du  christianisme  eu 
Arménie.  Un  saint  surnommé  \Jllu- 
/7z//m/e;//- titabaltre la  statue  decette 
divinité  païenne  et  rendit  son  temple 
au  culte  delà  religion  deJ.C.  l-\yez 
les  articles  Arzan  ,n°i,  et  Demetz. 

*  KITZSHER  (  Jean  de  ) ,  né  en 
Misnic,  vivoil  en  i5i4;  il  fut  rec- 
teur des  deux  collèges  de  l'univer- 
sité de  Boulogne  ,  el  écrivit  les  ou 


vrages  suivaus  :  I.  Dialogus  de  im-  j 
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périt  rébus,  cuin  epilomale  histo- 
riarum  tain  Roinanarum  quant 
externarum.  II.  Dialogus  in  dejen- 
sionern  puëlices  ;  ce  soûl  les  Muses 
elles-mêmes  qui  parlent  dans  ce  dia- 
logue, m.  J)iaU>gus  iu  quo  virtus 
ac  forluna  dissidentes  decertant. 
Parmiies interlocuteurs  sonllal'em- 
pérance  et  la  Chasteté.  IV.  Dialo- 
gus in  quu  virtus  à  fortunœ  loris 
et  vinclis  constringiliir ,  et  in  quo 
eadem  virtus  ad  Léo  ne  m  pontifia 
cem  provocat ,  etc.  V.  Des  i/a- 
rangues  el  des  Epitres  adressées  à 
des  rois  et  à  des  papes. 

*  KIUPERLI ,  fameux  pacha  de 
la    Porte  Ottomane  ,  créé  ,  à  l'âge 
de   70  ans,  grand  visir  par  la  ré- 
gence de    Méhémet  IV  ,    éloit   en- 
core vigoureux,  plein  d'esprit  et  de 
talens,  el  consommé  dans  l'art  de 
gouverner.  Son  administration  ap- 
porta  plus  d'avanlag&  el  de  gloire 
à  l'empire    ottoman    que    n'auroit 
pu  le  faire  celle  d'un  nunistre  dans 
la  force  de  l'âge.  Ses    exploits  mi- 
litaires    lui     acquirent    autant    de 
oloire  auprès  des  Turcs  que  la  ma- 
nière adroite  dont  il  ht  la  fortune 
d'Achmet    son    (ils.   Consumé    par 
les  ans  et  ses  entreprises  glorieuses , 
el  voyant  arriver  son  heure  fatale, 
il  lui  confia  les  secrets  les  plus  im- 
porlaiis   de   l'empire,    et   cessa    de 
vivre  le  19  octobre  iGGi.Achmet 
se   rendit  sur-le-champ  auprès  du 
sultan  pour  lui  rendre  le  sceau  ,  et 
en  même  temps  lui  remit  une  lettre 
de  son  père  qui  lui  annonçoil  qu'il 
avoit  rendu  son  fils  dépositaire  du 
secret  de  l'état.   Mthémel  créa  de 
suite  Achraet  Kiuperli  grand-visir, 
quoiqu'il  u'eîit  que  01  ans.    Sous  le 
ministère  de  ce  jeune  homme  ,  le& 
Turcs    portèrent  l'épouvaule  et  la 
terreur  en  Autriche  ,  en  Pologne  et 
dans   les  états  de  la  république  de 
Venise.    Il  mourut  à    47    ans,  et 
laissa  un  frère  qui  se  distingua  dans 
la  guerre  et  la  politique.  La  famille 
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K.iupeiU,  qui  existe  encore  eu  Tur- 
quie ,  est  considérée  au  point  que , 
parmi  les  nombreux  privilèges  dont 
elle  jouit,  il  en  est  un  qui  mérite 
dèlre  cité.  Si  un  de  ses  membres 
a  commis  un  délit  qui  ménle  la 
mort ,  on  ne  peut  pas  lui  trancher 
la  tète  ;  il  doit  être  étranglé ,  selon 
lusage  établi  pour  la  famille  impé- 
riale ,  dont  il  est  défendu  de  ré- 
pandre le  sang. 

*  KLAUNIG  (Godefroi),  né 
à  Breslaw  en  1^76,  fut  envoyé  à 
Leyde  pour  étudier  la  médecine  , 
dans  laquelle  il  lit  de  si  grands  pro- 
grès, qu'il  fut  reçu  docteur  eu  1699. 
À  son  retour  dans  sa  pairie  il  exerça 
son  art  avec  tant  de  célébrité  ,  que 
dès  1704  il  fut  nommé  médecin 
de  Charles-Philippe  ,  comte  palatin. 
I!  mourut  au  mois  de  janvier  1731. 
Outre  les  Obseruaf/o//s  qu'il  a  com- 
muniquées à  l'acadéiiùe  des  curieux 
de  la  nature ,  dont  il  éloit  membre  , 
on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Nosocomium  carilalis  ,  sive  His- 
toriœ  in  nosocomlo  sancllssiniœ 
Trinitali  sacra  obsovalœ ,  Uralis- 
layiae,  1718, 111-4".  Ces  observations 
sont  médicinales;  celles  qui  regar- 
dent les  ulcères  et  les  tumeurs  sont 
«n  plus  petit  nombre. 

tKLAUSWlTZ(Beaoit-Gottlieb), 
né  à  Leipsick  en  1692  ,  professeur 
de  théologie  à  Hall ,  mourut  en  1 749 , 
à  67  ans.  Il  adonné,  I.  Plusieurs  Dis- 
sertations académiques.  II.  Ues  Ex- 
plications de  divers  passages  de  la 
Bible,  lu.  Un  Traité  estimé  en  al- 
lemand ,  sur  la  Raison  eX  l'Ecriture 
sainte. 

i  KLÉBER  (J.  B.  ),  né  à  Stras- 
bourg en  1760,  perdit  son  père  dès 
«a  plus  tendre  enfance.  Destiné  à  l'ar- 
chitecture, il  fut  envoyé  à  Paris  , 
pour  y  puiser  daus  les  leçons  du 
célèbre  Chalgrin  le  goûl  et  la  per- 
fection de  sou  art.  Se  trouvant  dans 
im  calé  où  des  étrangers  éloient  in- 
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suites  ,  il  prit  leur  défense  et  acquit 
leur  amitié.  Ceux-ci  l'engagèrent  k 
les  suivre  à  Munich  ,  où    le   jeuue 
Kauuilz,  hls  du  ministre  de  l'em- 
pereur,  lui  lit  donner  une   lieule- 
nance  dans  son  régiment ,  sans  pas- 
ser par  le  grade  d'enseigne  ,  qui  est 
celui  par  lequel  cominenceiil  tous  les 
officiers  autrichiens.  Après  huit  ans 
de  service,    Kléber  revint  daus  sa 
patrie  ;  et  l'intendant  La  Galésière 
le  nomma  inspecteur  des  batimens 
publics  de  la  Haute  Alsace.  Kléber 
y     cultiva    pendant    six    ans    sou 
art  à  Béfort.   Il   se  montra   bientôt 
zélé  partisan  de  la  révolution  fran- 
çaise qui  venoil  d'éclater  ,  et  obtint 
du  général  Wimpfen  ,  qui  comman- 
doil  à  Brisach,  une  place  dadjudant- 
major  dans  un   bataillon   qui  rejoi- 
gnit l'armée  de  Cuslines  à  Mayence. 
Le  siège  de  cette  ville  fournit  l'oc- 
casion à  Kléber  de  montrer  sa  bra- 
voure ,  et  de  proiiter  de  ses  étuJe^. 
Les  généraux  le  recherchèrent  dès- 
lors    comme    l'un  des  officiers   les 
plus  instruits  des  armées  françaises. 
Mayence ,  malgré  la  défense  la  plus 
vigoureuse  ,  fut  forcée  de  se  rendre; 
et  Kléber,  venu   à  Paris,  y  obtint 
le  litre  de  général  de  brigade.  Cus- 
lines alloit  y  succomber  sous  le  poids 
d'injustes  accusations.  On  cherchoit 
de  tous  côtés  des  témoins  contre  lui  : 
Kléber  fut  cité  ;  mais,  loin  d'incul- 
per l'accusé,  il  eut  le  courage  de  le 
louer   sur    son    zèle  et    sou    intré- 
pide valeur.   Envoyé  dans   la  Ven- 
dée, il  y  dirigea  l'expédition  contre 
l'île  de  Noirmoutier  ;  mais  fatigué 
des  scènes  d  horreur  dont  celle  mal- 
heureuse terre  étoit  le  continuel  ihéà- 
tre  ,  il  demanda  son  rappel ,   et  fut 
employé  dans  l'armée  du  !>^ord.Dè» 
sou  arrivé,  il  battit  les  Autrichiens 
à  Merber  -  le  -  Château  ,  et  leur  lit 
douze  cents  prisonniers.  Il  les  délit 
encore  à  Marchiennes,   s'empara  de 
i\lons  ,  et  chassa  l'ennemi   de  Lou» 
vain ,  après  l'avoir  débusqué  du  poste 
redoutable  qu'il  cccupoit  îur  la  m^u- 
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tagiie  de  Fer.  Quelque  temps  après, 
Kléber  mit    le  siège  devant    Alas- 
iriclit  ,  dont  il  se  rendit  maître  en 
onze  jours ,  et  ouvrit,  par  cette  con- 
quête,   les  portes  de  la  Hollande, 
dont   les  Français  ne  tardèrent  pas 
à  s  emparer.   Il  contribua  ensuite  à 
la  pri^e  de  Uusseldorf ,    à   celle  de 
Franclori,   et  au  gain  de  la  bataille 
de  Butzl)ach.  Mécontent  du  direc- 
toire ,   il  quitta  larmëe  ,  se  retira  à 
Paris ,  et  y  vécut  quelque  temps  dans 
la  retraite.  Apres  avoir  acheté  une 
maison  de  campagne  dans  les  envi- 
rons ,  il  s"y  occupoit  à  rédiger  des 
mémoires  sur  î>es  campagnes,  lors- 
que  Napoléon  remmena  en  Egypte 
avec  lui.  Arrivé  devant  Alexandrie, 
il  y  fui  atteint  d'une  balle  à  la  tête 
comme  il  escaladoit  les  mursde  cette 
Tille  avec  rintrépidité  qui  lui  étoit 
ordinaire  ;  mais  il  ne  succomba  \)as 
à  cette  blessure.   Napoléon,  se  diri- 
geant ensuite  vers  le  Caire  ,    laissa 
le   commriidemenl    d'Alexandrie  à 
Kléber.  Celui-ci   en   sortit    bientôt 
avec  sa  division  pour  s'embarquer  à 
Damiette  ,  et  aller  former  le  blocus 
d'El-Arich.  Après  la  prise  de  ce  fort, 
il  combattit  l'ennemi  à  Sed-Jarra  , 
au  mont  Thabor  et  à  Aboukir.  Na- 
poléon, avant  de  quitter  lEgyple  . 
©li  il  a  voit  nommé  Kléber  général 
eu  clief ,  avoit  commencé  une  négo- 
ciation pour   la  paix.  Ce  dernier  la 
continua.  L'armée  ottomane  se  por- 
toil  alors  à  80,000  hommes  ayant  70 
canons  ,  et  Kléber  uavoità  lui  oppo- 
ser que  8, 5oo  hommes:  il  fut  arrêté, 
par  le   traité  d"El-Aricb,  signé  le  4 
pluviôsean  8,  que  larmée  française 
se  retireroit  avec  armes  et  bagages 
sur  Alexandrie,  Rozi^Ue  et  Abouicir, 
pour  être  embarquée  et  transportée 
.^n  France  ;  que  la  villeduCaireseroit 
évacuée  ;   que  tous  les  Français  ffé- 
tenus  dans  les  villesde  ladominalion 
turque    seroient  remis  en   liberté  , 
et  que  jusqu'à  l'entière  exécution  fie 
la  convention,    il  y  auroit  un  ?.r- 
*iii»lice.  Déjà  les  Turcs  a  voient  prts 
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possession  des  forts  de  Katich  ,  da 
Salahié  ,  de  Lesbech  et  de  la  ville  de 
Damiette  ;  dt^jà  Kléber  se  préparoil 
à  évacuer  le  Caire  ,  lorsqu'une  lettre 
de  SidneySmiih,  ministre 'l'Angle- 
terre près  de  la  Porte,  lui  annonça 
que  son  gouvernement  uapprouvoit 
pas  le  traité  d  El-Arich,  et  que  1« 
co'.nmandaut  de  la  Hotte  anglaise 
sur  la  Méditerranée  avoit  reçu  l'or- 
dre de  s'opposer  à  son  exécution.  Le 
général  français  ,  forcé  de  combat- 
tre, arrêta  les  départs,  rappela  ses 
troupes  dispersées  ,  expédia  des  dro- 
madaires pour  faire  approcher  celles 
de  la  Haute-Egypte  ,  pourvut  à  de 
nouvelles  munitions ,  et  moulra  le 
plus  grand  sang-froid  dans  cette  cir- 
constance orageuse.  Une  nouvelle 
dépèche  de  Keit ,  amiral  anglais  , 
ne  lui  offrit  de  capitulation  qu'à  con- 
dition que  larmée  d  Egypte  mctlroit 
bas  les  armes,  se  rendroit  prison- 
nière de  guerre  ,  abandonneroit  tous 
ses  vaisseaux ,  ses  places  et  ses  mu- 
nitions :  Kléber  fit  imprimer  cette 
lettre  pour  lui  servir  de  manifeste  , 
et  se  contenta  d'y  ajouter  ces  mots  : 
«  Soldats  !  on  ne  répond  à  de  pa- 
reilles propositions  que  par  des  vic- 
toires ;  je  suis  sûr  de  vous.  »  Les 
Français  combattirent  alors  ayec  au- 
tant de  courage  que  de  succès.  A 
Matliarich  ,  Nasif  pacha  ,  à  la  tète 
de  6,000  janissaires  d'élite  et  d'uo 
corps  de  cavalerie  ,  fut  défait;  près 
de  1  obélisque  d'Héliopolis  ,  le  grand- 
visir  Couzef ,  dix  fois  supérieur  eu 
force,  fut  obligé  de  reculer;  à  El- 
Hanka  ,  son  camp  fut  pris.  Le  fort 
Belbeys  fut  emporté  :  le  graud-visir 
enfin  ,  obligé  de  prendre  la  fuite  à 
travers  le  désert  au  moment  même 
où  un  vent  du  midi  soufflant  avec 
violence  empèchoit  de  respirer  par 
son  excessive  chaleur  ,  laissa  à  Sa- 
lahié tous  ses  bagages  et  un  bntiii 
iininense.  L'insurrection  avoit  éclaté 
dans  la  ville  de  Boulac  et  au  Caire  ; 
OH  y  avoit  égorgé  des  Cophtes  ,  des 
Grecs ,  des  Gluélieu»  de  Sjrria  qui 
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éloient  favorables  aux  Français.  Les 
trieurs  puljlics  proclauioient  au  haut 
dts  mosquées  des  imprécations  coii- 
Ire  ces  derniers:  les  insurgés  avoieul 
établi'  des  fabriques  de  poudre  et 
torgé  des  boulets;  ils  avoient  fondu 
des  mortiers  et  même  des  canons  ; 
Kléber  les  attaqua  sur  tous  les  points, 
et  les  força  de  retrancheraens  en 
retranchemens ,  de  rues  eu  rues. 
Après  la. prise  du  Caire  et  la  sou- 
mission entière  de  l'Egypte  ,  il  s'oc- 
cupoit  à  faire  acquitter  la  solde  de 
l'armée  ,  à  resserrer  l'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  Mourad  bey  ,  à  ré- 
gler le  plan  de  fortifiations  des  places 
et  des  côtes  ,  lorsque,  se  promenant 
dans  son  jardin  ,  il  fut  assassiné  ,  le 
an  prairial  de  l'an  8  ,  par  le  Turc 
Soleyman ,  qui  lia  porta  quatre  coups 
de  poignard.  Les  Français  firent  à 
leur  chef  de  pompeuses  funérailles  , 
et  punirent  son  meurtrier  par  le  sup- 
plice le  plus  terrible.  (  T''oy .  Soley- 
îiAN.  )  Kléber  étoit  l'un  des  plus 
beaux  hommes  de  l'armée.  Sa  taille 
bien  proportionnée  avoit  près  de  six 
pieds.  On  a  imprimé  à  Paris,  en  1801, 
une  noti(  e  sur  sa  vie  ainsi  que  sur 
celle  du  général  Desaix.  /^.  Ossian. 

*  KLEIN  (J.P.  ),  conseiller  de 
la  cour  de  justice  départementale 
delà  Gueldre,  mort  à  Arnhem  le 
20  février  i8o3,  âgé  de  4'»  ans, 
consacra  ses  premières  études  à  la 
théologie.  La  foiblesse  de  sa  poitrine 
le  fit  renoncer  au  ministère  sacré  , 
et  il  se  voua  à  la  jurisprudence.  La 
poésie  et  la  musique  furent  ses  dé- 
lassemens  favoris.  Les  premiers 
échantillons  de  son  talent  pour  la 
poésie  hollandaise  parurent  dans  le 
deuxième  volume  du  Recueil  de  la 
société  connue  sous  la  devise:  ])ul- 
ces  ante  omnia  rnusœ.  Il  a  publié 
depuis  diverses  Odes,  cantates ,  etc. 
Sa  dernière  production  fut  une  ode 
akdique  sur  la  mort  de  Van  Elphen, 
son  maure  et  son  ami.  Parmi  d'oK- 
iies  opuscules,  ou   lui  doit  aussi 
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quelques  traductions  de  l'allemand, 
et  une  brochure  qui  parut  eu  1798  , 
sous  le  titre  de  Pensées  libres  sur 
les  detJoirs  d'un  juge.  Antoinette 
Ockerse,  son  épouse,  partagea  ses 
goûts  littéraires ,  et  concourut  à  quel- 
ques-unes de  ses  productions. 

t  KLEIST  (  Ewald  Chrétien  de), 
né  à  Zeblin  enPoméranie  l'an  lyiS, 
servoit  dans  les  armées  du  roi  de 
Prusse ,  en  qualilé  de  major  du  ré- 
giment de  Haussen  ,  lorsqu'il  mou- 
rut des  blessures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  sanglante  bataille  de  Kuiiers- 
dorf,  entre  les  Russes  et  les  Prus- 
siens ,  .au  mois  d'août  i7,'i9,à  44 
ans.  Ce  poète  guerrier  étoit  humain, 
compatissant,  généreux;  on  le  vit, 
dans  la  direction  qu'il  eut  de  l'hô- 
pital de  Leipzick,  s'occuper  avec  ar- 
deur du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheureux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  de  la  misère 
humaine.  Ami  du  célèbre  Gessnér , 
poète  allemand  ,  il  marcha  sur  les 
mêmes  traces.  II  a  donné  aux  ac- 
teurs de  ses  Idylles  les  mêmes  sen- 
timens  de  vertu  et  de  bienfaisance 
qui  distingutut  les  bergers  de  Gess- 
nér ;  mais  il  ne  s'est  pas  borné  à 
des  bergers  :  il  a  introduit,  dans 
l'Eglogue,  des  jardiniers  et  des  pé- 
cheurs ,  à  l'exemple  de  Sannazar, 
de  Grolius  et  de  Théocrile  lui-mê- 
me. Kleisl  avoit  aussi  composé  de» 
Traités  de  morale  nui  n'ont  pas 
encore  été  publiés.  De  ses  rétlexions 
sur  l'art  de  la  guerre  il  forma  un 
roman  militaire,  intitulé  Cissidea, 
et  imprimé  au  commencement  de 
1709.  Quand  le  guerrier  parle  dans 
cet  ouvrage,  c'est  avec  une  simpli- 
cité héroïque  ;  mais  quand  le  poète 
prend  la  parole,  il  vous  transporte 
au  milieu  des  combats.  Il  joignoit  à 
une  connoissance  profonde  de  son 
métier  des  notions  de  toutes  les 
sciences  ,  et  parloit  avec  facilité 
l'allemand,  le  latin,  le  français,  le 
polonais  et  le  danois. 
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*  KLESCH  (Christoplie),  fameuK 
prédicaiit  liUhérien,  né  à  Iglaw, 
dans  le  comte  de  Scepus  ,  en  Hon- 
grie ,  et  mort  à  Berlin  en  1697, 
s'est  fait  connoître  par  un  grand 
nombre  à'oui>rages  ,  dont  les  der- 
niers sont  remplis  de  visions  qui 
marquent  assez  le  dérangement  de  sa 
tète.  En  assurant  que  le  pape  est  la 
bêle  de  l'Apocalypse  à  sept  tètes, 
il  montre  aussi  que  Louis  XIV  est  la 
bête  à  deux  cornes  ,  comme  roi  de 
Franceet  de  Navarre.  Il  trouve  dans 
3e  nom  (\eLu(fopicus  le  nombre  666  , 
dont  il  est  parle  aii  verset  18  du 
çh.  viiT.  Ce  nombre  y  est  effective- 
ment selon  !a  valeur  des  lettres  ro- 
maines, et  c'est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  le  Commentaire  de 
Klescli. 

KLING.  Voyez  CiAi^o. 

*  KLINGENSTTERNA  (Samuel), 
secrétaire  d'étal,  bainle  malhémali- 
cieu,  fie  l'académie  royale  des  sciences 
de  Slockbolm,  mort  dans  cette  ville 
ie  26  octobre  1766  ,  excella  particu- 
lièrement dans  la  partie  de  l'optique, 
*l  c'est  lui  qui  remporta  le  prix  de 
Pétersbourg  pour  la  perfection  des 
télescopes  de  Dollon. 

i  KLINGSTET  (Charles  -  Gus- 
tave ),  peintre  en  niiniat\ires  obs- 
cènes (  dites  tabatières  )  du  due 
d'Orléans  ,  régent  ,  natif"  de  Riga 
en  Livonie ,  mort  à  Paris  le  26 
février  1704  ,  âgé  de  77  ans  , 
s'étoit  destiné  à  la  profession  des 
armes,  sans  négliger  les  talens  qu'il 
avoit  pour  la  peinture;  son  goiit  et 
sa  bravoure  furent  également  con- 
nus. Ce  peintre  a  Irailé  des  sujets 
extrêmement  libres.  On  ne  peut 
point  dire  qu'il  ait  eu  ,  dans  un  h.int 
degré,  la  correction  du  dessin  et  le 
génie  de  l'invention  ;  cependant  on 
voit  plusieurs  morceanx'  de  sa  com- 
position assez  estimables.  Ses  ou- 
rrage.s  sont,  pour  l'ordinaire,  à 
l'encre  de  la  Chine.  U  a  excellé  dans 
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la  miniature  :  il  donnoil  beaucoup 
de  relief  et  de  caractère  à  ses  figures. 
On  l'appeloit  dans  son  temps  le  Ra- 
p/taël  des  Tabatières.  La  tille  uni- 
que de  Klingstel  épousa  Bernière  , 
l  un  des  quatre  contrôleurs-géné- 
raux des  ponts  et  chaussées  ,  si 
connu  par  sa  manufacture  des  mi- 
roirs concaves  et  des  loupes  à  eau, 
dont  il  publia  une  description  en 
1765. 

*KLINKENBERG  (D.  ),  mem- 
bre de  la  société  batave  des  sciences 
de  Harlem  ,  et  anciennement  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris,  mort  à  La  Haye  en 
1799  >  ^S^  ^^  90  ^"*  >  s'est  distin- 
gué par  ses  connoissances  en  géo- 
graphie,  en  astronomie  et  en  hy- 
draulique; c'est  siir-toul  dans  celle 
dernière  partie  qu'il  s'est  fait  mi 
nom.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  ce  sujet  insérés  dans  ceux  de 
la  société  de  Harlem. 

*  KLOCKER  (  David  ),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits  ,  né  à  Ham- 
bourg eu  1629,  mort  en  1698, 
vo^'agea  eu  Italie  pour  étudier  les 
grands  maîtres  de  celte  école,  puis 
s"étal)lit  à  Stockholm,  où  le  roi  lui 
accorda  sa  protection.  On  trouve  pen 
de  ses  tableaux  hors  de  la  Suède. 

KLOPPENBURG  (Jean).   Voy . 

Cl.OPPEN]3UR&. 

*  KLOPSTOCK  (  Frédéric-Got- 
tlieb),  né  à  Oucdlinbourg  le  2  juillet 
I  72 '1 ,  après  avoir  fait  d'excellentes 
études  dans  les  premières  universi- 
tés d'Allemagne,  conçut  le  projet 
doublement  hardi  de  composer  wa 
Poème  épique  ,-  et  de  le  versifier 
flans  un  mè!re  jusqu'alors  inconnu 
à  la  langue  allemande.  C'est  à  l'mii- 
versité  de  Leyde ,  où  il  continuoit 
sa  théologie  ,  que  son  génie  enfanta 
les  trois  premiers  chants  de  la  Mes- 
siade  ,  qui  porurent  en  174^  ,  dans 
\.n\  journal  imprimé  à  Zt-irirh  ,  et 
qui  tirent  la  plus  grande  sensation 
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dans  loute  la  Germanip;  lorsque  ce 
poëme  parut  eu  eulier,  il  fut  ac- 
cueilli avec  transport.  Après  ce  bril- 
lant succès ,  le  jeune  Klopslock  se 
rendit  à  Zuricii,  sur  linvilation  de 
plusieurs  hommes  cëkbres,  tels  que 
Bodnier  ,  Breilinger  et  Gessner  ,  qui 
y  a\  oient  formé  une  société  litté- 
raire. Les  conseils,  les  lumières  qu'il 
trouva  daus  cette  réunion,  coniri- 
Luerent  à  mûrir  et  à  perfectionner 
FOU  talent.  Sur  la  proposition  du 
comte  de  Bernslorf  ,  de  se  rendre 
auprès ^e  lui  à  Copenhague,  Klop- 
stock  partit  en  lyôi.  En  passante 
Hambourg,  il  fit  la  counoissance 
d'une  femme  aimable,  spirituelle  et 
sensible,  appelée  Meta  Moller,  eu 
qui  l'enthousiasme  pour  le  poème 
se  changea  subitement  en  passion 
pour  le  poète ,  qu'elle  épousa.  Arrivé 
à  Copenhague,  il  obtint  de  Frédéric 
V,  par  les  soins  de  M.  Bernslorf, 
une  pension  plus  que  suffisante  pour 
qu'il  pût  vivre  en  liberté  par-tout 
où  il  lui  plairoit  de  se  fixer.  Il  per- 
dit son  épouse  en  1758,  et  quel- 
que temps  après  le  comte  de  Berns- 
lorf, son  Mécène  ,  après  la  mort  du- 
quel il  revint  à  Hambourg,  où  il 
passa  ,  presque  sans  interruption  , 
les  5o  dernières  années  de  sa  vie.  La 
réputation  dont  il  jouissoit  avoit 
excité  la  munificence  du  margrave 
de  Bade,  qui  joignit  ses  bienfaits 
ù  celui  du  roi  de  Danemarck  ,  en 
le  gratifiant  d'une  pension.  Klops- 
tock  fut  le  créateur  de  la  langue  poé- 
tique allemande  ;  il  lui  donna  celte 
énergie,  celte  noblesse  et  ce  système 
de  mélodie  qui  la  distinguent  avec 
tant  d'avantage  de  celle  des  poètes  qui 
lont  précédé.  Ce  genre  de  mérite  ne 
sauroit  être  apprécié  par  les  étran- 
gers et  sera  même  toujours  moins 
senti  par  ses  compatriotes  ,  à  me- 
sure que  les  auteurs  s'approprieront 
les  beautés  de  son  style  ,  et  qu'elles 
.seront  plus  généralement  répandues 
dans  leurs  ouvrar^ps.  Si  depuis  quel- 
ques années  ou  e&l  moins  eulhou- 
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siaste  de  sa  Messiade ,  si  l'on  juge 
plus  rigoureuseiueut  les  défauls  de 
cet  ouvrage,  qui  pour  la  plupart 
tiennent  au  sujet  même  ,  le  temf  s 
n'a  fait  qu'ajouter  à  la  réputation  de 
ses  Foëmes  lyriques  ,  et  il  sera  tou- 
jours le  Pindare  de  l'Allemagne. 
Klopslock  mourut  le  i5  mars  i8o3. 
Le  spectacle  de  ce  poëte  mourant 
offrit  un  sujet  vraiment  poétique. 
Dans  ses  rnomens  d'exaltalioli,  le» 
êtres  poétiques  qu'il  avoit  créés  lui 
apparoissoient  ;  il  les  voyoit ,  il  les 
appeloitpar  leurs  noms;  il  se  senloit 
transporté  au  milieu  d'un  monde 
peuplé  ,  embelli  par  les  charmes  de 
son  imagiuatiou.  Revenu  à  lui,  il 
faisoil  les  réflexions  les  plus  tou- 
chantes sur  son  état.  Une  fois  il  s'é- 
cria :  «  Je  vais  donc  redevenir  le 
père  de  mon  enfant  ?  »  Cet  enfant 
étoit  mort  en  naissant,  et  avoit 
coûté  la  vie  à  sa  mère.  La  Messiade, 
poënie  en  vingt  chants,  a  été  tra- 
duite en  français  par  une  dame  al- 
lemande (  madame  de  Kourzrock  ), 
de  l'académie  des  arcades ,  Aix-la- 
Chapelle,  i8oi  ,  3  vol.  in-8°.  On  a 
encore  de  Klopslock  un  Discours  sur 
la  langue  allemande  ,  dont  l'amé-  . 
lioratioii  l'a  occupé  jusque  dans  sa 
vieillesse.  Il  a  composé  aussi  des 
Tragédies,  dont  les  sujets  sont  pris, 
soit  dans  l'Histoire  sacrée,  soit  dans 
celle  de  l'antique  Germanie.  La 
Mort  d'Adam  a  été  traduite  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ;  l'abbé  Roman  eu  a  donné  une 
traduction  française,  avec  des  ré- 
flexions préliminaires  sur  celle  pièce, 
Paris,  i762,in-i2,  etl'abbé  deSaint- 
Entr  une  autre  ,  Paris  ,  1770,  in-S". 
Celle  A'Arminius  a  créé  un  genre 
nouveau  qui  a  peut-être  trop  de 
défauts  pour  qu'un  autre  que  lui 
puisse  en  faire  ressortir  les  beautés. 

KLOTZIUS  (Etienne),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Lippstadt  eu 
1^06,  gouverna,  eu  qualité  de  sur- 
mUadaiil- général ,  les  église»  des 
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duchés  de  Sleswick  et  de  Hobleiu  : 
il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Frédéric  m  ,  roi  de  Dauemarck,  et 
mourut  à  Fleusbourgea  1668.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  lliéo- 
logie  et  de  métaphysique  ,  peu 
conuus. 

*  KLUIT  (Adrien)  ,  professeur 
daiiliquités,  d'histoire  diplomatique 
et  de  statistique  à  l'uiii^ersilé  de 
1-eyde,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrcges  qui  attestent  lëleiidue  et  la 
protondeur  de  ses  counoissauces;  sou 
livre  sur  les  Droits  de  l'homme  en 
France  ,  et  celui  sur  la  Souverai- 
neté des  Proiinces-Unies  ,  lui  fout 
le  plus  grand  honneur  ;  mais  c'est 
sur-tout  son  Histoire  du  gouverne- 
ment des  Provinces-Unies  qui  lui 
acquit  la  réputation  la  mieux  mé- 
ritée. 

*  KNAPP  (  G.  Christophe  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Halle  ,  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  counoissauces 
et  d'une  sage  critique  dans  uue  suite 
déprogrammes  écrits  dans  un  latin 
très-pur,  et  qui  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  à  Halle  ,  sous  le  titre  de  Scrip- 
ta  varii  argumenli. 

*  KNAPTON  (  George  )  ,  peintre 
anglais  ,  élève  de  Richardson,  né  en 
J698  ,  mort  à  Kensinglon  eu  1  778  , 
garde  des  tableaux  i\\\  cabinet  du  roi 
d'Angleterre  ,  peiguoit  Le  portrait 
au  pastel. 

*  KjMAULT  (Christophe),  doc- 
teur en  médpciue,  né  à  Halle  eu 
Saxe,  et  mort  dans  cette  ville  eu 
i6g4  ,  cultiva  la  botanique  pour  la 
quelle  il  avoil  un  goût  qu'd  iu<pira 
à  Christian  sou  his.  L'uu  et  l'autre 
ont  écrit  sur  cette  science  ;  nous  eu 
avous  deux  ouvrages  dont  le  pre- 
mier est  composé  par  le  père,  et 
le  second  par  le  li!s;  ils  sont  lutilu- 
lés ,  l.  Enumeratio  plantai um  circa 
Halani  Saxonumclejus  viciniayad  I 


KjNEL 

trlum  ferè  milliarium  spatium , 
spontè  nasceiitium,  methodicè  con- 
signa ta  ,  Lipsiae,  1687  ,  in-4°-  U. 
Methodus plantaruni  genuina,  quâ 
diJFercnliœ  genericœ  tam  siimmœ  , 
quant  subalternœ  ordine  digerun- 
tur,  Halœ  ,  i7o!> ,  in-^°.  C'est  sur  le 
nombre  des  parties  de  la  Heur  et  ce- 
lui des  enveloppes  du  fruit  que  sa 
méthode  est  londée;  mais  c'est  par- 
là  même  qu'elle  est  défectueuse  , 
parce  que  les  caractères  des  plantes 
sont  moins  réglés  sur  ce  nombre 
que  sur  la  ligure  et  la  proportion  de 
leurs  principales  parties. 

t  KNELLER  (  Godefroi  ) ,  excel- 
lent peintre  dans   le   portrait,    né 
à  Lubeck    en    1648  ,    fut    d'abord 
élève  de   Rembrant    et  ensuite  de 
Carie  iMarate  et  du  cavalier  Beruin. 
Après  s'être  appliqué  quelque  temps 
aux  tableaux  d' histoire ,  il  se  livra 
tout  entier  aujjortrait ,  et  passa  en 
Angleterre  ,  où   il    fut   comblé  de 
hiens  et  d'honneurs.  11  y  devint  pre- 
mier peintre  de  Charles  II ,   fut  créé 
clievalier  par  le  roi  Guillaume  111 , 
et   euliu   nommé   baronnet.    Il    eut 
l'honneur  de  peindre  dix  lèles  cou- 
ronnées ,  quatre  rois  et  trois  reines 
d'Angleterre,  le  czar  Pierre  ,  Char- 
les III ,  roi  d'E'^pagiio  et  Louis  XIV, 
Eu  1700,  l'empereur  Léopold  lano- 
blit  et  le  nomma  chevalier  du  saint- 
eujpire.    Comblé  d'honneurs   et  de 
richesses,  il  vécut  près  dHampton- 
courl  dans  la    plus  grande  ais^uce. 
I\I.    Walpole   cite  de  lui    plusieurs 
exemples  de  la  vanité  qu'on  lui  re- 
prochoit  ;  mais,  ajoute-il,  commeul 
au  roi  t  pu  se  défendre   d'être  vain 
un  homme  célébré  par  Drydcn  ,  Ad- 
(lisou,  Prior,  Popeet  SteeicîKiieller 
moiuut  à  Londres  eu  ociobr'*  17  20  , 
âgé  <le  73  aus  ,  ou  lui  a  érigé  un  mo- 
uuiîieut  à  labbayede  Wesiuuusler  , 
orué    d'iiue    epiiaplie    llaltense    par 
Pope.  La    loui  he  de  Kufllr  est  fer- 
uu-,  !-ans  être  dure.  Ou  a  gravé  d'a- 
prts  ce  mai'.re. 
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*  KNIGHT  (  Samuel  )  ,  savant 
théologieu  auiilais  ,  né  à  Londres  , 
morl  en  174^)  ,  élève  de  l'école  de 
Sainl-Paiil ,  puis  du  coliége  de  la 
Triuilé  à  Cambrid<;e,  posséda  plu- 
sieurs bénéfices,  et  lui  chapelain  du 
loi  George  II.  On  a  de  lui  la  P'ie  du 
docteur  Colet ,  et  celle  d'Erasme  , 
tontes  deux  iu-fcl°,  publiées  en  17^4 
et  17^6. 

'  KNIPSMACOPPE  (Alexandre), 
docteur  et  professeur  de  médecine 
en  l'université  de  Padoue,  prononça, 
en  1716,  dans  les  écoles  de  celle 
ville,  une  oraison  intitulée  Pro  em- 
liiricâ  sccld  adversùs  thco?icam 
medicinam prœlectio  ,  imprimée  à 
Padoue  en  1717,  in-4°.  On  a  encore 
de  lui  7^e  Aorlœ  polypo  qu'il  écri- 
vit à  Charles  Palin  ,  professeur  de 
médecine  en  la  même  université. 

*  I.  KNOLLES  (  sir  RoLert  ) ,  cé- 
lèbre officier  anglais  sous  le  règne 
d'Edouard  111,  né  en  i3i7,  d'une 
famille  sans  nom  ,  au  comté  de  Ches- 
ler,  et  qui  par  ses  actions  éclatantes 
parvint  au  rang  de  général  et  lut 
créé  chevalier  ,  s'est  fait  redouter  en 
France,  où  il  fit  plusieurs  conquêtes. 
Il  y  lui  grand-sénéchal  de  Guienne, 
et  y  réprima  par  sa  prudence  autant 
que  par  sa  fermeté  une  insurrection 
dangereuse  ;  à  la  tin  de  sa  carrière  il 
se  relira  dans  ses  terres  au  comté  de 
Kent,  el  ce  fut  lui  qui  fit  construire 
le  pont  de  Rochester. 

*  II.  KNOLLES  (  Richard  )  ,  né 
dans  le  comté  de  Nonhamplou  , 
morl  à  Sandw^ich  en  1610,  acquit  par 
sesconnoissances  et  ses  ouvrages  une 
grajule  réputation.  Il  se  fil  connoitre 
par  wwJ  brégé  de  grammaire  latine, 
grecque  et  hébraïque  ,  avec  les  ra- 
cines ,  qui  parut  à  Londres  en  1600. 
Mais  il  s'est  immoi  udisé  par  une 
excelicnle  lîisloire  des  Turcs ,  dont 
la  première  édition  parut  en  i6io  , 
ivi-fol. ,  et  qui  dans  la  dernière  porte 
le    titre    d'Histoire  générale    des  { 
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Turcs,  depuis  qu'ils  ont  formé  une 
nation  jusqu'à  l'élévation  de  la 
famille  ottomane.  Il  employa  douz« 
années  à  composer  cet  ouvrage,  qui, 
depuis  la  morl  de  l'auteur ,  a  eu  deux 
continuations;  l'une  qui  commence 
en  1628  et  finit  en  1637,  a  été  faite 
sur  des  Mémoires  fournis  par  le 
chevalier  Peler  Wyche ,  ambassa- 
deur à  Coustaulino[)le  ;  la  seconde  , 
infiniment  préférable,  a  pour  anleuv 
Paul  Ricaut,  consul  anglais  à  Smyr- 
ne  ;  elle  embrasse  depuis  l'an  1623 
jusqu'à  1677,  et  à  été  imprimée  à 
Londres  en  1680.  Ricaut esl  remonté 
à  une  épotjue  ant;rieure  à  celle  où 
finit  l'ouvrage  de  Knolles ,  «  parce 
que,  dit-il,  le  règne  du  sultan  Anui- 
rat  n'y  avoit  élé  traité  que  dune 
manière  incomplète.  »  On  a  encore 
de  Knolles  un  ouvrage  posthume,  iu- 
tilnlé  F'ies  et  conquêtes  des  empe- 
reurs ottomans  jusqu'en  l'année 
iGio.  Il  parut  en  1621,  et  a  élé  con- 
tinué jusqu'à  cette  époque  par  une 
autre  niam.  Voyez  RiCAUï. 

*  KNOLLIS  (  François  ) ,  homme 
d'étal  d'Angleterre  ,  né  à  Gray  au 
comté  d'Oxlbrd  ,  morl  en  1696. 
Elève  de  l'université,  il  vint  à  la 
cour  après  avoir  achevé  ses  études  , 
et  fiivorisa  beaucoup  la  réformalioa 
sous  le  règne  d'Edouard  VI.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  KnoUis  sortit 
du  royaume  et  n'y  revint  qu'à  l'avé- 
nement  de  la  reine  Elizabelli ,  qui 
le  nomma  vice-chambellan  de  sa 
maison  ,  et  conseiller  privé.  Il  fut 
aussi  employé  souvent  dans  les  affai- 
res d'état  les  plus  importanles,  et  fut 
im  des  commissaires  pour  le  procès 
de  Marie  ,  reine  d'Ecosse.  Enfin  il  fut 
trésorier  de  la  maison  de  la  reine, 
et  chevalier  de  la  Jarretière.  Ce  sei- 
gneur cullivoit  ausst  les  lettres.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  politiques. 
1.  Traité  des  usurpations  des  évé~ 
ques  de  Rome.  11.  Coup-d' œil  gé- 
néral sur  l'île  de  If'ight.  Ce  dernier 
ouvrage  n'a  pas  élé  imprime. 
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t  I.  KNORR  A  ROSENROTH 
(  Chrisliau  ) ,  savaul  Allemand  du 
1 7*^  siècle,  conuu  principaiemenlpar 
un  ouvrage  traduit  de  l  hébreu  etfjui 
a  pour  Mrt  :  Kabbala  (lenudala  , 
seu  doctrina  Hebrœorum  iransccn- 
dentalis  et  jtiethaphysica  olquc 
theolcgica  ,  Sulzhach  ,  1677-1684, 
5  vol.  111-4".  Cet  ouvrage  se  trouve 
ditticilemeut  complet  avec  Ad- 
iimbratio  kabbalœ  chrislianœ  , 
pièce  qui  doit  se  trouver  à  Ja  fin  du 
S^  vol. ,  et  beaucoup  plus  rarement 
encore  avec  une  autre  partie  inliln- 
lée  Liber  seu  porta  cœlorum ,  etc. 
L'auteur  a  approfondi,  et  l'on  pour- 
voit même  dire  épuisé  la  matière  qu'il 
traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies 
et  les  chimères  qu'il  discute,  on  j 
trouve  d'excellentes  recherches  sur 
la  philosophie  des  Hébreux  ,  et  prin- 
cipalement sur  celle  des  rabbins. 
Knorr  mourut  en  1689,  à  b5  ans. 

*II.  KNORR  (  George  Wolfoang), 
célèbre  graveur,  né  en  1706  à  Nu- 
remberg ,  où  il  est  mort  en  1761  , 
s'attacha  de  bonne  heure  à  dessiner 
des  objets  d'histoire  naturelle;  ses 
talens  et  son  goût  le  I.rent  exceller 
dans  la  manière  de  les  représenter. 
On  a  de  lui  divers  Kecueils  de  co- 
quilles, de  pla/iles,  de  fleurs  ,  de 
pétrifications ,  qui  parurent  à  Nu- 
remberg, et  qui  sont  fort  estimés  des 
amateurs. 

t  KNOT  ( Edouard),  jésuite  an- 
glais, natif  de  Norlhuinberland  ,  en- 
seigna long-temps  à  Rome  dans  le 
collège  des  Anglais.  Envoyé  ensuite 
en  Angleterre  en  qualité  de  vice-pro- 
vincial, il  y  soutint  le  parti  des  ré- 
guliers contre  Richard  ,  évêque  de 
Chalcédoine  ,  vicaire  apostolique  en 
Angleterre.  Il  est  auteur  d'un  Li"re 
sur  la  hiérarchie .  censuré  avec  re- 
lui de  son  confrère  Jean  Floid  ,  par 
l'archevêque  tie  Paris  ,  par  le  cl<  rgé 
de  France  et  par  la  Sorbonne.  Otte 
censure  fut  renouvelée  eu  i643  par 
rassemblée  dii  clergé  Ce  livrointitulé 
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Modestes  et  courtes  discussions  de 
quelques  propositiu/is  du  docteur 
Kellisson  ,  par  Nicolas  Smith,  w- 
12  ,  Anvers,  iSôi  ,  fit  alors  du  bruit 
parmi  les  théologiens.  Knol  mourut 
le  14  janvier  i656,  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui  quelque»  £c/v75 
de  controverse. 

*  KNO-WLER  (William  ),  théo- 
logien anglais  qui  s'est  fait  une  ré- 
putation par  la  Traduction  du  com- 
mentaire de  saint  Chrjsoslôme  sur 
l'Epitrc  de  saint  Paul  auxGalates; 
la  préface  contient  des  réflexions 
jurlicieuses  sur  les  ouvragesdes saints 
Prres.  Kuowler,  né  en  1699, mourut 
en  176''. 

*  KNOWLTON  (Thomas),  bo- 
lanisle  et  naturaliste  anglais  ,  ué 
en  1692,  d'abord  jardinier  du  doc- 
teur Sherard  ,  ensuite  celui  du 
comte  de  Burlington,  à  Lanesbo- 
roitg  au  com  lé  d'Yorck.  C'est  Knowl- 
ton  qui  a  découvert  la  production 
singulière  que  Linnée  a  nommée 
conferva  œgagropila.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosoplii- 
ques  quelques  extraits  de  Lettres  de 
ce  savant  homme  adressées  à  M.  Co- 
tesby,  sur  la  situation  de  l'ancienne 
ville  de  J)elgoficie ,  et  sur  deux- 
hommes  de  grosseur  et  de  poids 
extraordinaires,  et  une  autre  Lettre 
sur  les  cornes  d'un  cerf  trouvées 
dans  le  comté  d'Yorck. 

1 1.  KNOX  (Jean  ) ,  né  à  Giffard  , 
ou  Lothian  oriental, en  i5o4,  fameux 
ministre  écossais, fut  un  des  apôtres 
du  calvinisme  et  du  presbyléranis- 
me  en  Ecosse.  Il  étudia  d'abord  à 
Paris,  sous  Jean  Major,  docteur  de 
Sorbonne,  et  ensuite  à  Genève,  sons 
Calvin.  De  retour  en  Angleterre,  le 
roi  Edouard  VI  voulut  lui  donner  un 
évCché;  niais  il  le  refusa  ,  en  disant 
que  «  lépiscopat  étoit  contraire  à 
l  Evangile,  t^  Il  passa  en  Ecosse  l'an 
I  559  ,  et  y  répandit  ses  opinions  par 
le  ff^ret  pat  le  feu.   La  reine  Marie 
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Stuarl  ayant  voulu  s'opposera  ses  fu- 
reurs, il  souleva  ses  disciples  conlre 
elle  ,  et  prérba  le  régicide.  Il  se  re- 
tira à  Francfort^  où  bon  opposition  à 
la  liturgie  occasionna  un  schisme. 
L'empereur  le  poursuivit.  11  se  sauva 
à  Genève.  Il  mourut  en  i.'i72  ,  à 
Edimbourg;  ses  funérailles  ont  été 
très  -  solennelles.  Sponde ,  Thevel  , 
et  !a  plupart  des  écrivains  catholi- 
ques ont  dépeint  Knox  comme  un 
fanatique  emporté  ;  mais  Bayle  et 
Burnet  n'en  parlent  pas  de  même, 
et  Bèze  sur-tout  l'a  fort  exalté.  Cette 
diversité  de  sentimens  sur  Knox 
fait  juger  que,  malgré  son  atroce  fa- 
natisme, il  avoit  quelques  qualités 
estimables.  Robertson  a  tracé  avec 
autant  d'impartialité  que  d'exacti- 
tude le  caractère  de  Knox  dans  le 
6*  livre  de  son  Histoire  d'Ecosse.  Ou 
a  de  lui  des  oi/t'/ages  de  contioverse 
marqués  au  coin  de  l'enthousiasme, 
uue  Histoire  de  la  réformation  de 
l'Eglise  d'Ecosse ,  Londres  ,  i644  , 
in -fol.  ,  et  un  Ouvrage  contre  le 
gouvernement  des  femmes.  Ses  écrits 
sont  très-rares. 

*  II.  KNOX  (  Jean  ) ,  libraire  dis-^ 
tingué  de  Loudres,  qui  forma  un 
établissement  pour  la  pèche  du  ha- 
reng sur  la  côte  nord-est  d'Ecosse. 
Il  mourut  en  J790.  Il  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  Vues  systématiques 
de  l'Ecosse. 

*  KNUPPER  (Nicolas),  fameux 
peintre, né  à  Leipsick  en  i6o5,  mort 
en  1660,  a  particulièrement  réussi 
dans  les  Eataillcs  et  les  Conversa- 
tions. 

■\-  I.  KNUTZEN  (  iMalhias  ),  né  à 
Oltlensworth  dans  le  Ducheswich  , 
fil  seséludesà  Kœni^sbergen  Piiisse, 
et  s'avisa  de  courir  le  monde  et  de  s'é- 
riger en  nouvel  apètre  de  l'athéisme. 
En  1674  il  répandit  dans  divers  en- 
droit de  l'Allemague,  et  sur -tout  à 
lène  en  Saxe.el  à  AUdorfrAHieZe///-^ 
Jaiiue,  et  deux  Dialogîiesi}\vmR-aAi, 
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qui  conteuoient  les  principes  d'unn 
nouvelle  secle  qu'il  vouloit  établir  , 
sous  le  nom  de  la  secte  des  conscien- 
cieu.r,  c'est-à-riire,  de  gens  qui  ne  fe- 
roient  profession  de  suivre  en  toutes 
choses  que  les  lois  de  la  conscience  et 
de  la  raison.  Ce  chef  desco/;5f/>rtc/ew.r 
uioit  l'existence  de  Dieu  ,  limmor- 
taiité  de  l'ame.  Cet  athée  se  vante 
d'avoir  fait  un  graml  nombre  de  dis- 
ciples. 11  eu  avoit ,  dit-il,  sept  cents, 
tant  bourgeois  qu'étudians  ,  dans  la 
seule  ville  diène.  Jean  Musœus,  sa- 
vant professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  celte  ville  ,  combattit 
cette  assertion  dans  un  livre  alle- 
mand publié  en  1 676.  Les  Dialogues 
de  Kuutzen  sont  écrits  en  allemand 
et  tres-irréguliers.  On  peut  voir  sa 
Lettre  toute  entière  en  français  et 
en  latin  ,  dans  les  Entretiens  sur  di- 
vers sujets  d'histoire,  de  littérature, 
de  religion  et  de  critique,  par  La 
Croze ,  in-12,  ou  dans  l'ouvrage 
intitulé  Micrœlii  sjntagma  histo- 
riœ  ecclesiasticœ ,  J699;  il  la  date 
de  Rome  ,  quoiqu'il  ne  soit  jamais 
sorti  d'Allemagne.  Le  précis  de  son 
système  est  renleriné  dans  cette  let- 
tre ,  et  peut  se  réduire  aux  six  arti- 
cles suivans:  1°  Non  essedeuni  ne- 
que  diabolum;  2°  Mogistra/um  ni- 
hil  œstimandum  ;  templa  contem- 
menda  ,  sa  verdoies  rejiciendos  ; 
3°  Loco  sacerdotum  esse  scientiani 
et  raiionem  cum  conscientid  con- 
junctam  quœ  docet  honestè  vivere, 
neminem  lœdere ,  et  suum  cuiquc 
tribucre;  4°  Coiijugium  à  scorta- 
tione  ni/tildifferre;  5°  Unicam  esse 
vitam;  post  /lanc  ,  nec  prœmium 
nec  panam  darl  ;  6°  Scripturani 
sacrani  secum  ii  sain  pugnare.  Le» 
historiens  ne  nous  apprennent  pas 
quelle  fut  la  fin  de  ce  sectaire. 

■I-  IL  KNUTZEN  (Martin  ) ,  né  à 
Kœnigsbergen  1713,  où  il  fut  profes- 
seur eu  phttosophie  ,  et  bil)liothé- 
caire  ,  mourut  en  1751,  à  38  ans. 
Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où- 


38o 


KOEB 


vrages;  les  uns  sont  en  allemand  , 
et  les  aulresen  latin.  Les  principaux 
de  reux-cisout,  [.  Systernacausa- 
rumefficientium.  H.  Elementaphl- 
losopkiœ  rntionalis,  melhodo  ma- 
thematkd  demonslrata.  111.  Theo- 
lemata  de  paraboUs  injinitis,  etc. 
Celui  de  ses  livres  allemands  qui  fil 
le  plus  de  bruit  est  une  Défense  de 
la  religion  c/irélienne ,  m-/^°. 

*  KNYF  (  Guillaume-Jean  ) ,  mé- 
decin des  Pays-Bas  ,  vivoit  au  com- 
mencement du  17^  siècle.  On  a  de 
lui,  I.  Diceta  analeptica,  seu  pi- 
vendi ratio  recrcaliva ,  Amsterdam 
J'ii8,  in-4°.  I[.  Goylandiœ  lihri 
duo  ,  seu  ejiisdem  regionis  des- 
criptio  hislorica,  nec  non  herbaruni 
in  eâdem  nasrentiuni  ,  eu  m  earum 
viribus,  brebis  enarratio ,  ibid.  , 
1621,  m-4''. 

KOBAD.  Voyez  Cabades. 

KOBURGER  (Antoine),  célè- 
bre imprimeur  de  Nuremberg ,  mort 
en  i."ii3  ,  avoit,  dit-on,  vingt-qua- 
tre presses  ,  et  employoit  cent  ou- 
vriers par  jour;  cependant  il  n'a 
donné  que  trente- sept  éditions,  par- 
mi lesquelles  il  y  en  a  douze  de  la 
Bil)le.  L'une  délies  est  ornée  de  très- 
belles  figures  en  bois.  Cet  imprimeur 
avoit  des  magasins  à  Paris  ,  à  Nu- 
remberg ,  à  Lyon,  et  il  avoit  attaché 
à  soa  imprimerie  ,  en  ipialilé  de  cor- 
recleiir,  le  sa  vaut  Frédéric  Pistonius. 

KODDE.  Voyez  Codde  ,  n°  IL 

KOEBERGER  (Wenceslas),  pein- 
tre tlamand  ,  disciple  de  Martin  de 
Vos ,  perfectionna  en  Italie  ses  ta- 
lens  pour  \:x  peinture  et  l'architec- 
ture, il  embellit  plusieurs  épjises 
d'Anvers  par  >rA^  tableaux,  et  diri- 
gea le  bâtiment  de  celle  de  Nolre- 
]>ame  de  Montaigu  ,  sur  le  modèle 
de  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Bon  physicien  comme  bon  archi- 
tecte, il  trouva  le  moyen  de  dessé- 
cher  plusieurs  marais  du   côté  de 
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Dunkerque ,  et  d'en  former  des  ter- 
res propres  an  labourage  et  au  pâtu- 
rage. Il  mourot  à  70  ans,  vers  le 
milieu  du  17®  siècle. 

KOEC.  Voyez  Coech. 

*  KOEGLER  (Ignace) ,  né  àLands- 
berg  en  Bavière  en  1660  ,  entra 
chez  les  jésuites  en  1696  ,  et  .se  dis- 
tingua particulièrement  dans  l'étude 
des  mathématiques,  qu'il  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  dans 
rimiversiié  dlngolsladt.  Ayant  dé- 
siré de  se  dévouer  aux  travaux  des 
missions  étrangères,  il  fut  envoyé 
à  la  Chine  en  1715,  où  il  devint 
président  du  tribunal  des  mathéma- 
tiques ,  et  mandarin  dans  le  tribunal 
des  rites.  H  jouit  de  la  confiance  et 
de  la  considération  de  lemperenr 
Yung  Ching  an  point  que  ,  durant 
la  grande  persécution  que  ce  prince 
exerça  contre  les  chrétiens,  le  père 
Koegler  fut  presque  le  seul  qui'put 
cahner  ses  fureurs.  Ses  forces  com- 
mençant à  s'épuiser  ,  il  obtint  pour 
associé  dans  sa  place  de  président 
de  malhémali(ju('s  le  père  Augustin 
Hallerstein,  qui  le  remplaça  après 
sa  mort.  Il  mourut  à  Pékin  en  1 7iiR, 
à  1  âge  de  66  ans;  l'empereur  lui  lit 
faire  des  obsèques  magniliques. 
?>(ts  Obscn 'ations  astronomiques  re- 
cueillies par  le  p^re  Hallerstein ,  et 
envoyées  à  Vienne,  ont  été  impri- 
mées dans  cette  ville  avec  celles  du 
père  Hallerstein,  par  les  soins  du 
père  Hell,  1768,  2  vol.  in-^**. 

KOELLIN.  Voy.  Collin,  n»  VIL 

KOE.MPFER  ou  Coempsf.r  (  En- 
gelbert),  médecin  et  voyageur  cé- 
lèbre, né  le  if)  septembre  j65i,  à 
Lemgowen  Westphalie  ,  d'un  minis- 
tre, passa  en  Siiède,apres  s'être  donné 
pendant  quelques  années  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  de  la  physique  et  de 
l'histoire  naturelle.  On  le  sollicita 
vivement  de  s'arrêter  dans  ce  royau- 
me :  mais  sa  passion  extrême  pour 
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les  voyages  Un  lit  préférer  à  Ions  les 
en)plol^  cju'ou  lui  offrit  la  place  de 
secrétaire  d'ambassade  a  la  suite  de 
Fabrice,  que  la  Suède  envoyoil  au 
roi  de  Perse.  Il  partit  de  Stockholm 
l'an  1 683  ,  s'arrêta  deux  mois  à  Mos- 
cou ,  et  passa  deux  aus  à  Ispaban, 
capitale  de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
l'engager  à  revenir  avec  lui  en  Eu- 
rope ;  mais  son  goût  pour  les  voyages 
augmentant  avec  les  cOnuoissances 
qu'il  acquëroil,  il  se  mit  sur  la  ilotle 
de  la  compagaie  hollandaise  des  In- 
des orientales,  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef.  Koempler  ,  à  por- 
tée de  satisfaire  sa  curiosité,  poussa 
ses  courses  j  usq  u'au  royau  me  de  Siam 
et  au  Japon,  Ce  pays  ,  fermé  aux 
étrangers,  ii'éloit  connu  qu'impar- 
failemeiil;  1  habile  voyagc:ur  remar- 
qua tout ,  et ,  grâces  a  ses  soins  ,  ou 
vit  disparoitre  danslagéographie  un 
vide  q\ron  désespéroit  de  pouvoir 
jamais  remplir.  De  retour  en  Europe 
en  1695,  il  se  lit  recevoir  docteur 
de  la  faculté  de  Leyde  ,  et  revint 
dans  sa  patrie.  La  composition  de 
divers  ouvrages ,  la  pratique  de  la 
médecine  ,  et  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  La  Lippe,  son 
souverain  ,  l'occupèrent  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  2  novembre  1716. 
Parmi  les  ouvrages  dont  ce  savant 
cljservalenr  a  enrichi  la  littérature  , 
on  distingue,  L  Amœnitafes  exo- 
ticœ,  in-4",  1712,  avec  un  grand 
nombre  défigures.  Cet  ouvrage  en- 
tre dans  un  détail  curieux  et  satis- 
faisant sur  l'histoire  civile  et  natu- 
relle de  la  Perse  et  des  autres  pays 
orientaux  que  l'auteur  avoit  parcou- 
ruset  examinés  avec  touterattenlion 
d'un  voyageur  philosophe.il.  ller- 
barium  ultra-gangelicum.  111.  His- 
toire naturelle  ,  ecclésiastique  et 
civile  de  l'empire  du  Japon  ,  en 
allemand,  traduite  en  anglais  par 
Scheuchzer;  et  en  français  sur  cette 
version  ,  en  1 729  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
avec  quantité  de  figures,  et  en  5  vol. 
in-i2,  avec  les  cartes   seulemenl. 
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Kocmpfer  voit  en  savant,  il  écrit 
de  même  :  il  est  \\\\  peu  sec  ,  et  quel- 
quefois minutieux  ;  mais  il  est  si 
estimable  à  tanld'aulrs  égards,  il 
entre  dans  des  détails  si  curieux,  il 
les  rend  avec  tant  d  exactitude  et  de 
vérité,  qu'il  mérite  bien  qu'on  lui 
})aidonDt  quelque  chose.  IV.  Leiîe-- 
cueil  de  tous  ses  autres  Voyages,  à 
Londres,  1736,  eu  2  vol.  in-folio  , 
avec  ligures.  On  y  trouve  d<  s  des- 
criptions plus  exat'.es  que  toutes  cel- 
les qui  avoient  puru  avant  lui  de  la 
cour  et  de  l'empire  de  Perse  ,  et  des 
autres  contrées  orieiilalts. 

*  KOEN  {  Gisbert),  professeur 
de  langue  grecque  à  l'académie  de 
Fraueker,  où  il  mourut  à  la  Heur  de 
son  âge  en  176S,  fut  un  excellent 
disciple  de  L.  C.  Valckenaer.  On  a 
de  lui  une  édition  accompagnée  de 
sa\  alites  notes  du  Traité  du  gram- 
mairien Grégoire ,  sur  les  dialectes 
de  la  langue  grecque, Leyde,  1766, 
in- 8°. 

V  I.  KOENIG  (George-Mathias), 
professeur  en  poésie  et  en  langues 
latine  et  grecque  ,  et  bibliothécaire 
de  l'université  de  sa  patrie,  naquit 
à  Altorf  en  1616,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1639.  La  plupHrtdes 
savans  ne  le  connoisseiit  que  par 
sa  Bibliolheca  vêtus  et  noia  , 
m-folio,  publiée  en  1678.  Cet  ou- 
vrage méritoit  d'être  plus  soigné. 
Ce  qu'il  dit  des  auteurs  est  ou  su- 
perficiel, ou  inexact,  et  a  été  relevé 
en  grande  partie  par  Jean  Moilerus. 
—  Son  père,  George  Koexig  ,  natif 
d'Ambert,  mort  en  i654,  a  64  ans  , 
fut  professeur  de  théologie  à  Altorf, 
et  a  laissé  un  Traité  des  Cas  de 
conscience ,  in-4°,  1676,  et  ({'au- 
tres livres  t/iéologiques. 

II.  KOENIG  (Daniel),  fils  d'un 
théologien  de  Berne  en  Suisse,  mou- 
rut à  Roterdam  en  1727  ,  à  22  ans  , 
des  coups  qu'il  reçut  à  Franeker.  La 
populAce,  l'euleudan  l  parler  français, 
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le  prit  pour  Un  espion  de  la  France, 
el  l'eût  mis  en  pièces  ,  si  le  sénat 
acacléniic[ue  ne  l'avoit  arraché  à  celte 
tourbe  uuUiuée  :  les  blessures  qu'il 
reçut  le  mirent  au  tombeau  quel- 
ques mois  après.  Ou  lui  doit  la  Tra- 
duction latine  des  Tables  que  le 
docteur  Arbuthnot  a  publiées  sur 
les  monnoies  des  anciens  ,  1727  , 
in-^".  Cet  ouvrage  ne  fut  publié 
qu'eu  1756,  iu-4'' ,  par  Reilz  ,  pro- 
fesseur à  Ulrecht ,  qui  l'orna  d'une 
préface  curieuse  et  utile. 

III.  KOENIG  (Samuel)  ,   frère 
du    précédent  ,    connu    de    bonne 
heure  par  ses  taleus  pour  les  mathé- 
matiques ,    demeura  deux    ans   au 
château  de   Cirey  ,    avec   l'illustre 
marquise  du  Chatelet,  qui  eut  beau- 
coup à  se  louer    de   ses   leçons.    Il 
oblinl  ensuite  une  chaire  de  philo- 
sophie et  de  droit  naturel  à  Franeker, 
d'où  il  passa  à  La  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  stalhouder  , 
el  de  madame  la  princesse  d'Orange. 
L'académie  de  Berlin  se  l'associa  ,  et 
le  rejeta  ensuite  de  son  sein   Ou  sait 
d  quel.e  occasion  :  Koënig  disputa  à 
IMaupertuis  sa  découverte  du  Prin- 
cipe universel  de  la  moindre  action. 
Il  écrivit  contre  lui  ,  el  cita  ,  en  le 
réfutant ,  un  fragment  d'une  Lettre 
de  Leibiiitz  ,  dans  laquelle  ce  phi- 
losophe disoit  avoir  remarqué  que, 
dans  les  modihcations  du   mouve- 
ment, laction  devient  ordinairement 
un  maximum  ,  ou  un  minimum. 
Miuperluis  lit  sommer  son  adver- 
saire ,  par  l'académie  de  Berlin,  de 
produire  l'original   de  cette  lettre; 
1  original   ne   se  trouvant  plus  ,   le 
philosophe  suisse  fut  condamné  par 
l'académie.    Toute   l'Europe   a    été 
instruite  des  sujets  de  celte  querelle. 
Koënig  en  appela  au  public  ;   et  son 
Appel ,  écrit  avec  celte  chaleur  de 
stvie  que  donne  te  ressentiment,  mit 
plusieurs  personnes  de  sou  côlé.  On 
a  de  lui  d'autres  ouurages.  11  mou- 
rut eu  1707 ,  regardé  coaune  un  des 
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meilleurs  mathématiciens  de  ce  siè- 
cIj.  Voi(i  comme  le  caractérise  Vol- 
taire dans    une   lettre  à  Helvétius  : 
«  Koënig  n'a   de   l'imagination  en 
aucun  sens  ,   mais   il  est   ce  qu'on 
appelle  grand  mtlaphysicieu.  11  sait  à 
point  nommé  de  quoi    la    matière 
est  composée  ,  et  il   jnre  ,   d'après 
Leibniiz  ,    qu'il   est   démoulré    que 
l'étendue  est  composée  de  moxiade» 
non  étendues  ,  el  la  matière  impé- 
nétrable composée  depetiles  monades 
péuélrables.  11  croit  que  ciiaque  mo- 
nade est  un  miroir  de  sou  univers. 
Quand  on  croit  tout  cela,  oi\  mérite 
di  croire  aux  miracles  de  St.  Paris. 
D'ailleurs  il  est  irès-hon  géomètre, 
et ,  ce  qui  vaut  mieux  ,   très  -  bou 
garçon.  » 

7  IV.  KOENTG  (Emmanuel),  mé- 
decin ,  né  à  Bàle  eu  i658  ,  d'Em- 
manuel Konig  ,  ou  Koënig,  libraire 
de  celle  ville  ,  fut  uomraé,  en  1690  , 
à  la  chaire  de  professeur  delà  langue 
grecque,eten  171  1  à  celle  de  médecine 
théorique, qu'il  remplit  avec  dislinc- 
tion  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en 
1701.  Ce  médecin  ayant  beaucoup 
lu  ,  el  avec  fruit  ,  publia  diffé- 
rentes collections,  dans  lesquelles  il 
employa  les  riches  matériaux  qu'il 
avoil  amassés;  ces  collections  ,  qui 
furent  géuéralemeul  estimées  en 
Suisse ,  parurent  sous  ces  titres  :  I. 
Regnum  vegetabile,  Basileae,  1680, 
1688,  1708,  in-4°.  H.  E.egnui/t 
animale  ,  ibid.  1 683  ,  1 698  ,  1  -700  , 
in-4'^.  \\\  Regnum  minérale ,  ibid. , 
1686,  1705  ,  in-4°.  IV.  Thesauruii 
remediorum  è  triplici  régna  ,  ibid. 
1693,  in-4''.  V.  Tractatusde  affec- 
tiOus  perfascinum  inductis  ,  171  j. 

t  KOERTHEN  (  Jeanne  ) ,  femme 
de  Henri  Bloick  ,  née  à  Amsterdam 
en  itD.To,  morte  en  i7i5,  donna, 
dès  ses  premières  années  ,  des  mar- 
ques sensibles  de  sou  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réussissoit  à  jetei 
eu  cire  des  statues  el  des  fruits,  à 
graver  sur  le  verre ,   à  peindre  eu 
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détrempe  ;  mais  elle  excelloil  piin- 
cipalemeul  dans  la  Découpure.  Toiil 
ce  que  le  graveur  exprime  avec  le 
burin  ,  elle  le  reiidoil  avec  ses  ci- 
seaux. Elle  exëculoil  des  paysages  , 
(les  marines  ,  des  animaux  ,  des 
fleurs  el  des  portraits  d'une  ressem- 
blance parfaite.  Ses  ouvrages,  d'un 
goîil  deùessin  Irès-correct ,  ne  peu- 
vent mieux  être  comparés  quà  la 
manière  de  graver  de  Mellan.  En 
les  collant  sur  du  papier  noir  ,  le 
vide  de  la  coupe  représeutoit  les 
traits  comme  le  burin  ou  la  plume. 
C'est  peut-être  là  l'origine  de  ces  por- 
traits grossièrement  découpés  ,  dont 
la  folie  a  succédé  parmi  nous  à  celle 
des  Pantins.  Les  talens  de  madame 
Koërthen  lui  acquirent  un  nom  dans 
l'Europe;  elle  reçut  des  visites  de 
plusieurs  lèles  couronnées,  entre  au- 
tre* de  Pierre-le-Grand. 

*  KCETSNER  ou  Katsner 
(  Abraham  )  ,  doyen  des  mathéma- 
ticiens en  Europe  ,  né  à  Leipsick  en 
1719  ,  et  mort  le  20  juin  1800  ,  oc- 
cupa la  place  de  professeur  ordi- 
naire de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  l'université  de  Goltiugue  , 
depuis  1756.  Il  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  une 
niélhode  plus  saine  dans  l'élude  des 
mathématiques.  Paralysé,  quelques 
mois  avant  sa  mort ,  de  la  main 
droite  ,  il  commença  d'écrire  avec 
la  gauche.  On  a  de  lui  une  excel- 
lente Histoire  des  malhémaliqiics , 
en  4  vol,  ,  qu'on  peut  appeler  un 
catalogue  raisonné  de  sa  propre  bi- 
bliothèque ;  car  il  possédoit  un  tré- 
sor précieux  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  dans  les  mathémati- 
ques. Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
distingue  des  Traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  imporlaus  ,  écrites 
en  français  ,  eu  anglais  ou  en  hol- 
landais ;  beaucoup  de  J)issertalions, 
les  unes  imprimées  séparément , 
d'aiities  insérées  dans  différens  re~ 
cueils  ;  plusieurs  Eloges ,  des  On- 
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urages  élémentaires  sur  les  différen- 
tes parties  des  mathématiques,  qui 
ont  obtenu  le  plus  grand  succès.  Ses 
élémens  de  l'arithmétique  ,  de  la 
géométrie,  de  la  trigonométrie  plane 
el  sphérique  ,  el  de  la  perspective  , 
ont  eu  cinq  éditions,  depuis  1768 
jusqu'en  179^.  On  a  encore  de  ce 
savant,  entre  autres,  des  Elémens  de 
mathématiques  appliquées ,  de  la 
mécanique  élevée,  de  l'hydrodynami- 
que très-estimés.  Le  duc  de  Bruns- 
^ack-Oels  a  fait  élever  à  Kœtsner  un 
monument,  en  marbre  de  Carrare, 
dans  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Goltingue  ,  et  y  a  fait  placer 
l'inscription  suivante,  composée  par 
lui-même  : 

Knetiner 
Dcni    Hinzi^en   seinerart^ 
G^bohren  den  XXII  sept  CTOU  CCXIX 
Gestorben  den  XX  Junius  CTOTJ  CCC 
JSricîUet  von  seinem  verc  —  hrer  und  freunde 
Friedcrich  Muguet 
Ilerzo;]  zii   Braun^chweig  oels. 

C'est-à-dirt,  «  érigé  à  Kœtsner,  l'uni- 
que dans  son  genre,  né  le  22  sep- 
tembre i7i9,mortle  20  juin  1800.» 

KOETZ  (RoeloPj  ,  excellent  pein- 
tre de  portraits ,  né  à  Zwoll  en 
iG.'iS  ,  mort  en  1725  ,  a  été  distin- 
gué et  très-encouragé  par  Guillaume 
lll  d'Angleterre  ,  el  par  plusieurs 
princes.  Ou  compte  ,  suivant  Pil- 
kinglon  ,  biographe  anglais,  ,Sooo 
portraits  de  Kottz  ,  tous  parfaite- 
ment finis. 

*  KOFFLER  {  Jean  ) ,  mission- 
naire en  Cochinchiue  pendant  i4 
ans  .  et  pendant  7  ans  médecin  du 
roi  de  ce  pays,  qu'il  quitta  en  1765, 
fut  ensuite  arrêté  en  Portugal ,  et 
rédigea  pendant  sa  détention  ,  en 
1767,  une  Z?e« /•//'//art succincte  de  la 
Cochinchine,  que  le  P.  Eckarldivisa 
en  chapitres,  el  publia  avec  quelques 
notes.  M.  de  Murr  l'a  réimprimée 
à  Nuremberg  en  i  8()5  ,  sous  le  titriî 
de  Joannis  Koffler  historica  Co- 
chinchinae  descriptio  ,   in  epitomù 
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redacta,  ab  Ans.  ah  Eciart  ,ecler2!c 
Chi:  de  Murr ,  126  p.  in-8°.  L'au- 
teur, rendu  à  la  liberté,  lut  envoyé 
en  mission  en  Ttansilvanie  ,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1780.  LintrcfUiclion  de  son  ouvrage 
contient  quelques  antres  particula- 
rités de  sa  vie  ,  et  la  descri))lioa 
du  collège  Clénieulin  des  jésuites  ù 
Prague. 

*  KOLB  (  François  ),  n<;  à  Rœt- 
len  ,  dans  le  marquisat  de  Baden  , 
aux  environs  de  Bàle  ,  étudia  dans 
cette  ville  avec  Zwiugle.  11  co;ti- 
inença  par  être  mailra  d'école  de 
Saint-iMarlin  à  Baie  ;  et ,  efi  lôu, 
il  passa  à  Berne  où  il  obtint  nu  ca- 
iionical  et  une  charge  de  prédicateur. 
Pendant  !a  guerre  de  ^ililau  il  prêcha 
contre  l'usage  de  servir  pour  de 
largenl  les  puissauces  étrangères 
dans  les  guerres  et  d'en  recevoir 
des  pensions.  Il  mourut  en  io3r>, 
âgé  de  70  ans.  C'étoit  un  homme 
plein  de  franchise ,  ardent  dans  la 
dispute  ,  et  soutenant  ses  opiuions 
avec  vigueur.  Retiré  à  la  chartreuse 
de  Nuremberg,  il  fut  obligé  d'en 
sortir,  ayant  dé[)lu  par  trop  de  vi- 
vacité à  soutenir  les  opinions  contre 
les  catholiques.  Les  réformés  font 
de  Kolb  les  plus  grands  éloges. 

KOLNER  (  Jean  },  docteur  en  mé- 
decine, né  à  Colberg,  professa  son  art 
à  Grepswald  ,  où  il  mourut  en  1  o.'o. 
Zélé  partisan  de  l'aslrologie,  il  lit 
dépendre  la  plupart  des  opérations 
de  l'économie  animale  de  riiitlnence, 
des  astres.  L'ouvrage  qu'il  a  laissé 
est  une  preuve  de  son  engouement 
pour  cette  vaine  science;  il  est  in- 
titulé Tractalus  jalro-malhtuna- 
liciis  ex  ihernatis  cœli  ,  ad  liorain 
decubiUis ,  erectione ,  morhl  ali- 
ci/jus  naturam ,  mutalionein  ,  cri- 
sim  ,  evenlum  ,  etc.  per  conjectu- 
ras astrologicas  in  génère  et  in 
specie  prœnuntians.  Ciirn  appen- 
dice de  purgationis  et  phlebolo- 
miœ ,  secundùm   injîuentiarn   as- 
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Siotum  ,    reclâ    administratione  , 
Gryphiswaldii,   1618,  iu-8°. 

*  KOMARZEUWSKI  (  Jean- 
Baptiste),  né  en  1748,  fut  d'abord 
élevé  par  les  jésuites  de  Pologne  : 
quel<|Ul^s  personnes  disent  qu'ils 
l'enlevèrent  à  ses  parens,  et  qu'il 
passa  long-temps  pour  un  enfant 
naturel.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paroit 
cerlaui  que  J.  B.  Komarzeuwski  se 
créa  lui-même.  Ayant  montré  beau- 
coup de  dispositions  pour  l'art  mi- 
litaire, le  roi  Ponialouski  l'appela 
à  son  service.  11  se  conduisit  en  brave 
Ivomme  et  en  bon  citoyen,  et  le  roi 
le  nomma  général.  Komarzeuwski 
ne  lut  pas  ingrat;  il  le  prouva  sur- 
tout daus  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Komarzeuwskiavoitétudié  avec 
soin  la  géométrie  et  la  géographie. 
II  a  publié,  en  1796,  la  meilleure 
Carte  gcograp /tique  de  la  Pologne 
que  nous  ayons  en  ce  moment  ;  le 
Graphumèlre  souterrain,  avec  des 
cartes  et  des  gravures,  ouvrage  iii- 
liiiiment  utile  aux  personnes  qui 
veulent  ou  qui  font  exploiter  des 
mines.  11  a  publié  quelques  autres 
ouvrages  qui  portent  tous  le  cachet 
de  l'utilité  et  de  la  science.  Venu 
à  Paris  en  1806,  ii  y  fréquenta  les 
savans,  les  gens  de  lettres,  qu'il 
aimoit  beaucoup,  et  dont  il  éloit 
aimé.  Il  y  publia,  en  1808,  son 
Coup-d'œil  sur  la  révolution  de 
Pologne,  ouvrage  assez  bien  écrit , 
mais  qui  n'est  antre  chose  que  le 
panégyrique  de  son  roi  Poniatouski , 
et  qui,  pour  celte  raison,  ne  plut 
pns  à  tout  le  monde,  [/ouvrage  pos- 
thume de  Rhulieres  sur  la  révolu- 
tion de  Pologne  ,  ayant  paru  peu  de 
temps  après  celui  du  général  Ko- 
marzeuwski ,  lui  Ht  beaucoup  de 
tort  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le 
général  Komarzemvski  n'ait  été  re- 
gardé de  sou  vivant  comme  im 
homme  très-savant  et  très-eslima- 
ble.  Il  éloit  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  la  société 
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littéraire  de  Varsovie.  Il  est  mort 
à  Paris  en  1809,  regrellé  de  tous 
ses  amis  et  de  toutes  les  persoBues 
qui  l'ont  connu. 

KONIG.  Voyez.  Koenig. 

* KOOGEN  (Léonard  Van  tler  ) ,, 
ppiulre  et  graveur,  né  à  Harlem, 
où  il  mourut  en  1G81  ,  fut  long- 
temps ,  à  Anvers  ,  élève  de  Jac- 
cjiies  Jordans.  Il  adopta  d'abord  le 
genre  de  la  peinture  en  grand  , 
ruais  il  la  réduisit  ensuite  en  moyen 
et  en  petit.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  se  ha  étroitement  avec  Corueille 
liéga.  Ils  avoient  un  même  ate- 
lier ,  travailloient  dans  le  même 
genre  ets'encourageoientréciproq\ie- 
juent.  Les  ouvrages  de  Koogen,  quoi- 
que peu  connus  en  France  ,  méritent 
cependant  d  être  recherchés  ,  par 
1  luteiligeuce  qui  se  lait  remarquer 
dans  les  couceplions  ,  et  le  bon  goût 
qui  brille  dans  l'exécution.  Cet  ar- 
tiste d.  gravé  à  Vcau-forle  à  la  ma- 
nière du  Carrache. 

KOOREE.  Voy.  Lol-Koor. 

KOORNHERT.   Voy.  Corn- 

HERT. 

KOPHTUS,  oz/  Cheospes,  ou 
Chemmi  ,  roi  d'Egypte,  ht  halir  , 
suivant  la  plus  commune  opinion; 
■les  fameuses  Pyramides  d' Egypte , 
qui  ont  passé  pour  l'une  des  mer- 
veilles du  monde.  Il  y  occupa,  dit-on, 
560,000  ouvriers,  qui  travaillèrent  1 
pendant  vingt-trois  années.  Pline 
dit  qu'il  y  fut  dépensé  1800  talens, 
seulement  en  raves  et  eu  oignons , 
les  Egyptiens  étant  grands  man- 
geurs de  ces  légumes.  Ces  pyramides 
au  nombre  de  trois ,  une  grande  ,  et 
deux  un  peu  inférieures  ,  sont  à  deux 
milles  du  grand  Caire  ,  et  distantes 
de  deux  cents  pas  l'une  de  l'autre. 
On  dit  que  les  deux  moindres  furent 
bâties  par  l  un  des  Pharaons,  pour 
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dé[K)ser  les  corps  de  son  épouse  et 
de  sa  fille.  Au  reste,  ce  sont  des  con- 
jectures que  nous  donnons  d'après 
mille  autres  écrivains  :  l'histoire  u  a 
pas  la  vue  assez  perçante  pour 
plonger  dans  les  ténèbres  épaisses 
déplus  de  trente  siècles  accumulés. 

*  KORENATZY,  Kohenense 
ou  KoKEN  (  Moyse  de  ),  savant  évê- 
que  arménien,  natif  de  Koren  , 
village  dans  la  province  de  Darou , 
tlorissoit  dans  le  5*  siècle.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  et  profanes,  il  exerça  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  dAr- 
méme.  Koren  alla  ensuite,  par  ordre 
et  aux  frais  de  ce  prélat ,  à  Alexan- 
drie, à  Jérusalem ,  à  Athènes,  à  liome 
et  àConstantinople  pour  apprendre 
des  langues  étrangères,  acquérir  de 
nouvelles  connoissances  et  rapporter 
dans  sa  patrie  les  meilleurs  écrits 
sacrés  et  profanes.  A  son  retour  en 
Arménie  ,  il  occupa  la  place  de  juge 
surveillant  dans  le  palais  patriarcal. 
Ensuite  il  devint  chancelier  auprès 
du  prince  Isaac  Pocratide;  puis  ar- 
chevêque de  la  province  de  Palré- 
vanle.  D'après  l'historien  Thomas 
Artzrouuy  ,  cet  auteur  a  vécu  120 
ans.  Le  chrouologiste  Samuel ,  dont 
les  ouvrages  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  des  manuscrits , 
hxe  l'époque  de  sa  mort  dans  l'année 
4<)a  de  J.  C.  Korenatzy  forma  un 
grand  nombre  d'élevés  savans  ,  et 
s'occupa  continuellement  à  la  com- 
posltiun  et  traduction  de  difiéreus 
ouvrages  :  ce  lut  lui  qui  acheva  la 
belle  version  de  la  lîible  arménienne 
faite  sur  un  ancien  exeinplaire  du 
texte  des  seplantes.  Les  principaux 
ouvrages  qu  on  connoit  de  lui  sont , 
I.  Une  Histoire  d'Arménie  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à 
L'an  l\!\o  de  J.  C.  ,  divisée  en  trois 
livres  ,  imprimée  à  Amsterdam,  à 
Venise  et  à  Londres.  Cette  dernière 
édition,  de  17 56,  volume  in-^". 
2") 
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est  suivie  cVun  petit  Traité géogra- 
j)/ngue  sous  le  nom  de  celaiiteiu",  où 
il  a  mis  en  regard  du  texte  arméiiieu 
iiue  version  lutine  faite  par  les  frères 
W'islon.  II.  Un  livre  intitulé  Les 
caries  ou  l'art  de  l'éloquence  , 
divisé  en  dix  livres  ,  imprimé  à 
Venise  ,  1796  ,  in-8°.  111.  IJu  grand 
nombre  A' Homélies  sur  la  sainteté  , 
sur  les  fêtes  et  autres  sujets  sacrés. 

t  KORNMANN  (Henri),  juris- 
eonsulle  allemand,  publia  divers 
iiv  res  au  commencement  du  17"^  siè- 
cle ;  I.  Templum  nalurce,  sen  De 
niiraculis  quatuor  eleinentorum  , 
Darmsladl,  1611,  iu-8°.  11.  De  nii- 
raculis p^V'o/'w/«,  Kirchkeim,  1614, 
iu-S".  m.  De  niiraculis  mortuo- 
rum,  1610,  in-S".  Ces  trois  ouvra- 
ges, sur-tout  les  deux  derniers,  sont 
curieux  et  difficiles  ;\  trouver.  \\ . 
De  Virginitatis  jure  ,  tractatus 
iiovus  et  jucundus  ,  ex  jure  ciuili  , 
canonico  ,  patrlbus  ,  historicls  , 
poëtis,  etc.  coafectus,  il3i7,  iii-8". 
V.  Liinea  amuris  ,  1610,  in-S". 
(Quoique  ce  livre  et  le  précédent 
soient  superficiels,  il  s'y  trouve  des 
ciioses  curieuses;  ces  ouvrages  de 
Kornmann  ont  été  réunis  avec  dau- 
lies  du  même  auteur  ,  sous  le  titre 
A' Opéra  curiosa,  Francfort,  1694, 
â  vol.  in-b". 

•  KORTENAAR  (  Eobert-Meeus- 
y.oon  ,  c'esl-à-dive,  Banhélemi ,  fds 
de  Matthieu  ),  lieulenanl-aniiial  an 
service  de  la  république  batave , 
mort  en  combattant  pour  sa  pa- 
irie le  i5  juin  i66h,  jour  désas- 
treux pour  la  marine  hollandaise. 
Dans  des  combats  antérieurs,  il  avoil 
déjà  peidn  ,  au  service  de  sa  patrie  , 
sa  main  droite  et  un  œil.  11  s  eloit 
sur-loiit  distingué  contre  les  Suédois 
en  i658  ;  et  quoiqu'il  ne  fût  que  ca- 
pitaine eu  .•=;erond  à  bord  du  vais- 
seau de  l'amiral  de  Wasseiiaar  ,  !.■. 
gloire  de  cette  journée  luifntaîlri- 
buéeen  très-grande  partie.  La  grande 
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église  de  Roterdam  offre  un  mau- 
solée eu  marbre  érigé  eu  l'Iionneur 
de  ce  brave  homme  ,  avec  cette  ins- 
cription : 

Barlholomœo  à   Cortenaar , 

Tlero'i   inconipamhili  , 
Hoc  virtulh  et  gloriosae  mortis 

Moinin:ei:tum  P.  P.   ni 
Miiritimae. 

■\- 1.  KORTHOLT  (  Christian),  né 
en  i633  à  Burg  dans  l'ile  de  Feme- 
ren,  professeur  de  grec  à  Roslock  ea 
1G62  ,  vice-chancelier  perpétuel  et 
professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
versité nouvellement  fondée  à  Kiell. 
11  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'habileté  que  d'application. 
Ce  savant  mourut  en  1694,  à  6i 
ans,  avec  la  réputation  d'un  homme 
aussi  bon  citoyen  qu'érudil  profond. 
On  a  de  lui,  I.  Fagaiius  obtrec- 
tator  ,  siue  de  calumniis  paga- 
norum  in  veteres  chrislianos,  à 
Kiell,  1(398,  in-4°  :  ouvrage  inté- 
ressant pour  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion. 11  a  été  réimprimé  à  Lubeck 
en  1703,  m-4°.  U-  Tractatus  de 
origine  et  naturâ  chrisdanismi  ex 
mente  Genlilium  ,  Kiell,  1672, 
in  -  4°  :  livre  aussi-  curieux  que 
le  précédent.  111.  Tractatus  de  per- 
secutionibus  Ecclcsiœ  primitivœ  , 
vetcrumque  martyrum  cruciatibus, 
Kiell,  1689,  in -4°.  lY.  Tractatus 
de  religione  et/inicâ ,  mahumme- 
dand  et  judaïcd ,  m-4" ,  Kiell,  1 665 
V.  De  Christo  crucifix^  judœis 
scandalo  ,  gentilibus  stultitiâ  , 
Kiell,  1678,  iu-4°.  VI.  De  tribus 
impostoribus  magnis  liber,  Edoar- 
do  Herbert,  T/iomcs  Hobbes  et  Ee- 
nedicto  Spinusœ  oppositus ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Hain- 
boiirg,  1701  ,  in-4",  par  les  soins  de 
Sébastien  ,  hls  de  l'auleur.  Vil.  Plu- 
sieurs "/VaiVf's  de  controverse  ,  rem- 
plis de  fiel  et  d'amertume  ,  et  où  les 
invectives  contre  le  pape  ne  sont  pas 
épargnées.  On  en  peut  juger  par  les 
titres  de  quelques-uns  d'entre  eux:  le 
Papisme  plus  noir  que  le  charbon  ; 
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le  Béclzeluth  romain  ;  le  Fape 
schismatiqiie.  Korlhollesl  moins  es- 
limablt;  dans  1(  s  ouviagns  de  raisoii- 
uetneul  que  daus»  ceux  dtrudiliou. 

II.  KORTHOLT  (  Christian  ) , 
pelit-his  du  précédeul,  aussi  sa- 
vant que  sou  grand-pcre  ,  travailla 
au  Journal  de  Leipsick  jusqu'en 
17  36  ,  et  mourut  à  latltur  dt- sou  âge, 
€11  i75i  ,  profossenr  de  théologie  à 
Goi lingue.  Ou  hu  doit ,  1.  Une  édi- 
tion des  Lettres  latines  de  Leibnilz  , 
eu  4  vol.  ;  des  Lettres  françaises  du 
même,  en  un  seul  volume,  et  un 
Recueil  de  diverses  pièces  philoso- 
phiques ,  mathématiques  et  histo- 
riques de  ce  philosophe.  II.  De  Ec- 
clesiis  suburhicariis.  \\\.  De  en- 
thusiasnio  Muliammedis.  IV.  De 
savantes  Dissertations.  V.  Des  Ser- 
mons ,  etc. 

*  KOSLOW  (Gabriel),  pein- 
tre en  histoire  ,  mort  en  1791  , 
étiidia  sous  Valeriani  ,  et  fut  em- 
ployé en  1762  ,  à  l'académie  des  arts 
de  Saint-Pétersbourg.  Ou  distingue 
parmi  ses  tableaux  celui  qui  repré- 
sente .^c/7/y/e  el  Flore;  il  est  dans 
la  collection  du  comte  de  Bruce.  On 
en  a  encore  un  saint  Pierre  eX.  plu- 
sieurs Saintes  J  aniilles.  Ses  dessins 
allégoriqucsel  ses  ornemens  son.1  ce 
qu'on  estime  le  plus. 

KOTLUK-TURKRAM,  sœur  du 
conquérant  Timur,  plus  connu  sous 
le  nom  de  'l'anierlan  ,  l'aida  de  ses 
conseils  dans  l'administration  de  ses 
■  vastes  étals  ,  le  rendit  dénient  à  l'é- 
gard des  vaincus  ,  et  fortilia  sou  ame 
dans  les  revers.  En  1081  Timur, 
désespéré  de  la  perle  de  sa  fille  uni- 
que, resloil  insensible  aux  défaites 
de  ses  géuéraux,  et  laissoit  l'ennemi 
pénétrer  dans  l'empire.  KolluL"  lui 
reprocha  sa  foiblesse,  son  désespoir, 
et  le  contraignit,  en  quelque  sorte  , 
d'assurer  le  repos  de  ses  sujets  par  de 
jîouvelies  victoire»; 
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t  KOTJ'ER  (Christophe),  cor- 
royeiir  de  SprolBAV  en  Silésie,  né 
dans  le  bourg  de  F.anguenaw  daui 
la  Lusace  ,  en  1  585  ,  fameux  dans 
le  parti  protestant  par  ses  visions 
cliimériques  et  absurdes,  qu'il%)it 
au  jour  vers  l'an  i6:.>o.  En  1625, 
Comenius  ,  ayant  fait  connoissance 
avec  ce  fou  ,  propagea  ses  pro- 
phéties. Comme  elles  aiinouçoieiit 
de  grands  malheurs  à  la  maison 
d'Autriche  ,  et  de  grands  avan- 
tages à  ses  ennemis  ,  ou  le  mil  au  pi- 
lori à  Breslawen  iC^'2'],  eloulelian- 
nit  ensuite  des  étais  de  l'empereur. 
Il  j)assa  dans  la  Lusace  ,  et  y  prophé- 
tisa jusqu'à  sa  mort, arrivée  eu  1647, 
à  62  ans.  Comenius  publia  Its  délires 
de  ce  visionnaire  et  ceux  de  Drabi- 
lius  et  deChrislinePoniatovia.deuK 
autres  fanatiques  comme  lui,  sous  \it 
titre  de  Lux  in  teneùris,  Amsier- 
dam  ,  1664.  L'édition  de  1657  est 
beaucoup  moins  ample. 

KOUC  (Pierre).  Foy.  Coecii. 

t  KOULI-K AN  (  Thamas),  roi  de  y 
Perse,  appelé  aussi  Scha/i-Kadir , 
nacpiii  à  Calot,  dans  la  province  de 
Khorasan,  une  des  puis  orientales  de 
la  Perse ,  et  sujette  aux  incursions 
des  Tartares  Usbecks.  Le  père  de 
Nadir,  chef  d'une  branche  de  la  trilm 
des  Afschards  ,  étoil  gouverneur 
de  la  forteresse  que  les  Afschards 
avoieut  bâtie  contre  les  Tarlares. 
Depuis  bien  des  années,  ce  gouver- 
nenieut  avoit  élé  héréditaire  daiis 
celle  famille.  Cette  dignité  revenoit" 
donc  à  Nadir,  après  la  mort  de  sou 
père,  qui  le  laissa  mineur.  Sou  oncle 
s'empara  du  gouvernement ,  sous  le 
prétexte  spécieux  d'en  prendre  soin 
jusqu'à  la  majorité  de  son  neveu. 
Nadir,  né  avec  une  ame  élevée  ei  un 
esprit  indépendant,  ne  voulut  jxis 
vivre  sous  ses  lois,  et  s'expatria. 
Eîaul  allé  eu  pèlerinage  à  IMusihude 
dans  le  Khorasan  ,  le  beglerbeg  le 
prit  ù  son  service  pour  £ous-maili« 
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des  cérémonies  ,  et  fut  si  satisfait  de 
sa  conduite,  qu'il  lui  donna  une  com- 
paonie  de  cavalerie.  Sa  bravoure  et 
son  babilelé  relevèrent  eu  peu  dan- 
ïiées  à  nn   grade  supérieur  ;   il  fut 
fai^mia-baschi  ,    ou   commandant 
de  mille  chevaux.  Il  demeura  dans 
ce  poste  jusqu'à  l'âge  de  iia  ans,  se 
faisant  aimer  de  tous  ceux  avec  qui 
il  se  familiarisoit ,  et  cachant  sou  ex- 
trême ambilion.il  ne  put  s'empêcher 
de  la  laisser  transpirer  eu  1720.  Les 
Tarlares  Usbecks  iirenl  une  irrup- 
tion dans  le  Khorasau,  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes.  Le  beglerbeg 
ii'avoit  sur   pied  qu'environ  quatre 
mille  chevaux  et  deux  mille  fantas- 
sins. Dans  un  conseil  de  guerre  ,  où 
tous  les  ofiîciers  faisoient  sentir  au 
gouverneur  qu'ilyauroit  de  l'impru- 
dence de  se  risquer  avec  des  forces  si 
inégales  ,   Nadir  s'offrit  pour  cette 
expédition,  en  répondant  du  succès. 
Le  gouverneur  ,  charmé  de  cette  pro- 
position, le  fit  général  des  troupes. 
Nadir  part ,  rencontre  l'ennemi ,  le 
bat ,  et  tue  de  sa  main  le  général  des 
Tarlares.     Le   beglerbeg    demanda 
pour  lui  à  la  cour  la  lieutenance  gé- 
nérale du  Khorasan.  Mais  le  foible 
Hussein  se  laissa   prévenir    contre 
Nadir   par    des  officiers   jaloux  de 
ses   succès  ;  et  l'emploi   fut   donné 
à  un  autre,  parent  du  gouverneur. 
Nadir  ,    piqué  ,   s'emnorla    en    re- 
proches   contre   le    beglerbeg  ,    et 
poussa  l'insolence  si  loin  ,   que    ce 
seigneur  ,    quoique    naturellement 
doux ,   se  vit   obligé  de  le  casser  , 
après  lui  avoir  fait  donner  la  bas- 
tonnade sous   la   plante  des  pieds , 
jusqu'à  ce  qi;e  les  ougl.s  des  orteils 
lui  iiissenl  tombés.  Cet  affroat  obli- 
gea Nadir  à  prendre  la  fii'te;  il  se 
joignit    à    deux   voleurs   de    graud 
chemin,  enrôla  des  bandits,  et  se 
vit  dans  peu  à  la  tête  de  fioo  hotn- 
nies  bien  moulés.    Avec  ce  corps  , 
il  ravagea  tout  le  pays  ,  et  brûla  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  refnsoient 
de  contribuer.  Les  Aghwanss'éloieut 
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rendus  maîtres  d'Ispahau  ,  sous  la 
conduite  de  Matihmud  ou  Magh- 
moud  ,  qui  venoit  d'envahir  la 
Perse.  Les  Turcs  et  les  Moscovites 
s  éloienl  ,  d'un  autre  côté  ,  jetés  sur 
divers  états  de  la  Perse  ;  de  sorte  que 
Schah  -  Tharaas  ,  légitime  succes- 
seur de  Hussein  ,  n'avoit  plus  que 
deux  ou  trois  provinces.  Un  des 
généraux  de  son  armée ,  dont  il  étoit 
mécontent ,  se  retira  secrètement 
auprès  de  Nadir  avec  1 5 00  hommes. 
L'oncle  de  Nadir  ,  appréhendant 
alors  qu'il  ne  vint  le  dépouiller  du 
gouvernement  à  main  armée,  lui 
écrivit  qu'il  obliendroit  ,  s'il  vou- 
loitj  le  pardon  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait ,  et  qu'il  ponrroit  entrer  au  ser- 
vice du  roi.  11  accepta  cette  offre , 
et  partit,  sans  différer,  pour  Calot, 
avec  le  général  fugitif ,  et  cent 
hommes  d'élite.  11  fut  bien  reçu  ; 
mais  la  nuit  suivante  il  fit  investir 
la  place  par  cinq  cents  hommes  ,  et 
étant  monté  dans  la  chambre  de  son 
oncle,  il  le  tua,  eu  1727.  Schah- 
Thamas ,  ayant  besoin  de  monde, 
fit  dire  à  Nadir  qu'il  lui  pardonne- 
roit  encore  cette  faute  s'il  venoit  le 
joindre  ,  et  qu'il  le  feroii  min-bas- 
clii.  Nadir  ,  ravi  de  cette  proposi- 
tion ,  se  rendit  auprès  du  monarque , 
s'excusa  et  promit  beaucoup  de  fidé- 
lité. Après  s'être  signalé  en  diverses 
rencontres  contre  les  Turcs,  il  fut 
i;'it  lieulenant-géuéral.  Il  s'insinua 
dans  l'esprit  du  roi ,  lui  rendit  sus- 
pect le  général  de  ses  troupes  ,  au- 
quel on  coupa  la  tète,  et  obtint  sa 
place  an  commencement  de  1729. 
Alors  il  déploya  toute  l'étendue  de 
ses  lalens.  Le  roi  se  reposa  sur  lui 
de  toutes  les  affaires  militaires.  Dans 
le  mois  d'août  de  celte  année  ,  Tha- 
iTias  apprit  qu'Aschruff,  successeur 
d^  ÎMaglimud  ,  s'avauçoit  avec  trenle 
mille  hommes  vers  le  Khorasan. 
Nadir  marcha  contre  lui  :  la  bataille 
se  doiiîîa.el  Aschruff,  y  ayant  perdu 
douze  mille  hommes,  se  retira  à  Is- 
psilian  avec  le  tiers  de  sou  armée 
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environ.  Ce  fut  alors  que  Thamas 
fil  à  son  général  le  plus  grand  hon- 
neur qu'un  roi  de  Perse  puisse  faire. 
11  lui  ordonna  de  porter  son  nom  , 
de  sorte  quil  fut  nommé  Thamas- 
Kuii  ou  Koull ,  l'Esclave  de  l'ha- 
mas  ,  en  y  ajoutaut  le  mol  Kan  ,  qui 
signifie  seigneur.  1,'esclave  voulut 
bientôt  être  le  maître  ;  Kouli-Kan 
excita  une  révolte  contre  Thamas  , 
le  fit  enfermer  dans  une  prison  obs- 
cure; et  ayant  tiré  du  sévail  un  fils 
de  ce  prince  qui  éloit  encore  au  ber- 
ceau ,  il  le  plaça  sur  le  trône.  Kouli- 
Kan  fut  le  premier  qui  lui  prêta 
serment  de  fidélité ,  et  tous  les  au- 
tres officiers  suivirent  son  exemple. 
Quand  on  eut  remis  ce  roi  enJant 
dans  le  berceau  ,  il  fit  trois  ou  quatre 
cris.  Kouli-Kan  demanda  aux  assis- 
lans  s'ils  entendoieut  ce  que  vouloit 
le  nouveau  roi?  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  sachant  que  répon- 
dre ,  il  leur  dit  :  «  Je  vais  vous  l'ap- 
prendre. J'ai  reçu  de  Uieu  le  don 
d'entendre  le  langage  des  enfaus.  Le 
prince  nous  redemande  les  provinces 
que  les  Turcs  ont  envahies. .  .  Oui , 
mon  prince  ,  ajouta- t-il  ,  en  lou- 
chant la  tèle  de  l'enfant ,  nous  irons 
bientôt  lirer  raison  du  sultan  Mah- 
moud ,  et,  s'il  piait  à  Uieu  ,  nous 
vous  ferons  manger  des  raisins  de 
Sculari ,  et  peul-tlre  deConstanli- 
nople.  Kouli-Kan,  déclaré  régent 
pendant  la  minorité  du  jeune  prin- 
ce ,  alla  faire  la  guerre  aux  ennemis 
de  l'empire.  Il  gagna  plusieurs  ba- 
tailles, dont  la  plus  inémoral>le  fut 
telle  d'Erivan  ,  livrée  je  28  mai 
]  75:').  Les  Turcs  perdirent  dans  celle 
journée  plus  de  00,000  hommes,  et 
le  général  qui  les  cominandoil.  La 
conquête  de  plusieurs  provinces  fut 
le  fruit  de  tant  du  succès.  La  cou- 
ronne de  Perse  fut  alors  déférée  au 
vainqueur  par  tous  les  grands  de 
l'empire.  Il  partit  au  mois  de  dt- 
cembre,  avec  une  année  de  plus  de 
80,000  hommes,  ayant  laissé  so\i 
tils,   Beza-Kuli-iMula,  poiu"  com- 
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mander  dans  Ispahan  pendant  son 
absence  ,  et  il  prit  Candahar  après 
un  siège  de  dix-huit  mois.  Qirelques 
minisires  de  Mahommed  -  Schah  , 
empereur  du  Mogol  ou  de  l'Indos- 
tan,  écrivirent  à  Kouli-Kan,  pour 
l'inviter  à  s'emparer  d'un  empire 
dont  le  monarque  indolent  et  vo- 
luptueux n'éloit  pas  digne.  Dès  que 
le  roi  de  Perse  eut  prit  ses  sûrelé.s  , 
il  ne  se  refusa  pas  a  celle  conquête  , 
si  conforme  à  son  inclination.  Après 
avoir  pris  les  villes  de  Gliorbuiidet 
et  de  Choznaw  ,  il  marcha  droit  à 
Cabul ,  capitale  de  la  province  du 
même  nom  ,  et  frontière  de  l'In— 
dostan  ;  Kouli-Kan  la  prit  ,  et  il  y 
trouva  d  immenses  richesses.  Il  écri- 
vit au  grand-mogol  «  que  tout  ce 
qu'il  venoit  de  laire  éloil  pour  le 
soutiendela  religion del'empereur.  » 
IMahommed  ne  répondit  à  celle  lel- 
Ire  qu'en  Icvaut  des  troupes.  Kouli- 
Kan  envoya  un  second  ambassadeur 
pour  demauder  environ  100  mil- 
lions de  notre  mounoie  ,  avec  quatre 
provinces.  L'empereur  Irop  non- 
chalant ,  et  train  par  ses  ministres, 
ne  fit  aucune  diligence.  Le  Persaur 
se  rendit  devant  Pishor  ,  dont  il 
s'euipara,  après  avoir  flt^fail  uu  corps 
de  7000  hommes cainpésde\aulcelte 
place  ,  au  mois  de  novembre  1758. 
I.e  if)  janvier  suivant ,  il  se  vil  maî- 
tre de  I,ahor.  Enfin  l'armée  du 
grand  -mogol  s'ébranla  ,  et  le  mo- 
narque partit  de  Uellii  le  1 8  janvier. 
Kouli-Kanalla  au-devant  de  lui.  Sou 
armée  éloil  d'environ  10,000  hom- 
mes à  cheval.  Il  alla  cnmperàune 
petite  distance  de  l'armée  ennemie. 
Le  combat  se  donna ,  et  le  Pt- rsaii 
remporta  une  victoire  complète , 
quoiqu'il  n'eiil  fait  agir  qu'une  partie 
de  tes  troupes.  La  tonslerualion  et 
la  terreur  se  répandirent  dans  le 
camp  de  l'empereur.  On  tint  nu 
conseil,  et  on  lit  faire  des  proposi- 
tious  d'accomniodement  à  Kouli- 
Kan  ,  qui  exigea  qu'avant  toutes 
choskis    le  grand-mogol  yiut  s'eu.— 
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tietenir  avec  hù  dans  son  camp,  j 
L'emperciu"  tit  ce  qu'où  demancioit 
de  lui  ;  el  après  qne  le  roi  de  Perse 
l'enl  l'iiil  asseoir  à  côté  de  lui  dans 
le  même  sie'ge  ,  il  lui  parla  en  maître 
et  le  Iraila  eu  sujet.  Il  ordonna  en- 
suite à  nu  délacheiuent  de  cavalerie 
de  s'emparer  de  toute  larlilierie  du 
£^raud  -  mogol  ,  el  d'enlever  tous  les 
trésors  ,  les  joyaux  ,  et  toutes  les 
armes  el  les  munilious  de  l'em- 
pereur el  des  émirs.  Les  deux 
monarques  se  rendirent  ensuite 
c\  Delhi ,  capitale  de  l'empire  ,  el  ils 
y  arrivèrent  avec  leurs  troupes,  le 
7  mars  1759.  Le  vainqueur  enferma 
le  vaincu  dans  une  prison  honora- 
lile  ,  cl  .«e  t\t  proclamer  emjjereur 
des  Indes.  Tout  se  passa  d'abord  avec 
ijeaucoup  de  Irauquillité;  mais  ime 
taxe  que  l'on  mit  sur  le  l)lé  cau.'^a 
nu  grand  tumulte,  el  quelques-uns 
des  gens  du  loi  de  Perse  lurent  tués. 
Le  lendem;iin  1 1  ,  le  tumulte  fut 
p!us  grand  encore.  Konli  Kan  monta 
à  clieval  ,  el  envoya  un  gros  déla- 
rheraenl  de  ses  troupes  pour  apa;- 
.«;er  le  tumulte,  avec  permission  de 
faire  main-basse  sur  les  séditieux  , 
après  avoir  employé  la  douceur  et 
les  menaces.  F.e  roi  de  Perse,  s'étant 
rendi:  dans  une  mosquée,  y  fut  at- 
taqué à  coups  de  pierres:  on  tira 
même  sur  lui.  Ce  prince,  se  livrant 
alors  à  toute  sa  fureur,  ordonna  un 
massacre  géucral.  Il  le  lit  cesser  en- 
fui :  mais  ayant  duré  depu'S  huit 
heures  du  malin  jusqu'à  trois  heu- 
res après  midi,  il  y  eut  m^  si 
grand  carnage  ,  que  l'on  compte 
qu'il  y  périt  de  120,000  à  j.-io,()oo 
habilaus...  Plusieurs,  jrdoux  de  leur 
honneur  ,  donnèrent  la  mon  à  leurs 

épouses,  el    se  tuèrent  ensuite 

Dans  la  plupart  de.s  maisons  ,  quand 
lin  des  membres  de  la  famille  sur- 
vivoit  au  massacre,  il  entassoit  3o 
à  4o  cadavres,  et  les  brûloit  ;  ou 
eu  faisoil  autant  au  milieu  des 
rues  ,  etc.  Enfin  Nadir  céda  aux  ha- 
bitaus.  Pour  se  délivrer  d'un  hôte 
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si  formidable ,  il  s'agissoit  de  luî 
payer  les  sommes  qui  lui  avoient 
été  promises  :  Kouli-Kan  eut ,  pour 
sa  part ,  des  richesses  immenses  en 
bijoux  ,  en  diamans.  Il  emporta 
beaucoup  plus  de  trésors  de  Delhi, 
que  les  Espagnols  n'en  prirent  à  la 
conquête  du  Mexique.  Ces  trésors  , 
amassés  par  un  brigandage  de  plu- 
sieurs siècles  ,  furent  enlevés  par 
un  autre  brigandage.  Le  palais  seul 
de  l'empereur  renfermoil  des  tré- 
sors inestimables.  La  salle  du  irône 
étoit  revêtue  de  lames  d  or  :  des  dia- 
mans en  ornoient  le  plafond.  Douze 
colonnes  d'or  massif,  garnies  de, 
perles  et  de  pierres  précieuses  .  for- 
moienl  trois  côtés  du  troue  ,  dont 
le  dais  sur-tout  étoit  digne  d'alleu- 
lion  ;  il  représentoit  la  ligure  d'un 
paon  qui  ,  étendant  sa  queue  el ses 
ailc5  ,  couvroit  le  monarque  de  son 
ombre.  Les  diamans,  les  rubis,  les 
ëmeraudes,  toutes  los  pierreries  don l 
ce  prodige  de  l'art  étoit  composé, 
représenioient  au  naturel  les  cou- 
leurs de  cet  oiseau  brillant.  On  fait 
monter  le  dommage  que  causa  cette 
irruption  des  Perses  a  120  millions 
de  livres  sterling.  Un  dervis ,  tou- 
ché des  malheurs  de  sa  patrie  ,  osa 
présenter  à  Kouli-Kan  la  r'^qnête 
suivante  :  «Si  tu  es  dieu,  agis  eu 
dieu  ;  si  tu  es  proplièie,  conduis- 
nous  dans  la  voie  du  salut  ;  si  tu  es 
roi,  rends  les  peuples  heureux,  et 
ne  les  détruis  pas —  »  Kouli-Kau 
répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu  , 
pour  agir  en  Dieu  ;  iii  prophète  , 
pour  montrer  le  cliemiu  du  .salut  : 
ni  roi,  pour  rendre  les  peuples  heu- 
reux. Je  suis  celui  que  Dieu  envoie 
contre  les  nations  sur  lesquelles  il 
veut  faire  tomber  sa  vengeance.  » 
Le  monarque  persan  ,  qui  étoit  eu 
droit  de  tout  exiger  de  Maliommed, 
finit  par  lui  demander  eu  mariage 
une  princesse  de  son  sang  pour  son 
fiis  ,  avec  la  cession  de  toutes  les 
provinces  situées  au-delà  de  la  ri- 
vière d'Aleck  el  de  celle  de  l'Iudus , 
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du  côlé  de  la  Perse.  Mahommed 
cousenlit  à  ce  démembrement  ,  par 
iiu  acte  signé  de  sa  main.  Kouli- 
Kan  se  conleiila  de  la  cession  de  ces 
belles  jirovinces  qui  éloienl  coiiti- 
giiës  à  son  royaume  de  Perse  ,  et  les 
jiréféra  sagement  à  des  conquêtes 
plus  vastes ,  qu'il  eût  conservées 
difficilement.  Il  laissa  le  nom  d'em- 
pereur à  Mahommed  ;  mais  il  donna 
le  gouvernement  à  un  vice-roi.  Com- 
blé de  gloire  et  de  richesses,  il  ne 
songea  plus  qu'à  retourner  en  Perse. 
11  y  arriva  après  une  marche  péni- 
ble, qui  fut  traversée  par  plusieurs 
obslacles  que  sa  valeur  et  sa  fortune 
surmonlèrenl.  Ses  aulres  exploits 
sont  peu  connus.  11  fut  massacré  le 
8  juin  1747  par  Saleh-Beg,  co- 
lonel de  la  garde  aghuane,  et  Ma- 
hommed ,  gouverneur  de  Tawus ,  de 
concert  avec  Ali  Kouli-Kan,  neveu 
«le  Thamas  •,  cjui  se  lit  proclamer 
j  oi  de  Perse.  Le  premier  pénétra  la 
nuit  dans  la  tente  où  Thamas  éloit 
couché  avec  la  fille  du  grand-mogol , 
qu'il  a  voit  épousée,  après  avoir  dé- 
trôné le  père,  ic  Les  assassins,  dit 
nn  historien  persan  ,  firent  ime  balle 
<!e  paume  de  celle  lèlc  que  l'univers, 
peu  de  temps  auparavant  ,  n'étoit 
pas  capable  de  contenir.  «'Ses  trois 
lils  et  seize  autres  princes  du  sang 
royal  furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince  ^  aussi  brave 
qu'Alexandre  ,  aussi  ambitieux  , 
mais  bien  moins  généreux  et  moins 
humain.  (  Fuyez  Boi'gaixville.  ) 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
que  par  des  ravages.  Point  de  villes 
)  éparées  ou  bâties  ;  point  de  grands 
établissemens.  11  aimoit  à  l'excès  les 
femmes  ,  sans  négliger  les  affaires. 
Pendant  la  guerre,  il  vivoil  comme 
\\n  simple  soldat  ;  dans  la  paix  il 
n'étoit  pas  moins  frugal.  Sa  taille 
tloit  de  six  pieds,  sa  constitution 
lorl  robuste,  et  sa  voix  extrême- 
ment forte.  Quant  à  sa  religion  , 
il  n'en  eut  aucune.  Son  premier  acte 
d'autorité,  en  moulant  sur  le  trône. 
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fut  de  s'emparer  de  la  ])lus  grande 
partie  du  bien  des  ministres  de  la 
religion.  Il  dfrnanda  peu  de  temps 
après  une  traduction  en  langue 
persane  de  la  Bible  et  de  l'Alroran. 
Les  missionnaires  européens  ,  les 
rabbins  et  les  mollas  travaillèrent  ù 
ces  ouvrages.  Lorsqu'ils  turent  ache- 
vés ,  les  traducteurs  lui  en  lurent 
une  partie.  Il  plaisanta  sur  les  mys- 
tères de  la  religion  chiétienne,  se 
moqua  de  celle  des  juifs,  tourna  Ma- 
homet et  Ali  en  ridicule.  Ensuite 
il  fit  enfermer  les  traductions  des 
livres  sacrés  des  chrétiens  et  des 
musulmans  dans  une  cassette,  di- 
sant qu'il  donueroit  bientôt  aux 
hommes  une  religion  beaucoup  meil- 
leure. Mais  les  affaires  de  Perse  ne 
lui  permirent  pas  d'exécuter  son 
projet.  Ce  prophète  guerrier,  en- 
nemi de  la  contradiction ,  auroil 
sans  doute  fait  recevoir  ses  dogmes 
à  coups  de  sabre.  Un  des  chefs  des 
ministres  de  la  religion  de  Perse 
lui  ayant  voulu  représenter  qu'il 
n'apparlenoil  pas  au  prince  d'iuno- 
^  er  en  mulière  de  religion  ,  Kouli- 
Kan  ne  Ir.i  répondit  qu'en  le  faisant 
étrangler.  La  crainte  qu'il  inspiroil 
éloit  telle  ,  qu'à  son  retour  des  In- 
des ,  au  milieu  même  de  la  marche, 
il  osa  commander  à  ses  soldats  de 
remettre  dans  son  trésor  tout  ce 
qu'ils  avoient  pillé  dans  cette  expé- 
dition :  et  ses  soldais  obéirent.  11  se 
contenta  de  faire  distribuer  à  chacun 
d'eux  cinq  cents  roupies,  et  une  som- 
me un  peu  plus  forle  aux  officiers, 
qui  reçurent  sans  se  plaindre  cette 
foible  récompense  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  fatigues.  (  Kcy.  l'extrait 
historique  qui  est  à  la  fin  de  Nadir  , 
tragédie  par  Dubuisson ,  représentée 
en  1  780.)  On  a  une  Histoiiede  Tha- 
mas Kouli-Kan  ,  traduite  d'un  ma- 
nuscrit persan,  par  Williams- Jo- 
nes, membre  du  collège  d'Oxford, 
1770. 

*  KOUWENBURG  (  Jean),  clii- 
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rurgien  de  Middelbourg ,  sa  patrie  , 
y  exerça  sa  profession  depuis  eu- 
viroii  J710  jusque  vers  1 740.  On 
a  de  lui  un  irailë  en  flamand  ,  qu'on 
peut  rendre  par  le  titre  de  Chirur- 
gie marine ,  ou  Consolation  des 
gens  de  mer  par  rapport  à  divers 
accidens  auxquels  ils  sont  exposés. 
Cet  ouvrage  parut  à  Middelbourg, 
i'jîi  ,  in-12;  à  Middelbourg  et  à 
Amsterdam,  1726,  iu-12;  à  Mid- 
delbourg, 1733  ,'in-i2;  les  deus. 
dernières  éditions  etirichies  par  l'au- 
teur de  beaucoup  de  notes  et  de  re- 
marques ,  sont  préférables  à  la  pre- 
mière. 

*  KOZAK  (  Jean  Sophrone  ) ,  doc- 
teur en  médecine  ,  né  en  Bohême  , 
pratiqua  sou  art  à  Brème  pendant 
/j'y  ans  ,  et  y  mourut  en  i683  ,  âgé 
de  82  ans.  l'artisan  de  Robert  Fludd, 
il  embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions et  les  consigna  dans  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  ,  et  dont  les 
principaux,  sont  ,  I.  Ânalomia  pi- 
lalis  microscomi  ,  Bremae  ,  1606, 
in -4°.  II.  Tractalus  de  hœmor- 
rhagiâ,  Ulmae  ,  1666  ,  in-8°. 

*KRAG  (André),  né  à  Ripen, 
ville  de  Danemarck  en  Jutland  , 
en  i558  ,  reçu  docteur  eu  mé- 
decine ;\  Montpellier  en  i58i>  , 
quitta  cette  ville  la  même  année,  et 
.se  rendit  à  Copenhague  ,  oij  il  lut 
cliargé  ,  en  iB^g  ,  par  l'université  , 
d'enseigner  les  mathématiques.  Ce 
qu'on  a  de  ce  médecin  se  réduit  à 
quelques  Lettres  que  Jean  liornung 
a  recueillies  dans  sa  Cista  inedica, 
imprimée  à  Nuremberg  en  162.^  , 
ia  -  4°-  B  est  encore  l'éditeur  de 
Laurea  apollinea  llonspeliensis , 
collection  de  discours  académiques, 
'le  queslious  de  médecine,  de  leçons 
(ie  physique ,  de  problèmes  et  de 
fonsullations.  Krag  mourut  à  Co- 
peuliague  le  8  Juin  1600. 

KRANS.  rojezCvivsivs,n°]. 

l  KRANTZ.  rojez  Fisch£t. 
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t  H.  KRANTZ  ou  Crants(  Al- 
bert ) ,  doyen  de  l'église  de  Ham- 
bourg ,  sa  patrie,  fut  employé  dans 
diverses  négociations,  et  s'en  acquitta 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
zèle,  n  éloit  l'arbitre  des  différens  , 
la  ressource  des  pauvres  ,  et  l'exem- 
ple de  son  chapitre.  Cet  homme  es- 
timable mourut  dans  un  âge  avancé  , 
le  7  décembre  i5i7  ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  plus  connus  sont, 
I.  CÂronica  regnorum  j4quilo?iio- 
rum  Daniœ  ,  Sueciœ  ,  Norwegiœ, 
Argeutorati,  i546,  in-fol.,  réimpri- 
mée à  Francfort danslemèmeformat 
par  les  soijis  de  Jean  Wolff.  II.  Saxo- 
nia ,  sive  de  Saxonicœ  gentis  ve- 
tustâ  origine ,  Francfort,  in-fol., 
1575  ,  i58o,  i58i.  III.  IVandalia, 
sive  Historia  de  F'andalorum  ori- 
gine ,  Cologne  ,  1 600 ,  in-folio ,  ré- 
imprimée ,  avec  plus  de  soin  ,  en 
1619  ,  à  Francfort  ,  in-folio  ,  par 
Wechel.  IV.  Metropolis ,  sive  His- 
toria ecclesiastica  de  Saxoniâ , 
1.575,  i5go  et  1627  ,  Francfort,  in- 
fol.  Elle  ne  regarde  que  l'hisloire 
de  Westphalie  et  de  Jutland.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  offrent 
beaucoup  de  recherches;  mais  il  se 
perd  dans  les  origines  des  ])euples , 
ainsi  que  ceux  qui,  avant  lui,  s'é- 
loient  mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Plus  savant  que  critique  ,  il  a  beau- 
coup de  penchant  pour  les  fables  , 
et  même  pour  les  plus  absurdes. 
Il  est  d'ailleurs  accusé  de  plagiat. 
On  ie  dit  dans  son  épilaphe  rrès- 
éloquent  ;  cela  ne  paroi  t  guère  par  ses 
livres.  (  f'^ojez-en  la  liste  détaillée 
dans  le  trente-huitième  volume  des 
Mémoires  du  F.  Nicéron.  ) 

KRASHENNINICOW  (Etienne), 
né  à  Moscow  eu  I7i5  ,  fut  du 
nombre  des  jeunes  élèves  atta- 
chés aux  professeurs  de  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg.  Celle  com- 
pagnie ayant  envoyé  quelques-uns 
de  ses  membres  au  Kamlschalka  , 
par  ordre  de  l'impéialrice ,  eu  X75o , 
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pour  donner  une  relation  de  ce  pays, 
le  jeune  Khrashenuinicow  suivil 
le  professeur  d'histoire  nauirelle.  Il 
eu  revint  en  jy/p,  avec  un  grand 
nombre  d'observations.  L'académie 
le  nomma  adjoint  en  1745  ,  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  ijbo.  Il  mourut  en 
1755.  Il  avoitété  chargé  par  sa  com- 
pagnie de  dresser  la  Relation  des 
découvertes  des  académiciens,  et  de 
la  combiner  avec  celle  de  Steller  , 
qui  étoit  mort  eu  1745.  C'est  cet 
ouvrage  ,  écrit  avec  beaucoup  de 
sincérité  et  d'exactitude,  dont  la 
traduction  forme  le  deuxième  vo- 
lume du  Voyage  de  Sibérie  de  labbé 
Chappe  d'Anleroche ,  à  Paris ,  1 768, 
deux  tomes  eu  trois  volumes  in-4°  , 
avec  figures,  magnifiquement  exé- 
cuté. Il  avoit  été  publié  séparément 
eu  1767,2  vol.in-12.  La  meilleure 
traduction  est  celle  de  Saint -Pré, 
Amsterdam,  1771  ,  2  vol.  in-8°.  11 
est  divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
}nière  comprend  la  description  géo- 
graphique des  lieux  ;  la  seconde  , 
l'histoire  naturelle  ;  la  troisième 
traite  des  mœurs  ,  des  usages  et  des 
liabitaus  ;  la  quatrième,  de  la  décou- 
verte et  de  la  conquête  du  Kamts- 
chaclka  par  les  Russes,  et  des  éta- 
blissemeus  qu'ils  y  oui  formés. 

*  KRATZ  (  George  ) ,  né  à  Schon- 
gaw  eu  Bavière  en  1714»  jésuite 
eu  17^0,  enseigna  les  mathémati- 
ques dans  l'université  d'ingolsladt 
avec  une  réputation  extraordinaire, 
et  mourut  à  Munich  eu  1766.  Ou  a 
clelui.uu  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres,  I.  De  uiribiis  cor- 
poriim;  Degenulnoprincipio  œqui- 
lihrii  corpunirn  solidonim  ,  In- 
golsladt,  1759.  H.  Obseivatio  tran- 
sitas Vcneris  per  discu/n  so/arem, 
6  junii  ,  1761 .  III.  Mct//ud/is  cit/i/s- 
cunque  non  perfeclt  quadrati  ra- 
dice/n  verœ  quàm  proxiniam  brevi 
labore  determinandi ,  1 7  6  2 .  IV.  De 
ratione  motiîs  medii  et  distanliœ 
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médias  Innœ  a  lena  ad  i'ires  qui  bus 
in  lunatn  premitur  ,  1762.  Ou  a 
publié  après  sa  mort  I^oua  virium 
llieoria  de  pressione  fluidorum  , 
Ingolstadt  ,  1765;  El  Principia 
hydraulica  ,  Ingolstadt,  1770. 

KRAUS  (Joseph),  célèbre  mu- 
sicien et  compositeur,  né  à  ]\laa- 
heim  en  1706  ,  élève  de  l'abbé 
Vogler  ,  étudia  dans  sa  jeunesse 
avec  beaucoup  de  zèle  les  sciences 
dans  plusieurs  universités  de  l'Alle- 
magne ;  maisentrainé  par  son  peu- 
chant  pour  la  musique,  il  s'y  livra 
entièrement ,  et  pour  s'y  perfection- 
ner ,  il  voyagea  par  l'Angleterre  , 
l'Italie  et  la  Fiance  depuis  1782 
jusqu'en  1784.  On  a  de  lui  plusieurs 
compositions,  telles  que  le  grand 
opéra  de  Didon  et  Enée  ;  les  Inter- 
mèdes d' Amphitr\on  ;  la  musique 
pour  les  obsèques  et  l'enterrement  de 
Gustave  111;  des  ballets;  àes  sim- 
plionies  ;  des  airs  et  chansons  pour 
le  clavecin  ,  etc.  Kraus  est  mort  à 
Stockholm  en  1792. 

L  KRAUSE  (Chrétien-Gottfried  ), 
compositeur  allemand  ,  né  à  Sorau 
eu  17191,  mort  à  Berlin  eu  1^771  , 
a  publié  un  ouvrage  estimable  sur 
la  poésie  musicale  ,  plus  profond  , 
mais  éciit  d'une  mainère  moins  sé- 
duisante que  les  Traités  d'Algarolli 
sur  le  même  sujet. 

*  II.  KRAUSE  (François  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Ausbourg  eu  170G  ,  mort  à 
Lyon  en  1754,  fut,  par  nécessité, 
d.ui6  sa  jeunesse,  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  barbouillcar  i  mais  le 
désir  de  devenir  peintre  lui  fit  frau- 
chir  tous  les  obstacles.  Un  seigneur 
l'ayant  mené  à  Venise,  il  y  reçut 
de  Piazzetta  des  leçons  dont  il  pro- 
fita si  bien, que,  quand  il  partit  pour 
Paris,  on  ne  distinguoit  plus  Ks ou- 
vrages du  maître  d'avec  ceux  de 
l'élève.  Son  orgueil  excessif  et  une 
causticité  indiscrète  lui  suscitèrent 
des  ennemis  dans  la  capitale;  ce  qui 
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le  détermiua  à  se  retirer  àLangrrs. 
De  In  il  fui  à  Dijon ,  où  il  fil  pour 
lescharlreux  La  3Ta^delei/ie  chez 
Simon  le  Pharisien.  Ce  superbe 
tableau  ,  placé  dans  le  réfectoire ,  est 
sou  chef-d'œiure.  L' Histoire  de  la 
f^ieige  ,  eu  sept  morceaux.  Krause 
fut  très-employé  daus  les  princi- 
pales villes  de  la  Bourgogne  ,  et  à 
l,yon  ,  où  il  décora  en  eulier  l'église 
de  Nolre-Dame-des-Ermites ,  ou- 
vrage qui  locciipa  pendant  douze 
ans  ,  et  jusqu'à  sa  mort. 

1  KRAUSSEN  (  Jean  -  Uhic  )  , 
habile  graveur  allemand  ,  dont  nous 
iuons  l'ancien  et.  le  nouveau  Tes- 
tament tres-élégauunenl  exécutés  eu 
taille -douce.  La  délicatesse  des  fi- 
gures fait  rechercher  le  recueil  qu'on 
en  fit  à  Ausbours  ,  iu-fol.  ,  1706, 
qui  doit  contenir  i5.^  planches.  Les 
Epitres  et  Evangiles  sont  gravés 
séparément ,  un  vol.  iu-fol.  ,  1706  , 
avec  120  planches.  L'explication  est 
eu  allemand. 

*  KRAY  (  baron  de  ) ,  généra!- 
feid-zeugmeistre  au  service  d'Au- 
triche, commaudeur  de  l'ordre  de 
Marie -Thérèse  ,  propriétaire  d'un 
régimeul  d'infanterie,  etc.,  fut 
nommé  géuéral  -  major  après  avoir 
fait  la  guerre  contre  les  Turcs  en 
qualité  de  colonel,  et  servit  d'uue 
mauière  distinguée  en  1  793 ,  i  794  et 
1790  dans  les  Pays-Bas  et  sur  le 
Bas-Rhin.  Employé  en  i'796  à  l'ar- 
mée de  Warleuslt-bn,  il  continua  à  y 
rendre  les  plus  grands  services  dès 
l'ouverture  delà  campagne,  fut  alors 
élevé  au  grade  defeld-maréchal-lieu- 
touanl ,  se  conduisit  de  la  mauièie  la 
plus  brillante  daus  tontes  les  atl'aiiws 
qui  eurent  lieu  eu  août  et  septembre 
en  Frauconie  ,  et  se  fit  sur-tout  re- 
marquer par  ses  talens  et  ses  ma- 
nœuvres savantes  aux  balaiiles 
d  Alteukirken,  de  Forcheim  ,  Bam- 
berg ,  Welzlar  ,  Gierucn,  etc.  Les 
défaites  qu'éprouva  ,  au  comriience- 
luenl  de  1797,  cette  même  armée, 
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alors  commandée  par  Werneck,  et 
la  déroute  presque  inouïe  dans  la- 
quelle elle  fut  mise  par  Hoche,  firent 
inculper  la  plupart  des  officiers  gé- 
néraux qui  y  servoient.  !\I.  de  Kray, 
acquitté  par  \n\  conseil  de  guerre 
tenu  à  Vienne,  fut  condamné  seule- 
ment à  quinze  jours  d'arrêt ,  et  passa 
en  juillet  à  lanu'.-e  d'Italie,  oô  il 
prit  le  commandement  eu  clief  des 
troupes  autrichiennes  après  la  mort 
du  jeune  prince  d'Orange  ;  il  y  ou- 
vrit la  campagne  de  i''99  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante,  et  prépara 
les  succès  qu'obtinrent  ensuite  ?.lolas 
et  Suwaro\v.  Il  fut  alors  chargé  du 
siège  de  r»Ianloue,  dont  il  s'empara 
après  deux  mois  de  travaux  snspt-u- 
dus  un  instant  par  lapproihe  de  l'ar- 
mée de  Macdouald.  L'empereur  lui 
fit  l'accueil  le  plus  îlalteur  lorsqu'il 
se  rendit  à  Vienne  eu  février  1 800  , 
et  lui  coiifia ,  bientôt  après  ,  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin  . 
que  quitta  l'archiduc  Charles.  Ses 
succès  dans  celle  campagne  ne  furent 
pas  briUans;  il  se  relira  devant  le* 
Français,  enlrele  Danube  et  le  lac  de 
Cousiauce.  Au  reste,  la  paix  vint 
bientôt  suspendre  sa  carrière  mili- 
taire. On  te  regarde,  avec  justice, 
comme  un  des  généraux  les  plus  ha- 
biles qui  aient  commandé  les  Autri- 
chiens pendant  cette  guerre.  Ilmou- 
rul  en  janvier  l^:o  j. 

KREIG.  FoyezM^M.G. 

*  KRESA  (  le  père)  ,  savant  jé- 
suite, et  inalhémalicien  ,  né  en  .Mo- 
ravie en  ifi-i^»  ïnorl  en  1716,  fut 
confesseur  du  roi  et  de  la  reine  de 
Bohème.  Krosa  savoit,  outre  sa  lan- 
gue maternelle  ,  l'hébreu  ,  le  latiu  , 
le  grec  ,  le  français ,  l'italien,  l'espa- 
gnol et  le  portugais,  et  il  étoit  très- 
versé  dans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  a  traduit  Euclide  en  espa- 
gnol. On  a  de  lui  un  ouvrage  pos- 
thume intitulé-  ylnaljsis  speciosa 
trigonoineiriœ   sphœricœ  ,   primo 
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tnohili ,  trlangu/ts  rectiUneis ,  pro- 
^ressionl  arithmeticœ  et  geoméli  L- 
fc,  aliisque  prohiematibiis  à  R.  P. 
Jacubo  À'esa  ,  iu-.,". 

KRETZCflMER  (Pierre),  né 
dans    le  Brandebourg    vers    1700, 
conseiller   des  domaines   du   roi  de 
Prusse,    mon    en     176/,,    dislin- 
î;iié  par  ses  connoissances  diuis   la 
sciMnce  économique  et  dans  celle  dp 
rasncnlliire,   fit  un  grand  nombre 
aVxp'irieiices  sur  ces  inalieres  ;  i.ne 
dt^s  ,pl(is  curieuses  est  celle  qu'il  dé- 
veloppa dans  un  Mémoire  au  Mijel 
«je  la  mulliplication   extraordinaire 
<»'uu  grain  d  orge.  Ce  lut  en  marcot- 
lant   les   liges  d'une    loufl'e  d'iierbe 
produite  par  ce  grain  seiué  au  prin- 
tempr,  ,    et  Iransuiaulées    ailleurs  , 
qu'elles  produisirent  daulres  touffes' 
•'1  ainsi  de  suite,  par  le  même  pro- 
<^é{lé,  ce  grain  d'orge  produisit  jus- 
quel  i5ooo  f^»;*.  Celte  culture   de- 
iiiaiide  trop  de  bras  pour  èlre  dune 
lîliliié   générale.    Ce   même  auteur 
avoit  tenté  d'introduire  en  Prusse  le 
labourage  à  deux  charrues  ;  il  le  pro- 
posa dans  \\\\  imUe  Mémoire.  L'idée 
iiVtoit  pas  neuve  :  Olivier  de  Serres 
en  parle  dans  son  Théâtre  d'agricul- 
«ure;   mais  cette  idée  est  plus  belle 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique. 

KREUZ  { Frédéric-Charles-Casi- 
rair,  baron  de),  poêle  allemand  , 
qui  peut  être  surnommé  VYoungd'c 
son  pays,  mourut  en  1770,  âgé  de 
4'»  ans.  De  grandes  beautés,  nulle 
méthode,  des  images  sublimes  et 
beaucoup  d'obscurité  ,  sont  les  prin- 
cipaux caractères  de  son  poème  des 
Tumbeaux  ,  le  plus  étendu  ,  comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages,'  imprimé 
à  Francforl-sur-!e-Mein  en  1769. 

*  KRIEG  (  Jean  Frédéric),  né  à 
Lahreii  Rrisgaw  eu  1750,  entra  an 
fervice  de  France  à  l'âge  de  seize 
Plis  ,  et  Ht  ,  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  toutes  les  campagnes  des  ouer- 
res  d'Hauoyie.  F.e  marLchisl  de  Brc-  ; 
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ghe  lui  donna  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  à  la  bataille  de  Rosbach, 
où   il  avoit  reçu  sept  blessures.  A 
celle  de  Minden  ,  il  le  nomma  major 
de  la  même  arme.  Krieg  ,  à  la  mal- 
heureuse affaire  de  Cîoslercamp,  re- 
çut seize  blessures  en  protégeant  la 
retraite  de  l'armée  française,  et  ne 
put  reprendre  le  service  que   trois 
ans  après.  Au  siège  de  Gibraltar,  en 
1782,  il  commandoil  une  batterie 
tlotlante;   mais  ces  batteries  ayant 
été  détruites  ,  il  s'échappa  à  la  ua^e  , 
quoique  blessé  de  non \  .au  ,  et  sauva 
la  vie  à  plusieurs  de  se.s  frères  d'ar- 
mes. A  l'instant  de  la  révolution, 
Krieg  ,    capitaine   au   régiment  de 
Nassau,  desint  aide- de- camp  du 
généra!  Wimpfen.  Il  commandoil  en 
second  la  place  de  ïluouville  quand 
elle  fut  assiégée;  et  si  cette  ville  lit 
une  si  glorieuse  résistance  ;  si  les  en- 
nemis coalisés  furent  contraints  à  la 
retraite,  on  le  doit  particulièrement 
aux  habiles  manœuvres  et  à  la  va- 
leur de   ce  guerrier,  qu'on   voyoit 
toujours  à  la  tète  des    sorties.  Les 
ennemis,  pour  se  venger,  mirent, 
en  se  retirant  ,  le  feu  à  sa  seule  pro- 
priété. Céloit  une  petite  laïencerie 
située  à  Oberklrch  dans  le  Bri.sgaw. 
Krieg,  chef  de  la  légion  de  la  Mo- 
selle ,    organisée   par    ses    soins    ù 
Nanci  ,  ensuite  colonel  d'infanterie, 
puis  général  de  brigade,  puis  enliu 
général  de  division  commandant  de 
Metz,    et  sur-loui   homme   probe, 
devoil  un  tribut  à  ceux  qui  ne  l'é- 
loient  pas.  Il  fut  arrèlé  en  179.^  ,  et 
Iramléré  dans  les  prisons  de  Paris, 
où  il  languit  quinze  mois.  Ayant  re- 
couvré sa  liberté,  on  le  nomma  chef 
d'une  armée  de  la  Vendée.  Il  s'y  ac- 
quit une  nouvelle  gloire  ,  et  n'eu  re- 
vint que  pour  èlre  général  comman- 
dant en  chef  de  Paris.  Après  avoir, 
pendant  dix-huit  mois,  occupé  ce 
poste  difficile,   il  obtint  sa  retraite 
et  fut  se  fixer  à  Bar-sur-Ornaiu,  où 
il  mourut  en  1800.  Krieg,  soutien 
dts  pauvres,  pc-re  dn   soldat,  avoit 
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cinquanle-qnalre  ans  de  service  ef- 
J'ectii',  el  treule-trois  blessures. 

*  KRISDAPOR  III,  l'un  des 
plus  vertueux  pa 11  iaches  d'Arménie, 
naquit  vers  l'an  074.  Il  étudia  avec 
ardeur  le  ihéologie ,  la  rhélonque 
el  les  différeus  rites  des  églises.  Ses 
parens  ,  qui  éloient  d'une  famille 
noble  et  possédoient  de  grandes  ri- 
chesses ,  engagèrent  l)eaijcoup  leur 
lils  unique  de  rester  dans  I  ordre  des 
laies  pour  transmettre  la  descen- 
dance de  leur  maison  :  mais  Kris- 
dapor,  dévoué  enlièrement  à  la  vie 
contemplative,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  s'y  distingua  par  ses 
conuoissances,  par  ses  vertus  et  spé- 
cialement par  sa  philantropie.  Il  di- 
soit  souvent  à  ses  amis  a  que  la- 
uiour  du  prochain  estl'aile  des  justes 
et  le  complément  de  toutes  les  ver- 
tus. »Eu  625  Krisdapor  fut  élu  una- 
nimement grand-patriarche  dAr- 
niéuie  ;  après  avoir  gouverné  celte 
Eglise  pendant  trois  an»  eu  liomme 
sage  el  pieux  ,  il  renonça  de  plein 
gré  à  la  dignité  de  patriarche  et  vé- 
cut en  simple  religieux  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
scnnons  fort  estimés. 

*  KRISSADOUR ,  savant  prélat 
arménien  ,  tlorissoit  vers  le  milieu 
du  7*  siècle.  Apres  avoir  étudié  avec 
succès  la  théologie  et  l'hisloive  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
sacré  évèque  de  Passen  ,  province 
de  la  grande  Arménie.  Eu  645  il 
assista  à  un  concile  national  tenu  à 
'J'hovin,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  les  ouvrages  suivaus: 
i"  Commentaire  de  Daniel  ;  2" 
Commentaire  de  l'Jpocalypse  de 
saint  Jean;  5°  Histoire  des  mar- 
tyrs faits  en  Ferse  el  Arménie. 

KRODO  ou  Crodus  (Mylhol.  ) , 
divinité  des  anciens  Saxons  ,  re- 
présentée sous  la  forme  d'un  vieil- 
lard ,  portant  une  roue  el  un  panier 
plein  de  fruits,  ayant  la  lète  uue  et 
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ses  pieds  appuyés  sur  une  perche. 
Heineccius  croit  ce  dieu  l'eiubième 
du  soleil. 

*  KROPF  (François-Xavier),  de 
la  compagnie  de  Jésus  ,  a  publié 
l'ouvrage  suivant  :  Historiapro\'in- 
cice  societatis  Jesu  Germaniœ  su- 
perioris  ab  anno  i6ii  ad  annum 
i65o  ,  Mouachii ,  1746  ,  in-fol. 

I.  KROMAYER  (Jean),  né  en 
1576  à  DoUieii  en  Misuie  ,  rai- 
nisire  à  Eisleben  ,  prédicateur  de  la 
duchesse  douairière  de  Saxe ,  et  entin 
surinleudant  à  Weimar ,  où  il  mou- 
rut en  i6q5  ,  à  67  ans  ,  a  donné  , 
1.  Harmonia  evangelislarum.  II. 
Historiœ  ecclesiaslicœ  compen- 
dium.  lU.  Viie  Parap/irase  estimée 
sur  Jérémie  et  sur  ses  Lamenta- 
tions :  elle  se  trouve  dans  la  Bible 
de  Weimar. 

II.  KROMAYER  (Jérôme  ) ,  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Zeitz  eu 
1610  ,  mort  en  1670,  à  Lcipsick,  où 
il  éloit  professeur  en  histoire  ,  eu 
éloquence  et  eu  théologie,  eut  une 
plume  laborieuse  el  féconde.  Entre 
ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons seulement,  I.  T/ieolo^ia  po- 
sitivopolemica.  II.  Hisloria  eccie- 
siastica.  lll.  Fulymat/iia  t/ieolo- 
gica,  etc. 

t  KROUST  (Jean-Marie),  jé- 
suite, professeur  de  théologie  plu- 
sieurs années  à  Strasbourg  ,  puis 
confesseur  de  Mesdames  de  France  , 
travailla  quelque  temps  au  Jour- 
nal de  Trcu'oux.  On  a  de  lui,  un 
ouvrage  latin  ,  en  quatre  volumes 
in-8°  ,  intitulé  Instilulio  clerico- 
rum  ,  Augsbourg ,  1 767 .  Ce  sont  des 
méditations  pour  tous  les  jours  de 
lanuée.  Il  a  encore  donné  un  vol. 
in-S*^,  contenant  une  Retraite  de 
huit  jours  ,  à  l'usage  des  ecclésiasti- 
ques ;  réimprimée  à  Fribourg  en 
Bnsgaw,  1760.  On  trou\e  dans  ces 
livres  le  langage  onctueux  de  l'Ecri- 
ture el  des  Pères.  11  ne  faut  pas  ju^ev 
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de  ce  jésuite  par  ce  qu'en  dit  Vol- 
taire ,  ruécoutent  du  zèle  quil  mon- 
tra contre  ses  opinions  philosophi- 
ques. 

*  KRUG  (Théodore-Chrisloplie) , 
dHersfeld  daus  la  basse  Hesse  , 
premier  médecin  de  la  cour  eiec- 
loralc  de  Biandel)Ourg ,  conseiller 
et  directeur  des  mines  ,  jneuibre  de 
lu  société  royale  de  Berlin  ,  et  de  l'a- 
cadémie impériale  des  curieux  de  la 
nature  ,  a  donné  plusieurs  Obser- 
vations àaTas  les  iNlémoires  de  cette 
académie,  et  un  ouvage  imprimé 
à  Nuremberg  en  169.2,  in-^",  sous 
le  litre  A'Observalioinim  cnriusa- 
ri;m  tiiga.  11  mourut  au  mois  de 
mai  1719. 

*I.Kl\UGER(Jean-Gottlieb, pro- 
fesseur de  médecine  dans  l'université 
de  Halle  en  Saxe  ,  membre  des  aca- 
démies de  Berlin  et  des  curieux  de  la 
nature,  mort  en  1760,  âgé  de  45 
ans,  publia  quelques  ouvrages  en 
allemand  sur  la  dispute  entre  les 
animistes  et  les  mécaniciens  ,  qui 
divisoieut  alors  les  partisans  de 
Slah  de  la  plupart  des  au  très  méde- 
cins. Le  premier  est  une  Phisiolo- 
^'/e  qui  parut  à  Halle  en  I748,in-S°, 
et  dont  on  a  une  traduction  hollan- 
daise, imprimée  à  Amsterdam,  17G5, 
40US  le  même  format.  On  a  encore  de 
ce  médecin,  i.De  refrige  ratio  ne  san- 
giiinis  in piilmonibits , Halae,  1 745  et 
en  1748,  in-4''.  \\.  DiJJ'erentia  ela- 
leris  ,  toni  conlraclionis  vitalis  po- 
liintariœ ,  sensibilitatiset  irritabi- 
litalis ,  ibid. ,  1704 ,  in-4°. 

II.  KRUGER  (  Jean-Chrétien) ,  né 
àEerlin  de  pareus  pauvres,  mort  à 
Hambourg  en  i75o,  âgé  de  28  ans, 
distingué  sur  la  scène  comme  acieur 
et  comme  poète  ,  auroit  pu  contri- 
buer à  illustrer  le  théâtre  allemand  , 
mais  les  travaux  quexigeoient  de 
lui  sa  qualité  d'acteur ,  et  son  i)eu 
de  fortune,  l'obligèrent  à  eutrepren- 
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dre  des  traductions  :  la  mort  le 
surprit  à  la  tleur  de  son  àg3,  ainsi 
que  Schlegel  et  Croneck  ,  autres  au- 
teurs dramatinues  du  même  pays. 
Outre  la  Traduction  allemande  du 
Théâtre  de  Marivaux,  on  lui  doit  un 
Eecueil  de  Foésicsiiit\>x\mè.  à  Leip- 
sick  ,  1765.  Lfs  ouvrages  qu'il  con- 
tient sont  des  Pof'sies  diverses  ,  des 
Prologues ,  et  sur-tout  des  Comé- 
dies ,  dont  les  principales  sont, 
\  Epoux  aveugle ,  les  Candidats  et 
le  duc  Michel. 

*  KUBLAY ,  grand-kan  des  Tar- 
tares  ,  appelé  aussi  Ku-pi-lay  ,  fut 
undes  plnspuissansseigueurs  de  l'A- 
sie. Après  avoir  été  élu  empereur 
des  Mogols,  des  Tartares  et  de  la 
Chine  en  1260,  il  essaya  encore, 
mais  avec  peu  de  succès,  de  soumet- 
tre le  Japon.  Il  aima  les  sciences  cl 
ceux  qui  les  cultivoient  ,  fut  cou- 
rageux à  la  guerre,  sage  daus  le 
gouvernement  de  son  empire,  fas- 
tueux, magnifique,  libéral  ,  enfin- 
un  des  plus  grandspnnces  qui  eussent 
régné  sur  celte  partie  du  monde.  Co 
prince  combla  de  distinctions  hono- 
rables trois  célèbres  voyageurs  véni- 
tiens ,  Marc  ,  Nicolas  et  Matthieu 
Paul  ;  il  ambitionna  de  se  faire  con- 
noitre,  par  leur  moyen  ,  des  prince» 
chrétiens  et  même  du  souverain 
pontife,  quoiqu'il  n'eût  pas  proba- 
blement liutenlion  d'embrasser  leur 
religion.  Chengkim  ,  son  tils  ,  lui 
succéda.  (  Voyez  la  Relation  des 
voyages  de  Marc-Paul,  imprimée  à 
Venise  en  1496  ,  pnis  insérée  dans 
la  Raccolla  di  navigazioni  e  di 
i'iaggi  de  Jean-Bapliste  Ramusio  , 
Venise,  1539  et  1597.  ) 

*  KUCHLIN  (Jean),  Hessois  , 
né  en  1 546  ,  sans  fortune  :  ayant  eu , 
en  bas  âge,  le  malheur  de  perdre 
son  père,  il  fut  adopié  par  Zacha- 
rie  Ursinus,  théologien  de  Heidcl- 
berg  ,  auprès  duquel  il  acheva  ses 
émules.  Egalement  savsnt  en  lillc- 
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rature  et  en  théologie,  il  fut  suc- 
cessivement, dans  sa  patrie,  insli- 
tiUeur  et  ministre  de  la  religion. 
Les  troubles  excités  \;ar  celle-ci 
l'ayant  engagé  à  s'expatrier  en  1077, 
il  s'établit  à  Enil)den,  don  il  lut 
appelé  eu  même  temps  à  Anisler- 
dam  et  à  Gioningue.  Menso  Alling 
le  décida  pour  la  première  de  ces 
vocations.  L'Eglise  uaissanle  d  Ams- 
terdam avoit  besoin  d'nn  homme 
de  mérite  tel  que  Kuchlin,  et  il  en 
devint  en  quelque  sorte  le  père.  En 
jBgi  les  états  (ie  Hollande  ayant 
fondé  un  collège  de  théologie  en 
l'université  de  l.eyde ,  Knchî\n  en 
lut  appelé  régent.  Les  regrets  de 
lÉglise  d  Amsterdam  rengagèrent  à 
y  retourner  peu  de  temps  après. 
En  lôg.'i,  à  l'instante  sollicUalion 
des  états,  il  reprit  la  régence  du 
collège.  Kuchlin  mourut  d  apoplexie 
en  1606;  il  n'a  laissé  qu'un  ouvrage 
polémique  sur  le  Catéclùsme  d'Hei- 
ilelberg  :  Dlspiitationes  tkeologicœ 
ad  calecàeseos  ecclesiarum  Belgi- 
caruin  explicationem . 

KUHLMAN  (Quirinus)  né  à 
Breslaw  en  Silésie  avec  un  esprit 
sage  et  pénétrant.  Une  maladie  dé- 
rangea ses  organes  à  l'âge  de  j8  ans  , 
et  il  fut  un  des  plus  grauds  vision- 
naires de  sou  siècle.  Il  se  crut  ins- 
piré de  Dieu  ,  s'imagina  èlie  dans 
un  globe  de  lumière  qui  ne  le  quit- 
loit  jamais  ,  et  ne  voulut  recevoir 
aucune  leçon ,  parce  que  ,  disoit- 
il  ,  le  Saint-Esprit  étoit  sou  maître. 
Cet  iaforluué,  qu'il  auroit  fallu  en- 
fermer ,  fut  bridé  l'an  16S9  ,  en 
Moscovie,  pour  quelques  prédictions 
séditieuses.  11  avoit  parcouru  aupa- 
ravant l'Angleterre,  la  France,  l'Al- 
lemagne, l'Orient,  et  n'avoit  pas 
lait  beaucoup  de  prosélytes.  On  a 
de  ce  visionnaire  quelques  écrits 
pleins  des  rêveries  les  plus  al)sur- 
des,  entre  autres  un  intitulé  Fro- 
dromus  quinquennii  niiralitis.  pu- 
blié à  Leyde  ea  ib;^. 
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t  KUHNIUS  '  Joachim  ) ,  profes- 
seur de  grec  et  d  hébreu  dans  l'uni- 
versité de  Strasbourg  ,  né  à  Grips- 
wald,  mourut  en  1697,  à  5o  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  otnrages. 
I.  Aa'unadvers'ioncs  in  Fullucetn , 
ifiSo,  in-12.  C'est  le  plan  d'une 
édition  qu'il  préparoit  de  l'Onomas- 
licon  de  Jules  FoUux,  que  la  mort 
lempecha  de  publier:  mais  son  tra- 
vail a  éié  recueilli  dansl'édilicnde  ce 
grammairien  donnée  à  Amsterdam 
eu  1706,  in-folio,  il.  yJAianl  vaiiji 
hisloriœ ,  Argentorali ,  j  68r>,  in-8'^. 
Ses  Noies  sont  exactes  et  savantes. 
IIL  Diogenes  Laer/ius  de  vitis  phi- 
losophai um,  Amsterdam,  1692, 
in-4°,  3  vol.  Cest  l'édition  de  Mé- 
nage ,  dans  laquelle  on  a  inséré  des 
Notes  de  Kuhnius  et  d'autres  .«■a- 
vaus.  IV^.  Quœsliones philosophicœ 
ex  sac  ris  veleris  et  iiovi  Testa— 
menti  ,  aliisque  scriptoribus  ,  Ar- 
gentorati,  1698,  in'4°î  5  vol.  V. 
JPausaniœ  Grœciœ  descriptio ,  Lip- 
sise,  1716,  in-fol.  Cet  auteur,  dont 
le  texte  avoit  été  fort  altéré,  a  coûté 
beaucoup  de  travail, et  cette  édition 
est  justement  estimée.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  n'ont  été  publiés  qna- 
près  la  mort  de  Kuhuius. 

*  KUIC  (Jean  Vau)  ,  peintre,  né 
en  i55o  à  Dort,  mort  en  1672  , 
a  peint  le  portrait  et  Vhisluire. 
Cet  artiste  eut  une  disinile  avec  K\s 
jésuites;  on  prétend  qn  il  étoit  l'a- 
gresseur ;  mais  ils  se  vengèrent  (.ruel- 
lement:  ils  l  accusèrent  d'hérésie  et 
le  firent  hrùler. 

KULCZINSKI  f  Ignace  ) ,  abbé  de 
Groduo,  né  à  "Wlodimirs  enPolo- 
qne  l'an  )707  ,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  deSt. -Basile  ,  et  fut  en- 
voyé à  Rome  eu  qualité  de  pro- 
cureur-général de  cet  ordre.  II  mou- 
rut dans  sou  abbaye  de  Groduo  eu 
1747,  après  s'èlre acquis  nue  grande 
ré|nilalion  par  son  Spécimen  eccle- 
siœ  Rutkeiiicce.  Ou  a  encore  de  lui 


KUNC 

en  mauuscrit  Opus  de  vitis  sancto- 
mm  01  (Unis  divi  Basilic  Magni  , 
2  vol.  in-l'ol. 

*  KUI.M  (  Jean-Adam  )  ,  profes- 
seur de  médecine  cl  de  physique  à 
Uanlzitk,  membre  de  lacadémie 
impériale  dWllemagne  ,  cherclia  à 
faciliter  l'étiide  de  lanalomie  à  ses 
élèves ,  en  publiant  un  ouvrage  sur 
la  dissection,  avec  des  planches, 
tt  l'explicalion  en  allemand.  Cet 
onvrr.ge  parut  dabord  àDanlzick  en 
1725,  iu-S*^,  et  reparut  dans  la 
même  langue  à  f^eipsick  ,  1731  et 
ir/|i,  iu-S";  et  dans  d  antres  villes. 
Massuet  le  traduisit  en  français , 
Amsterdam  ,  1734.  On  a  encore  de 
ce  médecin  plusieurs  1/isseriaUons 
assez  estimées   sur  son  art. 

KULPISiUS  ou  KcLPis  (Jean- 
George),  professeur  eu  droit  à 
Gieslen  ,  puisa  Strasbourg,  assista 
nu  congrès  de  Ris"\vick  en  qualité 
denvoyé  du  duc  de  Wittemberg,  et 
jnouruten  )69fi.I.e  pluseslimédeses 
ouvrages  est  un  Commentaire  sa- 
vant, in  -4°,  sur  Grolius  ,  sous  le 
litre  de  Collegium  Grotianuin. 

KUNADUS  (André),  théologien 
luthérien  ,  né  à  Dobelen  en  IMisnie 
lan  1602,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Wittemberg,  et  ministre  gé- 
néralàGrimma.  Il  mourut  en  1662, 
à  tSoans.  On  a  de  lui ,  I.  Une  jt'.r- 
plicalion  de  FEpitre  aux  G  a  la  tes. 
II. Un  Jbrpgé des  lieu.vvofnmuns  de 
théologie,  lil.  Des  Dissert  a  lions  sur 
la  tentation  au  désert i  sur  la  con- 
fession de  saint  Pierre  ;  sur  ceux 
(jiii  ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Passion ,  in-4°,  etc. 

t  KUNCKEL  (  Jean  ) ,  né  dans  le 
duché  de  Sleswick  en  i55o,  chi- 
miste de  l'clecteur  de  Saxe,  de  ce- 
lui de  Brandebourg,  et  de  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  qui  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse,  et  le  titre 
de  cousdller  raélaliiqus.  Il  uiourul 
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en  1702,  après  avoir  fait  plusieurs 
découverte»,  entre  autres  celle  du 
Phosphore  d'urine.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  nouvelles  opérations 
sur  Tari  de  la  verrerie;  une  manière 
de  mouler  des  figures  en  bois;  une 
petite  curiosité  chimique  ,  qui  con- 
siste à  marbrer  un  globe  de  verre 
de  diflereutes  couleurs  ;  et  un  pro- 
cédé ingénieux  pour  faire  nue  plante 
de  métal.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publié  en  alle- 
mand et  en  lalin  ,  on  distingue  ses 
Obseruationes  chimicœ  ,  Londres, 
1G78  ,  in-i  2  ,  et  son  Art  de  la  ver- 
rerie ,  traduit  en  frauçais  par  le 
baron  Holbach  ,  et  imprimé  à  Paris 
en  1762,  in-4''.  Les  chimistes  qui 
lavoieut  précédé  avoient  cultivé  la 
chimie  pour  augmenter  les  lumiè- 
res de  la  médecine  ;  Kunckel  eai  lit 
usage  pour  perfectionner  les  arts. 
Cet  artiste  avoit  peu  de  théorie  , 
mais  il  portoit  dans  la  pratique  une 
intelligence  et  une  sagacité  qui  lui 
tenoient  lieu  de  savoir.  Il  s'attaclia 
sur-tout  à  suivre  le  travail  de  Néri 
sur  la  vitriticaliou  ;  et  ses  déconver- 
lei  douiièrtut  beaucoup  d'étendue 
à  cette  partie  importante  de  la  chi- 
mie. Une  de  ses  expériences  paroît 
démon lr^'r  contre  le  célèbre  Buffon 
que  lor  n'est  pas  vilriliable;  Kunc- 
kel eu  a  tenu  dans  un  feu  de  verrerie 
pendant  plus  d  un  mois  sans  qu'il 
ail  diminué  d'un  grain  ,  ni  reçu  la 
uioindre  aUéralion.  Au  reste  ,  ses 
ouvrages  brillent  plus  par  le  détail 
de  ses  expériences  que  par  le  style. 
U  écrit  sans  art  et  sans  méthode. 

i  KUXRATH  ou  KaixnATii 
(  Henri),  chimiste  de  la  secte  de  Pa- 
racelse,  lit  be?ucoup  parler  de  lui 
an  commence  lil  eut  du  17*  siècle, 
et  fut,  dit-on,  professeur  eu  mé- 
decine à  Leipsifk.  Moilerus  prétend 
que  Kunralli  éloit  un  adepte  qui 
possédoit  la  pierre  philoïophale.  Il 
nous  apprend  lui-mcme  «  qu'il 
avoit  obtenu  de  Dieu  Iv  don  de  dis- 
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ceruer  le  bien  et  le  jual  dans  la 
chimie.  »  Il  inounit  à  Dresde  en 
1608.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
■V rages  d'une  obscurité  impénétrable. 
Les  curieux  recherchent  son  Ampki- 
theatrutn  sapic/itiœ  œternoe  soliiis 
veros ,  c/iristiano-cabalislicum,  di- 
vino  magicum,  etc.  Hanoviae,  1609, 
in-folio.  On  y  mit  un  nouveau  litre 
en  iG.îj.  Ce  livre  fut  censuré  par  la 
faculté  de   théologie  de  Paris. 

*  KUPESKl  (  Jean  )  ,  peintre , 
né  àPoesing  daiijla  haute  Hongrie 
eu  1666,  mort  à  ITuremberg  en  1 7/jO, 
après  s'être  instruit  des  principes  de 
son  art  à  Vienne  ,  chez  le  peintre 
Clans,  voyagea  en  Italie,  et  se  fixa 
quelque  temps  à  Venise  où  l'étude 
des  chefs-d'œuvredes  grands  maîtres 
servit  beaucoup  à  le  periectionner. 
C'est  sur-tout  dans  \ç.  poi'tralt  (\y\e 
cet  artiste  déjà  estimé  pour  des  com- 
positions historiques  s'est  rendu 
célèbre.  Celui  d'un  homme  à  mi- 
corps  ,  jouant  de  la  llîile  ,  est  plein 
de  force  et  de  véri'é.  Le  Tableau  de 
famille  dit  peintre   îm\.  Fadmira- 

lioude  l'Allemagne,  et  le  mérite  ,  si 
on  en  juge  par  le  prix  de  seize 
mille  llorins  que  l'acheta  le  margrave 
de  Brandebourg  Bareith.  On  com- 
pare Kupeski  à  Rembrant  pour  la 
couleur  ,  et  à  Van  Uyck  pour  les 
mains  de  ses  portraits.  Personne,  au 
dire  des  connoisseurs  ,  n'a  porté 
plus  loin  l'intelligence  du  clair-ol^s- 
cur. 

KUS  ou  Chts ,  siirnommé  Dent 
d'éléphant  par  les  Orientaux  ,  parce 
qu'il  régna  en  Ethiopie,  pays  d'oii 
l'on  lire  l'ivoire,  élendil  ses  con- 
quêtes dans  le  Zauguebar  et  la  Ca- 
t'rerie.  On  le  croit  hls  de  Chanaan  et 
petit-fils  de  Noé. 

*  KUSSEL  (  Mekhior  ) ,  né  à  Aus- 
bourg,  .s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  sou  talent  dans  la  gravure 
an  burin  ,  et  sur-tout  à  l'eau-forte. 


RUST 

Il  grava  beaucoup  de  sujets  inventés 
et  dessinés  par  Guillaume  Baur  , 
parmi  lesquels  on  distingue  douze 
paysages  ornés  de  sujets  historiques 
trois  batailles  ;  six  vues  de  fabriques 
avec  des  ligures  et  une  chasse  au 
cerf  ;  six  vues  ornées  de  jardins  ; 
trente  vues  de  marines  avec  des 
vaisseaux  ;  la  vie  de  la  sainte  Vierge 
et  la  Passion  du  Sauveur  conteuues 
eu  beaucoup  de  pièces  ;  toutes  les  h- 
gures  du  Paslor  fido  et  celles  des 
métamorphoses.  Tous  ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  grâce,  l'élé- 
gance et  la  dégradation  qui  y  ré- 
gnent. Cet  artiste  tlorissoit  vers  la 
lin  dii  1  7*^  siècle. — Matthieu  Kust^EL 
son  frère  fut  aussi  un  graveur  au 
burin  très-célèbre  ,  et  obtint  à  la 
cour  impériale  el  en  Bavière  une 
préférence  honorable  sur  des  artiste» 
d'un  talent  irès-disliugué. 

t  KUSTER  (  Ludolphe  ) ,  né  à 
Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe 
en  1670,  du  premier  magistrat  de 
cette  ville.  Apres  avoir  achevé  l'édu- 
cation des  enfans  du  comte  de  Sch- 
werin,  premier  ministre  du  roi  de 
Prusse  ,  il  voyagea  en  Angleterre  et 
en  France.  De  retour  à  Berlin,  le 
monarque  prussien  le  lit  son  biblio- 
thécaire; mais  le  séjour  de  cette  ville 
lui  étant  désagréable,  il  se  retira  en 
Hollande.  Réduit  à  une  extrême  mi- 
sère ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  l'abbé 
Biguon,  son  ancien  ami,  linviloit 
de  venir.  Les  sollicitations  de  cet 
abbé  en  hreut  un  catholique.  Il  ab- 
jura le  i-S  juillet  1713.  Kuster  jouit 
alors  delà  faveur  et  des  distinctions 
que  pouvoit  espérer  un  savant  et  un 
nouveau  coirverli.  L'abbé  Bigimn  lé 
présenta  à  Louis  XIV,  qui  le  graliiia 
d'une  pension  de  2000  livres.  L'aca- 
démie des  belles-lettres  lui  ouvrit  ses 
portes  en  qualité  d'associé  surnu- 
méraire: distinction  qu'elle  n'avoit 
faite  à  personne  avant  lui.  Ce  savant 
mourut  pende  temps  après,  le  la 
octobre  1716.  Oa  ne  peut  nier  que 
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Kuster  ne  fût  rempli  d'érucïition  ; 
mais  sou  niérile  se  bornoit  là  :  il 
étoit  de  ces  érudits  eiilhousiasles 
pour  le  genre  qu'ils  eut  embrassé ,  et 
«jui  traileul  toutes  les  autres  sciences 
de  vaines  ou  de  frivoles.  Un  livre 
*le  philosophie  le  faisoit  fuir;  et  il 
croyoit  bonnement  qu'un  homme 
qui  compiloil  étoit  fort  au-dessus 
«l'un  homme  qui  peusoit.  Ayant 
trouvé  un  Traité  philosophique  dans 
la  boutique  d'un  libraire  ,  il  le  rejela 
en  disant  :  «  Ce  n'est  qu'un  livre  de 
rai&onnemenl  :  Non  sic  itiir  ad  as- 
Ira.  »  Il  rapporte  lui-même  "  qu'a- 
près avoir  achevé,  après  quatre  ans 
de  travail,  son  édition  de  Suidas, 
qui  lui  teuoit  extrèmemeut  à  cœur , 
il  fut  réveillé  par  des  tonnerres 
■violens,  qui  Un  inspirèrent  une  telle 
frayeur  pour  son  manuscrit,  qu'il 
se  précipita  de  sou  lit  pour  y  cacher 
eon  auteur  chéri ,  avec  la  même 
alfection  qu'auroit  un  père  tendre 
pour  un  enfant  unique.  »  Ses  ouvra- 
ges les  pins  estimés  sont,  I.  \2nt  Edi- 
tion du  Lexicou  de  Suidas  ,  Cam- 
bridge, en  grocel  en  laliu,  en  i  705  , 
3  volumes  in  -  folio.  Cet  ouvrage 
demandoit  une  prodigieuse  lecture  : 
l'auteur  n'épargna  rien  pour  le  ren- 
dre parfait  en  son  genre.  Cest  aussi 
la  meilleure  édition  que  nous  ayons 
du  lexicographe  grec.  L'université 
de  Cambridge  récompensa  l'éditeur, 
eu  le  mettant  au  nombre  de  ses 
membres.  La  littérature  grecque  étoit 
ce  que  Kuster  possédoit  le  mieux.  11 
regardoit  l'histoire  et  la  chronolo- 
gie des  mots  grecs  (  c'étoient  ses  ex- 
pressions ordinaires),  comme  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  solide  pour 
un  savant.  U.  Bib/iot/ieca  nowon/m 
libronim,  Uirecht,  5  vol.  in-8°, 
journal  assez  médiocre,  commencé 
en  avril  1697,  et  fini  avec  l'année 
1699.  L'auteur  s'étoit  associé  ,  pour 
ce  travail,  Henri  Sike.  IIL  Historia 
crilica  Homeri  ,  Francfort ,  1696  , 
in-12  ,  curieuse.  Il  se  catlia  ,  dans  ce 
livre  et  dans^leprécédeut ,  sous  le 
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nom  de  Neocoroi/s ,  qui  signifie  en 
grec  ,  Sacristain.  Kuster  a  la  même 
signification  en  allemand.  IV.  Jam- 
blicus,  de  vite  Fit/iagurœ ,  Ams- 
terdam ,  i707,in-4''.  V.  Novum  'l'es- 
tamen/am  ,en  grec  ,  17  jo,  Amster- 
dam, iu-f. ,  avec  les  variantesdel\lill, 
augmentées  et  rangées  dans  un  ordre 
méthodique.  VI.  Une  belle  édition 
d'Aristophane  en  grec  et  en  latin  , 
imprimée  d'abord  à  Oxford  en  1 708, 
et  ensuite  ù  Amsterdam  en  1710, 
in-fol.  (  f'oy.  Ahistophane,  n°  1.  ) 
VII.  Ve  vero  i/su  verboruni  eorum- 
que  differentiâ  à  verbis  activis  et 
passii'is  ,  Paris  ,  J74  J  ,  iu-12  ,  réim- 
primé plusieurs  fois  en  Angleterre 
et  à  Leipsick.  La  meilleure  édition 
est  celle  donnée  en  celte  ville  par 
Wolle ,  en  1732,  in-S".  Co/iors 
Musarian,  sive  hisloria  rei  littera^ 
riœ  ,  Utrecht ,  1715. 

t  KUTCHU  (  Mythol.  ) ,  principal 
dieu  des  habitans  du  Kamtschalka, 
qui  lui  reprochent  sans  cesse  d'avoir 
fait  les  montagnes  trop  escarpées  et 
les  lorreus  trop  rapides ,  de  faire 
tomber  trop  de  pluie  et  d'exciter  les 
tempêtes  :  dans  tous  les  accidens  qui 
leurarrivent,  ils  ne  manquent  i)as  de 
le  maudire  et  de  blasphémer  contre 
sa  puissance  Cependant  ils  cher- 
chent d'un  autre  côté  à  l'apaiser  et 
à  se  le  rendre  favorable.  Dans  cette 
vue  ils  élèvent  dans  une  grande 
plaine  une  colonne  qu'ils  enve- 
loppent de  haillons;  toutes  les  fois 
qu'ils  passent  devant  cette  colonne  , 
ils  y  jettent  un  morceau  de  poisson 
ou  quelqu'autre  aliment,  et  ont 
soin  de  ne  point  cueillir  de  fruits  et 
de  ne  tuer  aucun  animal  dans  le 
voisinage  :  ils  croient  par  ces  petites 
attentions  prolonger  leur  vie.  Au 
reste,  ils  n'oEFrent  jamais  à  leur  di- 
vinité que  ce  qui  ne  leur  est  bon  à 
rien  ,  les  nageoires ,  par  exemple  ,  et 
la  queue  des  poissons,  ou  quel- 
qu'autre chose  qui  ne  pourroit  servir 
à  leur  nourriture. 

a6 
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KUYCK.  Voyez  Cuyck. 

*  1.  KUYP  (  J;.cob  )  ,  fameux 
peinti-e  de  paysage  ,  fotidaleur  en 
ï6  |S  ,  d-^  l'académie  de  jj-iiihire  de 
Dort.  Cel  ailisle  copioil  la  nature 
avec  une  exaciilude  admirable. 

*  II.  KUYP  (  Alberl  ),  peintre  , 
fils  du  préiôdeul ,  exerça  l'art  de  son 
père;  ma  s  il  le  surpassa  ,  tant  par 
la  variL-të  de  ses  composilious  que 
par  le  style  el  la  louche. 

*  KYD  (  Tliomas  ) ,  e'crivain  an- 
glais qui  vivoil  sous  le  règne  d  S^i- 
zabelh  d'Angleterre.  Il  a  donné  en 
iSg;!  une  pièce  intitulée  Pow/^c'tf-/^- 
Gratid  ,  imitée  de  la  tragédie  fran- 
çaise de  Garnier. 

*  KYDERMISTER  (  Richard  )  , 
auteur  anglais  ,  abbc  du  monastère 
des  bénédiclins  de  Winchcombe  au 
comté  de  Glocester  ,  né  à  \Vor- 
cester  ,  mort  en  1 55 1  ,  a  donné  Y  His- 
toire de  l'abbaye  de  If'inchcombeeX 
quelques  écrits  contre  la  réforma- 
tion. 

»  KYNASTON  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Cbester  en  1728, 
mort  en  i -785,  élève  du  collège  de 
Brasenose  à  Oxford  ,  où  il  obtint 
une  bourse  en  1761.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  1.  IJe  impieiate  C. 
Corn^Uo  Tacito  falso  objecta.  II. 
Oratio  habita  in  sacelio  collegii 
yEnei  Nasi ,  Oxon,  1761. 

*  KYNWELMARSH  (  François  ), 
gentilhomme  du  comté  d'Essex  , 
jnembre  du  collège  de  justice  de 
Gray  au  16^  siècle  ,  et  ami  de 
Oascoigne ,  eut  part  à  sa  Traduc- 
tion de  la  Jocaste  d'Euripide.  —  Il 
eut  un  frère  compté  ainsi  que  lui 
au  nombre  des  bons  poètes.  On 
trouve  quelques  pièces  d'eux  dans 
Ja  collection  iutitiilée  J.e  Paradis 
des  divisai  sacrées,  1Û76. 
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*  KYPER  (  Albert  ) ,  ué  à  Kce- 
nigsberg  dans  Ja  Prusse  ducale  , 
profc's^eur  de  physiqsie  el  de  ujéde- 
cineà  Bréda  ,  obiiul ,  eu  J6^8,  une 
chaire  de  médecine  à  Leyde  ,  qu'il 
remplit  avec  d  sliiicl.ou  jusqu'à  sa 
mon,  arrivée  en  i655ou  i6.t8.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  , 
les  principaux  sont,  I.  T^lethodus 
inediiinarn  rite  discen  ;i  el  e.ver- 
cendi  Lugduui  Butinonim,  ifi^ja, 
in-12.  W.  yl/it/iropulogia  ,  curporis 
hvmani  contcntorum  ,  et  animes 
iiaturam  et  lirtutes  secundu/n  c/r- 
cularem  sangi/inis  maf/.'m  expli- 
cans,  ibid. ,  ilsj?  ,  in-12;  i6.to,  in- 
-1°:  Anibtelodami  ,  i665,  in-4''.  UI. 
Iiistitutiones  inedicœ  ad  h\pot/ie- 
sin  de  circulaii  sanguinis  motu 
composilœ  ,  Amslelodami  ,  16.Î4  , 

KYRLE  (Jean)  ,  né  à  Ross, 
petit  bou'g  de  la  province  d'Hé- 
reford  en  Angleterre  ,  mourut  eu 
1724  à  90  ans.  Avec  un  revenu  de 
5oo  gninées  seulement ,  il  fil  plus 
que  beaucoup  de  princes  :  il  défricha 
des  terres ,  pratiqua  des  chemins 
favorables  au  commerce,  bâtit  un 
temple,  nourrit  les  pauvres  de  son 
canion  ,  enlietinl  une  maison  de 
charité  ,  dota  des  filles,  mil  des  or- 
phelins en  apprentis.sage ,  soulagea 
et  guérit  des  malades,  el  apa  sj  les 
d  fférens  de  ses  voisins.  C  si  le  cé- 
leb.e  Pope  qui  a  fait  connoitre  se» 
vertus  dans  son  Epitre  morale  sur 
l'emploi  des  richesses. 

*  KYSCHEN,  fils  de  Pouronh  , 
fils  de  Ind  ,  lils  de  Cliam  ,  fils  de 
Noé,  jouit  le  premier  des  droits  de 
la  souveraineté  et  «vmme  aine  des 
vingi-ipialre  lils  de  Pouroub  ,  et  à 
cause  de  sa  grande  sagesse  et  de  sa 
bravoure.  ildo:nptaleséléj)lians  pour 
la  première  fois  et  mit  en  usage  la 
manière  dont  on  se  fait  porter  par 
eux  dans  l'Inde  ,  parce  qu'il  étoit 
d'iiue  si  vusle  cori^euce    qu'il  u« 
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pouvoil  point  monter  cli^  dipvaux.  1  règne  aussi  heureux  que  long  ,  à  l'âge 
II  ioucla  une  grande qr.arlilé  de  viiJ^b  j  ùeziooaiis,  Jais>;iaut  ireiile  »e})t  en- 
elde  villiiges,  et  mourut  après  uu  i  l'aiis,  la  plupart  maies  (Mytli.  md.  ) 
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JUaAR.  Voyez  Laer. 

-;-  LABADIE  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
soldat  di'  la  ciîadcilc  de  Rourg  «n 
Guieaue,'ué  en  ibjo.  Lf-s  |t'r"ii- 
les  de  Bordeaux  ,  Irompts  pcU"  .-^a 
piété  apparente'  et  charu.'és  de  sou 
espril  ,  le  revêtirent  de  le.ir  habit  , 
qui!  garda  pemiant  quinze  ans. 
Quoique  des-lors  son  esprit  donnai 
dans  ies  rêveries  de  la  plus  l'olle  mys- 
ticité ,  il  sut  bi  bien  se  déguisiT  , 
que,  Ior^q^l'll  voulut  quitier  la  so- 
ciété, on  mil  tout  en  usaj;e  pour  le 
retenir,  f^abadie  ne  larda  i)as  de  se 
faire  connoitre.  Quei'iiie.-  mois  avant 
de  sortir  des  jésuites,  il  s'avisa  de 
vouloir  tneuer  la  vie  de  saint  Jean- 
Eapiiste,  dont  il  cioyoit  avoir  ies- 
prii.  11  ne  voulut  plus  manger  que 
des  herbes,  et  ce  régime  ne  servit 
qu'à  lui  aifoiblir  la  tcie.  Après  avoir 
])arcouru  plusieurs  ^•illeï  cieGuienne, 
il  lut  einj-loyé  dans  le  diocèse  d'A- 
initns.  On  le  croyoïl  nn  samt  ;  mais 
ini  commerce  criminel  avec  une  dé- 
vote ,  et  des  liaisons  plus  qr.e  sus- 
lactés  avec  des  bernardines',  décou- 
vrirent eu  lui  \\\\  hypocrite.  Can- 
martin,  évèqne  d'.\mi«;îis  ,  ailoit  le 
l.iireaireltr,  lorsqu'il  prit  laruno  La- 
badie  demeuraquelque  temps  en  .uile 
à  Bazas ,  il  passa  de  hi  a  'loulouse,  et 
par-lout  se  Ht  connoitre  (omni^^  un 
homme  qui  se  servoil  de  la  religion 
pour  satisfaire  ses  penchant.  Nommé 
diiecteurd'nncouveut  de  religieuses, 
il  y  introduisit  le  dérèglement  avec 
la  fiui>;sc  spiritualité.  Tout  ce  que 
l'on  a  reproche  de  plus  dissolu  aux 


disciples  du  quiélisle  MoUuos  ,  il  le 
f.iisoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles  , 
les  excitant  lui-même  par  ses  actions 
et  par  ses  paroles.  L'archpvè';ne  de 
Toi.louse,  iul'ormé  de  ces  déso-âres, 
dispersa  les  religieuses  corrompues  , 
et  poursuivit  le  corrupteur  ;  mais 
ce  f'uuriie  alla  se  cacher  dans  un  er- 
mitage de  carmes  prei  de  Bazas,  s'y 
fit  appeler  Jean  de  Jésus -Christ  , 
parla  en  prophète  ,  et  y  sema  son 
enthousiasme  et  ses  pratiques.  Il 
posoil  pour  princijies,  «  i°Dieu  peut 
et  veut  tromper  le.s  hommes,  et  les 
iriduit  efî'^-clivemeni  en  erreur  ;  2* 
I/F.critiire  sainte  n'est  point  néces- 
saire pour  conduire  les  honunesdans 
la  voie  du  salut  ;  3°I>e  baptême  ne 
doit  être  couléréqu'à  un  certain  âge, 
parce  q':e  ce  sacrement  marque  qu'on 
est  mort  au  monde  et  ressuscité  à 
Dieu;4'^ La  nouvelleallianceu'admet 
que  des  homme';  spirituels,  et  nous 
met  dans  une  liberté  si  pari'aite,  que 
nous  n'avons  plvis  besoin  ui  de  la 
loi,  ni  de  ses  cérémonies  ;  5°  11  est 
i  ad!  fièrent  d'obser\er  ,  on  non  ,  le 
jour  du  repos;  il  suffit  que  ce  jour-là 
on  truN  aille  dévotement  ;  6°  11  existe 
denx Eglises  :  l'une  où  le  christiani.- 
me  a  dégénéré^  et  l'autre  composée 
des  régénérés  qui  ont  renoncé  au 
monde  :  -"  Jésus-Christ  n'est  jioint 
réellement  présent  dans  l'Eucliaris- 
lie  ;  8"  La  vie  contemplaiive  est  un 
état  de  grâce  ,  une  union  divine 
pendant  cette  vie,  et  le  comble  de  la 
perfe -lion  »  L:>badii?,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  fit  calviniste  à 
îloiilaubaa  ea  iGCIo,  et  y  exerçais 
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n]ini«tère  pendaut  huit  ans.  Quoi- 
fju'il  choquai  dans  ce  poste  les  per- 
sonnes sages  par  ses  sermons  sati- 
riques, il  ne  hvissa  pas  de  se  soutenir 
par  le  crédit  des  dévoles  qu'il  avoit 
séJuites.  Leurs  pieuses  cabales  n'eni- 
pèchèrent  pourtant  pas  qu'il  ne  fût 
chassé  quelque  temps  après.  11  passa 
à  Genève,  d'où  il  fut  encore  expulsé  , 
et  de  là  à  JMiddelbourg.  Il  s'acquit 
beaucoup  d'aulorilé  dans  celte  ville , 
à  la  faveur  du  ion  mystique  qu'il 
preuoit,  el  de  la  sévérité  de  moeurs 
qu'il  affectoil.  «  On  regardoit ,  dit 
Nicéron  ,  comme  autant  de  mon- 
dains vendus  au  siècle  présent  ceux 
qui  le  taxoienl  d'hypocrisie  ,  el 
comm.e  autant  de  saintes  celles  qui 
le  suivoient.  Mademoiselle  Schur- 
inan,  cette  tille  si  fameuse  dans  la 
république  des  lettres,  devint  un 
des  cheis  les  plus  ardens  d;  la  secte. 
Ce  fut  elle  qui  entraîna  la  princesse 
Palatine  Elizabeth  ,  qui  reçut  les  dis- 
ciples errans  et  fugitifs  de  Labadie. 
Cette  princesse  regardoit  comme  un 
grand  honneur  de  recueillir  ce  quelle 
appeloil  la  véritable  Eglise,  et  se 
tronvoit  heureuse  de  s'être  détrom- 
pée d'un  chrislumisme  masqué  qu'elle 

avoit  suivi  jusque-là Le  nombre 

des  sectateurs  de  Labadie  augmenta 
considérablement,  el  seroit  devenu 
très-grand,  sans  la  désertion  de  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  ,  qui ,  pu- 
bliant l'histoire  de  sa  vie  privée  et 
de  sa  manière  d'enseigner ,  n'ou- 
blièrent pas  d'instruire  le  public  des 
familiarités  qu'il  preuoit  avec  ses  dé- 
votes, sous  prétexte  de  les  unir  plus 
particulièrement  à  Dieu.  Il  envoyoit 
de  sa  retraite  dos  apôtres  dans  les 
grandes  villes  de  Hollande  ;  mais  le 
succès  ue  fut  pas  assez  grand  pour  le 
dispenser  de  chercher  un  lieu  où  il 
pût  vivre  sans  craindre  la  famine.  11 
passa  à  Erfort  ,  doù  la  guerre  le 
chassa,  el  l'obligea  de  se  retirera 
Altona  dans  le  Holstein.  Ce  fut  là 
qu'il  mourut  en  1674  ,  entre  les  bras 
de   mademoiselle  Schiirman,  qui, 
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comme  une  compagne  fidèle,  l'avoit 
suivi  par-tout.  Il  avoit  été  déposé, 
pende  temps  auparavant,  dans  le 
synode  de  Dordrecht.  Les  ouvrages 
de  ce  fanatique  sont  eu  assez  grand 
nombre.  Les  curieux  peuvent  eu 
voir  la  liste  dans  le  dix-huitième 
volume  àfi Mémoires  duP.  Nicéron. 
Il  intiluloit  ses  livres  singulièrement: 
Le  héraiiU  du  grand  roi  Jésus  , 
Amsterdam  ,  1667  ,  in-i  2  ;  Le  vé- 
ritable Exorcisme  ,  ou  l'Unique 
moyen  de  c/tasser/e  diable  du  monde 
chrétien,  Amsterdam,  1667,  in-12  ; 
Le  chant  royal  du  roi  Jésus-Christ, 
Amsterdam,  1670,  in-i  2  ;  Les  Saiw 
tes  décades,  Amsierdam ,  1671,111-8°; 
L'Empire  du  S.  Espri t,Amslen\am, 
167J  ,  in-12  ;  Traité  du  soi ,  ou  le 
Renoncement  à  soi-même,  elc  etc. 
Il  avoil composé  à  Montauban,  i656, 
in-24  )  I-'ratique  des  deux  Orai- 
sons mentale  et  vocale.  11  vouloit 
introduire  celte  pratique  parmi  les 
prolestans  ;  mais  son  entreprise  té- 
méraire sur  mademoiselle  de  Caloii- 
ges  ,  dont  il  osa  toucher  le  sein  ,  tan- 
dis qu'il  croyoil  l'avoir  plongée  dans 
la  plus  profonde  méditation  ,  ren- 
versa ses  projets.  Les  disciples  de  ce 
dévot  libertin  s'appelèrent  labadis- 
tes.  On  assure  qu'il  y  en  a  encore  dans 
le  pays  de  Clèves,mais  qu'ils  y  dimi- 
nuent tous  les  jours. 

ÏjABAN,  fils  de  Balhnel  et  petit- 
fils  de  Nachor  ,  père  de  Lia  el  de 
Rachel  ,  qu'il  donna  l'une  et  l'autr» 
en  mariage  à  Jacob  ,  pour  le  récom- 
penser de  quatorze  ans  de  services 
qu'il  lui  avoit  rendus.  Comme  Labau 
vil  que  ses  biens  fructifioient  sous  les 
mains  de  Jacob,  il  voulut  le  garder 
encore  plus  long-temps  par  avarice  / 
mais  Jacob  quitta  son  beau-père  sans 
lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  après 
bii  durant  sept  jours  dans  le  dessein 
de  le  maltraiter.  Mais  Dieu  ,  dit  l'E- 
criture ,  lui  apparut  en  songe ,  et  lui 
défendit  de  faire  aucun  mal  à  Jacob. 
L'ayant  atteint  sur  la  montagne  de 
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Galaad  ,  ils  offrirent  ensemble  des 
sacrifices  et  se  rëconcilieieul.  Labau 
redemanda  seulement  à  son  gendre 
les  idoles  qu'il  l'accusa  de  lui  avoir 
dérobées.  Jacob  ,  qui  n'avoit  aucune 
coimoissance  de  ce  vol,  lui  permit 
de  fouiller  tout  son  bagage.  Rachel , 
assise  dessus  ,  s'excusa  de  se  lever  , 
feignant  d'être  incouimodée.  Us  se 
séparèrent,  contens  l'un  de  l'auli'e  , 
l'an  1709  avant  J.  C. 

LABARDE.  Voyez  Barde. 

I.  LABARRE.   Voyez  Barre. 

IL  LABARRE  (N.  ),  général  de 
la  république  IVauçaise  ,  employé 
en  1795  contre  Toulon,  se  distin- 
gua le  17  novembre  à  l'attaque  du 
lort  Pharon.  Il  servit  ensuite  avec 
courage  contre  les  Espagnols  dans  les 
batailles  de  Boulon  et  de  Collioure  , 
et  mourut  le  17  juin  179^,  d'une 
blessure  reçue  au  combat  livré  eutre 
Rose  etFiguières.  La  convention  na- 
tionale décréta  que  ses  belles  actions 
seroient  gravées  sur  une  colonne  au 
Panthéon. 

LABARTHE.  Voye::  Bartiie. 

Y  L  LABAT  (Jean-Baptiste), 
dominicain  parisien,  professeur  de 
philosophie  à  Nauci  ,  envoyé  eu 
Amérique  l'an  1690,  y  gouverna 
sagement  la  cure  de  Macouba,  re- 
vint en  Europe  en  1705  ,  et  par- 
courut le  Portugal  et  l'Espagne. 
Après  avoir  demeuré  plusieurs  an- 
nées en  Italie,  il  mourut  à  Paris  le 
6  Janvier  ]758,  à  -ft  ans.  On  a  de 
lui  ,  1.  Nouveau  Voyage  aux  îles 
de  l'Jttiérique,  contenant  l'histoire 
naturelle  de  ce  pays ,  l' origine  ,  les 
mœurs ,  la  religion  et  le  gvuierne- 
fnent  des  habitons  anuiens  et  mo- 
dernes ;  les  guerres  et  les  événc- 
mens  singuliers  qui  y  sont  arrifés 
jjcndant  le  long  séjour  que  l'auteur 
y  a  fait;  le  commerce  ,  les  manu- 
factures qui  y  sont  établies  ,  et  le 
moyeu  de  les  augmenter  :  u^ecune 
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description  exacte  et  curieuse  da 
toutes  ces  îles  ,  ornée  de  fgures, 
Amsterdam,  i72i2,  6  vol.  iu-ia,  et 
Paris ,  1742  ,  8  vol  in-12.  «  Ce  livre 
agréable  et  instructif  est  écrit ,  dit 
l'abbé  des  Fontaines  ,  avec  une  li- 
berté qui  réjouit  le  lecteur.  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  semées  de 
traits  historiques  assez  plaisans.  On 
y  souhaiteroit  seulement  un  peu  plus 
d'exactitude  dans  certains  endroits.  » 
11.  Voyages  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie ,  Paris  ,  1700,  8  vol.  in-12  , 
écrits  avec  autant  de  gaieté  que  le 
précédent.  Ses  plaisanteries  ne  sont 
pas  toujours  du  bon  genre  ,  il  censure 
le  ton  satirique  de  Misson  ,  et  l'imite 
quelquefois.  111.  TSouvelle  Relation 
de  l' Afrique  occidentale,  l^  volum. 
iu-12;  composée  sur  les  mémoires 
qu'on  lui  avoit  fournis  ,  et  par  con- 
séquent moins  certaine  que  la  rela- 
tion de  son  voyage  en  Amérique. 
1\'.  Voyages  du  chevalier  des  Mar- 
chais en  (ruinée,  îles  voisines  ,  et 
à  Cayenne ,  avec  des  cartes  et  des 
Jigures ,Vixx'\%,  i75o,  4  "^'ol.  iu-12. 
On  y  donne  une  idée  très-étendue 
du  commerce  de  ces  pays.  V.  Rela- 
tion historique  de  l'Ethiopie  occi- 
dentale,Paris,  1752,  .5  vol.  in-12. 
Cette  relation ,  traduite  de  l'ilalieii 
du  capucin  Cavazzi,  est  augmentée 
de  plusieurs  rebitions  portugaises  des 
meilleurs  auteurs  ,  et  enrichie  de 
notes,  de  cartes  géographiques  et  de 
ligures.  \l.  Ih'émaircs  du  chevalier 
d' Arvieux,  envoyé  du  roi  de  France 
à  la  Porte,  ,5  vol.  in-12,  i7o5.  Le 
P.  Labat  a  recueilli  et  mis  en  ordre 
les  .Mémoires  de  ce  voyageur  sur 
l'Asie  ,  la  Syrie  ,  la  Palestine  ,  l'E- 
gypte, la  Barbarie.  Le  style  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  dominicain  est  en 
général  assez  coulant ,  mais  un  peu 
diffus.  •> 

*  11.  LABAT  (Pierre),  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Dommique ,  né 
à  Touloiise,  euseigua  très-long- 
tomps   la  théologie  à   Bordeaux  il 
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dans  sa  pairie,  où  il  moui'ut  le  5o  ' 
mars   1670.  Ou  a  de  ce  dominicain 
Tiiie  Théologie  srJiolastique  en  la- 
tin, in)i)riniée  à  'l'oulouse  eu  i658, 
el  les  trois  aimées  suivantes. 

*1II.  LA.BAT  (Pierre -Daniel), 
religieux  bëuédicliu  de  la  congréga- 
tion de  Sainl-?.Iaur  ,  né  eu  1720  à 
Sain t-Se ver,  cap  de  Gascogne,  fit  pro- 
fession de  la  règle  de  Saïut-Benoilau 
mouaslère  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
eu  J742.  Prieur  de  Ja  Daurade  en 
T  768  ,  il  se  distingua  dans  les  confé- 
rences ecclésiastiques,  ordonnées  clans 
ce  diocèse  par  Lomëuie  de  Brieiine, 
el  il  fut  le  rédacteur  d'un  écrit  sur 
la  grâce,  en  24  pag.  in-4° ,  qui 
passe  pour  un  modèle  de  jnéctsion 
et  de  clarté,  de  solidité  et  dexacli- 
tnde.  Cet  écrit,  opposé  à  la  doctrine 
des  sulpiciens,  qui  domiuoient  dans 
rassemblée,  comme  ils  le  faisoient 
aussi  par  leur  nombre  sur  le  clergé 
de  la  ville,  lit  inierrompre  li=s  con- 
férences. D.  Labal  se  signala  aussi 
par  son  zèle  pour  la  conservation  des 
pratiques  religieuses  de  son  ordre  , 
nllaquées  par  les  i-eligicvix  de  l'ab- 
baye de  Saiul-Gerraain.  D.  de  Co- 
iiiac  ayant  proposé  ,  en  1770  ,  à 
D.  Lahat  de  venir  se  joindre  à  lui  au 
monastère  des  Blancs-Manteaux  de 
Paris,  pour  y  travailler  à  la  Collec- 
tion des  conciles  de  France ,  il  se 
fixa  aux  Blancs-iMauleaux,  el  se  vil 
bie:ilôt  seul  cbargé  de  conduire  l'ou- 
vrage des  conciles.  Les  lieux  étoient 
peu  favorables.  iMais,  au  moyen  de 
secours  obtenus  du  gouvernement 
et  de  quelques  souscriptions  ,  D.  Ls- 
bat,  qui,  en  178.0,  avoit  fait  paroilre 
un  Mémoi?-e  de  2^4  pag.  in-4°  pour 
donner  une  idée  de  son  travail,  en 
publia  le  i'^'"vol.  eu  1789.  La  moitié 
du  2'^  volume  étoit  déjà  imprimée, 
quand  la  révolution  dépouilla  le 
clergé  de  ses  biens ,  el  fbr(;a  à  aban- 
donner l'ouvrage  qui  fut  mis  à  la 
raine. Ce  1"'  vol.  aétéaiusi  très-'peu 
répandu.  D.    Labal   fut  aussi  d'un 
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grand  secours  à  D.  Clémencet  pour 
l'édition  des  Qîuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Naziaiize.  11  publia  ,  eu 
1785,  V Histoire  de  l'abbave  de 
Sa int-Folj carpe  ,  eu  i  vol.  in-J2. 
Du  temps  de  l'assemblée  consti- 
tuante, il  aida  l'abbé  de  Raslignac 
dans  ses  ouvrages  contre  la  coustitu- 
iion  civile  du  clergé.  Labal  mourut 
à  Saiul-Denj's  le   10  avril  i8o3. 

LABAUJME.  royez  Baume. 

t  LABBE  (Philippe)  ,  iésuite, 
né  à  Bourges  en  1607  ,  professa  les 
humanités,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  beaucoup  de  réputation  , 
et  mourut  à  Paris  le  20  mars  1G67. 
Il  avoit  nne  érudition  fort  variée, 
et  une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  marquées  par  des  ouvrages, 
ou  plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoil  ramassé  dans  les  livres  des 
autres,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déterré 
dans  les  bibliothèques.  aLe  P.  Labbe, 
dit  Vigneul-Rlarville ,  étoil  un  fort 
bon  homme.  Quoique  assez  infé- 
rieur aux  écrivains  de  sou  temps, 
il  ne  laissoit  pas  de  bien  servir  en 
second.  Ou  a  vu  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  je  11e  diiai  pas  tont- 
à-fail  de  lui,  mais  de  toutes  sortes 
de  personnes  sous  sou  nom.  Les  au- 
tres enfantoient,  et  lui,  com.me  par- 
rain, nomraoil  l'enfant,  et  lui  don- 
noil  un  béguin  el  des  langes.  Aussi 
a-l-il  été  accusé  d'être  un  peu  pi- 
rate ;  mais  il  faut  de  ces  gens-U 
dans  la  république  des  lettres  , 
aussi-bien  que  sur  la  mer.  Ce  n'étoit 
pas  par  iiécessité  que  le  P.  Labbe 
détroussoit  les  savaus ,  mais  par 
amusement;  comme,  à  peu  près 
sailli  Auguslin,  étant  écolier,  dé- 
rolioit  les  poires  de  ses  voisins  , 
seuleinsnt  pour  se  donner  le  plaisir 
de  dérober  chez  autrui  ce  qu'il  uau- 
roit  pas  voulu  ramasser  dans  sa 
maison.  »  11  est  viai  (jue  la  plupart 
des  ouvrages  que  ie  P.  Labbe  publia 
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ïieluionlcoûtéquelapeinederassem- 
l)Ier  les  malériaiix  et  de  les  meilre  eu 
corps.  Cependaiil  ses  recherches  oui 
été  quelquefois  utiles,  en  ce  qu'elles 
ont  l'ourni  le  moyeu  de  faire  mieux, 
et  cal  ahrégé  le  travail  de  ceux  qui 
sont  venus  après  lui.  Ses  principa- 
les compilalious  sont  ,  1.  Ve  by- 
zariùnœ  histuriœ  scriptoribus ,  sub 
felitissimlsJLudoviclXlJ^lraiico- 
ritm  ac  Napairorum  régis  chrls- 
tianissimi  auspiciis  ,  publlcarn  iii 
lucem  è  typographiâ  regiâ  JuKpa- 
rœâ  emitteiidis  ,  ad  omiies  per  ur- 
bern  eruditos  ,  pjotieplrico/i  ,  ubi 
calalugus  scriptorum  historiœ  il- 
lius,servato  ordiiie  iempo/is,  ex/ii- 
ietur ,  Paris,  1648  ,  m-fol.  C'est  le 
prospectus  de  la  collection  des  écri- 
vains de  l'Histoire  byzantine  qui  fui 
publiée  les  années  suivantes  à  l'im- 
primerie royale.  Ce  prospectus  ,  qui 
coiilienl  une  notice  fort  exacte  des 
écrivains  de  la  Byzantine,  avoil 
paru  in- 1 2  sur  la  fin  de  l'année  pré- 
cédente, 16/17,  poni^  pouvoir  être 
envoyé  plus  facilement  à  l'étranger. 

II.  JSuua  bibliotheca  ma/iuscrip- 
torum ,  1667  ,  2  vol.  iu-fol.,  com- 
pilation de  plusieurs  morceaux  cu- 
rieux qui  n'a  voient  pas  encore  été 
imprimés  ,  et  qui  font  regretter  que 
Labbe  n'ait  pas  publié  plusieurs 
pièces  qui  dévoient  paroitre  dans 
les  volumes  siiivans  ;  on  en  trouve 
de  fort  piquante»  dans  la  liste 
qu'il  a  donnée  lui-même  pag.  02 
et  53  du  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges, seconde  édition  de  1662,  iu-4°. 

III.  Bibltutheca  bibUutkecarum 
1664,  1672  et  1686,  iu-fol.  et  à 
Genève,  1680,  in-4° ,  avec  la  Bi- 
bliotheca niimmaria ,  déjà  impri- 
mée à  Londres,  1674,  iii-4°»  ^^  ^ 
Leyde,  1682,  in-S" ,  sous  le  nom 
de  Selden,  et  un  yluctuarium  ,  im- 
primé eu  i7o5.  IV.  Concordia 
c/ironolugica  ,  1670  ,  5  vol.  iu- 
folio.  L^s  quatre  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage,  fort  emlirouiUé , 
peu  utile,  soûl  du  P.  LaLLe;  elle 
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cinquième  est  du  P.  Briet.  Cepen- 
dant on  y  trouve  des  choses  qu'on 
chi  rclieroil  iniitiltiurnl  ailleurs  ; 
telle  est  X  Ariadne  c/irunuiogica , 
qui  est  au  premier  volume.  \  .  he 
C/ironulogue  français,  6  vol.  in-i  2, 
1666, a.ssez exact,  mais  écrit  avec  peu 
d'agrén.'  nt.  VI.  ylbrtgé  ruyal  de 
l'alliame  c/irufwlu^ique  de  r His- 
toire sacrée  et  prujane  ,  avec  le 
lignage  d'oulre/ner ,  2  vol.  in-4°r 
ib.^îi.  Cet  .ibrègé  royal  est  fort 
conlus;  mais  ou  y  irouve  des  extraits 
et  des  piec  s  qui  ne  sont  que  là. 
Vil.  Concordia  sacrœ  et  pro/anœ 
c/ironolugiœ  ,  ab  orbe  coiutito  ad 
an/iuni  C'àristi ,  1608,  in-12.  V,lll. 
HJét/iode  aisée  pour  apprendre  la 
c/tronologie  sacrée  et  profane  ,  in- 
12  ,  en  vers  aniliciels  si  mal  cons- 
truits, que  celle  mélhode  aisée  de 
viendroil  fort  difliiile  pour  uii 
homme  qui  auioit  le  moindre  goûu 
IX.  Plusieurs  écrits  sur  l'histoire 
de  J  rance ,  la  plupart  ensevelis 
dans  la  poussière  :  /.a  clef  d'or  de 
l'histoire  de  1  rance  .  .  Les  Mé- 
langes curieux....  les  Eloges  his- 
toriques,  etc.  X.  Pharus  Gallice 
antiquœ,  i()68,  in-12.  L'auteur, 
sous  ce  litre  emphalique ,  avoil  cru 
cacher  les  larcins  qu  il  avoil  faits 
dans  les  écrits  du  savant  Nicolas 
Sanson ,  qu'il  censuroit  vivemeuî. 
après  l'avoir  volé.  Le  géographe  ré- 
pondit avec  la  même  vivacité  au  jé- 
suite ,  dévoila  ses  plagiats,  et  mon- 
tra ,  dans  les  deux  seules  premières 
lettres  de  l'alphabet,  un  millier  de 
fautes.  XI.  Plusieurs  autres  ouvrages 
sur  la  Géographie ,  aussi  inexacts 
que  le  précédent  {T^oy.  Cluvier.) 
Xll.  Beaucoup  tV Ecrits  sur  la  gram- 
maire el  la  poésie  grecque.  Le  plus 
célèbre  est  connu  sous  le  litre  à'E- 
ty/nulogie  de  plusieurs  inotsfran~ 
çais ,  1661,  in-12.  Ce  livre  est 
contre  le  Jardin  des  racines  grec- 
ques de  Port-Royal.  L'auleur  avoit 
cueilli  les  pius  belles  llenrs  de  ce 
pai'lirre,  el  après   se.  les  cire  ap- 
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propriées  assez  maladroitement  , 
il  invcclivoil  contre  les  écrivains 
qu'il  avoil  pillés.  Lancelol ,  dans 
une  deuxième  édition  ,  découvrit 
ces  plagiats,  et  vengea  son  ouvrage. 
XllI.  Hibliotheca  anti-Jansenia- 
7/a,in-4":  et  plusieurs  autres  écrits 
contre  MAL  dePort-Hoyal.XlV.  No- 
titia  digniiatum  omnium  imperii 
liomani  ,  \%^\  ,  in-ia,  ouvrage 
utile.  XV.  De  Scrlptoribus  eccle- 
siasticis  dissertatiu ,  en  -2  v.  in-8°. 
C'est  une  petite  bibliothèque  des 
écrivains  ecclésiastiques,  trop  abré- 
gée,   et   qui    manque  d'exactitude. 

XVI.  Une  Ediliun  de  Gljcas,  grec- 
que et   latine,  an   Louvre,  j66o. 

XVII.  Concilioriun  collectlu  maxi- 
jna ,  17  vol.  in-fol.,  167:2,  avec 
des  notes.  Les  quinze  premiers  vo- 
lumes de  cette  collection  sont  du 
P.  Lal)be  ,  les  deux  autres  du  P.  Cos- 
sarl.  On  y  a  joint  un  dix  huitième 
volume ,  c'estle  i)lns  rare.  Il  est  sous 
le  titre  de  Apparalus  aller ,  parce 
que  le  dix-septième  tome  est  aussi 
un  Apparat  ;  cependant  ce  dix-hui- 
lième  volume  nesl  autre -chose  que 
le  Trailé  d.  s  conciles  de  Jacoba- 
lius.  La  diversité  de  génie  de  Labbe 
et  de  Cossart  n'a  pas  peu  contribué 
à  laisser  glisser  dans  celte  édition 
le  grand  nombre  de  îaules  dont  elle 
fourmille.  Elle  est  d'ailleurs  recher- 
chée ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
meilleure.  Le  jésuite  Hardouiu  s'é- 
toit  chnraé  d'en  donner  une  nou- 
A'elle  ;  mais  on  peut  voir  dans  son 
article  comment  il  l'exécuta.  Nico- 
las Colelli  en  a  donné  une  plus  am- 
ple, Venise.  1728  —  170  2,  26  vol. 
in-lbl.,  auxquels  on  joint  le  supplé- 
ment par  Maiisi  ,  Liicques,  1748, 
in-l'ol.  XVlll.  Enlin  ce  savant  et 
iulatigable  compilateur  publia,  en 
J659,  un  Tableau  des  jésuites  il- 
lustres dans  la  république  des  let- 
tres,  suivant  l'ordre  chronologique 
de  leur  mort:  ouvrage  sec,  et  qui 
ue  peut  avoir  d'utilité  que  par  rap- 
port aux  dates.   Eu    1662   il  mit 
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encore  au  jour  une  Bibliographie 
des  ouvrages  que  les  sa\aus  de  la 
société  avoieut  publiés  eu  France 
dans  le  courant  de  1661  ,  et  au 
commencement  de  1662.  Cette  ga- 
zette littéraire  est  exécutée  sur  le 
modèle  de  la  Bibliographie  pério- 
dique que  le  P.  Louis  Jacob  ,  carme, 
donnoit  tous  les  ans  à  Paris.  Le 
style  du  P.  Labbe,  sur-tout  en  fran- 
çais ,  est  fort  mauvais.  Le  P.  Com- 
niïre  ,  excellent  poète  ,  lui  a  consa- 
cré l'épilaphe  suivante  : 

Labbeiis    hic    silut    est  ,    vitam    moriemqun 
reqiiiiis  ? 

Vita  libres  illi  scrihere  ,  manque  fui l. 
O  nimcàm  felix,  qui palrum  antiquarelraclan* 

Concilia^  accessit  concitiia  superum  ! 

*  ï.  LABBÉ(  Pierre),  jésuite,  né 
à  Clermont  eu  Auvergne ,  l'an  1 .094 , 
entra  chez  les  jésuites  en  1613,  et 
s'y  engagea  dans  la  suite  par  la  pro- 
fession des  quatre  vœux.  11  régenta 
toutes  les  classes  ,  excepté  celle  des 
mathématiques,  durant  24  ^"s  ;  il 
fut  ensuite  recteur  des  cinq  collèges, 
et  d'un  noviciat.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  Carmen  panegyricum 
Ludovico  XUI.  (^e  poème  est  sur 
la  prise  de  La  Rochelle,  et  les  deux 
sièges  de  Casai.  Vita  et  elogia 
Luduvivi  Xiîl  régis  ,  iiovo  lyrici 
carniinis  modo,  Lyon ,  i654  ,  in-4''- 
Elogia  sacra  theologiva  ,  philoso- 
phica,  regia,eminent!a,  illustria, 
hiiloi-ica  ,  poetica  ,  miscellanea  , 
Grenoble,  1664,  in-folio,  etLeipsik, 
1706  ,  in--8°.  Epislola  hisloricade 
or  tu  et  situ  prima  Lugduni ,  im- 
primée à  Lyon. 

II.  LABBÉ  (Marin)  ,  né  ait 
village  de  Luc,  près  de  Caen ,  fut 
destiné,  en  1678,  à  la  mission  de 
la  Cochinchine.  Rappelé  en  1697  , 
et  nommé  évèque  de  Tilopolis  par 
le  pape  Innocent  XII  ,  il  remplit 
pendant  quinze  ans  les  devoirs  de 
vicaire  apostolique  dans  la  Cochin- 
chine ^  où  il  éto;t  retourné  ,  et  où  ii 


LABE 

«ut  beaucoup  à  soufiVir  de  la  part 
f^es  gentils  el  des  chréliens  scliisma- 
tiques.  11  mourut  en  1720.  Ou  a  de 
lui  une  Lettre  an  pape  ClénieulXl, 
sur  le  culte  des  Chinois  ;  et  un  Mé- 
tnoirc  sur  une  persécution,  etc. 

III.  LABBÉ  (Pierre -Paul), 
Bëne'diclin  de  Saint -Maur,  né  à 
Roissy ,  au  diocèse  de  Paris  ,  mort 
le  14  mai  1778,  âgé  d'environ  5o 
ans,  composa  ,  pour  1  Ecole  mili- 
taire, w\\  volume  in- 12  ,  intitulé 
L' Héroïsme  ,  ou  Vllistoire  mili- 
taire des  plus  illustres  capitaines , 
Paris ,  1766,  iu-i:2. 

LABDA,  fille  d'un  certain  Am- 
phion  de  Corinlhe,  de  la  famille  des 
Baclriades,  se  voyant  méprisée  de 
ses  compagnes,  parce  qu'elle  éloit 
boiteuse,  épousa  Cation,  dont  elle 
eut  un  Hls  qui,  dans  la  suite,  fut 
appelé  Cypsèle.  Les  Corinthiens, 
avertis,  par  deux  oracles  différens  , 
qu'un  lils  de  Labda  régneroit  un 
jour  dans  leur  ville,  tirent  un  dé- 
cret par  lequel  ou  envoya  dix  dé- 
putés pour  enlever  le  petit  Cypsèle, 
et  le  faire  mourir.  Lorsque  la  mère  , 
baignée  de  larmes,  eut  nns  son  Hls 
«ntre  les  mains  du  chef  de  la  dépu- 
talion ,  l'enfant  sourit  si  agréable- 
ment à  son  meurtrier  ,  q\ie  celui-ci , 
nayaut  pas  le  courage  de  le  iner, 
le  donna  à  celui  qui  le  suivoit,  ce 
dernier  au  troisième  ,  et  enfin  il 
jiassa  dans  les  mains  de  tous  l'un 
après  l'autre,  jusqu'au  dixième,  qui 
le  rendit  à  la  mère.  Les  députés, 
sortis  de  la  maison,  se  reproclièrent 
leur  foiblesse,  et  accusèrent  sur-tout 
leur  chef  de  n'avoir  point  exécuté 
sa  commission.  Labda  ,  qui  entendit 
les  reproches  cpTils  se  faisoieut  mu- 
tuellement, craignant  qu'ils  ne  ren- 
trassent,  caclia  son  fils  pous  un  vase 
à  mesurer  le  blé,  que  les  Grecs  appel- 
lent Cypsèle  ,  d'où  il  tira  son  nom. 

LA13DACE.  fils  de  Phénice  ,  vint 
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à  Thèbes  dans  un  âge  déjà  avancé , 
et  y  régna  quelques  aimées.  Son  fils 
Laïus,  père  d'Oreste ,  lui  succéda. 
C'est  de  ce  Lahdace  que  les  Thébains 
ont  été  appelés  Labdacides. 

LABE  (Louise),  et  non  pas 
Labbé ,  comme  ce  nom  est  écrit 
dans  les  précédentes  éditions,  con- 
nue sous  le  nom  de  la  Belle  Cor' 
f/^è/e,  naquit  à  Lyon  eu  iSaG  ou 
15^7;  elle  éloit  fille  d'uu  nommé 
Charly  ,  dit  Labé.  Son  père  lui 
donna  une  éducation  très-soignée  , 
lui  fit  apprendre  la  musique,  plu- 
sieurs langues,  et ,  ce  qui  n'est  pas 
ordinaire  ,  elle  reçut  des  leçons  d"é- 
quitation  et  de  tous  les  exercices 
militaires  :  on  la  vit  même  ,  dès 
l'âge  de  16  ans,  eu  iS/yi  ,  figu- 
rer parmi  les  guerriers  français  au 
siège  de  Perpignan.  Son  nom  de 
guerre  éloit  le  cap/ lai  ne  Loys. 
Parmi  les  éloges  que  les  écrivains 
du  temps  lui  prodiguent  ,  ils  n'ou- 
blient pas  de  vanter  la  force  de  sou 
bras ,  son  courage  et  ses  exploits, 
La  première  campagne  de  Louise 
Labé  ne  fut  pas  heureuse  ;  les  Fran- 
çais furent  obligés  de  lever  le  siège 
de  Perpignan.  Elle  renonça  au  mé- 
tier de  la  guerre  pour  se  livrer  à 
l'étude,  à  la  poésie  et  aux  amours, 
qui  fureiU  ses  principales  occupa- 
tions. Elle  épousa  Eunemond  Per- 
riu  ,  marchand  cordier  fort  riche  ; 
elle  put  aloi"s  satisfaire  ses  goûts 
pour  la  littérature.  A  plusieurs  ta- 
lens  agréables  ,  elle  joignit  la  con- 
noissance  des  langues  grecque,  la- 
tine, c-i^paguole  et  italienne.  Sa  mai- 
son devint  le  rendez-vous  des  gens 
aimables  et  des  beaux  esprits.  Elle 
excita  et  mérita  à  quelques  égards 
l 'ad  m  i  ra  l  ion  de.s  poètes  de  son  temps , 
qui  la  placèrent  au  rang  des  muses, 
et  la  jalousie  des  femmes  de  Lyon  , 
quijiui  reprochèrent  ses  galanteries. 
(Quelques-unes  des  productions  de 
Louise  La))é  prouvent  qu'elle  ne  fut 
insensible  ni  aux  éloges  des  uns,  ui 
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aux  satires  des  autres.  Voici  ce 
quellfi  répond  daus  une  Elégie 
adressée  aux  daines  de  Lyon  : 

Quanti   voa<  verrez,  6  dnines  lyonnoiscs  ! 

Ces  iiii-n^  ècrils  pleine  d'omoiirouscs  iioisus  ,... 

Ne  veuillez  point  coiidiinner  ma  siiiiplesse  , 

r.t  ieitiie  erreur  de  ma  folle  jeun-sse, 

Si  c'cl  erreur.. ..  M  ais  i|Ui  ,  dessuua  les  cii  nx 

5e  pi^ul  vanter  de  n  'f  tre  vicieux  ? 

Ij'un  n*est  contcn'  de  sa  sorte  de  vie. 

Et  toujours  porte  à  ses  voisins  envie. 

li'un  ,  forcenant  de  vnjr  la  paix  en  Icrre, 

Par  tous  moyens  iScIie  y  mettre  la  guerre. 

li'aulre,  croyant  pauvreté  être  vice, 

A  ai«re  dieu  <|u'or  ne  fait  sacrifice. 

liViutrc  .sa  foi  parjure;  il  emploira 

A  iléicvolr  (iiielfju'tni   qui  le  croira. 

li'i'n  m  mentant  ,  de  sa  langue  lézarde, 

Mille  brocards  sur  l'un  et  l'autre  darde. 

Je  ne  suis  point  sous  ces  planètes  née  , 

Qui  m'eussent  pu  tant  faire  infortunée. 

Onc(|iics  ne  fui  mon  œil  marri  de  voir 

Chez  mon  voisin  mieux  ([uccliez  moi  pleuvoir. 

One  ne  mis  noi^e  on  discord  entre  amia, 

A  faire  ,';ain  jamais  ne  me  soumis. 

Meutir,  tiomper  et  al)user  autrui  , 

Tant  m'a  déplu,  (jue  nièdirc  de  Ivii. 

jSIais  si  en  moi  rien  y  a  d'imparfait, 

Qu'on  blâme  amour ',  c'est  lui  seul  qui  l'a  fait. 

Elle  étoit  l'amie  de  Cléineuce  de 
Bourges ,  Lyonnaise  célèbre  par  ses 
amours  et  par  ses  vers,  et  lui  dédia 
ses  ouvragti's  en  ltôô  {voyez  son 
article  );  mais  elle  devint  son  enne- 
mie lîiorlelle.  Clémence  avoil  cou- 
iié  à  Louise  les  secrets  de  son  cœur  , 
et  Louise  lui  enleva  son  avnant.  On 
ne  trouve  dans  ses  ouvrages  au- 
cune réponse  aux  plaintes  énergi- 
ques de  l'amante  trompée.  Loui,se 
Lahé  mourut  au  moisdemars  liîGG. 
Des  écrivains  ont  ém;s  des  opinions 
diverses  sur  les  mœurs  delà  Belle 
Cordicre.  La  lecture  de  ses  (Havres 
et  lerapprocliemeutdes  témoignages 
des  auteurs  ses  conlemjiorains  doi- 
vent seuls  résoudre  la  question. 
Quelques-uns  ont  vanté  sa  vertu, 
son  hounèlelé  ;  mais  Jwniiéteté  et 
vertu  ne  signilioienlpasalors, comme 
aujourd'hui ,  pureté  de  mœurs  :  ^rau- 
tùiiie  est  notre  j^arant.  Voici  ce  qu'en 
dit  du  Verdierdans  sa  Bibliolhèque: 
«  Elle  rec^voil  "racieuscinenl  en  i-a 
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maison  seigneurs  ,  gentilshommes, 
et  autres  personnes  de  mérite  ,  avec 
entretiens  de  devis  et  discours,  mu- 
sique ,  tant  à  la  voix  qu'aux  inslru- 
mens,  où  elle  étoit  l'orl  duicte  ,  lec- 
ture de  bous  livres  latins  et  vul- 
gaires, italienset  espagnols, dont  son 
cabinet  éloit  copieusement  garni; 
collations  exquises,  conlitures ,  en- 
lin  leur  commuuiquoit  les  pièces  les 
plus  secrètes  qu'elle  ei'it.  »  11  ajoute, 
avec  la  franchise  et  la  grossièreté  de 
son  siècle,  la  partie  la  moins  bril- 
lante du  portrait  :  «  Mais ,  pour  dire 
en  un  mot,  elle  faisoil  part  de  son 
corps  à  ceux  qui  lonçoient  ,  non 
toutefois  à  tous,  et  nullement  à  gens 
mécaniques  et  de  vile  condition  , 
quelque  argent  que  ceux-là  lui  eus- 
sent voulu  donner.  «  Du  Verdier 
tempère  ensuite  l'outrage  que  ce 
dernier  trait  peut  faire  à  la  réputa- 
tion delà  Belle  Cordière.  «  Elle  pré- 
féroit  l'homme  de  lettres  au  plu» 
grand  seigneur,  et  faisoil,  dil-il, 
courtoisie  à  l'un  plutôt  gratis,  qu'à 
l'autre  pour  grand  nombre  d'escus  , 
qui  est  contre  la  constume  de  celles 
de  sou  métier  et  qualité.  »  C'éloit  la 
Leoutium  on  la  Ninon  de  son  temps. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies  ,  et 
sur-tout  le  Sonnet  18  de  ses  œu- 
vres ,  déposent  contre  sa  chasteté. 
Ou  ne  peut  citer  que  les  quatre  vers 
qui  le  terminent  : 

Peimets  in' Amour  penser  quelque  folie: 
Toujours  suis  mal,  vivant  discretleraent, 
Kt  ne  mo  puis  donner  contenlemeni , 
Siliorsdcmoy  ne  fais  quel(]ue  saillie. 

Il  paroit  que  Louise  Labé  parcourut 
successivement  toutes  les  phases  de 
l'amour.  D'abord  amante  sincère  et 
passionnée,  ensuite  coquette,  puis 
elle  fut  galante  daus  le  sens  le  plus 
élendu  de  ce  mot.  Mais  considérons 
fjue  Louise  Labé  se  Irouvoit  placée 
dans  un  siècle  où  la  galanterie  étoit 
en  honneur,  et  entourée  d'adorateurs 
aiiuûiiics;  si  elle  eût  pu  résister  à 
'.ant  (le  sédu<;l;ons,  sa  résistance  eût 
élc  uu  vérilabie  héroïsme.  Une  ter- 


LABE 

taiue  élévaliou  d'ame,  sou  goût 
povu"  l'étude,  ses  taleus  variés  et 
fort  extraordinaires  pour  son  siècle 
firent  disparoiire ,  aux  yeux  delà 
plupart  de  ses  coiilemporains,  tou- 
tes les  taches  de  sa  coiidiute  épicu- 
rienne. l,es  nombreux  léjiioigiiages 
d'estime  et  dadtniralioii  cj\ie  lai  ont 
prodigues  les  écrixaiiis  de  son  temps, 
la  rue  de  Lyon  où  sa  maison  étoit 
située,  qui  a  conservé  sou  surnom  , 
proisvenllahaute  considération  dout 
eile  jornssoil.  Paradin  ,  dans  son 
Histoire  de  Lyon  ,  dit  «  qu'il  sem- 
bloit  qu'elle  eut  été  créée  de  Dieu 
pour  être  admirée  comme  un  grand 
prodige  entre  les  humains.'  »  Les 
poètes,  qui  se  font  un  devoir  de 
l'exagération,  oui  beaucoup  exalté 
sa  beauté.  Des  prosateurs  plus  sin- 
cères ,  et  peut-être  moms  intéressés, 
assurent  qu'elle  éloit  plus  gracieu.ee 
que  belle  :  tous  s'accordent  à  dire 
que  Ses  grâces ,  son  esprit  ,  son  sa- 
voir, ses  talens  ,  les  vers  qu'elle 
composoit  ,  et  qu'elle  chantoit  en 
s'accompaguanl  de  son  luth,  fai- 
soient  le  charme  des  adorateurs 
nombreux  et  distingués  qui  se  réu- 
uissoieul  chez  elle.  Une  /-Jpffre  dtd'i- 
catoire  à  Clémence  de  Bourges  , 
écrite  avec  esprit;  une  J-'icce  eu 
prose,  intitulée  Le  Débat  de  V A- 
Jiioiir et  de  la  Jolie,  où  se  trouve 
de  la  grâce  et  de  l'invention;  5  Elé- 
gies, i>4  'Son/tels,  dout  le  premier 
est  eu  italien  ,  forment  la  totalité 
de  ses  (Euures  publiées.  On  y  a  ]oiul 
diverses  pièces  de  vers,  com[)osées 
par  plusieurs  poêles  contemporains 
à  la  louange  de  Louise  Labé.  La  pre- 
mière édition  de  ses  (Euvres  fut 
donnée,  eu  in 5,') ,  par  Jean  de  Tour- 
nes ,  homme  de  lettres,  imprimeur 
distingué  à  Lyon ,  et  un  de  ceux  qui 
ëtoient  admis  dans  la  société  de  l'au- 
teur. 11  en  donua  une  seconde  édi- 
tion en  1.^56.  Ces  deux  éditions  sont 
très-rares.  Une  troisième  édition  , 
euricliie  de  gravures,  a  paru  iu-i3, 
à  Lyoa,   1762. 
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*  LABE  (  Sébastien  ) ,  né  à 
Rokyéczan  en  Bohème  le  26  février 
ifia.^,  entré  chez  les  Jésuites  ea 
16.5 5  ,  où  il  enseigna  les  belles- let- 
tres, fut,  pendant  quinze  ans,  pré- 
dicateur à  Prague,  et  eusuite  vingt 
aui  missionnaire.  11  mourut  a  Klal- 
lau  en  J"io,  après  avoir  publié*: 
Sales  r'p  liiainmalicÀ  ,  doui  ou  a 
fait  plus>'His  éditions.  La  dernière 
est  de  Piciguo,  1701,  in-S".  Ou  a 
encore  de  liii  des  ia/itiiiiies  spiri— 
lue.ls  en  langue  bohémienne,  tres- 
répandus  parmi  le  peuple. 

l.LABELLE.  /^  (;i  f s  Belle. 

i-  IL  Lx\BELLE(  Pierre -François), 
prêtre  de  la  congrégation  de  lOra- 
toire,  mort  le  14  janvier  1760  , 
âgé  de  64  ans,  auteur  du  Kécru- 
Iv^'e  des  apjie/aris  et  upposans  à  la 
bulle  Uni^e/ti/us  ,  Paris,  lyoô  ,  ea 
2  voi.  in-i;2.  Le  titre  de  cet  ouvrage 
sulHt  pour  faire  coiinoUre  sou  alla- 
chemeut  au  jansénisme. 

L  LABÉON  (Q.  Fabius  La- 
beo  ) ,  consul  romain  l'an  18.1  avant 
J.  C. ,  homme  de  guerre  cl  homme 
de  lettres,  remporta  une  victoire  na- 
vale sur  lesCandiols,etaida ,  dit-on, 
Térence  dans  ses  Coinédits.  11  fut 
plus  renommé  pour  son  courage  que 
pour  sa  bonne  loi.  Antiochus  et  les 
Nolitaïus  eurent  à  s'en  plaindre. 

11.  LABÉON  (Caïus  Autistius 
Labeo  ) ,  tribun  du  peuple,  lan  i^|8 
avant  J.  C. ,  voulut  se  venger  du 
censeur  i\lételliis  qui  l'avoit  rayé  de 
la  liste  des  sénateurs.  Il  le  condamna, 
sans  forme  de  proces  .  à  être  précipité 
de  la  roche  Tarpeïenne;  et  il  auroit 
fail  exécuter  la  condamnation  sur- 
le-clKini|i ,  sans  un  aulre  tribun  qui 
survint  et  lorma  sou  opposition  ,  à 
la  prière  des  parens  de  Mélellus. 
C'est  une  chose  iiîconcevable  ,  que 
ce  pouvoir  despotique  des  tribuns  , 
au  milie.i  d'une  ville  si  jalouse  de  sa 
liberté;  l'abus  qu'ils  en  tirent  peut 
cire  regardé  co:nnis  une  des  priuci- 
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pales  causes  des  troubles ,  et  enfin 
df  la  ruine  totale  de  la  république. 
Kou  seuletueut  Lalxîon  deiucnra  iin- 
pmii  ,  mais  il  rei)nt  sa  place  au 
«eiial ,  eu  vertu  d'un»  nouvelle  loi , 
par  laquelle  il  fil  slatu^-r  «  que  les 
tribuns  auroifut  voix  délibérative 
Jans  cette  compagnie»  ;  et  pour  que 
sou  iriompiie  lui  complet,  il  pro- 
nonça la  confiscation  des  biens  de 
Mëtellus  ,  et  les  fit  vendre  eu  plein 
ïuarché  à  son  de  trompe. 

III.  LABÉON(AutistiusLabeo), 
savant  jurisconsulte  ,  refusa  le  con- 
sulat qu'Auguste  lui  offrit.  11  passoit 
six  mois  de  l'année  à  converser  avec 
les  savans,  et  les  six  autres  mois  à 
composer.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
^-es  qui  sont  perdus.  Horace  le  traite 
avec  mépris,  sans  doute  pour  faire  sa 
cour  à  Auguste  ,  qui  ne  l'aimoil  point, 
parce  que  Labéon  parloit  avec  tant 
de  hardiesse  et  d'opiniâtreté ,  que 
souvent  il  résisloit  en  face  à  l'empe- 
reur. Son  père  avoit  été  nn  des  com- 
plices de  l'assassinat  de  Jules-César  , 
et  s'étoil  fait  donner  la  mort  après 
la  perte  delà  bataille  de  Philippes, 
treute-uu  ans  avant  Jésus-Ciirist. 

LABÉRIUS  (Decimus),  cheva- 
lier romain,  excella  dans  les  mimes. 
C'éloient  de  petites  comédies  sati- 
riques. A  Rome  ,  un  homme  de  nais- 
sance qui  travailîoit  pour  le  théâtre 
ne  ponvoit  y  mouler  pour  repré- 
senter ses  ouvrages  sans  se  désho- 
norer. Malgré  cette  opinion  établie 
depuis  long  -  temps  ,  Jules  -  César 
pressa  vivement  Lahérius  de  jouer 
dans  une  de  ses  pièces.  Le  poëte  s'en 
défendit  en  vain  ,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue ,  Labérius  exhala 
sa  douleur  d'une  manière  fort  res- 
pectueuse pour  César  ,  et  en  même 
temps  fort  touchante  ;  c'est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  lauti- 
quilé  ,  suivant  Rollin,  Jlais  dans  le 
cours  de  sa  pièce  ,  il  lança  contre  lui 
divers   traits    satiricjues ,   tels   «jue 
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celui-ci  :  Necesse  est  multos  timeat , 

quem  mulli  timent César  l'eu 

punit ,  en  donnant  la  préférence  à 
Publius  Syrus  ,  rival  de  Labérius. 
C-pendani ,  lorsque  la  représenla- 
liou  fut  finie,  il  lui  donna  un  an- 
neau, connue  pour  le  rétablir  dans 
la  noblesse  qu'il  avoit  perd\ie.  La- 
bérius alla  chercher  nue  place  au 
quartier  des  chevaliers;  mais  chacun 
jugeant  qu'il  s'éloit  rendu  indigne 
de  ce  rang,  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y 
eu  trouvai  plus  aucune.  Cicéron  ,  le 
voyant  dans  l'embarras,  le  railla  , 
en  disant:  Recepisscin  le ,  nisi  au- 
guste sederem.  —  Labérius  lui  ré- 
pondit :  Mil  uni  si  auguste  'secles  ; 
qui  soles  duabus  sellis  sedere.  Il 
lui  reprochoil  ainsi  de  n'avoir  été 
ami  ni  de  César  ni  de  Pompée  , 
quoiqu'il  affectât  de  le  paroitre  de 
tous  les  deux.  Labérius  mourut  à 
Pouzzol,  dix  mois  après  Jules-César, 
44  avant  J.  C.  Il  avoit  coutume  de 
dire  :  Bencjicium  dando  accepit , 
qui  digno  dédit.  On  trouve  quelques 
fragmens  de  lui  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Ma  il  taire. 

LABERTHONIE.    Voyez   B£R- 

THONIE. 

*LABIA  (  Charles),  noble  Véni- 
tien ,  d'abord  archevêque  de  Corfou  , 
et  ensuite  évèque  d'Adria  ,  florissoit 
à  la  lin  du  \i^  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  Simboli  predicabili  estratti  da' 
sacri  Euangelj  ,  che  corrono  nella 
quadragesima  delineati  cou  mo- 
rali  ed  erudili  discorsi  ,  Ferrare  , 
i6f)2  ,  iu-fol.  II.  Imprese pastorali , 
part.  I.Uetin. 

*  LABIENUS  (  Titus  ) ,  historien 
et  orateur  du  temps  d'Auguste.  Sué- 
tone parle  de  lui  clans  la  V  ie  de  Ca- 
ligula.  Séuèque  en  lait  mention  dans 
la  préface  du  cinquième  livre  dea 
Controverses.  On  ne  croit  pas  qu'il 
soit  le  même  que Labiéijus, lieutenant 
de  César  dans  ks  Gaules  ,  qui  suivit 
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rlepuis  le  parli  de  Pompe'e,  el  qui 
fui  tué  en  Espagne,  comme  on  le 
voit  dans  les  Commentaires  de  César 
et  dans  la  Coulinuaiion  de  Hiiliiis. 
Il  s'étoit  distingué  sons  César  par 
lin  grand  nombre  d'exploits  hardis 
el  malheureux.  ]\Iais  il  n'eut  pas  les 
mêmes  sucres  sons  Pompée.  Le  com  te 
de  Turpm-Crisséjdans  ses  Notes  sur 
les  Commentaires  de  César ,  parle 
ainsi  de  celte  révolution  dans  les  tra- 
vaux militaires  de  Labiénus  :  «  Pour- 
quoi se  niontre-l-il  dans  la  guerre 
civik  si  difTérenl  de  ce  qu'il  avoit 
paru  dans  les  Gaules  ?  C'est  le  sorl 
,de  ceux  qui  passent  d'un  parli  à  un 
autre.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne eu  fournit  mille  exemples.  La 
désertion  ,  non  seulement  est  une 
tache  à  la  gloire  ,  mais  presque  tou- 
jours elle  rend  encore  inutiles  les 
pins  beaux  talens.  »  Il  faut  convenir 
cependant  que  la  cause  de  Pompée 
étant  celle  de  la  république  et  de  la 
pairie ,  la  désertion  de  Labiénus  ne 
manque  pas  de  raisons  jnslificalives. 

LABIGNE.  rojezBiGiiE. 

LABILLARDERIE  dAngivil- 
l-ER.  Foyez  Fl,aba?vT. 

*  LABONIA  (François-Marie)  , 
lié  à  Longobuccio  el  originaire  de 
Teniesinojjurisconsultedu  i  7*^  siècle, 
a  publié  De  %>erd  loti  iirbis  olim 
Timesinœ  situatione  aciversùs  per- 
tinacissimos  neolerlcos. 

*LLABORDE-MÉRÉVILLE(J.J.), 
né  en  Espagne ,  garde  du  trésor  roval 
et  banquier  de  la  cour  ,  député  du 
tiers-état  d'Etainpes  aux  étals-géné- 
raux en  1789  ,  adopta  le  parti  de  la 
révolution  ,  mais  avec  beaucoup  de 
modération,  et  s'occupa  particulière- 
ment des  finances  et  des  intérêts  de 
la  caisse  d'escompte ,  dont  il  étoit  ac- 
tionnaire. Le  29  septembre  1789  il 
fut  un  des  députés  chargés  de  recevoir 
l'argenterie  que  les  églises  abandon- 
aoient  eu  don  patriotique.  11  mit 
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ensuite  5o  mille  francs  à  la  dispo- 
sition du  comité  des  recherches , 
et  fut  nommé  cominissaire  pour 
examiner  la  situation  de  la  caisse 
d'escompte.  Il  signa  la  proleslaliou 
du  12  septembre  1791.  Son  modé- 
rantisme  ,  et  plus-  encore  son  im- 
mense fortune,  le  conduisirent  à  i  e- 
chafaud.  Domicilié  à  Méréville,  dé- 
parlement de  la  Seine  ,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  con- 
damna à  mort  le  29  germinal  an  2 
(  n  avril  1794),  comme  conspira- 
teur ,  à  l'àge  de  70  ans.  Il  avoil  en- 
voyé avec  lecélèbre  voyagenrLiipey- 
rouse  deux  de  ses  fils,  dont  la  mort 
est  dccrile  d'une  manière  si  touchant* 
dans  le  poème  de  la  Navigation. 

II.  LABORDE.  r.  Borde  (la  ). 

LABOTTIERE  (  Jacques  ),  li- 
braire de  Bordeaux  ,  où  il  est  mort 
en  1798,  à  l'àge  de  82  ans,  a  pu- 
blié VAlmanach  des  laboureurs  ^ 
et  celui  de  Bordeaux,  fait  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Lyon.  Il  réunissoit 
du  savoir  et  de  l'esprit  aux  connois- 
sauces  bibliographiques. 

I.  LABOUREUR  (  Jean  le  ) ,  né  à 
Rlon'.morency  près  de  Paris  eii 
1625,  fit  gémir  la  presse  dès  l'àge 
de  19  ans.  Il  étoil  à  la  cour  en  i6j|4, 
en  qualité  de  gentilhomme  servant, 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  accompa- 
gner le  maréchal  de  Guébriant  dans; 
son  ambassade  eu  Pologne.  De  re- 
tour en  France  ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obtint  le  prieuré  de 
Juvigné,  la  place  d'aumônier  du  roi, 
et  fut  fait  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Ce  savant,  mort 
en  1673,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  I.  Histoire  du  riiaréc/iat 
de  Guébriant ,  iGr>6,  in-fol.,  plus 
exacte  quéléganle.  II.  Histoire  et 
relation  d'un  voyage  de  la  reine 
de  Pologne ,  1G48  ,  in-4°,  curieuse, 
quoique  diffuse.  III.  Une  bonne  édi- 
tion des  Méaioiies    de  Michel  de 
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Coslelnan ,  Bruxelles,  17^1,  ô  vol. 
iu-fol.  ,  avec  des  Couime:ila;res  liis- 
toriqnes  trcs-uliles  j)our  linlelli- 
çence  de  plusieurs  points  de  notre 
histoire  «Ces  M/moires,  dil  An- 
qu2lil ,  soûl  écrits  avec  la  simphcilë 
que  deiiiandeiil  k;s  oiu  rages  de  ce 
genre.  Ciislehiau  ,  gentilhomme  d'un 
mérite  distingué,  i>on  officier ,  bon 
liégocialtmr  ,  dit  tout  ce  qui  s'est 
pashë  sous  ses  yeux  pendant  l'espace 
de  dix  ans  ,  depiiis  la  moi  t  de  Henri 
11,  en  juillet  lông,  jusqu'en  août 
1070.  ll«  ont  été  commen/és  et  co.'i- 
sidcrablcmeiU  enrichis  de  Lettres  , 
Instructions,  Actes,  ^Mémoires  ,  etc. 
par  Jean  l,e  f.abonreur,  Instoriogra- 
plie  de  France.  Le  [.aboureur  éloil 
un  liomnie  très-iaborieux  et  Ires- 
ërudil.  Son  travail  sur  Castsinan 
est  devenu  moins  précieux  pour  la 
partie  des  anecdotes,  y)arce  que,  de- 
puis sa  mort,  arrivée  en  167:"),  on 
a  imprimé  beaucoup  de  iMémoires 
originaux  qu'il  avoil  insérés  dans 
ses  notes,  en  toutou  en  partie;  mais 
il  sera  toujours  recherché  et  lu  avec 
fruit.  Le  Laboureur  pense  libre- 
ment; il  dit  tout  ce  qu'il  sait  sans 
ménagement  ;  il  saisit  et  marque 
tous  les  traits  caractéristiques  des 
per.'^onnes  qu'il  veut  peindre.  Sa  ma- 
jiière  est  fière  ,  mais  sans  rudi  sse  ; 
son  style  maie  et  nerveux  :  enhn  , 
il  attache  jusque  dans  les  disserta- 
tions et  les  généalogies.»  Nous  sous- 
crivons aux  éloges  qu'Auqneti! 
donne  à  Le  Laboureur;  mais  quant 
à  sou  style,  il  est  souvent  lourd  et 
embarras.sé.  IV.  Histoire  du  roi 
C/iarlds  VI ,  traduite  du  latm  en 
français  sur  nvi  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  du  président  de  Tiiou  , 
en  2  vol.  iu-fol.  Itioo  ;  elle  est  es- 
timée des  savaus.  V.  Traité  tic  l'o- 
rigine des  armoiries ,  1(^84,  in-4°. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses  et 
recherchées.  VI  Histoire  de  la 
jmirie,  en  manuscrit,  à  la  biblio- 
thèque impériab-,  qui  a  été  publiée 
soub  ce  litre  :  Histoire  de  la  pairie 
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et  du  parlement  de  Paris ,  pat"  D.  B., 
Londres,  1740,  iu-u.  On  a  cru 
que  Boulainvilliers  étoit  l'auteur  de 
cet  ouvrage;  mais  les  détails  que 
donnent  les  continuateurs  de  la  Bi- 
biiol'heque  historique  de  la  France, 
par  le  F.  Le  Long,  semblent  prou- 
ver, dit  M.  Barbier,  que  F,e  Labou- 
reur est  le  seul  et  véritable  auteur. 
U  laissa  d'autres  manuscrits  :  C'é- 
rambault ,  qu'il  avoit  initié  dans  les 
recherches  généalogiques ,  hérita 
d'une  partie  de  ses  dépouilles  litté- 
raires. Le  poëme  de  Charieir.ague , 
in-S" ,  lOtî/),  n'est  point  de  lui, 
mais  de  son  frère  Louis  ,  n)ort  eu 
1679,  qui  ue  lit  que  de  mauvais 
vers,  si  l'on  en  excepte  cette  jolie 
pièce  que  tout  le  monde  a  retenu. 

Que  f«iâ-tu  dans  ins  bois,  plainlive  tourlerfllc  ? 

Jegédiis,  j'ai  pciiln  ma  t-nmpagne  Hdellc. 

- —  Ne  crains-tu  pas  que  l'oiseleur 
IVe  le  fasse  mourir  comme  elle? 
~   Si  ce  iiV»i  lui,  ce  sera  ma  «louleur. 

*n.  LABOUREUR  (D.  Claude  le), 
oncle  des  précédens  ,  mort  en  itî75  , 
a  55  ans,  prévôt  de  l'abbaye  de 
ri;-le  -  Barbe  sur  la  Saône  et  près 
Lyon  ,  fut  obligé  de  résigner  ce 
beu.;fice  ,  pour  se  soustraire  au  res- 
sentiment du  chapitre  de  Lyon  , 
dont  il  avoit  parlé  d'une  manière 
peu  mesurée,  eu  présentant  à  l'ar- 
chevêque ses  notes  et  ses  correc- 
tions sur  le  Bréviaire  de  ce  dio- 
cèse, i6i)5  ,  in-8"^.  un  a  de  lui ,  l. 
I>es  Masures  de  risic-harbe  ,  2 
vol.  iu-zn" ,  Paris,  1681  :  ouvrage 
plein  d'érudition  et  recherché.  H. 
Discours  de  l origine  des  armes 
et  (les  termts  reçus  et  usités  pour 
l'explication  Je  la  science  héral- 
dique,  Lyon,  i658,  in-4''-  UL 
Histoire  généalogique  de  ta  maison 
de  Sain-c-Coiombe  et  autres  mai- 
sons alliées  ,  Lyon  ,   1670  ,  iu-S". 

LABOURLIE.  ^ojez  BouHlie. 

LABOURLOTTE  (Claude),  l'nu 
des  plus  braves    capitaines  de  sou 
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eîècle ,  ne  fut  redevai'le  de  sa  for- 
tune iiu'ii  son  courage;  car  il  éloii 
de  si  basse  conclu  ion,  qu'on  dis- 
pute encore  s'il  éloii  Lorrain  ou 
Franc-Conilois.  On  dit  qu'il  avoil 
été  barbier  du  conile  Cliarl.  s  dt 
Mansleld ,  et  qu'il  lui  rendit  un 
service  signalé  en  le  délivrant  d'une 
niauvai.'e  leuiuie. L'historien  del'ar- 
chiduo  Albi-rl  le  nie;  niais  Crotius 
ledit  posiiivemenl.Labourlolle  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  milice  , 
ju8()ii"ji  celui  de  commaudaul  des 
troupes  vallones  au  service  du  roi 
d'Espagne.  Ce  héros  avoit  plus  de 
boniieur  que  de  conduite:  jamais  il 
ne  s'engageoil  plus  volontiers  dans 
une  enlrepiise  que  lorsqu'elle  éloit 
fort  périlleuse.  Il  fut  l>lessé  en  di- 
verses occasions,  et  enlin  tué  d'un 
coup  de  mousquet  le  24  juillel  j6oo, 
pendant  qu'il  faisoit  travailler  à 
lin  retranchement  entre  Bruges  et 
le  fort  Isabelle.  11  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  actions  barbares 
que  les  troupes  de  Ta  mirante  d:; 
Castille  commirent  sur  les  terres 
de  remplie  eu   1  598. 

*  LABRAGERRSSE  (Privat- 
Bonnet  de  )  ,  docteur  médecin  , 
mort  à  Mende ,  sa  patrie,  le  j5 
novembre  1804,  âgé  de  80  ans, 
avoit  des  connoissances  si  étendues 
dans  l'arl  de  guérir,  qu'il  étoit  de- 
venu l'oracle  de  la  médecine  dans 
le  département  de  la  Lozère  et  dans 
les  contrées  envaronnanles.  H  éloit 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
Mémoire  sur  la  rage  ,  qui  fut  in- 
séré dans  les  IMémoiics  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  avec  nue 
mention  très-honorable.  Un  autre 
ouvrage  qu'il  composa  sur  la  Pul- 
satille  contribua  beaucoup  à  éten- 
dre au  loin  sa  réputation. 

Y  LABRE  (  Benoit-Joseph  ) ,  né 
à  Saint-Sulpice  d'Amelte  ,  village 
du  diocèse  de  Boulogne-sur-mer  ,  le 
26  mars  T748  ,  mouira  dès  sa  pre- 
mière  jeimesse  une  graude  piété , 
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qu'angmentoit  encore  l'euvie  de  ne 
rii-n  faire.  Il  se  présenta  deux  fois 
chez  Its  cluirlreux  ;  mais  la  règle 
ne  lui  parois^ant  pas  asez  austère, 
il  voulut  entrer  à  la  Trappe.  Le 
prétexte  dune  foible  sanlé  lui  lit 
refuser  l'habit;  cependant  il  le  prit 
a  Si  pi  Fonts  ;  mais  la  délicatesse  de 
son  lenipérament  roi)ligea  tx\  1770 
de  s^ortir  de  ce  monastère,  après  dix 
mois  de  séjour.  En  1776,  il  alla 
s'établir  à  Rome ,  où  il  vécut  d'au- 
inone  ,  ne  demandant  ritu  ,  prenant 
ce  qu'on  lui  donnoit  ,  et  distribuant 
aux  autres  ndcessil'  ux  tout  ce  qui  lui 
étoil  donné  au-delà  du  plus  étioit 
nécessaire.  Apres  sa  mon  arrivée 
le  16  avril  1780,  son  tombeau  at- 
tira un  concours  iiiliui  déirangers 
et  de  Romains.  Il  voulut  gagner  la 
vie  éternelle  en  se  promenant ,  en 
deuiamianl  l'aumône,  et  en  liyant 
les  œuvres  du  P.  de  Grenade,  Espa- 
gnol ,  et  du  P.  Le  Jeune,  qu  il  par- 
vint à  savoir  presqu'entitromeut 
par  cœur.  Pie  VI  l'a  bcalitié  par  uu 
déciet  du  i3  mars  l'gj  ,  non 
comme  \t  patron  des  gueux  , 'a\us\. 
que  font  avancé  quelcjues  journa- 
listes, mais  comme  le  modèle  des 
qucmiindeurs ,  des  tru<  hei.rs  ,  et 
autres  gens  qui  vivent  aux  dépens 
du  pi:bli(..  vSa  vie,  écrite  en  italiea 
piir  Alarconi  ,  a  été  traduite  eu 
français  par  l'abbé  Roubaud  ,  Paris, 
1785  ,  iu-i:2. 

LACARRY  (Gilles)  jésuite  au- 
vergnat ,  né  au  diocèse  de  Castres 
en  iGof) ,  professa  les  humanités  ,1a 
philosophie, la  théologie  morale,  i'E- 
crilure-jainte,  lit  des  missions,  obtint 
les  empiois  de  .-^a  société  ,  et  mourut 
à  Clermonl  en  An\ergne  l'an  1684. 
iMaigré  la  mullilude  et  la  variété 
de  ses  occupations  ,  il  trouva  le 
temps  de  composer  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ires-utib;s,  sur-tout 
pour  ceux  qui  s  appliquent  à  notre 
histoire.  Les  principaux  sont,  1. 
HisCoria  GalUarum  sub  pritjeclis 
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prœtoril  Galliarum  ,  Cleriilorit , 
111-4'^  ;  morceau  assez  bien  fait  et 
))leiii  d'ériidiliou.  11.  Hisloria  Co- 
loniorum  à  Gal/is  in  exteras  na- 
tioiies  mlssarum ,  1677,  in-4°  ; 
ousrage  estimé,  où  brille  le  savoir 
et  le  iliscernenieut.  lll.  Epi  tome 
/iistoriœ  regum  Franciœ ,  Cler- 
nioat  ,  1672,  iii-4°  ;  petit  abrégé 
de  notre  histoire  ,  tiré  du  Doctrina 
tempunnn  de  Petau.  IV.  De  rei^i- 
I)us  Franciœ  et  loge  salicâ ,  in -4°. 
V.  Conielil  Taciù  liber  de  Ger- 
manid,  iii-4°>  1649,  avec  de  sa- 
vantes notes  ,  que  Dithmar  a  sui- 
vies dans  l'édition  qu'il  a  donnée 
<iii  même  ouvrage  eu  1726,  in-8"  , 
à  Francfort-sur-lOder.  VI.  Hislo- 
ria Jlomana  ,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin ,  appuyée  sur  les  mé- 
dailles et  les  autres  n)onumeus  de 
l'antiquité.  Cet  ouvrage  publié  à 
Clcruioul  ,  1671,  in-q",  contient 
des  instructions  utiles  en  faveur 
des  personnes  peu  versées  dans  la 
connoi?.saute  des  médailles,  et  offre 
de  savantes  discussions  sur  plusieurs 
faits.  Vil.  Une  bonne  édition  de 
Velleïus  Paterculus  ,  avec  des  notes. 
Vill.  JJisforia  christiaiia  iinpera- 
toriim  ,  consulum  et  prœfeclorum  y 
Noiitia magistratuum  etprovimia- 
rum  iinperii  utriiiaqiie ,  ciim  notis , 
in-4'' ,  1666.  Ces  ouvrages  annon- 
cent \\n  homme  profoudétnent  versé 
dans  ies  matières  les  plus  épineuses 
de  l'histoire,  et  un  savant  qui  n'est 
pas  dî pourvu  de  goût. 

LACASE  ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille éloit  Le  Vacher  ,  né  à  La 
Rochelle  ,  fut  employé  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  qui  l'envoya 
chez  les  peuples  de  Madagascar  où 
sa  mémoire  est  encore  célèbre.  A 
son  arrivée  au  port  Dauphin,  qui, 
brûlé  en  ififjô,  venoit  d'être  ré- 
tabli en  I  663  ,  les  Français  n'avoient 
auprès  des  insulaires  aucune  consi- 
déialion.  Lacase  entreprit  de  leur 
en    donner  5    il  y    réussit  par    de 
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nombreuses  victoires,  ce  qui  lui  fie 
donner  par  les  Rlaùécases  le  nom  de 
JJianpouffe,  qui  appartint  à  l'un  de 
leurs  guerriers  qui  avoit  fait  la 
conquête  de  l'ile ,  et  dont  ils  ont 
gardé  un  respectueux  souvenir.  Les 
Français  furent  les  seuls  qui  ue 
rendirent  pas  justice  àLacase;mais 
le  souverain  d'Ainboule  ,  profilant 
de  son  mécontentement  ,  l'attira 
près  de  lui  et  lui  lit  épouser  sa  fille 
Dian-nong.  Lacase  est  inovt  dans 
cette  contrée  sauvage  vers  l'an  1  (38o. 

*  LACATHELINIÈRE  (  Ripault 
de  )  ,  chef  vendéen  ,  se  mit  dès  1  ori- 
gine de  l'insurrection  ,  en  mars  179', 
à  la  tête  des  paysans  du  pays  de  Retz, 
s'empara  du  port  de  Saiiit-Cère  ,  de 
Bourgneuf,et  fut  ensuite  forcé  de  se 
replier  dans  le  Bocage  ,  à  l'approche 
du  général  Beysser  qui  lui  fut  opposé 
a\ec  la  garde  nationale  de  Nantes  et 
quelques  troupes  de  ligne.  Après  la 
retraite  de  lieysser ,  Lacathelinière  se 
joignit  à  Charrette,  et  se  trouva  , 
vers  la  lin  de  juin,  à  l'attaque  de 
Nantes  ,  avec  sa  division  :  le  mau- 
vais succès  de  cette  enti^eprise  le  for- 
ça de  rentrer  dans  le  pays  de  Retz  , 
d'où  il  fut  chassé  de  nouveau  par  la 
garnison  de  Mayence,  après  plusieurs 
combats  sanglans.  Il  parvintà  cette 
époque  à  opérer  sa  jonction  avec 
Charrette,  et  se  trouva  aux  combats 
(le  Torfou  et  de  Montaigu.  S'étant 
séparé  encore  de  Charrette  ,  après  le 
passage  de  la  Loire  et  de  la  gendar- 
merie vendéenne,  il  eut  à  soutenir 
le  choc  de  plusieurs  colonnes  répu- 
blicaines pendant  la  campagne  d'hi- 
ver de  1794  ,  et  ne  put  réussira  join- 
dre Charrette  qui  s'étoil  avancé  jus- 
qu'à Macliecoult  pour  se  réunir  à  lui. 
Lacathelinière,  se  voyant  pressé  de 
toutes  ])arts  ,  étoit  d'avis  de  suspen- 
dre les  hostilités  jusqu'à  la  belle  sai- 
son :  mais  ses  officiers  voulant  suivre 
l'exemple  de  Charrette  ,  qui  chaque 
jour  liv  roi  t  combat  aux  républicains, 
le  décidèrent  à  former  de  nouveaux 
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Ta'semWemens.  Attaqué  par  une 
colonne  républicaine  à  l'entrée  de  la 
forêt  de  Prince ,  vers  la  fin  de  fé- 
vrier 1794»  il  1»T  repoussa  d'abord  , 
et  Fut  battu  à  son  tour  par  de  nou- 
velles troupes  qui  arrivoienl  succes- 
sivement. Blessé  de  deux  coups  de 
feu  ,  il  se  cacba  dans  une  ferme  ,  où 
il  fut  découvert  le  lendemain  par 
deux  soldats  républicains  qui  s'é- 
toient  écartés  pour  marauder.  Con- 
duit à  Nantes,  il  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé.  Ce  chef  éloit  d'un 
caractère  ferme  ,  mais  sanguinaire. 

*  I.  LACERDA  (Manuel  de) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  ermites  de  St. 
Augustin,  né  à  Lisbonne,  où  ilanou- 
rift  le  1 5  novembre  1 634  ,  âgé  de  65 
ans  ,  enseigna  la  théologie  dans  l'u- 
liiversité  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
des  Questions  sur  diverses  parties 
delà  théologie,  et  un  traité  de  sa- 
cerdotio  Christi  dotnini ,  et  iitroqiie 
ejus  regnOy  imprimés  à  Coimbre  en 
1619  et  i6a5. 

*n.  LACERDA.  -Fo/.CERnA. 

LACHANIUS  ,  seigneur  gaulois  , 
père  de  Rulilius  Numatianus  ,  né  à 
Toulouse,  ou,  selon  D.  Rivet,  à  Poi- 
tiers ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  Jes  charges  de  questeur ,  de 
préfet  du  préloire  et  de  gouverneur 
de  Toscane.  Les  peuples,  charmés 
de  sa  bonté  ,  de  son  équité  ,  sur-tout 
de  son  attention  à  les  soulager,  lui 
firent  ériger  plusieurs  statues  endif- 
férens  endroits  de  l'empire.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  du  4^  siècle. 

LACHESIS.  f^oyez  Parques. 

*  LACINIO  (  G.  ) ,  né  en  Calabre , 
excellent  chimiste  ,  vécut  dans  le 
16*  siècle.  On  a  de  lui  Freliosa  ac 
nobilissirna  artis  chimicœ  collecta- 
neœ  de  uccultissirno  pretiosissimo 
philosophoruni  lapide. 

*  LACIZE  (  Paul  ) ,  né  à  Vérone  , 
également  versé  dans  les  langues 
grecque ,  hébraïque  et  latine ,  eœ- 
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brassa  la  réforme  ptndaut  qu'il 
éloit  professeur  de  langue  latine  à 
F.ucques  ,  et  fut  contraint ,  en  1 542, 
de  prendre  la  fuite  avec  Pierre  Mar- 
lire  Vermigli ,  Florentin.  11  devint 
ensuite  professeur  de  grec  à  Stras- 
bourg. On  lui  doit  la  per^ion  de» 
Homélies  de  Jean  Tzetze,  Basiiea»., 

t  L  A  C  L  0  S  (  Pierre-Ambroise- 
François  CHAi/DErxLOs  de  ) ,  né  à 
Amiens  eu  1 74 1 ,  officier  d'artillerie, 
et  secrétaire  des  commandemens  du 
duc  d'Orléans,  fut  regardé  cojnme 
un  prodige  d'immoralité  dans  ua 
siècle  immoral  ;  il  s'éloit  rendu  cé- 
lèbre avant  la  révolution,  par  un 
roman  intitulé  les  Liaisons  dan- 
gereuses,  4  petits  volumes  in-12, 
1782  :  tableau  de  la  galanterie  mo- 
derne ,  qu'on  auroitdîi  cacher  aux 
jeunes  gens  et  aux  âmes  honnê- 
tes ,  et  qui  ne  fait  pas  honneur  au 
siècle.  En  blâmant  le  peintre  ,  il 
Faut  avouer  qu'il  peint  quelquefois 
avec  feu  et  avec  vérité.  Laclos, 
l'un  des  affidés  du  duc  d'Orléans  , 
contribua  ,  non  à  le  corrompre  , 
mais  à  le  transformer  en  chef  de 
parti.  On  attribue  à  Laclos,  un  des 
plus  actifs  de  la  faction  orléaniste  , 
l'invention  de  la  fable  des  brigands, 
au  moyen  de  laquelle  on  ht ,  en 
1789,  prendre  Iqf^armes  à  la  France 
enlièroen  moins  de  48  heures.  Il  fut 
vivement  inculpé  dans  les  déposi- 
tions laites  au  chàtelet  sur  les  événe- 
niens  des  5  et  6  octobre.  Jean  Pelelier, 
négociant  à  Paris,  déposa  avoir  ouï 
dire  que  Laclos  ,  avant  ses  liaisons 
avec  d'Orléans,  avoit  cherché  à  s'in- 
troduire dans  la  maison  de  Monsieur; 
mais  que  ,  n'ayant  pu  y  réussir  ,  il 
étoit  devenu  un  des  affidés  de  d'Or- 
léans ,  et  avoit ,  le  6  octobre ,  déguisé 
en  Femme,  dirigé  cette  portion  du 
peuple  qui  fit  une  irruption  dans  le 
château  de  Versailles.  Le  comted'Ar- 
sac  de  Ternay  déposa  aussi  l'avoir 
vu  le  5  au  soir  ,   vêtu  d'un  habit 

37 


4i8 


LAC© 


l)rim  ,  au  milieu  des  premiers  grou- 
pes (le  l'emmes  qui  vinrent  de  Parts. 
Lorsque  les  suites  de  celle  journée 
forcèrent  le  duc  d'Orléans  à  se  reti- 
rer à  Londres,  il  y  accompagna  ce 
prince,  et  ce  tut  lui  qui ,  charge  de 
sa  correspondance  avec  les  affidés 
de  Paris ,  indiqua  à  Lalouche  les 
moyens  d'arrêter  ou  d'éluder  les 
poursuites  du  chàlelet  relativesà  cet 
éyënenienl.  En  i  791  il  figura  dans 
le  club  des  jacobins  ;  il  s'y  agita  beau- 
coup pour  faire  prendre  quelques 
résolutions  contre  Louis  XVI ,  après 
l'arrestation  de  ce  prince  à  Vareu- 
nes  ,  et  fut  l'auteur  de  ce  rassemble- 
ment au  Champ-de-Mars,  contre 
lequel  La  Fayette  fit  marcher  des 
troupes  ,  sur  la  réquisition  de  Bailly. 
En  1792  il  fut  fait  colonel  d'artille- 
rie, et  donné  pour  conseil  à  Luckner  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  ayant  été  ar- 
rêté en  1793,  il  se  vit  enveloppé 
dans  sa  ruine ,  et  eniprisonué. 
Cependant  il  parvint,  dit-on,  à  ra- 
cheter sa  tète  à  force  de  complai- 
sances, et  devint,  dans  son  cachot, 
le  rédacteur  de  la  plupart  des  dis- 
cours de  Robespierre.  Rendu  à  la 
liberté,  après  la  chute  de  ce  tyran- 
protecteur  ,  Laclos  cacha  dans  l'obs- 
curité ses  vices  et  son  ignominie. 
Rentré  par  la  suite  eu  activité  de 
service  ,  il  étoit  ,  sous  le  gouverne- 
ment consulaire ,  i|^pecteur-général 
d'artillerie  à  l'armée  de  Nap'es.  11 
est  mort  à  Tarente  le  5  septembre 
i8o3,  laissant  quelques  Ec ri/s  sut 
l'art  militaire.  Laclos  ,  homme  ai- 
mable, a  d'autant  mieux  représenté 
les  roués  ,  qu'il  lenoit  beaucoup  de 
leurs  mœurs  et  de  leur  caractère. 
Sa  phisionomie  étoit  pleine  d'esprit  ; 
mais  on  regrette  qu'il  ait  employé 
sa  plume  H  peindre  les  vices  et  les 
turpitudes  d'une  certaine  classe  de 
la  société  qui  ne  méritoit  que  la 
haine  et  le  mépris. 

LACOLONIE  (  Jean -Martin 
âe),  maréchal  des  camps  des  armées 
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de  l'empereur  ,  né  en  Périgord  , 
mort  à  Bordeaux  le  26  novembre 
1759,  âgé  de  85  ans.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  au  service  du  duc 
de  Bavière  ,  où  il  sedislnigua  hono- 
rablement ,  il  publia  la  Relation  de 
ses  cauipagues,  dans  des  Mémoires 
qui  portent  son  nom.  Il  y  en  a  une 
édition  publiée  à  Francfort  en  1750, 
et  une  autre  à  Bruxelles  en  1757  , 
avec  descorreclious  ,  toutes  les  deux 
en  2  vol.  in-iij.  Cet  ouvrage  peut 
servir  à  faire  connoitre  certaines  cir- 
constances des  guerres  d'Allemagne 
et  de  Turquie.  Ou  y  désireroitmoins 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
faits,  et  plus  de  correction  dans  le 
style.  Lacolouie  étoit,  comme  sou 
compatriote  Montluc,  plus  soigneux 
de  bien  faire  que  de  bien  dire.  On  a 
encore  de  lui ,  une  Histoire  curieuse 
et  remaïquable  de  Bordeaux  , 
Bruxelles,  1760,  3  vol.  in-12.  Le 
style  de  ce  livre  est  très-négligé  ; 
les  grands  événemens  de  Ihistoire 
générale  de  France  y  sont  confondus 
avec  les  laits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.  Les  recherches  qu'on 
y  trouve  sont  exactes  et  abondantes. 

I.  LACOMBE.  rojez  Cojiee  et 
GUYON  ,  11°  II. 

i  II.  LACOMBE  (J.B.  ),  né 
à  Toulouse  ,  y  fut  instituteur  ; 
n'ayant  point  réussi ,  il  vint  tenter 
fortune  à  Bordeaux,  d'où  différen- 
tes escroqueries  le  forcèrent  de  se 
retirer.  11  ouvrit  une  école  dans  uzi 
village  et  se  tint  obscur  jusqu'a- 
près la  révolution  du  5i  mai  :  il  osa 
alors  reparoilre,  parvint  à  se  rendre 
agréabb  aux  représenlans  eu  mis- 
sion, et ,  à  la  faveur  du  régime  de  la 
terreur  qu'ils  établirent,  il  s'éleva 
jusqu'à  la  présidence  de  la  com- 
mission militaire  instituée  dans 
cette  ville,  et  qui  y  fit  couler  tant 
de  sang.  Il  désignoit  lui-même  ses 
victimes  ,  s'enrichissoit  à  leurs  dé- 
pens, et  on  le  vit,  au  commence- 
ment de  1794  ,  envoyer  à  l'échafaud 
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jusqu'à  trente  ppvsonues  à  la  fois  :  la 
commission  militaire  de  Borrieaux 
renvoya  à  son  loin"  avi  supplice,  et 
le  peuj)le  l'y  accompagna  eu  pous- 
sant des  cris  de  joie  et  raccahiant  de 
malédiction.  Un  tiMuoiii  oculaire  a 
assuré  «(pie  ce  concussionnaire  fé- 
roce élant  sur  le  point  de  prouver  à 
£es  juges  qu'il  ëtoit  moins  coupable 
(lue  ceux  qui  avoient  institué  laconi- 
niission  militaire  ,  l'accusateur  pu- 
l'iic  lui  imposa  silence;  mais  que 
cependant  on  ne  put  l'empcclier  de 
proférer  ces  mots  remarquables  : 
<i  Si  vous  avez  des  reproches  à  me 
faire  ,  vous  m'avez  aussi  de  grandes 
obligations.  Si  j'avois  suivi  les  or- 
dres des  représentans,  j'aurois  fait 
périr  le  double  de  victimes,  et  beau- 
coup de  ceux  qui  m'écoutent  n'exis- 
te roient  plus.  » 

*  III.  LACOMBE  (Jacques  ),  né  à 
Paris  en  1734,  avocat,  reçn  libraire 
en  1766,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages,  qui  ont  été  en  généial  bien 
accueillis  ,  dont  les  principaux  sont 
lessuivans  :  \.jibrégéchroitol()^ique 
de  l'Histoire  ancienne,  17Ô7,  m- 
«".  \\.  —  De  l'JIisluire  du  Nord. 
III.  —  de  l' Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal.  IV.  Dictionnaire po?- 
intif  des  beaux-arts  .,  i7f)9,  iu-8°. 
V.  Le  Salon,  17.S5  ,  iii-12.  VI.  Le 
Spectacle  des  beaux-arts  ,  I7.'i7  , 
in- 12.  VII.  néuolution.  de  l'empire 
de  Russie  ,  1760,  in-i  2.  Vlll.  Dis- 
loire  de  Christine ,  reine  de  Suède , 
1762,  in-i  2.  Ce  dernier  a  élé  traduit 
en  anglais.  Lacombe  a  rédigé  long- 
temps le  Mercure  de  France,  et  tra- 
vaillé à  l'Encyclopédie  par  ordre  de 
matières. 

*  tV.  LACOMBE  DE  Prezei.  (Ho- 
noré), frère  du  précédent  ,né  à  Pa- 
ris en  i72,'>,  s'est  livré  à  la  rédaction 
de  difTérens /^/c//o//«(z//f5,  telsqne 
celui,  l.  Dit  Citoyen  ,  1761,  in-b° ,  2 
vol.  II.  Dictionnaire  de  Jurispru- 
dence, 5  vol.  in-b°  ,  176a.  m.  Die- 
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tionnaire  des  portraits  et  des  anec- 
dotes des  /tommes  célèbres  ,  0  vol. 
in-S",  Paris  ,  176R  ,  compilation  qui 
a  exigé  autant  de  goût  que  de  re- 
cherches. Il  en  existe  une  contrefa- 
çon de  1787,  2  vol.  in-i2.  W .  T^es 
pensées  de  Pope,  in-i  2. 

I.  LACOSTE,  /^ojez  CosTE. 

*  II.  LACOSTE  (  Elie) ,  médecin 
à  Montigiiac  ,  député  du  déparle- 
ment de  la  Dordogne  à  l'assemblée 
législative  ,  et  ensuite  a  la  conven- 
tion nationale  ;  il  siégea  constam- 
ment à  la  montagne  ,  présida  la  con- 
vention en  juiti  1794-  H  fut  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale 
pendant  la  terreur.  Le  14  juin  il  fit 
le  rapport  de  la  conspiration  de  Batz 
ou  de  l'étranger  ,  tendante  selon  lui 
à  faire  assassiner  Collot  et  Robes- 
pierre ;  conspiration  au  moyen  de 
laquelle  on  envoya  à  la  mort  ui>e 
foule  de  victimes.  Comme  tous  les 
membres  des  comités  du  gouverne- 
ment menacés  par  Robespierre  ,  il 
s'éleva  avec  force,  le  27  juillet  mê- 
me année  ,  contre  le  tyran,  seconda 
les  efforts  tie  ses  collègues  ,  dénonça 
Labreleche  comme  exécuteur  des 
mesures  prises  contre  la  convention. 
Le  29  il  fit  décréter  que  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  voué  en  partie  à 
Robespierre  ,  seroit  suspendu.et  rem- 
placé par  une  commission  ;  cepen- 
dant la  révolution  du  9  thermidor 
an  2  (  27  juillet  1  794  )  alla  ,  comme 
toutes  les  réactions,  plus  loin  qu^i 
la  plupart  de  ses  auteurs  ne  lavoient 
prévu.  Ses  pren»iers  symptômes  se 
manifestèrent  par  la  dénonciation  de 
Lecointre  de  Versailles  ,  contre  les 
membres  de  l'ancien  comité  de  salut 
public; Lacoste  la  combatitvivement 
comme  tendante  à  ramener  la  royau- 
té ,  et  demanda  l'arrestation  de  son 
auteur.  Peu  de  temps  après  il  sortit 
du  comité  de  sûreté  générale.  Lors  de 
la  discussion  sur  lesprévenus  derau- 
cien  comité  de  salut  public  ,  Lacoste 
,  les  défendit  de  nouveau  sans  pouvoir 
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les  sauver;  lui-même  fut  attaqué  rli- 
rectement  le  28  mai  1795  ,  à  la  suite 
de  rinsurreclion  des  premiers  jours 
de  prairial,  et  malgré  ses  services 
au  9  thermidor  ,  oubliés  alors  ,  pour 
le  renversement  de  Robespierre  ,  la 
coiiveniion  le  décréta  d'arrestation  , 
comme  membre  des  anciens  comités 
de  gouvernement  ;  il  fut  élargi  par 
la  suite,  mais  exclu  du  corps  légis- 
latif. Il  est  mort  eu  1800. 

LACOUR  (  le  P.  ).  Voyez  Couii. 

*  I.  LACROIX  (Claude),  né  à 
Saint- André,  village  entre  Her.e 
et  Dalem ,  dans  la  province  de 
Limbourg,  Tan  i652,se  fit  jésuite 
l'an  1670,  enseigna  la  théologie  mo- 
rale à  Cologne  et  à  ftluuster ,  et  mou- 
rut à  Cologne  le  premier  juin  \~\l\. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  9.\xy  la 
Théologie  morale  de  Busembaum  , 
Cologne,  1719,2  vol.  m-fol.  La- 
croix donna  en  entier  dans  son  Com- 
mentaire le  texte  de  Busembaum 
pour  l'expliquer,  et  fixer  le  vrai 
sens  des  déàsious. 

»  n.  LACROIX  de  Constant 
(  Charles  de  )  ,  né  à  Givry  eu 
Champagne  le  i5  avril  1741,  fit 
ses  études  avec  distinction  au  col- 
lège desGrassius  à  Paris.  Il  se  des- 
tiuoil  au  barreau;  mais  la  révolu- 
tion parlementaire  de  1776  l'en 
éloigna.  Il  s'attacha  à  M.  Turgot , 
auprès  duquel  il  resta  quatre  an- 
nées, et  dont  il  partagea  les  tra- 
vaux et  la  disgrâce.  Cependant  on 
reconnut  ses  services  par  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  Il  se  livroit  au 
repos  et  aux  belles-lettres  dans  le 
fond  de  la  Champagne,  lorsque  la 
révolution  de  1789  vint  le  rejeter 
dans  le  tourbillon  des  affaires.  Lacroix 
fut  successivement  membre  des  as- 
semblées provinciales,  administra- 
teur de  son  département ,  député  du 
département  de  la  Marne  à  la  con- 
vention nationale  ,  ministre  des 
relations  extérieures ,  ambassadeur 
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en  Hollande,  préfet  du  département 
des  Bouches-du-Rhône ,  et  enfin 
préfeldu  déparlemeut  de  la  Gironde, 
il  éloit  1  un  des  commandans  de  la 
légion  d'honueur.  Il  marqua  peu  à 
la  convention.  11  fut  chargé  plusieurs 
fois  de  commissions  particulières, 
telles  que  de  secouder  en  179a  la  le- 
vée en  masse,  et  de  surveiller  les 
manufactures  tl'armes  de  Versailles, 
Le  7  avril  1793  il  entra  au  comité 
de  salut  public,  fut  élu  secrétaire 
de  l'assemblée  le  19  juin  ,  fit  décré- 
ter des  peines  conlre  les  adminis- 
trations qui  enipèchoient  les  assem- 
blées des  sociétés  populaires.  Dans 
les  derniers  mois  de  1794  il  com- 
prima les  terroristes  dans  le  dépar- 
lemeut des  Ardennes.  Le  i4  ther- 
midor an  4  (  i"^  août  1795  ) ,  dans 
la  discussion  sur  la  paix  avec  l'Es- 
pagne ,  il  attaqua  un  article  du 
traité  comme  contraire  à  l'unité 
et  à  l'indivisibilité  de  la  république, 
(c  Cet  article  porte,  dit-il,  que  dans 
la  fixation  des  limites  respectives 
des  deux  états,  ou  suivra  la  crête 
des  montagnes  et  le  courant  des 
eaux.  Or  il  existe  sur  le  revers  des 
monts  dont  les  eaux  coulent  sur  le 
territoire  espagnol  des  communes 
qui  font  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique ;  jamais  les  citoyens  qui  le» 
habitent  ne  consentiront  à  passer 
sous  un  gouvernement  étranger.  Je 
pense  donc  que  cet  article  doit  être 
supprimé.  »  Il  passa  eu  septembre 
au  conseil  des  anciens,  et  en  fut 
élu  secrétaire  à  la  première  séance. 
Il  s  y  opposa  à  une  espèce  de  serment 
contre  la  royauté  ,  et  motiva  cette 
opposition  sur  les  devoirs  de»  repré- 
sentans  du  peuple.  Le  directoire 
l'ayant  nommé  ministre  des  rela- 
tions extérieures  le  4  novembre 
même  aimée,  il  occupa  cette  place 
jusqu'au  16  juillet  1797.  Pendant 
son  ministère  ,  il  signa  la  paix  avec 
l'infant  duc  de  Parme  ,  traita  avec 
le  Portugal ,  et  négocia  avec  lord 
Malmesburj'  ,   auquel   il   fil  sigai- 
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fier  l'ordre  de  quiiler  Paris.  Eu  oc- 
tobre ,  le  directoiie  le  nomma  am- 
bassadeur en  Hollande.  Eu  juin  sui- 
vant Charles  de  Lacroix  réclama  en 
vain  contre  la  violation  de  la  di- 
gnité du  gouvernement  français  ou- 
tragé alors  en  sa  personne.  Le  di- 
jecloire,  complice  secret  de  cet  ou- 
trage ,  ne  liii  donna  point  de  sa- 
tislaclion.  il  fut  porté,  en  1799  ,  au 
rang  des  candidats  pour  le  direc- 
toire. Le  premier  consul  Bonaparte 
le  nomma  ,  en  mars  1800 ,  à  la  pré- 
lecture dts  Bouches-du-Rhône,  d'où 
il  passa  à  celle  de  la  Gironde.  11 
mourut  à  Bordeaux  le  4  novembre 
i8o3.  Cliarles  de  Lacroix  porta 
dans  tontes  ses  fonctions  une  mlé- 
grité  parfaite ,  une  fermeté  inalté- 
rable ,  un  amour  excessif  de  ses  de- 
voirs ,  et  une  grande  application  au 
travail. 

*  m.  LACROIX  (J.  p.  de),  né 
à  Pont-Audemer  en  1764,  avocat 
à  Anet  près  de  Dreux,  fut,  au 
commencement  de  la  révolution  , 
d'abord  procureur-  général  -  syndic 
du  département ,  puis  député  d'Eure- 
et-Loir  à  la  législature.  Ses  opinions 
furent  modérées.  Dans  celte  assem- 
blée il  laissa  entrevoir  à  la  cour  la 
possibilité  de  le  gagner  ,  ce  qui  fut 
exécuté. Le  parti  delà  Gironde  cher- 
cha long-temps  ,  mais  bien  vaine- 
nieul,  à  l'attirer  à  lui  ;  on  lui  of- 
frit des  avantages  considérables,  ou 
flatta  son  ambition  par  l'espoir  de 
la  présidence  ;  il  refusa  tout ,  et 
avoit  en  horreur  à  cette  époque  les 
jacobins  ,  qui  n'étoient  pas  encore 
ceux  de  1 795  et  de  1 794.  Doué  d'un 
bel  organe  ,  d'une  figure  agréable 
et  d'une  taille  imposante  ,  ayant  le 
ton  et  les  manières  de  la  bonne  so- 
ciété, ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
le  parti  d'Orléans  l'amena  dans  ses 
rangs.  11  y  entra  enfin.  On  le  vil 
pendant  les  derniers  mois  de  1791  , 
attaquer  avec  force  les  ministres  des 
colonies  et  des  relations  étrangères  , 
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et  provoquer  les  mesuras  de  rigueur 
contre  les  émigrés  ,  renouveler  la 
proposition  du  licenciement  de  la 
garde  du  roi,  et ,  en  juin,  défendre 
d'Orléans  et  Uumouriez  ,  accusés 
d'être  chefs  d'une  faction  opposée  à 
la  cour.  Lors  des  évéuemeus  du  20 
juin  ,  Lacroix  demanda  que  le  maire 
et  la  municipalité  de  Paris  fussent  ap- 
pelés à  la  barre  pour  rendre  comple 
de  ce  qui  se  passoil.  Le  5  janvier 
1792  il  fil  ôler  au  déparlement  la 
surveillance  sur  la  nouvelle  muni- 
cipalité de  Paris  ,  et  ordonner  que 
les  bronzes  des  édifices  nationaux  et 
les  statues  des  rois  seroient  couver- 
lis  en  canons.  Le  5  février  il  accusa 
Louis  XVI  d'être  l'auteur  de  tous 
les  troubles  ,par  son  refus  de  sanc- 
tionner le  décret  contre  les  prêtres. 
Il  fut  ensuite  un  des  provocateur» 
du  décret  d'amnistie  pour  les  délits 
révolutionnaires  commis  à  Avignon. 
Dans  le  courant  de  mai  il  proposa  de 
confisquer  les  biens  des  officiers 
émigrés,  pressa  avec  chaleur  la  me- 
sure de  déportation  contre  les  prê- 
tres insermentés  ;  il  défendit  ensuite 
une  adresse  envoyée  de  Marseille 
contre  Louis  XVI ,  accusa  enfin  les 
ministres  et  les  généraux  de  per- 
fidie, demandant  que,  puisque  l'as- 
semblée avoit  déclaré  la  patrie  en 
danger  ,  elle  concentrai  en  elle- 
même  tous  les  pouvoirs,  lise  signala 
en  août  par  de  nouvelles  attaques , 
notamment  à  la  séance  du  10,  dans 
laquelle  on  acheva  de  détruire  la 
monarchie  ;  il  y  fit  décréter  l'envoi 
de  commissaires  aux  difiérentes  ar- 
mées pour  y  annoncer  la  déchéance 
du  roi ,  et  ensuite  la  création  d'une 
cour  martiale  pour  juger  ,  sans 
désemparer  ,  les  Suisses  faits  pri- 
sonniers à  l'attaque  du  château. 
Le  19  du  même  mois  ,  noinmé 
président  de  l'assemblée  ,  il  pro- 
posa la  Guiane  pour  la  dépor- 
tation des  prêtres.  Réélu  à  la  con- 
vention nationale ,  on  le  vit ,  le  5o 
septembre  ,  produire  une  déuouùa- 
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tioii  d\m  genre  assez  singulier.  Il 
s'agissoit  d'une  lettre  écrite  d'An- 
glelerre  parNarboune,  et  dans  la- 
quelle cet  ex-ministre  assuroit  avoir 
rtiinis  à  Lacroix  une  somme  con- 
sidérable pour  être  partagée  entre 
lui,  Gensonué,  Thuriot,  Albilte, 
Bazire,  IMerlui  de  Thion ville  el 
Cliabot ,  el  il  se  promit  de  le  pour- 
suivre comme  calomniateur.  Le  4 
octobre  il  fut  élu  président.  Comme 
Lacroix  avoit  servi  quelques  années 
dans  l'ancienne  gendarmerie,  il  se 
prétendit ,  en  1792  ,  officier  de  for- 
tune ,  se  lit  donner  le  4  août  la  croix 
de  Sainl-Louib,  ensuite  le  brevet  de 
colonel,  el  enfin  en  mai  1790,  le 
grarle  de  m^réchal-de-camp.  Cet 
avancement  rapide  lui  fut  reproché 
plusieurs  fois  par  ses  collègues,  et 
il  se  conlenta  d'y  répondre  par  des 
divagations.  Depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1792  jusqu'au  mois  d'avril 
179Ô  ,'ilse  rendit  Irois  fois  dans  la 
Belgique  avec  son  auii  Danton  ,  et , 
d'après  le  rapport  de  Prudhomme 
et  de  plusieurs  autres,  ce  fut  îlobes- 
pierre  lui-même  (  qui  méditoil  déjà 
leur  perte  )  qui  leur  aida  à  obtenir 
*:étte  mission  ,  eu  leur  faisant  en- 
trevoir la  possibilité  d'y -l'aire  for- 
tune. Lacioix  pressura  en  effet  les 
Belges  avec  lu  dernière  avidité,  el 
senrichil  sur-lout  aux  dépens  des 
églises  et  de  l'armée  française  au 
moment  de  sa  retraite  depuis  Al- 
ileutrorin  jusqu'aux  forleresses  de 
Flandre.  En  mars  il  aida  à  IVrec- 
tiou  du  tribuiial  révolutionnaire  , 
devint  en  avril  inemlire  du  comité 
de  salut  puulii;,etdcs-lors  les  giron- 
dins racciisèrent  vivement  pour  sa 
conduite  dans  la  Belgique,  et  ses 
liaisons  avec  Dumouricz.  Mais  tout 
le  parti  de  la  montagne  ,  uni  alors 
contre  les  girondins  ,  le  soutint  for- 
tement. A  son  retour  il  rendit , 
comme  il  voulut ,  compte  de  sa  mis- 
sion; déclama  vivement  contre  les 
trahisons  de  Dumouriez;  lit  décré- 
ter que  k'S  membres  de  la  faiùiile 
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des  Bourbon  serviroient  tous  d'o- 
tages pour  garantir  la  vie  des  com- 
missaires delà  convention  livres  avix 
Autrichiens,  et  qu'aucun  nol)le  ne 
se  1  oit  admis  dans  le  camp  sons  Pans. 
Use  prononça  à  celte  même  époque 
contre  la  Gironde,  qu'il  poursuivit 
avec  acharnement.  On  le  vit ,  parli- 
culièrement  le  27  mai,  prendre  la 
défense  de  Robespierre  ,  Dan  ion  et 
Marat  contre  celle  faction,  et  faire 
casser  la  commission  des  douze. 
Dans  la  séance  du  2  juin  il  fil  créer 
l'armée  révolutionnaire,  au  nombre 
de  6000  hommes  ,  et  prit  une  part 
active  aux  mesures  qui  suivirent 
cette  époque  ,  soit  contre  l 'S  dépu- 
tés fugitifs,  soit  contre  leurs  par- 
tisans dans  les  deparleieus.  Il  pro- 
voqua aussi  la  destruction  delà  mai- 
son de  Buzol  à  Evreux,  ainsi  que 
le  droit  pour  le  comité  de  saltit  pu- 
blic de  lancer  des  mandais  d'arrêts. 
Le  12  aoûl  il  demanda  un  rapport 
sur  la  siUialiou  de  la  république, 
et  se  plaignit  ensuite  de  ce  que  les 
procès  -  verbaux  du  3i  mai 
avoient  été  falsifiés  ;  mais  comme 
ou  l'a  plusieurs  fois  observé ,  la 
haine  qui  subsisloit  depuis  long- 
temps entre  les  chefs  de  la  moiita- 
lagne  el  ceux  des  cordeliers  éclata 
avec  force  après  la  chute  complète 
de  la  Gironde.  Miaczenski,  créature 
de  Dumouriez  ,  avoit  accusé  eu 
mourant  Lacroix  d'être  nndes com- 
plices de  ce  général ,  l'un  des  spo- 
liateurs de  la  Belgique,  et  d'avoir 
un  intérêt  dans  une  fabrique  de  faux 
assignats.  Le  girondin  Lassource 
avoit  aussi  i>ioduil  des  inculpations 
de  même  ualiire  ;  et  à  la  fin  de  1  -90 
les  mo;ilaguards  les  renouvelèrent 
d'une  manière  plus  inquiétante  pour 
Lacroix.  En  conséquence  ,  il  pro- 
nonça, le  28  janvier  1794  ,  un  h"S 
discours,  dans  lequel  il  combattu 
avec  la  plus  grande  adresse  toupies 
faits  allégués  contre  lui ,  démontrant 
qu'il  u'exisloit  pas  de  preuves  ,  et 
1  appelant  aur  tout  qu'il  uveil  été  uu 


la    convention    se   deshoiioiat  par 
une  discussion  prolongée .^  11  re'cia- 
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des  de'nouciateurs  de  Dumouriez. 
Sa  défense ,  quoique  allaquable  snr 
beaucoup  de  points,  parut  alors  va- 
lable. On  le  vu  encore  quelque  temps 
à  la  tribune,  et  le  4  février  il  Ht 
décréter  d'enthousiasme  la  liberté 
tles  nègres ,  «  ue  voulant  pas  que 
liQiior 
;.€  11 
ina  ensuite  la  révision  des  certificats 
de  résidence  délivrés  jusqu'alors  aux 
émigrés  ,  puis  Ht  imprimer  le  mé- 
moire jusiiticatif  de  sa  mission.  Mais 
sa  perl<iéloil  jurée,  et,  après  les  me- 
sures prises  eutre  Robespierre  ,  St.- 
Just  et  les  autres  inembres  du  co- 
mité de  salut  public  ,  il  fut  arrêté 
avec  Danton,  le  3i  mars,  et  cou- 
damné  à  mort  le  5  avril,  «  comme 
ayant  conspiré  contre  la  république , 
et  voulu  rétablir  le  gouvernement 
monarchique,  n  Renfermé  au  Luxem- 
bourg, il  affecta  en  y  arrivant  de 
s  étonner  du  nombre,  de  1  âge,  du 
sexe  des  détenus,  et  de  s'attendrir 
sur  leur  sort.  Danton  lui  ayant  de- 
mandé, lorsqu'on  leur  apporta  leur 
acte  d'accusation  :  «Eh  bien  !  qu'eu 
dis-tu?  —  Que  je  vais  me  couper 
les  cheveux,  répoudit-il ,  afm  que 
Samsou  n'y  touclie  pas.  »  Ils  affichè- 
rent tous  deux  une  gaieté  extraor- 
dinaire en  allant  au  tribunal.  Voici 
comment  IMercier  s'exprime  sur  sou 
compte  dans  son  nouveau  Paris  : 
«Cet  avocat  de  campagne  devint 
colonel  et  maréchal-de-  camp  en  deux 
ou  trois  mois  ,  acquit  de  riches  pio- 
priétés  ,  fut  le  complice  de  Danton, 
resta  long-temps  d'intelligence  avec 
Dumouriez,  qu'il  lit  semblaut  de  dé- 
noncer; favorisa  les  liibunes,  les 
massacreurs, les  mouvemeus  des  sec- 
tions ;  fut  un  des  oppresseurs  de  la 
convention  en  se  mêlant  aux  rugis- 
semens,  parlant  sans  cesse  sans-culot- 
lerie  ,  caressant  lu  tomnuiue  anar- 
chique,  et  défendant  les  égorgeurs 
de  sa  voix  stentorieime.  » 

IV.  LACROIX.   T'nvez  Croix- 
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Dr-MAiKE.  Nicole.  Pétis  et  Bu- 

SEilBAVM.  ■ 

t  LACTANCE  (  Lucius-Cœlius- 
Firmianus)  ,  orateur  et  défenseur  de 
l'Eglise.  Onneconnoit  ni  son  pays  ni 
sa  lamille  ;  les  uns  le  disent  ué  en  Afri- 
que ,  les  autres  à  Fermo  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  si  grande  réputation  , 
que  Dioclélien  le  fit  venir  à  Nico- 
médie  où  il  résidoit,  et  l'engagea 
à  y  enseigner  la  rhétorique  latine: 
uiais  il  eut  peu  de  disciples,  parce 
qu'on  y  parloit  plus  grec  que  latin. 
Là,  il  vit  commencer,  l'an  3o5 
avant  J.  C.  ,  cette  terrible  per.sé- 
cution  contre  les  chrétiens;  et  s'il 
n'étoit  pas  lui-même  chrétien  alors 
(ce  qu'on  ne  peut  déci.'.er,  parce 
qu'on  n  a  rien  de  certain  sur  sa  cou- 
version  )  ,  son  humanité  du  moins 
le  rendit  sensible  aux  maux  qu'il 
voyoit  souffrir  aux  chrétiens.  Sa 
vertu  et  son  mérite  le  distinguèrent 
tellement,  que  Constantin  lui  confia 
léducal'on  de  sou  fils  Crispe.  Lac- 
tance  n'en  fui  que  plus  modeste.  Il 
vécut  dans  là  solitude  et  la  pauvreté 
an  milieu  de  l'abondance  et  du  tu- 
multe de  la  cour.  Il  ne  reçut  les  pré- 
sens de  l'empereur  que  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres.  Cet  homme 
célèbre  mourut  en  525.  Le  style  de 
Cicéron  avoitétéle  modèle  du^ieu; 
même  pureté  ,  même  clarté  ,  même 
noblesse  ,  même  élégance  ;  c'est  ce 
qui  le  fit  appeler  le  Cicéron  des 
chrélle/is  y  mais  il  a  un  ton  décla- 
mateur  que  Ckéron  n'avoit  point. 
Parmi  ses  ouvrages,  les  plus  célè- 
bres sont  ,  I.  institutions  divi- 
nes ,  en  7  livres,  traduites  en  fran- 
çais par  René  Famé,  Paris,  15,42  , 
iu-fol.  L'auteur  y  élève  le  christia- 
nisme sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ; 
mais  il  réfute  beaucoup  pluslieureu- 
seiuent  les  chimères  du  paganisme 
qu'il  n'établit  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne.  11  traite  la  théolo- 
gie, d'une  manière  philo»ophi(jue:  il 
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napprofonclit  pas  les  mystères,  et 
s'égare  dès  qu'il  veut  en  chercher  les 
raisons.  En  général ,  sou  ouvrage  , 
dont  l'abbé  Maupertuis  a  traduit  en 
français  le  premier  livre,  est  plutôt 
d'un  rhéteur  que  d'un  théologien. 
On  l'accuse  d'avoir  eu  des  opinions 
outrées  en  morale,  et  de  condamner 
la  déi'ense  de  soi-même  contre  tout 
agresseur,  II.  Traité  de  la  muit 
des  persécuteurs  ,  pnblié  pour  la 
première  fois  par  Baliize ,  d'après 
vm  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,  et  réimprimé  à  Utrechl , 
in-8°  ,  en  1693.  (  Voy.  ForcAUi/r  , 
n°  II.)  Le  but  de  l'auteur  est  de  prou- 
\er  que  les  empereurs  qui  ont  per- 
sécHié  les  chrétiens  ont  tous  péri 
misérablement.  On  a  contesté  quel- 
ques-uu'.  des  faits  qu'il  cite  ,  et  on 
lui  reproche  des  exagérations  et  de 
l'emphase.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  .Tacqucs  Basnage , 
sur  la  version  anglaise  de  Burnet , 
Utrecht,  1687  ,  in-12.  lU.  Un  livre 
de  YOuurage  de  Dieu  ,  dont  le  but 
e.sl  de  prouver  qu  il  y  a  une  provi- 
dence. IV.  Un  livre  de  la  Colère 
de  Dieu.  C'est  le  dernier  des  ou- 
vrages que  Lac  lance  pulilia  dans  les 
Gaules  :  au  jugement  de  saint  Jé- 
rôme ,  il  n'y  a  pas  moins  d'érudi- 
tion que  d'éloquence  dans  ce  traité. 
L'édition  la  plus  correcte  de  toutes 
ces  différentes  productions  est  celle 
de  Desmareltes,  Paris,  1748,  en 
2  vcl.  iii-4°,  par  les  soins  de  l'abbé 
Leuglel.  Les  meilleures  après  celles- 
là  ,  sont  celles  de  Leipsick ,  par 
Warchius  ,  en  171 5  ,  in-4°  ;  des 
T^ariorum  ,  Lejde  ,  1 660  ,  in-S°  , 
de  Rome,  1704,  14  vol.  in-S°.  La 
première  édition  de  Laclance  se 
fit  avi  monastère  de  Sublac  en  Ita- 
lie ,  146 5,  in-folio. 

*  I.  LACY  (Jean  ) ,  excellent  ac- 
teur sous  Cirarles  11,  qui  l'honora 
dune  grande  faveur.  Laugbaine  dit 
de  lui  que  les  temps  à  venir  ne  le 
vcrroiit  ui  égaler ,  ni  surpasser.  Il 
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est  connu  avantageusement  par  trois 
comédies:  The  durjib  Lady  {\&àdixn9 
muette)  ;  Tlteold  Troop  or  M.  Ra- 
gon ,  et  sir  Hercules  Buffuun. 

*  II.  LACY  (Jean  ) ,  gentilhomme 
anglais  ,  partisan  zélé  de  certains 
Français  imposteurs,  qui  se  donnè- 
rent, à  W>  hn  du  16^  siècle,  pour 
projibètes ,  a  publié  dans  ce  temps 
quelques  mauvais  Traités  sur  cette 
affaire,  pour  laquelle  son  vif  empres- 
sement le  ht  mettre  en  prison. 

LACYDE,  philosophe  grec, 
natif  de  Cyrene  ,  disciple  d'Arcési- 
laiis_,  et  son  successeur  dans  l'acadé- 
mie, fut  estimé  d'Altale  ,  roi  de  Per- 
game  ,  qui  lui  donna  uu  jardin  où  il 
philosophoit.  Ce  prince auroit  voulu 
le  posséder  à  sa  cour  ;  mais  le  philo- 
sophe lui  répondit  toujours  que  «le 
portrait  des  rois  ne  devoil  être  re- 
gardé que  de  loin.  »  Les  principes  de 
Lacyde  étoient  :  ce  Qu'il  falloit  tou- 
jours suspendre  son  jugement  ,  et  ne 
hasarder  jamais  aucune  décision.  » 
Lorsque  ses  domestiques  lavoient 
volé  et  qu'il  s'en  plaignoit,  ils  ne 
niauquoienl  pas  à  lui  due  :  «  Ne  dé- 
cidez rien  ,  suspendez  votre  juge- 
ment. )»  Fatigué  de  se  voir  battre 
sans  cesse  avec  ses  propres  armes  , 
il  leur  répliqua  uu  jour  :  «  Mes  en- 
fans  ,  uous  parlons  d'une  façon  dans 
l'école  ,  et  uous  vivons  d'une  autre 
manière  à  la  maison...  »  Lacyde  sui- 
voit  ce  principe  à  la  lettre.  Tout  phi- 
losophe qu'il  étoit ,  il  ht  de  magni- 
liques  funérailles  à  une  oie  qu'il  a  voit 
beaucoup  chérie  ;  enfin  il  mourut 
d'un  excès  de  vin  fan  212  avant 
J.  C. 

*  LADAM  (Nicaise),  natif  de 
Bélhune  ,  suivit  la  cour  d'Autriche , 
et  se  fixa  ensuite  dans  la  ville  d'Ar- 
ras.  llfut  roi  d'armes  de  l'empereur 
Charles-Quint,  et  il  porloit  le  litre 
de  Grenade.  A  l'exemple  des  hé- 
rauts et  rois  d'armes  des  siècles  pas- 
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ses  ,  il  écrivit ,  eu  vers  et  en  prose  , 
les  évënemens  du  règne  de  cet  em- 
pereur. Ses  ouvrages  ,  assez  nom- 
breux, sont  restés  manuscrits.  Les 
ailleurs  de  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France  e;i  nomment  impro- 
■premeul  le  recueil  ,  Clirouique  de 
CharlesQuini,  et  disent  qu'un  exem- 
plaire est  conserve  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint -Wi'.ast  d'Ârras  ; 
qu'uu  autre  éloit  dans  celle  du  chan- 
celier d'Aguesseau.  Il  en  est  un  troi- 
sième qu'ils  n'ont  pas  connu  ,  et 
qui  est  maintenant  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Dulaure.  C'est  un  pe- 
tit in-folio  ,  écrit  en  caractères  du 
16*^  siècle  ,  d'environ  600  pages.  La 
première  pièce  est  la  Généalogie  de 
la  maison  d' Autriche,  que  l'auteur 
fait  directement  descendre  de  Pha- 
ramund.  Viennent  ensuite  diverses 
pièces  en  vers  et  en  prose  ,  des  lîé- 
cils  de  batailles ,  des  Négocia  lions, 
des  Traités  de  paix ,  des  Lettres,  des 
Eloges,  des  Satires j  ces  dernières 
sont  dirigées  contre  les  Français. 
Toutes  ces  pièces  sont  relatives  aux 
règnes  de  Charles-Quint  et  de  Frau- 
çoisl'''',et  auxauuées  i488et  suivan- 
tes ,  jusques  et  y  compris  1.0/^5.  Ou 
peut  y  puiser  des  lumières  sur  l'his- 
toire de  ce  temps  ,  et  des  détails 
qu'où  ne  trouveroit  point  ailleurs. 

LADAS,  coureur  d'Alexandrie  , 
d'une  si  grande  légèreté  ,  qu'on 
n'apercevoit  point ,  dit-ou  ,  l'em- 
preinte de  ses  pieds  sur  le  sable. 
Ou  lui  érigea  une  statue  dans  le 
temple  de  Vénus  à  Argos. 

*L  LADERCHI  (Jean-Baptiste), 
né  à  Imola ,  professeur  de  juris- 
prudence à  l'université  de  Ferrare 
eu  ib^i  ,  et  employé  daus  diverses 
aQaircs  difficiles  par  leducAlfouse  II 
et  César ,  son  fils  ,  qui  le  comblè- 
d'houuear,  se  rendit,  en  1.598,  à 
IModèue  ,  où  ses  taleus  lui  firent  ob- 
tenir le  titre  decitoyen.il  mourut 
dans  celle  ville,  le  7  février  ifei8  , 
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âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  im  recueil 
de  ses  conseils,  inliiulé  :  Jo.  Bap- 
tistœ  Laderchii  responsa  juris , 
Ferrariœ  ,  j6oo  ,  iu-folio.  Parmi 
beaucoup  d'écrits  sur  la  jurispru- 
dence ,  qu'il  a  publiés  ,  ou  remarque 
le  suivant  :  Kruditum  responsum 
in  materid  monetarum  ,  in  quo 
prohatur  opinionem  cominunem  , 
ut  creditoris  lucro  cedat  augmen- 
tum  monetœ  ,/ii/sam  esse,  Rlutinœ  ^ 
1611. 

*  II.  LADERCHI  (Jacques) ,  ué 
à  Faenza  dans  la  Romague,  entra 
dans  la  congrégation  de  i  Oratoire, 
où  il  se  distingua  par  sou  savoir  et 
sa  piété.  Il  mourut  le  26  avril  lyôS, 
laissant  une  ample  collection  de  ma- 
nuscrits et  d  ouvrages  imprimés  , 
parmi  lescjuels  on  distingue  les  sui- 
vans  :  1.  Âcta  SS.  C/iristi  rnarty- 
rum  vindicata,  Romae,  1723,  2  vol. 
in-;)".  11.  Annales  ecc/esiastici  ab 
anno  i5G6  ,  ubi  Odericus  l^ajnal- 
dus  desinit ,  scu  tomi  22  ,  2.1  et  24 
Annalium  baronariorum  ,  Romae  , 
1727  et  1728,  5  vol.  iu-lol. ,  Colo- 
niae  Agrip.,  1733. 111.  F'ita  S.  Pé- 
tri Damiani ,  S.  R.  E.  cardina- 
lis ,  etc. ,  in  sex  libros  distributa , 
Romae,  1702.  11  parut  contre  cette 
vie  une  critique  indécente,  intitulé 
Niigœ  Ladcrchianœ  ,  et  dialogus 
Sejani  et  P<.ujini  ,  Parisiis,  1705. 
IV.  De  sacris  basilicis  S6.  MM. 
Pétri  etMarcellini,  dissertatiohis- 
torica ,  Romae,  1705.  V.  Acta pas- 
si  onis  SS.  MM.  Crescii  et  sociorutn 
ex  MSS.  codd.  bibliothecœ  Medi- 
ceo-Laurcntianœ ,  Florenliae,  1707. 
VI.  Apotogiapro  actis  eorurn  SS., 
Florentias,  1708.  VII.  Acta  S.  Ce- 
ci/iœ  ,et  'J'ranstiberina  basilica  il- 
lustrata  ,  Romae,  1722,  2  volumes 
in-4°.  VllI.  La  critica  d'oggidi , 
ossia  l'abuso  délia  critica  odierna, 
1     Rome,  1716,  iu-4°. 

LLADISLASI",roi  deHon- 

,     grie,  après  Geisa  ,  en  1077,  éloit 
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né  en  Pologne  ,  où  son  père  Bêla  I*' 
s'étoit  relire  pour  éviter  les  violences 
du  roi  Pierre.  Après  diverses  révo- 
lutions ,  il  monta  sur  le  irône  ,  et  y 
fit  éclater  le  courage  dont  il  itsoit 
donné  de  bonne  heure  des  preuves. 
Il  soumit  les  Bohémiens,  battit  les 
Ilmis ,  les  chassa  de  la  Hongrie  , 
vainquit  les  Russes,  les  Bulgares  , 
les  Tartares  ,  agrandit  son  royaume 
des  coiirpièles  laites  sur  eux ,  et  y 
ajouta  la  Daimatie  et  la  Croatie,  où 
il  avoit  été  appelé  ,  pour  délivrer  sa 
sœur  des  mauvais  irailemensde  Zuo- 
niinir  .son  criitl époux.  Ce  héros  é toit 
aussi  un  saint.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée le  3o  juillet  logS  ,  CélesUnlll 
le  canonisa. 

II.  LADISLAS  IV ,  grand  duc 
de  Lithuanie ,  appelé  au  trône  de 
Hongrie  en  i44"j  après  la  mort 
d'Albert  d'Autriche  ,  possédait  déjà 
celui  de  Pologne  depuis  l'espace  de 
six  an»  ,  sous  le  nom  dsLadiilas  Vï. 
Amural  11  porta  ses  armes  en  Hon- 
grie ;  mais  ayant  été  battu  p.ir  Hu 
aiade  ,  général  de  Ladislas  ,  et  te 
voyant  pressé  de  retourner  eu  Asie , 
il  conclut  la  paix  la  plus  solennelle 
<jue  les  chrétiens  et  les  musulmans 
eussent  jamais  faite.  Le  prince  turc 
et  le  roi  Ladislas  la  jurèrent  tous 
deux,  l'un  sur  l'Alcoran  et  l'autre 
sur  l'Evangile.  A  peine  étoil-elle  si- 
gnée, que  le  cardinal  Julien  Césa- 
riui,  légat  eu  Allemagne,  engagea 
Ladislas  à  la  rompre.  Ce  prince  loi- 
ble  et  imprudent ,  cédant  à  ses  sol- 
licitations, livra  bataille  à  Amurat, 
près  de  Yarnes  ,  le  ii  novembre 
1444  ;  il  fut-battu  et  tué.  Sa  tête  , 
coupée  par  un  janissaire,  fut  portée 
en  triomphe  de  rang  eu  rang  dans 
l'aruiée  turque.  Amural  le  ht  en- 
terrer sur  le  champ  de  bataille  avec 
une  pompe  inililaire.  On  dit  qu'il 
^leva  une  colonne  sur  son  tombeau  , 
qu'il  loua  son  courage  et  déplora  son 
infortune.  Ct^l  éi  hec  causa  en  partie 
la  ruine  de  la  Kougrio  et   celle  de. 
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l'empire  grec  ,  en  ouvrant  une  nou- 
velle porte  aux  conquéraus  ollo- 
mans.  P^ej.  Olesniki. 

m.  LADISLAS  ou  Lancelot  , 
roi  de  Naples  ,  surnommé  /e  F'ictu- 
lieux  et  le  Libéral,  fut  l'un  et  l'autre; 
mais  ces  bi  lies  qualités  furent  ternies 
par  une  ambition  sans  bornes  et  par 
une  cruauté  inouïe.  Il  se  dif^oit  comle 
de  Provence  et  roi  de  Hongrie.  Il  se 
ht  donner  cette  dernière  couronne  à 
Javarin  ,  eu  \/\oo,  durant  la  prison 
du  roiSigismond,  qui,  bientôt  après, 
le  contraignit  de  retourner  à  Naples. 
I!  avoit  succédé  à  sou  père  Charles 
de  Duras,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, en  1086:  mais  les  Napolitain» 
ayant  appelé  l,ouislI,  duc  d'Anjou, 
cesdiverses  prétenlions  causèreuldes 
guerres  sanglantes.  Le  pape  Jean 
XXlll  éloit  pour  le  prince  d'Anjou  , 
à  qui  il  avoit  donné  l'investiture  de 
Naples.  Il  lit  prêcher  une  croisade 
contre  Lancelot ,  qui  fut  battu  à  Ro- 
quesèche  sur  les  bords  du  Gariglian , 
le  10  mai  14 1 1.  Après  cette  défaite, 
dout  le  vainqueur  ne  sut  pas  pro- 
hter,  Jean  XXUI  reconnut  Lancelol, 
sou  ennemi ,  pour  roi  (au  préjudice 
de  Louis  d'Anjou  ,  son  vengeur  )  ,  à 
condition  qu'on  lui  livreroit  le  Vé- 
nitien Corario  ,  son  concurrent  au 
saint-siége.  Lancelot  ,  après  avoir 
tout  promis,  laissa  échajiper  Cora- 
rio ,  s'empara  de  Rome ,  et  combattit 
contre  le  pa])e  son  bienfaiteur,  et 
contre  les Fiorenlius,  qu'il  força  d"a- 
cheter  la  paix  ,  en  i4i3.  Ses  armes 
victorieuses  lui  prometloieut  de  plus 
grands  succès,  lorsqu'il  mourut  a 
Naples,  le  16  aoi!it  i4i4>  ^i  ^^  ''"s» 
dans  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La 
tille  d'un  médecin,  dont  il  étoit  pas- 
sionnément amoureux,  l'avoit  em- 
poisonné avec  nue  composition  que 
son  père  lui  avoit  préparée,  soit 
pour  plaire  aux  Florentins,  soit 
pour  se  venger  de  ce  qu'il  avoit  stj»- 
dui*  sa  fille.  Ladis!;is  avoit  épousé 
en  premières  iioccs  la  hlle  de  Man- 
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fredi ,  comte  de  Modica  ,  en  Sicile  ; 
eu  secondes  noces ,  Marie,  fille  du 
roi  de  Cli^'pie;  et  eiitiii  la  praiceste 
de  Tarenle.  Il  n'eiil  aiicnu  enfant  de 
ces  trois  leniines.  Ou  lui  reprocha 
d'avoir  inulti'.lié  les  litres  de  baron 
et  de  duc  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  el  d"y  avoir  prodigué  la  no- 
blesse. 

IV.  LADISLAS  l",  roi  de  Po- 
logne, surnommé  7/t"r/«a«,  lils  de 
Casimir  V^ ,  élu  l'an  1081  ,  après 
Boleslas  11  ,  dit  /c  Cruel  cl  Je  Hardi, 
son  IVere  ,  se  contenta  du  nom  de 
prince  et  d'héritier  de  Pologne,  el 
mériiadesélooespar  sonainoiir  pour 
la  paix.1  11  lut  pourtant  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  habilans 
de  Prusse  et  de  Poméranie  ,  qu'il 
défit  en  trois  batailles.  Ce  fut  de  sou 
lemps  que  les  Piusses  secouèrent  le 
joug  de  la  Pologne.  11  mourut  le  26 
juillet  1102,  après  vingt  ans  d'un 
règne  aussi  tranquille  qu'il  auroil  été 
glorieux  ,  s'il  n'avoit  pas  confié  .son 
pouvoir  à  un  favori  qui  en  abuta. 

V.  LAUISLAS II ,  roi  de  Pologne, 
succéda  à  son  père  Boleslas  lU  en 
jiSg.  Il  fit  la  guerre  à  ses  frères 
sous  de  vains  prétextes ,  et  l'ut  chassé 
de  ses  états  ,  après  avoir  été  vaincu 
daiîs  plusieurs  batailles.  Boleslas  l'V^, 
h  Frisé ,  monta  sur  le  trône  à  sa 
place  en  1 14^»  et  lui  donna  la  Silé- 
sie  à  la  prièi^e  de  Frédéric  -  Barbe- 
ronsse.  Ladislas  mourut  à  Olden- 
bourg en  1 1.^9. 

'  VI.  LAUISLAS  III,  roi  de  Po- 
logne en  1296  ,  surnommé  Lokc- 
teei  ,  c'est-à-dire  f/';///e  cviidée  ,  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille, 
pilla  ses  peuples  ,  et  s'empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  por- 
tèrent ses  sujets  à  lui  ôter  la  con- 
ronne  ,  et  à  la  donner  à  Wenccslas, 
roi  de  Bohème.  Après  la  mort  de  ce 
prmce  ,  Ladislas  ,  relire  à  Rome ,  ob- 
tint de  nouveau  le  sceptre  à  la.sol- 
iicilaliou  de  ses  purlisaiii.  Ses  aiul- 


LADI 


427 


heurs  en  avoient  fait  un  bon  prince; 
11  gouverna  avec  autant  de  douceur 
que  de  sagesse,  étendit  les  bornes 
de  ses  états,  et  se  fil  craindre  et 
respecter  par  ses  ennemis.  La  Pomé- 
ranie s'étant  révoltée,  Ladislas  la 
réduisit  par  ses  armes  ,  jouiles  à 
celles  des  chevaliers  teutoniques.  Ces 
reliûieiix  guerriers  demandèrent  et 
prirent  Uantzick  pour  leur  récom- 
pense ,  et  firent  d'autres  entreprises 
sur  la  Pologne.  Ladislas  marcha  con- 
tre eux  ,  et  en  défit  vingt  mille  dans 
une  sanglante  bataille.  11  mourut  peu 
de  temps  apiès  ,  Je  10  mars  i5.)3  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure et  de  prudence.  Ladislas  ne  re- 
gretta ,  au  lit  de  la  mort ,  que  d'avoir 
ménagé  les  chevaliers  teutoniques, 
oppresseurs  domestiques  qui  déchi- 
roient  son  royaume  ,  etrecoiumaiida 
à  son  fils  de  ne  pas  les  épargner.  Il 
laissa  d'Hedwige  son  épouse  ,  Casi- 
mir-le-Grand  ,  el  Elizabeth  ,  mariée 
à  Charles,  roi  de  Hongrie.  U  a  voit 
institué  en  i-Safi  l'ordre  de  cheva-^ 
lerie  de  l'Aigle  blanc  ,  à  l'époque  du 
mariage  de  son  fils  Casimir  avec 
Anne  ,  fille  du  grand-duc  de  Lilhua- 
me. 

i  VII.  LADISLAS  V,  dit  Jagel- 
lon  ,  grand-duc  de  Lithuanie  ,  obtint 
la  couronne  de  Pologne  en  i386  , 
par  son  mariage  avec  tiedwige  ,  fille 
de  Louis,  roi  de  Hongrie.  Cette  prin- 
cesse a  voit  été  élue  reine  dePologue, 
à  condition  qu'elle  prendroit  pour 
époux  celui  que  les  états  du  royaume 
lui  choisiroieiit.  Ladislas  éloit  païen  ; 
il  se  fit  baptiser  pour  épouser  lu 
reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne, battit  en  diverses  occasions 
les  chevaliers  teutoniques,  et  refusa 
le  trône  de  Bohème  que  les  Hussiles 
lui  offrirent.  Il  mourut  le  3i  mai 
140/1 ,  à  80  ans.  La  probité,  la  can- 
deur ,  la  modération ,  la  bienfaisance 
éloient  les  principales  qualités  qui 
caractérisoienl  ce  prince.  Il  ne  faisol  t 
la  guerre  qui;  pour  avoir  la  paii .;  il 
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préfëroil  la  voie  des  négociations 
à  la  force  des  armes.  Cependant  il 
eût  pu  se  faire  un  graud  nom  dans 
les  combats,  où  sou  courage  et  son 
httlnlelé  le  rendoienl  redoutable.  Il 
accueilloil  et  récouipeusoit  avec  no- 
blesse les  taleus  ,  prévenoit  le  mé- 
rite, et  coîisacroil  presque  tout  sou 
temps  à  rendre  la  justice.  On  l'ac- 
cusa deUe  dissimulé,  de  manquer 
de  constance  ,  et  d'apporter  trop  de 
lenteur  dans  ses  entreprises  ;  mais 
ses  foiblesses  ne  dégénérèrent  jamais 
en  vices.  f^''ojez  Olesxiki. 

VllI.  LADISI.AS  VI,  roi  de  Po- 
logne ,  tils  du  précédent,  est  le  même 
que  Ladislas  IV,  grand-duc  de  Li- 
ihuanie  et  roi  de  Hongrie.  Voyez 
son  article  ci-devant ,  u°  II. 

i  IX.  I.AD1SLAS  -  SIGISMOND 
Vil ,  ou  Uladislas  ,  roi  de  Polo- 
gne et  de  Suède  ,  monta  sur  le  trône 
après  Sigismond  lll,  son  père ,  mort 
en  i6.T2.  Il  fut  élu  le  i3  novembre 
de  la  même  année ,  sacré  et  cou- 
ronné le  18  février  i655.  Avant  son 
avènement  à  la  couronne  ,  il  s'éloil 
signalé  contre  Osman  ,  sultan  des 
Turcs  ,  auquel  il  avoit  tué  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  en  di- 
verses rencontres.  Le  monarque  sou- 
tint la  réputation  que  le  général  s'é- 
toit  acquise.  Il  défit  les  Russes,  les 
contraignit  à  faire  la  paix  à  Viasima, 
repoussa  les  Turcs  à  Choczim  ,  et 
ii;onrut  sans  postérité  à  Merels  en 
Lithuanie,  le  20  mai  1648,  à  l'âge 
de  .02  ans.  Son  frère  lui  succéda.  La- 
dislas ,  naturellement  brave  et  géné- 
reux ,  préféra  au  bien  public  les  in- 
téièts  particuliers  delà  noblesse  po- 
lonaise. Son  injustice  envers  les  Co- 
saques souleva  ce  peuple  ,  et  l'enga- 
gea dans  une  guerre  qu'il  ne  vit  point 
finir. 

t  X.  LADISLAS,  fils  aîné  d'E- 
tienne Dragutin  ,  épousa  ,  un  peu 
avant  la  mort  de  son  père,  la  fille 
de  Ladislas  ,  vaivode  de  Transilva- 
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nie;  et,  à  cause  de  cette  alliance, 
faite  avec  une  princesse  schisma- 
lique,  fut  excommunié  par  le  car- 
dinal de  Montefiore ,  légat  du  saiol- 
siége.  Ladislas  étoit  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Servie  ; 
en  y  renonçant ,  son  père  avoit  ré- 
servé le  droit  de  sa  famille.  Milutin  , 
son  oncle,  voulant  posséder  ce  trône, 
fit  enfermer  Ladislas  après  la  mort 
de  son  père,  et  le  tint  en  prison 
tant  qu'il  vécut.  Ladislas  ,  devenu 
alors  roi  de  Servie  ,  refusa  l'apanage 
à  Constantin  son  frère,  qui ,  n'ayant 
pu  l'obtenir  de  gré  ,  le  lui  demanda 
à  la  tète  d'une  armée.  Il  fut  vaincu 
et  fait  pri.sonnier  :  Ladislas  poussa  la 
cruauté  jusqu'à  le  faire  p^dre  et 
ensuite  écarteler.  Cette  barbarie  lui 
attira  la  haine  des  peuples,  qui  offri- 
rent la  couronne  à  Etienne  ,  fils  na- 
turel de  Milutin ,  exilé  alors  à  Cons- 
lantinople.  Ladislas, abandonné,  fut 
pris  à  Sirmick  et  jeté  dans  une  prison 
d'où  il  ne  sortit  plus. 

1 1.  LADVOCAT  (Louis  -Fran- 
çois  ) ,  né  à  Paris  en  1  644  .  "'Ol 
dans  la  même  ville,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes,  le  8  février 
1785,  à  91  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Entretiens  sur 
un  nouveau  système  de  morale  et 
de  physique  ,  ou  recherche  de  la 
Vie  heureuse  selon  les  lumières  na- 
turelleSjVsLrh  1721  ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  oublié.  On  lui  doit  encore 
Nouveau  système  de  philosophie  , 
établi  sur  la  nature  des  choses  con- 
nues par  elles-mêmes,  Paris,  1728, 
2  vol.  in-12. 

t  II.  LADVOCAT  (  Jeau  -  Bap- 
tiste), fils  du  subdélégué  de  Van- 
couleurs  dans  le  diocèse  de  Toul, 
naquit  le  3  janvier  1709,  fut  docteur 
et  professeurdc  la  chaire  d'Orléans  en 
Sorbonne,et  occupa  ensuite  la  cure 
deDomremy,lieu  célèbre  par  lanais- 
sance  de  la  Pucelle  d  Orléans.  Mais 
la  Sorbonne,  l'enviant  à  la  province, 
le  nomma,  en  1740^  à  une  de  ses 
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chaires  royales  ,  el  lui  donna  le  tilre 
de  bibliothécaire  eu  1742.  Le  duc 
d'Orléans  ayant,  en  1751  ,  fondé 
eu  Sorbonne  \n\e  chaire  pour  l'hé- 
breu ,  en  confia  l'exercice  à  1  abbé 
Ladvocat  ,  qui  la  remplit  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  29  décem- 
bre 1765.  Nous  avons  de  lui,  I.  Dic- 
tionnaire Géographiijiie  portatif , 
in-8°,  augmenté  par  le  libraire  Le- 
clerc  ,  ensuite  par  divers  autres  ,  et 
plusieurs  lois  réimprimé.  Cet  ou- 
vrage, publié  sous  le  nom  deVosgien, 
et  donné  comme  une  traduction  de 
l'anglais ,  est  un  assez  bon  abrégé  dn 
Dictionnaire  Géographicjue  de  L,a 
Martinière.  Nous  avons  sous  les  yeux 
l'original  anglais  ,  avec  lequel  il  n"a 
presque  aucun  rapport;  mais  Lad- 
Tocal  voulut  accréditer  son  ou  vrage  , 
eu  le  présentant  comme  une  pro- 
duction de  l'Angleterre  \\.  Diction- 
naire historique  portatif ,  an  2  vol. 
in-8°  ,  augmenté  par  le  même  li- 
l)raire  Leclerc  ,  dont  il  y  a  eu  aussi 
plusieurs  éditions  el  diverses  contre- 
façons. L'auteur  s'éloit  servi  des  Dic- 
tionnaires antérieurs  au  sien;  et  ce 
derniernousa  été  quelquefois  utile. 
Ladvocat  se  défend  assez  mal  à  pro- 
pos d'être  l'abréviateur  de  Moréri.  11 
n'y  a  qu'à  comparer  sa  première  édi- 
tion avec  ce  gros  Dictionnaire ,  pour 
voir  qu'il  n'a  pas  puisé  dans  d'au- 
tres sources.  On  y  trouve,  à  la  vé- 
rité, quelques  articles  ajoutés;  mais 
ces  additions  uempêchent  point  que 
l'ouvrage  ne  soit  trop  court  et  trop 
négligé.  L'auteur  sembloil  plutôt 
travailler  pour  le  libraire  que  pour 
la  réputation.  Le  dernier  volume  de 
l'édition  de  1760,  est  fait  avec  plus 
de  soin  que  lejjremier,  parce  que 
l'auteur  profita  du  Dictionnaire  his- 
torique et  critique  de  Barrai ,  qui 
veuoit  de  paroitre.  Rarement  carac- 
térise-t-il  les  grands  écrivains.  Ses 
éloges  sont  peu  rétléc/iis  et  trop  va- 
gues. Sa  littérature  est  très-superfi- 
cielle :  si  l'on  entend  ,  par  ce  mot , 
la  conuoissauce  raisounée  des  chefs- 
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d'œuvre  d'Athènes  et  de  Rome  ,  de 
Paris  et  de  Londres.  Au  reste,  il  a  voit 
des  connoissances  profondes  à  d'au- 
tres égards.  Le  libraire  Leclerc  a 
publié  en  1777  une  nouvelle  édiliou 
de  son  Dictionnaire ^  eu  3  vol.  in- 
b",  augmentée  d  un  grand  nombre 
d'articles.  Cette  édition  a  été  réim- 
primée en  1789,  avec  un  4*^  vol.  de 
supplément  et  de  tables.  111.  Gram- 
maire hébraïque ,  in-S",  17.55.  Lad- 
vocal  l'a  voit  composée  pour  ses  éle- 
vés ;  elle  réunit  la  clarté  el  la  mé- 
thode nécessaires.  L'auteur  s'y  éloi- 
gne du  système  de  Maselef  el  y  suit 
1  ancienne  prononciation  des  !\las&o- 
rtthes  ,  c'est-à-dire  ,  la  prononcia- 
tion avec  le  secours  des  pomts  voyel- 
les. IV.  Tractatus  de  conciiiis  in 
génère,  Caen  ,  1769,  in -12.  V. 
Dissertation  sur  le  psaume  67  , 
Exurgat  Deus.  VI.  Lettre  sur  l'au- 
torité des  textes  originaux  de  l'E- 
criture sainte ,  Caen  ,  1766  ,  in-S". 
VII.  Jugement  sur  quelques  nou- 
velles traductions  de  l'Ecriture 
sainte  ,  d'après  le  texte  hébreu. 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  pos- 
ihuiues  sont  opposés  au  sysltuie  de 
l'abbé  de  Villefroy. 

L^LIEN  (  Ulpius  Cornélius  Lœ-  ^^ 
lianus  )  ,  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  litre  d'empereur  dans  lea 
Gaules  sur  la  fin  du  règne  de  Gallien, 
fut  proclamé  Auguste  par  ses  sol- 
dats à  Mayence  l'an  266.  Il  éloit 
d'un  âge  avancé  :  mais  il  avoit  de 
la  valeur  el  de  la  politique.  LœlLeu 
ne  régna  que  pendant  quelques  mois. 
Posthume-  le  -  Jeune  ,  ayant  aspiré 
comme  lui  au  trône  des  Césars  , 
rassembla  ses  légions,  le  vainquit 
près  de  Mayence,  an  commencement 
de  l'an  267  ;  et  l'usurpateur  perdit 
dans  la  même  journée  l'empire  et 
la  vie.  Ou  l'a  confondu  mal  à  propos 
avec  le  tyran  Lollien,  qui  prit  la 
pourpre  après  lui  ;  el  avec  Pom- 
pouius  .(Elianus,  qui  se  révolta  sous 
Dioclélieu. 
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t  L  ^  L  I  U  s  (  Caïus  ) ,  consul 
roinuiii  ,  l'an  i4o  avant  J.  C.  , 
iiilime  ami  de  Sci[)iou  l'Africain 
Je  jeune,  signala  sa  valeur  en  Es- 
pagne ,  dans  la  guerre  conlre  Viria- 
thus,  général  desHs[iagnols.  Il  ne  se 
dislingua  pas  moins  par  son  goût 
pour  l'éloquence  et  pour  la  poésie , 
el  par  la  proleclion  qu'il  accorda  à 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  croit 
qu  il  eut  part  aux  Curnéilies  de  Té- 
rence  ,  le  poète  le  plus  châtié  qu'ait 
eu  le  théâtre  de  l'ancienne' Rome. 
Son  éloquence  éclata  plusieurs  Fois 
dans  le  sénat  eu  laveur  de  la  veuve 
et  de  l'orphelin.  Ce  grand  homme 
é(oil  modeste.  N'ayant  pas  pu  venir 
à  houl  de  gagner  une  cause  ,  il 
conseilla  à  ses  parties  d'avoir  recours 
à  Galba  ,  son  émule  ,  el  il  lui  le 
premier  à  le  féliciter  ,  lorsqu'il  sut 
qu'il  l'avoit  gagnée.  Scipion  et  lui 
se  retiroieul  à  la  campagne.  — Il  y 
a  eu  un  autre  LyELius  ,  cousul  ro- 
main ,  190  ans  avant  J.  C.  11  accom- 
pagna le  premier  Scipion  l'Afri- 
cain en  Espagne  et  en  Afrique ,  et 
eut  part  aux  victoires  reiu portées 
sur  Asdrubal  et  sur  Sypha.i.. 

LAER  ou  Laar  (  Pierre  de  )  , 
surnommé  Bamboche  ,  peintre,  né 
en  i6i3  à  Laar,  village  proche  de 
Naarden  en  Hollande  ,  mourut  à 
Harlem  l'an  iGtô.  Le  surnom  de 
£amboc/te  lui  fut  donné  à  cause 
de  la  singulière  conformation  de  sa 
ligure  ,  et  encore  parce  qu  il  est 
l'auteur  du  genre  et  des  ligures 
appelées  Barnbochades  :  dans  sa 
plus  tendre  enfance,  on  le  Irouvoil 
continuellement  occupé  à  dessiner 
ce  qu'il  voyoii.  Sa  mémoire  lui  re- 
présentoitavec  (idélité  ,  même  après 
bien  du  temps  ,  les  oh|els  qu  il 
n'avoit  vus  qu'une  seule  fois.  Il  étoit 
d'ailleurs  un  des  phis  grand  musi- 
ciens de  son  temps. Le  chagrin  qu'il 
eut  de  voir  les  ouvrages  de  Wouve- 
Tiardes  préférés  aux  siens  causa  .«;a 
mort.  Ce  peintre  ne  s'est  exercé  que 
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sut  de  petits  sujets.  Ce  sont  des 
} aires,  des  Jeux  d'en/ans,  des 
Chasses  ,  des  Paysages  ;  mais  il  y 
a  dans  ses  tableaux  beaucoup  de 
force,  d'esprit  el  de  grâce.  Le  Musée 
ISapoléon  en  possède  plusieurs. 

LAERCE.  /-".DiogèneLaerci:, 
n"  IV. 

*  1.  LAET  (Gaspard  de),  écri- 
vain du  16*  siècle,  né  à  Looz  ou 
Borchloen,  capitale  de  1  ancien  comté 
de  Looz,  réuni  à  l'évèché  de  Liège, 
étudia  les  malliématiquesavec  succès 
el  Ht  des  progrès  si  rapides  dans  la 
médecine,  qu'eu  i5i2  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  celte  faculté 
dans  l'université  de  Louvaiu,  où  il 
fil  imprimer  en  i5iO  une  espèce 
d'almunach  en  français  ,  intitulé 
Progostuiation  de  Louvaiu,  pour 
l'an  iM.  D.  X.  L.  Des  Pays-Bas  il 
vint  en  France ,  el  y  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  comme  on 
en  peut  piger  par  lédilion  qu'il 
donna  à  Rouen,  en  \bbi  ,  Prugos- 
lination  ,  pour  l'an  M.  D.  L.  1. 

t  II.  LAET  (Jean  de) ,  fils  du  pré- 
cédent, directeur  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  savant  dans  l'histoire  et 
dans  la  géographie,  naquit  à  Anvers , 
el  y  mourut  en  1649-  On  a  de  lui, 
I.  N^ouas  orbis,  scu  descriptiu  Indice 
occidenlalis  ,  lib.  XVlll  ,  Elzévir  , 
Leyde  ,  in-folio  ,  i655.  C'est  une 
description  du  nouveau  monde  en 
dix-huit  livres.  Quoiqu'elle  soit  quel- 
quefois inexacte  ,  elle  a  beaucoup 
servi  aux  géographes.  Laël  traduisit 
lui-même  cet  ouvrage  en  français. 
Celle  version  fidèle,  mais  plate, 
parut  en  iG^o  ,  in-folio  ,  à  Leyde  , 
sous  le  litre d'Fiisioi/e du Nouieau- 
Moride.  11.  Respublica  Belgaium  , 
in-24  ,  assez  exacte.  III.  Gallia  . 
iu-i34,  moins  estimée  que  la  précé- 
dente. IV.  De  Régis  Hispaniœ 
regnis  et  opibus,  in-8°.  V.  Hislo- 
lia  naturalis  Brasiliœ  G.  Pisonis, 
in- fol.  ,  avec  fig. ,  Leyde,  1648.  Vï. 
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Tt/fcici  imperii  status  ,  in  -  24- 
VII.  Fersia  ,  seu  llegni  Persici 
status  ,  m-24-  Tons  ces  petits  ou- 
vrages, imprimés  chez  Elzëvir  ,con- 
lieunent  nue  description  succincle 
des  diEfévens  pays  dont  le  royaume 
que  le  géographe  parcourt  est  com- 
posé. On  y  purle  des  qualités  du 
climat ,  des  productions  du  terroir  , 
du  génie  ,  de  la  religion  ,  des  mœurs 
des  peuples,  du  gouvernement  civil 
et  politique  ,  de  la  puissance  et  des 
ricliesses  de  l'étal.  Ce  plan,  qui  est 
assez  bon  ,  a  été  mieux  exécuté  par 
les  géographes  qui  sont  venus  après 
Laët.  .Mais,  quoique  ces  petits  livres 
ne  soient  guère  au-dessus  du  médio- 
cre j  on  les  recherche  eîi  faveur  du 
nom  et  de  la  répulatjU>n  de  Timpri- 
meur.  Un  ouvrage  plus  considérable, 
imprimé  aussi  chez  Elzévir,  en  1649, 
in-lolio ,  l'occupa  sur  la  lin  de  ses 
jours  ;  c'est  l'édition  de  Kitruve  , 
avec  les  notes  de  Philandre  ,  de  Bar- 
haro,  deSaumaise,  accompagnée  de 
plusieurs  Traités  à&  divers  auteurs 
sur  la  même  matière.  Ce  recueil  est 
estimé. 

m.  LAET.  Voyez  Rollwinch. 

LiETA  ,  dame  romaine  ,  lille 
â'Alhin  grand-pontife  ,  épousa  ,  sur 
la  lin  du  4*  siècle  ,  Torax ,  tils  de 
Ste  Paule.  Albin  lut  si  louché  de 
la  vertu  de  sou  gendre  et  de  la 
sagesse  de  sa  fille ,  qu'il  renonça  au 
paganisme  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Laela  fut  mère  dune  fille  , 
Tioramée  Paule  comme  son  aïeule; 
c'est  à  cette  occasion  que  saint  Jérôme 
lui  adressa  une  Epitre  qui  commence 
lainsi  :  Jpustolus  Paule  scribens 
ad  Corinthlos^  etc.  ,  dans  laquelle  il 
lui  donne  des  instructions  pour  ledu- 
calioii  de  celte  enfant. 

LiETUS  ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Commode, 
dans  le  2''  siècle,  empêcha  que  ce 
prince  barbare  ne  fit  brûler  la  ville 
de  Rome,  comme  il  l'a  voit  résolu. 
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Commode  ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir avec  quelques  autres  ,  celui-ci 
le  prévint,  et ,  decouce.  t  avec  eux  , 
lui  fil  donner  du  poisop  l'an  jgS. 
Laelns  éleva  à  l'empire  Periinijk  et 
trois  mois  après  il  le  fit  maxsl^er, 
parce  qu'il  réiablissoit  trop  se'vère- 
meut  la  discipline  militaire,  et  que, 
par  l'innocence  et  la  droiture  de  ses 
mœurs  ,  il  lui  reprochoit  tacitement 
sa  dissolution.  Didier-Julien  le  punit 
de  mort  peu  de  temps  après. 

II.  LiETUS  PoMPONius.  Voyez 
POMPONIUS  ,  n°  III. 

L.EVINUST0RRENTIUS.  Voyez 

TORRENTIUS. 

t  LiEVIUS  ,  ancien  poète  latin 
dont  il  ne  nous  reste  seulement  que 
He.uxversAà.\\%  Aulu-Gelle,  et  six 
dans  Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit 
avant  Cicérou.  Il  a  composé  deux 
poëmes-Qui  sont  perdus  ,  dont  le  pre- 
mier ét4t  intitulé  les  Centaures  ,  et 
le  second  Erotupœgnia  (  les  Jeux 
d'amour  ).  Festus  a  cité  le  premier 
poëme  :  les  deux  vers  cités  par 
Aulu-Gelle,  dé  même  que  les  six 
cités  par  Apulée,  sont  du  second 
poëme. 

LAFAGE.  V.  Fage  c/Poilly. 

t  LAFARE  (  Charles -Auguste, 
marquis  de  ) ,  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  en  i644» 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  et 
de  son  fils,  depuis  régent  du  royau- 
me, plut  à  ce  prince  par  l'enjoue- 
ment de  son  imagination,  la  délica- 
tesse de  son  esprit,  et  les  agrémens 
de  son  caractère.  Son  talent  pour  la 
poésie  ne  se  développa,  suivant  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  qu'à 
l'âge  de  près  de  60  ans.  Ce  fui  pour 
madame  de  Caylus  qu'il  fil  ses  pre- 
miers vers  ,  el  peut-être  les  plus  dé- 
licats qu'on  ait  de  lui  : 

iM'abandonnant  un  iour  i  la  tristesse. 
Sans  espéranre  et  mêini.'sans  dc>iri. 
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Je  regrelloi^  les  srn'iblcs  plaisirs 

Boni  1.1  diinceur  enchftiita  m?,  jonnassc  ,  elc. 

Ses  autres  Poésies  respirent  une 
doii^liberté,  ime  négligence  aima- 
ble^mais  le  style  en  est  incorrect 
et  saro  précision.  C'étoil  l'Amour, 
c'éloit  Bacchus,  plutôt  qu'Apollon, 
qui  inspiroit  le  marquis  de  Lafare. 
Les  fruits  de  sa  muse  se  trouvent 
à  la  suite  des  Poésies  de  labbé  de 
Chaulieu  ,  son  ami  (  édition  de 
Saint-Marc  ).  L'abbé  de  Cbaulieu  lui 
inspira  sans  doute  le  goût  des  poésits 
légères ,  et  avec  lui  celte  liberté 
épicurienne  qui  se  plait  à  afficher 
l"insoucvance  dans  la  plupart  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  étoient 
faits  l'uu  pour  l'autre  :  mtmes  incli- 
nations ,  même  ardeur  pour  les 
plaisirs  ,  même  façon  de  penser  , 
même  génie.  Il  y  avoit  une  parfaite 
sympathie  dans  tous  leurs  goûts  et 
même  dans  leurs  défauts.  Le  mar- 
quis de  Lafare  mourut  mi  17.12. 
«Lafare  n'est  plus  ,  écrivOTt  l'abbé 
de  Chaulieu  à  madame  de  Bouillon. 
J'ai  vu  mettre  le  comble  aux  amer- 
tumes de  ma  vie,  par  la  mort  du 
plus  tendre  et  du  plus  iideleami  qui 
fut  jamais.  Pendant  quarante  ans  la 
raison  n'a  cessé  d'approuver  et  de 
cimenter  une  union  qu'un  penchant 
aveugle  avoit  commencée.  »  Outre 
ses  Poésies  ,  ou  a  de  lui ,  des  Mé- 
moires et  des  Réflexions  sur  les 
principaux  événemens  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  in-12.  Us  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  sincérité  et  de 
liberté  ;  mais  cette  liberté  est  quel- 
quefois poussée  trop  loin.  Le  mar- 
quis de  Lafare ,  qui ,  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  étoit  de  la  plus 
grande  indulgence  ,  n'a  presque  fait 
qu'une  satire.  Il  étoit  mécontent,  il 
passoit  sa  vie  dans  une  société  qui 
se  faisoit  un  mérite  de  condamner 
la  cour  :  «  Cette  société  ,  dit  l'auteur 
dëjà  cité  ,  fit  ,  dun  homnve  tres- 
aimable  ,  un  historien  quelquefois 
très-in)uste.  «  Dans  ces  Mémoires ^ 
dit  i'auleiu  de  l'Esprit  de  la  Froude , 
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il  n'y  a  guère  qu'une  douzaine  de 
pages  qui  regardent  la  Fronde  ;  mais 
ces  douze  pages  valent  un  livre  d'un 
autre,  parce  qu'elles  sont  d'un  phi- 
losophe. Ce  n'est  qu'un  coup-d'œil, 
mais  ce  coup-d'œil  est  celui  de 
l'aigle.  Ou  a  encore  de  lui  les  pa- 
roles d'un  opéra  intitulé  Pantkée , 
que  le  duc  d'Orléans  mit  en  partie 
en  musique. 

*  I.LAFÀRINA (Vincent),  poëte, 
né  à  Païenne  ,  mort  en  1628  ,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  Acia 
S.  VenercB  ;  Car  mina  ;  Inscrip- 
tiones  urbis  Fanormi  ;  Rime  ; 
Tractatus  de  prœstantid  tabellio- 
natus  in  rcgno  Siciliœ. 

*  IL  LAFATllNA  (  Louis  ) ,  né  à 
Palerme  en  iSg?,  mort  en  1664, 
embrassa  dans  sa  jeunesse  la  profes- 
sion des  armes ,  et  occupa  ensuite 
les  charges  les  plus  honorables  de 
sa  patrie.  Il  possédoit  beaucoup  de 
langues  ,  et  étoit  très-versé  dans 
les  sciences.  On  a  de  lui  ,  Canzoni 
siciliane  ;  de  scriptoribiis  siculis 
ub  urbe  condito  ;  Rimario  sici- 
tiaiio  ,  e  rime  ;  Discorsi  politici, 
fllumjici ,  e  moiali ;  Ra^uagli  di 
Parnassoi  ilMinistro  distato,  etc. 

t  LAFFICILIRD  (Thomas),  né 
à  Pontlon  en  1G98  ,  diocèse  de 
Saint-Paul-de-Léon  ,  et  mort  à  Paris 
le  lo  août  1753  ,  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  Français,  aux 
Italiens  et  à  l'Opéra  comique  ;  seit 
.«îeul  ,  soit  en  société  avec  Pannard 
et  Vallois  dOrville.  Celles  qui  soûl 
imprimées  et  recueillies  en  un  vo- 
lume in-8°,  eurent  un  succès  pas- 
sager. (  f^'oyez  la  France  littéraire, 
1669  ,  loin.  -2).  On  lui  doit  encore 
plusieurs  autres  productions  ,  telles 
que,  1.  Les  Caprices  romanesques  , 
Amsterdam,  1745  >  in-12.  II.  L« 
Songe  de  Clydamis  ,  contenant  un 
Voyage  de  Cylhère  ,  Amsterdam  , 
1732,  in-12.  111.  Le  Voyage  inter- 
rompu y^&x'vi,  1"]^^ ,  2  parties  in-ia. 
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IV.  Le  Pouuoir  de  la  Beauté,  1755, 
in-i:2.  Cet  auteur  ayoïti  esprit  piai- 
«anl  et  juste  :  s'il  eût  joint  l'élude  des 
règles  à  celle  des  poêles  dramati- 
ques; qu'il  eût  fréquenté  les  gens  du 
monde,  et  témoigné  moins  d'indif- 
férence pour  la  célébrité  ;  en  un  mot^ 
s'il  se  lût  plus  occupé  de  son  art  et 
de  la  gloire  qu'il  procure,  il  avoit 
assez  d'esprit  et  de  gaieté  pour  se 
faire  de  la  réputation  dans  un  genre 
où  il  ne  s'est  exercé  que  par  amu- 
sement. 

*  LAFFITE  (  N.  de  ) ,  petit-fils 
d'un  lieutenant  général  des  armées 
sous  Louis  XIV,  né  eu  1740  à  Clavé, 
petit  domaine  près  de  Moncrabeau  , 
servit  de  bonne  heure  avec  distinc- 
tion. Euvoyé  en  Turquie  eu  1780, 
en  qualité  de  major  ,  il  défendit  le 
fort  de  Kinburn  contre  les  troupes 
de  l'impératrice  Catherine  II.  Le 
sultan  reconnut  ses  services  par  le 
doudunecpée  magnifique.  De  retour 
en  France  ,  et  devenu  maréchal  de- 
camp  ,  il  commanda  ,  en  1792  ,  le 
corps  du  génie  aux  armées  du  nord  , 
suivit  Dumourie»  à  Ste-Menehould  , 
et  lit  la  hrillaute  campagne  de  la 
Belgique.  L'armée  des  Pyrénées 
orientales  réclamoil  son  secours ,  elle 
auroit  uièmecédéau  nombre  ,  si  Laf- 
iile  n'eût  choisi  une  position  avanta- 
geuse qui  couvrit  Baïonne  et  lui 
donna  le  moyen  d'atleudre  des  ren- 
forls.  Ayant  été  compris  dans  le 
décret  d'arrestation  prononcé  con- 
tre vingt  officiers  généraux  ,  il  en 
ressentit  tant  de  chagrin  ,  qu'on  le 
trouva  mort  dans  sa  prison.  Le  len- 
demain arriva  l'ordre  de  son  élar- 
gissement et  le  brevet  de  général  de 
division.  On  a  de  lui  ,  1.  Un  excel- 
lent Mémoire  ,  manuscrit  ,  sur  la 
frontière  du  nord,  présenté  au  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1779  >  et  bien 
accueilli.  11.  Un  Traité  cîe  caslra- 
métation  et  de  forlijication  ,  pour 
l'école  qu'il  avoit  formée  à  Cons- 
lantinople ,  lequel  fut  raagnifique- 
T.    IX. 


LAFi 


4^3 


ment  imprimé  en  langue  lurqv.e  ; 
mais  il  travailla  presque  envaiu  pour 
faire  adopttr  à  la  Porte  son  système 
sur  la  défense  des  places. 

■;•  LAFFREY  [  Aruoux  )  ,  né  à 
Gap  eu  1755,  embrassa  l'élalecclé- 
siaslique  ,  vint  jeune  à  Paris  ,  et  y 
publia  le  Siècle  de  Louis  XP' ,, 
1776,  2  vol.  in-8".  Cet  ouvrage 
offre  peu  d'intérêt  ,  soit  pour  le 
slyle  ,  soit  yiour  l'art  de  présenter 
les  faits.  LaÊfrey  est  mort  à  Paris 
le  19  septembre  i794- 

1 1.  LAFITAU  (Joseph-François) , 
né  à  Bordeaux  d'un  courtier  de  vin  , 
entra  de  boune  heure  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  ,  où  son  goût  pour 
les  belles-lettres  et  pour  l'histoire  le 
tira  de  la  foule.  Sans  avoir  l'ail  une 
fortune  telle  que  celle  de  l'évèque  de 
Sisleron  ,  son  fi ère,  il  avoit  autant 
d'e-sprit  que  lui  ,  ])Uis  de  jugement 
et  de  savoir.  Il  se  fit  connoitre  dans 
la  république  des  lettres  par  quel- 
ques ouvrages  :  I.  Les  31œvrs  des 
sauvages  américains  ,  comparées 
aux  mœurs  des  premiers  temps , 
Paris,  1724,  2  volumes  iu-4°,  et 
4  vol.  in-12.  C'est  un  livre  très- 
estimable.  L'auteur  avoit  élé  mis- 
sionnaii'e  parmi  les  Iroquois  ;  aussi 
n'avons-nons  rien  d'aussi  exact  sur 
ce  sujet.  Son  Parallèle  des  anciens 
peuples  avec  les  Américains  est  fort 
ingénieux  ,  et  suppose  une  grande 
connoissance  de  l'antiquité.  II.  His- 
toire des  découvertes  des  Portugais 
dans  le  Nouveau  -  Monde  ,  i7  35  , 
2  vol.  in-4°  ,  et  1704  ,  4  ^'o'-  'n-12  : 
exacte  et  assez  bien  écrite.  III.  Be- 
marques  sur  le  Ginseng ,  Paris  , 
1728,  in-12.  IV.  Histoire  de  Jean 
de  B/ tenue,  empereur  de  Constan- 
tinople,  Paris,  1727,  iu-12.  Lafi- 
tau  mourut  en  1753. 

t  II.  LAFITAU  (  Pierre-Fran- 
çois ) ,  frère  du  précédent  ,  né  à 
Bordeaux  en  1685,  dot  sa  fortune  ;\ 
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aon  esprit.  Admis  fort  \eane  chez  les 

}ésîitte»,  il  â'j  distingua  par  son  l:'- 
leut  pour  U  chaire.  Ayarnétéenvové 
à  Rome  pour  ealrer  cLinâ  les  négocia- 
tioas  au  sujet  des  querelles  st.scitées 
en  France  pour  la  balle  Uuigenilus, 
il  plut  par  ses  bous  mots  à  Clémeul  ^ 
XI,  qui  ue  pou  voit  se  passer  de  Im. 
Lafitan  sorhl  de  sou  ordre,  tl  lut 
nommé  à  JVvècbé  de  Sisteron ,  à  la 
prière  de  labbë  EKibois ,  qui ,  lai  a  janl 
fait  pan  du  désir  qu'il  aroit  d'élre 
cardinal, duDuclos, le pujoila  Rome 
pour  en  préparer  tes  voies.  Le  jé- 
auile.qui  avoit  le»  mêmes  vues, 
prenoit  l'argent  et  s'en  servoit  pour 
lui-même.  L'abbé  s'en  a[)erçut ,  cL 
li'étiuit  pas  encore  assea  puissant 
pour  en  prendre  uns  vengeauce 
qui  eût  dévoilé  se*  desseins  ,  il  rés«>- 
lut  de  s'en  débarrasser,  sous  prétexte 
de  ré'  ompeuser  ses  services.  Latilau, 
ai  différent  des  anciens  éveques  ,  le 
foi,  comme  eux,  malgré  lui.  E^le- 
xoent  éloigné  de  Rome  et  de  la  ^ur, 
il  se  vil  relégué  à  Sisteron.  Les 
commencemens  de  sou  épiscopat  im 
firent  oioms  d'honneur  que  la  lin  ; 
«'étant  peu  à  peu  détaché  du  monde, 
ilftUl'esempledesonclergé.ordonna 
des  missions,  assembla  un  sjnode, 
fonda  un  séminaire,  et  mourut  au 
château  de  Lurs,  le  5  avril  176.4.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  L  His- 
toire cfe  ia  Constitution  Unigenitus, 
en  1  vol.  m-i  2,  agréablement  écrite. 
IL  Hisùoire  de  Clément  AT  ,  en  -i 
vol.  iQ-ia.  Il  fait  faire  à  son  héros 
d-&  uiracles.  ( F'.  Hvvvs,  n"  \^.\  LJLL 
Drs  Sermons  assez  médiocres  ,  en 
4  volum.  in-ia;  son  Sermon  sur 
le  Jeu  est  cependant  estimé.  IV. 
lietraite  rie  quelques  jaura,  in-i  i. 
\.Avis  de  direction,  in-u.  VL 
Conférence  pour  tes  missions,  m- 1 2.. 
VII.  Lettres  spirituelles  ,  in  -  1  a. 
VUL  La  fie  et  les  Mystères  de  la 
uiinie  Wierge  ,  2  vol.  in- 13  :  ou- 
vrage plein  de  fansse*i  traditions. 
Duclos  donne  au  P.  LaStau  le  carac- 
tère d'an   vrai   valet  de  comédie  ; 


LAFL 

fripon  ,  effronté  ,  Uberlio  ,  nnUe- 
luent  hypocrite  ,  mais  tres-scanda- 
leu\  et  graiod  constttutionnaire.  Do- 
dos appuie  ce  qn'd  dit  et  le  prouve 
par  des  lettre»  dn  cardinal  Dubois 
et  de  l'ab'fjé  deTeocia,  depuis  cardi- 
nal, à  sa  sceur.  Celui-ci  mandoit  que 
Latitau  avoit  meué  la  condaite  b 
pU>s  scandaleuse  :  qu'étant  parti  de 
Rome  avec  une  maladte  honteuse 
pour  se  rendre  à  Sisteron,  siège  de 
sou  évèclié  ,  il  fut  obligé  de  faire 
chez  un  chirurgien  une  qiaraataîue 
qui  lui  tint  lien  de  retraite  au  sémi- 
naire, etc.  Comme  Duclos  n'éloit  pas 
janséniste,  on  ne  peut  l'accuser  d'an:- 
mosilé  contre  un  évè-pie  qui  vivoil 
encore  lorsque  l'^i^adémicien  écrivoil 
ses  3Ié  moires. 

*  LAFITE  i  .Mane-Elizaiieta 
morte  à  Londres  au  mois  de  novem- 
bre l79^,  a  traduit  en  frauçais  ,d'â- 
borJ  eu  société  avec  CaiïEard  et 
Henri  ReuFner  ,  les  Essais  sur  la 
physioguomonie  de  J.  G.  L^ivater . 
La  Haye,  17S1-1785,  5  v.  in-4"*,  et 
seule,  1.  Histoire  de  te  convenion 
du  comte  Struensée  ,  Lausanne  , 
1775  ,  in-S**.  IL  Èeltres  sur  dijfé- 
rens  sujets,  Paris,  17 35  et  i"'57  , 
en  9  vol.  in-ia.  III.  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Sternheim  ,  p^r 
Wielaud  ,  La  Haye,  1775,  2  vol. 
m-  i  a.  IV.  Vie  et  lettres  de  Ce  lier  t, 
Utrecht  ,  1773  ,  3  toI.  ia-S"^. 

*  LAFUZEfDoroilliqoe},  méde- 
cin a  Nauci  ,  où  il  naquit  en  i-5b  . 
et  mourut  le  aâ  janvier  1793  ,  a 
publié  ,  I.  Méthode  nouvelle  et  fa- 
cile d administrer  le  vif-wgent  aux 
personnes  attaquées  de  la  maladie 
vénérienne  ,  traduite  du  latm  de 
Plenk, Nanci,  i7Ô<*,  in-ia.  11.  Dis- 
sertatio  physiologie  a  sistens  raram 
placentce  si/pra  capui  adhœsîonem . 
Nanci,  i"*]^,  iu-ii**.  III.  De  aquis 
Ncncéîanis,  1770,  in-ij*.  IV.  Quœs- 
tiones  medrcae ,  an  in  morbis  ccu- 
tis  exasitltemcta  ssntcrilica^  i""!, 
ia-4*.  V.  Des  Discours  et  dea  Mé- 
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moins  COTMOBBÔ  psr  iî.rAMfm*e  ik 
lAPOST.  /'<?«e3:  Foyr. 


toil<:  de  Sm£1£-Cs^!Ôx  &  Lym  ,  sa, 
psttii« .  a  hâsié ,  L  Use  iMSitntciûam 

nMELÛac^ôft-iie:  cent  s:^  iK  «aas 

fEBataisaac.  IL  U«  tnîiié  de  rCwre 

ec  âto  Imléréiit^  iwgpnmtâ  «Tuae  dbi- 
fcase  et  ;k  diveiscs  oSssErtatoHtt, 
PzRti,  i~7',  ÏB-13  :  Ha  {Hoxiâcse  éâk- 
umpETiil^  i^Cg,  MHu  le  liant  At 

CoAog^  et  PiiiDS. 

33g  i,agiarecâallillietec»TiM  ii^iwijiiiwl 
ea  1*76»,  apn»  avœr 
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LaFastacae,  iB-lafi»,aBâ  ^pae  éet 

HSLUSOSSE^  TiBfcsTosax. 

f  UkGALLA  U"ân-Céar|,  mé 
ea  lâ^.dTHi  pêne  puKBBBidte  , 
a  PwMh,  l'Otite  vdle  die  la  Basi- 

licaie  aa  ve^aBODe  es  Kaipîks  .  fit 


et  fiai  «■■wrjg.  a 

adhevc.jis 
àbaDèdbtàBcctfit  taatdr 


rifie^ 


rheraaui,  aidait  arec 

r«i.el  se  fiiêoMter  avec  inlâttaB  mt- 

ttemétTi 


Tal,  et  qû  hcâla  ^  llidhîleaé  de  sen 
yèRLNÔasavaas  dhe  œ  denacr,  L 
1«  Gmidt  dm  mmretâmÉ  ,   i~9€  , 

-■"774.  ia-jM. ,  icaanpdUe  pmu*  la 
Iwaalâidetl^are»  et  Je  riiipw.iBiw, 
cteaftOTcphsporla  jaiti  niê  A 1  «)b- 
ferralMBs  <|aâ  le  firent  uiwimIi"'h'i 
par  BalkrrooaiaBeSe  plasgiaadhîp* 
pôalre  «oaaa.  Dl.  Un  Dktimmmmirm 
^UfpÎMlwifme,  1  "-3 .  ^  wL  o-Sr. 
11  tat  fi>fc>"g  5pe  LaJiBBse  se  soit  dp- 
clarê  emani  de  Baai]pdat,  ct<qa1il 
ât  mwmH£  ses  êoils  dEajïiies  gra»- 
sacRS  caalxc  œ  rirai  remoMBê ,  Kbh 
dit  4{ae  odara  a'a  laaaâs  faolê  de 
TaiàBWP  dasB  les  âess  ^'avec  de- 
<eaoe  cl  nsodentàim. 

'0.  L^FOâSEîJ.^Josepliâe), 
gTa\««ic  ,  d«Te  ôe  F«£>an2  ,  aê  a 
Facû  ca  if  ji  ,  ^rva>«  pUmikais 
partraîH  Japuts  CaHmemid  ,  o— laae 

la  ^oiiJUIie  ^  Ca&B  et  divers  jea^ets 
poar  la  giaïaide  édilMB  des  Êièiie»  de 


cÉBBdeJi^les  vaaOat  kâaûuaaâer, 
diatasHKârâfiedeiSaw  ^ 
dcdbadesgpAèseidB  pape.  A 19  d  se 
fit  ■mevaiii' dackear  ea  pbdaâiiAae 

eteaasededaedaas  raaJinTiilir  de 
BaMe,età3i  at, d iat  îiy  Jffr „ 
pwGUiWi*  Vm^de  bc^âede 
laS^ifae  da  osB^  Bmaia,  ^llac^ 

irapipma'aMaiiMt^arrnree'ea  i&^A. 
lamnraax  de  oelie  pbne  ïuk  b»- 
Hde 

■a WÉBEBK 9 aaaa  est~a] 


fa  «a 
deaes 
Fart  de  giafiir, 
m  ,  m  de  lUi^  et  de 
rsMàpnsdetecB 


ccpler.  n  C9t  imë  pea  daamgps  de 
lai.  htm  ÈMaûm,  ^  a  dnaé  sa 
Vk,  y  dte  aa  inMë  ialitBaè  Utô- 
faauim  ée  caeêm  mmimmÊm,  Hcûdel- 

hefg,  fTîî,  im-i^''. 

•LAGAXASIO  i  Ism  \,  jvnoBa- 
sclte  supatauàa,  v&al  dau  k-  it* 

saèJe,  tf  paUiades  CammeaiJiJÛra 
mr  la  pn^iajtîijpe  da  laywip  de 
ISupikav. — UaeÏBtlpBslecffiirfaBâie 
aTifcTiiBci^l  L&ejLSîASio  ^pâ  vécEt 

â  la  aièBie  «pn^ac,  <t  à  «çai  «a  â&Jt 

ULGABDŒL  rbf.  Gxbbcs. 
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LAGEDAMON  (Jean),  prêtre 
sulpicieu  ,  auteur  d'un  trailé  de 
malrimonio ,  i74â,  m-8°  ,  et  de 
Poésies  Ijrlqucs  ou  Cantiques  spi- 
riliiels,  1730,  5  vol.  iu-12,  na- 
quit eu  Bretagne  eu  1 700,  et  mourut 
à  Paris  en  1755. 

LAGERLOOF  ou  Lagerloef 
(  Pierre  ) ,  Laurifolius  ,  liabile  Sué- 
dois ,  né  dans  la  province  de  Ver- 
meland  le  4  novembre  1648,  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Upsal ,  choisi 
par  le  roi  de  Suède  pour  écrire  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  des  royau- 
mes du  nord  ,  mourut  le  7  janvier 
1699.  On  a  de  lui  ,  I.  De  ortho- 
graphia Sxiccanâ.  II.  De  commer- 
ciisRomanorum.  111.  De  Druidi- 
bus.  l'y.  De  GothiccB  gentis  se- 
dibus,  Upsal  ,  1691  ,  in-8°.  Y.  Des 
Discours  et  des  Harangues  ,  etc. 
Son  latin  éloit  très-goûlé  dans  le 
nord. 

*  LAGET  (  Guillaume  )  ,  ecclé- 
siastique protestant  ,  pasteur  de  l'é- 
glise de  Genève  ,  né  en  cette  ville 
en  1710  de  parens  français,  réfu- 
giés du  Languedoc,  se  rendit  re- 
commandable  par  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  connoissauces  ,  par 
l'aménité  de  son  esprit  et  l'ama- 
bilité de  son  caractère.  On  n'a  de 
lui  qu'un  recueil  de  Sermons  sur 
divers  sujets  importans  ,  en  2  vol., 
Genève,  1779.  Cinq  de  ces  Discours, 
qui  traitent  de  l'influence  de  la  re- 
ligion chrétienne  sur  le  bonheur 
de  la  société  ciuile  ,  avoient  d'a- 
bord paru  séparément,  accompagnés 
de  savantes  notes.  Ses  discours  de 
morale  montrent  une  grande  con- 
noissance  du  cœur  humain  ,  et  un 
riche  fonds  de  sensibilité.  La  préci- 
sion, la  clarté ,  la  rapidité ,  l'énergie 
caractérisent  presque  toujours  le 
style  de  ses  compositions.  Il  avoil 
t  ra  d  u  i  l  d  e  l 'a  n  gl  a  i  s  1  e  Tra  ilé  de  Ha  t-  [ 
chcsun  ,  sur  l'origine  des  idées  que  i 
nous  avons  de  la  beauté  et  de   la  j 
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vertu  ,  et  il  l'avoit  enrichi  dénotes 
et  d'explications  ;  mais  le  manuscrit 
en  a  été  égaré.  Il  avoit  entrepris 
un  an  avant  sa  mort  un  ouvrage 
sur  V éloquence  politique.  Le  chan- 
celier Bn(on  avoit  déjà  regretté  que 
cet  ouvrage  manquât  à  la  littéra- 
ture. Laget  s'étoit  chargé  de  doimer 
des  leçons  sur  celte  matière  à  un 
seigneur  anglais.  Sa  maladie  et  sa 
mort  ont  arrêté  ce  projet  ,  déjà 
fort  avancé.  U  mourut  en  1770. 
Son  fils  ,  Charles-Henri  Laget, qui 
mar choit  avec  honneur  sur  les  traces 
de  son  père  ,  et  qui  avoit  été  con- 
sacré au  saint  ministère  en  1773, 
fut  l'éditeur  des  Sermons  de  son  pèr» 
et  de  son  Eloge  historique ,  qui  se 
trouve  à  la  tète  de  ce  recueil.  Laget 
mourut  à  l'âge  de  24  ans,  au  château 
de  Warmoiid,prèsde  Leyde  en  Hol- 
lande ,où  il  s'étoit' chargé  de  l'édu- 
cation des  deux  fils  du  baron  de 
Leyde.  Voyez  Sennebier ,\\\.  1,  de 
Gen. ,  tom.  3,  p.  48  —  52. 

LÂGIUS  (  Matthieu),  savant  Hol- 
landais ,  a  publié  ,  à  Leipsick  en 
1659  ,  in-4°  ,  avec  des  notes  et  des 
remarques  ,  dans  lesquelles  il  venge 
son  compatriote  Barthius  des  atta- 
ques de  Vlilius  ,  une  édition  des 
poètes  qui  ont  trailé  delà  chasse. 

t  LAGNEAU  (David),  connu 
seulement  par  sa  manie  pour  la 
pierre  philosophaie  ,  qui  lui  fit  per- 
dre le  jugement  et  sa  fortune,  et  qui 
l'engagea  à  traduire  et  à  augmenter 
le  livre  de  Basile  Valentin,  inti- 
tulé Les  douze  clefs  de  la  philo- 
sophie de  frère  B.  Valentin  ,  trai- 
tant de  la  vraie  médecine  métal~ 
lique ,  plus  d'azoth  ,  ou  le  moyen 
défaire  l'or  caché  des  philosophes. 
La  traduction  de  Lagueau  fut  im- 
primée à  Paris  en  il)6o,  iu-8".  Les 
amateurs  du  grand  œuvre  la  recher- 
chent. Cet  auteur  ,  à  qui  l'on  doit 
encore  Harmonie  mystique ,  ou 
accord  des  philosophes  chimiques , 
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tradiiit  par  Veillulil,  Paris,  i636, 
iu-8",  moiiriu  sur   la  fin  du    17^ 

siècle. 

t  LAGNY  (Thomas  Fantet, 
sieur  cil),  célèbre  mathemalicieu  , 
né  à  LyoQ  eu  iGtu,  fut  desiinë 
par  ses  parens  au  barreau  ;  mais  son 
goûl  l'enlraiua  vers  la  physique  et 
la  oi'ométrie.  Connu  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  il  fut  chargé  de  l'éducation 
du  duc  de  Noailles.  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1695  ,el,  quelque  temps  après,  Louis 
XIV  lui  donna  la  chaire  d  hydro- 
graphie à  Rochefort.  Son  mérite  le 
fit  rappeler  à  Paris  16  ans  après,  et 
lui  obtmt  une  place  de  pensionnaire 
de  l'académie  ,  celle  de  sous-biblio- 
ihécaire  du  roi  pour  les  livres  de 
philosophie  et  de  mathématiques  , 
et  une  pension  de  2000  liv.  dont  le 
duc  d'Orléans  le  gratifia.  11  mourut 
le  1  2  avril  1754.  Dans  les  derniers 
momens  où  il  ne  connoissoit  plus 
aucun  de  ceux  qui  étoient  autour  de 
son  lit  ,  un  mathématicien  s'avisa 
de  lui  demander  «  quel  éloit  le 
carré  de  douze?  Il  répondit  dans 
l'instant:  Cent  quarante-quatre.  » 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont , 
L  Méthodes  nouvelles  et  abrégées 
pour  l'extraction  et  V approxima- 
tion des  racines,  Paris  ,  1692  et 
1697,  in-4''.  11.  Elémens  d'arithmé- 
tique et  d'algèbre ,  Paris,  1697,  in- 
j  2.  III.  La  ciibature  de  la  sphère  , 
1702,  La  Rochelle,  in-i  2.  IV.  ana- 
lyse générale  ou  Méthode  pour  ré- 
soudre les  problèmes  ,  publiée  à 
Paris  par  Riclier  en  i735,  in-4°. 
V.  Dans  les  Rlémoires  de  l'académie 
des  sciences  ,  plusieurs  Ecrits  im- 
portans,  qui  décèlent  tous  uu  grand 
géomètre. 

*  LAGOMARSINI  (  Jacques  )  , 
jésuite  ,  célèbre  philologue  et  l'un 
des  hommes  les  plus  versés  dans  la 
connoissaiice  de  la  langue  latine  qui 
aient  illustré  le  18*  siech,  né  à  Gènes 
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le  3o   septembre   1698  ,    d'une   fa- 
mille   noble   originaire   d'Espagne, 
apprit  les  belles-lettres  sous  la  di- 
rection des  jésuites,    et  entra  dans 
leur    ordre  le   29  novembre  1713. 
En  1721  il    fut  chargé  d'enseigner 
les   belles-lettres   à  Arezzo.  Ayant 
terminé  son    cours   de    ihtologie  à 
Rome,    il   fut   envoyé   en    ]7.)0    à 
Florence  ,  où  pendant  20  ans  il  pro- 
fessa  la  rhétorique  ,   puis  à  Rome, 
où    il   enseigna   la  langiie   grecque 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le   18  mai 
1775,3  l'âge  de  75  ans,  trois  mois 
avant  la  suppression  de  son  ordre. 
Ce  littérateur,   aimé  et  estimé  de 
Benoit  XIV  ,   jouit   d'une  considé- 
ration distinguée  auprès  des  savans 
de  l'Europe.    11  collatiouna  les  (Eu- 
vres  complètes  de  Cicérou  sur  plus 
de   trois  cents  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Laurenline  ;  ouvrage  im- 
mense qui  resta  manuscrit ,   auquel 
il  employa  dix  années  de  peines  et 
de  soins,  et  dont  fait  mention  avec 
éloge  l'abbé  d'Olivel ,  dans  la  pré- 
face de  l'excellente    édition  qu'il  a 
donnée  de  cet  orateur  en  1740-  Le 
professeur  de  botanique  Pontedera  , 
ajaut  projeté  une  nouvelle  édition 
des  auteurs  anciens  de  JRe  rustica, 
eut  recours  à  Lagomarsini ,  qui  col- 
latiouna   le    texte   de   plusieurs  de 
ces    auleurs   sur  divers  manuscrits 
des    bibliothèques  de  Florence.  On 
doit  à  ce  savant  laborieux  et  esti- 
mable ,    outre    les    ouvrages   dont 
nous  avons  parlé  ,  I.  ^hitonii  Ma- 
riœ    Gratiani    de    scriptis    invita 
Mineri'd  ad  Aloysiutn  fratrem  lib. 
X.X.  cum  notis  Ilieron.  Lagomar- 
sini,  Florenlias  ,  1746  ,  2  vol.  iu-4''» 
fig.  Les  notes  sont  amples,  savantes 
et  écrites   très- purement.  Le  pre- 
mier volume  est  dédié  à  Muralori  , 
et  le  second  an  marquis  MafFei.   11. 
Juin  Pogiani    Suncnsis    epistolœ 
et  orationes  oliin  coUcclœ  ah  An- 
tonio Maria  Qratiano ,    nunc  ab 
Ilieronymo   Lagomarsinio  è  soc. 
Jesu   adnotationibus    illustra  fcs  , 
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ac  piimum  edliœ  ,  Roraas,  1762  , 
4  vol.  in-4°-  Le  second  volume  de 
cet  ouvrage  esl  lerniiné  par  une 
pièce  irès-éloquenle de  Lagomarsiiii , 
iutitnlée  In  Jacobum  Avgastiim 
Thiiaintm  postentatis  nomine ,  ad 
qiiam  ille  quoàam  suo  carminé 
provocavit ,  actio.  III.  Hieronymi 
Lagotnarsini  socielalis  Jesu  ora- 
iioncs  sepiern  ;  editio  sexta  he- 
tractatior  ,  et  auclior  ;  accedit 
epistola  semel  jam  édita ,  quâ. 
quid  in  M.  Tullii  Ciceronis  contra 
Li.  Pisonem  Oratione  interciderit, 
demonstralur ,  Romae  ,  17Ô5.  IV. 
Ji.  P.  Hieronymi  Lagomarsini  SD- 
cietatis  Jesu  Epistolœ  ad  amicurn 
exemplum  ,  in  qud  judiciumfertur 
de  aliquot  locis  vperis  inscripti  : 
Noclium  Sarniaticarum  viglliœ  ,• 
editio  post  polonicani  et  germa- 
nicavi  tertia  ,  Bononiae,  1753.  Cette 
lettre  adressée  au  célèbre  Facciolali 
a  élë  aussi  insérée  dans  la  Raccolta 
Calogeriana  ,  loin,  lo^  pag.  435- 
Le  P.  îMiguoni  lit  imprimer  à  Var- 
sovie, en  1751,  les  Noclium  Sar- 
maùcaruni ,  etc.  Un  habitant  de 
cette  ville  écrivit  à  Lagotnarsini, 
pour  avoir  sou  opinion  sur  quelques 
passages  de  cet  ouvrage,  ce  qui 
lit  publier  l'opuscule  dont  nous  ve- 
îious  do  parier.  V.  R.  P.  Hiero- 
nymi Lagomarsini  societatis  Jesu 
litterarumad  Joannem  l^icentium 
Lucensem  exemplum ,  quibus  ju- 
diciuni  fertur  de  aliquot  locis  li- 
ùelli  Romœ  mensc  scptembri  nnno 
J  7  -^  3  vulgati  hoc  tilulo  :  F.  Vicen- 
tii  Mariœ  Dinelli  cathedratici  Ca- 
sanatensis  ordinis  prœdicatorum 
ad  Carolum  Nocetium  soc.  Jesu 
thcologuni  ,  etc.  ,  Epistolœ  ,  Tri- 
denli,  1704.  VI.  iHudizio  degli 
autori  delta  storia  letteraria  d'I- 
talia  intorno  l'ultimo  libro  de' 
tsaCri  dcl  P.  Concina  ,  Venise , 
1756.  VII.  yJngeio  Tdariœ  ra.rd. 
Querinio  de  Diane  Cassio  Epis- 
tola. Cette  lettre  ,  relative  aux 
correcltous  i'aiics  ùUionCassius  par 
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Reimaro ,  est  insérée  dans  le  quator- 
zième volume  de  la  Storia  letteraria 
a^ltalia,  page  167.  VIK.  Lettera 
del  P.  Lagomarsini  alsignor  mar- 
chese  Maffei  inlorno  alla  sua  Me- 
rope.  Celte  lettre  fui  aussi  publiée 
dans  le  14*^  volume  de  l'ouvrage 
déjà  cité  ,  pag.  284,  avec  la  réponse 
du  marquis  MafFei.  IX.  JJe  origine 
fonlium  carmen.  Ce  poème,  que  La- 
gomarsini récita  à  Home  en  1726, 
traduit  en  vers  italiens  par  le  P. 
Berganlmi ,  théatiu  ,  lut  publié  avec 
la  traduction  Délie  cose  hotaniche 
de  Savaslano  ,  Venise  ,  1749.  X.  J)e 
Aleœ  Januensis  ,  seu  de  aleœ  Ro- 
mance Romam  Iraductœ  ratiune, 
Elegiacon ,  auclore  Golmario  Mar- 
siliano.  Celle  iiigéuieuse  élégie , 
publiée  en  1733  dans  le  douzième 
volume  de  la  Raccolta  Calogeria- 
na ,  et  dans  l'ouvrage  intitulé  De 
Jzei'edo  I^enetœ  urbis  descrip- 
tio  ,  Venetiis,  l'jHo  ,  esl  écrite  avec 
une  facilité  digne  d'Ovide.  Cel  infati- 
gable écrivain  eut  pari  à  plusieurs 
oui-'rages  publiés  de  sou  temps,  tels 
que  les  lettres  contre  le  livre  de 
l'abbé  Lami  ,  JJe  erudilione  apos' 
toloruni  ,  etc.  17/1I  ;  les  noies  du 
pocme  Josep/ii  Mariani  Parthenii 
electricorum  libri  T'I,  Rome,  1767; 
les  Traductions  et  les  Notes  des 
Oraisons  et  des  Epiires  de  Cicéroo  , 
par  le  P.  Baudiera  ,  etc.  Lagomarsini 
laissa  une  bibliothèque  considérable 
et  beaucoup  de  manuscrits  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  sa  Correspon- 
dance ,  en'20  volumes,  avec  les 
hommes  les  plus  considérables  de 
son  temps,  et  un  ouvrage  en  3() 
volumes  ,  destiné  à  justifier  s(ui 
ordre ,  et  iulituJc  Testimonia  vi- 
rorum  illustrium  de  societate  Jesu 
indè  usque  ab  initio  ejusdem  re- 
pelila  ,  urdine  càronologico ,  ad 
nostram  ha  ne  alaleni  perpétua  , 
nec  unquam  inlcrrupla  annorum 
série  digesta. 

*  LAGRÂNGE  (Charles),  cha- 
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noiiie  régulier  de  Saint  -  Victor  , 
confesseur  des  religieuses  de  Port- 
lioyal-des-Cliamps ,  ensuite  prieur- 
curé  de  Villiers  -  le  -  Bel  ,  où  il 
mourut  en  1709  ,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  anonymes,  lun  in- 
titulé Réfutalioii  d'un  écrit  favo- 
rable à  la  comédie ,  in- 12  ,  Paris  , 
jfi94  ;  l'autre  est  un  Recueil  d'ins- 
tructions solides  eu  5  volumes , 
sous  ce  titre  :  Les  Mystères  sacrés 
de  A.  S.  J.  C.  ,  3  vol.  in-8"  ,  Paris  , 
J697. 

*  I.AGRENÉE  l'aillé  (JeanJ-ouis), 
peintre ,  né  a  Paris  en  1  724  ,  montra 
dès  l'enfance  tl^ts  dispositions  pour 
le  dessin  ,  et  l'on  remarquoil  dans 
ses  premiers  essais  une  grâce  natu- 
relle qu'il  a  toujours  con>ervée  dans 
ses  productions.  Elève  de  Cark*  Van- 
Loo  ,  il  suivit  avec  docilité  les  leçons 
de  son  maître  ,  et ,  la  première  fois 
qu'il  se  présenta  au  concours  public, 
il  obtint  le  grand  prix  ;  le  sujet 
donné  éloit  Joseph  expliquant  les 
songes.  Qaoique  le  premier  essai 
ne  fût  que  l'aurore  du  lalent  agréa- 
ble que  Lagrenée  a  développé  dans 
la  suite  ,  on  y  remarquoit  un  dessin 
facile  ,  un  aimable  maniement  du 
pinceau  et  une  couleur  harmonieuse. 
Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  se 
forlilia  dans  le  dessin  ,  sans  perdre 
cependant  le  charme  de  son  coloris; 
car  on  peut  devenir  bon  dessinateur 
par  l'étude,  mais  il  est  reconnu  que 
l'inlelligence  nécessaire  à  lart  du 
coloris  est  un  don  de  la  nature  ,  qui 
tient  à  l'organisation  physique  de 
l'individu  ,  et  Lagrenée  ,  organisé 
comme  il  convenoii  pour  cette  partie 
de  l'art ,  la  possédoil  émiuemenl.  De 
retour  à  Paris,  il  composa  ,  pour  son 
morceau  de  réception  à  l'académie  , 
Déjanire  enlevée  par  le  centaure 
litbsus.  Ce  tableau  fut  tellement 
admiré,  que  l'auteur  entra  a  l'una- 
nimité dans  une  compagnie  qui 
comploil  déjà  parmi  ses  membres 
plus  d'un  homme  célèbre.    Peu  de 
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temps  après  ,  nommé  premier  pein- 
tre de  l'impératrice  Eiizabeth  ,  il 
passa  eu  Russie  ,  où  il  fut  reçu 
membre  honoraire  de  lacadémie  , 
et  où  il  laissa  des  témoignages  de 
son  rare  mérite;  mais  il  revint  bien- 
tôt en  France  pour  occuper  à  l'aca- 
démie la  place  de  professeur.  Peu 
de  temps  après  le  roi  le  nomma 
directeur  de  son  académie  à  Rome  ; 
il  s'acquitta  avec  autant  d  honneur 
que  de  sagacité  d'un  poste  d'autant 
plus  important  pour  les  arts  ,  que 
le  directeur  de  celte  académie  est 
chargé  de  conduire  les  élèves  les 
plus  distingués  dans  la  route  la  pbis 
difficile  à  tenir,  puisqu'il  lîoit  les 
perièclionner  dans  toutes  les  parties 
qui  constituent  l'art  de  la  peinture. 
Enfin  ,  de  retour  dans  sa  patrie  , 
Lagrenée  reçut  du  gouvernement 
des  marques  de  distinction  ,  hono- 
rables pour  l'art  et  glorieuses  pour 
l'artiste.  Recteur  de  l'académie,  011 
lui  donna  un  de  ces  logemeiis  aux 
galeries  du  Louvre  que  Henri  IV 
avoit  consacrés  aux  artistes  à  litre 
de  récompense.  Je  tiens  à  honneur , 
disoil  ce  grand  roi  ,  d'avoir  auprès 
de  ma  personne  ceux  que  j'estime 
et  qui  contribuent  le  plus  à  lagloire 
du  gouvernement.  L'empereur  Na- 
lioléon  le  décora  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  lui  donna  le  litre  de  con- 
servateur de  son  Musée.  Jean  Louis 
Lagrenée  sacrifia  toute  sa  vie  aux 
grâces.  Doué  d'un  caractère  sensible 
et  doux ,  il  se  peignoit  dans  ses 
ouvrages;  son  dessin  est  agréable  el 
coulaiil ,  ses  compositions  sont  aima- 
bles et  légères  ;  il  peignoit  de  préfé- 
rance  des  déesses,  des  nymphes  et 
des  amours,  se  jOuant  ou  badinant 
ensemble.  11  hlparoitre,  à  l'expu- 
silton  publique,  nn  tableau  qui  fut 
^iugulièremenl  remarque  du  célèbre 
l'rancklin  ,  pendanl  son  séjour  à 
Paris  :  Ce  tableau  représenloit  les 
Grâces  lutinées  par  les  yJmours. 
Le  lit  des  Grâces  est  le  lie\i  où  se 
passe    la    scène  ;    là  ,    ou  voit  les 
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Amours  se  cacher  dedans ,  dessous 
et  jusque  dans  les  rideaux  du  lit  , 
taudis  que  les  Grâces  ,  quoique  nues , 
se  défcndaul  avec  déceuce  et  de  leur 
mieux  des  esi)ièglerie.s  des  Amours, 
preuuent  les  allitudes  les  plus  agréa- 
bles el  niontreiil  les  formes  les  uiieux 
dessinées  ,  qu'une  couleur  douce  el 
vrai  relevé  d'autant  mieux  que  le 
tou  du  lit  est  d'un  vert  foncé  ;  tel 
étoit  l'ensemble  de  ce  beau  tableau 
qui  fui  généralement  loué  par  les 
conuoisseurs.  Lagreuée  ,  après  avoir 
cousacré  sa  vie  entière  aux  arts  , 
mourut  le  19  jiwn  i8o5,  à  l'âge  de 
81  ans.  Il  eut  plusieurs  élèves  ha- 
biles parmi  lesquels  on  distingue 
Jean-Jacques  LagrknÉe  ,  son  frère 
puiné ,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie ,  recteur  des  écoles  spéciales 
de  peinture  et  sculpture  ,  lequel  a 
également  contribué  à  la  restaura- 
lion  du  bon  goût  daus  les  arts  du 
dessin  ,  que  l'on  avoil  singulière- 
ment négligé  daus  les  écoles  pen- 
dant uu  grand  nombre  d'années. 

*  LAGUERIE  (J.  T£ssoN  de), 
né  à  Coutauces  en  1744»  mort  à 
Paris  en  1776  ,  âgé  de  Sa  ans,  est 
auteur,  l.  Des  Amours  de  Liici/e 
et  de  Doligny  ,  ou  L.ettres  de  deux 
amans,  Amsterdam,  1770,  2  vol. 
in-i:i.  II.  De  lajille  de  trente  ans  , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
177,7  ,  in-8°. 

I  LAGUILLE  (  Louis  )  ,  jésuite  , 
né  à  Autunen  i658,  mort  à  Pont- 
à-Mousson  en  1743,  se  trouva  au 
congrès  de  Bade  en  1714;  le  zèle 
pour  la  paix  ,  qu'il  fit  paroitre  dans 
cette  assemblée,  lui  valut  une  pen- 
sion ;  il  a  doniré  plusieurs  ouvrages. 
Le  principal  est  une  Histoire  d'Al- 
sace ancienne  et  moderne  ,  depuis 
César  jusqu'en  i  72;') ,  Strasbourg  , 
en  2  vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  in-<S° , 
1727.  Cette  histoire  commeuce  par 
une  notice  utile  de  l'ancienne  Alsace, 
et  finit  par  plusieurs  titres  qui  lui 
servent  de  preuves,  el  desquels  on 
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peut  tirer  de  grandes  lumières.  On 
a  encore  de  lui  des  vers  latins  et 
français  sur  Léopoid  second  ,  duc  de 
Lorraine  ,  Pont-à-Mousson  ,  1G99  , 
in-4°  ,  el  vue  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIV  prononcée  à  Strasbourg 
le   18  novembre  171.5. 

tLAGUNA  (André),  médecin, né 
à  Ségovie  en  i499,  passa  une  grande 
partie  de  ses  jours  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  c[ui  avoil  une 
graude  confiance  en  lui.  Il  se  rendit 
à  RIelz  l'an  i54o,  où  il  prodigua 
tous  ses  soins  à  ses  habitans  durant 
une  épidémie  pestilentielle.  De  là  il 
se  rendit  à  Rome  ;  il  parcourut  en- 
suite l'Allemagne  ,  les  Pays-Bas  ,  '  t 
alla  enfin  finir  ses  jours  dans  sa 
pairie  en  i56o.  Ce  médecin  bon  cri- 
tique a  donné,  I.  y/natomica  me- 
thodus  ,  Paris  ,  i555  ,  in  -  £°.  U. 
Epitomt  Gateni  operum  ,  adjectis 
vilâ  Galeni  et  libello  de  ponderi- 
bus  et  meiisuris  ,  Lyon  ,  i543  ,  m- 
fol.  III,  Annotationes  in  Diosco- 
ridem  ,  Lyon  ,  1554  >  iTi-12.  IV. 
Une  Version  espagnole  des  ouvra- 
ges de  Dioscoride,  Valence,  i636, 
in-fol.,  etc. 

L  AGUS  (  Daniel  ) ,  lulhérien  , 
professeur  de  théologie  à  Grips- 
v/ald ,  mort  en  1G78,  a  publié,  I. 
Theoria  meleorologica.  11.  Astro- 
sop/iia  ?natkematico-physica.  III. 
Steic/iologia...  Psychologia...  Ar- 
chologia  :  ce  sont  trois  traités  dif- 
férens.  IV.  Examen  triumconfes- 
sionum  reformatarum, Marchiacœ, 
Lipsiensis  et  Tliorunensis.  V.  Ti%f, 
Commentaires  ,  plus  savans  que 
méthodiques ,  sur  les  Epitres  aux 
Galates,aux  Ephésiens  et  aux  Phi 
lippien.s. 

t  I.  LAHARPE  (Emmanuel- 
François  ) ,  né  à  RoU  en  Suisse  le 
27  septembre  i7.''4  7  entré  au  ser- 
vice comme  capitaine  des  troupes 
bernoises  au  service  de  Hollande  en 
1773,  fil  la  campagne  de  Bohème 
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en  qualité  d  aide-de-camp  du  prince 
royal  de  Prusse  eu  177S.  Ayant  été 
proscrit  en  Suisse  en  1791  ,  il  vinl 
offrir  ses  services  à  la  France,  et  fut 
nommé  lieutenant-colonel  au  4*^  l)a- 
taillon  de  Seine  et-Oise.  Il  fil  la  cam- 
pagne de  1792  à  l'armée  du  centre  , 
et  ses  premiers  pas  dans  la  guerre 
de  la  révolution  furent  des  succès. 
Laharpe  passa  ensuite  au  com- 
mandement delà  ville  et  château  de 
Bitclie,d'où  il  lut  envoyé, eu  l'an  2, 
alarmée  d'Italie ,  cii  il  se  distingua  , 
en  fjualité  de  général  de  brigade,  à 
l'attaque  du  poste  Saint-Jacques,  a 
celle  du  château  de  Cossaria ,  qui 
fut  emponéavtc  une  rare  bravoure  , 
et  au  couibat  de  la  Roquette  du 
Cairo,  où  l'enneuji  fut  repoussé  sur 
tous  les  points.  L'année  suivante  , 
il  déploya  beaucoup  de  sang-froid  , 
de  valeur  et  d'aitivité  aux  avant- 
postes  de  Vado  et  de  Tersanuo  atta- 
qués par  les  Autruhieus ,  qui  furent 
repoussés  ,  et  coutribua  aux  succès 
qui  signalèrent  1  ouserlurede  la  cam- 
pagne de  l'an  4  p;>r  le  général  en 
chef  Bonaparte.  Il  périt  glorieuse- 
ment au  combat  de  Fonibio  ,  le  i8 
floréal  de  la  même  année. 

II.  LAHARPE.  rojezUA-RTE. 

LAHAYE  (  Guillaume -Nicolas 
de),  né  en  172.') ,  duu  père  graveur 
en  géographie  ,  eut  pour  parrain  le 
célèbre  géograplie  de  Lisle.  Sous  leur 
inspection,  il  devint  le  plus  célèbre 
artiste  français  pour  la  gravure  de 
la  topographie  el  de  la  géographie. 
Son  burm  éloil  pur  ,  son  ordonnance 
nette  et  précise.  11  a  gravé  plus  de 
1  200  caries  ou  plans,  ])armi  lesquels 
on  doit  distinguer  en  Géographie  les 
flîuvres  de  d'Auville  el  de  Robert 
de  Vaugondy  ,  l'Atlas  de  d'Apres  de 
Mannevillette  ;  en  Topograpiiie,  les 
Campagnes  de  MaiUebois  en  Italie  , 
la  Carte  des  Alpes  de  Bourcel ,  celles 
des  limites  de  France  et  de  Piémont, 
du  diocèse  de  Cambrai  ,  du  pays 
de  N'aux  et  du  lerrUoirs  de  Genève^ 
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par  Mallet ,  celles  enfin  des  forêts 
de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hu- 
bert. Lahaye  est  mort  aux  Carrières 
de  Charenton  près  Paris  en  1 801 . 

LAHIRE.  Voyez  HiRE. 

*  LAHOZ ,  général  cisalpin ,  com- 
mandant des  troupes  lombardes,  em- 
brassa la  cause  républicaine,  et  fut 
employé  dans  l'armée  d'Italie  dès  le 
commencement  de  la  conquête  des 
Français.  Il  adressa  ,  en  avril  1797, 
une  proclamation  au  peuple  if  Bres- 
cia  ,  et  menaça  de  punir  ceux  qui 
troubleroient  encore  l'ordre  public. 
Eu  juillet  1798,  il  se  présenta  à  la 
tête  des  troupes  cisalpines  sur  les 
frontières  du  Piémont  ;  mais  les 
Français  arrêtèrent  ce  désir  naissant 
de  faire  des  conquêtes.  Lahoz  fut 
en\  oyé  à  Paris  pour  s'opposer  à  ce 
que  le  directoire  français  continuât 
à  s'immiscer  dans  le  gouvernement 
cisalpin.  Celte  mission  fut  sans  suc- 
cès; le  directoire  refusa  de  l'enten- 
dre. Alors  Lahoz  publia  la  letlre  où 
il  demandoii  audience  ,  et  dans  la- 
quelle oîi  remarquoit  ce  passage.  «Il 
s'agit  de  déjouer  une  conspiration 
odieuse  contre  la  constitution  ,  et  de 
conuoilrc  le  sentiment  du  directoire 
français  sur  une  poignée  de  scélérats 
qui  s'assemblent  chez  l'ambassadeur 
Trouvé,  et  qui  composent  le  comité 
des  novateurs.  »  Le  directoire,  pour 
répoudre  ,  Ht  insérer  dans  les  jour- 
naux diverses  notes  où  l'on  repré- 
sentoit  cet  émissaire  comme  un  agent 
de  l'étranger.  En  août  1798,  il  eut 
ordre  de  quitter  Paris  ,  et  fut  des- 
titué ainsi  que  son  aide-de-camp. 
Le  ressentiment  de  cette  injure  le 
jela  dans  un  parti  d'indépendance  ; 
il  te  mit  à  la  tète  d'un  graud  noml)re 
d'insurgés  ,  seconda  les  Aulricliiens 
contre  les  Français,  et  combattit  ceux- 
ci  partout  où  il  les  trouva.  Lalioz  , 
commandant  une  des  divisions  qui 
formoient  le  siège  d'Ancône  en  1 799, 
y  fut  blessé  grièvement  dans  une 
sortie   de  la   garnisou  française  et 
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raouru  t  peu  d'heures  après.  Les  Fran- 
çais publièrent  qu'on  avoit  trouvé 
sur  son  cachet  les  armes  de  l'euipe- 
reur  d'Allemagne,  et  son  nom  avec 
celte  inscription  :  ]\Iorl  aux  Fran- 
çais ! 

*  I.  LAIGUE  (Geoffroi  de  ) ,  che- 
valier ,  ué  le  lo  novembre  161^4 
au  cliuleau  de  Laigue ,  situé  entre 
Vienne  et  Lyon  ,  seigneur  et  ))aron 
de  Laigue  et  de  Chandieu  eu  Dan- 
phiné  (  Isère  )  ,  appelé  le  marquis  de 
Laigue.  Pourvu  en  1645  d'une 
compagnie  au  régiment  des  Gardes- 
Fnmçaises  ,  maréchal-des-camps  et 
armées  du  roi,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Gaston  ,  duc  d'Orléans  , 
frère  unique  de  Louis  Xlll,  en  1649, 
et  conseiller  d'état  ordinaire  de  S. 
M.  en  ses  conseils.  Laigue,  l'un  des 
hommes  les  plus  lu'avesdeson  lemps, 
fut  destiné  d'abord  à  l'étal  ecclésias- 
tique ,  comme  his  puiné ,  mais  sou 
caractère  et  ses  goûts  lui  liienl  bien- 
tôt abandonner  cette  carrière  pour 
prendre  celle  des  armes^  dans  laquelle 
il  devint  célèbre.  Il  se  trouva  en 
1664  au  siège  de  Gravelines  ,  où 
il  tildes  actes  de  valeur,  étant  moulé 
le  premier  à  la  brèche,  suivi  de 
quelques  sol'^lals  d'élite  :  il  ne  s'é- 
toit  pas  moins  distingué  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Lens  en  1648.  11 
entra  dans  le  parti  de  la  Fronde  , 
dont  il  fut  nn  des  chefs  ,  ainsi  que 
l>ouis  de  La Trémouille,  duc  de  Noir- 
moutier ,  sou  ami  ;  ils  restèrent 
l'uu  et  l'autre  dans  ce  parti  jusqu'au 
moment  de  la  déclaration  de  paix 
donnée  par  le  roi  au  mois  de  mars 
j  649  ,  registrée  au  parlement  de 
Paris  le  i*"  avril  suivant.  Geoffroi  de 
I>aigue,  mort  à  Paris  le  19  mai  1674, 
futonterrélelendema;n,  20  mai, dans 
l'église  des  Jacobins  du  faubourg  S.- 
Germain  ,  où  sa  famille  a  fait  met- 
tre s.ir  sa  tombe  une  inscription  la- 
tine rapportée  par  Piganiol  ,  tom. 
Vll,pag.  i44-  Il  laissa,  par  testa- 
ment ,  une  somme  de  So,ooo  livres 
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environ  ans.  hôiiitaux  et  à  des  mat-» 
sons  religieuses.  11  éloit  issu  au  lO® 
degré  de  noble  Falcon  vc  Laigue, 
vivant  en  l'année  1  279,  dans  le  Dau- 
phiné.  La  maison  de  Laigue,  en  la- 
lin  r/e  J(jua,  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  unit  des  siècles  ,  et  qui  sest 
rendue  recommandable  principale- 
ment par  ses  services  militaires, 
s'esl  divisée,  de  lemps  immémorial, 
en  plusieurs  branches  qui  se  sont 
.vuccessivemeut  établies  en  Berri ,  en 
Provence  et  dans  d'autres  provinces 
de  France. 

*  II.  LAIGUE  (Etienne  de), 
sieur  de  Beauvais  en  Berri  ,  ué 
vers  la  Hn  du  \b^  siècle,  chevalier 
del'ordre,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre dn  roi  et  ambassadeur  de  Fran- 
çois 1'"''  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne. Laigue  publia  entre  autres 
ouvrages  des  Commentaires  in-fol. 
sur  l'histoire  de  Pluie,  et  une  Tra- 
duction de  César  ,  en  t  vol.  in-12, 
imprimé  à  Paris  en  iSôg.  Il  est  à 
remarquer  que  Guillaume  du  Bel- 
lay, sieur  de  Langey,  et  Etienne  de 
Laigue  ,  sont  les  deux  premiers  d'en- 
tre les  nobles  qui  ,  excités  par 
l'exemple  de  leur  roi ,  «  semblent 
avoir  chassé  et  banni  l'ignorance  qui 
s'étoit  cantonnée  par  tous  les  coins 
du  royaume  pendant  le  règne  de 
Louis  XL  »  (Comines,  tom.  111  , 
p.  17.  ) 

*  m.  LAIGUE  (Philibert  de  )  , 
chevalier  banneret ,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  cour  de  Bené, 
surnommé  le  Bon ,  roi  de  Naple.^  , 
de  Sicile,  de  Jérusalem  ,  elc. ,  comte 
deProvence  ,  fui  conseiller  et  cham- 
bellan ordinaire  de  ce  prince.  Ce 
preux  chevalier  parcourut  une  car- 
rière honorable  qu'il  dut  autant  à 
ses  belles  qualités  qu'à  son  illustre 
naissance.  Dès  le  commeucenient 
(lu  14*^  siècle,  un  membre  de  cette 
maison  figura  avec  éclat  à  la  cour 
des  comtes  de  Provence  :  ou  veut 
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parler  de  Jean  de  Laigiie ,  a/iàs 
de  ylqi/â  Blatica  ,  graud-sénécbal 
de  Provence  en  i5:!8,  coseigneur 
de  Bardonenche  ei  de  la  Tour  en 
Daiipliiné ,  où  ce  seigneur  avoit  sou 
cluileau  forl.  Philibert  de  Laigiie 
ëloil  nn  des  leiiaus  a»  magnifique 
tournois  dressé  et  maintenu  par  le 
roi  Pient- ,  en  faveur  des  dames  ,  et 
qui  eut  lieu  proche  Saumur  en  Au- 
jou  ,  l'an  1446  ,  il  y  )outa  contre 
François  de  Carrion  ,  le  bâtard  de 
Chernie  cl  Guillaume  de  Courselles. 
Le  même  Philibert ,  et  Philippe  de 
Lenoucourt  ,  ouvrirent  un  autre 
tournois  à  Tarascon,  doutles  fêtes 
furent  célébrées  les  2,  4  et  6  juin 
i449,  ^'^  présence  du  roi,  de  la 
reine  et  de  toute  la  cour  D'après 
lappel  que  ces  deux  braves  cham- 
pions tirent  publier,  à  plus  de  20 
lieues  à  la  ronde  ,  les  chevaliers  qui 
se  présentèrent  successivement  dans 
la  lice  pour  rompre  une  lance  fu- 
rent Pierre  deCraou  ,  Louis  de  Mon- 
beron,  Philibert  de  La  Jaille  , Guil- 
laume Dynve  ,  Louis  de  Beauvaii  , 
Tanneguy  du  Chàlel ,  qui  entra  eu 
champ  clos  portant  en  croupe  la 
dame  de  Ponlevèsde  Cabanes  ;  Ferri 
de  Lorraine  ,  gendre  du  roi  René  ; 
Philibert  de  Stainville,  Robert  de 
Fay  ,  Antoine  de  Ponievès  ,  Jean 
Cossa  aliàs  de  Cossé  ,  Guerrier  de 
Chariio,  Foulques  d'Agout ,  Honoré 
de  Baux,  Gui  de  Laval,  et  Jean 
Kazelin.  Philibert  de  Laigue,  sétant 
rendu  très-important  à  la  cour  du 
roi  Reué  ,  fut  envoyé  •ambassa- 
deur auprès  du  pape  Paul  11  ,  par 
1>^  prince  Jean  d'Anjou  ,  duc  de  Ca- 
labre  ,  lils  aine  de  René ,  et  son  lieu- 
tenant-général ,  pour  aller  traiter 
de  sa  part  avec  le  souverain  pon- 
tife ,  et  aviser  aux  moyens  à  ein- 
Vloyer  pour  le  recouvrement  des 
r(>Yaumes  de  son  père  :  Philibert 
e.sl  quai i lié  de  magnijiqiie  dans  les 
loi  1res  de  ce  prince,  données  à  Tours 
Je  20  janvier  14C9.  Immédialemenl 
après  la  mort  du  roi  Reué,  Yolaud 


LAIG 


443 


d'Anjou  ,  sa  fille  ,  duchesse  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ,  en  considération  des 
services  que  Laigue  avoit  rendus  à 
son  père  et  à  son  frère  ,  l'établit 
grand-sénéchal  de  sou  duché  de  Bar, 
par  lettres  données  à  Nanci  le  5 
aoiit  1480.  Philibert  de  Laigue  ,  qui 
eut  encore  d'autres  beaux  emplois, 
avoit  épousé,  du  consenlenienl  du 
roi,  l'héritière  de  l'ancienne  maison 
d  Oraison  ,  Louise,  fille  unique  de 
Pierre  d'Oraison,  seigneur  de  Ven- 
terol ,  et  de  Briaude  de  Glandevès  . 
l'un  des  plus  riclies  partis  de  la  Pro- 
vence. Leur  mariage  se  ht  avec  pom- 
pe à  Aix,  dans  la  graud'salle  dn 
palais  royal,  le  5i  mars  147^-  Leur 
postérité  ,  qui  a  aussi  été  très-illus- 
tre, a  pris  le  nom  d'Oraison,  en 
conformité  des  dispositions  du  tes- 
tament de  Marguerite  d'Oraison  , 
vicomtesse  de  Cadenet ,  graud'tanle 
maternelle  d'Antoine  -  Honoré  de 
Laigue,  iils  de  Philibert,  fait  en 
i5o5,  i>ar  lequel  elle  laissoit  ,  à 
cette  condition,  tous  ses  biens,  qui 
étoicntcousidérahles,  audit  Anloine- 
Honoré  de  Laigue,  sou  petit-neveu  , 
qui  épousa,  eu  i5i2,  Catherine  de 
Clermont-Lodève,  sœur  du  cardinal 
de  Clermont ,  et  nièce  du  cardinal 
George  d'Ani boise  ,  premier  minis- 
tre sous  Louis  XII. 

*  IV.  LAIGUE  d'Oraison  (An- 
toine de  ) ,  vicomte  de  Cadenet ,  ba- 
ron d'Oraison,  petit  -  fils  de  Phili- 
bert de  Laigue  ,  nommé  chevalier 
del'ordredu  roi  en  i5620u  i563, 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  l'un  des  plus  grands 
seignetirs  de  la  Provence  ,  devint 
chef  des  religionnaires  du  pays.  Il 
avoit  épousé  ,  le  29  décembre  i.'i42  , 
Marthe  de.'Foix,de  la  très-illustre 
maison  de  Foix  ,  fille  de  Jean  de 
Foix  ,  vicomte  de  IMeiles  ,  comte  de 
Ourson  ,  et  sœur  de  Françoise  de 
Foix,  femme  de  Claude  de  Savoie, 
comte  souverain  de  Tende,  et  grand- 
sénéchal  de  Provence. 
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♦  V.   LAIGUE-d'Oraisok 

(  Frauçois  de) ,  vicomte  de  Cadenet, 
marquis  d'Oraison  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  ,  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnan- 
ces ,  et  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  prive  ,  fils  du  précédent, 
né  en  Provence  vers  ib/\/\ ,  e\çrça 
pendant  quelque  temps  la  charge  de 
grand-sénéchal  de  Provence.  C'e^t  eu 
sa  faveur  que  fut  érigée  en  martjui- 
sat  la  haronnie  d'Oraison,  par  lettres 
de  Henri  III,  données  le  5  mars  i  588, 
vérifiées  au  parlement  d'Aix  ,  séant 
en  la  ville  du  Perluis,  à  cause  des 
troubles,  le  12  octobre  1589,  en 
considérat'ion  ,  disent  les  lettres  ,  de 
l'ancienneté  de  sa  noblesse  et  de  ses 
services  dans  les  guerres  ,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  du  royaume, 
où  il  n'avoit  jamais  épargné  ni  sa 
personne  ni  ses  biens,  et  de  ce  qu'il 
s'étoit  entremis  eu  plusieurs  impor- 
tantes affaires  concernant  les  biens 
de  la  couronne.  »  Il  avoit  fait  ses 
premières  armes  sous  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  A  la  bataille 
de  Dreux ,  donnée  le  19  décembre 
1562  ,  le  cheval  du  connétable  ayant 
été  tué  sous  lui,  il  fut  remonté  par 
Laigue  d'Oraison  ,  lieutenant  de  sa 
compagnie  de  gens  d'armes  ,  qui 
donna  le  sien.  Il  souscrivit ,  ainsi 
que  son  père  ,  l'acte  de  réconcilia- 
tion passé  le  1'''  juillet  1579  entre 
les  trente  plus  puissans  seigneurs  de 
Provence  que  les  affaires  du  temps 
avoient  divisés  :  cette  sorte  de  traité 
de  paix  fut  conclue  à  la  Bastide  de 
Beauvoisin  ,  en  présence  de  la  reine 
mère  du  roi  ,  assistée  des  princes  et 
(les  membres  du  conseil  privé  de 
S.  M.  Entièrement  dévoué  à  son 
prince,  on  le  voit  à  la  tète  des  gen- 
tilshommes proveu(,aux  qui  ,  en 
i588  ,  suivirent  le  parti  du  roi  pen- 
dant les  guerres  civiles  qui  désolè- 
rent ce  pays.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  complète  remportée  sur 
le  duc  de  Savoie  à  Vinon  ,  le  i5  dé- 
cembre iSgr.  Henri   IV  lui  ayant 
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confié  le  commandement  en  chef  des 
royalistes  en  -  deçà  de  la  Dupnce, 
ce  prince  lui  écrivit  directement 
plusieurs  lettres,  et  une,  entre  an- 
tres ,  datée  du  mois  d'octobre  iSgô, 
par  laquelle  il  lui  donne  des  instruc- 
tions sur  ses  opérations  militaires. 
Immédiatement  après,  en  novembre, 
il  soumet  à  l'obéissance  du  roi  plu- 
sieurs villes  et  places  fortes,  et  dé- 
fait, à  Manne,  le  9  janvier  i.'>94, 
les  gendarmes  du  duc  d'Epernon.An 
mois  de  mars  de  la  même  année  ,  les 
royalistes  s'élant  assemblés  à  Aix 
d'après  son  nivitation  et  celle  du 
comte  de  Carces,  qui  commandoit 
pour  le  roi  au-delà  de  la  Durance,  il 
arriva  dans  cette  ville  quelque  temps 
après,  où  il  fut  reçu  ,  ainsi  que  la 
marquise  d'Oraison,  sa  femme,  qui 
l'accompagnoit  ,  avec  de  grandes 
marques  de  bienveillance ,  et  salué 
parles  personnes  les  plus  considéra- 
bles de  celle  capitale.  Laigue  assista  , 
comme  député  de  la  noblesse  ,  aux 
étals  de  Provence  convoqués  par  le 
roi  en  septem1)re  1094.  H  se  distin- 
gua au  siège  du  château  de  Sallon  , 
emporté  par  escalade  le  22  avril 
iSgS  ;  et  enfin,  à  la  mémorable 
journée  du  17  février  iSqG,  il  se-, 
couda  puissamment  Liberlat  et  le 
duc  de  Guise  ,  pour  la  délivrance  de 
Marseille  ,  que  les  duumvirs  Ca- 
saulx  et  Louis  d'Aix,  soutenus  par 
les  Espagnols ,  tenoient  sous  le  joug. 
Après  la  reddition  de  cette  ville  et  sa 
soumission  à  l'obéissance  du  roi,  le 
marquis  d'Oraison,  pour  se  reposer 
des  fatigues  de  la  guerre,  se  rendit  à 
son  château  de  Cadenet,  où  il  mourut 
peu  après,  le  24  juin  i.'i96,  «selon 
que  plusieurs  croyent ,  dit  Nostra- 
damus  ,  d'un  trop  excessif  jeu  d'a- 
mour qu'il  avoit  voulu  prendre  avec 
une  jeune  fille ,  un  peu  plus  rude- 
ment que  son  âge  ne  porloil.  Le 
dommage  de  sa  mort  n'étant  pas 
moindre  que  le  regret  qu'il  laissa 
pour  tout  plein  de  belles  et  illustres 
qualités  dont  il  éloit  généreusemeut 
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doué ,  et  pour  la  grande  affection 
qu'il  avoit  pour  sou  roi.  »  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  ;  sa  première 
femme  éloil  Melchione  de  La  Croix , 
issue  des  comtes  de  Forcalquier  ;  et 
la  seconde,  Magdeleine  de  La  Louve. 
Il  laissa  uu  fils  ,  Audré  de  Laigue, 
marquis  d'Oraisou  ,  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes,  uommé  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ,  mort 
avant  sa  réception;  et  deux  filles, 
dont  l'une,  Mai  ihe  de  Laigue  d'O- 
raison ,  baronne  d'Allemagne ,  fon- 
datrice du  couvent  des  capucins  de 
Marseille,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté ,  l'an  1627  ,à  l'hôtel-dieu  de 
Paris  ,  où  elle  s'étoil  donnée  au  ser- 
vice des  malades.  C'est  son  mari  , 
Alexandre  de  Castellane  ,  baron 
d'Allemagne,  qui,  l'an  1G12,  eut 
ce  fameux  et  terrible  duel  contre 
Annibal  de  Forbin. 

*  VI.  LAIGUE- d'Oraison 

(André  de  ) ,  comte  de  Boulbou  ,  fils 
puiné  d'Antoine  et  de  Marihe  de 
FoiXj^  né  vers  i546  ,  nommé  évê- 
que  de  Riez  en  1670,  en  prit  pos- 
session par  procureur  en  1675  ;  mais 
au  lieu  de  se  faire  sacrer ,  il  quitta 
son  état,  se  jeta  dans  le  parti  des 
huguenots  ,  et  se  maria.  Nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  en  i5S5  , 
mestre  de  camp  des  vieilles  bandes 
françaises,  et  député  de  la  noblesse 
de  Provence  aux  états  -  généraux 
tenus  à  Paris  en  1614.  C'est  en  sa 
faveur  que  la  terre  de  Boulbon  fut 
érigée  en  comté  par  lettres  de  Henri 
\Y,  données  à  Paris  au  mois  d'octo- 
bre 1608  ,  vérifiées  le  10  janvier 
1609,,  en  considération  de  ses  ser- 
vices et  de  son  illustre  extraction.  Il 
avoit  épousé,  le  10  juin  i588, 
Jeanne  d'Arces  ,  fille  héritière  de 
Jean  d'Arces ,  seigneur  de  la  Balie 
en  Daupbiné  ,  et  de  Livarot  en  Nor- 
mandie. Ils  laissèrent  une  fille  ,  Pie- 
née  ,  mariée  ,  en  1600,  à  Henri  de 
Brancas-Forcalquier,  baron  de  Ce- 
reste,  et  deux  fils,  Alfonse  de  Lai- 
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Gt7E,  qui  continua  la  postérité  des 
comtes  de  Boulbon  ,  et  César  de 
Laigue  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
auteur  de  la  branche  des  marquis  de 
Livarot  en  Normandie  ,  dont  un  de 
ses  descendans,  appelé  aussi  César, 
marquis  de  Livarot,  sous-lieutenant 
de  la  compagnie  des  gendarmes 
bourguignons  de  la  garde  du  roi,  en 
1678  ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleuru» 
le  i*^"^  juillet  1690. 

t  LAIMAN  ou  La YMAN  (  Paul  ) , 
jésuite,  natif  de  Deux-Ponts,  en- 
seigna la  philosophie,  le  droit  canon 
et  la  théologie  en  divers  collèges 
d  Allemagne,  etmourutà Constance 
le  i3  novembre  i655,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  une  Théologie  morale 
en  lalin  ,  in-fol. ,  dont  toutes  les 
décisions  ne  sont  pas  exactes  ;  et 
à'auf/es  ouvrages  ensevelis  dans  les 
grandes  bibliothèques. 

LAINÉ.  Voyez  Laisné. 

f.  I.  LAINEZ  (Jacques),  Espa- 
gnol ,  l'un  des  premiers  compagnons 
de  saint  Ignace,  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  sa  société ,  et  lui 
succéda  dans  le  géuéralat  en  l'i-tS. 
Lainez  assista  au  concile  de  Trente  , 
comme  théologien  de  Paul  IIÏ  ,  de 
Jules  III  ,  de  Pie  IV,  et  s'y  distingua 
par  son  savoir,  par  son  esprit,  et  sur- 
tout par  sonzèle  pour  les  prétentions 
uUramontaines.  Dans  la  XXIII*'  ses- 
sion tenue  le  i5  juillet  i56o  ,  il  sou- 
tint «que  la  hiérarchie  étoit  renfer- 
mée dans  la  personne  du  pape;  que 
les  évèques  n'avoient  de  juridiction 
et  de  pouvoir  qu'autant  qu'ils  les 
tenoient  de  lui  ;  que  J.  C.  n'avoit 
donné  sa  mission  qu'à  saint  Pierre  , 
de  qui  les  autres  apôtres  avoient 
reçu  la  leur;  que  le  tribun^Tl  du  pape 
sur  la  terre  est  le  même  que  celui 
de  J.  C.  dans  le  ciel,  et  qu'il  a  la 
même  étendue  ,  etc.  »  Lainez  vint 
en  France  à  la  suite  du  cardinal  de 
Ferrare  ,  légat  de  Pie  IV  ,  et  y  joua 
un  personnage  singulier.  11  parut  au 
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colloque  de  Poissy  pour  disputer 
contre  Bèze.  Ses  premiers  traits  s'a- 
dressèrent à  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Il  eut  la  hardiesse  de  lui 
due  que  cen'étoil  pas  à  nue  feninie 
d  ordonner  des  c.onléreuces  de  reli- 
«ion  ,  et  quelle  usurpoit  le  droit  du 
pape.  Il  disputa  pourlanl  dans  une 
assemblée  <iu'il  réprouvoit,  et  il  lui 
échappa  bien  des  puérilités.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  refusa  la  pourpre  , 
et  mourut  le  lo  janvier  i.^65,  à 
r»3  ans.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu qu'on  avoit  jeté  les  yeux  sur 
lui  dans  le  conclave  de  i5og,  pour 
remplir  le  trône  pontifical.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  théologie 
et  (le  morale.  Théophile  Raynaud  le 
t'ait  auteur  des  Déclarations  sur  les 
constitutions  des  jésuites  ;  et  plu- 
sieurs écrivains  lui  attribuent  les 
coiistilu lions  mêmes  :  ces  constitu- 
tions qui  n'ont  pas  été  écrites  par 
une  industrie  humaine  ,  mais  qui 
ont  été  ,  ce  semble  ,  inspirées  par  la 
divinité  ;  c'est  le  jugement  qu'en 
porte  le  père  Alégambe,  eu  bon  jé- 
suite. Saint  Ignace  ,  nourri  dans  l'o- 
pinion du  pouvoir  absolu  du  pape 
sur  le  spirituel  et  le  temporel,  crut 
qu'il  lalloil  ériger  la  société  eu  mo- 
narchie. Au  reste,  c'est  Lainez  qui 
doit  être  regardé  comme  le  vrai  Ion- 
dateur  de  la  société.  Sa  première  dé- 
marche fut  de  faire  déclarer  In  gé- 
néralal  perpétuel  ,  quoique  Paul  IV 
sentit  la  dangereuse  conséquence  de 
celte  perpétuité.  La  seconde  fut  de 
taire accoi'der  au  général,  i°  le  droit 
de  passer  toutes  sortes  de  contrats 
sans  délibération  commune;  i)°  de 
donner  l'autorité  et  l'authenticité 
aux  commentaires  et  aux  déclara- 
tions .<;ur  les  constitutions  ;  5°  le 
pouvoir  (Ven  faire  de  nouvelles,  de 
changer  et  d'interpréter  les  ancien- 
nes :  4"  celui  d'avoir  des  prisons. 
Enfin  Lainez  se  fit  presque  tout  dé- 
férer dans  la  première  congrégation 
qui  fut  tenue  après  la  mort  d'Ignace. 
Ainsi  fut  substituée  à  la  droiture  et 
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à  îa  simp.licité  évaugélique  une  po- 
litique qui  parut  plus  humaine  que 
chrétienne.  On  sait  combien  les  jé- 
suites surmonlèrent  d'obstacles  pour 
s'établir  en  France.  Chassés  de  ce 
royaume  en  lôg.},  ils  y  rentrèrent 
dix  ans  après,  malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris.  Hen- 
ri IV  répondit  lui-nitme  à  ces  re- 
présentations avec  cette  éloquence 
\ive,  franche  et  uaive  qu'on  n'a  fait 
que  délayer  dans  les  longues  apolo- 
gies des  jésuites.  «J'ai  observé,  dit 
ce  monarque  aux  députés  du  parle- 
ment, que  quand  j'ai  commeucé  à 
parler  de  rétablir  les  jésuites,  deux 
sortes  de  personnes  s'y  ^ont  oppo- 
sées; cens,  de  la  religion  prétendue 
réformée,  et  les  ecclésiastiques  mal 
vivant.  On  leur  reproche  qu'ils 
attirent  à  eux  les  beaux  esprits  , 
et  c'est  de  quoi  je  les  estime.  Quand 
je  fais  des  troupes,  je  veux  qu'où 
choisisse  les  meilleurs  soldats,  et 
désirerois  de  tout  mon  cœur  que 
nul  n'entrât  dans  vos  compagnies  , 
qui  n'en  fût  bien  digne  ;  que  par- 
tout la  vertu  fut  la  marque  et  la 
dibliucliou  déshonneurs.  Ils  entrent, 
dit-on,  comme  ils  peuvent  dans  les 
villes  ,  et  suis  moi-même  entré  dans 
mon  royaume  comme  j'ai  pu.  Chu- 
tel  ne  les  a  point  accusés  ,  et  quand 
même  un  jésuite  auroit  fait  ce  coup, 
duquel  je  neveux  plus  me  souvenir, 
faudroit-il  que  tous  les  jésuites  en 
pâtissent ,  et  que  tous  les  apôlrrs 
fussent  chassés  pour  un  Judas  ?  11 
ne  faut  plus  leur  reprocher  la  ligue, 
cétoit  l'injuredu  temps;  ils  croyoiml 
bien  faire,  et  ils  ont  été  trompés 
comme  plusieurs  autres.  On  dit  «pie 
le  roi  d'Espagne  s'en  sert  ;  je  dis  aussi 
que  je  veux  m'en  servir.  La  France 
n'est  pas  de  pire  condition  que  l'Es- 
pagne. Pui.'ique  tout  le  monde  les 
juge  utiles  ,  je  les  tiens  utiles  à  mon 
état;  et  s'ils  y  ont  été  par  tolérance, 
je  veux  qu'ils  y  soient  par  arrêt.  » 
Tout  -je  que  dit  Henri  IV  en  faveur 
des  jésuites  étoil  vrai.  Le  roi  de  Pot- 
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lugal ,  Joseph  T"",  soupçoiniant  que 
ceux  qu  il  accusoil  d'a\  oir  aitcnié  à 
sa  vie  «voient  f;ul  pari  de  letir 
dessein  aux  jësuiles  ,  les  chassa  de 
ses  étals  en  i7r)9.  (  Voyez  Mai-a- 
GUIDA.  )  Celle  disgrâce  fui  l'époque, 
d'une  foule  d'écrils  que  leurs  adver- 
saires publièrent  eu  France.  Les  ma- 
gislrals  ne  lardèrent  pas  d'examiner 
le  régime  de  celle  société  ,  à  l'oc- 
casion d'un  événemeal  qui  parut 
d  abord  de  peu  d'importance  ,  mais 
dont  les  suites  furent  Irèi-considé- 
rai)le.s.  Le  P.  La  Valette,  préfet  des 
missions  delà  Martinique  ,  avoil  tiré 
une  lettre  de  change  sur  le  P.  de 
Sacy  ,  j(;suile  de  la  maison  jiroftsse, 
son  correspondant  à  Pans.  La  lettre 
tut  protestée,  et  Sacy  assigné  par- 
devant  les  consuls  ,  qui  le  condam- 
nèrent à  l'acquitter.  Il  eu  appela 
an  parlement.  Les  porteurs  ,  qui 
étoieulde  riches  marchands  de  Mar- 
seille, publièrent  alors  des  mémoires 
dans  lesquels  ils  tachèrent  de  prou- 
\er  que  «  les  jésuites  n'étant  que 
les  agens  du  général ,  qui  étoit  inai- 
tre  de  toutes  leurs  possessions  ,  la 
société  entière  répoudoit  de  leur 
dette.  »  Il  fallut  donc  examiner  les 
constitutions  des  jésuites.  Le  parle- 
ment de  Paris  ,  où  il  se  Irouvoil 
beaucoup  de  )ansénisles  ,  dont  la 
secte  étoit  ennemie  des  jésuites,  con- 
damna ces  constitutions  ,  prononça 
la  dissolution  de  la  sociélé  dans  son 
ressort ,  el  fui  bientôt  imité  par  les 
autres  parlemeus.  Inouïs XV,  cédant 
aux  remontrances  de  ces  compa- 
gnies el  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  ses  sujets,  supprima  les  jésuites, 
en  1765  ,  dans  tout  son  royaume. 
Anéantis  eu  France  ,  ils  le  furent 
bientôt  dans  les  autres  parties  du 
monde  chrétien.  Le  roi  d'Espagne 
les  chassa  eu  1767,  avec  toutes  les 
marques  d'une  indignation  dont  il 
caciioil  les  motifs.  Le  roi  de  Naples, 
le  duc  cle  Parme,  et  le  graiid-mai- 
Ire  de  Malte,  iinilèrenl  cet  exemple 
eu  j  768.  Enfin,  le  pape  Clément  XIV 
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supprima  entièrement  l'ordre  en 
1773.  Voltaire  triompha  de  la  des- 
Iructio!!  des  jésuites,  qu'on  appelait 
les  grenadiers  de  la  religivn  c/z/v»- 
de/i/if^  ,tl  celle  destruction  est  regar- 
(lée  généralement  comme  une  des 
causes  qui  ont  amené  la  lévolulioa 
de    17  ^i). 


t  H.  LAINEZ  (  Alexandre  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  ,  né 
à  Chiinay  dans  leHainauteu  i65o, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  ses 
talen.<i  pour  la  poésie  et  par  son  goût 
pou  ries  plaisirs.  A  près  a  \oirj)arco'.in» 
la  Grèce  ,  l'Asie  mineure,  l'Egypte, 
la  Sicile,  l'Italie,  la  Suisse^  il  re- 
vint dans  sa  patrie  dépourvu  de 
tout.  Il  y  meuoit  depuis  environ 
deux  ans  une  vie  obscure,  mais  gaie, 
lorsque  l'abbé  Faullrier  ,  intendant 
du  Hainaul ,  fui  chargé  par  Louvois, 
iiiinisire  delà  guerre,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  au  leurs  de  libelles 
qui  passoi?nt  sur  les  frontières  de 
Flandre.  Lainez  fut  soupçonné  d'être 
un  de  ces  auteurs.  L'abbé  Joachim  de 
Faullrier,  né  à  Auxerre  en  1626  , 
mon  à  Paris  en  1709  (qui  avoii 
formé  une  riche  bibliothèque  ,  dont 
le  catalogue,  Ibrt  recherché  des  bi- 
bliographes, fut  rédigé  par  Prosper 
IMarchand,  alors  libraire  à  Paris  ,  et 
pf.rut  en  celle  année  1  709  ),  descen- 
dit chez  le  poète  épicurien  ,  accom- 
pagné de  5o  hommes,  pour  visiter 
ses  i)apiers;  mais  ,  au  lieu  de  libelles, 
il  ne  trouva  que  des  vers  aimables 
et  des  relations  de  ses  voyages.  L'in- 
tendant,  charmé  de  ce  qu'il  vil, 
embrassa  Laiuez,  et  l'iuvila  à  le^ 
suivre;  mais  ce  poète  voulut  s'eu 
défendre,  disant  «  qu'il  n'avoil  que 
la  robe  de  chambre  qu'il  portoil.  » 
Ue  Faullrier  insista,  el  Lainez  le  sui- 
vit. L"al)bé  devint  son  protecteur  , 
le  logea  et  le  nourrit  pendant  long- 
temps. Lainez  vint  à  Paris, où  ilcan- 
tiniia  de  mener  une  \'ie  douce  et  in- 
souciante. Après  avoir  passé  la  nuil 
dans  les  plaisirs  ,  il  ne  s'en  trouvoit 
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pas  moins  assez  assidmnentà  huit 
heures  du  matin  à  la  bibliolhèqvio  du 
roi.  Un  de  ses  amis  hii  eu  témoi- 
aiiaut  sa  surprise  ,  il  lui  répondit 
par  ce  distique  imité  de  Virgile  :  ^ 

flesTr"!!  noctf  calix  vo'vantur  blblia  mane  : 
Cunt  Phœbo  Bacchus  dividil  imperium. 

Ce  poète  épicurien  mangeoit  beau- 
coup, el  se  remetiou  q:  lnuetois  a 
table  après  avoir  b:eu  diué,  eu  disant 
que  sou  estomac  u'avott  pas  de  mé- 
moire. On  le  vil  toujours  très-at- 
tentif à  conserver  sa  liberté.  Per- 
souue  ue  sa  voit  où  il  log-oil  ;  il  re- 
fusa même  de  Ires-bonues  places  , 
pour  n'être  point  gèué.  Jamais  il  ue 
livra  rien  à  1  impression.  La  plupart 
des  petites  P/kes  qui  nous  restent  de 
lui ,  recueillies  el  publiées  par  d'A- 
quin,La  Haye,  i7  5.T,in-8°,  ue  soûl 
presque  quedesimprompiu.  On  yre- 
marqueune  imagination  vive  ,  libre, 
riante  ,  singulière  ;  le  sel  de  la  sail- 
lie se  fait  sentir  dans  quelques-uuts, 
le  pinceau  de  la  volupté  a  crayonné 
les  autres  ;  mais  elles  mauqueul , 
presque  toutes ,  de  liaison  dans  les 
idées  et  de  correction  dans  le  style. 
Les  seuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Lainez  sont  ceux  qu'il  ht  pour  ma- 
dame de  IMarlel  : 

Le   leintrc  Appelle   un  jour,  dans  ces  jeux  .li 
vanlés,   etc. 

eucore  ne  soutiendroient  -  ils  pas 
l'œil  d'une  critique  sévère.  Lainez , 
mort  à  Paris  le  18  avril  1710, 
passoil  pour  déiste.  Il  reçut  néan- 
moins les  sacremens  dans  sa  der- 
nière maladie.  On  dit  qu'après  les  lui 
avoir  administrés  ,  son  confesseur  fit 
emporter  la  cassette  de  ses  papiers 
pendant  la  nuit.  Le  moribond,  s'élanl 
réveillé,  cria  au  voleur,  fil  venir  un 
commissaire  ,  dressa  sa  plainte  ,  fil 
rapporter  la  cassette  par  le  prêtre 
même,  à  qui  il  parla  avec  vivacité, 
et  à  rmslaut  se  fil  transporter  dans 
une  chaise  sur  la  paroisse  Saiul-Roch, 
où  il  mourut  le  lendemain.  11  avoil 
imaginé  de  se  faire  mener  dans  la 
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plaine  de  Montmartre  ,  el  d'y  mou- 
rir ,  pour  voir  encore  une  fois  lever 
le  soUil.  11  devoit  ses  idées  à  ses  longs 
voyages ,  à  ses  lectures  ,  et  particu- 
lièrement à  Pétrone,  dont  il  a  fait 
une  Trathicfion  en  verset  en  prose, 
qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Lainez , 
excellent  géographe  ,  J-avoit  le  grec  , 
le  latin  ,  l'ilalini  ,  l'espagnol ,  elpos- 
sédoil  tous  les  bous  auteurs  qui  ont 
écrit  en  ces  langues.  Ami  de  la  phi- 
losophie, il  fit  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  le  seul  plaisir  d'y  voir 
Bayle.  Foytz  jMoxnoie. 

-;-  LAIRE  (  François-Xavier  ),  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Loraénie  , 
meml)re    de  la   ci-devant   académie 
royale  des  sciences  de  Be'-ançon  ,  de 
celles  de  Rome,  de  Florence  ,  etc.  , 
bibliollîécaire  de  l'école  centrale  du 
déparlement  de  l'Yonne,  professeur 
de  bibliographie  et  membre  du  lycée, 
né  en   170),  à  Dûle   en    Franche- 
Comté  ,  de  parens  honnêtes ,   mais 
peu  fortunés,  entra  dans  la  maison 
des  minimes  de  celle  ville.  L'avan- 
ta.^e  de  jouir  d'une  bibliothèque  im- 
mense, qui  exiritoil  dans  ce  couvent , 
le  mil  à  même  d'acquérir  les  connois- 
sances  profondes  el  variées  qu'il  pos- 
sédoit  sur  la  bibliographie  et  les  au- 
tres parties  de  l'histoire  litteiaire  , 
la  science  des  médailles  ,  l'étude  des 
antiquités  ,  les  langues    anciennes  , 
etc.  :  les  nombreux  voyages  qu'il  en- 
treprit par  la   .suite  dans   plusieurs 
parties   de  la  France  ,  en  Grèce  ,  et 
à  trois  reprises  différentes  en  Italie, 
contribuèrent  à  orner  sa  vaste  éru- 
dition et   à  i'accroitre   eucore.  Les 
ouvrages    qu'il  a   publiés    sont  ,  ï. 
IlTé/noires  pour  servir  à  l'Histoire 
littéraire  de  quelques  grands  hom- 
mes du  \T>^  siècle ,  avec  un  Supplé- 
ment aux  Jnnales  typo^i^?aphiques 
deMaittaire,  en  latin,  Naples,  1776, 
in-.i°.  H.  Spécimen  historicum  ty- 
pugraphiœ  Ronianœ ,  XF^  scecuU , 
cum  indice  librorum  ,  etc. ,  Rom?e, 
17^8.   m.    Epislola   ad  abbalem 
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Ugolini,  etc.  ,  imprimée  à  Pavie  , 
mais  avec  la  fausse  indiration  de 
Strasbourg ,  in-8°.  VV.  De  Vorigine 
et  (les  pi  Offres  de  l'imprimeiie  en 
/''rancàe-C'umté ,  avec  uu  Catalogue 
des  livres  qui  y  furent  imprimés, 
Dole,  1784,  iu-12.  V,  Série  clell' 
edizioni  Aldine^  conjointement  avec 
le  cardinal  deLoménie  ,  dont  il  éloit 
Je  bibliothécaire,  Pise,  1790,  iu- 
12.  La  seconde  édition  ,  augmentée  , 
fut  publiée  en  1790,  à  Pudoue,  in- 
ra,  et  la  5*  à  Venise,  en  179:2  , 
même  format.  VI.  Index  librorum 
ah  inventa  typographid  ,  ad  an- 
num  i.5oo,Sens,  1792,  2  volumes 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  uu  Catalo- 
gue historique  et  raisonné  de  tous 
Tes  livres  ini')rimés  dans  le  1 5°  siècle, 
qui  faisoient  partie  de  la  magnifique 
bibliothèque  du  cardinal  de  Lomé- 
iiie.  Vil.  Recherches  et  observations 
historiques  sur  un  monument  des 
arts  qui  existait  dans  Péglise  de 
Sens ,  insérées  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, années^,  p.  542.  Ce 
anonumeutest  le  tombeau  d'Antoine 
Duprat ,  chancelier  de  France.  VllI. 
Lettres  sur  diffcrens  monumens  an- 
tiques trouvés  à  yfuxerre  ,  dans  le 
même  journal.  Laire  mourut  en 
j8oi. 

t  LAIRESSE  (  Gérard  de  ), 
peintre  et  graveur,  né  à  Liège  en 
1640  ,  mourut  à  Amsterdam  en 
a  7 1 1 .  La  poésie  et  la  musique  tirent 
tour  à  tour  son  amusement,  et  la 
peinture  son  occupation.  Son  père 
fut  son  maître  dans  le  dessin.  Lai- 
resse  réussissoit ,  des  lage  de  quinze 
ans,  à  peindre  le /;o/7/a/7.  Il  gagnoit 
de  l'argent  avec  beaucoup  de  facilite', 
et  le  dépensoit  de  ntème.  L'amour  til 
les  plaisirs  et  les  tourmens  de  sa  jeu- 
nesse; il  pensa  être  tué  par  une  de 
se.s  maîtresses  qu'il  avoit  abandon- 
née. Etant  devenu  aveugle  en  1690, 
il  dicta  v\n  lL>'  re  sur  les  peintres, 
traduit  en  français  par  I\I.  Jansen  , 
Paris,  1787,  2V.  iti-4-  Laiit^t-ecnlen- 
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doit  parfaitement  la  partie  poétique 
de  la  peinture;  ses  idécS  sont  belles, 
élevées  ;  il  inventoit  facilement  ,  et 
excelloit  daus  les  grandes  composi- 
tions; ses  Tableaux  sont  la  plupart 
ornés  de  belles  fabriques.  Il  avoit 
puisé  dans  les  ouvrages  des  j)cintrts 
de  son  pays  la  vérité  du  coloris  et  le 
charme  de  l'exécution;  il  les  sur- 
passa par  la  correction  de  sou  des- 
sin, le  choix  et  l'élévation  des  pen- 
sées ,  la  diguité  de  l'expression. 
Cependant  il  est  loin  d'atteindre  la 
pureté  de  l'antique  et  la  majestueuse 
sévérité  de  l'école  romaine.  Mais 
quand  on  considère  qu'il  n'a  pas  vu 
l'Italie,  qu'il  n'eut  d'autres  secours 
pour  former  sou  goût  que  quelques 
tableaux  du  Poussin,  les  e-tampea 
gravées  d'après  ce  maitre  et  celles 
de  Piélro  Testa  ,  on  ne  peut  mécou- 
noitre  la  supériorité  de  sou  génie. 
Heureux  daus  ses  conlpositious,  il 
les  termina  toujours  d  un  pinceau 
soigné ,  moelleux  et  facile.  Toutes 
les  parties  de  l'art  lui  furent  égale* 
ment  familières,  et  c'est  avec  justice 
qu'il  fut  nommé  le  Poussin  de  sa 
nation.  On  lui  reproche  d'avoir  fait 
des  figures  trop  courtes  et  peu  gra- 
cieuses. Lairesse  a  laissé  beaucoup 
d'£'5/c////jes  gravées  à  l'eau-forle.  On 
a  gravé  d'après  ce  maître.  Uu  de  ses 
principaux  tableaux  est  celui  d'yJn- 
tiochus  et  de  Stratonice  qui  étoit , 
en  1781,  aux  Délices  près  de  Ge- 
nève ,  chez  le  fameux  Tronchin.  Oa 
eu  trouve  uue  notice  fort  étendue 
dans  le  Voyage  historique  et  litté- 
raire dans  la  Suisse  occidentale,  par 
Sumier,  2  vol.  iu-8°,  tom.  II.  Au- 
tiochus,  amoureux  de  sa  belle-mère, 
pénssoit  d'un  amour  qu'il  n'osoit 
avouer.  Le  médecin  Erasistrale  de- 
vina la  cause,  et  le  père  du  malade 
lut  céda  sa  fem^ie.  Le  ÎMusée  Napo- 
léon possède  plusieurs  Tableaux  Ae 
ce  maitre.  Lairesse  fut  pcre  de  trois 
fils,  dont  deux  furent  ses  élèves  dans 
son  ail.  Il  avoit  aussi  trois  frère» 
peiulres  Ernest  et  Jean ,  qui  s'atta- 
29 
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chèrent  à  peindre  des  animaux ,  et 
Jacques  qui  represeutoit  fort  bieu  les 
Jleurs.  Ce  dernier  a  composé,  on 
tlainanJ  ,  un  ouvrage  sur  la  peinture 
praliq'.ie.  Gérard  Laires^e  avoit  ps  is 
Le  Poussin  pour  modtle  :  il  l'imiloit 
dans  le  choix  et  rordoniiance  des 
sujets,  mais  non  dans  la  prolondeur 
de  la  niéiliialion,  dans  l'exceUeuce 
des  pensées  et  dans  \\  connoissance 
de  l'anliqne.  Il  Inivaiiloil  avec  trop 
de  rapidité.  II  peignit  en  un  seul 
jour  yfpollvii  et  les  neuf  Muscs; 
c'est  ce  que  u  auroit  pas  voulu  faire 
Le  Poussin.  Au  resle,  il  counoissoit 
bien  la  fable  et  l'histoire,  et  obser- 
voit  exactement  le  costume  et  les 
convenances;  ealin,  son  coloris  est 
agréable,  et  son  dessin  ,  sans  être 
correct  ,  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance.  On  voit  de  lui  dans 
la  galerie  de  Dresde  le  Parnasse  , 
Apollon  et  Iss  Muses ,  sujet  qu'il  a 
souvent  répété;  et  au  Musée  Napo- 
léon ,  une  yJssomptlon  de  la  \jierge; 
Antioclius  et  Slraio/iice ;  Achille 
à  Scyros;  la  mort  de  Germa/iicus  ; 
Hercule  entre  le  P''ice  et  la  Vertu . 
Il  y  avoit  encore  de  lui, à  l'exposition 
de  1807,  un  charmant  tableau  re- 
présentant uuel'ête  en  l'Jionneur  de 
Bacchus. 

t  LAIRVELS  (Servais),  né  à  Soi- 
gnieseu  Haiuaut,  l'an  i56o,  docteur 
de Sorbonne,  général  et  réformateur 
de  l'ordre  de  prémontré ,  fit  approu- 
ver sa  réforme  par  Louis  XIII ,  qui 
lui  permit  de  l'introduire  dans  les 
monastères  de  son  royaume ,  et  par 
les  papes  Paul  V  et  Grégoire  XV. 
11  mourut  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  -  aux -Bois  le  18  octobre 
i63i  ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages  de  piété  écrits  d'une  ma- 
nière diffuse.  I.  Statuts  de  la  ré- 
forme de  l'ordre  de  pré  mont  ré. 
II.  Catéchisme  des  novices.  III. 
L'Optique  des  réguliers  de  l'ordre 
des  Avgustins ,  etc. 

•\  LAIS,  fameuse  courtisane,  née 
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à  Hyccara  ,  ville  de  Sicile,  fut  trans- 
portée dans  la  Grèce ,  lorsque  Nicias , 
général  des  Athéniens,  rav\)gfa  sa 
pairie.  Corinihe  fut  le  premier 
théâtre  de  sa  galanterie.  Princes, 
grands  orateurs ,  philosouh^R  ,  lorit 
courut  à  elle,  ou  pour  admirer 
ses  charmes,  ou  pour  en  jouir.  Le 
célèbre  Démosthènes  fit  exprès  le 
voyage  de  Corinihe;  mais  Lais  lui 
yyant  demandé  environ  4000  livres 
de  notre  monnole,  il  s'en  retourna 
en  disant  :  «Je  n'achète  pas  si  cher 
un  repentir.  »  Comme  elle  inettoit 
ses  faveurs  à  un  très-haut  prix,  peu 
de  gens  pouvoient  y  prétendre;  c'est 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  rap- 
porté par  Horace  :  I^on  licet  omni- 
bus adiré  Corinthwn  :  «Il  n'e^tpas 
permis  à  tout  le  monde  d'aller  à 
Corinihe.  «  Les  attraitsde  cette  cour- 
tisane n'eurent  aucun  pouvoir  sur 
le  cœur  du  philosophe  Xénocrate. 
N'ayant  pu  l'attirer  chez  elle  ,  cette 
beauié  alla  chez  lui  ;  mais  la  phi- 
losophie l'emporta  sut  la  coquette- 
rie. Lais  avoit  un  penchant  décidé 
pour  les  philosophes.  Le  dégoûtant 
cynique  Diogène  ne  lui  déplut  point 
et  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Arislippe,  autre  philosophe,  mai» 
beaucoup  plus  aimible  que  le  cyni- 
que ,  dépensa  avec  elle  une  partie  de 
son  bien  ,  et  eu  fut  moins  aimé  que 
Diogène  :  il  lui  dédia  quelques  ou- 
vrages. Comme  on  l'en  railloit ,  il 
répondit;  «Je  ne  pense  pas  que  le 
vin  et  les  poissons  m'aiment,  cepen- 
dant je  m'en  nourris  avec  beaucoup 
de  plaisir.  »  II  répondit  à  un  autre 
de  ses  amis  qui  lui  reprochoit  ci 
commerce  ;  «  Je  possède  Laïs,  mais 
elle  ne  me  possède  pas.  »  Cette  femme 
badinoit  quelquefois  sur  la  foiblesse 
de  ces  gens  qui  prenoient  le  nom  de 
sages  :  «  Je  ne  sais  ce  qu'on  entend , 
disoit-elle,  par  l'austérité  des  philo- 
sophes mais  avec  ce  beau  nom  ils 
ne  sont  pas  moins  souvent  à  ma 
porte  que  les  autres  Athéniens.  »  Le 
sculpteur   Myroa   s'étpnl    présent» 
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c'nez  elle,  et  en  ayant  été  mal  ac- 
cueilli, cnil  qii  il  devoil  s'en  pifu- 
die  à  ses  cheveux  blancs  :  il  les  tei- 
gnit en  brun,  et  ne  fut  pas  mieux 
reçM.  «  Itnbécille  que  vous  êtes  ,  lui 
dit  la  courtisane  ,  vous  venez  me  tle- 
niander  une  chose  qu'hier  je  refusai  à 
votre  ])ère!  »  Ausone  a  lait  sur  cette 
aventure  l'épigramme  suivante  : 

Canus  ro^ahat  Laidis  noctcm  IHyroii  : 

Tufit  reptt/suNt  protiniti, 
Cau^amgue  sensit  .•  ft  caput  fuligine 

Fucavit  alrd  cundidum. 
Idtmqur  vultu  ,  crinf  non  idem  Myron  , 

Grabat  oniium   priiis. 
Sedilla  forinam  cuin  capiifo  comparans  , 

Similemque  non  ipsuni  rata  , 
Portasse  et  ipsum  ,  Sfd  vohns  luJo  frui  ' 

Sic  est  adorta   cuf^ldum  : 
Inepte  ,  quid  mi-  ,  i/uod  rrctisavi  ,  rogas? 
Putri    ncgavi  juin  tuu. 

Après  avoir  corrompu  une  partie 
(.le  la  jeunesse  de  Corinthe  ,  Laïs 
passa  en  Thcssalie  pour  y  voir  un 
jeune  homme  dont  elle  étoit  amou- 
vfuse.On  prétend  que  quelques  ieni- 
ines ,  jalouses  de  sa  beauté  ,  l'assassi- 
nèrent dans  un  temple  de  Vénus, 
vers  l'an  ô.^o  avant  l'ère  chrétienne. 
La  Grèce  lui  éleva  des  nîouumens. 
Le  tombeau  qu'où  lui  éleva  sur  les 
bords  du  Péuée  portoit  celte  inscrip- 
tion : 

l.a  Grèce, 
^  Glorieuse  cl  invincible  , 

l^ut  eaclav<;  du  la  célesle    beuulé  de  Laïs, 

Que  l'amour  engendra, 

Que  Corinllie  nmirril, 

Kt    qui    repose 

Dans  les  belles  caïupagnes  de  la  Thessalic. 

On  lui  érigea  un  cénotaphe  dans  un 
faubourg  de  Corinthe  appelé  le 
Cranion.  Hjj^sanias  nous  apprend 
dans  ses  i^rinlhiades  qu'on  a  voit 
sculpté  sur  ce  tombeau  une  liomie 
qui  lenoit  dans  ses  griffes  un  bélier. 
Il  y  eut  encore  une  autre  Laïs, 
aussi  fameuse  que  la  ])récédente  , 
quePausanias  dit  être  lille  de  Da- 
raasandre. 

LLAISNÉ.  ro/ezhMVM. 
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t  IL  LALSNÉ  au  Laisas  (  Vin- 
cent), prêtre  de  l'Oratoire  de  France, 
né  à  Lucques  en  1 633  ,  professa  avec 
disliuclion,  et  lit  à  Avignon,  à  Pa- 
ris et  à  Aix  ,  des  Cunftrences  sur 
l'Ecr't Une  sainte,  q>u  furent  si  ?p- 
plaudies,  que  dans  relie  derniore 
ville  on  fut  obligé  de  dresser  des 
échafauds  dans  l'église.  Il  mourut  à 
Aix  le  28  mars  1677.  Ou  a  de  lui  , 

I.  Les  Oraisons  futièbrcs  du  chan- 
celier Sé^uitr  et  du  maréchal  de 
Choiseul.  Les  louanges  y  sont  me- 
surées, bon  éloquence  est  à  lu  fois 
tleurie  et  chrétienne.  11  eût  été  misa 
côté  des  plus  célèbres  orateurs  de  sa 
congrégation,  si  ses  infirmilés  ne 
l'avoieul  obligé  de  quitter  la  chaire. 

II.  Des  C  oiij'erences  sur  le  concile 
de  Treille  ,  imprimées  à  Lyon.  111. 
Des  Conférences  manuscrites  eu  4 
V.  in-fol.  sur  l'Ecriture  sainte.  Un. 
magistral  d'Aix  les  conserve  dans  sa 
bibliothèque. 

LAITH  ou  Leitiî.  yoy.  Jacob. 
n°  IV. 

LAIUS  ,  iils  de  Labdacus  ,  roi  de 
Thèbes  ,  et  mari  de  Jocasle.  Ployez 
(Edipe. 

*  LAKE  (  Arthur  ),  prélat  anglais, 
né  à  Soulhamplon  ,  mort  eu  1626. 
Elève  de  l'école  de  Wykehaiu ,  et 
ensuite  boursier  au  nouveau  collège 
d'Oxford,  obtint  en  i6o8  un  cano- 
nicat  de  Worcester ,  et  fut  nommé 
en  162C  évêque  de  Bath  et  Wells. 
Lake  éioit  estimé  comme  savant, 
profond  théologien ,  et  prélat  exem- 
plaire. Après  sa  mort  ou  a  imprimé 
un  vol.  iu-fol.  de  ses  Sermons  et  de 
ses  3Iédilations. 

LALA,  native  de  la  ville  de 
Cyzique  dans  l'Asie  mineure  ,  ré- 
sida à  Rome  vers  les  derniers  temps 
de  la  république  ,  et  s'y  rendit  célè- 
bre par  sou  adresse  à  scuIpterV{\o'\r<i 
et  par  les  grâces  de  son  pinceau.  Elle 
excelloit   sur  -  tout  à  peindre  le» 
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ieinines,  et  surpassa  Sopyle  et  De- 
uys,  deux  peiuUes  renommés,  ses 
coiilemporains.  Ou  croit  qu'une  sta- 
tue de  la  galerie  Justiniaui ,  à  llome, 
!a  re}"éseii'>t'. 

t  I.  LALANBE   (  Jacques  de  ), 
conseiller  et  .       .    àroil  à 

Orléans  ,    li'  Ville   en 

1622,  y  mouiul  le  j  lévrier  1700. 
Sou  inclination  biMrt'dllaJile  lui  mé- 
rita le  glorl«wK  litre  de  père  du 
peuple.  Oa  a  df- lui ,  L  Ua  €»ceJ- 
Jenl  Corrimsut^ùre  éûr  là  coutume 
d'Orléans .,  iufol.,  1704,  en  2  vol.: 
celle  première  édition  est  meil- 
leure que  la  réimpression  de  1^77. 
11.  Traité  du  ban  et  de  l'arrière- 
han ,  iu-4",  167  j.  111.  Plusieurs 
autres  Ouvrages  de  droit  ,  en 
latin. 

V  H.  LAT.ANDE  (  Mkliel-Ilichard 
de),  musicien  Iranyais  ,  né  à  Paris 
en  1607,  mort  à  Versailles  le  8 
janvier  1726,  fut"  placé  comme 
ful'ant  de  cbieur  à  Saint-Germain 
rAuxÉsrrois  ,  par  son  père,  dont  il 
éloii  le  quinzième  enfant.  Dès  sa 
plus  tendre  ieuaessc  il  marqua  sa 
passion  pour  la  musique.  11  apprit  de 
lui-même  à  jouer  de  plusieurs  sories 
d'iustrumens.  Le  duc  de  Noailles  le 
clicisit  pour  enseiî^ner  la  musique  à 
sa  lille,  et  le  fit  choisir  pour  montrer 
à  jouer  du  clavecin  à  mesdemoiselles 
de  Blois  et  de  Nantes,  iilles  natu- 
relles de  Louis  XIV,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Lalande  fut  successive- 
»  ment  maître  de  musique  de  la  cliam- 
bre  ,  compositeur  surintendant  de  la 
musique,  et  maître  de  la  chapille 
du  roi.  Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
cuter devaiitLouis  XIV  elLouis  XV, 
toujours  avec  beaucoup  de  succès  et 
d'applaudissemens,  ont  été  recueillis 
eu  2  vol.  in-fol.  Ou  admire  surtout 
le  Cantate  ,  le  Vixit,  le  Miserere. 
Il  est  encore  auteur  de  la  musique  de 
l'opéra  de  Mélicerte ,  et  du  ballet 
d^s  Elémens, 
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»  m.  LALANDE  (  Joseph -Jé- 
rôme Le  Français  de),  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  du  bureau  des 
longitudes  ,  professeur  d'aslrononiie 
au  collège  de  France  ,  membre  de 
f institut  et  de  la  légion  d'honneur, 
associé  de  loules  les  académies  sau- 
vantes, naquit  à  Bourg  en  Bresse  le 
Il  juillet  1702,  de  pareus  respecta- 
bles. Destiné  par  son  père  au  bar- 
reau, Lalande  vint  à  Paris  pour  se 
livrer  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
et  il  s'y  livroit  avec  ardeur,  quand 
la  vue  de  l'observatoire  fil  naître  en 
lui  un  goiil  qui  dérangea  les  projets 
dc'son  père,  et  devint  la  passion 
dominante  de  toute  sa  vie.  11  fut 
accueilli  par  Le  Monnier ,  l'un  de  nos 
phw,  célèbres  astronomes.  Le  jeune 
Lalande,  doué  de  la  facilité  la  plus 
grande  ,  profita  des  leçons  d'un  si. 
habile  maître  ,  qui  bientôt  le  fit 
nommer  commissaire  de  l'académie 
pour  aller  à  Eeirlin  détermiuer  la 
parallaxe  de  la  lune  ,  de,  concert  avec 
La  Caille,  qui  alloit  faire "j^jwnèrae 
opération  au  cap  de  BoiîÏÏ^fcpé- 
rance.  Le  grand  Frédéric  ne  put 
s'empêcher  de  témoigner  sa  surprise 
au  jeune  commissaire  qu'on  lui  pré- 
senta (  il  avoit  à  peine  igans.  )  An 
reste  ,  ajoula-t-il  ,  l'académie  de* 
sciences  vous  a  nommé,  vous  jusli- 
lierez  son  choix  :  dès-lors  la  jeu- 
nesse de  l'astronome  fut  une  recom- 
mandation de  plus.  11  se  vil  admis 
à  la  cour,  reçu  à  l'académie,  et  lié 
avec  tout  ce  que  Berlin  avoit  de  plus 
distingué.  Le  compte  qu'il  rendit  de 
sa  mission  à  son  retour  lui  ouvrit  les. 
])ories  de  l'académie  des  sciences. 
Dès  ce  moment,  et  jusoii'à  la  sup- 
pression de  cette  compJ^hie,il  ne 
parut  délie  aucun  volume  où  l'on 
ne  trouvât  de  lui  quelque  Mémoire 
important.  La  part  active  qu'il  pre- 
noil  aux  travaux  de  l'académie  ne 
se  bornoil  pas  aux  seules  matières 
astronomiques.  On  lui  doit  l'édition 
française  des  Tables  de  Halley, 
l'Histoire  de  la  comète  de  1759, 
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in-8°.  Tl  fournit  àClairanlt  des  cal- 
culs iinineuses  pour  clablir  la  ihéorie 
de  celte  fameuse  comète.  Chargé  de 
la  couuoissance  des  irmps  eu  i  760  , 
il  cliaugea  enlièreiueul  la  vedacliou 
de  cet  ouvrage  utile  ,  el  lui  doiiua  la 
forme  qu'on  suit  actuellement.  11 
composa  17  volumes  pour  celte  col- 
lection ,  el  laissa  son  exemple  à  ses 
successeurs.  Tant  de  calculs  ne  l'em- 
pècherenl  pas  de  faire  j-nroitre,  en 
1764,  la  première  édition  de  sou 
grand  Traité  astronomique  ,  ou- 
vrage célèbre  el  classique  ,  qu  il  a 
perieclionné  depuis,  el  qui  a  paru 
en  a  volumes  in-4°.  11  til  loua  les 
articles  d'astronomie  de  l'Encyclo- 
pédie d'Yverdmi,  et  refondit  le  loul 
pour  l'Encyclopédie  méthodique.  A 
ses  leçons  écrites  il  joignit,  pendant 
/(6  ans  rinsiruclion  orale.  Ues 
1761  ,ilavoil  remplacé  son  premier 
maître ,  de  Lisle,  dans  la  chaire  d'as- 
tronomie au  collège  de  France  ,  cl 
sut  donner  un  éclat  tout  nouveau  à 
cette.paBde  curieuse  de  l'iiislructiou 
publique.  Sou  école  de\iul  une  es- 
pèce de  sémi\iaire,  d'où  sortit  une 
foule  de  disciples  qui  peuplèrent  les 
observatoires.  Dans  le  nouîbre  des 
ouvrages  qui  attesleul  sa  fécondité, 
nous  n'avons  pas  encore  cité  le 
Voyage  d'Italie ,  qu'il  lit  presque 
eu  courant,  el  qui  est  le  recueil  le 
plus  curieux  et  le  plus  compltl  que 
les  voyageurs  puissent  con.'^nlter;  il 
esl  intitulé  Voyage  d'un  Français 
en  Italie ,  dans  les  années  176.Ô  et 
1766  ,  8  vol.  in- 12  ,  avec  un  volume 
de  planches;  réimprimé  à  "Yverduu, 
el  dont  il  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tion en  1786,  en  g  vol.:  ni  son 
Traité  des  canaux,  qui  jiarut  sous 
ce  titre  :  Des  Canaux  de  naviga- 
tion ,  et  spécialement  du  canal  de 
Languedoc  ,  1778,  in -fol.  :  c'est 
une  grande  histoire  des  canaux  an- 
ciens et  modernes  ,  exécutés,  en- 
trepris et  projetés  chez  tous  les  peu- 
ples du  monde;  cet  ouvraf;e  man- 
ouoit  aux  sciences  j  el  a  été  lorl  utile 
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aux  ingénieurs;  ni  cette  Bibliogra- 
phie astronomique ,  1  vol.  iu-4°, 
«catalogue  immense  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  paru  sur  celle  science. 
Associé  à  toutes  les  académies  con- 
nues, il  étoit  le  lieu  commun  qui 
les  nnissoit  toutes  par  sa  correspon- 
dance, et  faisoil  circuler  de  l'une  à 
laulre  ce  que  chacune  avoil  produit. 
Uemplnyoit  pour  le  bien  des  sciences 
et  des  savans  le  crédit  que  lui  don- 
uoit  une  réputation  universelle.  Au 
zèle  ardent  qui  ledévoroit  ,  à  celte 
prodigieuse  activité  de  caractère  ,  il 
joignoit  un  amour  pour  la  vérité  qui 
dégénéroit  quelquefois  en  une  espèce 
de  fanatisme.  Tout  ménagement  lui 
paroissoit  indigne  d'uuhouiine  franc 
et  loyal.  Il  produisoit  donc  ,  sans 
aucune  espèce  cL  ielenuc,  ce  qu'il 
croyoil  juste  et  vrai,  toutes  ses  pen- 
sées el  tous  ses  senlimeiis.  Ou  con- 
çoit que,  dans  nue  au&M  longue  car- 
rière, el  voulant  exercer  parfois  cet 
ascendant  qu'il  croyoil  appartenir  à 
ses  longs  services,  il  a  dû  clioquer 
plus  d'un  amour-propre  ,  et  ce  tort 
réel,  il  le  senlcit  Im-mème  ,  elfaisoit 
des  cllorts  pour  le  réparer.  Utile  à 
l'astronomie  par  ses  travaux,  par 
te  écrits  ,  par  sou  exemple  ,  ])ar  ses 
élèves  ,  par  son  crédit  et  sa  corres- 
pondance pendant  sa  vie  ,  il  l'est 
encore  après  sa  mort  par  une  mé- 
daille qu  il  a  fondée  ,  el  que  l'institut 
décerne  chaque  année  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  ou  de  lobserva- 
tion  la  plus  curieuse.  Tant  de  Ira- 
vaux  et  de  succès  sembioient- faits 
pour  lui  assurer  nu  bonlieur  inalté- 
rable ,  el  longtemps,  eu  effet,  il 
jouit  de  la  réputation  la  plus  bril- 
lante. Avec  un  peu  plus  de  circons- 
pection, il  ei'il  joui  sans  trouhle  ,  et 
jusqu'au  dernier  instant,  de  celle 
considération  si  flatteuse.  INIais  sa 
franchise  imprudente,  celle  intré- 
pidité avec  laquelle  il  avoit  toujours 
manifesté  ses  opinions  dans  les 
temps  même  les  plus  orageux  ,  la 
sévérité  quelquefois  un  peu  brusque 
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avec  laquelle  il  repoussoit  des  sys- . 
tèmes  lormes  par  l'ignorance  ,  el 
qui  n'auroienl  dû  exciter  que  sa 
pitié  ,  l'habitude  à  laquelle  il  se  livra 
d'émettre  conlinuellemeiil  son  opi- 
nion ,  même  dans  des  matières  où  il 
éloit  libre  de  taire  sou  avis  ou  même 
de  n'en  point  avoir,  animèrent  con- 
tre lui  une  foule  de  mécontens  et  de 
détracteurs,  qui  eu  vinrent  jnsqii'à 
lui  contester  son  mérite  réel.  On 
oublia  ses  longs  et  durables  services, 
pour  ne  songer  qu'à  des  torts  passa- 
gers ou  de  nulle  importance.  Dans 
quelques  discussions  où  il  n'avoit  de 
tort  que  par  la  forjne  ,  on  voulut  l'ac- 
cabler d  outrages  ,  qu'heureusement 
il  eut  la  s;igesse  de  mépriser  ,  s'il 
n'eut  pas  celle  de  les  prévenir.  Son 
caractère  étoit  un  composé  de  qua- 
lités grandes  el  recommandables  et 
de  singularités;  parmi  ces  dernières, 
on  signalpra  c*=lle  qu'il  eut  d'afficher 
et  de  prôner  l'alliéisme,  et  qui  ne 
contribua  qu'à  lui  attirer  des  enne- 
mis et  des  ridicules.  Malgré  ses  opi- 
nions el  ses  singularités  ,  Lalande 
étoit  bon,  généreux,  sensible.  Après 
la  journée  du  lo  août  1792,  M.  Du- 
pont de  Nemours  eut  be«oiu  d'un 
asile  '  M.  Harmand ,  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Lalande,  le 
lui  donna  dans  l'obsnrvaloire  des 
Qnalre-NatioMs  ,  dont  Lalande  lui 
coulioit  les  ciels  el  les  travaux.  Il  y 
poiirvoyoil  aux  besoins  de  ]\L  Du- 
pont. Une  réquisition  ayant  été  lan- 
rée  sur  les  jeunes  gens  de  l'âge  de 
Ai.  Harmand,  ce  dernier,  quoique 
marié  ,eut  à  craindre  d'èlre  forcé  de 
partir.  11  fut  trouver  Lalande,  lui 
roilia  la  position  de  M.  Dupont,  et 
lui  dit  :  «S'il  sort  de  Tol^servatoire, 
il  sera  nrassacré  :  s'il  y  reste ,  il  est 
exposé  à  mourir  de  faim.  — Co'urez, 
lui  répondit  Lalande  ,  le  garantir  de 
toute  inquiétude;  je  lui  ])orlerai  ré- 
gulièrement à  manger.  «  H  ne  pou- 
voit,  non  pins  que  M.  Harmand  ,  le 
fjire  qu'au  péril  de  sa  propre  vie. 
Irlande  éloit  plus  religieux  qu'il  ne 
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croyoil  l'être,  puisqu'il  s'ejsl  montre 
constamment  homme  de  bien  ,  rem- 
pli d'honneur  ,  de  i)robilë,  de  cou- 
rage, d'activité  pour  toutes  les  chose» 
utiles,  d'amour  et  de  zèle  pour  le 
genre  humain.  Imiter  le  grand 
bienfaiteur,  c'est  rendre  le  plus  di- 
gne hommage  à  la  bonté  intinie,  à 
la  raison  suprême  qui  gouverne  l'u- 
nivers. Ce  qui  prouve  que  l'athéisme 
qu'affichoit  Lalande  n'étoil  point 
dans  son  cœur,  c'est  qu'on  l'a  va 
contribuer  de  sa  bourse  à  l'habille- 
menl  des  enfans  pauvres  qui  i'ai- 
soienl  leur  première  communion  ,  et 
coopérer  à  tous  les  actes  de  bienfai- 
satjce  que  commande  la  religion.  Ce 
célèbre  astronome  mourut  à  Paris  le 
4  avril  1807.  Indépendamment  des 
ouvrages  cités  dans  le  cours  de  cet 
article,  on  a  de  lui,  L  £.r/>os/'/ion 
des  calculs  aslronomiqiies ,  Paris  , 
1662,  tn-8'^.  H.  Elrefines  /icslori- 
ques  à  l'i/sage  de  la  prot>i/ice  de 
Bresse  y  Paris,  1706,  in -8".  lll. 
Dissertation,  sur  la  cause  de  T élé- 
vation des  liqueurs  da/is  les  tubes 
capillaires ,  Paris,  1 770 ,  in-S".  IV . 
Discours  quia  remporté  le  prix  de 
l'académie  de  Marseille,  en  1757, 
sur  ce  sujet  :  L'esprit  de  justice  as- 
sure la  gloire  et  la  durée  des  em- 
pires, Mar.^eilk-,  17.17.  V.  Discours 
sur  la  Douceur,  Bourg  eu  Bresse, 
1780.  VI.  ^46rcgJ  d'astronomie , 
in-8°,  réimprimé  eu  Hollande  ,  tra- 
duit en  allemand  ,  et  ensuite  en  ita- 
lien ;  réimprimé  à  Paris  en  179.1  , 
traduit  de  nouveau  à  Padoue.  VII. 
RéJ/exinns  sur  les  comètes  qui  peu- 
vent approcher  de  la  terre,  1770, 
in-S**.  Vlll.  Epliéméridesdes moti- 
vemens  célestes,  depuis  1770  ju.s- 
qu'en  1  800  :  lomc  Vil ,  VIII  et  IX  , 
in-Zj":  L*  tome  IX  va  depuis  1793 
jusqu'en  1800.  IX.  Traité  des  Jlux 
et  reflux  de  la  mer,  avec  des  sup- 
plémens  d' astronomie ,  formant  le 
u^  volume  de  sou  astronomie,  et  une 
nouvelle  éditiou  des  Leçons  de  la 
Caille  ,  avec  des  notes.  X.  Jstro- 
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110  mie  des  dames,  1786  ^  in-12; 
réimprimée  eu  i7i)5,  elc.,elc.  La- 
lande  a  Itrminé  l'Hisloire  des  raa- 
thémaliques  de  Monlucla,  q-iie  cet 
auteur  a  voit  laissée  à  sa  mort  au 
comriiencement  du  troisième  volu- 
me. Il  est  encore  auteur  ou  éditeur 
d'une  foule  d'<7«//-(ï.s  ouvrages  11  ué- 
raires  et  scientifiques  ,  et  de  notes  , 
remarques  et  observations  ,  insérées 
clans  les  divers  Journaux  et  l'Ency- 
clopédie. 

1 1.  LALANE  (  Pierre  )  ,  Parisien , 
lils  d^m  garde-rôle  du  conseil  privé, 
n'eut  d'autre  passion  que  la  littéra- 
ture et  la  poésie.  On  ne  connoil 
guère  cependant  de  lui  que  trois 
pièces  en  vers  français  ;  la  première , 
en  stances  champêtres  à  son  ami 
Ménase  ,  est  la  meilleure  :  les  deux 
autres,  qui  sont  des  Stances  et  une 
espèce  à'Eglogue  ,  roulent  sur  la 
mort  de  sa  femme  ,  Marie  Glalelle 
des  Roches  ,  qui  étoil  très-belle  ,  et 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  se  trouvent  toutes  trois 
dans  le  tome  IV  du  Recueil  des  plus 
belles  Pièces  des  poètes  français  ,  par 
mademoiselle  d'Aunoy  ;  ainsi  que 
dans  le  recueil  de  différentes  poésies 
publiées  par  Le  Fèvra  de  Saint- 
Marc  ,  Amslerdam  (  Paris  ) ,  1759, 
a  vol.  in-12.  L'amour  a  souvent 
inspiré  des  poêles  ,  et  leur  a  dicté 
des  vers  fort  passionnés  pour  leurs 
maîtresses  :  mais  on  n'en  a  guère  vu 
faire  de  leurs  femmes  le  sujet  de 
leurs  poésies  ,  et  pleurer  leur  mort 
en  vers.  Ceux  de  Lalane  marquent 
plutôt  un  homme  sensible  qu'un  bon 
poète.  11  mourut  vers  1661 .  Ses  Poé- 
sies ont  été  recueillies  eu  1759, 
in-12,  avec  celles  de  Mont  pi  ai  sir. 
Ménage  lui  fit  cette  épilaphe  : 

('on!u<;is  erfptœ  IristI  gui  tristior  Orpheo 
PtfhtUbtt:^  cecinil  fn/iera  acftrtui  ntodis ; 

Proh  <fn!or!  ille  tencr  tenerorum  scriptor  amo- 
rti m  _, 
Condilur  hoc  lumulo  marmom  Lalaniua, 

Plu»  qu'Orpliéo  ailoranl  une  Kpoii se  j'Iii» belle, 
l'ius  (ju'Orpliée  accabli  de  sa  j^en  tt  cnicllf. 
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Cejai  qui  ^urun  lulli  inoiid^  de  ses  ]ilcurs, 

ATuduU  sfs  vives  dniilcars  , 
Le  cbantre  l'xrlané  des  amours  les  plus  lendies  , 
Si>iis  ce  tiLubre  où  n)ï  niiia  a  gravé  ses  mal» 

heurs , 
LsUnc,  bêlas  !  n'est  plus  qn'un  peu  cleamdrea. 

i-  IL  LALANE  (Noël  de),  famenx 
docteur  de  Sorbonne  ,  du  collège  de 
Navarre  ,  et  abbé  de  Nolre-Daine- 
de-Valcroissant,  né  à  Paris  de  pa- 
reus  nobles  ,  éloit  très-versé  dans 
la  théologie  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas  :  il  fut  zélé  défen- 
seur des  amis  de  la  doctrine  de  l'é- 
vêque  d'Hyppone  et  de  Port-Royal, 
et  le  chef  des  députés  à  Rome 
pour  l'affaire  de  Jausénius  ,  à  la  dé- 
fense duquel  il  travailla  toute  sa 
vie.  Au  mois  de  mai  iG53,  il  pro- 
nonça devant  le  pape  Innocent  X 
la  harangue  raiiportte  au  cliap.  22 
de  la  sixième  partie  du  Jourtuil  de 
Saint-Amour  ,  dans  laquelle  il  pré- 
senta l'écrit  à  trois  colonnes,  ou  le» 
sens  hérétiques  et  calholiques  dâs 
cinq  propositions ,  et  dans  lesquels 
ces  théologiens  protestèrent  qu'ils  ne 
soutenoient  que  le  sens  de  la  co- 
lonne du  milieu.  On  lui  attribue 
plus  de  quarante  ouvrages  différens 
sur  ces  matières  ridicules.  Les  prin- 
cipaux sont ,  1.  De  initiu  piœ  po- 
luntalis,  i6.5o,  in-12.  11.  La  Grâce 
de  Jésus-Christ ,  Paris ,  j  65 1  ,  in-4°, 
sous  le  nom  de  sieur  de  Bonlieu  , 
réimprimée  avec  des  augmentations 
en  i6fiG,  in-12.  111.  Conformité  de 
Jausénius  auec  les  T/tamis/es,  sur 
le  sujet  des  cinq  propositions.  IV. 
t'indiciœ  sancti  Thomœ  circa  gra- 
liam  sufficienlem  ,  contre  le  père 
Nicolaï ,  cordelier,  avec  Arnauld  et 

Ni  col  le Lalane  mourut  eu  1673, 

à  55  ans. 

t  LALAURE  (Claude-Nicolas)  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  sa  pa- 
trie ,  né  le  22  janvier  1722,  mort 
le  10  septembre  1781,  a  laissé,  1. 
Traité  des  servitudes  réelles  à  l'u~ 
sage  de  tous  les  parlemcus  du 
royaume,    1761,    in-4°.  Ce  n'est 
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que  la  première  partie  d'un  ouvrage 
dont  la  seconde  est  eu  manuscrit  en- 
tre les  luaius  de  sa  famille.  II.  Nou- 
vetle  édition  du  Recueil  d'Arrêts  de 
Bardet  ,  1775,  3  vol.  in-lol. ,  avec 
des  uotes  savantes  et  instructives. 

*LALEMANoz/Ai,EMAN  (  Louis), 
né  vers  l'an  lôgo,  d;uis  le  château 
d'Arbeut,  bourg  du  Bugey,  embrassa 
letat  eci;lésiastique ,  et  fut  nommé 
ëvèque  de  Magneloueen  Languedoc. 
Le  clergé  et  le  peuple  dArles  le 
demandèrent  pour  archevêque  à 
Martin  V,  qui  le  fit  aussi  vice- 
camerlingue  de  IVglise  romaine  et 
ensuite  cardinal.  11  assista  au  concile 
de  Bàle,  où  entre  autres  choses  on 
soccupa  du  rélai»lissemeut  de  l'an 
tienne  discipline  autant  que  les 
mœurs  du  siècle  le  pouvoieul  per- 
mettre ,  et  de  la  réformation  de 
l'église  dans  son  chef  et  ses  membres. 
Eugène,  redoutant  l'autorité  et  les 
entreprises  du  concile,  envoya  deux 
légats  pour  prendre  ses  intérêts  et 
Je  dissoudre  ;  mais  le  nombre  des 
pères  grossissant  de  jour  eu  jour  , 
ils  conhrmèrent  ,  comme  à  celui  de 
Constance  ,  la  supériorité  du  concile 
sur  le  pape  ,  et  signifièrent  à  Eugène 
qu'il  eût  à  adhérer  à  leurs  décisions. 
Ce  pape  varia  quelque  temps ,  et 
enfin ,  par  sa  bulle  du  1 7  décembre  , 
il  reconunt  légitime  et  approuva 
tout  ce  que  le  concile  a  voit  l'ait  et 
ce  qu'il  r-^roit  ;  1°  pour  la  foi  catho- 
lique ;  2°  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  ;  5°  pour  la  réformation 
de  l'église  dans  son  chef  et  dans  ses 
meuîlires.  Le  concile  continua  ses 
séances  jusqu'à  l'instant  où  Eugène, 
voyant  les  progrès  que  faisoit  cette 
autorité  sur  la  sieiue ,  fit  revivre 
ses  moyens  de  ca'^saliou  ,  et  chargea 
ses  légats  de  semer  la  division  entre 
ses  meml)rt-s.  U  transféra  même  le 
concile  de  Ba!e  à  Ferrare  ,  p:tr  une 
bulle  du  18  septembre  1457.  Le 
concile  cassa  la  bulle  ,  et  maintint 
sou  iudépeudauce  ;   mais  la  mort 
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de  Sigismond  étant  survenue  ,  les 
l'^gats,  profilant  de  cet  événement, 
ébraulèreut  plusieurs  des  pères  ;  le 
président  même  du  concile,  Julien 
Cesariui  ,  cardinal  de  St.  Ange,  se 
retira  de  Bàle  le  9  janvier  i^38  , 
après  ôo  séances;  par  cette  retraite 
Louis  Aleraan  ,  archevêque  d'Arles, 
se  trouva  à  la  tète  du  concile.  Lue 
ordonnance  de  Charles  VII,  roi  de 
France  ,  faisoit  défense  à  tous  les 
prélats  de  son  royaume  d'aller  à 
Ferrare,  et  de  quitter  l'assemblée 
légitime  de  Bàle.  Le  concile,  après 
avoir  protesté  contre  les  irrégula- 
rités d'Eugène  ,  résolut  de  le  citer 
à  son  tribunal,  déclara  le  nouveau 
concile  de  Ferrare  illégal ,  suspendit 
le  pape  de  ses  fonctions.  Après  le 
temps,  €t  au-delà  de  ce  qui  avoit 
été  accordé  ,  il  fut  déposé  ,  malgré 
ses  meuacesel  ses  bulles  fultuiuantes; 
on  nomma  Amedée  VIII  ,  duc  de 
Savoie  ,  sous  le  nom  de  Félix  V;  et 
le  concile  contiTuia  ses  séances. 
Malgré  toutes  les  mortifications 
qu'Eugène  chercha  à  faire  éprouver 
au  cardinal  d'Arles  ,  après  le  couron- 
nement de  Frédéric  lll ,  il  fut  lui- 
même  le  premier  à  conseiller  à 
Félix  V  de  se  démettre.  Le  cardi- 
nal d'Arles  ,  voulant  terminer  avec 
honneur  son  assemblée  ,  tint  la  der- 
nière séance  le  iG  juin;  c'étoit  la 
,|5*  du  concile  en  i443,  elle  fut  la 
conclusion  de  sou  ouvrage.  Il  se 
retira  à  Arles  ,  où  le  pape  Nicolas  V, 
qui  avoit  succédé  à  Eugène,  le  réta- 
blit dans  toutes  ses  dignités  ,  dont 
néanmoins  il  n'a  voit  pas  été  censé 
déchu  ,  ni  privé  de  la  communion 
de  l'église.  Malgré  les  efforts  d'Eu- 
gène ,  mort  3  ans  après,  Nicolas  V 
le  fit  son  légat  dans  la  Basse-Alle- 
magne, eu  il  travailla  à  réformer 
les  mœurs  ;  il  y  balit  et  eulielint 
des  hôpitaux  ,  rélaliht  et  orna  les 
églises.  Il  mourut  à  Salon  ,  le  10  sep- 
tembre \:\^o  ,  âgé  deuviion  (io  ans. 
Louis  Alenian  a  été  béatiiié  par 
Clément  Vil,  le  9  avril  ô??.  0« 
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peut  lire  des  extraits  des  discours  de 
cecardiual ,  dans  les  ouvrages  d'Enée 
Silvius  (Pie  11)  ,  de  gestis  Basl- 
liensis  concilii ,  toiue  i  ,  livre  i  , 
pag.  2'2  et  54 ,  etc.  Cet  article  qui 
est  à  jlleman  est  incomplet  ;  on 
a  cru  devoir  le  reproduire  ici  avec 
ses  développenieus. 

*  LALIVE  (  Ange  Laurent  )  ,  ne 
àParis  eu  i725  ,  mort  dans  la  même 
ville  eu  17  75  ,  a  gravé  à  l'eau-forle, 
I.  Divers  petits  paysages  d'après 
Boucher.  II.  Une  suite  de  carica- 
tures d'après  Saly.  lll.  Un  groupe 
qui  a  pour  litre  :  les  Fermiers  bru/és, 
d'après  Greuze.  IV.  U//e  suite  de 
Portraits  d' /tommes  illustres,  daus 
tous  les  genres ,  de  format,  in-4°- 

*  I.  lALLEMANT  (  Adrien  ) , 
né  à  Sorcj-sur-Meuse  en  liî^v ,  mou- 
rut à  Paris,  où  il  avoit  reçu  le  bon- 
net de  docteur  sous  le  dècauat  de 
Jeaude  Garris.  Lallemant ,  très-la- 
borieux, publia  des  ouvrages  qu'on 
n'anroit  pas  attendus  duu  aussi 
jeune  homme.  1.  Commentaires  sur 
les  livres  d'Hippocrale ,  qui  trai- 
tent, l'un  de  l'air,  des  eaux  et  des 
lieux  ;  l'autre  des  vents.  Ces  ou- 
vrages, imprimés  à  Paris,  10.^7, 
iu-8°,  annoncent  que  l'auteur  éîoit 
nourri  de  l'élude  des  anciens  méde- 
cins. 0.  Dialectique  en  français 
pour  les  barbiers  et  chirurgiens  ; 
écrit  ,  dit  M.  Portai,  estimable  par 
l'intention  ,  mais  qui  n'est  que  le 
produit  d'une  imagination  crédule 
et  remplie  des  préjugés  de  l'école. 
lU.  De  ojHlfho  dispiitandi  génère 
libri  très ,  Parisiis  ,   j  .^4?  ,  iu-S°. 

t  II.  LALLEî\lANT  (  Louis),  jé- 
suite, né  a  Chàlons  sur-iMarue  ,  mort 
recteur  à  Bourges  le  .">  avril  i635, 
est  auteu  r  d'un  Recueil  de  Max i mes, 
qu'on  trouve  à  la  tiu  de  sa  Vie  , 
[lubliée  en  1694  ,  in-ia  ,  par  le  P. 
Champion  ;  réimprimée  à  Avignon 
en  1781  daus  le  même  format. 
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t  HT.  LALLEMANT  (Jacques- 
Philippe),  jésuite,  né  à  Saint- Va- 
léry -  sur -Somme  ,  mort  à  Paris 
eu  174^,  dans  un  âge  avancé,  a 
laissé  ,  I.  Le  véritable  esprit  des 
disciples  de  St.  Jugustin ,  i7«)5  et 
1707,  4  vol.  in-12.  11.  Une  Para- 
phrasa dis  Psaumes  ,  en  prose  , 
Paris  ,  1710  ,  in-12  ,  etqui  met  dans 
un  assez  beau  jour  ces  suWimes 
cantiques.  L'auteur  ,  pour  la  rendre 
plus  utile,  a  cru  qu'il  devoit  la 
rendre  plus  intelligible.  Il  a  cherché 
un  milieu  entre  la  paraphrase  trop 
libre  et  la  version  trop  resserrée  :  il 
lie  ce  qui  sembloit  être  détaché  ,  il 
éc!a\rcit  ce  qui  paroît  obscur ,  il 
donne  quelque  goût  à  ce  qui  oiit  été 
trop  sec.  Ces  additions  ,  courtes  et 
judicieuses  ,  ne  déhgurenl  el  n'allè- 
reut  rien.  Il  exprime  le  sens  et  les 
seulimens;  il  joint  l'esprit  à  la  lettre, 
l'ouclion  à  l'intelligence.  Ce  qu'il 
ajoute  à  l'original  ue  change  rieu 
à  ce  qu'il  y  trouve  ;  et  ce  qu'il  y 
met  du  sien  ,  il  semble  qu'il  l'ait 
pris  daus  l'esprit  et  dans  le  cœur  du 
roi-prophète  »  III.  Réflexions  mo- 
rales avec  des  notes  sur  le  nouveait. 
Testament ,  12  vol.  in-12  ,  Paris, 
171  3  —  1725;  réimprimé  à  Liège 
en  1793,  avec  le  même  nombre  de 
volumes ,  qu'il  opposa  à  celui  de 
Quesuel.  Les  notes  que  le  pèreLalle- 
luanta  mises  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre sont  très-utiles  pour  l'intel- 
ligence du  seus  littéral.  IV.  Plusieurs 
Ouvrages  sur  le  jansénisme  dont  \\ 
éloil  un  des  plus  grands  adversaires. 

t  IV.  LALLEMANT  (Pierre  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, ensuite  prieur  de  l'abhaye  , 
natif  de  Reims  ,  n'embrassa  cet 
état  qu'à  l'âge  de  53  ans.  La  chaire, 
la  direction  el  les  œuvres  de  piété 
reinphrent  le  cours  de  sa  vie.  Il  la 
tirmina  ,  le  18  février  1673  ,  à 
.')  i  ans  ,  après  avoir  été  chancelier 
de  l'université.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Xe  Testament  spirituel,  ia-i3, 


458 


1j  A  jLj  jLi 


li.  Les  saints  désirs  de  la  Tiîort, 
ia-i2.  m.  La  'fiort  des  Jusles  , 
iu-i-2.  IV.  La  vie  de  sainte  Gene- 
vlèife ,  i665  ,  iu-8''  :  elle  manque 
cie  crilique.  Le  P.  Diunouliiiel  eu  a 
donné  \ine  seconde  édition  ,  avec 
des  noies  et  des  remarques,  Paris, 
3  683  ,  in- 1  2.  V.  Eloge  funèbre  du 
président  Pompone  de  BelUèvre  , 
»n-4*'  ,  prononcé  à  rilôtel-Uieu  de 
Paris  le  17  avril  1607  ,  imprimé 
pour  la  troisièmefoiscn  1671 ,  m-i  2. 

*  V.  LALLKMANT    (Jean), 
médecin  d'Autun,   célèbre  au  sei- 
zième siècle  par  un  j^rand  nombre 
tlouvrages    de    poésie  ,   A' histoire 
et  de  médecine.  On  cite  parmi  ces 
derniers   Hippocratis  de    hominis 
cstate ,  ex  exlrcmo  fine   libri    de 
carnibus;  de  septiniestri ,   item  de 
octimesiri parf-u  ,  libri  latini  facti 
et  sc/iotiis  ador/toti,Grn(tvx,  1 07 1 , 
in-S".  De  plisaniiâ  siti  iempuris  , 
Hcduae,   1578,   in-8°.  ylccesserunt 
Claudii  Galeni  Feigamani.  1.  De 
opliniâ  corpuris    nostri   constitu- 
tionc.    II.    De    pleniore    habita. 
III.  De  inequali  temperie.  IV.  Quo- 
modo  simulantes  morbuni  sint  dcr- 
prehendendi .  V.  Ve  ptisaniid  opus- 
(tulaà  se  emandnta  infini tis  lacis, 
vers io ne  latinâ ,  et  ad  hœc  Ut  1er â 
grcscâ  ad  Uhrorum  calcem  restitutâ. 
VI.  Galeni  operum   latine    edea- 
dorum  spécimen,  Genevee ,  1Ô79  , 
in-S°.  VII.   Traduction  des  quatre 
Philippiqiies  de   Démostlièues  ,  du 
grec  en  français,  Paris,   i549,  in- 
8°.  Vill.  Sophoclis  tragediœ  sep- 
iem  e  grœco  ,Vi\r\%,   i^ll ,   iii-S". 
Bayle  range  Lalleinanl    parmi    les 
plagiaires ,  parce  qu'il  a  emprunté 
plusieurs  vers  de  Georges  Jlataller 
sans  le  nommer. 

i-  VI.  LALLEMANT  (  Richard 
Gonlran)  ,  mort  à  Rouen  le  3  avril 
1S07  ,  à  l'âge  de  81  ans  ,  exerça, 
av^-c  distinction,  pendant  un  grand 
nombre  d'années  la  prolession  d'iin- 
p limeur;  livré  parliculièrejnent  ;"» 
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l'inaprcssion  des  ouvrages  classi- 
ques, il  en  a  donné  plusieurs  édi- 
//o«s. accompagnées  de  notes  de  son 
Trere  l'abbé ,  qui  existe  encore  ,  à  qui 
l'on  doit  un  Dictionnaire  français 
et  latin,  réimprimé  plusieurs  fois 
par  son  frère.  On  attribue  à  Richard 
une  Bibliothèque  des  Thératico- 
graphes  ,  imprimée  au-devant  de 
lEcole  de  Chasse  de  Verrier  de  La 
Coulerie.  En  1763,  il  a  rempli  la 
place  de  maire  ,  celle  d'échevm  et 
déjuge  syndic  des  consuls  de  la  ville 
de  Rouen  avec  honneur  ;  il  a  même 
obtenu  de  Louis  XV  des  lettres  de 
noblesse  comme  imprimeur. 

t  LALLl    (Jean  -   Baptiste), 
Lallius,  jurisconsulte  et  politique, 
employé  par  le  duc  de  Parme  et  par 
le  pape  au  gouvernement  de  diffé- 
renies  villes  ,  mourut  à  Norsia  dans 
l'Ombrie  ,  sa  patrie  ,  eu  i6.')7 ,  à  64 
ans.   Ou  a  de  lui  plusieurs  poèmes 
italiens.  1.  Domiziano  il  mosihi- 
r/f/a,  Vicence,  1619  ou  i626,in-ia. 
II.  //  mal  francese,  Venise,  1629, 
in-i2.1Il.  Bito  f'espasiano  ,oi^ero 
la  Gierusalemme  dcsolata  ,  in-12. 
IV.  L'Enéide  travestila  ,  iu-i  2.  V. 
Un  vol.  de  Poésies  diverses  .  !\lilan, 
i63o  ,  in-12.  Sa  parodie  de  lEjiéide 
j  vaut  mieux  que  celle  de  Scarron.  Le, 
}  style  enest  à  la  vérité  très-négligé, 
\  mais  eu  général  les  plaisanteries  y 
sont  bien  amenées ,  et  la  versifica- 
tion en  l'st  coulante.  Dans  ses  au- 
tres poésies  légères ,  s'il  a  la  même  né- 
oligence  ,  il  a  aussi  le  même  naturel 
et  la  même   gaieté.   Son  poème  sur 
la  destruction  de  Jérusalem  ,  d  une 
diction   |)lus  élevée  ,    prouve   que 
Lalli   auioil  pu  èlie   un  poète  au- 
dessus  du  médiocre,  si  des  travaux 
plusimporlans  lui  eussent  permis  de 
se  consa'crer  tout  eut leraux Muses. Uu 
des  ou  V  rages  les  plus  estimés  de  Lalli, 
comme  jurisconsulle  ,  est   intitulé, 
T'iridarium  practicabilium  viate- 
riarujn  in  utroque  jure  ordinc  al- 
r'iahetico. 
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i  T.  LALLOUETTE  (Ambroise) , 
ehanoiae  de  Sainte-Opportune,  ué  eu 
1711  à  Pans,  sa  patrie,  inorl  dans 
celte  ville  le  9  mai  172^,  à  71  ans,Ht 
des  luissioîis  pour  tacher  de  reiinir 
les  proteslaus  a  lEglise  roiiiaiiie.  Ou 
lui  doit  ,  1.  Des  'l'railës  sur  la  Pré- 
sence réelle  ,  sur  la  Communion 
sous  une  espèce,  réunis  en  un  vol. 
in-ia.  II.  \J Histoire  des  traduc- 
tions J'rançaiscs  de  l'Ecriture 
sainte,  Paris,  1692,  in-i 2.  L'au- 
teur parle  dts  changemeus  que  les 
protestans  y  ont  faits  en  diSerens 
temps  ,  et  entre  dans  des  détails  cu- 
rieux ,  mais  quelcjuefois  inexacts. 
m.  La  J-^ie  d' yJnloinette  deGondi, 
supérieure-générale  du  Calvaire  , 
in-12.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  de 
M.  Le  Camus  ,  évèque  et  prince  de 
Grenoùle  ,  Paris,  1720,  in-12.  V. 
U Histoire  et  l'abr-égé  des  ouvrages 
latins  ,  italiens  et  français  ,  pour 
et  contre  la  comédie  et  l'opéra  , 
Paris  (  Orléans  )  ,  1697  ,  iii-i  j.  Cet 
ouvrage  parut  d'abord  à  Orléans  au 
commencement  de  la  même  année 
1697,  sous  le  titre  àe,  Histoi/e  de 
la  comédie  et  de  l'opéra  ,  où  l'on 
prouve  qu'on  ne  peut  y  aller  sans 
péché.  L'édition  ne  se  vendant  pas 
a  Orléans  ,  on  l'envoya  à  Paris  ,  où 
l'on  changea  son  titre  et  le  lieu  de 
l'impression.  Cette  espèce  de  super- 
cherie ne  réussit  pas  ,  et  l'ouvrage 
uft  lit  qu'un  saut,  comme  dit  lioileau, 
de  l'imprimeur  chez  l'épicier. 

n.  LALLOUETTE  (Jean-Fran- 
çois), musicien  français,  disciple 
dt'  Lully  ,  mort  à  Paris  eu  1728  ,  à 
7.')  ans ,  obtint  succes.'-ivement  la 
place  de  maître  de  musique  de  l'é- 
glise de  Sainl-Germain-I'AuxerroiE , 
et  de  celle  de  Notre-Dame.  Il  a  com- 
posé plusieurs  Mote.'s  à  grand 
chœur  ,  qui  ont  été  fort  applaudis; 
mais  on  n'a  gravé  de  ces  ouvrages 
que  quelques  iyb.'e/5  pour  Its  priu- 
c  pales  fêtes  de  l'année ,  à  une  ,  deux 
et  Irors  voix ,  avec  la  basse  conti- 
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mie.   Son  Miserere  ,   sur-tout  ,    esl 
Ires-eslimé. 

*  111.  LALLOUETTE  (Pierre), 
médecin  de  Paris  ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  né  à  Pans  eu 
1711,  y  mourut  le  jo  août  J79J. 
Lallouelte,  aveugle  depuis  18  ans,  a 
publié,  I.  Nouvelle  méthode  de  trai 
ter  les  maladies  vénériennes  par  /< 
fumigation ,  1776,  iu-S".  II.  Traite 
des  scrophules ,  vulgairement  appe- 
lées écrouelles  ou  humeurs  froides, 
tom.  I,  i78(»,  lom.  II ,  1782,  in-i  2. 
111,  Plusieurs  A'é;'//zo//"es  insérés  dans 
les  recueils  de  mcdeciue. 

*LALONIA  (Jacob),  Sicilien, 
de  l'ordre  des  ciirmélites  ,  homme 
tres-savant  ,  enseigna  à  Padoue  ,  a 
Pise  et  en  d'autres  villes  dllalie.  11  a 
publié  :  Super  senlentias  ,  in  me- 
taphysicani  Aristotelis ,  in  logi- 
cam  ,  etc. 

t  [,ALLY  (  Thora.is  -  Arthur  . 
comte  de),  lieutenant-giiuéral  des 
armées ,  grand'cioix  de  l'ordre  ini- 
lilaire  de  Saint  -  Louis  ,  genlil- 
homme  irlandais,  dont  les  ancêtre» 
suivirent  la  fortune  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre ,  lorsqu'il  chercha 
une  asile  eu  France,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  des  actions  de 
courage  ;  il  se  signala  sur-tout  à  la 
bataille  de  Fnnlenoi  ,  sous  les  yeux 
de  Louis  XV  ,  qui  le  lit  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L'anuée  sui- 
vante ,  1746,  Lally  donna  un  plan 
de  descente  en  Angleterre  ;  et  si  le 
prince  Edward  n'eût  point  été  battu 
àCulloden,  ou  devoit  lui  conlier, 
sous  le  commandement  du  maréchal 
de  Richelieu  ,  une  partie  de  l'armée 
de  débarquement.  Lorsque  les  An- 
glais eurent  allumé  la  guerre  ea 
17.55  ,  on  le  jugea  propre  à  rétablit 
nos  affaires  dans  les  Indes  orientales. 
Il  fut  uommé,  en  décembre  1766, 
gouverneur  des  pos.sessions  françai- 
ses ,daus    celle  partie  du   monde; 
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Le  procès  de  'SI.  de  Lally  ayant  fixé  1 
l'allenlion  de  toute  lEiirope  ,  des  i 
écrivams  ayant  émis  duerses  opi- 
nions ,  uoiis  avons  préféré  nous  bor-  \ 
ner  à  consigner  dans  cet  ouvrage  I 
des  extraits  de  pièces  originales  et  des 
rétlexioDs  qui  nous  ont  été  remises, 
sous  garaniie,  par  uu  membre  du 
parlement  de  D  jou  chargé  de  l'exa- 
men de  cette  procédure.  Il  s'explique 
amsi.  «  M.  de  Lally  partit  de 
Lorient  le  a  mai  i''J7,  sur  l'es- 
cadre de  M.  d'Aché ,  et  arriva  à 
Poudicbéry  le  28  avnl  J758.  Nous 
avions  alors  dans  llnde  plus  de  forces 
de  terre  el  de  marque  les  Anglais. 
Notre  position  dans  ce  pays  éloit 
avantageuse.  Si  les  Anglais  nous 
avpienl  enlevé  Mahé  et  Chander- 
nagor,  nous  les  avions  chassés  de 
ia  côte  dOrixa,  où  nous  possédions 
des  provinces  fort  importantes  el 
par  leurs  richesses  el  par  leur  posi- 
tion. Le  jour  même  où  M.  de  Lally 
débarqua  à  Poudichéry  ,  il  se  rail  en 
marche  pour  assiéger  Gondelour  ; 
il  s'en  empara  après  une  médiocre 
résistance,  et  le  fort  Saint -David 
subrl  bientôt  le  même  sort.  Mais 
l'expéditiou  qu'il  tenta  ensuite  con- 
tre le  roi  de  Tanjaonr ,  an  mépris 
formel  de  ses  instructions  ,  fut  tres- 
loia  de  répondre  à  ce?  briibns  com- 
menceraens.  Rentré  dans  Pondicbé- 
ry ,  M.  de  £^IIy  s'occnpa  d'as>iéger 
Sladras  ,  et  le  conseil  ,  d'accord  avec 
lui  ,  rassembla  d^s  sommes  consi- 
dérables pour  faciliter  ce  dessein 
important.  Mais  pendant  ces  prépa- 
ratifs, notre  armée  d'Orixa^à  la- 
quelle M.  de  Lally  avoit  enlevé 
son  général ,  le  fameux  Bussy ,  éloit 
mise  dans  une  déroute  absolue  par 
des  forces  anglaises  très-inférieures 
en  nombre  et  en  artillerie.  Son  nou- 
veau chef,  ami  de  M.  de  Lally,  li  vroit 
bientôt  Masulipatan,  et  notre  puis- 
sance dans  le  n-^rd  de  l'Inde  dispa- 
rut comme  un^-  vaine  lueur.  Cepen- 
dat^t  M.  de  Lally  venoit  d'arriver 
devant  Madras,  en  décembre  1758. 
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Il  s'empara  sans  peine  de  la  rill» 
Noire,  qui  éloit  toute  ouverte,  et 
fit  creuser  la  tranchée  devant  le  fort 
Saint-George.  Mais  l'attaque  fut  mal 
conduite:  notre  armée,  harcelée»  sur 
ses  derrières  ,  par  suite  d'une  autre 
faille  de  !M.  de  Lallv  ,  manqua  de 
tout,  le  siège  fui  levé  aprèsquaranie- 
six  jours  de  tranchée  ouverte  ,  et 
ou  se  relira  honteusement.  Ce  fut 
alors  que  les  soldats  ,  qui  n  avoient 
reçu  aucune  pave  depuis  huit  ou  dix 
mois,  se  mutmereul.  On  négocia  en 
vain  pour  ne  leur  rien  donner  :  ii 
fallut  se  résoudre  à  les  apaiser  par 
l'argent.  Le  conseil  de  Poudichéry 
porta  sa  vaisselle  à  la  monnoie  ; 
M.  de  Lallr  consentit  à  entrou- 
vrir ses  coffres;  tout  rentra  dans 
l'ordre  ;  et  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à la  prise  de  Pondichéry ,  les 
troupes  ne  donnèrent  plus  lieu  à  la 
moindre  plainte,  malgré  la  disette 
qu'elles  éprouvèrent  et  les  fatigues 
extrêmes  qu'elles  eurent  à  essuy>;r. 
Un  an  s'écoula  sans  qu'il  se  passât 
sur  terre  un  événement  de  quelque 
importance.  Mais  notre  escadre , 
commandée  par  le  comte  d'Aché  , 
fut  obligée,  après  des  combat»  assez 
vifs  .  de  retourner  à  l'ile  de  France  , 
d'où  elle  ne  revint  plus.  Son  absence , 
jointe  à  notre  retraite  devant  îla- 
dras  ,  avoit  permis  aux  Anglais  de 
prendre  à  leur  tour  l'offansive.  Ils 
vinrent  attaquer  Vandavacby,  batti- 
rent de  Lallv  complètement  sous  les 
murs  de  '.eîta  place,  le  22  janvier 
1760,  et  tirent  de  Bussy  prison- 
nier. Depuis  celle  fatale  journée  ce 
ne  fut  plus  qu'une  suite  de  disgrâces. 
M.  de  Lally  avoit  lairsé  prendre 
Valdaour  ,  «  parce  que  ,  disoil-il,  il 
éloit  mécontent  de  la  cour.  »  Il 
s'éloit  retiré  à  Poudichéry  ;  l'armée 
ne  larda  pas  à  y  rentrer  aussi  , 
et  bientôt  ia  disette  commença  à 
s'y  mauifescer.  Celte  position  fa- 
rlieuse  aunmenloit  encore  la  raésin- 
telli^ence  qui  existoit  entre  le  con- 
fçjl  et  de  Lally,  pres^iue  dès  Far- 
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ïlvto  de  ce  gëuéral ,  et  occasionnoit 
souvent  des  scènes  1res- violentes 
de  sa  part.  L'iiulicalion  seule  eu 
seroil  dtiplacée  dans  uu  espace  aussi 
borné  :  mai?  il  êloil  impossible  à  de 
Lally  de  violer  plus  complètement 
ses  iiutructionssur  ce  jwml  connue 
sur  tous  les  autres.  La  principale 
cause  de  la  perle  de  Poudichëry  fui 
le  défaut  dapprovisiouoemens.  De 
Lally  avoit  montré  la  plus  extrême 
négligence  à  la  pourvoir  de  subiis- 
lauces  :  il  laissa  enlever  un  convoi 
faute  de  précautious  suffisantes  pour 
en  faciliter  l'entrée  dans  la  ville:  il 
refusa  de  prohter  des  pxoposiiions 
qui  lui  éloient  faites  pour  y  intro- 
duire des  vivres  :  eufia  .  ne  voulant 
pas  même  que  la  colonie  de  Pondi- 
chéry  eût  la  consolation  de  faire 
une  capitulation  ,  de  Lajly  se  rendit 
aux  Anglais  à  discrétion,  le  i.ï  jan- 
vier i-bi  ,  et  les  vainqueurs  déli^ui- 
sirent  de  fond  eu  comble  une  viile 
dont  la  prospérité  et  la  splendeur 
élounoieut  peu  de  temps  aupara- 
vant. Le  conseil  de  Poudiclierv  et 
les  prisomiiers  fraudais ,  entre  au- 
tres de  Lally,  fiurenl  'ramenés  eji 
Europe.  Us  as  oient  tous  été  devan- 
cés par  leurs  plainles  récijiroques. 
Cellesde  ce  général  scleudoitnt  pres- 
que sur  tout  le  monde;  mais  aussi 
presque  tout  le  monde  se  plaignoit 
de  lui.  Le  ministre  voulant  counoitre 
les  vraies  causes  de  la  perle  de  l'Inde, 
reçut  des  informations,  fit  arrêter 
de  Lally ,  et  résolut  de  laisser  uu 
libre  cours  à  la  justice.  La  ^^roce- 
diire  fut  tonimencce  par  le  chalelel 
le  b  juillet  itG.'i.  Eutiu  ,  au  mois  de 
janvier  i76-j,Ie  roi  rensoya,  par  des 
letlres-patentes  ,  à  la  grand'chain- 
bre  assemblée  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  la  connoi&sance  de  tous  les  dé- 
lits qui  amoienl  été  commis  aux 
Indes  orientales.  T-i  procédure  fui 
instruite  avec  autant  d'exactitude 
que  d'imjiartialite,  de  l'aveu  même 
de  l'accusé  ,  |)ar  ses  lettres  écrites 
de  la   Bai.ille  ;  et  le  G  mai   i-6ô  , 
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de  Lally  fut  déclaré  «  dûment  al- 
ttinl  et  convaincu  d'avoir  trahi  les 
intérêts  du  roi  et  de  son  état,  et 
de  la  compagnie  des  Indes,  d'abus 
d'autorité  et  d'exactions  envers  les 
sujets  du  roi  et  étrangers  ,  et  c-on- 
damné  à  avoir  la  tète  tranchée  et 
ses  biens conBsqués.Le  comte  d'Aclié 
fut  renvoyé  honorablement  des  ac- 
cusalious  intentées  contre  lui  :  il 
eu  fut  de  même  de  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  par  leur  coudutîe 
et  leurs  services.  11  est  bonde  remar- 
quer que  lavocat-général  Séguiçr  , 
persuadé  de  l'innocence  du  gouver- 
neur .  ne  partagea  point  l'opinion  de 
'  l  que  l'un  d'eux,  M.  Peloi, 
r,  si  de  Lallv  ne  devoit 
|\;j  tire  aiisous  de  toutes  ks  accu- 
sations intentées  contre  lui  ,  du 
irioins  il  ne  mériioit  pas  une  peine 
capilaie.  Larrèt  fut  exécuté,  et  ce 
lieutenant-général  finit  sa  vie  sur 
un  échafaud  à  l'âge  de  68  ans.  Cet 
arrêt  parut  avoir  en  pour  base  les 
rcgles  de  la  justice.  Plusieurs  années 
après,  des  écrivains.  Voltaire  entre 
autres  ,  répandirent  des  nuag^isnr 
la  légalitc  de  l'arrcldu  parlement  de 
Paris.  Ou  calcmnioit,  dans  des  3Ié- 
inoires  ,  des  militaires  t^t  des  magis- 
trats, et  le  conseild'élal  crutdevoir, 
le  25  mai  17-S,  casser  larrèt  du  par- 
lement de  Paris,  et  renvoyer  l'affiiire 
au  parlement  de  Rouen  ponr  v  être 
examinée  de  nouveau.  M.  D'Epré- 
mosuil ,  neveu  par  sou  père  de  .AL  de 
Lcyn!,  gouverneur,  poisr  le  roi  ,  de 
Poudichéry ,  commaudaal-gfnéral 
des  troupesfrançaises  dansllude,  etc. 
voyant  sou  oncle  v  iolemmenl  acctisé 
dausles  Mémoires  du  (ils  de  de  Lally, 
se  crut  forcé  d'entrer  en  lice ,  et 
fut  reçu  por  le  parlement  de  Rouen 
partie  interveuanie  dans  le  procès. 
-Mais  M.  de  Lally-Tolendal .  redou- 
tant ce  nouvel  adversaire  ,  ill  casser 
tout  ce  qui  avcil  d-^ja  été  fait  à 
Rouen  ,  et  renvoyer  l'a iLire  au  par- 
lement de  Dijon  ,  qui  ne  put  .<«  dis- 
penser ce|>endanl  de  suivre  la  luèiiî- 
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marche  ,  et  rendit  eiitin  ,  le  af)  août 
1785,  après  qnaranle-iieuf  séances 
consécutives,  im  arrêt  qui,  enlie 
autres  dispositions  ,  déclara  le  géné- 
ral de  Lally  «  dûment  atteint  et  con 
vaincu  de  n'avoir  pas  suivi  ses  ms- 
truclions;  d'abus  d'aiitorilé  ;  d'avoir, 
par  des  discours  outrageans  ,  niaai- 
iesté  sa  haine  contre  le  conseil  et 
)es  habitaus  de  la  ville  de  Pondi- 
chéry;  d  avoir  exercé  i)lusieurs  vexa- 
tions ,  tant  contre  les  membres  dudit 
conseil  que  contre  les  habitans  blancs 
et  noirs  de  ia  colonie;  d'avoir  tenu 
des  propos  propres  à  inspirer  le  dé- 
couragement ;  d'avoir  négligé  de 
pourvoir  à  l'approvisionnement  de 
ladite  ville  ;  d'avoir  ,  dans  le  tearps 
même  où  elle  étoil  dans  uu  besoin 
pressant,  commis  l'usure,  en  exi- 
geant de  la  compagnie  des  Indes  , 
sous  le  nom  d'une  personne  inter})0- 
sée  ,  des  intérêts  à  trente  pour  cent  ; 
et  d'avoir,  par  sa  capitulation  par- 
ticulière, abandonné  et  sacrifié  les 
intérêts  des  habitaus  de  Pondichéry 
et  de  toute  la  colonie  ;  en  conséquen- 
ce, condamna  la  mémoire  du  gé- 
néral de  Laliy,  etc.  ))  On  sent  que  de 
l.ally  étant  mort,  le  parlement  de 
Dijon  ne  pou  voit  plus  prononcer 
d'autre  peine  contre  lui  ,  que  de 
condamner  sa  mémoire  au  lieu  de 
l'absoudre.  Cependant  ce  général  fut 
mieux  défendu  après  sa  mort  qu'il 
ne  s'étoit  défendu  lui  -  même. 
Les  lois  criminelles  n'accordoienl 
point  alors  de  défenseurs  aux  accu- 
sés ,  ils  \\&\\  ont  obtenu  que  depuis 
notre  révolution.  De  Lallyavoit  eu 
Ja  permission  d'écrire  ,  et  en  abusa 
dans  ses  .Mémoires  pour  irriter  ses 
anciens  ennemis  et  s'en  faire  même 
de  nouveaux.  Il  se  livra  par  écrit 
aux  mêmes  emportemens  qu'il  avoit 
eus  souvent  dans  ses  discours.  M.  de 
LallyTolendala  prétendu  que  le  par- 
lement de  Dijon  avoit  ratijiépar  bê- 
tise un  assassina/  que  le  parlement 
de  Paris  ai>uit  commis parcruai/fc. 
11  s'est  plaint  avec  amertume  de  M. 
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de  Torcy  ,  son  dernier  rapporteur, 
magistrat  d'un  mérite  reconnu.  Il  a 
constamment  cherché  à  faire  encore 
cisser  l'arrêt  du  parlement  deDijon  ; 
il  n'a  pu  y  parvenir.  Eu  elfet  , 
comment  remettre  en  jugement, 
après  vingt  ans  ,et  pour  lu  ifoisième 
fois,  la  vie  ou  l'bonneurde  dix-huit 
personnes  renvoyées  d'iui  crime 
capital  ou  déchargées  d'accusation  , 
et  cela  pour  la  mémoire  d'nn  homme 
abhorré  dans  l'Inde,  condamné,  à 
de  SI  longs  iulervalles  ,  par  deux 
cours  souveraines,  et  qui  ne  pour- 
roit  être  réhabilité  dans  l'histoire? 
De  Lnlly  paroit  n'avoir  eu  aucune 
des  qualités  nécessaires  pour  un  gé- 
néral en  chef;  mais  ce  n'est  pas  sur 
les  faits  militaires  qu'il  a  été  jugé  ; 
le  parlement  ne  crut  pas  devoir  s'en 
occuper quoicfu'il en  eût  bien  ledroit; 
il  ne  trouva  que  trop  de  charges  con- 
tre lui.  Le  iMémoire  du  jésuite  La- 
waur  ,  sur  lequel  M.  de  Tolendal 
revient  sans  cesse  dans  ses  écrits  , 
n'a  pas  non  plus  occupé  les  juges. 
En  un  mot,  s'il  eût  été  possible  an 
parleuienl  de  Dijon  de  rcîiabililer 
la  mémoire  de  de  Lally  ,  il  s'y  seroit 
j)rèté  volontiers  ;  mais  les  preuves 
de  mauvaise  conduite  et  de  graves 
délits  étoient  trop  évidentes  et 
trop  multipliées.  «  Il  est  probable  , 
a-t-on  dit,  que  si  de  Lally  eût 
été  d'intelligence  avec  les  Anglais  , 
il  seroit  resté  parmi  eux.  »  Ce  rai- 
sonnement de  Voltaire  n  est  point 
exact.  [Jn  coupable  en  crédit  espère 
échapper  à  la  preuve  ;  il  croit  en 
imposer  par  son  audace.  Or,  quand 
le  général  de  Lally  revint  en  France, 
madame  de  PouiiKidour  ,  qui  l'avoit 
fait  nommer  au  commandement  des 
troupes  du  roi  dans  l'Inde,  vivoit 
encore,  llcomptoit  sur  le  silence  des 
Anglais  ;  il  se  croyoit  sûr  de  sa 
protectrice;  et  ce  ne  fut  en  efi'et 
qu'après  deux  ans  d'examen  et  de 
recherclie  de  la  part  des  ministres, 
que  cette  dame  l'ayant  abandonné 
au  moiueut  de  la  paix ,  il  fut  arrêté. 


LA.MA 

Nous  finirons  par  deux  l rails  qui 
achèveront  de  montrer  quelle  étoit 
dans  l'Inde  rnjiinion  publique  sur  le 
général  La'.ly.  M.  de  iiitssy  rapporte 
dans  son  Mémoire  qu'un  Lulien  s  ex- 
primoil  ainni  :  a  L'iude  française  a 
été  conduite  à  sa  perte  par  M.  de 
Lally  comme  une  partie  d  éclie^s  est 
conduite  à  sa  fin.  »  El  vingt  ans 
après  ,  ou  enleudoil  dans  le  même 
pays  ,  les  pères  irrités  contre  leurs 
enfaus  ,  s'écrier,  après  avoir  épuisé 
lous  les  reprochi'S  :  «  Monstre ,  tu 
veux  donc  devenir  un  Lally  !  » 
«  L'Iionune  qui  a  jugé  le  plus  rigou- 
reusement delially,  dit  l'auteur  de  la 
\'ie  privée  de  Louis  XV,  est  celui 
quia  osé  le  déf-ndre  le])reniier  par 
écrit  ;  c'est  ce  Voltaire  ,  dont  on 
cite  avec  complaisance  ce  mot  ; 
J^allj  est  un  koinine  sur  lequel 
tout  le  monde  avait  le  droit  de 
mettre  la  main,  excepté  le  bour- 
reau. » 

*LAMA  (  Jean-Bernard),  lilsd'un 
peintre  napolitain  ,  élève  de  Jean- 
Antoine  d'Amato  ,  né  vers  i5o8, 
lut  aussi  excellent  architecte.  Ses 
ouvrages  sont,  le  Crucijix  ,  la  Des- 
cente de  croix  dans  l'église  de  Sainle- 
Marie-des  Grâces ,  la  table  pour  le 
grand -autel  de  l'église  de  Saint- 
André,  les  ouvrages  en  stuc  dans 
l'église  de  l'Annonciation  ;  la  Trans- 
figuration du  Seigneur  sur  le 
Mont-Tabor  dans  celle  de  Saint- 
Marcel  ;  la  Lapidation  de  saint 
Etienne  dans  l'église  Saint -Lau- 
rent ;  la  Dispute  du  Christ  en- 
fant avec  les  docteurs  dans  le  tem- 
ple ,  qui  est  au  grand -autel  de 
l'église  de  la  Sapience  ;  la  Descente 
de  croix  dans  Saint  -  Jacques  des 
Espagnols,  et  beaucoup  à' autres  ta- 
bleaux. Il  mourut  eu  1679,  à  7* 
ans. 

*  LAMxANNA  (  Jérôme  )  ,  né  à 
Catane  ,  fameux  peintre  et  poète, 
mort  en  1640,  a  laissé  des  Poésies 
dont  quelqnes-uaet  sont  insérées 
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dans  les  Poésie  de'  signori  acadc- 
mici  1  antasiicidi  Puma  ,  et  a  fait 
imprimer  Licandre ,  tragicomédie, 
des  Pastorales ,  des  Idylles,  etc. 

*  LAMANON  (  Robert-Paul  ; ,  né 
à  Salon  en  Provence  en  17ÔJ,  lit 
sa  philosopliie  au  séminaire  de  Samt- 
Cl'-arles  à  Avgnon ,  et  s'appiujua 
principalement  aux  malhémalKjiies, 
Après  avoir  fait  son  cours  de  liiéo- 
logie  à  Arles,  il  fut  nommé  à  mi 
cauonical,  dont  il  donna  sa  dénii.s- 
sionen  i774.Lamanon,  entièrement 
libre,  se  livra  à  l'élude  avec  une  ar- 
deur j)en  commune,  et  jaloux  d'éun- 
dresescounuissauces,  il  i)aicouri;l  la 
Provence  ,  L  Daupliiné  ,  la  Sui!>.stj , 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  De  retour 
chez  lui  ,  il  s'appliqua,  pour  ainsi 
dire,  avec  paesion  ,  à  l'élude  de  la 
méiéoroiogie  ,  de  la  minéralogie  ,  de 
la  physique,  et  des  autres  branche» 
de  l'histoire  naUuelle.  11  alloil  faire 
imprimer  son  grand  ouvrage  de  la 
Théorie  de  la  terre,  lorsqu'il  fui 
appelé  par  le  ministre  à  concourir, 
en  qualité  de  naturaliste  ,  aux  re- 
cherches savantes  de  l'expédiliuii 
sous  les  ordres  de  l'infortuné  La 
Peyroiise.  L'armement  ftt  voile  le 
1*"  aoûl  1785.  Les  commenceinens 
de  la  navigation  furent  heureux  ; 
mais  ,  à  l'île  de  Mouna  ,  les  Franvais 
furent  attaqués  par  les  insulaires  ,  et 
Lamanon,  avec  plusieurs  hommes 
de  l'équipage  ,  tomba  viclimedela 
fureur  de  cesanlropopliages. 

*  LAMARCHE  (  Jean-François  ), 
jésuite,  né  en  Bretagne  eu  1700, 
mort  en  17G3,  a  donné  ,  /.a  fui 
justifiée  de  tout  reproche  de  con- 
tradiction ,  1  7(3 a  ,  iu-i  i.  Instruc- 
tion dogmatique  sur  les  indulgen- 
ces ,  1 7  .'i  1  ,  iu- 1 2 .  Discours  sur  la 
géométrie. 

L  LAMARE.  roy.  MARr. 

*  II.  LAMARE  (Pierre-Bernard;, 
né  à  Barlleur,  département  de  l^i 
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Manche,  ec  1755  ,  snccessiveraênt 
nommé  par  Louis  XVI,  en  17Q2  , 
commissaire  civil  aux  lles-du- 
Veut,  secrétaire-général  du  minis- 
tre des  relalions  extérieures  ,  secré- 
taire d'ambassade  à  Conslanliuople, 
consul  de  France  à  Varna  ,  mourut  à 
Bucliarest  le  16  avril  1809  ,  empor- 
tant l'estime  et  les  regrets  de  tons 
ceux  qui  l'ont  connu.  Lamare  ,  pro- 
fondément versé  dans  les  Inngues 
anglaise  et  allemande  ,  a  traduit 
dans  la  nôtre  une  foule  d  histoires  , 
de  voyages  .  de  romans  et  d'ouvra- 
ges politiques.  P'ovages  de  Sparr- 
man  au  cap  de  Bonne-Espérance 
(  sous  le  nom  de  Le  Tourneur  )  , 
5  vol.  ;  F'oyages  de  Kieshek  en 
Allemagne ,  5  vol.  ;  les  mémoires 
de  Beniouski ,  3  vol.  ;  Vie  du 
baron  de  Trenk ,  2  vol.  (  sous  le 
nom  de  Le  Tourneur  )  ;  Voyage 
dans  t intérieur  de  V Afrique  ,  par 
Damberger  ;  Défense  des  lonstilu- 
lions  américaines  ,  par  Adams  ,  2 
vol.  iu-8*.  En  commun  avec  Le 
Tourneur  ,  une  partie  du  Théâtre 
de  Shakespear,  de  V Histoire  uni- 
f^rst'llc ,  dn  Fédéraliste  américain 
et  de  Clarisse  Harloiv  ;  les  Otn-ra- 
ges  d'Art/tur  Young;  le  Voyaçe 
de  Sophie  en  Prusse  ;  le  Moine  , 
3  vol.  ;  le  Sylphe  ,  î  vol.  :  Herbert , 
ou  Adieu  richesses  ,  etc.  ;  5.  Julien, 
ou  V  Histoire  d'une  famille  ,  par 
Auguste  La  Fontaine  :  les  Quatre 
âges  d'Alcihiade  ,  imité  de  l'alle- 
iiiaud  ;  Herfnan  et  tJlric  ,  etc.  II 
a  fait  aussi  V Equipondéraleur  ,  qui 
fut  envoyé  dans  tous  les  départc- 
raeus  par  ordre  du  gouvernement. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  la  traduc- 
tion des  Patentes  ou  brevets  d  in- 
venliou  en  Auglelerre,  ouvrage  im- 
portant qui  iormeroit  8  vol.  in-8°  , 
et  dont  les  amis  des  arts  et  de 
l'industrie  nationale  désirent  la  pu- 
blicatiou. 

*  L\MARL1ÈRE  (  Antoine -Nl- 
cr*ias  ) ,  né   à  Crépy ,  déparleineul 
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de  la  Marne,  le  5  décembre  i745  , 
après  avoir  étudié  dans  les  collèges 
de  Meaux  et  de  Paris  ,  fut  fait  lieu- 
tenant au  régiment  Dauphin  ,  in- 
fanterie ,  eu  1761,  elsuccessiveuient 
sous-aide-major  et  aide-raajor  au 
même  régiment.  Il  fit  la  campagne 
de  1762  en  Allemagne,  se  trouva 
à  plusieurs  combats,  et  fut  blessé  au 
bombardement  de  Ham.  Lamarlière 
passa  en  Corse  avec  son  régiment,  et 
y  fit  la  campagne  de  1769.  En  1778, 
il  fut  nommé  major  au  régiment  pro- 
vincial de  Grenoble  ,  puis  adjoint  à 
la  lieulenance  du  roi  ,  chargé  du 
commandement  des  ville  et  cita- 
delle de  Montpellier.  A  l'époque  du 
la  révolution,  colonel  du  14^  régi- 
ment d'infanterie  ,  il  conduisit  9 
bataillons  à  Lille  que  les  ennemis 
commençoienl  à  bombarder  ,  et  par- 
tagea le  commandement  avec  le  gé- 
néral Ruault.  Nommé  maréchal-de- 
caaip  le  21  août  i"93,  il  commanda 
laxaivl-garde  l'e  lariuée  du  Nord  , 
où  il  se  signala  par  ses  laleus  mili- 
taires; sa  prudence  et  son  activité 
peu  communes  éclatèrent  sur-tout 
dans  l'expédition  hardie  delà  Guel- 
dre  prussienne  qu'il  mil  à  contri- 
bution. A  l'armée  du  Nord  ,  en  i"9^, 
il  battit  a^  ec  son  corps  les  Autri- 
chiens, postés  entre  Wassemberg  et 
Berghem.  11  ren^plit  ensuite  les 
fonctions  de  chef  de  l'état -major 
des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes, 
et  lut  élevé  au  grade  de  général  de 
division  le  5  avril  i"95.  A  l'affaire 
du  24  mai  ,  il  repoussa  les  Hollan- 
dais à  Bouty  et  à  Turcoiug  ,  et  leur 
enleva  un  drapeau.  Après  avoir  rem- 
porté de  nouveaux  avantages  dans* 
la  guerre  de  poste  ,  ce  général  fut 
envoyé  à  Lille,  en  qualilé  de  com- 
maudant  de  la  ville  et  des  délache- 
mens  campés  et  cantonnés  sous  ses 
murs  :  il  s  y  occupa  de  la  réorganisa- 
tion des  troupes  qui  s'étoient ,  pour 
ûiusi  dire,  débatidées  par  la  défection 
de  Duiuouriez.  Malgré  des  succès 
constans  et  nue  conduite  irréprotha- 


LAMB 

ble,  ce  fienéral  fiUaccii^^é  d'être  com- 
jilice  (Je  Cuslajfs  ,  el  envoyé  an  iri- 
biinal  révoluliomiaiip  ,  où  il  fiil 
coudamr.é  à  moi  l.  ,  et  exécuté  le  6 
brumaire  au  2  t  i7o5). 

*LA;V1RA-D0UI A,  Génois,  in- 
trépide coiiJUJiiuciiiut  de  l'année  na- 
vale de  ta  patrie,  coiiiballit  les 
Vénitiens  dans  le  goUe  Adnaiifjiii'. 
Dans  ia  plus  grande  cdalcnr  dj  l'ac- 
tion ,  on  lui  api-rit  q^f  ^o-.i  lils  ve- 
noil  dtlre  tué.  An  It  u  de  lionnor 
le  nioindre  signe  de  dovleur  ,  il 
exhorta  ses  guerriers  à  conMu!;er  le 
combat,  et  a  faire  tous  leurs  etlorls 
pour  obtenir  une  vidoire  entière. 
Quant  à  son  tiis,  il  ordonna  iju'on 
«  le  jetât  à  la  mer  ,  jjuisqu  il  ne 
j)ouvoil  pas  avoir  une  séi)ulture 
j)lus  noble  que  le  lieu  où  il  avoil 
reçu  la  mort  en  coniballaiil  pour  .sa 
pairie.  »  Trait  qui  ne  prouve  pas  la 
sensibilité  d'un  père. 

LAMBAr.LE  f  Marie -Thérèse- 
Louise  dk  SaVOI  E-C.4.RIGN  AN, 
priuce.--se  de  )  ,  veuve  da  Louis- 
Alexaiidrf-JostphSlanisias  de  Hour- 
bou-Penlhièvre  ,  prince  de  I-am- 
balle,  née  à  Turin  le  8  septembre 
I7<^i9  '  f"'  noiniuée  snrinlendante  de 
la  niaibon  <le  la  reine  de  France, 
et  s'unit  à  Marie  -  Antoinette  de  la 
pins  intime  amitié.  Avertie  par 
cette  dernière  de  sa  fuite  à  Va- 
rennes,  madame  de  I,amballe  ga- 
gna prompteinent  Dieppe  ,  d'où  elle 
passa  en  Aiii^lelerre.  Elle  y  eut  vécu 
heureuse,  si  le  désir  de  revoir  la 
reine  et  jle  partager  sou  sort  ne 
l'eût  rappoL'e  près  d'elle.  Rlahinie 
de  Lanibille  suivit  sou  amie  dans 
.sa  prison  au  Temple,  el  y  uit  ren- 
fermée jusqu'à  ce  que  la  cnuimnne 
de  Pans  ,  irritée  de  sou  altache- 
nieut  ,  la  (il  arracher  de  ce  triste 
lieu,  pour  la  transférer  à  la  Forct^. 
Le  .3  septembre  171)2,  on  la  lit  lever 
de  grand  malin  ])Our  la  conduire  à 
la  porte  de  celte  prison  ;  où  elle 
ï.   iX. 
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trouva  des  bonrreanx.  Ceux-ci  lui 
ayant  fait  q  lelqucs  questions  sur  la 
reine ,  elle  î;  pt  dit  :  «  Je  n'ai  rien 
à  répondre;  ino'.irirplus  tôt  ou  plus 
!£.  '1  m'est  devenu  indifierent,  et  je 
SUIS  lo  ite  préparée.»  .Vussitôl,  trai- 
nép  dans  les  cours  au  milieu  de  plu- 
sieurs cadavres, ei'e  fut  égorgée.  «Le 
sinccrf  ^tiacliemeiil  de  madame  de 
Lamballe  pour  la  rein  ,  dit  l'au- 
tiir  du  Nouveau  TabLau  de  Paris, 
fut  sou  seul  enme.  Au  milieu  de 
nos  agitations,  elle  n'avoit  joué  au- 
cun rol"^  ;  rien  ne  pou  voit  la  reudre 
su.specte  aux  yeux  du  ])eup!e  dont 
elle  n'éioii  connue  que  par  dts  actes 
luuliipliés  de  Ijienfaisance.  Les  écri- 
vains les  plus  lèroces,  les  déclama- 
teurs  les  plus  fougui-ux ,  ne  1  a- 
voiput  jamais  attaquée  dans  leurs 
feuilles.  Le  5  septembre,  on  l'ap- 
pelle au  greQè  de  la  Force  ;  elle  con-- 
<>aroit  devant  le  sanglant  tribunal. 
A  l'aspect  des  bourreaux  couverts 
de  sang,  il  lalloit  un  courage  sur- 
naturel ()onr  ne  pas  succomber  ; 
plusieurs  voix  s'élèvent  de  la  foule 
et  demaudeiil  sn  giace.  Un  instant 
indécis  ,  les  as.sassins  s'arrêtent  ; 
mais,  bientôt  frappée  de  plusieurs 
coups  de  sabre  ,  elle  tombe  baignée 
dans  son  sang,  el  elle  expire.  Aussi- 
tôt on  lui  coupe  la  tête ,  les  seins  ; 
son  corps  est  ouvert  :  on  en  arra- 
che le  creur  ;  sa  tète  est  ensuilo  por- 
tée au  haut  d'une  piqu»  ;  à  quelque 
distance  on  Iraiuoil  son  corps.  Les 
t'gres  qui  xeuo.en!.  de  la  déchirer 
se  donnèrent  le  b'rbare  plaisir  d'al- 
ler iiiOKlrer  sa  tète  et  sou  creur  à 
Louis  XVI,  à  la  reine  et  à  .-a  fa- 
mille. »  Madame  de  Laïuballe*, 
belle,  douce,  obligeante,  modérée 
an  sein  de  la  faveur  ,  ue  demanda 
jamais  rien  pour  el!e-nirmi-.  Sou 
nom  est  resté  sans  tache  :  ie»  libelles 
révolutionnaires  le  re>pectereiil.  Ou 
osa  l'assassiner;  on  n'osa  pas  ilélrir 
sa  ménioire. 

•;■  LAMBÉCIUS  (Pierre),  né  à 
5o 
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Hambourg  en  1628,  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  la  litlérature,  qu'à 
Tàge  de  19  ans  il  publia  ses  savan- 
tes Remarques  suc  Aulu-Gelle.  Des 
voyages  dans  les  différentes  con- 
trées de  rr,urn[)e  répandirent  son 
nom  ,  et  augmentèrent  ses  connois- 
sances.  De  retour  à  Hambourg  ,  il  fut 
nommé,  en  i652,  professeur  d'hit>- 
loire,  et,  en  1664,  recteur  du  collège. 
Deux  ans  après,  il  épousa  une  fem- 
me riche,  mais  vieille  ,  acariâtre  et 
avare.  Ne  pouvant  plus  vivre  avec 
cette  furie,  il  passa  à  Rome,  et  y 
fui  bien  accueilli.  Le  pape  Alexan- 
dre VII  et  la  reine  Christine  lui 
firent  un  sort  heureux.  U  oublia  ai- 
sément sa  pairie,  où  l'envie,  après 
avoir  critiqué  ses  Ouvrages,  l'avoit 
accusé  d'être  hérétii]vie  et  même 
athée.  «L'accueil  de  Christine  ,  dit 
d'Alembert ,  consola  Lambécius  des 
persécutions  qu'il  avoit  essuyées  de 
\a  pari  des  théologiens  protestaus. 
Ces  persécutions  étoient  allées  au 
point  qu'il  s'étoit  fait  catholique 
pour  se  justifier  de  l'alhéisme  dont 
on  l'accusoit,  c'est-à-dire  qu'il  chan- 
gea de  religion  pour  prouver  qu'il 
en  avoit  une.  »  Lambécius  devint 
ensuite  bibliolh.écaire  de  l'empereur, 
et  mourut  dans  ce  poste  à  Vienne 
en  1680.  U  reste  de  lui ,  I.  Origines 
Hamburgenses  ab  anno  808  ad 
aiinuni  1292,  2  vol.  in-4'' ,  iGôa 
et  1661  ;  et  2  vol.  in-fol.  1706  et 
1710  ■  ouvrage  chargé  d'érudition, 
exact  et  fidèle  ,  A  l'exception  de 
quelques  endroits  où  son  amour 
pour  sa  patrie  l'a  induit  en  erreur. 
n,  yïni/na(ii>ersionesadGod\m  Ori- 
gines Constantinopolilanas ,  très- 
savante  production,  Paris,  i6>;>, 
in-fol.  Iir.  Commentariorum  île  bi- 
bliothecâ  Ccesareâ-  Vindobonensi 
//è/7  VIII ,  Vienne,  i665,  1679, 
8  vol.  in-fol.  L'auteur  n'est  pas 
toujours  exact  dans  cet  écrit ,  plein 
de  beaucoup  de  choses  inutiles,  et 
d'autres  qui  sont  lurieuses  et  singu- 
lières. Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage 
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le  supplément  de  Daniel  Nesselius, 
1690,  2  vol.  in-fol.  IV.  P?odroinus 
hisloriœ  litterariœ ,  et  diariuni 
sucri  itineris  Cellensis  :  ouvrage 
posthume,publiéàLeipzicken  1710, 
in-fol.  ,  par  le  savant  Jean-Albert 
Fabricius.  Lambécius  vouloit  don- 
ner une  histoire  littéraire  complète; 
mais  ce  qu'il  en  a  fait  est  la  partie 
la  plus  stérile.  Il  ne  s'étend  que  de- 
puis Adam  jusqu'au  j  3*^  siècle  avant 
J.  C.  :  il  s'est  contenté  de  donner  le 
projet  du  reste  de  l'ouvrage.  Struve 
doutoil  que  Lambécius  fût  en  état 
de  composer  une  bonne  histoire  lit- 
téraire, quoiqu'il  fût  savant  et  la- 
borieux ;  sou  style  étoit  diffus  ,  se» 
digressions  assommantes,  et  il  avoit 
plus  d'espril  que  de  jugement  et  de 
goût. Quant  à  son  lier  Ce/lense,(\u' oti 
avoit  imprimé  séparément,  et  qu'on 
a  joint  dans  cette  édition ,  c'est  un 
journal  du  pèlerinage  que  l'empereur 
Léopoldfit,  en  166,5,  au  monastère 
de  Marien-Kell,  dans  la  haute  Sli- 
rie.  Le  rédacteur  y  a  rassemblé  des 
observations  propres  à  enrichir  l'his- 
toire littéraire. 

*   L    LAMBERT,   roî  d'Italie  , 

llis  de  Guy ,  duc  de  Spolète,  roi 
d  Italie  en  891,  eld'Agillonde  ;  il  fut 
associé  à  l'empire  encore  jeune  en 
892,  et  roi  effectif  d'Italie  eu  895. 
Il  s'accommoda  avec  Berenger,  son 
compétiteur,  et  avec  Arnoul,  roi 
de  Germanie  (  neveu  de  Cliarles-le- 
Gtos),  qui  l'avoit  attaqué  en  896. 
L'an  S98  ,  Lambert  défait ,  près  de 
Sau-Donnino  dans  le  Parmesan  , 
Adalberl  II,  marquis  de -Toscane, 
qui  lui  disputoit  la  couronne,  le 
prend  et  l'envoie  prisonnier  à  Pavie. 
Il  meurt  la  mèinc  année,  à  la  chasse, 
dans  la  foret  de  Marengo,  suivant 
quelques  historiens  ,  d'une  chute  de 
cheval,  suivant  d'autres,  tué  par 
Hugues  ,  comte  de  Milan.  Lambert 
descendoit  de  Charleniagne  |iar 
N**,  fille  du  comte  Pépin  ,  mariée 
à  son  aïeul  Lambert  T"',  duc  d'I- 
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♦aile,  €U  878  (laqvi€l!e  éloit  petile- 
fille  de  Bernard  ,  roi  dllalie ,  auquel 
Louis-le-Débouuaire  til  arracher  les 
yeux  en  817  ).  (  fuyez  Louis  1'', 
u°  I ,  emperetir.  )  Le  jeune  Lam- 
bert, suivant  Luilprand,  ëloit  doué 
de  bonnes  qualités,  et  dounoit  de 
Irès-grandes  espérances. 

II.  LAMBERT  (saint),  évêqne 
de  Mastricht ,  sa  patrie,  tut  chasse 
de  sou  siège  après  la  morl  de  Chil- 
déric,  par  le  barbare  Ehroin,  qui 
mourut  sept  ans  après.  Lambert,  ré 
tabli  sur  le  trône  épisiopal  ,  con- 
vertit un  grand  nombre  d'inh- 
deles  ,  adoucit  leur  férocité  ,  et  fut 
tué  le  J7  septembre  709  ,  selon  les 
boilandisles,  par  Uodon  ,  qui  se 
Tengea  sur  lui  d'un  meurtre  com- 
mis par  deux  neveux  du  saint  évè- 
que.  Sou  martyre  arriva  à  Liège, 
qui  n'èloit  qu'un  petit  village,  et 
qui^  devint  par  cet  événement  une 
ville  considérable,  la  dévotion  des 
lidèles  y  ayant  attiré  beaucoup  de 
peuples.  —  11  y  a  eu  deux  autres 
saints  de  ce  nom  ,  l'un  archevêque 
deLvoa,  mort  en  688:  l'antre,  évè- 
que  de  Vence  en  1114. 

m.  LAMBERT  nr  Schawem- 
BOtJKG  ,  ou  ,  selon  d'autres ,  d'As- 
chaffembourg  ,  célèbre  Ijénèdiclin 
de  labbaye  d'Hircbfelden  en  lofiS  , 
entreprit  le  voyage  de  Jérusalem. 
De  retour  en  Europe,  il  composa 
nne  Chronique  depuis  Adam  ju.s- 
qu'en  1077.  Celte  Chronique  n'est 
qu'un  mauvais  abrégé  jusqu'à  l'an 
)o5o  ;  mais  depuis  io5o  jusq\i'en 
1077,  c'est  une  histoire  d'Allema- 
gne d'une  juste  étendue.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Bàle  en  1G69, 
in-folio,  avec  celui  de  Conrad  de 
Liechlenaw,  se  trouve  aussi  dans  le 
premier  volume  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagnedePislorius.  Un  moined'Er- 
furt  en  a  donné  une  assez  bonne 
mais  confuse  continuation  jusqu'à 
l'an  1473;  ou,  la  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  de  Pislorius. 
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IV.  LAMBERT,  évêque  d'Arras, 
né  à  Guines  ,  sedistingjia  telKment 
par  la  prédication  pendant  qu'il 
èloit  chanoine  de  Lille,  que  les  Ar- 
tésiens désirant  séparer  leur  église 
de  celle  de  Cambrai,  à  laquelle  elle 
èloit  unie  depuis  cinq  cents  ans ,  l'é- 
lurent pour  évèque  eu  ]09J.  Ur- 
bain Il  confirma  celte  élection ,  et 
sacra  le  nouvel  évêque  à  Rome, 
malgré  les  oppositions  des  Cam- 
hraisiens.  Lambert  assista  à  quel- 
ques conciles ,  et  mourut  en  1 1 1 5  , 
âgé  de  66  ans.  Il  l'ut  enterré  dans 
sa  cathédrale,  où  on  lui  mit  une 
épitaphe  ,  qui  annonce:  «Que  \a 
sainte  Vierge  éloit  apparue  à  Lam- 
bert et  à  deux  jongleurs,  et  qu'elle 
avoit  donné  à  lévêque  un  cierge 
qui  avoit  la  vertu  de  guérir  du  mal 
des  ardens ,  si  fort  commun  eu 
France.  »  11  y  a  dans  le  liliscellaiiea 
de  Baluze  un  Recueil  de  dtaries  et 
(le  lettres  qui  conceruenl  l'évèché 
d'Arras,  attribuées  à  Lambert,  et 
peu  faites  pour  exciter  de  rinlérél. 

V.  LAMBERT  (François),  cor- 
delier  d'Avignon  sa  patrie,  né  eu 
1^87  ,  quitta  son  couvent  pour  prê- 
cher le  lutliéranisme ,  et  sur-tout 
pour  avoir  une  femme.  Luther  eu 
fit  sou  apôtre  dans  la  Suisse  et  en 
Allemagne,  et  lui  procura  la  place 
de  premier  professeur  de  théologie 
à  iMarpurg  ,  où  il  mourut  de  la  peste 
en  1  533. Lambert  aflecloit  un  air  dé- 
vol,  etdèchiroit  impiloyablementles 
catholiques,  pour  se  faire  valoir 
auprès  des  luthériens.  Ou  a  de  lui  , 

I.  Deux  Ecrits  ,  l'un  pour  justifier 
son  apostasie,  et  l'autre  pour  dé- 
crier sou  ordre,  lôaâ,  in-8°.  Le 
premier  a  été  réinn;nmé  avec  plu- 
sieurs de  ses  Lettres,  et  de  ses  Ques 
lions  fl/énlogiques ,  anus  \es  Jimœ- 
ni taies    litlerariœ  de    Schclhoru. 

II.  Des  Commentai/es  sur  saint 
Luc,  sur  le  Mariage,  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  sur  les  pe- 
tits Prophètes ,  et  sur  l'Apoca!)  pie , 
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iji-S"  m.  Un  Traité  de  la  poca- 
//on,  m  8°.  IV.  Un  autre  Traité 
renf(M-mani  plusieurs  discussions 
théologiqnes  ,  sous  le  litre  assez 
ju^le  de  Farrago  ,  iu-B".  Ce  moine 
aposlal  se  dégui-a  lono-leiups  sous 
Je  nom  de  Joiiiinnes  Serranus  (Jan 
de  Serrf'S.  )  S.'S  écrits  sont  aussi  reni- 
pl.s  d'enipnriemenl  que  vides  de 
jugement  elde  raison. 

Vï.  LA.MBERT  ,  surnommé  le 
JBègue  à  cause  dj  la  difficulté  de  sa 
prononciaiinu,  mourut  lan  1177,  à 
son  retour  de  Rome,  où  Raoul,  évê- 
qne  de  Liège  ,  l'avoit  envoyé.  Ce  fut 
lui  qui  institua  les  béguines  des 
Pays-Bas  :  établissement  qui  étoit 
fort  répandu  dans  ces  provinces.  H 
assura  des  moyens  de  subsistance  et 
de  sagesse  à  nue  multitude  de  filles  , 
sans  leur  ôter  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Plusieurs  auteurs  attri- 
buent rinslilulion  des  béguines  à 
Sainte-Begue;  mais  ce  seuliuieal  est 
moins  fondé. 

VII.  LAMBERT  (  N**  )  ,  poète 
dramatique  ,  a  donné  an  théâtre 
français  les  Sœurs  Jalouses  ;  la 
Magie  sans  Magie  ;  le  Bien  perdu 
et  retrout'é  ;  les  Ramoneurs  ,  comé- 
dies, représentées  en  i658  et  1660, 
qui  eurent  quelque  succès  dans  leur 
nouveauté,  malgré  leur  médiocrité. 

t  Vin.  LAMBERT  (  Anne-Thé- 
rèse DE  Margtjenai'  dk  Courcel- 
l,£s,  marquise  de  )  ,  née  à  Paris  d'un 
maître  des  comptes  ,  perdit  son 
père  à  lage  de  trois  ans.  Sa  mère 
épousa  eu  secondes  no  es  Buchaii- 
mont,  qui  se  til  wn  devoir  et  un 
aiviusemenl  de  cultiver  les  heureuses 
dispositions  qu'il  découvrit  dans  sa 
belle-lille.  Après  la  mort  de  son  mari, 
Henri  Lambert,  marchais  de  Sainl- 
Bns  ,  q-i  elle  avoit  épousé  en  1666, 
et  qu'elle  perdit  en  1  t)8b  ,  elleesMiya 
de  longs  cl  de  cruels  procès,  où  )l 
^'apissoil  de  loule  sa  ioiluue.  Elle  les 
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conduisit  avec  toute  la  cayiacité  d'une 
personne  qui  n'auroit  point  eu  d'au- 
tre talent.  Libre  eulin  et  maîtresse 
d'un  bien  considérable  qu'elle  avoit 
presque  conquis  ,  elle  établit  dans 
Paris  une  maison  où  il  étoit  hono- 
rable d'être  reçu.  «  Elle  n'étoii  pas 
seulement  ardente,  dit  Fonlenelle  , 
à  serv  ir  ses  amis,  sans  attendre  leurs 
prières  ,  ni  l'exijosition  humiliante 
de  leurs  besoins;  mais  une  bonne 
action  à  l'aire,  même  en  fiveur  des 
personnes  indifférentes  ,  la  tenloit 
toujours  vivement  ,  et  il  falloit  que 
les  circonstances  fussent  bien  con- 
traires ,  si  elle  n'y  succomboit  pas. 
Quelques  mauvais  succès  de  ses  gé- 
nérosités ne  l'a\  oient  point  corrigée, 
et  elle  étoit  toujours  également  prête 
à  hasarder  de  faire  le  bien.  El!e  fut 
fort  infirme  pendant  tout  le  cours  de 
sa  vie.  Ses  dernières  années  furent 
accablées  de  souffrances  ,  pour  les- 
quelles son  courage  naturel  n'eût  pas 
suffi  sans  le  secours  de  toute  sa  reli- 
gion. »  Celte  dame  illustre  mourut 
le  1  2  juillet  1755,  à  86  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  réunis  en  deux  vol. 
in-  1 2.  Ell^s  les  avoit  lus  à  quelques 
amis,  quoiqu'elle  ne  les  destinât  pas 
à  voir  le  grand  jour;  mais  en  croyant 
n'écrire  que  pour  soi,  dit  Fonlenelle, 
on  écrit  aussi  un  peu  pour  les  autres 
sans  s'en  douter.  Les  productions  de 
madame  de  Lambert  se  répandirent 
en  manuscrit  ,  et  devinrent  bientôt 
publiques.  Les  principales  sont  , 
I.  T-^es  ylvis  d'une  mère  à  son  fils ,  et 
d'une  mère  à  sa  Jille.  Ce  sont  des 
préceptes  donnés  par  une  amie  ,  et 
qui  parlent  dn  cœur.  C'est  une 
]>hi!osop1iie  aimable,  qui  s'applique 
à  faire  sentir  les  douceurs  attachées 
à  la  vertu.  Tout  ce  qu'elle  prescrit 
porte  l'empreinte  dune  aine  noble 
et  délicate,  qui  possède  sans  faste  et 
sans  effort  les  qualités  qu'elle  exige 
dans  les  antres.  11.  Noui'elles  ré- 
flexions sur  les  femmes  ,  on  Meta- 
p/iysiqur  ^/'(///'rj///-.- elles  sont  pleines 
d'aïKigiualiou,  dt  iiucsse  et  dagré- 
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ment.  HT.  Trai/ê  de  V Amitié.  T/au- 
leiir  peint  les  avauUiges,  lescharuies, 
les  devoirs  de  ce  seiilinieiil ,  avec 
autaut  de  vérité  que  de  délicatesse  , 
et  montre  qu'elle  éioit  digne  de  le 
couiioiire.  IV.  Traité  de  la  uieillesxe 
non  moins  estimé  que  celui  de  l'A- 
mi ié.  \.  La  J em/ne  e/7«/7e,  petit 
jotiian  extrêmement  touchant.  VI. 
Des  jWo/ceaw.T  détachés  de  morale 
ou  de  littérature.  C'est  par-tout  le 
même  esprit  ,  le  même  goût  ,  la 
même  nuance.  On  a  publié  en  1808 
les  (Ruvres  complètes  de  madame  la 
marquise  de  Lambert,  suivies  de  ses 
lettres  à  plusieurs  jjersonnages  cé- 
lèbres ,  un  volume  in  8°.  11  s'y  trouve 
qiielqueiois  du  précieux  ,  mais  rare- 
ment. 

1-  IX.  T-AMBERT  ,  Hollandais , 
marin  intrépide  ,  capitaine  de  vais- 
seau,célèbre  dans  le  1  7*sieclepar  une 
yciion  des  plus  vigoureuses,  et  sans 
doute  trop  violente.  En  16-24  ,  les 
étals  de  Hollande,  ayant  armé  six 
vaisseaux  contre  les  Algériens  ,  en 
donnèrent  le  commandement  à  ce 
brave  homme  ,  qui  s'empara  d'abord 
de  deux  vaisseaux  corsaires,  et  mil 
^'2^  pirates  à  la  chaîne.  Après  cette 
liremière  expédition  ,  il  alla  mouil- 
ler devant  Alger  avec  son  escadre  de 
six  \ aisseaux,  et  à  portée  du  ca- 
non de  celle  ville,  il  arbora  l'éten- 
dard rouge  en  sigije  de  guerre.  Cette 
hardiesse  surprit  ceux  d'Alger  ;  et  le 
capitaine  Lambert  ,  trouvant  qu'on 
différoit  trop  à  lui  rendre  les  esclaves 
qu  il  avoit  demandés,  lit  lier  do#à 
dos  une  partie  des  Turcs  et  des  Mau- 
res qu'il  avoit  dans  ses  vaisseaux,  les 
lit  jeter  à  la  mer,  et  lit  pendre  les 
antres  aux  antennes  ,  à  la  vue  des 
Algériens,  qui  regardoient  en  fré- 
missant celte  sanglante  exécution. 
H  lit  faire  ensuile  une  déduirge  con- 
tre la  ville;  et  ayant  levé  l'ancre,  fil 
vnilf  pour  s'en  relonruer.  Sur  la 
route  il  eut  une  seconde  remonlrede 
deux  vaisseaux  d'Alger;  s'en  étant 
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encore  rendu  niaiire  ,  il  revint  avec 
sa  proie  devant  cette  ville,  et  con- 
traignit enfin  ces  cor.saires  a  rendre 
tous  les  esclaves  hollandais  qu'ils 
a  voient  en  leur  puissance,  en  échange 
de  ceux  qu'il  tenoit  dans  ses  vais- 
seaux. Comblé  de  gloire  ,  el  accotn- 
])agiié  de  ses  compatriotes  qu'il  avoit 
tirés  d'esclavage,  il  aborda  en  Hol- 
lande, on  sa  valeur  recul  les  apjilau- 
dissemens  qu'il  lui  éloieiil  dus.  Mais 
n'y  avoit-il  pas  quelque  imprudence 
dans  sa  conduite  ?  et  n'avoil-il  pas 
fait  courir  à  ses  compatriotes  le 
danger  de  subir  de  terribles  repré- 
sailles? 

t  X.  LAMBERT  (Joseph)  ,  fils 
d'un  maître  des  comptes,  né  à  Pa- 
ris en  i6.f)4,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  obtint  le  prieuré 
de  Piilaiseau  près  Pans,  el  mourut  le 
5i  janvier  1722.  Ce  l'ut  à  sa  réqui- 
sition CjUe  la  Sorbonne»  fit  une  décla- 
ration qui  rend  nulles  les  thèses  de 
ceux  qui  s'y  seroient  nommés  titu- 
laires de  plusieurs  bénéfices.  On  a  de 
lui,  \.  L'année  évangélique  ou  /7o- 
mélies,  en  7  vol.  in  12.  Son  élo- 
quence est  véritablement  chrétienne, 
simple  el  louchante,  mais  dénuée 
de  celle  (ba'eur  qui  émeut  un  au- 
ditoire. Tousses  ouvrages  sont  inar- 
qués au  même  coin.  Le  siyle  en  est 
négligé;  mais  il  écrivoil  pour  l'ins- 
truction des  gens  de  la  campagne.  11. 
Des  Conféicnccs  en  2  vol.  in  12, 
sous  le  litre  d  •  Discours  sur  la  vie 
ecclésiasli(]ue.  111.  Tipilres  et  J  van- 
iffles  de  l'année,  avec  des  rcHexions, 
I7i5,in-ia.  IV.  I^es  Ordinations 
des  Saints ,  in-12.  V.  La  tnanit-.i'e 
de  bic/i  instruire  les  paui'/es,  in  i  2. 
Vl.  Histoires  c/ioisies  de  l'ancien 
et  du  nouveau  l'esta/nent ,  recueil 
utile  aux  cathéchisies ,  iii-ii.  VIT. 
Le  citré'ien  instruit  des  Iflystcrcf- 
de  la  relii^ion  el  des  vérités  de  ta. 
morale.  Vlll.  Instructions  courtes 
et  Jamilii res  pour  Uv.is  les  diman- 
1  che*  el  principales  ftieu  ;lo  i"aîin<'2.. 
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ea  faveur  des  pauvres,  et  parli- 
culièreraent  des  gens  de  la  campa- 
gne, in-12.  IX.  Deux  Lettres  sur 
la  pl/iralité  des  bénéfices,  contre 
l'abbé  Boileau.  X.  Instructions  sur 
les  Commande  mens  de  Dieu ,  en 
faveur  des  pauvres  et  des  gens  de 
la  campagne ,  2  vol.  in-12.  XL 
Instruction  sur  le  Symbole ,  2  vol. 
in- 12. 

t  XL  LAMBERT  (  Michel),  musi- 
cien français,  né  en  1610  à  Vivoue, 
petite  ville  du  Poitou,  mort  à  Pans 
en  1696,  excelioil  à  jouer  du  luth  , 
etmarioit,  avec  beaucoup  d'art  et 
de  goût,  les  accens  de  sa  voix  aux 
sous  de  l'instrument.  Il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  maître  de  musique 
de  la  chambre  du  roi.  Les  personnes 
de  la  ]>rfmiere  dislinctioii  appre- 
iioieut  de  lui  le  bon  goùl  du  chaut  , 
et  s'assembloienl  même  dans  sa  mat- 
sou  ,  où  ce  musicien  tenoit ,  en  quel- 
que sorte,  une  académie.  Il  est  re- 
gardé comme  le  premier  en  France 
qui  ail  fait  sentir  les  vraies  beautés 
de  la  musique  vocale  ,  les  grâces  et  la 
justesse  de  l'expression.  Il  sut  aussi 
faire  valoir  la  légèreté  de  la  voix ,  et 
les  agrétiîeus  d'un  organe  Hexible , 
,eii  doublant  la  plupart  de  ses  airs,  et 
lesornaul  de  passages  vilset  brillaus. 
Lambert  a  fait  quelques  pelits  Mo- 
tels, et  a  mis  en  musique  des  Leçons 
de  Ténèbres.  On  a  encore  de  lui  un 
Recueil  coutenant  plusieurs  yliis  à 
«ne,  deux  ,  trois  et  quatre  parties, 
avec  la  basse  continue. 

t  XII.  LAMBEUt  (  Jean  ),  géné- 
ral des  troupes  d'Angleterre  sous  la 
tyrannie  de  Croniwcl  ,  signala  sa 
\aleiir  daus  difft'rentes  occasions.  Il 
n'eut  pas  précisément  les  \ertusqui 
foui  un  grand  homme;  il  eut  les 
qualités  moins  honorables  ,mais  plus 
rares,  d'un  chef  de  parti.  Son  es- 
prit ,  sans  être  fort  étendu  ,  éloit 
propre  à  former  et  à  enlrett-uir  des 
factiuas;  son  cœur,  saus  être  droit, 
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étoit  généreux  ;  il  osoit  aspirer  à 
tout.  Cromwel  ayant  cassé  le  par- 
lement, l'au  1655  ,  établit  un  con- 
seil dont  Lambert  fut  le  ch;.i.  Lors- 
qu'il fut  déclaré  protecteur  de  la 
république,  Lambert  empêcha  qu'il 
ne  U\\.  déclaré  roi.  Cromwel  le  re- 
garda dès-lors  comme  son  rival ,  et 
lui  ôla  le  généralat.  Après  la  mort 
du  protecteur  ,  aiTivée  en  i658, 
Lambert  se  ligua  avec  le  chevalier 
Vane  contre  le  nouveau  protecteur, 
Richard  Cromwel ,  lils  d'Olivier.  Il 
s'opposa  ensuite  de  toute  sa  force  au 
rétablissement  de  la  monarchie;  ses 
intrigues  furent  inutiles.  Son  armée 
ayantélé  défaite,  il  fut  pris  par  le  gé- 
néral Moiick,  qiu  le  lit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vane  sou 
complice,  et  fut  condamné  à  mort 
l'an  1662.  L'arrêt  ne  lut  point  exé- 
cuté ;  le  roi,  par  une  bonté  peu 
>  ommune  ,  se  contenta  de  reléguer 
Laiubertdans  file  de  Jersey,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie. 

t  XllI.  LAMBERT  (Claude- 
François),  lié  à  1)6! e ,  eut  la  cure 
de  Saineau ,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  qu'il  abdiqua  ensuite,  et  vint 
à  Paris  se  melre  aux  gages  des  li- 
braires ,  pour  lesquels  il  conijula  di- 
vers ouvrages,  dont  les  principaux 
sont,  I.  Le  nouveau  Télémaque  , 
ou  Mémoires  et  aventures  du  comte 
de  ***  etdesonji^ls,  La  Haye,  1741 , 
3  vol.  in-12.  U.  La  nouvelle  Ma- 
riane,  La  Haye,  176.^,  .ô  volmnes 
in-12.  III.  Mémoires  et  aventures 
tl' une  femme  de  qualité,  La  Haye  , 
17?)9  ,  3  vol.  in-i  2.  Ils  sont  dénués 
d'imagination  et  d'élégance.  IV. 
L'Infortunée  Sicilienne  ,  Paris  et 
Liège,  1742  ,  2  vol.  iu-12.  V.  Re- 
cueil d'observations  sur*  tous  les 
peuples  du  monde,  4  vol.  in-12. 
VI.  Histoire  générale  de  tous  les 
peuples  du  monde,  \/\  vol.  in-12  , 
qui  se  relient  en  i5.  Il  a  réuni  dans 
ce  livre  ce  qui  se  trouve  répandu 
dans  les  difi'creus  voyageurs.   VIL 
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Histoire  littéraire  de  Louis  XIV, 

5  vol.  111-/1°,  qui  lui  valut  une  peu- 
siou.  L'auleiir  l'a  ornée  de  discoars 
pré/imiruiiressur  lesjprogvèsde  cha- 
que science  sous  le  régtie  illustre  de 
l/Ouis-le-Gra»id  ;  mais  ces  discours 
pleins  d'emphase  sont  demies  de 
sens  et  de  justesse.  VllI.  Histoire  de 
Henri  //,  2  vol.  in-i  2.  IX.  Biblio- 
thèque de  physique  ,  Paris,    1758, 

6  vol.  in-12.  X.  Mémoires  de  don 
Jnigo  de  Pascarilla  ,  Paris  ,  1 764  , 
iu-12,  etc.  Labhé  Laniherl  mourut 
à  Paris  le  i/\  avril  1765. 

t  XIV.  LAMBERT  (Jean-IIeuri), 
l'un  des  plus  habiles  mathémati- 
ciens du  iS'^  siècle,  ué  à  Mulhausen, 
en  Alsace,  vers  l'an  1728,  mourut 
à  Berlin  ,  de  consomption  ,  le  a3 
septembre  1777,  à  49  ^"s,  pen- 
sionnaire de  Facadémie  de  celte  ville, 
et  conseiller  supérieur  au  départe- 
ment des  bàtimens.  Outre  les  excel- 
lentes pièces  qu'il  inséra  dans  les 
Mémoires  de  Berlin  ,  de  Baie  ,  de 
Munich  ,  on  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin,  remarqua- 
bles par  la  clarté  ,  l'originalité,  l'é- 
tendue de  ses  idées.  Les  principaux 
sont,  I.  Un  Traitésur  les  propriétés 
les  plus  remarquables  de  la  route 
de  la  Lumière  ,  l^aHaye,  1759.  IL 
Une  Pe/\s/jec/«'e, Zurich,  1758.  111. 
Une  P/iolométrie,  Augsbourg,  1 760, 
in-S".  IV.  Vm  Traité  sur  les  Orbites 
des  comètes,  Augsbourg  ,  1761  , 
iu-12.  V.  Ues  Opuscules  mathéma- 
liques  ,  etc. 

*  XV.  LAMRER'r-LO^MBART , 
peintre,  né  à  Liège.  On  peut  juger 
du  temps  où  il  florissoit  par  le 
nom  de  ses  élèves  ,  qui  Inronl  Gol- 
zius,  Franc-Flore  ,  Guillaume  C;<ge  , 
etc.  Quelques  estampes,  gravées  d'a- 
près ses  ouvrages,  prouvent  qu'il 
n'avoil  rien  négligé  pour  se  rendre 
célèbre  dans  son  art.  Ses  voyiic,es 
en  Italie  l'a  voient  ini.';  à  portée  d'é- 
ludier  les  antiques.  Ce  fut  lui  qui 
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introduisit  dans  son  pays  une  mé- 
thode contraire  au  goût  gothique  tl 
barbare  qui  y  réguoit.  La  maisou 
de  cet  artiste  éloii  une  espèce  d'a- 
cadémie. 

*  XVL  LAMBERT  (George), 
peintre  ,  élève  de  Has^el  ,  a  iieini 
le  paysage  ,  d'abord  dans  le  goût  d" 
Wooton  ;  mais  ensuite  il  a  préféré 
la  manière  de  Ga.sper.  Cet  artiste 
a  fait  aussi  quelques  décorations 
de  théâtres,  et  on  a  des  tableaux 
de  lui  à  l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  à  Londres  ,  qui  re- 
présentent ses  ctablissemcns  dans  les 
contrées  lointaines.  Lambert  mourut 
en  1765. 

*XVII.  LAMBERT,  dit  icco;/;/, 
poète,  né  à  Cbaleaudnn  vers  !e 
milieu  du  12*  siècle.  Le  titre  de 
clerc  qu'il  prend  dans  ses  poésies 
suppose  qu'il  éloit  prèlre,  écolier 
ou  homme  de  robe.  Ce  fut  lui  qui 
mit  la  première  main  au  fameux 
roman  A'Jlexandre ,  dont  les  trois 
vers  suivans  juslifienl  cette  no- 
lice. 

La  vcrié  de  l'Iiisloir'  si  cnm  li  roi  la  Gt 

Vn  clerc  de  Cbâleaiid"n  Lamiierl  li  corsl'ëcril, 

Qui  de  latin  la  Ircrt,  el  en  lomasis  la  mil. 

Il  s'étoit  associé  dans  ce  travail  un 
certain  Béarnois ,  connu  sous  le  nom 
d'Alexandre  de  Paris  ,  à  qui  l'on 
attribue  communément  linvenliou 
de  nos  vers  alexandrms. 

*  I.  LAMBERTINI  (  César) ,  né  ii 
Trani  dans  le  royaume  de  Naples , 
fut  le  premier  archevêque  de  sa  pa- 
irie, et  devint,  en  1609,  évèque 
d  Isola  ,  ville  de  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  qu'il  gouverna  sans  inter- 
ruption jusqu'en  iSijS,  époque  a 
laquelle  son  grcud  âge  le  força  de 
résigner  son  évcché  à  Thomas  Lam- 
berîini  son  neveu.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé  Cœsaris  Iiamber- 
tini    Tra/tensis  de  /*/re  patrona- 

tÛ6 . 
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II.  LAMBERTINl.  Voy.  Benoit 
XIV,  u"  X\  11. 

LAMBIN  (  Deiiys  ) ,  célèbre  com- 
nienlateur  ,  né  à  Monlre\iil-siii- 
iner  ,  en  Picardie,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Toiirnon ,  el 
oblinl  la  place  de  professeur  en 
laii^^ue  grecque  au  collège  Royal  de 
Pc'riii,  11  l'occupa  jusqu'à  sa  mon, 
occnsionnée  eu  1572  parla  nouvelle 
du'  meurtre  de  son  ami  Romus  , 
égorgé  dans  le  massacre  de  la  Saiui- 
liarlhélemi.  Il  avoit  alors  5f>  ans. 
On  a  de  lui  pluviciirs  Ouvrages , 
dans  lesquels  on  trouve  ime  érudi- 
tion vasie,  mais  quelquefois  acca- 
blante. Le  soin  qu'il  a  de  rapp^^rler 
les  diverses  leçons  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  emiuya  bien 
«les  savans,  et  fit  naître  le  mot  de 
lambiner.  Lambin  a  donné  des 
Commentaires  sur  L\icrèie,  i565, 
in-4"  ;  sur  Cicéron,  i685,  2  vol.  ; 
sur  Plante,  iiaS;  et  sur  Horace, 
i6o,i;  tous  trois  in-fol.  Son  travail 
.sur  iioracH  a  été  app'audi  ;  mais  il 
a  été  moins  heureux  dans  les  cor- 
rections qu'il  a  faites  aux  Gluvres 
«le  l'orateur  latin.  11  change  le  texte 
«le  Cicérou  à  son  gré  ,  et  sans  être  au- 
torisé par  les  anciens  jnanuscrils.il 
Ole  les  mots  des  éditions  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  pour  en  suhslilner  de  nou- 
veaux ,  qu'il  n'a  pris  que  dans  sa 
li:7.arre  iinai5iuatlou.  Toutes  les  fois 
<-(u"ii  ajoule  ces  mots  :  Im'itis  el  re- 
ju/g/ia/ilibiis  omnibus  iibris ,  ou 
l'fnii  assurer  qu'il  se  trompe.  On  a 
«encore  de  lui  la  traduction  en  latin 
rie  la  J'oliti(jite  et  de  la  morale 
tr.'lristaie ,  et  de  quelques  haran- 
gues d  Eschine  el  de  Déuioslhcnes. 
I/nnl)in  avoit  été  très  -  lié  avec 
Muret  ,  auquel  il  avoii  fait  ])art  de 
ses  in;erpr  talions  de  plu.>ieurs  pas- 
sages difficiles  d  Horace.  IVIuret  les 
employa  dans  ses  diverses  leçons  , 
.«;.in-^  en  faire  honneur  à  son  ami. 
Ce  procédé  les    brouilia;    mais    ils 


LAMB 


se  réconcilièrent  ensuite.  Lambin 
parla  toujours  avec  honneur  de 
Muret ,  tandis  que  cehù-ci ,  naturel- 
lement bilieux  et  viu(j|calif ,  se  ré- 
pandoit  contre  lui  en  i/jures ,  même 
après  leur  réconciliation.  Le  iils  de 
Lambin  fut  précepteur  d'Àrnauld 
d'Andilly. 


*  LAMBLARDIE  (  J.  C.  )  ,  ins- 
pecteur-général ,  directeur  de  l'é- 
cole des  pouls  et  chaussées ,  et  ins- 
tituteur de  l'école  polytechnique, 
né  à  Loches  en  17^17,  et  mort  à 
Paris  eu  l'élis,  fui  \\n  des  élèves 
du  célèbre  Perrouet.  Nommé  sous- 
ingénieur  d.ms  la  Normandie ,  il 
publia,  sur  les  côles  de  celte  pro- 
vince ,  un  excellent  Mémoire  qui 
contient  des  vérités  neuves  et  des 
principes  nouveaux  pour  l'établis- 
sement et  la  direction  des  jetées 
dans  les  povts  sujets  aux  alluvions; 
d'autres  Mémoires  lui  mérilèrent 
la  conhance  du  gouvernement.  11 
fut  chargé  des  travaux  qui  dévoient 
s'exécuter  dans  les  ports  de  Dieppe  , 
de  Tréport  el  du  Havre.  I-a  cons- 
truction de  la  grande  écluse  de 
Dieppe  fut  un  des  plus  beaux  ré- 
suhats  du  génie  de  Lamblardie.  In- 
génieur eu  chef  du  département  de 
la  Somme,  il  donna  un  bon  Trie- 
moire  sur  la  navigation  de  cette 
rivière.  Ou  a  cucoie  de  lui  Cours 
(l'architecture  .hydraulique ,  inséré 
dans  le  journal  de  l'école  polytech- 
nique eu  1795  el  179(1. 

t  LAMBRUN  (  Marguerite  ) , 
Ecossaise  ds  la  suite  de  Marie  Sluart. 
Le  mari  de  IMargueriie  Lambrun 
mourut  de  douleur  de  la  lin  tragique 
de  cette  princesse  qu'il  servoil ,  et  sa 
veuve  forma  aussitôt  la  résolution 
de  venger  la  mort  de  l'un  et  de 
l'autre.  Pour  exécuter  son  projet, 
elies'habiiîa  en  honimc,  prit  le  nom 
dAuloine  Sparch  ,  et  se  rendit  à  la 
cour  de  la  reine  Eliz.ihelh.  Elle  por- 
t'jil  loujo:!rs  sur  elio  deux  pistolets, 
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l'im  pour  tner  cette  princesse,  laiitre 
pour  se  luer  elle-même.  Un  jour 
quelle  perçoit  la  foi'le  à  dessein  de 
s'approcher  de  la  reine  cpii  se  ]ro- 
nieiioil  dans  ses  jardins  ,  elle  laissa 
toml)er  nn  de  ses  pistolets.  Les 
gardes,  qiu  s'en  aperçurent,  se  sai- 
sirent d'elle  :  on  alloii  la  trainer  en 
prison  ;  mais  la  reine  ,  qui  la  prenoil 
pour  un  homme,  vouLt  linlerro- 
ger  jelle-mème,  et  lui  demanda  son 
n(A,  sa  patrie  et  sa  qualité.  «  l\la- 
dame,  lui  répondit-elle  avec  intré- 
pidité, je  suis  femme;  je  m'appelle 
Marguerite  Lambrun.  J'ai  été  plu- 
sieurs aimées  au  service  de  la  reine 
Marie  ma  maîtresse,  que  vous  avez 
si  injustement  fait  mourir;  et  par 
sa  mort  vous  avez  été  cause  de  telle 
de  mon  mari,  qui  na  pu  survivre  à 
celte  princesse.  Egalement  attachée 
à  l'une  et  à  l'autre,  j'avois  résolu  de 
venger  leur  perle  par  la  vôtre.  Il  est 
Trai  que  j'ai  été  fort  combattue,  et 
que  j'ai  fait  tous  les  efforts  possibles 
sur  moi-même  pour  me  d('tourner 
<i'unsi  peruicieux  dessein  ;  mais  ]s  ne 
l'ai  pu.  »  La  reiue  l'écouta  froide- 
ment et  lui  répondit  de  même. 
«  Vous  avez  donc  cru  faire  votre 
devoir  ,  et  rendre  à  l'amour  que 
vous  avez  pour  votre  maîtresse  et 
pour  votre  mari  ,  ce  qu'il  de- 
mandoil?  Mais  quel  iiensez  -  vous 
que  doit  être  aujourd  liui  mon  de- 
voir envers  vous?  »  flîargueiite  ré- 
pliqua :  «Je  dirai  frachemeutà  votre 
majesté  mon  sentiment  ,  pourvu 
qu'elle  ail  la  bonté  de  me  dire  au- 
paravant SI  elle  demande  cela  on 
qualilé   de  reine,  ou  en  qualité  de 

juge »  Elizalu'th  lui  répondit  que 

c'éloit  en  qualité  de  reine.  «  Votre 
majesté  doit  donc,  ajouta- 1- elle  , 
m'accorder  ma  grâce.  —  Quelle  a.s- 
surance  me  doniierez-vous  ,  lui  dit 
la  reine,  que  vous  n'en  abuserez 
pas,  et  que  vous  n'entreprendrez 
pas  une  seconde  fois  une  action  .smi- 
l)laule?  —  Mada.iie,  repartit  !Mrir- 
gvtrik'  LoiDbrun,  la  g'iic;  que  l'on 
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veut  donner  avec  tanl  de  précau- 
tion n'est  plus  une  grâce;  et  ainsi 
voire  majesté  peut  agir  contre  moi 
comme  juge.  »  l-a  leiiie  s'ékiut  tour- 
née vers  quelques  personnes  de  soa 
conseil  qui  éloient  présentes,  leur 
dit  :  «  11  y  a  trente  ans  que  je  suis 
reine;  mais  je  ne  me  souviens  pas 
davoir  trouvé  une  personne  qui 
m'ait  donné  une  pare;l!e  leçon.  » 
Ainsi  elle  voulut  lui  donner  la  grâce 
cnliere  et  sans  >  ondiliou  ,  quoique  le 
président  de  so.i  conseil  dit  tort  ce 
qu  il  put  pour  la  \  ■  rter  à  faire  punir 
cette  femme.  Elle  pria  la  reine 
da\oir  la  générosité  de  la  faire  con- 
duire sûrement  hors  du  royai-ir.e, 
et  on  la  transporta  sur  les  côtes  de 
France. 

1 1.  LAMECH ,  de  la  race  de  Caïn , 
filsde  Malluisala  ,  ]-.ère  de  Jabel,  de 
lubal,  de  Tubalcaïn  et  de  Noema, 
célèbre  dans  l'Ecriture  par  la  po- 
lygamie, dont  ou  croit  qu'il  usa 
le  premier  dans  le  monde.  11  épousa 
Ad  a  et  Sella. 

IL  LA.MECH ,  hls  de  Malhusa- 
lem  ,  père  de  Noé,  qu'il  eut,  dit 
l'Ecriture,  à  l'âge  de  182  ans  ;  après 
la  naissante  de  son  lils  il  en  vécut 
encore  b-jb.  Ainsi  loul  le  temjis  de 
sa  vie  fui  de  tô?  ans.  Il  mourut  la 
.S'' année  avant  le  déluge,  2453  ans 
avant  J.  C. 

*  LAiMELlN  (  Engleijert  ) ,  mode- 
tin,  né  à  Cambrai,  fit  imprimer  ea 
JG28  à  I,ille  un  ouvrage  de  sa  com- 
position portant  pour  litre  :  J)c  vitd 
lungâ iibri  duo,  quiLusadjectc  sititt 
vumnnxia  et  incomriwda  subriœ  et 
modérâtes  viles.  Lamelin  a  ajouté  à 
cet  ouvrag;;  la  Traduction  eu  laliii 
d'un  Traité  de  la  peste  fait  en  Irrai- 
çais  par  sou  père,  et  l'a  intitulé 
Traetatus  de  jn'sle  ejusque  prœ- 
sert'atlone.  On  lui  doit  encore 
ytiMTiit-gaut  du  vin  ,  dcdaratidii 
de  sa    nature  ,   fcculiâ   inédici- 
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nale  et  alimentaire ,  Douay,  i63o  , 
in-8^ 

LAMET.  Voyez  Delamet. 

LAMETRIE.  Voyez  Mettrie. 

t  I.  LAMI  (Dom  François),   né 
à  Moutyreau  ,    village    du   diocèse 
de  Chartres,     de    pareus    nobles , 
porta  d'abord  les  armes  ,  qu'il  quitta 
ensuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  11  y  fit  pro- 
J'essioii  eu  1669  ,  à  25  ans  ,  et  mou- 
rut à  St-Uenys  le  4  avril  1711,, à 
v'i  ans.  Lami  saoritia  au  soulagement 
des  pauvres  jusqu'à  ses  beaux  ius- 
trumeus  de  physique.    Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  I.  \J\\  Traite  , 
estime  ,     Jje  la  connoiiysance   de 
.soi-même  ,  G  volutnes  ni-12,  dont 
la    plus  ample  édition   est  celle  de 
j  700.  II.  ]SoiH'clyll/ié/sme renversé, 
3n-i2,  contreSpinosa.  Lesargumcns 
de  cet  impie  y  sont  rapportés  avec 
beaucoup  de  méthode,  et  d'une  ma- 
nière capable  d'éblouir  ceux  mètne 
qui  se  flattent  de  justesse  d'esprit  ; 
iiu  lieu  que  les  réponses  sont  vogues, 
et  ne  consistent  la  plupart  qu'eu  des 
exclamations,  des  railleries;  ainsi 
cet  ouvrage  est  loin  d'avoir  alt'ùnt 
son  but.  Nous  parlons  de  la  première 
édition,  Paris,  1690,  in-12.  Dans  la 
seconde,  faiteà  Bruxelles,  in-i  2,ona 
itjouté  une  rét'ulation  de  Spinosa  par 
Fénélon    et  Boulainvilliers  ,    qui  a 
été  réimprimée  en  J73i .  III.  I/hi- 
crédule  amené  à  la  religion  par 
la    raison   /    ou    Entretiens    sur 
l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi i 
Paris,    1710,  iu-i;?;  livre  estimé 
et  peu  commun.   Il  est   écrit  avec 
force  et  solidité  ,  et  l'auteur  a  lart 
de    rendre  sensibles  à   l'e'^prit  des 
matières  très-abstrai'.es.  IV.  De  In 
connoissance  et  de  l' amour  d.e  Dieu, 
111-12  :  ouvrage  posthume.  V.  Liel- 
très  philosophiques  sur  divers  su- 
jets ,   in-12.    VI.   Lettres   théolo- 
giques    et   morales    sur   quelques 
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sujets   impor-tans ,   Paris  ,     170S  , 
in-12.   Vil.  Les  gémissemens   de 
l' Ame ,  sous  la  tyrannie  du  corps, 
in-12.  VlII.  Les  premiers  élé  mens, 
ou  Entrée  aux  connaissances  so- 
lides ,  suivies  d'un  Essai  de  logique 
en  forme  de  dialogue,  lV,ris,  1706, 
in-12.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui 
est  clair  et  précis,  rejette  l'art  des 
syllogismes  comme"  inutile.  Il  suit 
ordinairement  dans  cet  ouvrage  les 
idées  de  Descartes  et  de  MalehiÉHi- 
che  ,  et  les  développe  avec  ordre  et 
netteté.  IX.  Réfutation  du  système 
de  la  grâce  universelle  de  Nicole. 
X.  Un  petit  Traité  de  Physique  fort 
curieux  ,  sous  ce  titre  :  Conjectures 
sur  divers  effets  du  tonnerre  ,  1 689  , 
in- 12.  XI.  La  Rhétorique  de  col- 
lège trahie  par   son   apologiste  , 
in-12  ,    contre  le  fameux  Gibert. 
Ce  titre  annonce  un  ouvrage  assez 
vif.   Le  P.   Lami  ne  mesuroil  pas 
toujours  ses  expressions.  Le  sujet  de 
la    querelle  étoit  de   savoir  «  si  la 
connoissancc    du    mouvement    des 
esprits  animaux  dans  chaque  pas- 
sion est  d'un  grand  poids  à   l'ora- 
teur pour  exciter  celles  qu'il   vei.t 
dans   le  discours.  »    Le   professeur 
Pourcho  la  voit  sou  tenu  l'aflirmalive; 
le  bénédictin  la  soutint  avec  lui  con- 
tre le  professeur  de  rhétorique.  On 
disputa  long  -  temps  vivement  ,  et 
chacun  ,  se  flattant  d'avoir  pour  soi 
la  vérité,  demeura  dans  son  opinion. 
Le  P.  Lami  est  ,    de  tous  f's  béné- 
dictins de  Saint-Maur,  celui  qui  a 
le  mieux  écrit  en  français  ,  quoique 
son  style  ,  quelquefois  foible  et  sou- 
vent diffus  ,  lie  soit  pas  exempt  d'af- 
fectation. Un  des  lalens  du  P.  Lami 
étoit  de  briller  dans  la  dispute.   Il 
parloit  avec  abondance  et  avec  fa- 
cilité. Madame  la  princesse  de  Guise, 
fluchesse  d'Alençon  ,  le  mena  à  la 
Trappe,  où  elle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fameux  réformateur  de  cette 
abbaye  ,  au  sujet  des  éludes  monas- 
tiques.   Malgré  son  attachement  et 
son  estime   pour  l'abbé  de  P»auoé, 
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eV.f  ne  pul  s'empêcher  de  donuer  le 
}»i  IX  au  P.  Laini...  Voyez  ÎMaistrc, 
n»  JU. 

t  II.  LAMI  (  Je;m  )  ,  tliéolooien 
du  grand-duc  de  Toscane,  ])ioies- 
seur  d'Iiisloire  ecclésiastique  dans 
runiver.sité  de  Florence  ,  et  garde  de 
la  bibliothèque  Riccaidi,  ne  dans 
la  terre  de  Saula-Croce,  entre  Pise  et 
l'Iorence,  le  8  lévrier  1697,  mourut 
à  Florence  le  6  février  1770.  Il  est 
connu  dans  le  monde  savant  }>ar  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
quelques-uns  ilrent  naître  des  épines 
sous  SCS  ])as.  IjCs  principaux  sont  , 
1.  De  rccld  palruin  î^icœnorurn 
fide  dis&eilatio ,  Vcneliis  ,  1760; 
Fiorenlias,  1770.  II.  De  recta  ch ris- 
liaiwrum  in  eo  qitod  myslerium 
dii'iriœ  triiiitatis  adtinet  scnteiitiâ 
Hl>rL  yi ,  Florentiaî,  1733.  lll.  De- 
li(:iœeruiiiiaram,seu\  eleru/naiiec- 
dotorum  cullectanea  ,  Florenlife,  ab 
anno  17  56,  an  annum  1769  ,  i8  vol. 
iij-8°.  IV"^.  i' Inonologiavirorum eru- 
ditioiie  prfe.sta/itiu/n.  a  rnuiidi  ortu 
nd Hœculiim  XVl  dcditcta,  Floren- 
tin ,  1770.  V.  De  eniditione  apos- 
tolon/m  l/l>ersingu/a  ris ,  Floren  l  iaj , 
1700  et  1766.  Cet  ouvrage  lit  à  son 
auteur  beaucoup  d'ennemis  q«ii  lac- 
cusèrent  d'impiélé  et  de  socir.ianis- 
ino;  parmi  euxsedislinguèrenlLeon 
r;:scoli  et  le  jésuite  Lagoniarsini  , 
qui,  unis  à  ([uelques  autres  ,  publiè- 
rent six  lettres  contre  Lami  ,  q\ii 
rt'pliqua  jiar  les  J)ialog/ti  d' Jriicelo 
JSemesiu  ,  Roveredo,  1742  ,  VI.  Jo. 
Mcursii  upvra  ,  Xîl  \>oluirùtdbus 
comprehensa  ,  Floren tiae  ,  17^0  , 
12  vol.  in-lolio.  Vil.  Ulemoj-abilia 
Jlalururn  erudilioiie  prœsianlium , 
quitus  verlens  sœculum  gloriatur , 
Floreuliae  ,  1742  ,  2  vol.  in-8°. 
Vlll.  JS'oiel/e  lelte/arie.  Cejoiirnai 
fut  commencé  par  Lami  en  i7z|0. 
Ce  ^a^ant  éloit  propre  à  ces  sortes 
d'ouvrages  :  sa  mémoire  éloit  meu- 
blée d'anecdotes  piquantes,  et  son 
portefeuille   enrichi  d'écrits   rares, 
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<lon4  il  publia  même  une  collection 
particulière.  Ce  fui  luiqui ,  montrant 
à  des  genlilsb.onimes  suédois  l'ancien 
palais  de  Médicis  ,  qu'une  rue  sépare 
du  coibge  des  jésuites,  leur  dil  :• 
«Voici  le  berceau  di  s  lettres;  puisse 
tournant  vers  le  cfJh'ge  :  et  eu  voici , 

ajouta  -  t  -  il  ,     le    tombeau » 

IX.  Sanctœ  ecclesiœ  l'loreiUin<r. 
mu/iumenla,  etc. ,  Florentiae  ,  17.^8 , 
3  vol.  in-folto.  X.  Lezioni  d'anli- 
ihità  toscane,  e  specialmente  délia 
ciltà  di  Urenze  ,  Florence,  1766, 
2  vol.  iu-4°.  Lami  avoit  dans  s.t 
conversation  et  dans  ses  écrits  un 
ton  de  singularité  qui  s'"étendoil  jus- 
que sur  son  genre  de  vie. 

LAMI  A,  nom  d'une  illustre  fa- 
mille romaine  ,  dt  laquelle  desi.tn- 
doit  ^lius  Lamia,  qui  est  loué 
dons  Horace.  — Il  y  a  en  unanirî! 
Lncius  ^lius  Lamia  ,  exilé  pour 
avoir  embras.sé  avec  trop  de  chaleur 
le  parti  de  Cicéron  contre  Pisou. 
11  fut  édile,  puis  préteur  après  la 
mort  de  César.  On  croit  que  c'est 
lui  qui,  ayant  passé  pour  mort  ,  fvil 
nns  sur  le  bûcher,  et  recouvra  le 
sentiment  par  l'action  du  feu. 

I.  LAMIE  (Mylhol.)  ,  fille  de 
Neptune,  néeen  Alrique,  étoit  d'une 
br'iu'.té  ravissante.  Jupiter  en  fit  sa 
nailressd  la  plus  chérie.  Junon  ir- 
ritée fit  périr  tous  ses  enfans.  Ce 
malheur  rendit  Lamie  si  furieuse, 
qu'elle  dévoroit  tous  ceux  qu'elle 
rencontroit ,  et  elle  fut  changée  eu 
chienne.  C'est  sans  doute  cette  fable 
qui  a  donné  lieu  à  celle  des  La- 
mies. 

t  II.  T. AMIE  ,  fameuse  cour- 
tisane ,  lille  d'un  Aibénirn  ,  (!e 
joueuse  de  llûte  devenue  inaitres.se 
de  Ploioinée  I*' ,  roi  d'Egypte  , 
fnt  prise  dans  la  b.'ilaiP.e  navale 
que  Démétrius-Poiiocerte  gagna  sur 
ce  prince  auprès  de  file  de  Cbypres. 
Le  vainqueur  lainui  autant  nue  lu 
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Taiucii,  qnoicjirrlle  fùl  déjà  d'image 
assez  avancé.  La  mie  ,  lécoude  eu 
bous  niols  et  eu  réparties  agréa- 
bles ,  joiguoil  les  grâces  de  l'es- 
prit à  celles  de  la  figure.  Elle  avoil 
acquis  un  si  grand  empire  sur  Dé- 
métriiis,  que,  pour  subvenir  à  sou 
excessive  prodigalité,  il  ne  cessoit 
d'iiuposer  des  taxes  onéreuses  sur 
les  Alhénieus.  Il  Ht  lever  un  jour, 
avec  autant  (le  rigueur  que  de  promp- 
titude, une  somme  de  25o  laleus  : 
«  Quou  la  porte ,  dit-il ,  à  Lamie 
et  à  ses  femmes  pour  leur  savon.  » 
Ce  propos  et  l'emploi  de  cette 
somme  furent  plus  sensibles  aux 
Atliéniens  que  la  perle  de  leur  ar- 
gent; et  cependant,  de  concert  avec 
les  Tliébains ,  ils  élevèrent  à  I.amie 
un  temple,  sous  le  nom  de  Vénus 
Lamie.  f'oyez  Plutarque  sur  Dé- 
luétrius. 

I.  LAMOIGNON  (  Charles  de  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 
nais, qui  remonte  jusqu'au  i  5*^  siè- 
cle ,  mort  en  1.^73  ,  mailre  des 
requèles  ,  fut  visité  plusieurs  lois 
dans  sa  dernière  maladie  ])3r  le  roi  ; 
sa  sagesse  et  son  intégrité  lui  avoient 
mérité  cette  disliuclion.  —  Son  li'.s, 
Pierre  de  Lamoignov,  mort  en 
1.084,  conseiller  d'état ,  étoit  un  bon 
poêle  latin.  —  Chrétien,  son  autre 
fils,  fut  père  du  suivant. 

t  II.  LAMOIGNON  (  Guillaume 
de),  marquis  de  Basvili-e  ,  né  en 
1617  ,  petit  -  fils  du  précédent  , 
attaché  par  son  père  au  célèbre 
Bignon  ,  acquit  de  bonne  heure  , 
sous  un  si  bon  guide,  les  talens  et 
les  vertus  du  citoyen  et  du  mngis- 
Irat.  Il  (ni  reç\i  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  165."),  mailre  des 
requêtes  en  i644,  et  se  distingua 
dans  ces  deux  places.  Son  mérite 
lui  procura  la  charge  de  premier 
yirésident  du  parlement  de  Paris  en 
l'î.'uS.  Le  cardinal  M.izarin  lui  dit, 
quflqi'.es  moisavaiil  dij  le  l'aire  uoni 
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mer  :  «Si  le  roi  a  voit  connu  un  plus 
homme  de  bien  et  un  plus  digne 
sujet ,  il  ne  vous  auroit  pas  choisi  »  : 
paroles  que  Louis  XIV  répéta  depuis 
au  cardinal  de  Noailles,  en  lui  don- 
nant l'archevêché  de  Paris.  On  avoit 
offert  au  roi  une  somme  considé- 
rable pour  cette  place;  «  mais  quel- 
que besoni  qu'en  ait  le  roi ,  dit  Maza- 
nn  ,  il  vaudroit  mieux  qu'il  donnât 
cet  argent  pour  avoir  un  bon  pre- 
mier président,  que  de  le  recevoir.  » 
Le  président  de  Lamoignon  rem- 
plit Ions  les  devoirs  de  sa  place  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zèle;  il  sou- 
tint les  droits  de  sa  compagnie,  éle- 
va sa  voix  pour  le  peuple ,  terrassa  la 
chicane  par  ses  arrêts,  enfin,  il  crut 
que  «  sa  santé  et  sa  \ie  éloient  au 
public,  et.uon  pas  à  lui  :  »  céloient 
les  expressions  dont  il  se  servoit  .... 
On  sait  la  part  qu'il  eut  à  la  malheu- 
reuse affaire  du  surintendant  Fouc- 
qutt.  Il  fut  mis  d'iibord  à  la  tète 
d  une  chambre  de  justice  pour  faire 
le  procès  à  ce  ministre,  contre  lequel 
Louis  XIV  étoit  extrêmement  irrité. 
Plus  le  roi  mettoit  de  chaleur  dans 
cette  affaire,  plus  Lamoignon  sentit 
qu'il  devoit  y  mettre  de  modération. 
Il  fil  donner  à  Foucquet  un  conseil 
qui  n'éloilgèné  par  l'assislance  d'au- 
cun témoin.  Cnibert ,  le  plus  ardent 
persécuieur  de  Foucquet,  voulut  son- 
der les  di-;positions  du  premier  pré- 
sident à  l'égard  de  ce  ministre.  «  Un 
juge,  réjjoudil  Lamoignon,  ne  dit 
son  avis  quuue  fois  ,  et  que  sur  les 
Meurs  de  lis.  »  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  rendre  Colb-rl  en- 
nemi du  premier  président.  11  en- 
gagea Louis  XIV  à  donner  à  La- 
moignon des  marques  de  mécon- 
tentement auxquelles  ce  magi-'^trat 
fut  sensible  comme  il  le  devoii.  Il 
rapporta  au  roi  les  provisions  de  sa 
charge,  et  profita  de  la  conjoncture 
pour  lui  dire  de  ces  vérités  dont  la 
force  est  si  grande  dans  la  bouche 
d'un  homme  vertueux  qui  se  sacri- 
li'j.  Le  rci  n'.îtci^pla  naj  ce  sacnlice  : 
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il  répara,  par  ces  mois  obligeans 
«lu'il  savoit  si  bien  dire,  les  termes 
d'niiiniad  version  qu'où  lui  avoit  sug- 
gérés; et  le  jour  même,  il  euvoya 
Le  Tellier  faire  savoir  au  premier 
présicieul  qu'il  feroit  plaisir  au  roi 
de  bien  vivre  avec  Colberl ,  et  d'ou- 
blier ce  qui  s'étoit  passé  entre  eux. 
Foucquetappreuanl  queLauioignon, 
auquel  il  avoit  donné  des  sujets  de 
plainte  dans  le  temps  de  sa  laveur, 
ëloil  ]>résidenl  de  la  tliambre  de 
justice  ,  pressentit  le  motif  qua- 
Yoienl  eu  des  courtisans  tt  des  mi- 
nistres |)0ur  faire  ce  choix;  mais  il 
jugea  aussi  qu'ils  s'éloient  trompés, 
en  iroyant  un  vrai  magistral  ca- 
pable de  resseuliment  ;  il  le  Ht  prier 
d'ouljiii-r  ses  torts.  La  réponse  de 
Lauioignou  fut  :  «  Je  me  souviens 
seulement  qu'il  fui  mon  ami  ,  et 
que  je  suis  son  juge.  «  Cependant 
il  se  déchargea  inseusiblemtiil  de  la 
commission  de  juger  un  homme 
qu'il  croyoil  au  moins  coupable  de 
péculal ,  niciis  contre  lequel  on  mon- 
troit  un  acharnement  qui  pouvoit 
rendre  son  jugement  suspect  au  pu- 
blic. Il  se  relira  sans  éclat,  allé- 
guant l'inconipalibilité  des  heures 
du  palais  et  de  la  chambre  de  jus- 
tice. («  Ce  n'est  point  moi,  disoit-il, 
qui  quitte  la  chambre,  c'est  la  cham- 
bre qui  me  quille.  »  Il  n'en  fut 
que  plus  attaché  aux  devoirs  de  sa 
place;  et  il  fui  parmi  les  premiers 
présidens  ce  que  d  Aguesseau  fut 
ensuite  parmi  les  dianceliers.  Ses 
luirangiies ,  s;-s  réponses,  ses  arrê- 
tés étoient  tout  autant  d'écrits  so- 
lides et  lumineux.  Simple  dans  ses 
nin-iirs,  austère  dans  sa  conduite, 
il  éloit  le  plus  doux  des  hommes 
quand  il  voyoit  à  ses  pieds  la  veuve 
fct  l'orphelm.  «N'ajoutons  pas,di- 
soit-il ,  en  parlant  des  plaideurs  , 
au  malheur  qu'ds  ont  d'avoir  des 
procès  ,  celui  d  être  mal  recns  de 
leurs  juges  :  nous  sommes  établis 
j)0ur  examiner  leurs  droits,  cl  non 
pas  pour  éprouver  leur  patience.  » 


LAMO 


4-7 


Il  savoit  faire  respecter  sa  personne 
et  le  corps  dont  il  éloit  le  ihef. 
Saintol  ,  maitre  des  cérémonies  , 
ayant ,  dans  un  lit  de  justice  ,  salué 
les  prélals  avant  le  parlement  ,  La- 
moignon  lui  dit  :  «  Saiutoi  ,  la  cour 
ne  recueil  point  \os  civilités.  »  Le  roi 
répondit  au  premier  pré.Mdent  :  «Je 
r.ippelle  ruurisieiir  Saiiitut.  î)  — 
«  Sire  ,  répliqua  le  magistrat ,  votre 
bonté  vous  dispense  quelquefois  de 
parler  en  maître  ;  mais  \olre  parle- 
ment doit  loujnurs  vor.^  faire  parler 
eu  roi.  ))  Il  se  délassoil  par  les  char- 
mes de  la  littérature  des  travaux 
de  sa  place.  Les  Uoileau,  les  Racine, 
les  Bourdaloiie  composoient  sa  pe- 
tite (our.  H  mourul  le  lo  décembre 
1677,  à  60  ans.  «  l.a  mort  It  fraj-ypa, 
dit  son  panégyriste  Fiéchier,  mais 
elle  ne  put  le  surprendre,  w  La 
France  doit  à  Lamoignon  les  pre- 
miers efforts  qui  aïeul  éié  fait-  pour 
la  réformalion  de  la  justice.  11  eût 
voulu  que  Louis  XIV  fiit  le  Juslinien 
de  sa  nation  ,  comme  il  en  éloit 
l'Auguste,  et  qu  il  lui  donnai  une 
législation  complète  et  uniforme. 
Cesl  à  di-s  vues  si  saines  qu'on  doit 
l'iilile  ouvrage  des  ^ ire  es  dont  le 
chancelier  d'Agiiesseau  faisol  tant 
de  cas.  Ces  ^h relus,  lémiprimés  eu 
1781  ,in-/(°,sur  plusieurs  malieres 
importantes  du  droit  français,  pa- 
rurent, pour  la  première  lois  à  Paris, 
eu  i7()2,in-^°.  Il  laissa  deux  iils, 
le  président  DE  LA]\îOlG^o^f ,  qui 
suit:  rmleiidanl  de  Languedoc;  Bas- 
ville),  le  meilleur  modèle  des  in- 
Iriidans,  s'il  ii'avoit  été  un  peu 
dur  et  despotique.  T-,e  fils  de  ce  der- 
nier, Lamohinon  de  Coursou  ,  iu- 
lendanl  de  Cuienne  ,  se  permit  laiil 
d'actes  d'aiiioiilé  arbitraire  ,  qu'il 
lut  obligé  de  renoncer  à  l'adminis- 
tralion  de  cette  province  (  l'^oyez 
des  traits  de  son  despotisme  dans  les 
fie  Mémoires  de  Duclos.  ]  La  branche 
Lamoicnon- Basviile  est  éteinte 
depuis  quelques  années  par  la  mort 
de  M.  dcrtloiiUtvauU. 
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t  m.  LAMOIGNON  (  Chrétien- 
François  de),  fils   aillé  du   précé- 
dent, né  à  Paris  eh  i644i  recul  du 
ciel  ,  avec  un  esprit  étendu  ,  facile, 
solide ,  propre  à  tout ,  une  éloquence 
naturelle  ,  à  laquelle  larl  eut  peu  de 
chose  à  ajouter  ;  un  cœur  juste,  et  un 
caractère  ferme.  Sou  père  cultiva  ses 
heureuses  dispositions.  Reçu  conseil- 
ler en   i6Gb  ,  il  devint  ensuite  maî- 
tre des  requêtes,  et  eulîu  avocat-gé- 
néral ,  place  qu'il  remplit    pendant 
vingt-ciuq  ans.  Aux  ouvertures  du 
parlement  ,  et  dans  les  occasions  où 
il  s'agissoi  t  de  venger  l'houuètelé  pu- 
blique ,  il  se  montroit  ce  que  Cicé- 
ron  étoit  à  Rome,  parlant  pour  Li- 
garius,  ou  contre  Oatilina.  Ou  pro- 
posa à  la  cour  de  récompenser  son 
mérite  par  une  pension  de  six  mille 
livres;  on  fut  ensuite  six  molssaus 
en  parler.  Louis  XIV  s'en  souvint  , 
et  dit  un  jour  à  Lamoignon  :  «Vous 
ne  nie  parlez  pas  de  votre  pension? 
—  Sire  ,   répondit  ravocal-géuéral  , 
i'allends  que  je  l'aie  méritée.   —  A 
ce  compte  ,  répliqua  le  roi ,  je  vous 
dois  des  arrérages  »  ;  et   la  pension 
l'ut  accoi'dée  sur-le-champ  ,  avec  les 
intérêts  ,  à  compter  du  jour  où  elle 
a  voit  été  proposée.  Au   commence- 
ment de  i6qo,  le  roi  lui  donna  l'a- 
grémeul  d'une  charge  do  président, 
à  mortier:  mais  lamour  du  travail  le 
retint  encore  8  ans  entiers  dans  le 
parquet ,  et  il  ne  profita  de  la  grâce 
du  prince    que   lorsque  sa  santé  et 
les  instances  de  sa  famille  ne  lui  per- 
mirent plus  de  fuir  un  repos  hono- 
rable. Les  lettres  y  gagnèrent.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  lui  ouvrit 
ses  portes  eu  1 704  ,  et  le  roi  le  nom- 
ma   président   de  cette   compagnie 
Vannée  d'après.  Ce  savant  magistrat 
discu  toi  tune  difficulté  littéraire  avec 
presque  autant  do  facilité  qu'un  point 
de   jurisprudence.  11   mourut   le   7 
août  1709.    C'est  lui  qui  tiî.   alnilir 
l'épreuve,  aussi  ridicule  qu'inlàme, 
du  congrès.  Louis.  XIV  respectoit  sa 
vertu  ,  et  lui  en  donna  des  preuves 
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dans  plusieurs  occasions.  Des  per- 
sonnes distinguées  lui  conHèrenl 
un  dépôt  important  de  papiers.  La 
cour  eu  fut  instruite.  Un  secrétaire 
d'état  ombrageux  écrivit  à  Lamoi- 
gnoiiquele  roi  vouloit  savoir  ce  que 
conteuoit  le  dépôt.  Le  généreux  ma- 
gistrat réiwndit  :  «  Je  n'ai  pas  de  dé- 
pôt; et  si  j'en  avois  un,  Ihonneurexi- 
geroil  que  ma  réponse  fût  la  même.  » 
Lamoignoo  ,  mandé  àla  cour,  parut 
devant  Louis  XIV,  en  présence  du 
secrétaire  d'état  ;  il  supplia  le  roi 
de  vouloir  bien  l'entendre  en  par- 
ticulier. Il  lui  avoua  pour  lors  qu'il 
avoit  un  dépôt  de  papiers,  et  l'as- 
sura qu'il  ne  s'en  seroit  jamais  chargé 
si  ces  papiers  eussent  contenu  quel- 
que cliosede  contraire  i\  son  service 
et  au  bien  de  l'état.  «  Votre  majesté, 
ajouta-t-il,  nierefuseroit  son  estime 
81  j'é  lois  capable  d  en  dire  davantage.» 
«  Aussi ,  dit  le  101  ,  vous  voyez  que 
je  n'en  demande  pas  davantage,  je 
suis  content.  »  Le  secrétaire  d'état 
rentra  dans  ce  moment,  et  dit  au 
roi  .  «  Sire  ,  je  ne  doute  pas  que 
M  de  Lamoignon  n'ait  rendu  compte 
à  votre  majesté  des  papiers  qui  sont 
entre  ses  mains.»  «Vous  me  faites  la, 
di  t  le  roi,  une  bel  le  proposition, d'obli- 
ger un  homme  d  honneur  de  manquer 

à  sa  parole?  » Puis  se  tournant 

vers  Limoignon  •  «  Monsieur  ,  dit- 
il  ,  ne  vous  dessaisissez  de  ces  papiers 
que  ])ar  la  loi  que  vous  a  imposée 
le  dépôt.  »  On  n'a  imprimé  qu'un 
de  ses  ouvrages,  tel  qu'il  est  sorti 
de  sa  plume  :  c'est  une  J.eltre  sur  la 
mort  du  P.  Bourdaloue  ,  jésuite, 
qu'on  trouve  à  la  lin  du  5*  tome  du 
Carême  de  ce  grand  orateur.  11  donna 
le  jour  au  chancelier  DE  LAMOiGNoy, 
père  de  Lamoignon-Mal  esh  erbes. 

*  IV.  LAMOIGNON  (C.  F.  D.  ), 

président  à  mortier  au  parlemeiitde 
Paris  ,  succéda  à  M.  de  Miroménil 
dans  la  place  de  garde  des  sceaux  . 
et  l'occupoil  encore  au  moment  des 
disputes  qui  sur>  inrent  en  1787  et 
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T788  ,  entre  la  cour  et  les  pariemens. 
Lamoignon  partagea  les  projels  et  la 
di.sgr;tce  tUi  cardinal  de  Bnemie;  en 
1789  on  le  Irouva  mort  dans  sou 
})arc  ,  ayant  un  iiisil  près  de  lui. 
Quelques  personnes  ont  cru  qu'il 
avoit  été  assassiné,  et  le  plus  grand 
nombre  qu'il  s'étoU  tué  ,  soit  exprès, 
6oil  par  accident.  Il  avoit  alors  Ijoau- 
coup  de  dettes  ,  et  il  laissa  sa  lainiile 
presque  minée.  Il  avoil  été  en  1787 
membre  de  l'assemblée  des  notables. 

1-  V.  LAMQIGNON-MALESHER- 
BES  (  Chrétien  -  Guillaume  )  naquit 
à  Paris  le  16  décembre  17^1  ,  de 
Guillaume  de  Lamoignon  ,  cliance- 
lier  de  France.  Apres  de  bonnes 
éludes  et  une  éducation  soignée  par 
la  tendresse  paternelle  ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  i)arreau  ,  et  exerça 
tl'abord  la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur-général ,  puis  celle  de  con- 
seiller au  parlement,  eiitin  de  pre- 
mier président  à  la  cour  des  aides  en 
17.TO.  Pendant  vingt-cinq  ans  qu'il 
remplit  celte  dernière  place  ,  il  s  op- 
posa vivement  à  la  création  des  im- 
pôts désastreux  et  à  l'avidité  des  li- 
nanciers.  On  a  imprimé  en  1779  , 
sous  le  titre  de  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  droit  public  de  la 
France  en  matière  d'impôts,  un  re- 
cueil des  Discours  et  des  Remon- 
trances qu'il  composta  pendant  cette 
longue  lutte  contre  le  despotisme  et 
lahscalité.  Ce  sontantanl  d'ouvrages 
solides  et  profonds  sur  les  différentes 
parties  de  l'administration  des  fi- 
nances ;  ils  présentent  sur-tout  un 
modèle  bien  rare  de  l'art  de  dire  la 
vérité  au  prince  sans  dissimulation 
et  sans  exagération ,  sans  ioibiesse 
et  sans  irrévérence  ,  avec  une  fer- 
meté tranquille ,  une  force  de  rai- 
sonnement irrésistible  ,  nue  éloquen- 
ce tantôt  douce  et  persuasive  ,  tan- 
tôt vive  et  imposante  ;  et  en  même 
temps  avec  tous  les  égards  que  dic- 
tent la  prudence  et  la  raison  en- 
vers ceux  qu'on  egt  forcé  d'attaquer  , 
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on  plutôt  contre  lesquels  on  est  forcé 
de  se  défendre.  C'est  là  que  se  trou- 
vent ,  à  chaque  instant,  de  grandes 
et  importantes  vérités,  exprimées  , 
comme  celle-ci  ,  avec  une  concision 
qui  en  double  la  force  et  l'utilité  : 
«  Les  libéralités  du  prince  n'enri- 
chissent que  les  courtisans;  ses  refus 
font  la  richesse  du  ])eup!e.  »  Uns 
déclaration  de  17.56  ordonnoit  la 
perception  d'un  vingtième  sur  l'in- 
dustrie des  ouvriers  et  des  commer- 
çaus.  Rlalesherbes  remontra  coin- 
bien  on  devoil  ménager  une  classe 
d'hommes  dont  le  travail  continu 
créoit  les  ricliesses  nationales  et  la 
force  de  l'état.  Il  ne  s'éleva  pas  avec 
moins  d'éueigie ,  soit  contre  l'éta- 
blissement des  tribunaux  d'excep- 
tion pour  fait  de  contrebande,  tou- 
jours plus  favorables  aux  Irai  tans 
qu'à  des  accusés  obscurs  et  privés  d» 
leurs  juges  naturels,  soit  contre  la 
percejition  d'une  subvention  géné- 
rale, dont  le  comte  de  Clermont, 
assisté  du  maréchal  de  Berchiuy  , 
vînt  faire  enregistrer  ledit  avec  tout 
l'appareil  de  la  force  militaire,  soU 
eniin  contre  les  lettres  de  cachet  , 
dont  abiisoit  la  vengeance  person- 
nelle des  gens  en  place  :  «  car  per- 
.sonue,  dit  hardiment  Malesherbee 
au  roi  ,  n'est  assez  grand  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  haine  d'un  mi- 
nistre, ni  assez  petit  pour  n'être  pas 

digne  de  celle  d'un  commis Les 

lettres  de  cachet  sont  la  punition  or- 
dinaire des  discours  indiscrets  ;  et 
on  n'a  de  preuve  de  ceux-ci  que  par 
la  délation,  preuve  toujours  incer- 
taine ,  puisqu'un  délateur  est  tou- 
jours un  témoin  suspect.  »  A  l'é- 
poque de  la  suppression  de  la  cour 
des  aides  ,  au  mois  d'avril  1771  , 
Malesherbes  se  relira  dans  f-a  terre  , 
où  il  anima  par  son  exemple  au  tra- 
vail ,  où  il  créa  l'abondance  dans 
toutes  les  familles,  où  il  récompensa, 
par  des  prix  d'encouragement ,  l'a- 
griculture, où  il  se  fit  ciiérir  de  tous 
les  habitans  comme  un  père.  Il  cul- 
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liva  ses  jardins,  y  rassembla  des  plan- 
tes étrangères,    les  atcliniala,    les 
répandil  sur  le  sol  de  la  France  ,  el 
vécut  en  homme  privé  ,  eu  sa\ant, 
eu  philosophe  ,  dans  un  docle  loisir  , 
iioUa  per  otia.  Ea  177  i,   lors  dn 
réiablir^semenl  des  cours  souveraines, 
M.  de  IMalesherbes  parut  encore  quel- 
ques inslaus  à  la  lele  de  la  cour  des 
aides,  el  ce  fut  pour  y  recomman- 
der  lamour  de   la  paix  tl  un  gé- 
néreux   oubli    du    passé.    A    peine 
Louis  XVI  étoil- il  parvenu  au  troue, 
qu'il  voulut  s"eiilo>irer  des  hommes 
les  plus    reconiniauda!)l;'s  par  leur 
probité  ;  el  Malesherbes  fut  nommé 
minisire   d'état   eu    177Ô,   pour   la 
partie  de  l'iulérieur.  Sous   son  ad- 
minislraliou  ,  les  maisons  de  force 
laissèrent  échapper  un  grand  nombre 
de  détenus  par  ordre  du  pouverne- 
ment  ;  mais  celte  mesure  philantro- 
pique  infecla  la  société  de  plusieurs 
mauvais  sujets  que    leurs  familles 
avoienl  fait  enfermer  pour  n'en  être 
point  déshonorées.  11  ht  construire, 
pour  ceux  qui  éloieut  condamnés  à 
la    réclusion  ,    des    chambres    pins 
vastes  el  plus  saines  ,  où  des  fila- 
tures de  colon  el  des  métiers  faciles 
leur    donnèrent    moyeu    d'acquérir 
plus  d'aisance  par  leur  travail.  Sur 
sa  demande  ,   La  Chalotais  ,  procu- 
reur-général du  jjarlement  de  Bre- 
tagne,  qui  pendant  sa   proscription 
et  ses  malheurs   avoil  perdu    toui*! 
sa  fortune,  reçut  du.  roi  une  indenw 
niîé  de  cent  mille  livres,  et  une  pen- 
sion de  huit  mille.  Une  descendante 
du  grand  Corneille  inanqnoit  du  né- 
cessaire :  î\lalesherbes  alla  la  visiter  , 
lui    prodigua  les  marques   du  plus 
leudre   intérêt  ,    el   lui  lit  assurer 
des  secours.  En   r776  ,    le    renvoi 
de   son   ami  Turgot    du    ministère 
)e    détermina    à     le    quitter    aussi. 
Retiré  au  milieu  des  champs,  iSJa- 
lesherbes  y  connut  l'idée  de  voyagi;r 
d'une  manière  simple  el  sans  appa- 
reil :  el  il  l'e:ifccula.  Sou»  1.^  nom  de 
M.  Guillaume  ,  il  purcourul  succès- 
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sivemeut  les  di\  erses  province.'*  de 
la  France  ,    de  la    Suisse   el  de  la 
Hollande.    Par -tout    il    visila    les 
manufaclui'es,le3  bibliothèques  ,  les 
divers  objets  des  ans.  Un  jour  qu'il 
s'éloit  égaré,  il  aperçut  un  village, 
et  se  rendit  chez   le  curé  pour  lui 
demander  ihospitalilé.  Celui-ci  re- 
fusa de  le  recevoir   sous  son   toit  , 
el  ne  voulut  lui  donner   asile  que 
dans  sa  grange  :Malesherbess'y  tou- 
cha sur  de  la  paille  fraîche  ,  et  dit 
q'ie  de  sa  vie  il  u'avoit  passé   nue 
si  bonne  nuit.  Rendu  le  matin  dans 
la  ville  prochaine ,   il  écrivit  ainsi 
au  curé  :  «  Lamoiguoii-.Maleslierbes 
prie  yV.  le  curé  de  recevoir  ses  vifs 
lemercimens  ,  pour   l'asile    qu'il  a 
eu  la  boulé  de  lui  accorder.  Il  n'ou- 
bliera jamais  s.  s  vertus  hospitaliè- 
res. Pour  lui  en  témoigner  sa   re- 
connoissance  ,  il  vieut  de  demander 
pour  lui ,  an  ministre  qui  a  la  feuille 
des  béuchces  ,  le  premier  canonicat 
■  acani.  »  Il  tint  parole,  et  le  curé 
lui  nommé.  Celle  singularité  n'est 
rien    moins    que    louable  :    c'éloit 
récompenser  l'inhospilalité.   Voya- 
g<='anl  dans   les    montagnes    de    la 
Suisse  ,  seul  et  à  p:ed  ,  il  rencontre 
le  pasteur  Vv'iltenbach ,  el  se  lie  de 
con\  ersaiion  avec  lui.  Je  suis  mi- 
nistre, dit  le   ..asleur.  Et  moi  ex- 
ministre,  répond  Maiesherbes  :  nous 
pouvons  parier  le  même  langage. 
L'enlrelien  se  prolonge  jusqu'au  .soir, 
et   le  pasteur,   élouué   de    trouver 
des  H.œurssi  douc-s  réunies  à  tan!  de 
connoissances ,   propose    a\v;c  effu- 
sion a  son  compagnon  de  voyage, 
qu'il  prenoil  pour  nu  ex-ministre 
du  saint  Evangile,  une  cure  dans  la 
caillou.  L'éciiiure  de  M.  de  Mâles- 
herbes,  quiéloil  lres-(bffici!e  à  dé- 
chiffrer, luiailira  en  Hollande  une 
avenlured'un  autre  genre,  maisdans. 
laquelle  on  retrouve   cgalemenl  sa 
aaieié  el  sa  bonhomie.  Il  a>oit  laissé 
quelques  mots  par  écrit  à  unhonnnt; 
}r.i,nc  el  brusque  ;  «  Quel  diaMe  d,; 
"nil'uuuati.i  !  lui  dit  celui-ci.  —  Vous 
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Irouvp»  donc  mon  écriture  mau- 
vaise ?  —  Ah  !  détestable  !  —  Eh 
bien  !  cela  n'a  pas  empêché  que  dans 
mon  pays  je  n'aie  été  secrétaire 
d'un  fort  grand  seigneur  (  11  venoil 
de  quitter  la  place  de  secrétaire  d'é- 
tal.) —  Parbleu  !  il  falloit  que  ce 
J'Cit  une  grande  bète.  »  De  retour 
dans  ses  foyers  des  l'origine  <le  la 
révolulion,  il  la  vil  avec  plaisir  ; 
car  il  étoit  fortement  nnbu  des  opi- 
nions dominantes.  Mais  il  ne  dut 
pas  tarder  à  être  désab\isé.  Lorsque 
la  convention  mit  en  jugement  Louis 
XVI ,  il  écrivit  à  son  président  pour 
lui  annoncer  que  si  on  donnoil  un 
conseil  à  l'accusé,  et  dans  le  cas  où 
ce  deroier  le  choi 'iroil  pour  cette 
fonction  ,  il  éloit  prêt  à  s"y  dévouer. 
«  Je  ne  \  ous  demandi;  pas  de  faire 
part  à  la  convention  de  mon  offre  , 
ajouloit-il ,  car  je  suis  bien  éloi- 
gné de  me  croire  un  personnage 
assez  important  pour  quelle  s'oc- 
cupe de  moi  ;  mais  j'ai  été  appelé 
deux  fois  au  conseil  de  celui  que 
vous  allez  juger  ,  dans  le  temps  que 
cette  fonction  étoit  ambitionnée  par 
tout  le  monde  ;  je  lui  dois  le  même 
service,  lorsque  bien  des  gens  trou- 
vent cette  fonction  dangereuse,  w  A 
peine  Louis  XVI  fut-il  nus  en  ju- 
gement ,  qu'il  vint  le  défendre.  Celle 
noble  démarche  lui  concilia  l'estime 
de  tous  les  partis.  îMalesherbes  éloil 
alors  septuagénaire  ,  et  tous  les 
cœurs  ,  à  celte  époque,  éloient  gla- 
cés d'effroi.  Ce  fut  le  i4  décembre 
1792  qu'il  fut  introduit,  pour  la 
prem.ière  fois  ,  au  Temple  :  Louis 
XVI  courut  à  sa  rencontre  ,  et  le 
serra  tendrement  dans  ses  bras.  Ce 
vieillard  vénérable  eut  le  courage 
<rannoucer  ,  le  premier,  le  décret 
de  mort  à  son  auguste  client.  «  Je 
m'y  suis  toujours  attendu,  lui  dit 
Louis  avec  calme  •  au  nom  de  Dieu, 
irion  cher  Maleslierbes  ,  ne  pleurez 
pas;  nous  nous  reverrons  dans  un 
monde  plus  heureux.  »  La  fille  de 
Malesberbes ,  épouse  du  président  de 
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Rosambo  ,  fut  arrachée  de  ses  bras 
pour  être  traduite  en  prison  ;  sou 
père  demanda  comuie  une  grâce  de 
parlager  son  sort;  on  le  lui  promit. 
Eu  effet ,  le  lendemain  il  fut  arrêté, 
conduit  aux  Madeloui\elles  ,  et  en- 
suite dans  la  maison  d'arrêt  de  Port- 
Libre.  En  y  arrisant  ,  il  reconnut 
un  père  de  famille  qui  avoit  occupé 
une  place  dans  ses  bureaux.  «  Eh 
quoi  !  lui  dit  celui-ci ,  vous  ici ,  mon- 
sieur !  —  Oui  ,  mon  cher  ,  répon- 
tlil  le  vieillard  ,  je  deviens  mauvais 
sujet  sur  la  lin  de  mes  jours ,  et  je 
me  suis  fait  mettre  en  prison  »  Tra- 
duit au  tribunal  révolulionnaireavtc 
sa  fille  et  sa  petite- fille,  tous  les  trois 
furent  condamnés  à  mort.  C'est  dans 
ce  moment  que  madame  de  Ro- 
sambo,  rencontrant  mademoiselle 
de  Sombreuil ,  qui  avoit  arraché  son 
père  aux  bourreaux  ,  lui  dit  en  l'em- 
brassant :  «Mademoiselle,  vous  avez 
eu  la  gloire  de  sauver  votre  père  ; 
j'ai  du  moins  la  consolation  de  mou- 
rir avec  le  mien.  »  Malesberbes ,  tra- 
versant la  cour  de  la  conciergerie 
pour  arriver  à  la  charrette  qui  de- 
voit  le  conduire  à  l'échafaud, heurta 
rudement  une  pierre,  et  dit  en  sou- 
riant :  «  Oh  !  oh  !  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle un  mauvais  présage  :  un  Ro- 
main à  ma  place  seroit  rentré.  «Il 
périt  le  9  2  avril  179?) ,  et  montra  , 
dans  ledt  rnier  moment,  la  sérénité 
de  Socraie  et  la  fermeté  de  Calon. 
Appelé  à  l'académie  des  sciences  eu 
i7.'io  ,  et  à  celle  des  bslles-lettres  et 
inscriptions  en  1759  ;  nommé  direc- 
teur de  la  librairie,  ce  magistral  fit 
jouir  la  presse  de  toute  la  lil>erté 
qu'elle  pouvoit  obtenir  sous  un  gou- 
vernement sage,amide  l'ordreel  de.s 
mœurs.  «  M.  de  Malesberbes ,  écri  voi  t 
Voltaire  en  1776  ,  a  rendu  service  à 
l'esprit  humain  ,  en  donnant  à  l'im- 
primerie moins  de  contrainte;  sous 
lui ,  nous  étions  déjà  a  moitié  che- 
min de«  Anglais.  «  C'esl  pendant  sa 
direction  que  parurent  les  premiers 
volumes  de  l'Encyclopédie,  qui  n'a 
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pas  peu  conlrilnié  à  la  révolution. 
Lorsque  le  chancelier  Maupeou  lui 
ota  celle  place  ,  J.  J.  Rousseau,  qui 
iieioit   pas  tlatleur  ,  écrivit  à  Ma- 
lesherbes  :  «  Eu  appreuaut  voire  re- 
traite ,  i"ai  plaiul  les  geus  de  lettres, 
niais  je  vous  ai  félicité  ;  en  cessant 
d'être  à  leur  tète  par  votre  place  , 
vous  y   serez  toujours  par  vos   ta- 
lens.    Par    eux ,   vous    embellissez 
voire  ame  et  votre   asile  ;    occupé 
des  charmes  de  la  littérature  ,  vous 
n'êtes  plus  forcé  d'en  voir  les  cala- 
mités; vous  philosophez  plus  à  votre 
aise  ,  et  votre  cœur  a  moins  à  souf- 
frir. »   Ce  magistrat   avoit   cultivé 
toutes  les  branches  de  l'érudition  ; 
mais   il  aimoil    sur-tout   l'histoire 
iialurelle  ,  et  l'agriculture  ,  et   s'en 
occupoit  avec  fruit.  On  a  de  lui,  1. 
Des  Observations  sur  les  pins  ,  les 
orchis,  le  mélèze  et  le  bois  de  Sainte- 
Lucie.  H.  Deux  Mémoires  sur  l'état 
civil    des    protestans.    Le    premier 
parut  en  1785,  et  le  second  en  1787 
sous  la  rubrique  de  Londres.  Ils  res- 
pirent la  tolérance,  lll.  Mémoires 
sur  les  moyens  d'accélérer  les  pro- 
grès    de     l'économie     rurale     en 
France.    L'auleur    a   pour  but   de 
faire   distribuer   des   secours  utiles 
aux  cultivateurs  ,  de  favoriser  leurs 
expériences  ,  d'améliorer  les  sociélés 
d'agriculture,  et  de  les   rendre  les 
gardiennes  des  procédés  et  des  ob- 
«ervations  qui  ont  besoin,  pour  être 
adoptés,  d'une  longue  suite  d'épreu- 
ves ,  dont  la  durée  excède  la   vie 
naturelle  de  l'homme.  Telles  sout 
d'ordinaire  toutes  les  expériences  à 
faire  sur  les  plantations.  A  cet  écrit 
an  en  joint  un  autre  ,  intitulé  Idées 
d'un,    cultivateur   patriote  sur  le 
défrichement  des  terres   incultes  , 
sèches ,  et  maigres  ,  connues  sous 
le  nom  de  landes ,  garrigues  ,  gd- 
lines,  friches  ,  etc.,  Paris  ,   1791  , 
in-g'* ,  réimprimé  dans  le   tome  X 
des  Anuiiles  d'agriculture  françai.-e, 
par  M.  Tessier.    IV.    Observations 
sur  l'HiStQlre  naturelle  de  Buf- 
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iyb«,  publiées  avec  une  préface  et. 
des  notes  par  M.  Abeille  ,  Paris  , 
1796,  2  vol.  in-8°.  On  a  publié  en 
l'an  10  ses  Pensées  et  Maximes  , 
Paris,in-i2.  Malesherbes  étoit aussi 
simple  danssamanière  de  vivre,  que 
dans  ses  discours.  Ennemi  du  fiiste  , 
il  ne  se  permettcit  aucune  dépense 
personnelle  ,  mais  il  étoit  prodigue 
par  bienfaisance.  Sa  fortune  en  fut 
plus  d'une  fois  altérée  ;  et  ou  lui  con- 
seilla de  prier  son  intendant  de  ne 
lui  donner  par  mois  qu'une  somme 
fixe  pour  la  distribuer  aux  malheu- 
reux. Un  jour  qu'il  venoit  de  la  re- 
cevoir ,  il  la  donne  en  entier  à  une 
famille  indigente  ,  et  retourne  vers 
l'intendant  eu  demander  une  sem- 
blable. Celui-ci  se  permit  quelques 
représentations,  qui  cessèrent  lors- 
que son  niaitre  lui  répondit  avec 
sa  douceur  ordinaire  :  «  Que  vou- 
liez-vous  que  je  fisse  ?  ils  éloient  si 
malheureux  !  »  Ardent  au  travail, 
il  s'y  appliquoil  des  l'aurore  ;  et 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  se  couchoit  à  moitié  habillé,  pour 
perdre  moins  de  temps,  et  eu  con- 
sacrer davantage  à  l'étude.  En  1802, 
ou  a  publié  sa  Vie  ,  in-i  2.  Le  lycée 
de  Nîmes  a  proposé  pour  sujet  de 
son  prix  l'Eloge  de  ce  magistrat. 
î^oyez  Louxs  XVI. 

LAMONCE.  Voyez  Monce. 

*  LAMONIÈRE  (Jean  de  ) ,  né  à 
Lyon  ,  a  laissé  Obseruatio  fluxus 
dysenterici  Lugduni  Gallorumpo- 
pulariter  grassantis,  anno  D.  1  ^ao, 
et  remediorum  illi  utiUum  ,  Lug- 
duni,  1626,  in-i6;  Amstelodami , 
1629,  in-12.  Cet  ouvrage  a  rap- 
port à  la  dyssenlerie  qui  désola  la 
ville  de  Lyon  en  1625.  Il  y  traite 
delà  nature  de  celte  maladie,  des 
moyens  curatif&quilui  conviennent, 
et  des  diverses  opinions  de  ceux  qui 
out  écrit  sur  le  même  sujet. 

LAMOTiiE.  rayez  Mothe. 


LÂMOUR  (Jean),  l'un  des  plus 
habiles  serruriers  de  ce  siècle,  ué 
à  Nanci  eu  1696  ,  el  rnort  eu  177..., 
termina  ses  plus  beaux  ouvrages 
sons  les  yeux  du  roi  Stanislas.  Il  se 
fit  sur-toul  conuoiUe  par  des^////es 
en  fer  qui  décoreiil  diiféreus  édifices 
à  Nanci,donl  il  ^i grauer les  </es- 
sifis  dans  un  ouvrage  de  format 
grand  allas. 

t  LAMOURETTE  (  Adrien  ),  né 
à  Sirévent  ])res  de  Calais  ,  embrassa 
l'état  ecclésiaslique  ,  et  devint  vicai- 
re-général de  l'évèque  d'Arras.  Quel- 
ques écrits  où  il  tacha  d'associer  les 
idées  philosophiques  aux  idées  reli- 
gieuses le  tirent  connoilre  de  Mira- 
beau ,  qui  en  ht  son  théologien ,  et  à 
qui  il  lournit  les  discours  qu'il  pro- 
nonça sur  le  culte  et  la  constitution 
du  clergé  à  l'assemblée  constituante. 
Nommé,  eu  i79i,évèque  de  Lyon  , 
il  passa  aussitôt  à  l'assemblée  légis- 
lative ;  il  s'y  montra  plus  modéré 
qu'on  ne  s'y  altendoit ,  et  sur-tout 
pins  ennemi  que  tout  autre  des 
moyens  extrêmes.  Partisan  de  la  mo- 
narchie, il  conjura  ses  collègues,  le 
7  juillet  179^,  d'abjurer  toute  haine, 
de  ne  former  plus  qu'un  parti ,  et 
de  vouer,  sans  restriction ,  un  alla- 
chemeut  sincère  au  monarque.  Ce 
discours  plein  de  chaleur  émut  l'as- 
semblée ,  qui ,  dans  un  moment  d'en- 
thousiasme ,  prêta  un  nouveau  ser- 
ment de  tidélilé,  qu'on  ai)pela  ser- 
ment d'amourette  ,  et  qu'elle  ne  lar- 
da pas  à  oublier.  Pénétré  d'horreur 
au  récit  des  massacres  de  septembre, 
Lamouretle  lit  décréter  que  la  mu- 
nicipalité reudroil  cosnpte  sur-le- 
champ  de  la  sûreté  publique.  Arrêté 
à  I-yon  après  le  siège  de  cjtte  ville  , 
il  lut  traduit  à  Paris,  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, le  1 1  janvier  1794,  a  l'âge 
de  52  ans.  Après  avoir  entendu  .sou 
jugement ,  il  ht  le  signe  de  la  croix, 
et  ne  parut  point  regretter  la  vie. 
Dans  la  prison,  il  a\oil  moulré  le 
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mêa;e  courage.  11  étoit  à  table  lors- 
quil  rc-(,ul  son  acte  d'accusation;  il 
n'eu  souiiut  pas  moins  presque  scul 
la  conversation  avec  caluie  ,  avec 
éloquence.. Elle  avoit  pour  sujet  l'im- 
uioMahté  de  lame.  Lamouretle  ex^ 
horta  ses  compagnons  d'infortune  à 
ne  plaindre  m  son  sort,  ni  le  leur, 
a  Faut-il  s'étonner  de  mourir,  leur 
dit-il  ;  la  mort  n'csl-elle  pas  un  ac- 
cident de  l'existence  ?  au  mojen  de 
la  guillotine,  elle  n'est  plus  qu'une 
chiquenaude  sur  le  cou.  »  Les  écnls 
de  Lamouretle  ont  pour  titre  :  I. 
Considcraliuns  sur  l'esprit  et  les 
devoirs  de  la  vie  religieuse  ,  in-i  2, 
publiées  en  1785.  11.  Pensées  sur 
l'incrédulité  ,  1786,  iu-&®.  111. 
Pensées  sur  la  pkilosopUie  de  la 
foi,  1789,  in-8°.  IV.  Las  Délices 
de  la  religion,  1788,  in-12.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  madame  de 
Genlis.  V.  Désastre  de  la  maison 
de  Saint-Lazare  ,  1789,  in-8°.  VI. 
Lettre  pastorale ,  1 790 ,  in-S".  VU. 
Prônes  civiques,  1790,  in-8°,  Vlll. 
Le  décret  de  rassemblée  nationale 
sur  les  biens  du  clergé  ^  justifié  par 
son  rapport  avec  la  nation  et  les 
lois  de  l'institution  ecclésiastique , 
in-S",  Paris,  J  790.  IX.  Observa- 
tions sur  l'état  civil  des  Juifs,  Paris, 
1790,  in-S°.  11  plaida  la  cause  des 
eufaus  d'Israël.  On  doit  rendre  jus- 
tice à  son  style  qui  est  élégant  et 
clair,  et  à  son  érudition. 

LAMPE  (Fré«éric-Adolphe) ,  rec- 
teur ,  minisire  et  profetseur  de  théo- 
logie à  Brème  ,  mort  dans  celte  ville 
le  5  décembre  1729,  à  46  ans,  laissa 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ^o\\\.r3i\\.é  De  cymbalis 
veterurn ,  Utrecht  ,  1703,  in- 12. 
Son  Histoire  sacrée  et  ecclésias- 
tique, iu-4'',  Ulrecht,  1721;  el 
son  Commentaire  sur  l'Evangile 
de  saint  Jean,  en  .5  gros  vol.  in-4°  , 
plein  de  savantes  minuties  ,  sont 
d'un  mérite  fort  inférieur.  On  a  en- 
core de  lui  un  Abrégé  de  la  t/téo- 
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logie  naturelle ,  in-S".  Il  travailla 
avec  Théodore  de  Hase  à  un  jour- 
nal inlilulé  Bibliol/ieca  historico- 
philologico-iheulogica  ,  et  donna 
une  édition  de  liisloria  eccles/œ 
rejot  malœ  in  Hungariâ  et  Tian- 
sylvaniâ ,  de  Paul  Ember  ,  avec  des 
snppléinens,  Ulrechl,  1728,  in-8". 

LAMPÉTIE  ou  Lampétuse 
(Mythol.  ),  iille  d'Apollon  et  de 
Nesera.  Son  ptre  l'avoit  chargée  du 
soin  des  troupeaux  qu'il  avoil  en 
Sicile.  Les  compagnons  d'Ulysse  en 
ayant  tué  quelques  bœufs  ,  Apollon 
porta  ses  plaintes  à  Jupiter  ,  qui  les 
lit  tous  périr.  — Il  y  eut  une  autre 
LampÉtle  ,  sœur  de  Pbaëlon  ,  la- 
quelle fut  mélamorphoséc  eu  peu- 
plier. 

*  LAMPLUGH  (Thomas),  pré- 
lat anglais,  élevé  du  collège  de  la 
Reine  à  Oxford  ,  où  il  fut  boursier, 
né  eu  161 3  au  coin  lé  d'Yorck  ,  mort 
au  chàleau  de  Torse  en  :  ^9 1 ,  se  ran- 
gea du  côté  des  presbytériens  dans  le 
temps  des  guerres  civiles  ;  mais  ,  à  la 
reslauraliou ,  il  rentra  dans  le  de- 
voir, fut  reçu  docteur,  et  nommé 
principal  du  collège  d'Alban  et  vi- 
caire de  Saint  Martin  des-Champs. 
Eu  1C72,  il  fut  nommé  chanoine 
de  Rochester  ,  et  en  i676,évèque 
d'Exeter.  A  l'arrivée  du  prince  d'O- 
range eu  Angleterre,  le  prélat  adressa 
au  clergé  et  au  peujîle  une  Exhor- 
tation pour  leur  recommander  la 
fidélité  au  roi  Jacques  ,  qui  lui  avoil 
donné  l'archevêché  d'Yorck  ;  mais 
lui-même  n'eu  prêta  pas  moins  le 
serment  à  Guillaume  et  à  Marie. 

l.  LAMPRIDE  (  Actius  Lampri- 
dius  )  ,  historien  latin  du  l\  siècle  , 
avoit  composé  les  /^/es  de  plusieurs 
empereurs  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  celles  de  Commode ,  de  Diadu- 
niène,  fils  de  Macrin  ,  d'Héliogabale 
eld'AlexaudreSévère.  Ou  les  trouve 
daus  les  Historiœ  Avgustœ  scrip- 
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tores,  Leyde  ,  1671  ,  2  vol.  în-8'. 
Cet  auteur  oÉFre  des  choses  curieuses, 
mais  son  style  est  mauvais  ;  il  ne 
sait  d'ailleurs  ni  choisir  les  faits,  ni 
les  arranger. 

II.  LAMPRIDE  (  Benoit) ,  poêle, 
nalif  de  Crémone  ,  enseigna  les  lan- 
gues grecque  et  laline  avec  répula- 
tiou  à  Rome  ,  où  Léon  X  le  proté- 
gea. Après  la  mort  de  ce  pontife, 
il  se  relira  à  Padoue  ,  et  fut  ensuite 
précepteur  du  fils  de  Frédéric  de 
Gonzagiie  ,  duc  de  Manloue.  On  a 
de  lui  des  Epigrammes  des  Odes , 
et  d'autres  Pièces  de  uers ,  en  lalin  , 
V^euise  ,  1  550  ,  in  -  8°.  11  mourut 
en  i54o.  Lampride  tâcha  d'imiter 
Pindaredans  ses  Odes  :  mais  il  n'eut 
pas  assez  de  force  pour  suivre  le 
vol  de  ce  poète. 

*LAMPRUS  ,  poëte  et  musicien 
grec  ,  enseigna  à  Sophocle  la  musi- 
que et  la  danse.  Il  excelloil  daus  son 
art,  disent  Plutarque  et  Cornélius 
INépos  ;  mais  Platon  ,  dans  son  Mar- 
nesèue,  le  place  beaucoup  au-dessous 
de  Konnos  ,  qui  avoit  été  maître  de 
Socrale  eu  ce  genre. 

*  LAMPSON  (Dominique) ,  pein- 
tre et  poëte,  né  à  Bruges  en  i532  , 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre auprès  du  cardinal  Polus. 
Apres  la  mort  de  ce  cardinal  ,  il 
repassa  dans  les  Pays-Bas  ,  et  de- 
vint successivement  secrétaire  de 
trois  évèques  de  Liège.  Il  mourut 
dans  celte  ville  en  iSgS.  Ses  ou- 
vrages imprimés  sont ,  Jn  tabulam 
Cebetis  carmen;  Ode  ad  Ernest. 
Bai^arunij  Vila  Laniherti;  Ehgia 
in  effigies  pictoru m  celcbrium  Ger- 
rnaniœ  inferioris  ;  Psalmi  septem 
pœnitentiales  Ij  ricis  versibus  red- 
dili. 

*  I.  LAMPUGNANI  (  Jérôme  ) , 
jurisconsulte  ,  né  à  Milan  ,  mort  en 
i6/|4,  enseigna  dans  beaucoup  de 
villes  d'Italie  ,  et  écrivit  quelques 
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ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis* 
liugU'j  Conipendium  introductio- 
nis  ad  j'ustiiiia/ieas  Institutiones  ; 
JJe  ratione  studendi  in  utroque 
jure  ,  etc. 

*1I.  LAMPUGNANI  (Augustin), 
gentilhomme  milanais  ,  moine  el 
abbé  bénédictiu  ,  vécut  dans  le  17'^ 
siècle ,  et  écrivit  les  ouvrages  sui- 
vans  :  hiirni  délia  lingua  ilaliana, 
Bologne,  iGSa  ,  in-i  2  ;  Dipoiti  ac- 
cademici  ,  Milan  ,  i6!>3,  in -8°, 
ouvrage  dans  lequel  il  traite  des 
dialectes  de  différentes  villes  d'Ita- 
lie ;  tictlre  à  l'académie  des  incog- 
niti  de  Venise  ,  dont  il  éloit  mem- 
bre, Bologne  ,  i64i  ,  in-12. 

III.  LAMPUGNANI  (  Jean-An- 
dré )  ,  domestique  de  Galéas  Sforce , 
duc  de  Milan,  l'un  des  trois  con- 
jurés qui  assassinèrent  ce  prince  dans 
l'église  de  Saint-Etienne  ,  le  26  dé- 
cembre 1476  ,  ne  se  porta  à  celte 
perfidie  que  par  un  mécontenle- 
inent  qu'il  préteudoii avoir  reçu  du 
duc,  qui  avoit  refusé  de  lui  rendre 
justice  au  sujet  d'un  bénéfice  dont 
l'évcque  de  Corne  l'avoit  dépouillé. 
Lampugnani  ,  assisté  de  ses  deux 
complices,  Charles  Visconti  et  Jé- 
rôme Olgiati ,  porta  les  deux  pre- 
miers coups  au  duc  ,  feignant  d'a- 
voir des  lettres  à  lui  présenter  ,  et 
fut  aussitôt  percé  lui-même  de  plu- 
sieurs coups.  Il  ne  laissa  pas  de 
fuir  ;  mais  étant  tombé  de  foiblesse 
dans  l'endroit  de  l'église  où  les 
femmes  éloieui  assemblées,  il  y  fut 
achevé  par  un  Maure.  Ses  complices 
furent  pris  et  punis  par  les  ])lus 
cruels  sujjplices.  Ou  admira  la  fer- 
meté d'Olgiati  ;  car  ,  voyant  que  le 
bourreau  délournoit  la  tète  en  le 
lourineiitant  :  «  Prends  courage  ,  lui 
dit-il  ,  et  ne  crains  point  de  me  re- 
garder ;  les  peines  que  lu  crois  me 
faire  souffrir  font  toute  ma  conso- 
lation ,  quand  je  me  rappelle  que  , 
si  je  les  endure  ,  c'est  pour  avoir  tué 
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le  tyran  et  rendu  la  liberté  à  ma 
patrie.  »  11  montra  la  même  cons- 
tance jusqu'au  dernier  soupir. 

*  LAMURE  (  François  de  Bour- 
guignon BussiÈRE  de),  doyen  de 
lirniversité  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  associé  de  la  société  royale 
de  médecine,  né  au  fort  Saint-Pierre 
de  la  Martinique  en  J717  ,  ht  ses 
éludes  en  médecine  à  l'université  de 
Montpellier,  y  reçut  en  17/io  le  bon- 
net de  docteur  et  en  fut  uommé  pro- 
fesseur en  iv-^io.  De  Lamure,  quoi- 
que irès-laborieiix  ,  a  très-peu  écrit  , 
ruais  sa  réputation  ne  s'en  élendoil 
pas  moins  dans  toute  l'Europe.  Le 
célèbre  médecin  de  Haen,  de  Vienne, 
répondit  à  un  Franvais  qui  lui  avoit 
écrit  pour  le  consulter  :  «  Pourquoi 
vous  adresser  si  loin?  consultez  La- 
mure; c'est  un  médecuiguérisseur.  ■» 
Deux  questions  impOTanles  sur  la 
pulsation  des  artères  el  sur  les  mou- 
vemens  du  cerveau  éloient  encore  in- 
décises. De  Lamure  les  a  résolues  et 
il  a  attaché  son  nom  à  celle  partie  de 
la  phisiologie.  Il  eut  au  sujet  de  la 
dernière  question  nue  dispme  avec 
Haller  pour  ranlériorité  de  la  décou- 
verte, et  Haller  même  sut  Un  rendre 
justice.  De  Lamure  mourut  en  1 787 
On  a  de  lui ,  I.  T/icoriaft:hris,  1708, 
in-4°.  II.  Quœstiones  rnedicœ  pro 
cathedra  vacante  per  ohitiim  ,  D. 
Fitzgerald,  1749,  in-4°.  lll.  Patko- 
logicaruni  de  febre  et  palpitatioiio 
leclionum  inndicice  ,  174^  ,  in- 8°. 
IV.  Reckerclies  sur  Les  causes  de  la 
pulsation  des  artères  ,  1769  ,  in- 8". 

'  t  I.  LAMY  (  Bernard  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  au  I\lans  eu  1640  , 
d'une  famille  noble,  professa  les 
humauilés  et  la  philosophie  dans 
divers  collèges  de  sa  cougrég;ition. 
Son  zèle  pour  les  opinions  de  Des- 
caries souleva  ronire  lui  de  ridicules 
liartisans  des  rêves  d'Arislole.  On  le 
persécuta  à  Sauuiur  et  à  Angers,  où 
U  enseigna  successivemeul  la  philo- 
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Sophie.  La  fréaésie  des  seclatewrs 
de  l'ancienne  vint  au  point,  qu'ils 
demandèrent  une  lellie  de  cachet 
contre  Un.  Le  savant  oralorien  fut 
privé  de  sa  chaire  et  relégué  àSaiut- 
Marlin-de-Miséré,  diocèse  de  Gre- 
noble. Le  cardiualLe Camus,  évéque 
et  prince  de  celle  ville  ,  l'as.socia  au 
gouvernement  de  son  diocèse  ,  et  lui 
confia  la  place  de  professeur  en  théo- 
logie datis  son  séminaire.  Lamy  joi- 
gnit l'Ecriture  sainle  à  la  théologie, 
et  dès-lors  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur 
celte  matière.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  sa  Concorde  des  évan- 
gélistes ,  dans  laquelle  il  avança  trois 
faits  qui  l'engagèrent  dans  de  longues 
contestalioiîs.  tlysoutenoit,  i°que 
saint  Jean  -  Baptiste  avoit  été  mis 
deux  fois  eo^rison;  la  première, 
par  l'ordre  diP\)i  êtres  et  des  phari- 
siens; la  seconde,  par  celui  d'Hérode: 
2°  il  prétendoit  que  Jésus-Christ  ne 
mangea  pas  l'agneau  pascal  dans  la 
dernière  cène,  et  que  le  véritable 
agneau  pascal  lut  mis  en  croix  pen- 
dant que  les  juifs  iinraoloient  le 
typique  on  le  Figuratif  :  5°  les  deux 
?.Iaries  el  la  pécheresse  étoient ,  se- 
lon lui,  la  mètne  personne.  Bulteau  , 
Tillemont,  Mauduit,  Wilasse,  D.t- 
niel ,  Piednii  ,  attaquèrent  ces  opi- 
nions ,  sur-loul  celle  de  la  pâque  ;  et 
Lamy  perdit  beaucoup  de  temps  à 
leur  répondre.  Après  avoir,  pendant 
plusieurs  années ,  contribué  à  Tins- 
inictiou  et  à  l'édification  du  diov;èse 
de  Greao!)le  ,  il  alla  demeurer  à 
Rouen,  où  il  mourut  le  29  janvier 
171.^.  On  lui  doit,  \.  Elémens  de 
géométrie  et  de  mnl/iémallques  , 
2  vol.  in-12.  II.  Tratlé  de  perspec- 
tive, 1700,  in-S".  lU.  Traité  de 
réquil/i}/c,  1687,  in-i2.  IV.  Traité 
de  la  grandeur  en  général ,  in-12, 
Paris,  1715.  Il  le  composa  daus  un 
voyage  qu'il  fit  à  pied  du  GrenoWeà 
Paris.  Tous  ces  différens  traités  ont 
\%  mérite  de  lordie  et  de  la  netteté; 
mais  à  préseul  ils  ne  sont  presque 
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d'aucun  usage.  V.  'Entretiens  sur  les 
sciencesetsur  la  manière  d'étudier, 
170G,  in-12  :  ouvrage  dans  lequel 
l'auleur  indique  les  écrivains  qu'on 
peut  consulter:  mais  il  en  cile  un 
trop  grand  nombre,  et  ce  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleurs.  Il  faudroit 
que  quelque  habile  bibliographe  revit 
ce  livre,  el  v  ajoutât  la  liste  des 
bonnes  productions  qui  ont  paru 
depuis  la  morl  de  l'auleur.  «  Ses  ré- 
flexions sont  quelquefois  assez  su- 
perficielles. La  Lettre  sur  les  hu- 
mamtés,  qui  snit  le  second  Entre- 
tien, est  du  célèbre  Duguet ,  alors 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire.» 
VI.  Démonstration  de  la  sainteté 
et  de  la  vérité  de  la  morale  chré- 
tienne ,  en  .6  vol.  in-12,  1706  à 
1716.  Cet  ouvrage  diffus  est  cliargé 
d'inutilités.  Le  P.  Lamy  avoit  re- 
connu lui-même  ce  défaut,  et  il  tra- 
vailloit  à  rendre  son  livre  plus  court 
lorsque  la  mort  l'enleva.  Vil.  In- 
troduction à  l' Eciiture  sainle,  in-/)", 
Lyon,  1709,  traduite  de  \yfppara-. 
tus  biblicus ,  qu'il  avoit  déjà  donnée 
en  1696,  ibid. ,  in-8°.  11  y  en  a  un 
Jbrégé  in- 12.  L'abbé  de  Belkgarde 
traduisit  cet  ouvrage  sous  le  titre 
d'Apparat  de  lii  Bible  ,  en  1697, 
in-8°;  mais  celle  version  ne  plut 
point  au  P.  Lamy,  et  il  adopta  celle 
de  l'abbé  Boyer,  chanoine  de  Mont- 
brison;  c'est  celle  que  nous  avons 
indiquée.  Ce  livre  remplit  son  titre , 
el  l'on  gagne  beaucoup  à  le  lire  avant 
d'éludier  les  livres  saints.  Les  der- 
nières éditions  île  cet  ouvrage  ainsi 
que  de  tous  ceux  du  P.  Lamy  sont 
les  meilleures,  parce  que  sa  vivacité 
ou  son  inconstance  naturelle,  le  dé- 
goîitant  d'une  trop  longue  applica- 
tion à  la  niè:ne  chose,  ne  lui  per- 
met loit  pas  de  limer  ses  productions. 
VIll.  De  tabernaculo  fœderis,  de 
sanctd  civilate  Jérusalem  et  de 
templo  ejus ,  Paris ,  1 720  ,  in  -  fol. , 
ouvrage  savant  ,  avec  des  notes  du 
P.  Desmolels,  qui  a  mis  en  tele  cle 
celle  édition  une  préface  et  la  Vie  de 
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Bernard  Lamy.  IX.  Harmonia,swe 
concordla  ei'aiigelica,  f.yon,  1699, 
2  vol.  iii-4°;  nous  en  avons  déjà 
parlé.  X.  L'Art  de  parler ,  avec  des 
Réflexions  sur  iart poélique,  1 7  j  5 , 
in-i  2  ;  ce  n'est  pas  la  meilleure  pro- 
dncliou  du  P.  Lamy,  ui  la  meilleure 
rJiétorique  que  nous  ayons.  Elle  est 
divisée  en  2  part.  ;  l'une,  en  4  livres, 
regarde  \ Art  déparier,  ou  la  Gain- 
mai  re  ,  dans  laquelle  il  fait  entrer 
beaucoup  de  choses  élraugèies  à  son 
sujet  ;  l'autre  roule  sur  l'Art  de 
persuader,  qu'il  traite  dune  ma- 
nière assez  superficielle.  Dans  sts 
liéflexlons  sur  la  poétique ,  les  ma- 
tières sont  peu  approfondies;  et  l'on 
y  désireroit  plus  de  goût.  Lorsque 
l'auteur  présenta  l'Art  de  parler  au 
cardinal  Le  Camus  ,  ce  prélat  lui 
dit  :  «  Voilà  sans  doute  un  excellent 
Art  ;  mais  qui  nous  donnera  l'Art  de 
se  laire?  »  Le  style  de  cet  écrivain 
est  assez  net  et  assez  facile  ;  mais  il 
n'est  pas  toujours  pur. 

*]LLAMY(Guillaume),iiéàCou- 
tances  en  basse  Normandie,  docteur 
eu  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
s'éleva  des  premiers  contre  la  trans- 
fusion du  saug,  opération  qu'il  pré- 
tendit être  un  moyen  de  tourmenter 
les  malades  sans  tendre  à  leurgucri- 
son.  On  a  de  lui,  L  Lettre  à  Mo- 
1  eau  contre  l'utilité  de  la.  tra/isj'//- 
sio//,  Pans,  1667,  in-4°.  11.  Seconde 
lettre  dans  laquelle  sont  confirmées 
les  raisons  rapportées  dans  la  pré- 
cédente, ibid. ,  in -/)°.  IIL  JJe  prin- 
cipiisrei uni  lib>i  très,  ViirlsWs  i  669, 
ia-12.  IV.  Discours  anatumiques , 
Paris,  1670,  ] 685, iu-i 2;  Bruxelles, 
1679,  in-12.  V.  Explication  mé- 
canique et  physique  des  fonctions 
de  l'ame  sensitive ,  Paris,  1677. 
C'est  un  tissu  de  principes  hasardés 
et  dénués  de  probabilité.  VI.  Dis- 
sertation sur  l'antimoine ,  Paris  , 
1682. 

III.  LAI\IY.  f'oj.  Lami  et  Amy. 
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*LAMZ'WEERDE  (Jean-Baptiste), 
écrivain  du  17*^  siècle  et  docteur  en 
médecine  ,  s'étnblil  à  Amsierrîam 
vers  1666,  et  de  là  fut  à  Cologne 
occuper  la  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire, et  y  donner  des  kçon» 
d'analoniie.  Ennemi  juré  des  prin- 
cipes novateurs  de  Descartes,  il  lac- 
cusoit  d'avoir  emprunté  de  Platon  , 
d'Aristote  et  de  Galien  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  raisonnable  dans  ses  ouvrages; 
ceux  de  Lamzweerdo  sont  principa- 
lement ,  I.  Explication  de  la  cause 
du  mouvement  des  muscles ,  avec 
un  catalogue  des  muscles  ,  en  fla- 
mand ,  d'après  le  latin  de  WiUis  , 
Amsterdam,  i  ri67,in-i  2.  II.  Joannis 
Sculteti  armamentarium  c/iirur- 
gicum  auctum  etilluslraïuni^  Ams- 
lelodami  ,  1672  ,  in-j8°  ;  Lugduni 
Batavorum  ,  1693  ,  in-8°.  Almelo- 
vecn  l'accuse  de  plagiat  dans  son 
Inventa  nov-antiqua ,  pour  n'avoir 
eu  d'autre  part  à  l'ouvrage  publié 
sous  son  nom  que  d'y  insérer  cent 
trois  observalioMs  tirées  de  Pierre' 
de,  Marclietlis  jans  le  nommer.  III. 
Oratio  de  podagrâ,  i685,  In-folio. 

*  I.  LAN  A  (  Jean  de  ) ,  né  à  Bo- 
logne, de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
vécut  dans  le  14*^  siècle,  et  mourut 
en  1 5.'i7.  Il  a  laissé  un  Commentaire 
sur  1g  maître  des  sentences  ,  et  d'au- 
tres Ouvrages. 

■]■  II.  LANA(Fran(,:ois  de),  jésuite, 
né  ùBvesce  en  j637  ,  mort  en  1  6....  , 
enseigna  la  philosophie  el  les  malhé- 
maiiques.  On  trouve  des  choies  re- 
latives à  la  navigation  aérienne 
dans  souirecueil  de  nouvelles  inven- 
tions, publié  àBresceen  1070,  in-fol. 
sous  le  litre  àe  Prodromo  ail'  ai  te 
maestra  :  ouvrage  qui  reparut  dans 
la  même  ville  en  168/),  .socs  le  titre 
de  Magisterium  naturœ.  et  arlis  , 
5  vol.  iu-fo!.,  avec  lig.  Une  ])is^er-- 
talion  pailiculière  sur  l'aérostation, 
iiuilulé  Navis  t'o la ns  ,  qui  semble 
enlever,  à  Moulgolfier  l'honneur 
d'à  voir  découvert  les  aérostats.  Celte 
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dissertation  ,    tirée   des  œuvres  de 
Laua,  a  élépubliéeàNaples  en  1784. 

*  LANARIO  (François),  noble 
Napolitain,  duc  de  Carpignano,  né 
eu  Aragon ,  a  publié  Guerres  de 
la  France  ,  depuis  i554  jusqueii 
1609,  Venise,  1616,  in  -  4°.  Cet 
ouvrage  ïw\.  traduit  en  espagnol 
par  l'auteur  et  imprimé  à  Madrid  eu 
1620,  in-4'^.  Ou  doit  encore  à  Laua- 
rio  ,  1.  TratlaJo  del principe ,  y  de 
la  guerra ,  Païenne,  1624,  in-4°. 
II.  Exemplar  de  lacostante  patien- 
tia  cristiana,  y  politica, 'Maànà 
1628. 

*  LANAY  (Jeande),  né  à  Bois- 
Commun,  en  Beauce,  près  de  Mon- 
targis,  el  mort,  selon  Devaux  ,  en 
1641 ,  doyen  du  collège  des  chirur- 
giens, a  (\o\mé,Jp/iurismi  Hippo- 
crafis,griecè  et  laùnè^  in  novum 
ordinem  digesli  ,  et  in  sec/iones 
septem  distributi ,  cum  argumeiilis 
in  eusdem  ,  Parisiis,  162S  ,  iu-8°. 
Lors  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  ,  en  1620,  quelques  méde- 
cins critiquèreut,  la  traduction.  Le 
traducteur,  piqué,  leur  répondit  par 
un  écrit  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
édition  sous  ce  titre  :  In  censu- 
ram  nonnuUorum  medicorum  Pa- 
risicnsiu/n  apo/ogia.  Lanay  prenoit 
eu  lète  de  ses  ouvrages  les  titres 
de  chirurgien  du  roi,  el  de  professeur 
pl  maître  dans  la  faculté  de  chirurgie 
de  Paris. 

*  l.  LANCASTEPi  (  Jacques  )  , 
navigateur  anglais,  mort  vers  1620, 
iil  voile  en  i.'jgi  pour  les  Indes 
orientales  ,  avec  une  escadre  qu'il 
rommaiidoit,  mouilla  à  Ceylaii  et  à 
Siimaira,  el ,  après  avoir  pris  quel- 
ques vaisseaux  et  perdu  quelques- 
uns  des  sieus,  vouhit  revenir  en  /iii- 
gleterre:  mais  il  fut  poussé  par  les 
vents  contraires  sur  les  côtes  d'Amé- 
rique. Lancasler  étant  descendu  dans 
nue  petite  ile  ,  sou  équipage  profita 
de   son  absence  pour  lever  l'ancre 


LATSC 

et  retourner  en  Angleterre.  Depuis, 
le  navigateur  passa  à  bord  d'un  vais- 
seau français  et  arriva  à  Rye  en  1594. 
Mais  ,  en  iSgS,  il  reourua  en  Amé- 
rique avec  une  autre  flotte,  ravagea 
les  côtes  du  Brésil  ,  s'empara  de  la 
ville  de  Feruambuco,  où  il  trouva 
des  richesses  immenses  qu'il  emporta 
eu  Angleterre.  Enfin  il  eutrepril  en- 
core uu  troisième  voyage  aux  liides 
orientales,  en  qualité  de  commandant 
de  la  Hotte  de  la  compagnie  des  Indes 
d'Angleterre ,  et  forma  un  établis- 
sement à  Achen  ,  puis  un  autre  à 
Banlarn,  après  quoi  il  revint  se  fixer 
en  Angleterre. 

*  II.  LANCASTER  (  Nalhaniel  ), 
docteur  el  théologien  anglais  ,  né 
dans  le  Chesbire  ,  recteur  de  Staui- 
ford-Rivers  au  comté  d'Essex  ,  a 
donné  ,  I.  Ussai  sur  la  délicatesse , 
iu-8°,  Londres,  1748.  II.  Un  dis- 
cours intitulé  De  la  vertu  publi- 
que ou  de  l'amour  de  la  patrie.  \\\. 
Un  poème  contre  les  méthodistes. 
Lancasler  fit  brûler  tous  ses  papiers 
en  .'775,  époque  où  il  mourut. 

*  LANGEA  (  Blasco  )  ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Catane  ,  mort  en  1  S.if) , 
exerça  peudanl  quelque  temps  la 
professiou  d'avocat  avec  succès;  il 
occuj.a  ensuïle  divers  emplois  hono- 
rables. On  a  de  lui  quelques  Con- 
seils ,•  des  Rernaj-ques  sur  la  bulle 
de  Nicolas  V ,  et  sur  la  pragmatique 
du  roi  Alfonse;  J)e  censibus  ;  lec- 
tura  in  cap.  si  aliquem  de  succes- 
sionefeudorum ;  responsafeudalia; 
allegationes ,  etc. 

t  I.  LANCELOT-VOËSIN  ,  sei- 
gneur de  La  Pop£lixiÈr£  ,  gentil- 
homme gascon  ,  étoit  calviniste  et 
mourut  catholique  en  1608.  C'étoit 
un  homme  d'une  imagination  vive  , 
mais  mal  réglée.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  1.  Histoire  de 
/>v2//ce,  depuis  i.t5o  jusqu'en  1077, 
4  vol.  in-8°.  Elle  comprend  les 
règnes  des  rois  Henri  il ,  François 
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II,  Charles  IX  et  lieuri  III  ,  el  lout 
ce  qui  s'est  passé  en  Europe  ,  soit 
en  paix ,  soit  en  guerre ,  dans  cet 
espace  de  temps.  Quoique  sa  matière 
soit  vaste  ,  il  pouvoil  se  renfermer 
dans  des  bornes  plus  étroites.  11 
narre  avec  assez  de  yieltelé  ,  et  il 
est  sincère  et  exact  dons  beaucoup 
d'endroits.  II.  JLes  trois  mondes  , 
in-4*'-  m.  Histoire  des  histoires, 
etc.  Cet  écrit  ,  peu  digne  d'être  lu  , 
n'est  qu'un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires. 

t  II.  LANCELOT(  Jean -Paul), 
jurisconsulte  célèbre  de  Pérouse , 
mort  dans  sa  patrie  en  i5gi,  à 
80  ans,  composa  divers  ouvrages , 
entre  autres  ce\\\\Aes  Institules  du 
Droit  Canon  en  latin,  à  l'imitation 
de  celles  que  l'empereur  Justinien 
avoit  fait  dresser  pour  servir  d'in- 
troduction au  Droit  Civil.  Il  dit  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage  qu'il  y 
avoit  travaillé  par  ordre  du  pape 
Paul  IV,  et  que  ces  Institules  furent 
approuvées  par  des  commissaires 
députés  pour  les  examiner.  Nous 
en  avons  diverses  éditions ,  avec  des 
notes.  La  meilleure  est  celle  de  Dou- 
jat,  Paris,  i68.f),  2  vol.  in-12.  Du- 
rand de  Maillane,  savant  canoniste, 
eu  a  donné  une  traduction  française 
avec  des  remarques  intéressantes , 
en  10  vol.  in-ii,  1770,  à  J^yon , 
chez  Bruysel.  L'histoire  du  Droit 
Canon  qu'il  a  mise  à'ia  tète  de  sa 
traduction ,  comme  Perrière  a  mis 
une  histoire  du  Droit  Romain  à  la 
suite  de  sa  traduction  des  Institutes 
de  Justinien,  est  un  morceau  savant 
et  très  -  bien  fait.  Ou  a  encore  de 
Lancelot  un  Corps  du  Droit  Canon, 
10-4°. 

t  III.  LANCELOT  (dom  Ciaude), 
né  à  Pans  en  1616  ,  employé^ 
par  les  solitaires  de  Port-Royal  , 
dans  une  école  qu'ils  avoient  établie 
à  Paris  ,  y  enseigna  les  humanités 
el  les  mathématiques.  Il  fut  ensuite 
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chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conli.  Cette  éducation  lui  ayant  été 
ôtée  après  la  mort  de  la  princesse 
leur  mère,  il  prit  Thabil  de  Saint- 
Benoit  dans  l'abbaye  de  Saint-Cy- 
ran.  Son  jansénisme  le  fil  exiler  à 
Quimperlay  en  Basse-Bretagne^  où 
il  mourut  le  1  .t  avril  1712.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  'Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  tangue 
latine  ,  in-S",  it)64  ,  et  réimprimée 
depuis  en  1667,  in-8°,  avec  des  cor- 
rections et  des  augmentations,  el  en 
1761  ,  iu-S".  Lancelot  e^t  le  premier 
qui  se  soit  ofl'ranchi  de  la  coutume, 
aussi  ridicule  que  peu  judicieuse,  de 
donner  à  des  eniàus  les  règles  du 
latin  en  latin  méuie.  Onpeul  regar- 
der son  ouvrage  comme  un  excellent 
extrait  de  ce  que  Valle,  Scaliger, 
Scioppius  ,  et  sur-lonl  Sanclius ,  ont 
écrit  sur  la  langue  latine.  Ou  y 
trouve  des  remarques  aussi  savantes 
que  curieuses  sur  les  Noms  romains, 
sur  les  Sesterces,  sur  la  Manière  de 
prononcer  et  d'écrire  des  anciens,  etc. 
il.  Nouvelle  méthode  pour  appren- 
dre la  langue  grecque ,  aussi  estima- 
ble que  sa  méthode  latine ,  et  plus 
estimée  par  certains  critiques.  Elle 
parut  en  i656,in-S'',el  fut  réimpri- 
mée en  1754.  Rien  n'est  plus  clair, 
plus  savant  et  mieux  entendu  que  la 
manière  donll'auteur  explique  tout 
ce  qui  peut  servir  à  la  pariaitemlelli- 
geuce  delà  langue  grecque.  Uaproîilé 
du  travail  de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  sur  le  même  sujet  ;  mais  il 
a  su  si  bien  digérer  leurs  pensées  et 
leurs  rechi^rches  ,  qu'il  est  devenu 
iui-mèiii"  auleiir  original.  III.  Des 
^4hrégés  de  ces  deux  excellens  ou- 
vrages. On  prétend  que  Louis  XIV 
se  ser\it  de  la  Méthode  latine.  Si 
Ion  compare  ces  livtes  à  ceux  des 
autres  grammairiens  qui  l'avoieut 
précédé,  il  faut  avouer  que  per- 
sonne n'avoit  trouvé  avant  Lancelot 
l'art  de  semer  des  rieurs  dans  les 
champs  arides  de  la  grammaire.  Les 
vers  iVauçius  de  ces  deiix  ouvrages 
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sont  de  Sacy.  IV.  Le  Jaràhi  des 
racines  grecques  ,  in-y",  16.07.  (  7^. 
Labbk.  )  Tout  n'est  pas  également 
iusle  clans  cet  excellent  ouvrage , 
sur -tout  dans  la  partie  des  mots 
français  qui  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  de  la  langue  grecque.  Mais 
il  ne  dit  rien  de  lui-nicuip,  et  il  ne 
.se  rend  pas  toujours  garant  de  ce  que 
diseul  les  autres.  V  .Une  G  rnmmairc 
italienne,  VI.  Une  Grammaire  es- 
pagnole ,(\\\\  paru!  pour  la  première 
lois  en  i(S6o.  La  première  fut  réim- 
primée en  1664,  et  la  deuxième  en 
i6tî5  ,  toutes  deux  in-i  >.  Elles  sont 
moins  étendues  et  moins  estimées 
que  ses  Grammaires  grecque  et  la- 
tine. VU.  Grammaire  générale  et 
rai  son  née  ,  in- 12,  réimprimée  eu 
17;»4,  par  les  .soins  de  Ducios,  se- 
'crélaire  de  l'académie  française,  et 
en  iSoô,  par  ceux  de  iM.  Pelilot, 
ia-S°.  Cr-lle  dernière  édition  est 
précédée  d'un  Discours  bien  écrit  sur 
la  littérature  française.  La  Gram- 
maire de  Lancelol ,  faite  sur  le  plan 
et  sur  les  idées  du  docteur  Aruauld  , 
est  digue  de  cet  homme  célèbre. 
Elle  a  été  traduite  en  j)lusienrs  lan- 
gues. Ou  y  sent  autant  le  philosophe 
que  le  grammairien.  (  P'oj.  l'article 
ÂRNAUi.D,u°  IV.)  VIII.  Deleclus 
cpigrammatujfi  ,  1609,  2  volum. 
in-12  ,  avec  une  préface  par  Nicole. 
Cette  Dissertation  de  Nicole  a  été 
traduite  en  français  par  Breugière 
de  Barenle,  à  la  tète  du  recueil 
des  plus  belles  Epigrammes;  et  par 
Germain  La  Faille,  dans  sou  recueil 
f'.ps  plus  l>eaux  endroits  de  Martial , 
Toulouse,  1689,  2  vol.  in-12.  iX. 
Mémoires  pour  servir  à  la  Vie  de 
saint  Cyran  ,  1  parties  in-12, 
ouvrage  plein  de  passion  et  de  pré- 
)Ugcs.  X.  Dissertation  sur  Vhêmine 
lie  vin  et  la  livre  de  pain  de  saint 
tienoil,  in-12.  Celte  question  fut 
cKaminée  par  le  .savant  ■\labillon  , 
qui  réfuta  l'opinion  de  l'auteur.  Il 
vouloit  réduire  les  bénédictins  à 
douze  onces  de  vin  par   jour;  Ma- 
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billon  leur  en  donuoit  jusqu'à  dix- 
huit.  D.  de  Vert  et  Pelletier  de 
Rouen,  entrèrent  ensuite  dans  cette 
discussion  ridicule.  (  V.  l'article  de 
ce  dernier.  )  XI.  Les  Dissertations, 
les  Observations  et  la  Chronologie 
sacrée  ,  qui  enrichissent  la  Bible  de 
Vitré,  Paris,  1662,  in -fol.  Sa 
Chronologie ,  exacte  et  courte ,  tirée 
en  partie  des  Annales  d'Ussérius , 
contient  un  abrégé  très -clair  de 
riiistoire  sainte.  Ses  Tables  des 
monnaies  et  des  mesures  des  an- 
ciens rout  un  antre  ornement  de  la 
Bible  de  Vitré  qui  n'est  pas  à  négli- 
ger. Cet  imprimeur  donna  une  autre 
Bible  iu-^*^  eu  1666  ,  où  l'on  trouva 
des  tables  chronologiques  sacrées, 
qui  sont  l'abrégé  de  celles  qui  accom- 
pagnent l'édition  in-fol. 

*  IV.  LANCELOT  (Antoine), 
de  l'académie  des  belles-lettres,  né 
à  Paris  le  4  octobre  1675  ,  fut  des- 
tiné par  ses  parens  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  raais  ne  s'y  sentant 
point  appelé  ,  et  n'osant  eu  faire 
l'aveu  à  ses  parens ,  il  s'enfuit  de 
i;hez  eux,  et  alla  de  Paris  à  Beau- 
vais  sans  savoir  où  il  ailoil.  Le  be- 
soin l'ayant  ramené  à  des  réilexious 
sérieuses,  il  revint  sur  ses  pas,  et 
rentra  en  grâce  avec  ses  parens  ,  a 
condition  d'être  ecclésiastique.  I/an- 
née  suivante,  entraîné  par  un  nou- 
veau dégoût  de  son  état ,  il  disparut 
une  seconde  fois,  et  se  rendit  au 
camp  devant  Namur ,  dont  Louis 
XIV  avoit  formé  le  siège.  Le  service 
militaire  ne  lui  convenant  pas  plus 
que  celui  des  autels,  il  se  détermina 
pour  les  lettres  ;  il  s'attacha  d'abord 
à  un  conseiller  an  chàtelet,  nommé 
Herbinot,  homme  d'une  érudition 
bizarre,  et  qui  se  laissa  mourir  de 
laitn  ,  n'ayant ,  disoil-il,  besoin  que 
de  ses  racines  grecques  et  hébraï- 
ques. Il  travailla  avec  lui  à  un  Dic- 
tionnaire étymologique.  Lancelot 
occupa  ensuite,  pendant  quatre  ans, 
une  place  à  la  bibliothèque  Maza- 
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rine.  Ce  fut  là  quil  se  rendit  vérita- 
blement savaut  et  utile  aux  savans. 
Laucelot  fournit  à  Bayle  des  articles 
curieux  pour  son  Dictionnaire  ,  et  il 
étudia  les  auciexis  nionumeus  avec 
dom  Mabillou  :  il  alla  ensuite  en  Daii- 
phiné,  où  il  travailla  avec  Valbon- 
uays ,  premier  président  de  la  cham- 
bre de  Grenoble,  à  une  Histoire  du 
Daupkiné  que  celui-ci  a  voit  entre- 
prise. De  là  il  voyagea  en  Italie,  où 
il  fut  accueilli  des  savans.  A  sou 
retour,  les  pairs  le  choisirent  pour 
éclaircir  leurs  tilre.«  et  défendre  leurs 
privilèges.  Il  fit  imprimer  en  leur 
uoni,  et  de  leur  aveu  ,  i  vol.  in-fol. 
de  Mémoires  pour  les  pairs  de 
France,  avec  les  preuves,  Paris, 
1720.  En  1719  il  obtint  la  récom- 
pense de  ce  travail;  les  pairs  lui 
achetèrent  une  charge  de  secrétaire 
du  roi,  dont  il  se  défit  en  1725. 
Il  étoit  entré  eu  17 Jg  dans  l'acadé- 
Diie  des  belles-lettres,  et  il  fut  lait 
inspecteur  du  collège  royal  en  17.12. 
Il  fut  eu  même  temps  commissaire 
au  trésor  des  chartres  et  il  eu 
avança  beaucoup  la  Table  histo- 
rique. En  1737  il  fut  chargé  d'aller 
à  Nanci  faire  l'inventaire  des  archi- 
ves des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
nouvellement  réunis  à  la  France;  il 
n'en  revint  qu'en  1740,  et  mourut 
peu  de  tem})s après  sou  retour,  le  8 
novembre  de  la  niêiue  année.  Il  a 
fait  la  Pré/ace  de  l'Histoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne  ;  il 
a  enriclii  de  savantes  notes  x^^t  édi- 
tion des  amours  de  Uaphrus  et  de 
Chloé  ;  il  a  fourni  des  additions  gI 
des  corrections  pour  les  Pilhœana, 
les  Naudœana  ,  les  Paliuiana  ;  les 
antiquités  gauloises  de.  Pierre  Borel. 
On  a  encore  de  hii,  daus  le  recueil 
de  l'académie  des  belles- lettres ,  un 
grand  nombre  de  bons  T^Iémoires  , 
un  ,  entre  autres ,  \fort  curieux  su/ 
les  merueilles.  du  JJauphiné  ,  qu'il 
réiluit  il  peu  de  chose.  On  lui  doit 
aussi  des  notes  et  des  remarques  sur 
le  (ymbalum  mundi  de  Bouaveu- 
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tureDesperriers,  Amsterdam ,  1735, 
in-13. 

*  V.  LANCELOT  (  Robert  ), 
frère  de  Jean-Paul  ,  jurisconsulte  , 
fut  professeur  à  Péruse  sa  patrie  ,  et 
avocat  à  Piovue  ,où  ilmourten  ]585. 
On  a  de  lui  ,  De  appellalionibus  , 
de  attentionihuset  innovationibus  ; 
de  restitutione  in  intc^grum  ,  etc. 

*  VI.  LANCELOT  (  D.  Secondo), 
né  à  Péruse  ,  de  l'ordre  olivelan  , 
tlorissoil  dans  le  17^  siècle.  Ou  fait 
cas  de  son  Histoire  (je  l'ordre  des 
moines  du  mont  Olivet,  écrite  eu 
latin,  et  imprimée  à  Venise  eu 
1620.  Laucelot  est  encore  plus 
connu  par  deux  petits  ouvrages  , 
l'un  intitulé  iOggidi ,  dans  lequel  il 
compare  les  mœurs  ancieuiies  et 
modernes;  et  l'autre,  I  Far  j'ai  loni 
degli  antichislorici.  11  fit  imprimer 
aussi  ylcus  nautica  ,  etc.  ,  et  quel- 
ques autres  Opuscules.  Il  mourut 
en  164 .5. 

VII.  LANCELOT.  F.  L.vdtslas. 
n"  III. 

*LANCI  (Corneille],  né  à  Ur- 
biu  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  vécut  dans  le  16*^  siècle, 
et  écrivit  un  petit  ouvrage,  intitulé 
Gli  esempi  délia  virtù  délie  don- 
ne ,  qu'il  dédia  à  Magdeleiue  Sal- 
velli  Acciajuoli,  dame  de  Floreucc 
et  poète  célèbre  ,  à  laquelle  il  adressa 
l'année  suivante  sa  comédie  intitu- 
lée la  Nicolsa. 

t  LANCJEAN  ou  L.iNG  -  Jan 
(  Rémi  ) ,  peintre  ,  le  meilleur  des 
élevés  de  Van  Dyck,  né  à  Bruxel- 
les ,  mort  eu  167 informa  sa  ma- 
nière siir  celle  de  sou  mailre:  il  a 
saisi  assez  bien  sou  coloris  ;  mais  il  n'a 
pu  alieindreà  la  même  liaessede  des- 
sin. Oo  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lancjean.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand.  Cependant  on  voit 
daus  la  galerie  de  Vienne  uu  beau 
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tableau  de  lui ,  represenlant  Mercure 
avec  l'Jmoitr,  qui  lui  montre  Hersé 
avec  ses  compagnes  portant  des 
fleurs  au  temple  de  Minerve. 

'   LANCINUS-CURTIUS  ,    de 

Milan,  vivoit  au  coniniencemenl 
du  16*=  siècle.  Une  gravide  conuois- 
saace  des  langues  grecque  et  latine 
lui  acquit  de  la  rëputalion;  ses 
poésies  sont  médiocres  ;  elles  con- 
sistent en  Sylves  ,  eu  Epigrammes, 
et  eu  ces  sortes  de  vers  qu'on  ap- 
pelle Serpentins  ,  liétrugrades  , 
Jcrosliches  ,  etc.  ,  dont  le  pins 
graad  aiérile  est  de  mettre  l'es- 
prit à  la  torture,  sans  étendre  ses 
couuoissauces. 

t  LANCISI  ou  Lancistus  (  Jean- 
Marie  ),  professeur  daualouiie  au 
collège  de  la  Sapieuce  ,  médecin  et 
caraérier  secret  dhmoceut  XI  et  de 
Clément  XI,  né  à  Rome  eu  i654  , 
mort  dans  cette  ville  le  21  janvier 
1 7  20,à  65  aus,exerça  ces  em  plois  avec 
beaucoup  de  succès.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  iiuprimés  a  Genève 
eu  1718,  2  vol.  in-4°,  réimprimés 
en  latin  eu  lySg.in-fol.  Ou  y  trouve 
difFeieus  Traités  curieux  sur  les 
morts  s:bites,sur  les  mauvais  effets 
des  vapeurs  de  marais  ,  sur  le  ver 
solitaire,  sur  les  maladies  épidé- 
miques  des  bestiaux  ,  sur  la  ma- 
nière dont  les  médecins  doivent 
étudier.  On  a  encore  de  lui  uue  édi- 
tion de  la  MetaUot/ieca  vaticana  de 
Miciiel  Mercali,  Rome,  1717,  avec 
un  Ajjpeudix  de  1719  qui  manque 
à  plusieurs  exemplaires,  ainsi  qu'une 
édilion  des  Tabulœanatomicœ  JJar- 
iholom.iEi  Euslacliii.  Laucisi  s'éloit 
formé  une  bibliothèque  de  plus  de 
vingt  mille  volumes  ,  dont  il  fit  don 
de  sou  vivant  à  l'hôpital  du  Saint- 
E'-prit  pour  être  ouverte  au  public, 
et  particulièrement  desliuéeàl'usage 
des  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
attachés  à  cet  hôpital.  Le  pape'Clé- 
meui  Xi,  assista  d'un  grand  uombrc 
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de  cardinaux  ,  en  fit  l'ouverlure  ea 
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'^  LANCISIO  (Nicolas),  écrivain 
ascétique,  uéenLilhuauie,  presWu- 
na,en  1574,  de  parens  calvinistes  , 
étudia  les  belles-lettres  à  l'académie 
de  cette  ville,  sous  la  direction  des 
jésuites,  et,  ayaut  embrassé  la  reli- 
gion catholique  ,  entra  dans  leur 
ordre,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il 
se  distingua  par  sou  savoir  ,  et  de- 
vint préfet  du  collège  romain.  De 
retour  en  Pologne,  il  enseigna  la 
théologie,  fut  recteur  de  plusieurs 
collèges  et  provincial  de  Pologne  et 
de  Luhuanre.  Il  mourut  à  Koun  le 
3o  mars  i65i  ,  âgé  de  78  ans. 
Beaucoup  de  ses  Opuscules  ,  impri- 
més séparément  ,  out  été  recueillis 
et  réimprimés  sous  ce  titre  :  Nicolai 
Lancisii  soc,  Jesu  Opéra  omnia 
spiritualia  XXI  opusculis  com- 
prehensa,  Tugolstadii  ,  1724,  21 
vol.  in-8°.  Le  caractère  de  ses  ou- 
vrages est  l'ouctioii ,  la  piété,  une 
prolonde  conuoissance  de  l'Écriture 
et  des  Pères. 

t  LANÇON  (  Nicolas-François  ) , 
né  à  JMelz  le  17  mars  1^94,  d'un 
conseiller  au  bailliage  ,  conseiller 
au  parlement  de  Metz  eu  1722, 
et  premier  échevin  de  sa  pairie  eu 
1758  ,  réforma  les  hôpitaux,  fit 
d'autres  èlablissemeus  utiles  ,  et 
mourut  le  6  mars  1767.  Il  a  laissé  , 
1.  La  Réforme  des  coutumes  de 
Toul  et  Verdun.  II.  Mémoire  sur 
l'état  de  Metz  et  les  droits  de  ses 
évéques  avant  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne. Il  s'y  montra  uu  courageux 
défenseur  des  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  uitramoulai- 
nes.  111.  Table  chronologique  des 
édits  enregistres  au  parlement  de 
Metz,  17.1O. 

t  L  A  N  C  R  F,  (  Pierre  de  ) ,  au- 
teur du  Tableau  de  l' inconstance 
des  mauvais  Anges  et  Démons  ,  à 
Paris,  1 6 1 5,  iu-4''-  IJ  y  faut  une  figi\re 
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du  sabbat  pour  qniui  bibliomarip 
achète  cher  celte  raj^sodie.  Ou  a 
encore  du  même  Pierre  de  Laucre 
un  aulre  ouvrage  aussi  intéressant 
que  le  premier  ,  sous  le  litre  de 
L'Incrèilulilé  et  niescrcance  du 
surtllége  pleinement  Lunvaincue  . 
où  il  est  Irailé  de  la  l'ascinaliou  ,  de 
raltouchement ,  etc.,  Paris,  i6i-2, 
111-4". 

il-  LANCRET(Nkolas),  peintre, 
Parisien,  né  eu  i6go,  mort  en 
1745,  eut  Walienu  pour  maître; 
mais  il  ne  saisit  ni  la  tinesse  de  sou 
pinceau  ,  ni  la  délicalessede  son  des- 
sin. Il  a  l'ail  pourtaut  plusieurs 
choses  agréables,  d'une  composition 
riante.  On  a  gra\  é  plus  de  quatre- 
vingts  sujets  d'après  ses  tab/eaux. 
On  en  voit  plusieurs  dans  les  galeries 
de  Dresde  ,  de  Sans-Souci  eu  Prusse, 
elaulres. 

*  II.  LANCRET  (  Michel  ) ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  mort 
à  Paris  en  1807,  âgé  de  53  ans  , 
consacra  ses  premières  éludes  à 
l'architecture  ;  il  se  livra  ensuite 
aux  sciences  malhématiques,  el  il 
obtint  dès  les  premiers  pas  des  suc- 
cès brillans  à  l'époque  de  la  création 
de  1  école  polyleclmique.  Lorsqu'on 
organisa  l'expédilion  d'Egypte,  Lan- 
cret  y  prit  une  pari  distiugus^e  ,  el 
fut  nommé  membre  de  ï'institul 
d'Egypte.  A  l'époque  de  l'entrée  de 
l'année  au  Caire,  chargé  d'une  mis- 
sion honorable  et  délicate  ,  il  s'en 
acquitta  avec  aulaut  de  talens  que 
de  désintéressement.  Dans  le  cours 
de  l'expédition  ,  il  s'est  livré  à 
des  observations  importantes  et  à 
l'étude  des  objets  qui  pouvoieiit , 
dans  un  tel  voyage  ,  présen- 
ter le  plus  d'intérêt.  A  son  re- 
tour, nommé  commissaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  ,  près  la  com- 
inissiou  chargée  de  diriger  l'exécu- 
lion  de  l'ouvrage  sur  l'Egyple  ,  il 
inonlra  duns  cel  emploi  aulaul  d'ha- 
bileté, de   ade  el  de  devonemenl , 
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que  d'intégrité,  dedroilnreel  d'exac- 
litude.  Cet  ouvrage  lui  est  redeva- 
ble de  )  ésiillals  jtrécieux  ,  el  par 
l'ensenible  d'un  recueil  aussi  étmdu  , 
el  par  l'exécution  d  ■  ses  parties. 

ï  LANX'PiINCK:  (  Pro?per-Hpnri  ), 
peintre  allemand  d'origine,  établi 
en  Angleterre  ,  se  forma  d'après  les 
ouvrages  du  Titien  et  de  Salvator 
Rosa.  Il  reste  dans  ce  royaume  peu 
d'ouvrages  de  cemailre.  11  eu  avoit 
rassemblé  une  grande  partie  chez 
un  de  ses  protecteurs,  où  ils  pé- 
rirent dans  un  incendie.  Ses  Pay- 
sages sont  admirables  pour  l'inven- 
tion ,  Iharmonie  ,  le  coloris  el  la 
chaleur  ,  particulièrement  par  la 
beauté  des  ciels.  Ses  f^ues  sont  un 
peu  heurtées  ,  mais  remarquables 
par  la  bonne  entente  de  la  lumière  , 
et  peintes  avec  chaleur.  Il  réussit 
bien  dans  \es petites Jigu /es ,  peintes 
dans  le  goût  du  Titien,  dont  elles 
sont  ornées.  Laucrintk  mourut  eu 
1692. 

i  LANDA  (  Catherine  )  ,  de  la 
maison  des  comtes  Landi  de  Plai- 
sance ,  une  des  daines  savantes  du 
ib"  siècle,  étoit  en  correspondance 
asec  le  cardinal  Bembo.  Célèbre 
par  sa  beauté  et  par  son  esptil, 
elle  épousa  Jean  Firmo  Trivulce  , 
comte  de  Melzi,  sénateur  de  Milan  , 
mort  en  i5.t6,  neveu  du  cardinal 
Scaramurio  Trivulce ,  et  petit-ne- 
veu du  célèbre  Jean-Jacques  ,  le  nia- 
réclial  de  France.  Elle  eut  de  ce 
mariage  trois  enfans  mâles,  George- 
Théodore  ,  marié  à  Olympie  Palia- 
vicini;  Horace,  marié  a  Audronique 
Comnène,  el  Claude  I-ejui,  gou- 
verneur des  archiducs  Rodolphe  et 
Ernest  d'Autriche  ,  commandeur 
de  l'ordre  de  Calalrava ,  grand- 
écuyer  de  l'empereur  Rodolphe  11, 
el  son  ambassadeur  à  Rome;  tous 
morts  sans  postérité  ;  el  une  tille 
nommée  Constance,  qui  épousa  Fa- 
bien Viscon  li-Borromée  ;  comte  d'Al- 
bizat. 
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t  LANDAIS  (Pierre),  fils  d\in 
tailleur  de  Vilré  en  Bretagne,  en- 
tra eu  qualité  de  g:irvon  ,  l'an  j  ;i75  , 
au  service  du  tailleur  de  François  H  , 
dtic  de  Bretagne.  Ce  lut  par  ce 
moyen  qu'ileut  entrée  dans  la  cham- 
bre'du  duc,  et  qu'il  se  fit  aimer  de 
ce  prince,  qui  lui  lit  coulidence  de 
ses  plus  grands  secrets.  Ainsi  Lan- 
dais, après  avoir  passé  par  les  char- 
ges de  valet  et  de  maure  de  la  garde- 
robe  du  duc,  parvint  à  celle  de  grand- 
trésorier,  quiéloilla  iiremièrecharge 
de  Bretagne.  11  abusa  de  son  pou- 
voir, opprima  les  mnocens,  persé- 
cuta les  barons  ,  trahit  l'état  ,  et 
s'enrichit  par  mille  vexations.  Ses 
crimes  irritèrent  lellemenl  les  ba- 
rons et  le  peuple,  que  le  duc,  pour 
avoir  la  paix  ,  lut  coutraint  de  livrer 
Landais  au  chancelier  Christian , 
qui  le  condamna  à  être  pendu  ;  et  il 
le  fut  en  i48.'>. 

*  LANDAZURI  (  don  Joachim  ) , 
savant  espagnol,  naquit  à  Vitoria 
vers  l'année  1730  ,  et  y  mourut  en 
1806.  On  a  de  lui,  I.  Hisloire  ec- 
clésiastique et  politique  de  la  Bis- 
caye, 3  vol.  IL  Géographie  de  la 
Biscaye,  2  vol.  ïll.  Description 
et  Antiquités  de  la  ville  de  Vito- 
ria, 1  vol.  IV.  Histoire  des  Hom- 
mes illustres  de  la  Biscaye ,  1  vol.; 
tous  ces  ouvrages  écrits  en  espa- 
cnol .  ont  été  miprimés  à  Vitoria 
séparément. 

LANDE.  Voyez  Lala^de. 

*  LANDEN  (  Jean  )  ,  célèbre  ma- 
thématicien anglais,  né  en  1719  à 
Northaïuplon  ,  mort  en  1790,  ac- 
quit par  lui-m(';me  la  plupart  de  ses 
counoissances  profondes  dans  les 
hantes  luathémutiques.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques plusieurs  Mémoires  de  lui ,  et 
il  a  donné,  en  i  755  ,  un  volume  in- 
titulé Lucubrations  mathémati- 
ques. Depuis ,  il  a  donné  encore 
deux  autres  volumes  de  Mémoires  , 
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qui  sont  du  plus  grand  intérêt;  mais 
ils  ne  sont  a  la  portée  que  des  per- 
sonnes tres-versées  dans  les  sciences 
mathématiques.  En  17C6,  Landen 
fut  reçu  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Il  a  été  aussi  agent  du 
comte  de  Fitz-William  ,  et  n'a  quitté 
celte  place  que  deux  ans  avant  sa 
mort. 

LANDES,  /"'o/ez  Deslandes. 

*  LANDI  (  Bassano  )  ,  né  à  Plai- 
sance, homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  d'une  grande  érudition, professeur 
ordinaire  de  médecine  théorique  à 
l'université  de  Padoue,où  il  s'acquit 
de  la  réputation,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Satrologia ;  Dialogi  duo 
ad  Herculem  Esteiiseni  secundum 
iérrariœ  ducem  ,  quibus  contine- 
lur  methodus  ad  cognoscendos ,  et 
curandos  morbos  y  Prœfatio  in 
Jphorismos  Hippocratis  ;  Libel- 
lus  de  pacuaîione ;  ('ommentarius 
in  artem  Galeni ;  De  origine,  et 
causa  pestis  Vatavinœ  anni  i535 
liber  epip/iylidum;  Ecphrasis  de 
mulu  ;  Ecphrasis  de  loco  ;  De 
incremento  ;  De  naturâ  cœlestï  ; 
De  hiunanâ  historiâ  lib.'  IJ,  vct. 
de  singularium  hominis  partium 
cognitlone  i  Paraphrasis  in  librum 
.iristotelis  de  anima  ;  Annolatio- 
lies  in  Terentium;  Orationis  De- 
mosthenis  contra  Androtinem  la- 
tina  conversio. 

^  LANDINI  (  François  ) ,  Floren- 
tin, devenu  aveugle  dès  l'enfance  j 
se  livra,  pour  se  distraire,  à  l'é- 
tude du  chant  et  des  instrumens  de 
musique,  particulièrement  de  l'or- 
gue ,  et  parvint  rapidement  à  en 
jouer  avec  beaucoup  d'art.  Il  iuverita 
plusieurs  iustruniens,  fut  couronné 
à  Venise  en  i3n4,  et  mourut  a  Flo- 
rence en  iSgo.  Son  habileté  à  lou- 
cher de  l'orgue  lui  fit  donner  le 
nom  de  François  des  Orgues.  L'é- 
tude dé  la  musique  ue  l'occupa  point 
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eiitièremeul  ;  il  fut  égaleuieat  versé 
dans  la  grammaire,  la  dialectique, 
la  poésie  ladne  et  ilalieune.  11  a 
laissé  deux  petits  poèmes  latins, 
qu'on  conserve  manuscrits  à  la  bi- 
^  bliotbèque  Riccardi.  Ils  sont  inti- 
tulés Versus  Francisci  Oiganislœ 
de  Florenlid. 

t  LANDINO  (  Christophe),  lit- 
térateur florentin,  assez  habile  pour 
son  temps,  vivoit  au  15"  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  cependant  plus  re- 
cherchés popr  le  temps  auquel  ils 
ont  été  imprimés  que  pour  leur 
bonté  réelle.  11  a //af/i//;!  l'Histoire 
naturelle  de  Pliue.  Sa  Version  , 
qui  n'est  pas  toujours  exacte  , 
lut  imprimée  à  Venise,  en  1476, 
in -fol.  En  1482  on  imprima  à 
Florence  ,  in-fol.  ,  ses  Commen- 
taires latins  sur  Horace.  Ils  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois  depuis  ; 
mais  la  première  édition  est  la  plus 
recherchée.  On  lui  doit  aussi  un 
Commentaireiorl  prolixe  et  fort  peu 
estimé  sur  Le  Dante.  La  première 
édition  parut  à  Florence  en  1481  , 
grand  in-fol. ,  avec  le  texte  du  poète 
italien.  Une  partie  de  ces  notes  ont 
été  jointes  à  celles  de  Vellulello  sur 
le  même  auteur  par  Sansovino.  Lau- 
dino  est  encore  auteur  des  Dispu- 
tationum  camaldulensium  ,  libri 
IV,  in-fol.,  sans  date,  sans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.  Les  deux 
dernières  sont  intitulées  ^/^e^oWce 
»  in  Virgilium. 

LANDO  (  Orteusio  )  ,  médecin 
iuilauais  du  iG*"'  siècle,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  se  plaisoit  à  les 
publier  sous  des  noms  supposés.  Ou 
a  de  lui,  I.  Un  dialogue  inlilulé 
Fortianœ  quœstiones,  où  \\  examine 
les  mœurs  et  l'esprit  des  divers  peu- 
ples d'Italie ,  et  où  il  prend  le  nom 
de  P/iilalethes  Potit/iopicnsis  , 
Lovanij,  i55o  in-8''.  H.  Deux  autres 
dialogues,  l'un  intitulé  Cicero  rele- 
gatusi  et  l'autre,  Cicero  rci^ocalus , 
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qui  ont  été  faussement  attribués  au 
cardinal  Alexandre.  Ils  parurent  à 
Lyon,  où  Lando  étoit  alors,  en 
1Ô54,  in -8°.  111.  Plusieurs  de  ses 
Opuscules  ont  été  réimprimés  à 
V^enise  en  i55i2 ,  sous  ce  titre  :  Varii 
componimenti  d'Ortensio  Lando, 
cioè  dialoglii  ,  novell^  ,  favole  ; 
c'est  1  vol.  in-8°. 

*  I.  LANUOLINA  (  Joseph  ) ,  Si- 
cilien ,  né  en  1602 ,  entré  dans  l'ordre 
des  jésuites  en  1618,  y  acquit  de  la 
considération  par  soii  savoir  ,  et 
mourut  en  1 676.  On  a  de  lui  Mondo 
rifatto  da  Cristo  appasionalo  in 
sei  discorsi  sopra  la  passione,  etc. 

*  II.  LANDOLINA  (  Vincent- 
Marie),  Sicilienne,  née  d'une  fa- 
mille noble  en  i636  ,  se  fit  bénédic- 
tine en  r658  ,  et  mourut  en  1689  , 
après  une  vie  exemplaire.  On  a  de 
cette  religieuse  Espressioni  diiv- 
tissime ,  etc. 

t  LANDON,  pape  après  Anas- 
tase  111  en  914,  mourut  à  Rome 
après  six  mois  de  pontilicat,  le  26 
avril  915.  Soumis  aveuglément  aux 
volontés  de  la  fameu.se  Théodora , 
mère  de  Marosie,  il  ordonna  arche- 
vêque de  Ravenne  le  diacre  Jean  , 
un  des  amans  de  cette  femme  impé- 
rieuse. 

t  I.  LANDRI,  maire  du  palais  de 
Clotaire,  sut  le  défendre  pendant 
sa  jeunesse  contre  €hildel)ert.  Les 
armées  étant  eu  présence  ,  Landri 
fil  avancer  vers  le  camp  de  Cliilde- 
bert  quelques  troupes  avec  des  ra- 
mées qu'elles  piaulèrent,  de  sorte 
que  les  gens  de  Childebevt  s'imagi- 
uoient  être  auprès  d'un  bois  taillis. 
!\Iais  au  point  du  jour  les  soldats  de 
Laudn  sortirent  de  ces  ièiiil!agi.-8  ,  et 
attaquèrent  si  brus(iuenient  ceux  de 
Childeberl ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite 
l'an  59Ô.  Landri  passoil  pourl'auiant 
de  Frédégoude,  iiiérc  de  ('loUux- ,  et 
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fut  soupçonné  de  l'assassinat  deChil- 
péric,  époux  de  celle  princesse.  K. 
FRiuicoNDE. 

i  II.  LANDRI  (  saint  )  ,  cvèque  de 
Paris,  signala  sa  charité  durant  la 
grande  tayiine  qui  affligea  cette 
ville  l'an  (îni.  Ce  fut  lui  qui  fonda, 
vers  le  même  temps,  l'hôpilal  qu'on 
a  dans  la  suite  appelé  Hôtel-Dieu. 
Il  fut  enterré  à  Saint  -  Germain- 
l'Auxerrois,  qui  alors  se  nomnioil 
Saint-Vincent. 

*  LANDSDOWN  (  lord  ),  fils  du 
comte  de  Shelburne  ,  obtint ,  jeune 
encore  ,  une  lieulenance  dans  les 
gardes  du  roi,  et  servit  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  sous  le  duc  de 
Brunswick  ,  en  qualité  de  volon- 
taire. Il  fut  major-géuéral  en  lyGô, 
lieuienaul-général  en  1772,  et  gé- 
néral en  1785.  Intiuiement  lié  des 
sa  jeunesse  avec  le  comte  de  Cha- 
lam ,  il  adopta  les  opinions  politi- 
ques de  ce  grand  homme.  Le  16 
avril  1762  ,  Landsdown  fut  nommé 
premier  lord  des  communes  et  con- 
seiller privé  ;  et  le  3o  juillet  176b  il 
fut  luit  secrétaire  d'état  à  la  place  du 
duc  de  Richemond.  Il  joua  des-lors, 
sous  le  nom  de  lord  Siielburne,  un 
rôle  important  dans  le  ministère, 
où  lord  Chalam  occupoit  la  place  de 
chancelier  de  l'échiquier;  mais  celle 
adminiblralioa  n'eul  qu'une  durée 
éphémère.  Lord  Chaïain,  dont  les 
plans  étoient  contrariés  par  le  ca- 
bii:et  secret  caciié  derrière  le  trône, 
et  plus  puissant  que  le  roi  lui-même, 
donna  le  premier  sa  démission.  Le 
comte  de  Shelburne  suivit  son 
exemple.  Depuis  cette  époque  jus- 
queu  1782,  il  s  est  opposé  aux  pro- 
jets du  gouvernement  sans  s'écarler 
un  instant  des  principes  politiques 
qu'il  avoil  adoptés.  11  combattit  la 
décision  de  la  chambre  des  rnmuuî- 
nes  louchant  le  retour  de  M.  Wilk.es, 
et  s'opposa  au  pouvoir  que  s'arro- 
geoieut  les  deux,  chambres  de  juger 
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elles-mêmes  les  auteurs  des  libelles , 

et  de  les  dérober  à  l'action  des  tri- 
bunaux. 11  s'éleva  contre  la  guerre 
d'Amérique  ,  résista  à  l'intluence 
toujours  croissante  de  la  comonue  ; 
et  voulant  arrêter  les  progrès  de  la 
dette  publique ,  il  suggéra  l'idée  de 
soume'llre  les  dépenses  de  l'état  à  un 
sévère  examen,  proposa  l'abolitioa 
des  emplois  inutiles,  et  fil  plusieurs 
motious  tendantes  à  établir  un  sys- 
tème plus  régulier  d'économie  poli- 
tique. En  1782  ,  lors  de  la  chute  de 
lord  Norlh  ,  le  comte  de  Shelburne, 
nommé  au  département  des  al- 
faires  étrangères  ,  fit  la  paix  avec  la 
France,  et  reconnut  l'indépendance 
de  l'Amérique  ;  mais  au  bout  de 
neuf  mois  il  fut  exclu  du  ministère 
par  Pitt,  qui ,  à  peine  âgé  de  24  ans , 
réunit  alors  eu  sa  personne  les  char- 
ges de  graud-trésorier  et  de  chance- 
lier de  l'échiquier.  Le  marquis  de 
Landsdown  se  retira  alors  dans  ses 
terres.  La  lutte  occasionnée  par  la 
révolution  de  France  le  tira  de  sa 
retraite  ;  il  figura  bientôt  dans  l'op- 
position, et  combattit  souvent  les 
opérations  du  ministère.  Eu  janvier 

1793  il  proposa  à  la  chambre  des 
pairs  d'envoyer  en  France  un  am- 
bassadeur pour  intercéder  en  faveur 
de  Louis  XVI,  et  demanda  que  ler^ 
dix  mille  émigrés  français  qui  s>i 
trou  voient  en  Angleterre  dans  la 
plus  grande  détresse  fussent  envoyés 
au  Canada  pour  y  former  une  colo- 
nie. Il  prolesta  eu  février  contre  la 
guerre   faite  à  la  France;  en   mars 

1794  il  appela  l'allention  de  l'as- 
semblée sur  le  même  sujet ,  et  fil  un 
tableau  effrayant  des  suites  de  la 
dernière  campagne,  dont  il  dit  qu'il 
u  y  avoil  point  d'exemple  dans  les 
annaies  du  monde,  tant  par  le  sang 
répandu  que  par  l'épuisemenl  des 
finances.  11  demanda  aussi  qu'il  fût 
voté  une  adresse  au  roi  pour  lui  re- 
présenter que  ces  désastres  démon- 
troient  Timpossibilité  de  conquérir 
la  France  et  de  s'immiscer  dans  son 


LA^;E 

gouveiuemeut ,  même  dans  le  cas 
dune     confcdéialion    géueiale  ;    ii 
couibatlil  en  juin  suivant  le  subside 
aciordé  au  roi  de  Prusse  ;  el  eu  jan- 
vier J795  il  présenta  un  travail  sur 
les  ressouices  et  l'élat  des  tiuances 
de  l'Augleierre  et  de  la  France.  Ea 
avril  I  79S  il  demanda  le  renvoi  des 
ministres.  «  Jcledemandeà  linslanl, 
dil-il,  parce  que  noire  silualion  est 
désespérée,  et  qu'il  n'y  a  pas  une 
miiiule  à  perdie.   »  En   décembre 
Miivant ,    il   prononça  un  nouveau 
Discours  pour  la  paix  et  coulre  la 
réunion    de  l'Irlande.    Depuis   il  a 
couliuué  de  figurer  dans  ce  même 
parti ,  et  mourut  en  août  iSo.'i ,  âgé 
de  71  ans.  Dans  un  âge  aussi  avancé, 
il  conservoit  encore  la  vivacité  el  la 
pénélration  de  la  jeunesse;  il  culli- 
voit  les  arts.  Son  palais  do  Berkeley 
Sqiiarreesl  l'un  des  plus  élégans  et  des 
plus  magnifiques  de,  l'Augleterre.  On 
y  voit  inie  coUccliou  des  lableaux 
des  plus  grands  maîtres;  les  lambris 
sont  peints  par  Cypnaui  ;  les  meu- 
bles seuls  valent  cent   mille   livres 
sterling;  la  bibliothèque,  qui  a  cent 
dix  pieds  de  longueur,  coulienKlix 
mille  volumes.  On  y  voit  une  col- 
lection complète  de  tous  les  ouvra- 
ges politiques  que  l'on  a  piibliés  en 
France  et  en  Angleterre  sur  la  révo- 
lution  française.  Héritier  de  l'im- 
mense lorlune  accumulée    par  son 
aïeul  le  marquis  de  Lanusdoy/n,  il 
eu  l'aisoil  le   plus  noble  usage,    el 
éloit  le  protecteur  le  ])lus  généreux 
des  cens  de  lettres  et  des  artistes. 

o 

*  LANUUr-FO  (  Bernard-Pom- 
pée),  noble  Napolitain  et  excellent 
peintre  ,  a  laissé  la  Vierge,  du  Ro- 
saire dans  l'église  de  la  Pietà  de' 
Turchini ,  et  la  Vierge  des  graves. 
Il  mourut  eu  1690. 

*  LANE  (Jeanne),  demoiselle  an- 
glaise qui  eut  la  principale  part  à 
l'évasiou  de  Charles  U  après  la  ba- 
taille de  Worcester.  Le  monarque 
jUil  la  livrée  de  celle  maison  el  cou- 
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rulàchevaldevant  la  voilure  de  celle 
demoiselle  depuisBeutley-Hall,  terre 
qui  appartenoU  à  M.  Lane,  jusqu'à 
nue  terre  de  M.  Norlhon,  auprès  de 
Bristol.  Bentley-Hall  éloit  à  douze 
milles  de  la  forêt  de  Bosco vel  ,  où 
Charles  s'éloit  caché  dans  un  chêne: 
el  ce  fut  àBrighthelm-Stoue ,  près 
de  Bnstol  ,  qu'il  s'emlxirqua  pour 
la  France.  A  la  restauration  ,  Jeanne 
Lane  reçut  le  prix  de  son  dévoue- 
ment. Elle  épousa  sir  Clément 
Fisher,  baronnet  du  comté  de  \Yar- 
wick. 

1-  I.  LANFRANC,  fils  d'un  con- 
seiller du  sénat  de  Pavie,  vint  ha- 
biter la  France.  11  professa  ilabord 
à  Avranches;  mais  ayant  élé  pris 
par  des  voleurs  qui  le  laissèrent  at- 
taché à  un  arbre  en  allant  d'Avran- 
ches  à  Rouen  ,  il  se  fit  moine  dans 
le  monastère  du  Bec,  dont  il  devint 
prieur.  Guillaume,  duc  de  Norman- 
die, le  lira  de  son  monastère  pour 
le  mettre  à  la  tète  de  l'abljaye  de 
8aint- Etienne  de  Caen  qu'il  venoit 
de  fonder.  Ce  prince,  étant  monta 
ensuite  sur  le  trône  d'Augleierre, 
l'appela  et  lui  donna  l'archevêché 
de  Cantorbéiy  en  11)70.  Lanfranc 
mourut  le  S  mai  1089  ,  regardé  à  la 
fois  comme  un  homme  d'état  habile, 
et  comme  un  savant  prélat.  Dans  ses 
ouvrages,  recueillis  par  dom  d"A- 
chery  ,  en  1648,  in-fol. ,  on  trouve, 

I.  Son  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  notre  Seigneur,  contre  Bérenger. 

II.  Des  Commentaires  sur  saint 
Paul.  111.  Des  Notes  sur  Cassien. 
IV.  Hci  Lettres. 

t  11.  LANFRANC  ,  médecin  de 
I\lilan  ,  professa  avec  distinction  en 
cet  le  ville  la  médecine  el  la  cliirurgie. 
U  y  essuya  de  grandes  persécutions 
dont  il  ne  dit  point  le  sujet;  il  lut 
même  arrêté  et  mis  eu  prison;  mais 
Matthieu  Visconti  lui  permit  de  se 
Irausporler  où  il  jugcroil  à  propos; 
el  ayant  choisi  la  France,  le  vi- 
comte l'y  fil  conduire.  Il  demturci. 
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ijnelque  temps  à  Lyon.  L'an  1296, 
appelé  à  Paris  pour  lire  publitjiie- 
iiieul  la  chirurgie  et  démonlrer  les 
•opéralious  do  cet  art  (  la  chirurgie 
éloit  alors  entitiremeal  abandonnée 
aux  barbiers) ,  il  lit  naître  une  classe 
mitoyenne  entre  les  médecins  et  les 
barbiers,  qui  joignoit  la  pratique  des 
opérations  niaïuielies  à  la  science 
snédicaie,  comme  faisoit  Lanfranc  : 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  au  collège 
des  chirurgiens  de  Saiht  -  Côme  à 
Paris  ,  lequel  u  connuencé  du  temps 
de  saint  Louis.  On  a  de  Lanfranc 
Chirurgia  magna  et  pari'a  ,  Ve- 
nise, 1490,  in-fol.,  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis;  dans  l'édition  de 
Lyon,  i553,  on  y  trouve  Gui  de 
Obauliac,  et  autres  anciens  chirur- 
giens. 

t  m.  LANFRANC  (Jean)  , 
peintre,  né  à  Parme  en  i5Si  ,  mort 
à  Rome  eu  164?  ,  à  66  ans,  fut 
tl'abord  page  du  comte  Scolti  ;  mais 
étant  né  avec  beaucoup  de  disposi- 
tions et  de  goût  pour  le  dessin,  il 
t;n  faisoit  son  amusement.  Le  comte 
s'en  aperçut,  et  le  mena  lui-même 
dans  l'école  d'Augustin  Carrache  , 
et  depuis  dans  celle  d'Auuibal  Car- 
rache. Ayant  étudié  les  ouvrages  de 
Raphaël  et  du  Correge  ,  et  particu- 
lièrement les  raccourcis  dont  ce  der- 
nier a  embelli  la  coupole  de  Parme  , 
il  réussitparfailenienldansce  genre; 
ce  qui  le  fit  bientôt  conuoitre.  Il  eut 
occasion  de  développer  ses  talens 
f/j/is  la  coupole  de  Saint-André  de 
la  Valle.  I^es  papes  Paul  V  et  Ur- 
bain Vni  le  comblèrent  de  biens  et 
d'honneurs.  Il  fut  fait  chevalier  ro- 
main ,  e.t  jouit  heureusement  de  sa 
considération  et  de  sa  forlune  avec 
une  femme  aimable  et  des  enlans 
chéris.  Lanfranc  réussissoit  peu  dans 
les  tableaux  de  chevalet,  et  n'aimoit 
que  les  grandes  machines.  Il  avoil 
im  génie  hardi,  une  exccutioii  fa- 
cile, du  goùl  dans  les  draperies, 
^roujJeiù  avec  intelligence  ;  mais  il 
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counoissoit  peu  le  clair-obscur.  Son 
coloris  est  noir;  les  teintes  <je  ses 
carnations  sont  triviales;  il  a  sou- 
vent manqué  de  correction.  Le  roi 
et  le  duc  d  Orléans  avoient  plusieurs 
de  ses  tableaux. 

*  LANFRANCO  (  André  ) ,  clerc- 
régulier,  vécut  dans  le  17^  siècle. 
On  a  de  lui  Opusciila  tkcologica ; 
De  beitejiciis  ecclcsiasticis  ,  sci- 
licet  quod  jus  habeant  bcnejiciarii 
in  suoruni  benejiciorum  J'ruclibus. 

*  LANFREDINI  (  Jacob  ) ,  savant 
et  illustre  cardinal,  né  à  Florence 
le  26  octobre  1680 ,  embrassa  l'élat 
ecclésiastique,  et,  après  avoir  fait 
preuve  de  savoir  ,  de  prudence  et  de 
probité  dans  divers  emplois,  il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  par  Clément 
Xn  en  1  7.^4  )  ^^  ^^  distingua  dans  le 
gouvernement  de  son  diocèse  par  sa 
piélé  et  son  zèle,  et  mourut  le  16 
mai  i74i.  On  a  de  lui,  L  Raccolla 
d'Orazioni  sinodali,  e  Lettere pas- 
iorali,ies[,  1740,  in-4°.  H.  i>et~ 
1ère pasforali ,  Turin,  1768,  2vol. 
in-S°.  m.  Lettere  scritle  alla  110- 
bictày  ed  agli  artisti ,  in- 8°. 

LANG  (  Jean-Michel  ) ,  né  à  Ezel- 
vangeu ,  dans  le  duché  de  Sultz))ach  , 
en  iG6z4,  obtint  la  chaire  de  théo- 
logie à  Altorf.  Mais  s'y  étant  attiré 
des  ennemis  ,  il  quitta  celte  plate 
et  alla  demeurer  à  Prentzlow  ,  où  il 
mourut  le  20  juin  1701.  Ou  a  de 
lui,  L  Philologia  barbaro-grœca, 
Norimbergœ,  1708,  in-4'^.  Il  JJis- 
sertationes  botanico  -  theologicœ  , 
Altortiaî,  1703  ,  in-4°-  IH.  Plusieurs 
Traités  latins  sur  le  mahomélisnie 
et  l'Akoran  :  De  fabulis  Moham- 
medicis,  1697,  in-4".  Ces  livres 
sont  peu  répandus  en  France  ;  ceux 
qui  les  connoissent  en  font  cas. 

t  LANGALLERIE  (  Philippe  de 
Gentils,  marquis  de),  premier 
baron  de  Sniutoiige  ,  d'une,  famille 
distinguée  de  celle  province,  se 
consacra  aux  armes  dès  sa  jeunesse, 
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fil  trente-deux  campagnes  au  service 
de  France,  donna  dans  chacune  de 
grandes  preuves  de  valeur,  et  par- 
vint an  grade  de  lieiUenant-géuéral 
eu  1704.  Dts  méconleutenieus  oc- 
casionnés par  les  persécu lions  du 
ministre  Ciiamiliart,  son  ennemi, 
l'obligèrent  de  passer  au  service  de 
l'empereur  en  1706.  11  obtint  l'em- 
ploi de  g'Miérul  de  la  cavalerie;  mais 
il  ne  le  garda  pas  long-temps.  Soit 
inconstance,  soit  méconientement , 
il  quitta  l'empereur,  passa  en  Po- 
logne, où  il  lui  fait  général  de  la 
cavalerie  lithuanienne,  et  ne  s'y 
trouva  pas  bien  encore.  11  se  retira 
à  Franclbrt,  laissant  un  pays  où  le 
roi  Auguste  n'étoit  pas  assez  absolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Après  diverses  courses  à 
Francfort,  à  Berlin,  à  Hambourg, 
à  Brème,  etc.,  il  trouva  une  espèce 
d'établissement  à  Cassel ,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire  de 
Hesse.  Le  landgrave  étant  mort, 
Laugallerie  partit  pour  la  Hollande  , 
où  il  se  lia  très  élroileiuenl  avec 
l'aga  turc,  ambassadeur  à  La  Haye  , 
qui  couclnl  un  traité  avei;  lui,  au 
nom  du  granJ-seigneur.  On  n'en  a 
jamais  bien  su  les  articles;  mais  en 
général  on  croit  qu'il  sagissoit 
d'une  descente  en  Italie  ,  dont  le 
marquis  devoit  commander  les  trou- 
pts.  Il  passoit  à  Hambourg  pour 
taire  préparer  des  vaisseaux,  lors- 
que l'empertur  le  fit  arrêter  à  Stade 
en  1716.  On  le  conduisit  à  Vienne , 
où  il  mourut  de  chagrin  le  20  juin 
1717,  à  Gi  ans.  Voici  comme  le 
peignoit  le  duc,  depuis  maréchal  de 
NoaiUes,  dans  une  lettre  àLouvois, 
du  S  juillet  it^go;  «  C'est  un  homme 
enivré  de  lui-même,  qui  veut  le 
commandement  eu  chef.  Il  n'est  pas 
permis  d'avoir  un  autre  .avis  que  le 
s;en,  sans  s'exposer  à  ses  emporte- 
niens.ll  se  croitengagéàse  justifiera 
tout  le  monde  des  mauvaises  démar- 
ches que  je  fais,  parce  qu'il  prétend 
que  tout  roule  suriuij  el  t^uc  je  ne 
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dois  rien  faire  que  ce  qu'il  me  pro- 
pose ,  et  il  le  dit  ainsi.  »  Cette 
jalousie  du  pouvoir,  jointe  à  son 
esprit  bizarre  et  incon.sidéré ,  fu- 
rent la  source  de  toutes  ses  fautes. 
Il  a  paru  à  La  Haye ,  en  i7/i3,des 
Mémoires  du  marçia's  de  La/igal- 
/e/ie  ,  hhtoire  écrite  par  lui-rné- 
me  dans  sa  prison  à  Vienne ,  in-8°. 
Cette  prétendue  histoire  est  un  ro- 
man qu'on  a  voulu  débiter  à  la 
laveur  d'un  nom  connu.  On  prétend 
que  le  marquis  de  Laugallerie  axoit 
fuit  le  projet  de  rassembler  dans  les 
lies  de  l'Archipel  les  restes  infortu- 
nés de  la  nation  hébraïque. 

LANGBAINE  (Gérard),  né  à 
Earlon-Kirke  en  Angleterre  en 
j6o8,  mort  le  10  février  i658,  à 
00  ans,  fut  garde  des  archives  de 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits,  daus  lesquels  l'éru- 
dition est  semée  à  pleines  mains. 
Les  plus  connus  sont ,  I.  Une  Edi- 
tion de  Longin  en  grec  et  en  latin  , 
avec  des  notes.  11.  J'œderis  Scoticl 
examen,  eu  anglais,  1644,  in-4'*. 
111.  Une  Traduction  anglaise  de 
l'Examen  du  Concile  de  Trente  ,  par 
Chemnitz.  —  Son  fils  ,  auteur  de 
VHistoire  des  Dramatiques  An- 
glais, 169-2,  in -8°,  mourut  l'an- 
née d'après  ,  à  56  ans. 

*  LANGDALE  (  Marmaduke  )  , 
vaillant  capitaine  anglais,  mort  en 
1681.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  il  prit  le  parti  du  roi ,  leva 
des  troupes  pour  son  service,  et 
remporta  quelques  avantages  sur 
Fairlax,  fit  lever  le  siège  du  châ- 
teau (le  Pontefracl,  et  se  rt^ndit  maî- 
tre de  Berwick  et  deCarlisle.  Quand 
le  parti  du  roi  fut  toiit-à-fait  abattu  , 
U  vint  en  France,  où  ce  prince  le 
créa  lord  Langdale. 

t  I.  LANGE  (  Joseph  ) ,  Lan- 
gius  ,  professeur  en  grec  à  Fri- 
bourg,  dans  le  Brisgaw,  vers  i6io, 
dabord    pioleslam  ,     ensuite   ca- 
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Iholique  ,  publia ,  au  comraence- 
raenl  du  siècle  dernier  ,  la  conipi- 
lalion  iuliUiléfc  Folyanthea,  iB.'ig, 
2  vol.  iii-fol.  On  y  irouve  des  pas- 
sages sur  loules  sortes  de  matières. 
On  a  encore  de  lui  Fhrilegium  , 
ia-8'',  el  ElemeiUalc  Mat'hemali- 
cum,   iu-S°. 

t  11.  LANGE  (  Paul  )  ,  bénédic- 
lin  allemand  ,  natif  de  Zwickau  en 
Misnie,  parcourut,  en  i5i5,  tous 
les  couvens  d'A.Uemagne  ,  afin  de 
rechercher  des  monumens.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique  des  Evo- 
ques de  Zeltz  en  Saxe,  depuis  968 
jusqu'en  iSi-^,  imprimée  dans  le 
r"^  tome  des  Ecrivains  d" Allemagne. 
11  y  loue  Luther,  Carlostad  et  Me- 
lauchlhou  ,  et  y  déclame  contre  le 
clergé  ;  ce  qui  Va  rendue  précietise 
aux  proleslans. 

t  lU.  LANGE  (Jean),  né  à 
Leewenherg  en  Siîésie,  l'an  i48.=7  , 
uiorl  à  lleidelberg  en  i.^G.t,  à  80 
ans,  exerça  la  inédecine  en  cette 
ville  avec  distinction  ,  el  fut  méde- 
cin de  quatre  élerleurs  palatins.  On 
a  de  lui ,  Epistolanim  medicina- 
lium  opus  miscellaneum  ,  i58(), 
in-S"  ;  recueil  rempli  d'une  rare 
érudition  ,  et  dont  la  lecune  est 
utile  à  tous  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre l'histoire  de  la  nature. 

t  IV  LANGE  (  Rodolphe  )  ,  gen- 
tilhomme de  Westphalie  et  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Munster  ,  y  lit 
établir  uu  collège.  Par  cet  établis- 
sement el  ses  écrits,  il  fut  le  prin- 
cipal restaurateur  des  lettres  eu  Al- 
lemagne. Ou  a  de  lui  plusieurs  Poë- 
mes  latins  sur  le  dernier  siège  de 
Jérusalem  ,  sur  la  Vierge  ,  sur  saint 
Pa\d,  que  l'on  ne  croit  pas  avoir  été 
imprimés.  Mailtaire  en  indique  ce- 
;pendant  une  édition  de  Munster, 
i486  ,  iu-4°.  Lange  mouruleu  lôig, 
à  81  ans. 

"V.  LANGE  (Chrétien),  né  en 
1619  à  Luccau  dans  la  Basse- Lu- 
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sace,  fils  d'un  professeur  très -dis- 
tingué ,  de   théologie  de  Leipsick  , 
après  avoir  fait   de  bonnes  élude-, 
voyagea  en  Italie,  en  France,   eu 
Hollande,  en  Angleterre  ,  et  vint  en- 
suite rejoindre  son  père.  Les  mem- 
bres de  la  faculté  de  médecine  ,  frap- 
pés de  son  mérite,  après  qu'il  y  eut 
pris  le  bonnet  de  docteur  ,  cherchè- 
rent à  le  fixer  parmi  eux.  Il  obtint 
successivement  les  chaires  de  phy- 
siologie, d'analomie,    de  «liirurgie 
et  de  pathologie.  On  a  de  ce  mé- 
decin ,    I.   De    Genuino    acididas 
et^ranas  salubriter  usurpandi  nw- 
dd  ,  Lipsiae,   i65i  ,  in-4°.   IL   De 
thennis  Carolinis,    ibid.  ,    i6.'i5, 
in-4MlI.  Athanasii  Kircheri  scru- 
tinium  physico- medicum  conla- 
giosx  luis  qux  dicilur  pesiis,  Lip- 
stœ  ,     1639,   in-12;    1671,  in-4°, 
avec  une  préface.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Lange,  mort  en  1662  ,  ont 
paru  à  Francfort  en  1688,  par  les 
soins  de  George  Francus. 

t  VI.  LANGE  (  Chrétien  -Jean  ), 
né  à  Fegau  eu  Misnie  eu  i655, 
mort  à  Leipsick  en  1701  ,  étudia  la 
médecine  dans  celle  ville  ,  el  l'y 
professa  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort.  Ses  ouvragps  recueillis  avec 
soin  par  Augustin  Quirin  Rivinus 
ont  été  imprimésà  Leipsick  en  1704, 
2  vol.  in-lol. ,  sous  ce  litre  :  Opéra 
umnia  medica  theoretico-practica. 
Jean  -Frédéric  Ziltmann  publia  , 
en  1706,  les  lîesponsa  medicinœ 
forensis  ,  qu'il  a  voit  séparées  des 
ouvrages  de  Lange. 

•;-  Vil.  LANGE  (  Charles-Nicolas), 
médecin  du  siècle  dernier  ,  pratiqua 
son  art  à  Lucerne  en  Suisse ,  et 
mérita  par  ses  connoissances  dans 
l'histoire  naturelle  ,  son  goût  pour 
l'observation  et  la  solidité  de  sesi 
rétlexious  ,  d'être  membre  de  l'aca- 
démie impériale  d'Allemagne.  Ses 
ouvrages  sont  très-eslimés.  Voici  les 
principaux  :  1.  Historia  lapidant 
\figuratcrum  Heh>etiœ,  ejusque  vi- 
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ciniœ ,  Veneliis,  1708  ,  111-4°  >  Lu- 
ceniae ,  1735,  in-4° ,  avec  un  ap- 
pendice. II.  Tractalus  de  origine 
lapidum  figuratorum  ,  Liicerviae , 
1709,  111-4°.  lïï-  Uu  ouvrage  eu 
allemand  ,  imprimé  à  Lucenie  en 
1714,  in-8° ,  dont  Manget  rend  le 
titre  par  celui-ci  :  Descriptio  con- 
lagii  boi'ini,  ab  anno  1711  ad 
i7i.''(,  in  principalioribus  orbis 
christiani  provinçiis  alrociterg:  as- 
sali.  IV.  Un  autre  imprimé  dans  la 
inême  ville  ,  doul  Haller  parle  sous 
un  titre  allemand  ,  que  Mauget  tra- 
duit ainsi  :  Descriptio  morborum 
ex  esii  clavorum  secali norurn  ciim 
pane.  V.  Methadus  nova  etfacilis 
tcstacea  marina  in  suas  dcbilas 
classes,  gênera  et  species  dis/ri- 
biiendi ,  Lucernae  ,  1722,  iu-4°. 

*  Vill.  LANGE  (Nicolas),  né  à 
Crenipen  en  Alsace  en  iîi86,  mort 
à  Groningue  en  1645  ,  professa  la 
jurisprudence  à  l'université  de  cette 
dernière  ville,  et  a  laissé  quelques 
ouvrages  relatifs  à  cette  scieuce. 

tlX.  LANGE  (François)  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Reims,  mort  à  Paris  le  11  novem- 
bre 1684,  à  74  ans,  s'est  fait  un 
nom  par  le  livre  intitulé  le  Prcli- 
lien français  ,  -j.  vol.  in-4°  ,  1765. 

X.  LANGE  (  Sauuiel  Golthold  ) , 
poêle  lyrique  allemand  ,  le  premier 
de  son  pays  qui  ait  secoué  le  joug 
de  la  rime, a //cf///// les  Odes  d'Ho- 
race ,  et  en  a  Jalt  d'autres  à  sou 
imitation.  Il  a  aussi  imité  les  Psau- 
mes de  David  ;  tuiiis  le  plus  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  un  Recueil 
de  lettres  imprimé  à  Halm  eu  17G9 
et  1770,  dans  lequel  on  trouve  des 
renseignemens  précieux  sur  l'his- 
toire de  la  littérature  allemande. 

*  XI.  LANGE  (Jean-Remi), 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  1671,  le  meilleur  des  élevés 
de  Van  Dytk  ,  forma  5-a  manière 
sur  celle  de  son  niailre  :  il  a  assez 
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bien  saisi  son  coloris  ;  mais  il  na  pu 
atteindre  à  la  même  finesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lange.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  i\("i  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand. 

1-  LANGEAC  (  Jean  de  ) ,  né  d'une 
ancienne  maison  à  Lang^ac,  \\\\e 
de  la  basse  Auvergne,  eml>rassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  La  quanlilé  de  bé- 
néfices qu'il  posséda  est  élonnanie: 
on  le  voit  successivement  prérenteur 
de  1  Hôtel-Dieu  d>;  Laugeac  ,  curé 
de  Coulange,  comte  de  Brioude , 
doyen  du  chapitre  de  Laugeac,  ar- 
chidiacre de  Retz ,  ciievecier  de  l'é- 
glise du  Puy  ,  comte  de  Lyon  ,  pré- 
vôt de  Bnoude  ,  abbé  de  Saint-Gil- 
das-des-Bois ,  de  Sainl-Lo  .deCharli , 
d"En  ,  de  Pébrac;  et  enli'i  évèqiie 
d'Avranches,  et  eiisuili'de  Limoges. 
Dans  r.'lHt,  on  le  voit  paroîlre  sous 
les  qualités  de  protouolnite  du  saint- 
siége,  de  conseiller  au  grand  conseil. 
François  1""^ ,  qui  l'aimoit,  le  fil  sou 
aumônier  en  i5i6,  niailre  des  re- 
quêtes en  i.TiS,  ambiissadeur  en 
Portugal,  en  Pologne  ,  en  Hongrie  , 
en  Suisse  ,  en  Ecosse,  à  Venise  ,  à 
Ferrare,  en  Angleterre,  et  enfin  à 
Rome.  Ce  fut  à  sa  recommandation 
que  Robert  Cénalis  lui  succéda  à 
l'évèché  d'Avranches,  Dans  tous  les 
lieux  où  Laiigese  trouva  ,  il  ne  fui  oc- 
cupé que  du  bien  public.  Sa  mémoire 
subsiste  encore  à  Limoges,  où  on 
1  appelle  le  bon  évèque.  Il  soutint 
vigoureusement  les  droits  du  roi 
dans  tous  les  pays  où  il  lut  envoyé, 
et  défendit  ave<;  la  même  force  à 
Rome  les  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane. Il  ainioit  et  prolégeoil  les  let- 
tres. Ce  prélat  mourut  à  Paris  en 
1  541. 

t  LANGEAY  (René  de  Con- 
DOUAN,  marquis  de)  fut  déclaré  im- 
puissant, en  iG.^q  ,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  à  la  poursuite  de 
Marie Courtomer  de  Saint  Simon. qui 
se  remariaauducdcLaForcecn  1678. 
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Langeav  prit  une  seconde  femme  , 
Diane  de  !\Ionlanl  de  Na vailles,  eL 
en  eut  pUisicms  ent'aus;  il  se  poui- 
V ut  alors  contre  laritt  de  1669.  Le 
parleine\it  le  rapporta  en  1677,  et 
abolit  la  honteuse  épreuve  du  con- 
grès. 

*LANGEBEECK(  Jacques),  né  en 
i"io,  de  FrédéricLanjîebeeck,  pas- 
leur  de  Skioldborg,  au  diocèse  d'Aul- 
borg  el  d'Eclei- Skylte  ,  s'est  dis- 
imgUK  sur  -  tout  par  sa  prol'oude 
conuois.-ance  de  Pliistoire  et  des  an- 
tiquités danoises.  En  174^  il  insti- 
tua, sous  la  protection  royale  ,  luie 
société  particulièreineut  destinée  à 
s'occuper  de  ces  objets.  Ceile-ci  pu- 
blia, depuis  17/4:^  jusqu'en  1732, six 
tomes.  4  de  mémoires  el  diplômes 
sous  le  titre  de  Danske  Mcgaztn  : 
ce  magasin  a  toujours  continué  jus- 
qu'en 1733,  que,  par  ordreetaux  dé- 
pens du  roi,  Langebeeckentreprilson 
voyage  autour  de  la  mer  Baltique. 
Ilctoit  chargé  de  rechercher  tous  les 
dwiimens  cl  mémoires  propres  à 
servir  à  l'histoire  et  à  la  diplomatie 
«lu  lîanemarck;  il  s'acquilîa  de  cette 
«  nmmission  avec  le  plus  grand  suc- 
«cs  ,et  revint  de  sou  voyage  an  bout 
de  vingt  mois.  Il  avoit  déjà  aupa- 
ravant publié  en  allemand  les  trois 
])remiers  tomes  fie  la  Bibliothèque 
Oanoise  à  Copenhague  ,  en  société 
avecN.  Marboe.  En  1  748  il  lut  nom- 
mé garde  des  archi  ves  royales ,  inem- 
l)re  de  l'académie  royale  de  Co- 
penhague, el  conseiller  de  justice  en 
1755  ,  conseiller  d  état  en  1770  , 
associé  de  l'institut,  historiograplie 
<ti'  Ooliingué  en  J772.  Les  mémoi- 
res et  les  calendriers  de  l'académie 
deCopf  nhagne  offrent  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  de  Langebeeck, 
tous  relatifs  à  l'histoire  physique  , 
littéraire  ,  politique  de  i,a  patrie. 
On  doit  à  ses  soins  «ne  iiou.  elle  édi- 
lioii  des  Lettres  d'Oiaiis  Wormius  , 
Copenhague,  17Ô1  ,  in-8° ;  il  a  de 
plus  conlribiit  aux  IV"  et  V^  ternes 
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de  l'Allas  danois  de  Hofman  :  il  a 
aidé  M.  Wormius  dans  la  composi- 
tion de  son  Dictionnaire  des  savans 
danois.  11  se  distingnoit  dans  la 
science  par  ce  caractère  communica- 
tif  si  propre  à  en  étendre  les  pro- 
grès .  Dans  sa  vieillesse  il  osa  essayer 
de  la  poésie  ;  il  composa  en  danois 
trois  poëmes  intitulés  ,  L  Nouvel 
cchanhllon  de  la  liberté  d'écrire  , 
Copenhague  ,  1771,  Jn-q°.  H.  La 
if u erre  de  la  veille  de  Noël,  1772. 
lll.  Les  jours  de  i'engeance  ,  1772. 
L'amour  de  la  patrie  el  de  la  vérité, 
la  haine  de  la  tyrannie  et  des  tyrans 
caractérisent  sur-tout  le  premier  de 
ces  écrits  plein  de  nerf  el  de  feu.  Le 
caractère  moral  de  Langebeeck  ne  ie 
rendoit  pas  nioms  recommandable 
que  ses  écrits.  U  se  maria  deux  fois  , 
en  17.1.')  el  en  1770.  lia  laissé  encore 
un  très-grand  nombre  d'oi/crages 
achevés  ou  presqu" achevés ,  des  mil- 
liers de  diplômes,  lettres  ,  ordon- 
nances ,  médailles  ,  sceaux  ,  etc. ,  tou- 
chant le  Danemarck ,  la  Norwège ,  le 
Holstein,  la  Suède;  des  monumens 
danois  de  toute  espèce,  peints  aux  dé- 
pens du  roi,  par  JM.  Abildgaard.  (Le 
roi  a  donné  une  assez  forte  somme  à 
la  veuve  de  Langebeeck  pour  tousces 
trésors  ).  Enlin  ,  une  quantité  in~ 
croyable  d'extraits  louchant  l'his- 
toire ,  la  géographie  ,  les  usages,  les 
lois  et  les  mœurs  de  tous  les  pays 
soumis  à  la  domination  danoise  ,  et 
aussi  des  pays  voisins  ,  qui  moulent' 
à  plus  de  3o  vol.  partie  in-fol. ,  par- 
tie iii-4"  ou  in-8°.  M.  le  chambel- 
lan de  Suhm  a  donné  la  viedeLan- 
gebeeck  dans  le  tome  IV  des  Scrip- 
tores  rem  m.  Vanicarum.  Lange- 
beeck est  mon  le  16  août  1775. 

*  LANGELANDE  (  Robert  ) ,  l'un 
des  poètes  anglais  les  plus  anciens, 
et  l'un  des  premiers  disciples  tie 
Wichff.  Onn'aïiucvin  rrnseignemeut 
sur  sa  famille.  Il  est  l'auteur  (ïe  l'on- 
I  vrage  intitulé  Thevi'^ionsofPierce 
\  Plcii-man ,    qu'il  acheva,   suivant 
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Bayle ,  en  1 569.  Il  est  divisé  en 
viiigl  visions  isolées  ,  et  sans  dé- 
pendance entre  elles; de  sorte  que  le 
poëme  ne  fait  point  nn  tout  unifor- 
me et  régulier.  C'est  une  satire  dans 
laquelle  le  poète  passe  en  revue  les 
différeiis  états  de  la  vie,  et  parlieu- 
lièrenient  le  clergé  que  Wicleff  Ta- 
voit  induit  à  censurer.  On  y  trouve 
beaucoup  d'esprit,  d'imagination  et 
de  gaieté  ,  déparées  par  l'anciennelé 
du  langage  et  par  une  poésie  bar- 
bare. Il  ne  s'est  point  assujelli  au  joug 
de  la  rime;  il  y  a  suppléé  en  s'im- 
posant  la  nécessité  de  commencer 
ses  vers  par  des  mots  dont  la  pre- 
mière lettre  est  toujours  la  nuuie  , 
ce  qui  jette  de  l'obscurité  et  de  l'em- 
barras dans  sa  diction  ,  et  l'éioigne 
souvent  de  l'expression  propre  et 
naturelle.  II  a  en  cela  iunté  les  poè- 
tes saxons,  dont  on  retrouve  souvent 
la  tournure  dans  ses  visions. 

*  LANGEr.IER  (Nicolas),  évèque 
de  Sainl-Brieux  ,  dans  le  16*^  siècle, 
iiu  des  plus  zélés  prélats  de  son  temps, 
et  des  plus  illustres  défenseurs  des 
Jibcrlés  de  lEgtise  gallicane, assista 
à  diverses  assemblées  du  clergé  du 
royaume,  qui  le  nommèrent  pour 
faire  des  remontrances  en  1 583;  il 
se  trouva  au  concile  provincial  de 
Touri  ,  dont  il  a  recueilli  les  actes. 
11  mourut  eu  i5g5. 

*  LANGELOT  (  Joèl  )  ,  né  en 
Thuringe  ,  docteur  en  médecine  , 
mort  en  1680,  ayant  fait  mie  étude 
particulière  de  la  chimie,  l'ut  chargé 
en  164 '2  ,  par  le  duc  de  Holslein- 
Gotiorp  ,  de  la  direction  de  sou  la- 
boratoire. Langelol  se  distingua  tel- 
lement dans  cet  emploi,  que  le  prin- 
ce le  nomma  d'abord  médecin  de  sa 
cour,  et  ensuite  de  sa  personne  et 
de  celle  de  sou  fils.  U  laissa  en  mou- 
rant à  l'académie  impériale  des  cu- 
vituxde  la  nature, dont  il  éloit  mem- 
bre ,  une  lettre  sous  ce  titre  :  Epis- 
lola  ad  ivœceltenlissimos  nalurœ  , 
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curiosos  de  quihusdam  in  chymi& 

prœlennissis  ,  quorum  nccasione  , 
secfeia  haud  exi^ui  mo muni,  p ro- 
que non  cnliLus  /lacleiius  habila, 
candide  deteguntur  ,  Hamburgi , 
1673,  iu-8°. 

t  LANCES  (  Nicolas  de  )  ,  né  à 
Lyon  ,  exerça  successivement  les 
places  de  louseiller  au  parlement  de 
Dombes  ,  et  de  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Ce  fut 
un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec 
courage  au  massacre  de  la  Saint- 
liartbélemy.  Chargé  d'une  négocia- 
tion auprès  des  Suisses  en  iCoj,  il- 
la  remplit  avec  fuccès.  Ami  des  gens 
de  lettres ,  il  les  rassenibloit  cliez  lui, 
el  fut  le  fondateur  d'uneacaiiéniie  qui 
a  exi.^té  long-temps.  Langes  mourut 
le  <3  avril  1G06,  à  81  ans. 

i-  1.  LANGEVIN  (  Eléonor  ) ,  doc- 
teur de  Sorbomie,  natif  de  Carentaii, 
mort  eu  1707  ,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  YliiJ'aillibiliié  de  rEgU:.e 
loucfiaut  la  foi  et  /es  inwurs ,  coiiy 
Ire  IVlasius  ,  professeur  de  Copenha- 
gue ,  Paris  ,  1701 ,  2  vol.  in-12. 

*  II.  LANGEVIN  (Raoul) ,  cha- 
noine de  Bayeux  ,  composa  eu  i  aGty 
le  làmeux  lartu/aire  de  celte  église, 
si  connu  sous  le  nom  de  son  auteur. 
C'est  nue  compilation  des  statuts  , 
usages  et  cérémonies  qui  se  prali— 
quoient  de  son"  temps  dans  cette  ca- 
thédrale. 

LANGEY.  rayez  Btxr.AV,  n«  1. 

*  LANGIIAM  (Simon),  prélat 
et  cardinal  anglais ,  mort  à  Avi- 
gnon en  1376,  fut  abbé  de  West- 
minslov,  el  ensuite  éveque  d'Ely  , 
puis  arcl'.evêque  de  Canlorbéry. 
Edouard  III  le  fil  trésorier  d'An- 
gleterre ,  el  Urbain  Vlll  lui  donna 
le  tiirede  légat  après  l'avair  fait  car- 
dinal. 

*  LANGFÎANS  (N.),  conseiller 
supérieur    d'architecture ,    morl  ù 
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Gerliu  eu  1809  ,  dirigea  la  coiislnic- 
liou  du  nouveau  iheàlre  de  celle 
ville,  el  se  rendil  siir-loul  célèbre 
par  la  superbe  porte  à\ie.  de  Bran- 
debourg ,  qu'il  conslrnisit  d'après 
les  Propylées  d'Athènes,  et  qui  fait 
un  des  preiuiers  orueniens  de  Berlin. 

*  LANGHORNE(.Teaîi),  Ihe'olo- 
îjien  el  poète  anglais  ,  né  à  Kirby- 
Stevan.d'un  ecclésiastique  du  West- 
nioreland  ,  mort  en  1779.  Quand 
^\  eut  pris  les  ordres  il  se  chargea  de 
réducalion  des  tils  d'un  getilliomnie 
du  comté  de  Lincoln  ,  et  épousa 
sa  fille.  Il  eut  ensuite  la  cure  de 
Blagcien  ,  au  comté  deSommerset, 
et  fut  eu  outre  juge  de  paix  et 
chanoine  de  Wells.  Langhorne  a  éié 
nn  des  coopéra le\irs  au  Monthly  re- 
view ,  et  il  a  publié  ,  I.  Les  Epan- 
c/iemens  de  i imagination  ,  deux 
vol.  in-i  2  ,  traduits  eu  français  par 
I-a  Baume  ,  el.  publiés  par  Imberl , 
Paris  ,  178.1 ,  in-18.  II.  Les  Lettres 
de  Théudose  à  Constance ,  2  vol . 
in-i2,  dont  on  a  une  traducli'Mi 
française  par  Robinet,  Roterdam  , 
1764,  in  8°.  m. So/imanet yl/mena  , 
roman  traduit  en  français  par  M. 
de   Lallotte  ,  Paris,  !  765  ,  in  -  i  2. 

IV.  T'rédéricet  V/iaramond ,  in-i  2. 

V.  Deux  vol.  de  Sermons.  V\.  Efi'i/- 
.sions  de  fantaisies  ,  2  \o\.\lï.  Les 
Fables  de  Flore,  en  vers.VllI.T/'a- 
duction  des  Vies  de  Plutarque. 

1 1.  LANGIUS  ou  Langue  (Cliar- 
les),  né,  selon  quelques  uns  ,  à 
Gaad ,  et ,  selon  d'aiUres  ,  <à  Bruxel- 
les ,  fut  chanoine  de  l'église  de 
Liège,  où  il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé  le  29  juillet  1.57.^.  Il 
étoil  très-versé  dans  le  gi-ec  et  le  la- 
tin, bon  poêle,  el  l'un  des  plus 
judicieux  critiques  de  son  siècle. 
Nous  avons  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  OIBces  de  Cicéron  , 
siu-  les  Comédies  de  Piaule  ,  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers. 

il.  LANGIUS.  r,  Laxoe,  u°  î. 
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LANGLADE.  royez  Sekhe  , 
n°  III. 

*  LANGLAND  (Jean) ,  né  à  Han- 
ley,dans  le  comléd  Oxford,  lut  cha- 
noine de  Windsor,  cl  se  distingua 
par  sa  prédication.  Henri  Vlll  le 
choisit  pour  son  confesseur,  le  nom- 
ma à  révêché  de  Lincoln  ,  el  le  créa 
lord  aumônier.  Langland  proposa, 
en  1528,  à  ce  monarque,  son  di- 
vorce avec  Catherine,  et  en  fut  en- 
suite le  plus  ardent  insiigateur.  En 
i552  il  lul  élu  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Oxford.  Ses  écrits  ont  été 
publiés  en  un  volume  in-folio  la 
même  année  à  Londres.  Langland 
mourut  en  i547. 

I.  LANGLE  (Jean-Maximilien 
de),  ministre  proleslant  ,  né  à 
Evrenx,  mort  en  1674  ,  âgé  de 
84  ans  ,  a  laissé  deux  volumes  de 
Sermons,  et  une  Dissertation  pour 
la  défense  de  Charles  V ,  roi  d'An- 
gleterre. 

II.  LANGLE  (Pierre  de),  né  à 
Evreux  en  i6/j4,  docteur  d^  Sor- 
bonne  en  1670  ,  fut  choisi ,  à  la  sol- 
licitation de  Bossuet  ,  son  ami ,  pour 
précepteur  du  comte  de  Toulouse. 
Louis  XïVlui<louna,  en  ir)9S,révê- 
ché  de  Boulogne.LeJ/'r7//f/cv/;t7//!  qu'il 
publia  en  1717,  au  sujet  de  son  ap- 
pel de  la  bulle  Unigenitus,  excita 
des  troubles  dans  son  diocèse.  Les 
habitans  de  Calais  se  soulevèrent; 
ceux  de  Quernes  en  Artois  le  reçu- 
rent, dans  une  visile,  à  coups  de 
pierres  et  à  coups  debàlon.  Ce  prâlal 
iut  intlexibîe:  il  s'opposa  avec  Col- 
bert,  évèque  de  iMonlpellicr ,  à  l'ac- 
commodement de  1720.  Celte  dé- 
marche irnla  le  régent,  qui  lexila 
dans  son  diocèse.  Il  y  raourul  le 
12   avril  1724. 

■^  m.  T.ANGLE  (  Samuel  de  )  ,  né 
à  I-ondres  ,  mais  amené  en  France 
à  un  an,  mort  en  1699,  fui  ministre 
d'une  église  protestante  à  Rouen;  il 
vint  ensuiie  desservir  celle  de  Cha- 
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renlon  prè*^  Paris  ,  où  sos  vertus 
el  ROîifavoir  lui  coiiciherenl  l'esliine 
générale.  Quand  la  persécnlion  s'é- 
leva contre  les  proleslans  enFraiice, 
il  passa  en  Angleterre,  et  y  obtint 
nu  canonitiU  de  VVeslniiuster.  Enfin 
l'université  d'Oxford  le  reçut  doc- 
teur. L  évèque  Slillintleel  a  imprimé 
wwe  Lettre  de  Laugie  sur  la  diffé- 
rence de  l'Eglise  d' .ingleterre  et 
des  Eglises  dissidentes. 

*  IV.  l.ANGLE  (le  marquis), 
mort  à  Paris  en  oclol)re  i<So7,éloit 
lié  avec  une  certaine  originalité  d'es- 
l>rit  qui  donnoit  du  piquant  à  ses 
productions  ;  esprit  fort  dans  s;i 
jeunesse  ,  dans  un  âge  plus  avancé 
(  après  avoir  vécu  d  nue  manière  peu 
lionorable  ),il  devint  presque  dévot, 
et  dans  ses  derniers  inouîens  il  se 
<  onfessa ,  reçut  les  sacremens  de 
l'Église,  et  donna  toutes  les  marques 
d  lui  sincère  repentir.  On  a  de  lui , 
I .  amours  on  Lettres  d'Alexis  et 
de  Justine,,  Neufchàtel  ,  1786  , 
a  vol.  in-8°.  La  ressemblance  de  ce 
litre  avec  celui  de  l'infâme  ouvrage 
intitulé  Justine  ,  ou  les  Malheurs  de 
la  vertu  ,  a  fait  confondre  le  mar- 
quis de  Langle  avec  le  véritable  an- 
leur  de  ce  dernier  ouvrage.  \\.  Fa- 
ris  liltérnire  ,  Paris  ,  un  vol.  in-12  , 
an  VTIT  (  i8on).  III.  Nécrologc  des 
auteurs  t'/i'rt//5, Paris  ,  1S07,  in-18. 
'.'ette  brochure  est  une  réimpression 
de  celle  qui  a  pour  titre  Paris  lit- 
téraire,  avec  quelques  additions  et 
corrections;  elle  attira  à  l'auteur 
nue  foule  d'ennemis,  dont  il  a  voit 
IVoissé  trop  vivement  l'amour-pto- 
pre.  IV.  Le  Nouveau  If'ertlier  , 
imité  de  l'allemand  ,  Neid'chalel  . 
J786  ,  in- 8".  V.  Koyagede  Figaro 
en  Espagne ,  1 78.^,  2  v.  petit  in-12  ; 
ft*"  édit.,  179IS ,  in-8°,  sons  le  titre  de 
Voyage  en  Espagne.  Colle  brochure 
reçut,  dans  son  origine,  les  honneurs 
du  bûcher,  ce  qui  liii  donna  une 
certaine  vogue,  qu'elle  a  perdue 
dppuis;  quoi  qu'il  eu  soit,  ce  Voyage 
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composé  à  Paris  n'est  pas  tout-à- 
fait  sans  mérite. 

*  LANGLÉ  (J.  B.  )  ,  ancien  pro- 
fesseur an  conservatoire  de  musique 
à  Naples,  bibliothécaire  du  conser- 
vatoire à  Paris  ,  est  mort  le  18  sep- 
tembre 1807  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  lui  doit  le  Traité  de  la  Fugue  , 
celui  de  {Harmonie  et  de  la  Basse 
sous  le  chant.  I,esétudes  sérieusesne 
l'ont  point  empêché  de  réussir  dans 
la  pratique  d'un  art  qu'il  professoit 
avec  tant  de  succès.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  fort  agréables  ,  et 
notamment  VOpéra  de  (  orisandre  , 
resléau  répertoire  de  l'académie  im- 
périale de  musique. 

*  LANGLEY  (Batti  )  ,  architecte, 
anglais,  auquel  on  doit  un  ouvrage 
utile, intitulé  Builder's  jewel ,  con- 
tenant les  prix  des  ouvrages  et  de.s 
matériaux  qui  servent  à  bâtir.  Il 
a  laissé  d'autres  lipres  usuels  pro- 
pres aux  ouvriers  qu'on  emploie 
pour  les  constructions.  11  mouruL 
eu  1751. 

*  I.  LANGLOIS  (Michel),  poêle 
et  jurisconsulte,  né  à  Beaumout  en 
Hainaut,  vivoil  sur  la  lin  du  iS"* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Ce  poète  éprouva  tontes  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  On  a  de 
lui  di  s  poésies  latines  qui  parurent 
à  Pavie  en  iBo.'i  ou  i.'ïoG  ,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  une  exhor- 
tation à  la  vertu  qu  il  adressa  à  ses 
disciples,  à  Paris,  lorsqu'il  entre- 
prit de  leur  expliquer  les  Fastes 
d'Ovide  ,  et  plusieurs  autres  pièces 
adressées  à  des  personnes  riches  on 
constituées  en  nigni'.é,  dans  le  des- 
sein d'pn  obtenir  des  secours. 

t  U.  LANGLOIS  (  Martin),  bour- 
geois de  Paris,  officier  municipal, 
échevin  de  la  ville  et  en  même  temps 
prévôt  des  marchands  ,  employa  lout 
sou  crédit  pour  faire  triompher 
la  catise  de  Henri  IV,  sans  crain- 
dre de  blesser  le  parti  oppose,  eu 
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qui  résicloit  le  pouvoir.  «  Le  mer- 
credi 19  janvier  iSg/]  ,  dit  Pierre  de 
l'Etoile,   le  cardinal   Pellevé  ayant 
rencoulré  au  Louvre  le  prévôt  Lan- 
glois  ,  lui  dit  :  «  On  ne  vous   voit 
pas  souvent  à  la   messe  des  étals ^ 
et  vous  j   devez  venir.  — levais, 
répondit  Langiois,  à  la  messe  de  ma 
paroisse.  —  Vous  ue  faites  pas  votre 
charge  ,  répliqua  le  cardinal.  —  Je 
pense,  repartit  Langiois,  faire  ma 
charge  aussi  bien  et  mieux  que  ne 
faites  la  vôtre.  —  Ne  me  recomiois- 
sez-vous  donc  pas  pour  être  votre 
archevêque,  lui  demanda  le  cardinal 
transporté  de  colère?  — Mais  que 
vous  ayez,  répondit  Langiois,  fait 
élection  de  l'un  des  deux  archevê- 
chés de  Sens    ou    de  Reims ,  alors 
je  vous  reconnoilrai  pour  tel,  elnon 
plutôt.  —  Il  vous  faut  d/poser,  re- 
prit   le    cardinal  ;   aussi-bien    vous 
connoit-on  trop,  et  chacun  sait  le 
lien     d'où  vous    venez.  —  On    me 
counoit  bien  ,  voirement,pour  hom- 
me de  bien,  dit  Langiois;  et  pour 
le  regard  du  lieu,  je  veux  ])ien  que 
sachiez  que  je    suis    d'aussi    bonne 
maison  et  meilleure  que  vous  n'êtes. 
Quant  à  me  déposer  ,  il  n'est  pas  en 
votre  puissance,   ni    d'hoiniiie  qui 
vive;  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  m'a 
élu  qui  me  puisse  déposer.  Au  reste, 
je  n'ai  que  faire  de  vous,  et  ne  vous 
coiiuois  et  respecte  que  pour  la  cou- 
ronne que  vous  avez  sur  la  tète.  Je 
sais   que  vous  avez   force  évècliés  ; 
mais  on  ue  voit  pas  que  vous  vous 
en  acquittiez  comme  il  faut.  ...  El 
ainsi   se  départirent.  »   Deux  mois 
après  ,  Langiois  redoubla  de  zèle  et 
d'eubrts  pour  faire  entrer  Henri  IV 
dans  Paris.  Ce  fui  par  les  mesures 
qu'il  prit  avec  Bris^ac  ,  gouverneur 
de  cette  capitale,  et  quelques  autres 
bons  citoyens  ,  que  ce  pruice  ht  sou 
entrée  dans  Paris  ,  la  nuit  du  21  au 
22  mars  169^  ,  sans  presque  réjiau- 
dre  de  sang.    11  n'y  eut  qu'un  corps 
de  garde  espagnol  el  Uois  bourgeois 
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de  tués.  La  mort  de  ceux-ci  affligea 
beaucoup  le  roi.  11  répéta  souvent 
depuis  «  qu'il  eût  voulu  racheter 
pour  beaucoup  la  vie  de  ces  trois 
citoyens ,  pour  avoir  la  satisfaclioa 
de  faire  dire  à  la  postérité  qu'il  avoit 
pris  Paris  sans  verser  une  goutte  de 
sang.  »  Henri  récompensa  dans  la 
suite  le  brave  et  fidèle  Langiois  par 
une  charge  de  maîtres  des  requêtes. 

III.  LANGLOIS  f  Dcnys),  d'abord 
médecin,  se  lit  imprimeur  pour  don- 
ner ses  oupjages  ,  dont  les  éditions 
sont  correctes  et  recherchées  ;  on 
distingue  celles  d'Edmond  Richer  , 
fie  Ecclcsiastlcâ  polestate  i  el  de 
Jean  Dhïùs,  Ue  suèurôicariis  ré- 
gi on  i  bus  et  ecclesiis.  Ce  dernier 
ouvrage  est  très-rare. 

IV.  LANGLOIS  (Jeau-Baptiste, 
ou  selon  d  autres  ,  Eiienne) ,  jésuite, 
né  àNe\  ers  en  1  665, et  luorl  eu  1706, 
à  40  ans  ,  |)uhlia  flu'ers  écrits ,  ou- 
bliés aujourdluii,  contre  l'édition  de 
saint  Augustin  donnée  par  les  bé- 
nédictins de  Sainl-Maur.  (  J^ojez 
RIassuet.  )  Nous  avons  de  lui  His- 
toire des  croisades  contre  les  albi- 
geois, Paris  ,  1700  ,  in-i  2  ,  ouvrage 
plus  estimable  par  les  recherches  que 
par  le  style.  Peut-être  exagèret-ilun 
peu  trop,  lor.'squ'il  parle  des  vices  et 
des  erreurs  des   Albigeois. 

*  V.  LANGLOIS  (Jean -Thomas), 
journaliste,  ancien  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  concourut  ,  en 
1791  et  1792,  à  la  rédaction  des 
yictes  des  apôtres.  Constamment 
opposé  aux  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  s'étoil  leuu  éloigné  de 
tous  les  emplois,  et  ne  s'occupoit 
que  de  la  rédaction  de  quelques  ])Jé- 
moires.  11  a  fourni  plusieurs  articles 
daus  les  journaux  de  la  Quotidienne 
et  du  Précurseur.  On  cite  comme 
un  modèle  celui  qu'il  publia  eu  1804 
en  faveur  des  déportés  de  la  Gua- 
deloupe, el  auquel  ceux-ci  dînent 
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leur  salut.   Langlois  njournt  à  Gi- 
sors  en  i8c)5  ,  à  l'âge  de  67  ans. 

*  VI.  LANGLOIS  (  Isidore) ,  né 
à  Rouen  le  18  juin  1770,  d'un  ni;ir- 
chaud  de  lias ,  et  mort  à  Paris  en 
1800,  rédigea  pendant  la  révolu- 
lion  le  J5/e5S(7^e/- r/«  Soir.  Plein  de 
feu  el  d'esprit ,  ardent  tst  laborieux  , 
il  avoil  nu  courage  indomluble; 
mais  ses  forces  n'y  répondoient  pas  -. 
il  étoit^pihle ,  bilieux  et  valétudi- 
naire. ^Prsonnc  ne  peut  se  vanter 
d'avoir  elé  aussi  souvent  et  aussi 
long-temps  proscrit,  tantôt  par  un 
parti  ,  tantôt  par  un  autre.  Sa 
plume  facile  et  mordante  sigualoil 
sans  miséricorde  le  crime.  On  a  de 
lui,  I.  Des  gburemeniens  qui  ne 
contiennent  point  à  la  J tance  , 
1795,  in-S".  IL  A  ses  juges  el  à 
ses  concitoyens ,   1795,  in-8°. 

*  LANGTON  (Etienne),  né  en 
Angleterre ,  fut  élevé  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  se  concilia  par 
retendue  de  ses  counoissanccs  l'es- 
time du  rni  et  de  la  noblesse  de 
France.  11  fut  nommé  cardinal  el 
archevêque  de  Cantorbéry  par  le 
])ape  Innocent  III,  sous  le  règne 
du  roi  Jean.  liCs  moines  <!e  Canlor- 
béry,  suivant  leur  usage,  avoieiit  élu 
le  prélat  (pii  devoit  rem))!ir  le 
siège  vacant  çl  soumis  leur  élec- 
tion à  l'approbation  du  pape.  Quel- 
ques diSjUUes  qui  s'élevèrent  entre 
eux  fournirent  au  pape  un  prétexte 
pour  annuler  l'élection;  il  nomma 
Langlon,  le  sacra  lui-même  à  Vi- 
terbe,  et  écrivit  au  roi  pour  l'enga- 
ger à  confirmer  ce  qu'il  avoil  luit. 
Jean,  indigné,  chassa  les  uioines  de 
Cantorbéry,  saisit  leurs  biens  et  inter- 
dit à  Langton  l'entrée  du  royaume. 
Le  pape,  à  cette  nouvelle,  manda  aux 
trois  évèques,  de  Londres,  <!r,ly  et 
de  Worcesler  ,  de  faire  des  représi  n- 
lationsau  roi  pour  lui  persuader  de 
rétablir  les  moines  et  de  mettre 
Laugton  en  possession  de  l'archevê- 
thi-  de  Cunlorbcry  ;  que  si  le  roi  .s'v 
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refusoit  anl)outd'nn  temps  limité» 
ils  a  voient  ordre  de  nseltre  le 
royaume  en  interdit.  Jean  s'obstina , 
el  l'interdicliou  fut  proclamée  au 
moment  prescrit.  Le  pape,  voyant 
que  les  mesures  qu'il  a  voit  prises 
éloient  sans  effet ,  ])rononça  l'ex- 
communication de  Jean,  le  déclara 
déchu  de  toute  autorité  et  ses  sujets 
dégagés  de  toute  obéissance.  Cet 
orage  n'auroit  eu  \  raisemblable- 
ment  aucune  suite  ,  si  le  roi ,  s'aper- 
cevaut  de  la  défection  de  ses  sujets  , 
et  alarmé  des  préparatifs  que  la 
France  faisoit  contre  lui ,  ne  se  fût 
trouvé  dans  le  plus  grand  embarras. 
(  Voyez  Jkan  -  sans  -  Tirkb  , 
n°  LU.  )  Il  se  détermina  donc  à  se 
soutneltre  an  saml-siége  ,  à  recevoir 
l'archevcqne  et  à  rétablir  les  moines. 
Peu  de  temps  après  Laugloii  passa 
en  Italie  pour  assister  à  un  concile 
œcuménique  ,  et  le  roi  mourut  pen- 
dant fon  absence.  A  son  retour  il 
ne  négligea  rien  pour  s'aUirer  les 
bonnes  grâces  de  Henri  111  son  suc- 
cesseur. Il  fit  exhumer  le  corps  de 
Thomas  Beck-jt  ,  pour  i'eutcrmer 
dans  linc  châsse  d'or  ,  enrichie  de 
pierres  précieuses.  Le  roi  ,  le  légat 
du  l)ape ,  et  toute  la  noblesse,  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  de  celle 
translation,  dont  l'arclif-vêque  fit 
les  honneurs  avec  toute  la  magni- 
ficence d'mi  ])nme.  I^ungion  occupa 
le  siège  de  Canlorl)éry  l'espace  de 
•i-2  ans,  el  nîourut  en  juillet  1-228. 
Son  érudition  et  ses  écrits  ,  dont 
llayle  donne  la  liste,  le  i;lacent  au 
rang  des  hommes  les  plus  illustres 
de  son  temps. 

*  LANGUE  ou  LANCr  (  Jean  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Joannes 
Langus  ,  juriscon.'-ulie  allemand,  né 
à  Freistadl ,  enseigna  le  droit  el  les 
bellcs-lellres  dans  difr('r.entes  villes. 
Nommé  ensuite  chancelier  de  l'é- 
vèque  deL'reslaw,  cnr.seiller  ordi- 
naire de  l'empereur  Ferdinand  1*^, 
il  fut  employé  en  diverses  iiégoda- 
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lions  iraportautes.  Uu  seigneur  es- 
pagnol lui  vantoit  un  jour  la  dou- 
ceur de  sa  langue,  et  le  railloil  sur 
la  dureté  de  la  langue  allemande  : 
oU  me  semble,  lui  disoit-il,  que 
j'entends  louner  quand  jenlcnds 
parler  allemand,  et  je  crois  que 
Dieu  se  servit  de  celle  langue  quand 
il  chassa  nos  premiers  parens  dn 
paradis  terrestre  pour  les  effrayer 
davantage.  —  Cela  peut  être  ,  lui 
repojidit  rroidemtut  Langue  ;  mais 
U  y  a  apparence  que  le  serpent  se 
servit  aussi  du  laugnge  espagnol  , 
dout  vous  vantez  si  fort  la  douceur 
pour  tromper  Eve.  »  Ce  juriscon- 
sulte mourut  à  Sweinitz  dans  la  Silé- 
.<tie  en  i.tGv,  âgé  de  6^  ans.  Ou  a  de 
1-ii  la  traduction  de  ^Histoire  ec- 
clésiastique de  Nicëphore  Calixte  , 
quil  lit  sur  le  seul  exemplaire  qui 
existât  alors  en  Europe.  Il  y  ajouta 
des  notes;  et  le  lit  luîprimer  pour  la 
première  fois  a  Bile  eu  ir),')2.  Il  est 
encore  traducteur  d'autres  pièces  de 
saiut  Grégoire  deNazianze,  de  saint 
Justin,  martyr,  et  auteur  de  plu- 
sieurs poèmes. 

t  I.  LANGUET  (  Hubert  ) ,  né  à 
Vitteaux  en  Bourgogne  l'an  i.ti8, 
étudia  en  Italie,  et  passa  de  là  en 
Allemagne  pour  voir  .Melanclilhou. 
Cet  homme  célèbre  lui  inspira  les 
opinions  de  Luther.  Après  la  mort 
de  Melanchtho'.i,  Langiiet  se  relira 
près  d'Auguste,  électeur  de  Saxe  qui 
lui  conlia  les  négociations  les  plus  im- 
portantes. Envoyé  en  France  en  i  .^70, 
il  ht  une  harangue  éloquentcel  hardie 
à  Charles  IX,au  nom  des  princes  pio- 
testans  d'Allemagne;  elle  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Charles  IX  : 
pl  le  jour  du  massacre  horrible  de  la 
Saint- Barthélémy  ,  il  ne  craignit 
pas  d'exposer  sa  vie  pour  sauver 
«  plies  de  du  Plessis-Mornay  et  d'An- 
dré Wechel ,  ses  amis.  Les  différeus 
furvenus  eu  Saxe  entre  les  luthé- 
riens et  les  zuiugiif-ns  sur  l'Eucha- 
ristie l'oblijîèreut  de  demander  son 
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congé  an  duc  de  Saxe,  dont  il  étoit 
uu  des  premiers  ministres.  Il  mourut 
à  Anvers  le  00  septembre  j.'>8i  , 
au  service  du  prince  d'Orange,  qui 
faisoit  de  lui  un  grand  cas.  Ses  voya- 
ges lui  avoicut  appris  à  counoilre  le 
monde  et  à  le  mépriser.  U  le  quitta 
sans  regret ,  parce  que,  dit-il  dans 
ses  derniers  momens,  loin  de  deve- 
nir meilleur  ,  il  empiroit  toujours. 
On  a  de  \in  plusieurs  ouvroees;  les 
principaux  sont ,  I.  [3os  iMbres  en 
latin,  à  l'électeur  de  Saxe;  publiées 
à  Hall ,  in-4°  ,  en  .  1699  ;  à  Camé- 
rarius,  père  et  fils,  imprimées  eu 
i68r>,à  Francfort,  iii-ia;  au  che- 
valier Ph.  Sidney,  mises  sous  presse 
eu  1 646 ,  iu-i  2.  II.  T'iudiciœ contra 
tyrannos,  publiées  sous  le  nom  de 
Stephaiius  Junius  Brutus  ,  Edicn- 
l)ourg,  1579  ,  in -S";  traduites  en 
français  par  François  Estieune,  1  .')8 1 , 
in-8°.  C'est  la  production  d'un  répu- 
blicain qui  pense  sur  les  monarques  à 
peu  près  comme  ou  en  parioildans  le 
sénat  de  Rome  après  l'expulsion  des 
Tarquins.  Cet  écrit  a  contribué  dans 
es  derniers  temps  à  faire  fermenter 
quelques  têtes.  En  traitant  du  pou- 
voir du  prince  sur  le  peuple  et  du 
peuple  sur  le  prince,  il  fait  toujours 
prévaloir  celui  du  p^-iple.  lU.  Une 
Relaliuu  de  rexpédiliou  de  l'élec- 
teur A'.iguste  ,  contre  Guillaume 
Grurabachelaulres  révoltés  de  Saxe, 
avec  V  fltstoireAe.  ce  que  lit  l'empe- 
reur contre  ce  prince,  i'i'^2,  in-4*'. 
IV.  U /f'po/'jgfcou  néf'eiise  de  Guil- 
loiime,  prince  d'Orange ,  contre  le 
ban  et  édit  du  roi  d'Espagne  , 
Delfl,  I  .'iSi ,  in-/'|°.  Celte  apologie  fut 
réfutée  par  Jurleu  ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  Jpologie  pour  LL.  MM. 
Britanniques  ,    contre    un    libelle 

infâme,  intitulé  Jpologie La 

Haye,  1689,  in- 8°.  Sa  Vie  a  été 
écrile  par  La  Mare,  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  Hall,  1700,  in-12. 

t  II.  LANGUET  (  Jean-Baptiste- 
Joseph  },  arrière-petil  -  neveu   du 


précèdent,  né  à  Diiou  en  1675  , 
du  (irociirenr-géuéral  au  parlement 
de  celle  ville ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  lyoS  ,  et 
obtint  la  cure  de  Saiul-Sul[)ice  en 
J7i4-  K église  de  sa  paroisse  u'ëloil 
guère  digne  de  la  capitale  :  on  vou- 
loil  la  rétablir  ,  et  on  avoit  déjà 
construit  le  choeur  ;  mais  le  reste 
éloil  imparfait.  L'abbé  Lauguet  con- 
çut le  vaste  dessein  d'élever  un  tem- 
ple capable  de  conleiiir  ses  nom- 
breux paroissiens.  Il  entreprit  cv 
j^rand  ouvrage  ,  n'ayanl  d'autres 
ibuds  qu'une  somme  de  cent  écus. 
Il  employa  cet  argent  à  acheter  des 
pierres,  qu'il  étala  dans  les  rues  pour 
annoncer  son  dessein  a  m  public.  Les 
secours  lui  vinrent  aussitôt  de  toutes 
parts;  et  le  duc  d'Orléans  ,  régent 
du  royaume,  luiacc()rda  une  loterie. 
Ce  prince  posa  la  première  pierre  du 
portail  l'an  1718  ;  el  le  curé  de 
Saint- Sulpice  n'épargna,  pendant 
toute  sa  vie  ,  ni  soins  ni  dépenses 
pour  rendre  son  église  l'une  des  plus 
magnitiques  de  France  en  architec- 
ture el  en  décorations.  La  consécra- 
tion s'en  Ht  en  1745.  Un  autre  ou- 
vrage qui  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur à  l'abbé  Lauguet  est  l'établis- 
sement de  la  maison  de  Y  Enfant  Jé- 
sus. Cet  établissement,  précieux  à  la 
société ,  esl  peut-être  ce  qui  caracté- 
rise davantage  le  mérite  et  les  talens 
de  ce  célèbre  curé.  Il  éloit  composé 
de  trente  à  trente-cinq  demoiselles 
pauvres,  faisant  preuve  de  noblesse 
depuis  1.535  jusqu'à  leurenlrée,  avec 
la  qualité  de  chevalier  dans  le  pre- 
mier père  dont  elles  descendoienl. 
On  préféroit  celles  dbnt  les  parens 
avoient  été  au  service  du  roi.  On 
donnoilà  ces  demoiselles  un  entre- 
tien el  une  éducation  conformes  à 
leur  naissance.  On  les  occupoit  eu 
même  temps ,  tour  à  tour  ,  aux  difFé- 
rens  soins  que  demande  la  boulan- 
gerie, les  basses-cours  ,  les  laiteries, 
le  blanchissage,  le  jardin  ,  Vapolhi- 
cairerie ,  la  lingerie,  les  lilei  ies  ,  et  les 
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antres  objets  du  ménage.  Un  autre 
but  de  cet  établissement  étoit  de 
servir  de  retraite  et  de  ressource  à 
plus  de  huil  cents  pauvres  femmes 
et  filles,  qui  alloienl  y  chercher  de 
quo^ivre,  soit  qu'elles  fussent  de 
la  wfle  ,  de  la  campagne  ,  ou  des 
provinces.  On  les  y  nourrissoit ,  et 
ou  leur  faifoil  gagner  leur  vie  par  le 
travail ,  en  les  employant  sur-tout  à 
hier  du  coton  et  du  lin.  Il  y  avoit 
à  l'Enfant  Jésus,  en  1741,  phis  de 
I  i\oo  femmes  el  filles  de  cette  espèce, 
el  le  curé  de  Saint-Sulpiceemployoït 
tous  les  moyens  convenables  pour 
les  établir.  L'abbé  Languet  ne  cessa 
de  soutenir  cette  maison  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  11  octobre  1700, 
dans  son  abbaye  de  Bernay.  Jamais 
homme  ne  fut  i)lus  habile  et  plus 
industrieux  que  lui  à  se  procurer 
d'abondantes  aumônes  et  des  legs 
considérables.  Il  dislribuoit  environ 
un  million  chaque  année.  Il  préféroit 
toujours  les  familles  nobles  réduites 
à  la  pauvreté  ;  el  il  y  avoit,  dit-on  , 
dans  sa  paroisse  quelques  familles  de 
distinction  ,  à  chacune  desquelles  il 
donnoit  jusqu'à  trente  mille  livres 
par  an  ,  ce  qui  nous  semble  excessif. 
Généreux  par  caractère  ,  il  donnoit 
grandement  el  savoit  prévenir  les 
besoins.  Dans  le  temps  de  la  cherté 
du  pain,  en  1725  ,  il  vendit  ,  pour 
soulager  les  pauvres,  ses  meubles, 
ses  tableaux  et  d'autres  effets  rares  et 
curieux  qu'il  avoilamassés  avec  beau- 
coup de  peine.  Il  n'eut  depuis  ce 
temps-là  que  trois  couverts d'argenl, 
point  de  tapisserie,  el  un  simple  lit 
de  serge,  que  Mad.  de  Citvois  ne  fit 
que  lui  prêter  ,  ayant  vendu  aupa- 
ravant pour  les  pauvres  tous  ceux 
qu'elle  lui  avoit  donnés  en  difFérens 
temps.  11  distribua  jusqu'à  son  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  se  bornoit 
pas  à  sa  paroisse.  Dans  le  temps  de 
la  peste  de  Marseille,  il  envoya  des 
sommes  considérables  en  Provence  , 
pour  soulager  ceux  qui  étoient  aftli- 
gés  de  ce  tlé.iu.  Il  s'intéressa  sans  cesse 


5io  LA^^G 

et  avec  zèle  à  l'avaineineut  et  au 
progrès  des  arts,  au  soula^emeut  du 
peuple,  el  à  la  gloire  de  la  nation. 
L'abbé  Langiiet  refusa  conslaminenl 
j)lusieurs  t\  ècbés  qui  lui  furent  of- 
lerts  par  Louis  XIV  et  par  Loiù^XV, 
sous  les  ministères  du  duc  de  nour- 
Ijou  et  du  cardinal  deFleury.  Sa  piété 
el  sou  application  conlinueile  aux 
œuvres  de  charité  ne  l'empèclioient 
point  dètre  gai  et  agréable  dans  la 
conversation.  Il  y  laisoit  paroitre 
beaucoup  d'esprit ,  et  avoil  souvent 
des  reparties  iines  et  délicates.  Le 
cardinal  de  Fleury,  frappé  de  l'esprit 
d'ordre  et  d'écououiie  qui  le  distin- 
guoit,Uii  proposoit  un  jour  de  le  faire 
surintendant-général  de  tous  les  hô- 
pitaux du  royaume,  «  J'ai  toujours 
dit ,  lui  répondit  Languet  en  sou- 
riant, que  les  bontés  de  voire  ërai- 
iienceme  conduiroient  à  l'iiôpital.  » 
Une  dé  vole  qu'il  admiuistroit  au  lit 
de  la  mort  crut  devoir  l'assurer,  sans 
qu'il  riulerrogcàt  ,  qu'elle  ne  rcce- 
vroil  point  la  bulle  Unigenilus  : 
Madame,  répondit  le  curé, elle  sen 
passera. 

t  in.  L  A  N  G  U  E  T  (  Jeau- 
Joseph  ) ,  frère  du  précédent ,  né 
à  Dijon  le  ab  août  1677,  em- 
brassa de  bonne  heure  l'état  ecclé- 
siastique, f t  ,  à  la  sollicitation  de 
Bossuet,  son  ami  et  son  compatrio- 
te, entra  dans  la  maison  de  Navarre  , 
dont  il  devint  supérieur.  Il  prit  en- 
suite le  bounet  de  docteur  de  Sor- 
hnnne,  et  fut  uomuié  évèque  de 
Soissons  en  171  5.  11  signala  chaque 
année  de  son  épiscopat  par  des  /J7(///- 
Jtmeiifi  et  par  des  Ecrits  contre  les 
jansénistes  et  les  convuisionuaires. 
Ce  prélat  passa,  en  17.")!  ,  de  l'évê- 
ché  de  Soissons  à  l'archevc'ché  de 
Sens.  '11  gouverna  lrès-l)iin  ces 
deux  diocèses,  et  moursit  le  3  mai 
i7iir).  Ses Ouurages polëmiq ucs  ont 
«;té  traduits  en  latin,  iu:primés  à 
Sens  en  ii^'i?),  2  vol.  in-l'ol.,  et 
supprimes  par  un  ariêl  du  conseil. 
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On  a  encore  de  lui  ,  I.  La  f'ie  cU 
Marie  ^4lacuque ,  i  7  29 ,  in-4°  ;  ou- 
vrage ridicule,  où  l'on  trouve  din- 
déciUles  puérlliléa.  Jésus-ChrisI  y 
converse  avec  celte  religieuse  dans 
le  style  de  Berruyer.  11.  Une  Tra- 
(Iiictiu/i  des  l't-aumes  ,  in  -  12. 
m.  Uue  liéfutalion  ,  in- 12,  peu 
solide  et  peu  judicieuse,  de  l'excel- 
lent Traité  de  Claude  de  Vert ,  tré- 
sorier de  Cluny,  sur  les  cérémonies 
de  l'Église.  IV.  Des  Livres  de  piété 
qui  n'ont  pas  assez  d'onction.  V.  Des 
Remarques  sur  le  Traité  du  jésuite 
Pichon  ,  louchant  la  (\vquente  com- 
munion. VI.  Traité  de  la  coiijiarac 
en  la  miséricorde  de  Dieu ,  6*^  édi- 
tion ,  Paris,  1730  ,  1  vol.,  in-12. 
VIL  Plusieurs  Discours ,  dans  les 
recueils  de  l'académie  française.  Ils 
prou'.ent  qu'il  éloit  très -capable 
de  composer  lui-même  ses  ouvrages. 
Son  style  est  diffus  el  un  peu  Irai- 
uant,mais  clair,  naturel,  élégant 
et  asses  noble. 

*  LANGUIDARA  (  Antoine),  né 
à  Messine  en  1660,  fut  ecclésiastique 
el  exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  d'avocat.  On  a  de  lui 
l.'yJnacoreta  Zancleo  ,  ovvero  la 
notizia  di  S.  Nicculù  ,  venuto ,  e 
morto  in  A'essina  co'  suoi seguaci; 
il  secolo  impugnato ,  e  rivocalo 
da'  iùz!  ;  l'avvocato  rai't''eduto,  etc. 

*  LANGWEDEL  (Bernard),  mé- 
decin, né  à  Hambourg  en  1696,  y 
exerça  sou  art,  dès  l'an  1G23,  avec 
une  telle  distinction,  que  le  duc  de 
Saxe-Lawembourg  se  l'attacha  en 
qualité  de  conseiller  premier  mé- 
decin. Langwedel  mort  en  i65l)  , 
Irès-allaché  à  la  doctrnie  d'Hippo- 
crate,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Carolus  Piso  enuclealus ,  sii^e 
obsen-atiunes  medicœ  Carolï  Pi- 
sonis,  cerlis  conclusioriibus  phy- 
sico  -pathotogicis  comprehensœ , 
rationibus  Jirmis  iltustratœ  et  in 
epilomen  redacîœ ^:\àxx\\A\\p ,  1  fi,'9, 
iu-8°:  Lu'^dmii  lJal:ivorum,  iti59, 
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in-12.  II.  Thésaurus  Ilippocrali- 
cus ,  slve  apkorismi  fUppocralis 
in  classes  et  certus  tilulus  online 
dispositi  alque  succinctis  ratio 
nibus  /////5//a//^  Hamburgi ,  iGSg, 
in-12.  111.  Colloquium  lioniano- 
Hippocraticum  iitter  Marjorium 
et  Pasquinuin ,  palricios  roina- 
nos,  etc. 

*  LANIER,  peintre,  employé  à 
rasseinhisrdes  tableaux  prc'cieux  chez 
lelrangcr  ,  pour  la  collecliou  de 
Charles  l^*",  roi  d'Angleterre.  Il  a 
mis  sa  marque  à  tous  ceux  qu'il 
a  apportés  en  Angleterre.  Ou  ue 
sait  rien  de  plus  de  cet  artiste. 

*  LANNES  (  Jean  ) ,  maréchal 
d'empire  ,  duc  de  Montbbello  , 
colonel  -  général  des  Suisses,  né  à 
Lecloure,  le  ii  avril  1769,  d'une 
famille  honnête  ,  lit  de  bonnes  études 
dans  le  collège  de  celte  ville.  Mais 
son  père  ayant  été  caution  dun  fer- 
mier qui  lit  banqueroute  ,  il  fut 
obligé  de  vendre  une  métairie  ,  et 
la  dnninution  de  sa  fortune  obligea 
sou  fils  de  se  mettre  en  apprentis- 
sage chez  un  teinturier;  il  exerçoit 
celte  profession  lorsque  les  dangers 
de  la  patrie  appeUrent,  en  J792, 
ses  amis  au  poste  d  honneur.  Il  par- 
lit  pour  l'armée  des  Pyrénées-orien- 
tales eu  qualité  de  sergent-major  ; 
bientôt,  par  sou  courage  et  ses  tn- 
lens,  il  devint  colonel.  Apres  le 
traité  de  Baie,  qui  procura  la  paix 
avec  lEsjwgnc,  Lanncs  ue  fui  pas 
(ompris  dans  leuond)re  des  colonels 
en  activité  ;  le  rejjos  où  il  seni- 
bloil  condamné  lituligna,  et  il 
s'achemina,  en  1796,  vers  l'armée 
d'Italie  comme  simple  voloutaive  ; 
mais  sa  valeur  attira  sur  lui  tous  les 
regards,  elle  général  en  chef  Bo- 
naparte le  nomma  colonel  du  29*^ 
rt'giinent  sur  le  cbampd»:  baiaillede 
Alillésimo.  Launesiil  des  prodiges  en 
cette  qualité  à  la  bataille  de  Bas- 
sano,  où  il  prit  deux  drapeaux  ;  an 
passage  du  Pô;  à  la  bataille  de  Lodi , 
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à  l'assaut  de  Pavie ,  à  la  suite  du- 
quel il  devint  général  ne  brigade; 
an  siège  de  Mantone  ,  don'  il  enleva 
le  iaubourg  Sainl-George  à  la  baïou- 
nette;  an  combat  deGo\ernolo  et 
à  la  mémorable  bataille  d'Arcole, 
où  il  voulut  assister  malgré  la 
douleur  que  lui  causoieut  des  bles- 
sures reçues  au  précédent  combat. 
Lorsque  l'armée  d'Italie  marcha  sur 
Rome ,  le  général  Launes  pénétra 
le  premier  à  Imola ,  doul  il  euleva 
les  retranchemens.  Cet  événement 
décida  la  soumission  du  saint-père, 
auprès  duquel  Launes  fut  envoyé 
pour  traiter  de  la  paix.  Après  le 
traité  de  Campo-Formio,  eu  1797  , 
le  général  Launes  vint  à  Paris  ,  d'où 
il  devoit  prendre  part  à  l'expédi- 
tion dirigée  _  contre  l'Angleterre  ; 
mais  celle  d'Egypte  ayant  été  déci- 
dée ,  il  y  accompagna  le  géuéral  eu 
chef  Bonaparte  ,  qui  depuis  long- 
temps avoil  appris  à  le  connoilr« 
et  à  l'aimer.  Dans  la  guerre  à  ja- 
mais célèbre  de  l'Egypte  ,  Launes  , 
l'iiu  de  ceux  qui  avoienl  signalé  la 
plus  grande  valeur  à  iMalle ,  fut 
constamment  le  général  d'avaul-gar- 
de.  An  débarquement  d'Alexandrie, 
dans  tous  les  combats  qui  précédè- 
rent l'entrée  des  Français  au  Caire, 
dans  la  poursuite  des  terribles  Ma- 
melucks  ,  an  siège  de  Saint  -  Jeau- 
d'Acre ,  enfin  ,  à  la  bataille  d'Abon- 
kir  ,  il  joignit  constamment  le  sang- 
froid  à  la  \aleur  ,  et  la  valeur  aux 
lalens.  Sa  division  se  porta  sur  la 
montaruie  de  Sables  contre  les  Turcs 
délèndiis  par  six  gros  canons;  la  ter- 
reur qu'il  porloil  fut  si  grande,  que 
ces  Turcs  éperdus  se  jetèrent  daus  la 
mer  :  plus  de  dix  mille  y  périrent , 
refoulés  vers  le  rivage  j)ar  la  cava- 
lerie du  général  Mural.....  Le  géuéral 
Lannes  investit  Alioukir;  il  attaqua 
de  vive  force  la  redoute  ,  les  re- 
tranchemens fnreul  emportés  ,  et 
il  fut  daiîgereusemenl  blessé  dans 
ce  combat.  Ds  retour  eu  France, 
en  1729  ,  Limuss  fut  chargé  de  dé- 
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])oser  dans  le  temple  des  Invalides 
les  Ô2  drapeaux  pris  par  larinée 
d'Cgyi'le;  le  discours  qu'il  prononça 
dans  celle  cérémonie  ofTroit  le  ta- 
bleau le  plus  vrai  et  le  plus  élo- 
quent des  travaux  de  nos  illustres 
phalanges  qui  avoienl  bravé  la  faim, 
la  soif,  les  déserts  brûlaus  et  les 
constans  efforts  d'uu  ennemi  fier  du 
nombre  de  ses  soldats ,  de  sa  cou- 
jioissauce  du  terrain  et  de  ses  pre- 
miers succès.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  à  laquelle  le  général 
Lannes  contribua  puissamment,  il 
tut  envoyé  à  Toulouse  pour  y  com- 
mander la  division  militaire  dont 
sa  ville  natale  faisoit  partie  ;  sa  sa- 
gesse énergique  y  dissipa  les  trou- 
bles que  des  factions  espéroient  y 
entretenir  encore.  Celte  armée  de 
réserve,  créée  comme  par  enchan- 
tement pour  la  délivrance  de  l'Italie, 
qui  franchit  les  Alpes,  en  1800, 
d'une  manière  plus  prodigieuse  que 
celle  dAnnibal ,  qui  enleva  les  forts, 
les  villes  .  les  camps  à  la  baïonnette, 
et  reconquit  à  pas  de  géans  le  royau- 
me dllalie,  eut  constamment  le  gé- 
néral Lannes  à  son  avant -garde; 
voici  comme  il  baranguoit  ses  sol- 
dats en  marchant  au  secoud  assaut 
de  Pavie  :  «  Camarades  ,  nous  mar- 
chons pour  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Je  renverrai  sur  les  der- 
rières de  l'armée  le  soldat  indigne 
qui  se  souillera  d'une  atteinte  aux 
propriétés;  il  expiera  dans  la  nul- 
lité et  le  mépris  le  crime  d'avoir 
compromis  le  nom  français  qui  fut 
confié  si  grand  à  votre  courage.  » 
Ledeuxième  passage  du  Pô ,  lenleve- 
ment  de  la  position  avantageuse  de 
îaStradella  ,  la  bataille  de Casteggio, 
et  enfin  la  célèbre  bataille  de  Ma- 
rengo,  sont  des  faits  d'armes,  dans 
le  récit  desquels  les  actions  valeu- 
reuses du  général  Lannes  seront 
placées  an  premier  rang.  Créé  ma- 
réchal d'empire  et  sppelé  à  la  cour  , 
il  se  montra  constamment  ennemi 
du  mensonge  el  de  l'intrigue;  nom- 
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mé  à  l'ambassade  de  Lisbonne,  il 
y  déploya  un  caractère  de  fermeté 
qui  mainliut,  dans  un  pays  trop 
souvent  dominé  par  les  ageiis  bri- 
tanniques, la  dignité  du  nom  fran- 
çais. Il  ne  quitta  ce  poste  qi;e  jjour 
aller  combattre  l'Autriche,  dans  la 
campagne  de  i8o5.  A  la  bataille 
d'Austerlitz,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'aile  gauche  de  l'armée , 
et  contribua  par  sa  bravoure  et  ses 
savantes  manœuvres  au  succès  de 
cette  célèbre  jouruée.  Dans  la  cam- 
pagne de  Prusse  ,  à  léna,  à  Eylau  , 
à  Fnediaud  ,  le  maréchal  se  signala 
dans  presque  tous  les  combats  qu'on 
livra  aux  Prussiens  et  aux  Russes. 
La  paix  qui  en  fut  la  suite ,  en 
donnant  un  instant  de  relâche  aux 
troupes  franç;iuses  ,  leur  préparoit 
de  nouveaux  triomphes  en  Espa- 
gne. Le  maréchal  Lannes  .s'y  cou- 
vrit de  nouveaux  lauriers  à  la  ba- 
taille de  Tudéla  ,  el  sur  -  tout  au 
siège  de  Sarragosse,  pendant  la  du- 
rée duquel  il  déploya  tout  ce  que 
peut  le  talent  militaire  joint  à  celte 
noble  volonté  de  vaincre.  La  France 
avo;t  encore  les  armes  à  la  main 
dans  lEspagne,  lorsqu'elle  apprit 
que  rAutriche  se  disposoil  à  lever 
contre  elle  l'éleiidard  de  la  guerre, 
que  ses  armées  sorounisoienl  de 
toutes  parts,  et  menaçoienl  déjà 
d'envahir  son  territoire.  Une  nou- 
velle guerre  commence  ;  le  ma- 
réchal Lannes  y  conduit  à  la  vic- 
toire les  braves  avec  lesquels  il  s'é- 
toit  déjà  illustré  tanl  de  fois  ,  el  y 
débute  par  la  prise  de  Ralisbonne , 
après  une  suite  non  interrompue  de 
combats  et  de  succès.  On  lit  dans 
la  vie  militaire  du  maréchal  Lannes, 
publiée  en  1810  par  M.  RenéPeriu; 
«  Le  duc  de  Monlebello  ,  à  la  bataille 
d'Esling  ,  est  frappé  d'un  boulet 
qui  lui  emporte  la  cuisse:  dans  Je 
premier  moment  ou  dé:,espère  de  sa 
vie  ;  ou  le  Irauspoi  te  sur  un  bran- 
card auprès  de  l'empereur  ;  quel- 
ques  larmes   couleul  des   yciix  du 
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monarque  ;  il  se  tourne  vers  ceux 
qui  l'euloureut  el  leur  dil  :  «  Il 
falloit  que  dans  cette  jouniëe  mon 
cœur  fût  frappé  par  un  coup  aussi 
sensible,  pour  que  je  pusse  m'abah- 
doiiner  à  d'autres  soins  que  ceux  de 
mon  armée.»  Le  maréchal,  qui  avoii 
perdu  connoissauce ,  revient  à  lui; 
il  se  jette  au  cou  de  l'empereur, 
eu  lui  disant:  «Dans  une  heure, 
vous  aurez  perdu  celui  qui  meurt 
avec  la  gloire  et  la  conviction  d'avoir 
été  votre  meilleur  ami.  »  11  expira 
quelques  heures  après,  le  3i  mai 
1809.  Le  maréchal  a\  oit  pour  l'em- 
pereur une  amitié  tendre  et  clieva- 
leresque  :  abstraction  faite  du  rang, 
c'étoit  sa  personne  qu'il  aimoit.  Il 
étoit  à  Napoléon  ce  que  Sully  étoit 
à  Henri  IV.  Les  cérémonies  funè- 
bres qui  furent  ordonnées  pour  la 
translation  du  corps  du  maréchal 
de  Strasbourg  à  Paris  le  22  mai , 
jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Es- 
ling,  les  personnages  illustres  qui 
composèftnl  le  cortège  ,  les  obsè- 
ques qu'en  lui  fit  à  Paris  avec  au- 
tant de  grandeur  que  de  maguifi- 
cence  les  5  et  6  juillet,  jour  anni- 
versaire de  la  bataille  de  Wagiain , 
lorsqu'on  transporta  son  corps  au 
Panthéon  ,  attestent  l'estime  que 
porloit  l'empereur  à  l'un  de  ses  plus 
vaillans  capitaines. 

î  T.  LANNOY  (  François-Ferdi- 
nand de),  né  à  Lille  eu  Flandre  en 
1732,  lit  en  1748  ses  i^remières 
armes  dans  le  régiment  du  roi  ,  in 
fanlerie  ,  et  en  1754  il  fut  uonuné 
colonel  aux  grenadiers  de  France. 
Il  se  signala  dans  la  guerre  de  1756  , 
et  il  existe  de  lui  un  rnanusc/it  cu- 
rieux sur  celte  guerre.  Rendu  à  sa 
famille  en  1763  ,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'éducation  de  ses  enfans  , 
pour  lesquels  il  a  composé  plusieurs 
écrits  estimables.  En  1769  il  fut 
créé  brigadier  des  armées:  et  en 
1772  il  reçut  le  brevet  de  colonel 
du   régiment    provincial    d'Arras. 

T.  IX. 
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Malgré  la  foiblesse  de  sa  santé ,  il 
mit  au  jour  des  mémoires  inléres- 
sans  et  remplis  de  vues  utiles  sur 
plusieurs  objets  d'administration  et 
de  législation.  Eli  1780,  Lannoy  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de- 
tamp  ,  el  mourut  en  1790,  regretté 
de  tous  ceux  qui  a  voient  eu  l'avan- 
tage de  le  connoitre  et  d'apprécier 
ses  talens. 

t  II.  LANNOY  (Charles  de),  d'une 
des  plus  illustres  maisons  de  Flan- 
dre ,  chevalier  de  la  Toison-d'or  en 
i5i6  ,  gouverneur  de  Tournay  en 
i52i  ,  el  vice-roi  de  Naples  pour 
lempereur Charles-Quint  en  1022, 
eut  le  commandeuieiit  général  des 
armées  de  ce  prince  après  la  mort  de 
Prosper  Colonne  ,  en  i523.  Lannoy 
s'immortalisa,  en  1 5i5,  à  la  journée 
de  Pavie,  journée  à  jamais  célèbre 
par  les  malheurs  de  François  P"^. 
On  sait  que  ce  prince  ,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  Ihomme  du  monde  le  plus  in- 
trépide ,  fut  forcé  de  se  rendre;  mais 
il  ue  vovdut  se  rendre  qu  au  vice- 
roi.  «  Monsieur  de  Lannoy  ,  lui 
dit-il  en  italien,  voilà  l'épée  d'un  roi 
qui  mérite  d'être  loué,  piisqu'avant 
que  de  la  rendre  .  il  s'en  est  servi 
pour  répandre  le  saug  de  plusieurs 
des  vôtres,  el  qu'il  n'est  pas  pri- 
sonnier par  lacheié  ,  mais  par  un 
levers  de  fortune.  .  »  Launoy  se 
mit  à  genoux ,  reçut  avec  respect 
les  armes  du  prince  ,  lui  baisa  la 
main,  et  lui  présenlaul  une  autre 
épée  :  «  Je  prie  ,  dit-il,  votre  ma- 
jesté d'agréi  r  que  je  lui  donne  la 
mienne  ,  qui  a  épargné  le  bang  de 
plusieurs  des  vôtres.  Il  ne  con- 
vient pas  qu'un  officier  de  l'empe- 
reur voie  un  roi  désarmé  ,  quoique 
j)risonnier.  »  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  P''  en  roi. 
Craignant  que  ses  troupes  n'entre- 
prissent de  se  saisir  de  la  personne 
de  ce  prince  pour  s'assurer  de  leur 
paiement  ,  il  le  til  mener  dans  le 
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château  de  Pizzighitoue.  Le  traite' 
ayant  été  lait  entre  Charles-Quint 
et  François  1"^  ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduisit  le  roi  près  de  Fon- 
tarahie,  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Bidassoa ,  qui  sépiire  la  France 
de  rE«pagne.  1/empereiir  Charies- 
Qiiiut  lui  ilonna  la  priucipaulé  de 
Su'iiione,  le  coinlé  d'Asl ,  et  celui 
de  la  Roche  eu  Ardenues.  11  mourut 
à  Gaète  eu  i32j.  Lannoy  éloit  ini 
géuéral  rétléchi  ,  mesuré  ,  capable 
de  déculer  la  \icloire  par  ses  lalens 
mililaires  autant  que  par  son  cou- 
rage, et  à  sa  place  dans  un  cabinet 
comme  sur  un  champ  de  bataille.  — 
Ou  couuoit  encore  de  celte  famille 
distinguée  Raoul  de  L\nnoy  ,  qui 
servit  avec  distinction  sous  Louis 
XL  Ce  brave  guerrier  étoil  monté 
à^lassaut ,  à  travers  le  fer  et  la 
tlamme,au  siège  du  Quesnoy.  Louis 
XI  ,  témom  de  son  ardeur  ,  lui 
passa  au  cou  une  chaîne  d'or  de  cinq 
cents  écus,  en  lui  disant  :  «  Par  la 
Pague-D/eu ,  mon  ami,  vous  êtes 
trop  furieux  en  combats  ;  il  faut 
vous  euchaiuer  :  car  je  ne  veux  poiut 
vous  perdre  ,  et  je  désire  de  me  ser- 
vir de  vous  plus  dune  fois.  »  Les 
descendans  de  Lannoy  ont  porté 
long-temps  uiie  chaîne  autour  de 
leurs  armes  ,  en  nu-moire  de  cette 
action.  Cette  maison  remonte  au 
14^  siècle. 

•  LANGUE,  rojez  Noue. 

LANSÂC    (  Louis    DE   S.iTNT-GE- 

I<AIS  de  ),  ambassadeur  à  Rome  en 
1554, et  au  concile  de  Trente  ,  qu'il 
vit  terminer.  Quoiqu  il  eût  écrit  que 
«le  Saint-Esprit  étoit  apporté  de 
Rome  toules  les  semaines  dans  la 
valise  du  courrier  (leitiedu  19  mai 
1.062)  ,  il  fut  favorable  aux  états 
de  Blois  ,  à  la  récpjilion  de  ce  con- 
cile. Il  mourut  en  j  .tSq.  —  Urbain  , 
ëvèque  de  Commiuges  ,  son  tils  na- 
turel ,  ligueur  forcené  ,  causa  lé- 
meute  de  Toulouse ,  qui  fut  suiTte 
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de  la  mort  de  Durauti.   Voyez  ce 
mot. 

t  LANSBERG  (Jean) ,  natif  d'une 
ville  de  ce  nom  en  Bavière  ,  se  fit 
charireux  à  Cologne,  et  mourut  en 
iDÔg  ,  avec  le  surnom  àt  Juste,  sur- 
nom peu  convenable  à  un  chartreux 
qui  n  avoit  guère  les  occasions  ni  les 
moyens  dèire  injuste.  Il  laissa  un 
grand  nombre  (\'Oit\jrages  ascéii- 
qi/cs,(]\n  respirent  uuepiélé  tendre. 
Ils  ont  été  recueillis  à  Cologue  en 
\'>Ç)j,  en  5  vol.  in-4°-  Ses  Entretiens 
de  Jésus  -  Christ  avec  l'ame  fidèle 
oui  été  iraduils  eufrauçais. 

t  LANSBERGHE  ou  Landsber- 
oiJE  (Philippe),  mathémalicieu  , 
né  à  Gand  en  i56i  ,  fut  pendant 
quelque  temps  minisire  à  Anvers. 
Cette  ville  étant  rentrée  sous  l'obéis- 
sance de  Philippe  11  ,  le  17  août 
1085,  il  se  \it  obligé  de  cliercher 
un  asile  dans  les  Provinces-Unies. 
Il  y  lut  ministre  à  Ter-Goës  ,  en 
Zélande  ,  et  se  retira  ,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  àMiddelbourg.  où  il  mou- 
rut en  i632.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
Chronologie  sacrée,  .Middelbourg  , 
ifi^.5,  iu-4°.  Il-  Pmgymnasmata 
astronomiœ  restitutœ  ,  1629  ,  'U'4°- 
III.  Commentarius  in  motum  ter- 
rœ  ,  dans  le  précédent.  11  s'y  déclar» 
pour  le  système  de  Copernic  ;  ce  qui 
dénote  des  lumières  peu  communes 
dans  ce  temps.  IV.  Tabulce  motuum 
cœleslium  perpetuœ ,  Middelbourg  , 
1633  ,  in-fol.  On  dit  qu'il  travailla 
40  ans  à  ces  tables.  V.  Introditctio 
in  quadranlem  tùm  astronomicum 
tùmgeometricum,t\c.,'SV\.àAt\ho\\rg, 
j  6 5 5  ,  in-fol .  VI.  Horologiographia 
noi'a  ,  elc.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réunis  à  Middelbourg,  i633, 
in-fol. 

LANSDOWNE  (  George  Gran- 
viLLE  ,  lord  )  ,  secrétaire  d'élat  en 
Angleterre, coulrôleur  de  la  maison 
de  la  reine  ,  et  mentbre  du  conseil 
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privé  ,  mort  en  février  i7o5  ,  des- 
ceudoit ,  dit-on,  de  RoUou,  premier 
duc  de  Normandie.  11  cultiva  la 
poésie  dranK»  tique.  Sou  Juif  de  Ve- 
nise ,coiuédie  retouchée daprès Slia- 
kespear  ,  et  son  Amour  héroïque  , 
tragédie ,  eurent  quelques  succès.  On 
a  imprimé  ses  Uluwes  à  Londres  , 
in -4°  el  in-12;  et  à  Paris  ,  chez 
Caziu,  in-12. 

;-  LANSIUS  (Thomas),  juriscon- 
sulte allemand  ,  né  en  1677  à  Ber- 
gen dans  la  Haule-Antriclie  ,  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  l'étude  ;  mais 
comme  ce  n'est  pas  toujours  par  Je 
moyen  des  livides  qu'on  parvient  à  y 
faire  des  progrès  rapides  ,  il  voya- 
gea beaucoup  ,  acquit  une  grande 
connoissauce  des  tnœurs  el  des  lois 
des  différentes  nations  ,  el  devint 
professeur  de  jurisprudence  à  Tu- 
binge.  Il  a  donné  l'édition  d'un  ou- 
vrage composé  par  Frédéric-Achille, 
duc  de  Wurtemberg  ,  sous  ce  litre  : 
Oratioiies,seu  Consullatio  de  pria- 
cipalu  intcr  prot^'incias  Europœ  , 
dont  la  2-  édition  parut  en  1619, 
iu-4°  ,  et  la  5*^  à  Amsterdam,  i656, 
in-8°.  Lausius  mourut  octogénaire 
en   1657. 
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LANSPERGE  (Jean). 
Laxsberu. 


Voyez 


t  LANTARA  (Simon-Malhurin), 
ué  à  Fontainebleau,  peintre  à  Paris, 
s'est  distingué  dans  le  paysage.  Avec 
de  grands  lalens  il  a  voit  les  mœurs, 
l'insouciance  et  la  simplicité  d'un  en- 
fant. On  en  profita  sou\ent  pour 
avoir  ses  tableaux  à  vil  prix:  aussi 
Lantava  mourut-il  à  fhôpital  de  la 
Chanté  de  Paris  le  22  décembre 
1778.  Ses  tableaux  sont  très-rares, 
el  se  vendent  fort  cher. 

*  LANTIERI  (Jacob) ,  né  à  Para- 
lico  dans  le  Bressan,  excellent  in- 
génieur du  16"^  siècle,  a  laissé,  I.  Onze 
jjia/ogues  sur  la  manière  de  lever 
le»  plaiis  des  forteie»»es  selon  Eu- 


clide  ,  et  sur  celle  de  former  les 
modèles  et  de  lever  les  plans  des 
villes,  Venise  ,  1 .557  >  in-4"-  H-  l^eux 
Livres  sur  la  manière  de  faire  les 
fortifications  de  terre  autour  des 
villes  et  des  châteaux,  ainsi  que  d'é- 
lever des  forts  en  campagne,  Venise, 
1559,  in-4''. 

*  LANUSSE  (  François  ) ,   né  à 
Habas,  déparlement  des  Landes,  en 
1762,  livré  au   commerce,    acquit 
les      connoissances     nécessaires      à 
celle   profession;   mais  il  la  quitta 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  et  ob- 
tint du  service  à  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales  ,    où   il   donna   des 
preuves  de  ses  lalens:  il  fut  eusuile 
envoyé  avec  le  corps  qu'il  commau- 
doit  à  l'armée   des  Alpes.  Lanusse, 
adjudant-général  à  l'époque  où  Bo- 
naparte vint  preiWre  le  commande- 
ment   de   larmée  d'Italie  ,    se  dis- 
tingua à   l'affaire    de   Dégo    le    26 
germinal  an   5  ,  et  le    19  floréal  à 
Fombio  ,  où  il  attaqua  l'ennemi  sur 
la  chaussée,  et  contribua   beaucoup 
à  la  victoire.  Dans  l'expédition  d'E- 
gypte ,  Lanusse   seconda    toutes  les 
opérations  de   l'armée  ,    lorsqu'elle 
opéra  sa  descente  au  voisinage  d'A- 
lexandrie ,  et  partagea  ses  succès  et 
ses  victoires  dans  les  combats  qu'elle 
livra  aux  Arabes.  Les  Anglais  s'étant 
emparés dx\boukir,  Lanusse,  avec  le 
général  Priant,  leur  livra  un  com- 
bat en   avant  d'Aboukir:  il  y  fut 
blessé  dangereusement ,  après  a\  oir 
fait  des  prodiges  de  valeur  ,  et  mou- 
rut des  suites  de  ses'blessures  quel- 
que temps  après  à  Alexandrie. 

t  I.  LANUZA  (Jérôme-Baptiste 
DE  StîLLAN  de  ),  surnomr^  le  Do- 
rniniqite  de  son  siècle,  né  à  Lxar,  dans 
^e  diocèse  de  Saragosse,  en  i553, 
se  fit  dominicain  ,  devint  provincial 
de  son  ordjre  ,  et  présenta  une  re- 
quête à  Philippe  III ,  contre  le  si- 
lence que  les  papes  avoient  imposé 
sur  les  matières  de  la  grâce.  Ce  pieux 


5i6 


LAINZ 


doiniaicaiu  fut  élevé,  eu  1616, sur 
le  siège  doBalbaslro  ,  et  eu  i6i2sur 
celui  d'Albaraziu.  Il  n.ounit  daus 
celle  dernière  ville  le  i5  décembre 
1 625  ,  après  uue  vie  remplie  par  les 
devoirs  d'un  évèque  et  les  exercices 
d'un  religieux.  Philippe  lllestimoit 
tant  sa  vertu ,  qu'il  le  lit  prier  , 
à  son  avéïiemeut  au  troue  ,  de 
lui  indiquer  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  qu'il  jugeroit  mériter  les 
premières  dignités  de  l'Eglise.  On  a 
de  lui ,  I.  des  Traites  évangéliques 
écrits  simplement  et  solidement.  II. 
Des  Homélies  en  5  vol.  ,  traduites 
de  l'espagnol  en  latin  assez  fidèle- 
meutpar  Onesime  de  Kin,iMayence, 
1649  '  4  vol.  in-4°  ;  et  eu  français  , 
par  Louis  Amaritou  ,  avec  peu 
d'exactitude. 

*  II.  LANUZA  «(Louis),  appelé 
ÏJpol're  de  la  Sicile ,  ué  à  Alicata, 
ville  de  ce  royaume  ,  le  21  juiu 
1591,  embrassa  à  18  ans  l'institut 
des  jésuites  à  Messine,  fut  mission- 
naire et  excellent  prédicateur  ,  et 
édifia  sa  patrie  par  l'exemple  d'uue 
vie  pure.  Obligé  par  ses  travaux  et 
par  ses  fatigues  de  s'arrêter  à  la  mai- 
son profess."  dePalerrae  ,  il  y  mourut 
saintement  le  21  octobre  i656,  âgé 
de  65  ans.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété  ,  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue, I.  Le  due  maccàine  poteii- 
tissime  per  convertire  l'anime  a 
Dio .  II .  Rimedio  précisa  contro  la 
pestilenza  del peccato. 

*  LANZx\NI  (  Polidore)  ,  peintre, 
appelé  aussi  Polidore  de  P'enise, 
élève  du  Titien  ,  tlorissoit  dans 
cette  ville  en  i56o.  Quoiqu'il  eût 
b2aucoup«€e  talent,  il  ne  fut  pas 
aussi  recherché  qu'il  le  méritoit  , 
parce  qu'il  y  avoil  de  sou  temps  de 
très-grands  peintres  à  Venise.  La 
plupart  de  ses  tableaux  lepréseutent 
des  vierges  ou  des  saints.  Il  y  eu  a 
trois  dans  la  galerie  de  Vienne;  sa- 
voir, une  sainfe- Famille ,  unJHa-\ 
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rlage  de  sainte  Catherine  ,  et  uue 
Vierge  awec  l'enfant  Jésus ,  sainte 
Glaire  et  saint  JSicolas.  Ou  voit 
aussi  deux  tableaux  de  lui  dans  la 
galerie  de  Dresde ,  sainte  Catherine 
avec  l'enfant  Jésus  et  saint  André  ; 
et  la  Vierge  donnant  V enfant  Jésus 
à  la  Magdeleine  ,  tandis  qu'un 
homme  présente  un  petit  enfanta 
saint  Joseph. 

*  LANZE  (Victor-Amédée  délie), 
cardinal,  ué  d'une  famille  illustre  à 
Turin  le  1*''  septembre  1712,  cha- 
noine régulier  de  Sainte -Gene- 
viève à  Paris  ,  ensuite  vicaire  à  Tu- 
rin, et  enfiu  cardinal,  par  la  promo- 
tion de  Benoit  XIV  ,  du  10  avril 
1747,  devint  archevêque  de  Ni- 
cosie ,  préfet  du  concile ,  aumônier 
du  roi  deSardaigne,  et  abbé  com- 
maudataire  de  l'abbaye  de  St. -Béni- 
gne, où  il  mourut  le  20  janvier  1784. 
On  a  de  ce  caidinal  les  ouvrages 
sujvaus  ;  I.  Synodus  diœcesana  Se- 
gusii  in  Galliâ  subalpinâ  coacta 
an.  1745  à  Victorio  Asnadeo  à 
Lanceis.  U.  Synodus  diœcesana  in- 
signis  abbatiœ  Fructuariensis  S. 
Benigni  de  S.  Benigno,  etc.,  Au- 
gustae  Tauriuorum ,   1752. 

t  LANZONI  (Joseph),  médecin 
et  pwfesseur  à  Ferrari  ,  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
y  naquit  eu  i66.'î.  Il  employoït  à  la 
littérature  ou  à  l'étude  de  l'antiquité 
tout  le  temps  que  sa  profession  u'ab- 
sorboit  point.  S'il  s'agiloit  en  Italie 
quelque  question  difficile  sur  des  ma- 
tières de  philosophie  et  de  médecine, 
il  eu  étoit  presque  toujours  l'arbitre. 
Plusieurs  académies  en  Italie  et  hors 
de  l'Italie  se  l'associèrent.  Il  a  été  le 
restauraleur  et  le  secrétaire  de  celle 
de  Ferrare.  Il  avoil  du  goût  et  de 
riuclinatiou  pour  la  poésie,  on  assure 
même  qu'il  étoit  très-versé  dans  les 
langues  de  Vngik  et  du  Tasse.  Il 
mourut  en  1  730.  On  a  donné  à  I^u- 
sauue ,  eu  1758  ,  le  iiecueil  de  ses 
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cuivrages  manuscT'\\s  et  imprimés, 
3  vol.  111-4°,  eu  Jatiu. 

t  LAOCOON  (Mythol.  )  ,  fils  de 
Priam  el  d'Hëcube  ,  et  grand-piètre 
d'Apollon  ,  s  opposa  aux  Troyens  , 
lorsqu  ils  voulurent  faire  entrer  le 
cheval  de  bois  dans  la  ville;  mais  ils 
s'obstinèrent  à  ne  pas  le  croire.  Pour 
les  convaincre  de  la  réalité  de  ses 
frayeurs  ,  il  osa  décocher  une  flèche 
dans  les  flancs  de  cette  vaste  machi- 
ne, qui  rendit  à  l'instant  un  son  qui 
indiquoit  que  des  armes  y  ëloient 
renlermées;  mais  les  dieux,  irrités 
contre  Troie  ,  fermèrent  les  oreilles 
de  ses  concitoyens  à  ses  instances  , 
et  le  punirent  même  de  sa  témérité. 
Il  sortit  à  linstant  de  la  mer  deux 
énormes  serpens  ,  qui  vinrent  atta- 
quer ses  enfans  au  pied  d'un  autel  : 
il  couru  ta  leur  secours,  et  fut  étouffé 
comme  eux  dans  les  nœuds  que  ces 
monstres  faisoient  avec  leur  corps. 
Cet  événement  est  le  sujet  du  beau 
groupe  trouvé  en  i5o6  à  Rome  sur 
le  mont  Esquilin  ,  dans  les  ruines 
du  palais  de  Titus.  Pline  lions  a  con- 
servé les  noms  des  trois  sculpteurs 
qui  y  travaillèrent  :  Agésander,  Po- 
Jydore  et  Alhénodore.  Ce  chef- 
d'œuvre  de  la  sculpture  ancienne  a 
été  transporté  à  Paris  dans  ces  der- 
niers temps ,  et  placé  dans  le  Muséum 
du  Louvre. 

LAODAMIE  (Mylhol.  ).  liUe  de 
Belléroi)hon ,  lut  aimée  de  Jupiter  , 
et  en  eut  Sarpédon.  Diane  la  tua  à 
coups  de  flèches  ,  parce  qu'elle  a  voit 
mis  sa  beauté  au-dessus  de  celle  de 
la  déesse.  —  Il  y  eulnne  autre  T>AO- 
DAMiE ,  fille  d'Àcaste  ,  el  femme  de 
Protésilas.  Celle-ci  aima  si  tendre- 
ment son  mari,  qu'ayant  appris  qu'il 
avoit  été  tué  au  siège  de  Troie  ,  et 
ne  pouvant  lui  survivre  ,  elle'  de- 
manda aux  dieux,  pour  toute  grâce, 
d'en  voir  au  moins  l'ombre.  Ce  qui 
lui  ayant  été  accordé,  elle  expira  en 
l'embrassant. 
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I.  LAODICE  (Mythol.),  fille  de 
Priam  et  d'Hécube,  et  femme  d'Hé- 
licaon ,  connue  par  sa  passion  ef- 
frénée ipour  Acamas  ,  compagnon 
de  Diomède  au  siège  de  Troie.  — 
11  y  eut  trois  autres  Laodtce  ; 
l'une  femme  de  Phronée;  une  autre, 
fille  de  Cyuire;  la  troisième,  fille 
d'Agamemnon  el  de  Clytemneslre, 
qu'on  offrit  en  mariage  à  Achille. 

II.  LAODICE  ,  sœur  et  femme 
de  Mithridate  ,  roi  de  Pont,  et  mère 
de  Uripetine  ,  s'imaginant  que  ce 
prince  étoit  mort ,  se  livra  au  plai- 
sir de  l'amour.  11  avoit  quitté  secrè- 
tement sa  cour  ,  pour  reconnoitre 
les  lieux  où  il  devoit  un  jour  faire 
la  guerre  ,  em'avoit  donné  aucune 
de  ses  nouvelles  depuis  son  départ, 
A  son  retour,  Laodice,  craignant  ses 
reproches  ,  voulut  rempoisonner  ; 
mais  son  dessein  ayant  été  décou- 
vert, Milhridale  la  fit  mourir.  Elle 
avoit  épousé  en  premières  noces 
Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce.  f-^oj. 
ce  mol ,  u°*  VI  e/  VII;  BkkÉnice, 
u°  II,  el  Mithridate. 

III.  LAODICE.  roj.Aî<Tiociivs, 
n°ll. 

LAODOCUS  (Myth.  ) ,  fils  d'An- 
ténor ,  jeune  Troyeu  d'une  grande 
valeur.  Pallas  ,  cachée  sous  sa 
figure,  engagea  Pandarus  à  tirer 
une  flèche  à  Slénélas,  pour  rompre 
les  conveniions  de  paix  faites  avec 
les  Grecs. —  Il  y  eut  un  autre  Lao- 
Docrs,  fils  d'Apollon. 

LAOMÉDON  (  Mylhol.) ,  roi  de 
Phrygie ,  fils  dlUus  el  père  de  Priam, 
ayant  formé  le  projet  de  bàlir  les 
murailles  de  Troie, Neptune  et  Apol- 
lon, déguisés  en  maçons,  vinrent 
s'offrir  pour  celle  entreprise  moyen- 
nant une  somme  d'argent  dont  ils 
couvinreut.  L'ouvrage  étant  fini, 
il  ne  voulut  plus  tenir  sa  parole. 
Pour  l'en  punir,  Apollon  affligea 
le  pays    d'une    grande    peste  ,    et 
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Neptiiue  envoya  un  monstre  après  | 
«ne  iiiondationterrible.  LesTioyens  ! 
consul lôreut  l'oracle  ,  qui  répondit 
que,pourèlredélivrësdeleurs  maux, 
il  falloit  réparer  l'injure  iaile  aux 
dieux,  en  exposant  au  monstre  Hé- 
sione  ,  Mlle  de  Laomédon.  Hercule 
vint  délivrer  cette  inlortunée  ,  à 
couditiou  qu'il  l'épouseroit;  Laomé- 
don y  a  voit  consenti  ;  mais  ce  prince 
sans  honneur  et  saus  foi  refusa  de 
tenir  sa  promesse.  Hercule ,  indigné , 
ruina  sa  ville,  le  tua,  et  donna  Hé- 
sioueà  Télamou  ,  qui  i'emmena  dans 
la  Thrace. 

LAON  (le  cardinal  de  ).  Voyez 
MONT.VIGU  ,  u"  111. 

L.IPARELU  (  Blançois  )  ,  né 
à  Corlone  le  5  avril  1621  ,  fut 
estimé  de  Corne  \"  ^  grand-duc  de 
Toscane  ,  par  son  application  aux 
sciences  militaires  et  mécaniques. 
Il  obliut,  sous  Pie  IV,  une  com- 
pagnie de  deux  cents  hommes  , 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de  garder 
Civita-Vecclîia  ,  dont  il  fortiha  les 
murs  et  le  port.  Michel  -  Ange  Buo- 
narolli  lui  conlia  ensuite  l'exécution 
de  ses  dessins  pour  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Soliuianll,  en  i5ti5,  ayant 
résolu  de  chasser  de  Malte  les  che- 
valiers de  Jérusalem  ,  le  pape  y  en- 
voya François  Laparelli.  Il  donna 
le  projet  duue  nouvelle  ville,  la- 
quelle porta  le  nom  de  la  VaUelte  , 
parce  (pie  Jean  Parisot  de  La  Val- 
letle  éloit  alors  graud-mailre  de 
Malte.  Uaus  la  suite  ,  les  Turcs 
ayant  formé  des  entreprises  sur  l'île 
de  Chypre,  l,apareUi  offrit  ses  ser- 
vices aux  Vénitiens;  arrivé  à  Can- 
die, où  toute  la  ilotte  chrétienne 
s'étoit  réunie,  il  y  mourut  de  la 
peste  le  26  octobre  i570. 

i  LAPEROUSE  et  non  Lapey- 
KOtisE  (  Jean-François  Picot  de  Ga- 
I.AUP  de),  célehre  iiavigaleur  fran- 
çais,d'une  famille  noblede  Toulouse, 
néàAlbieui74i,eulradausle  corps 
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delà  marine  en  1756  ,el  servît  avee 
beaucoup  d'activité  pendant  la  guerre 
qui  commença  à  celle  époque  ,  et  pen- 
dant lesquinze  années  de  paix  qui  sut- 
virenl.  11  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique,  où  il  détruisit  les  éta- 
btissenieus  anglais  de  la  baie  d'Hud- 
son.  En  août  1786  il  partit  avec 
les  vaisseaux  l'Astrolabe  et  la  Bous- 
sole, pour  faire  des  découvertes  ,  ou 
plutôt  pour  continuer  celles  du  fa- 
meux capitaine  Cook.  Louis  XVI , 
à  qui  l'on  avoil  proposé  ce  voyage 
maritime  comme  une  expédition  qui 
illustreroit  son  règne,  en  traça  lui- 
même  le  plan.  Après  avoir  visité 
l'île  de  Pâques  et  la  côte  N.  O.  de 
l'Amérique  ,  Laperouse  débouqua 
le  détroit  de  Beering,  et  s'avança 
vers  les  lalitudcs  septentrionales  , 
où  il  fut  arrêté  par  les  glaces.  Le  1^^ 
octobre  1787  il  appareilla  du  port 
d'Awatska,  pour  reconnoitre  les  iles 
du  Japon  et  les  détroits  qui  les  sé- 
parent, soil  du  continent  de  l'Asie  , 
soit  d'elles-mêmes  :  c'étoil  une  opé- 
ration que  n'avoient  pu  faire  ni 
Cook  ,  ni  King.  Notre  habile  navi- 
gateur, redescendu  an  midi,  visita 
la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
CourviUe.  A  l'île  des  Navigateurs 
il  perdit  quatorze  hommes  ,  qui 
furent  mangés  par  les  peuples  bar- 
bares de  ce  pays  :  de  ce  nombre 
éloit  le  chevalier  Fleuriol  de  Langle  , 
excellent  marin  ,  né  en  Bretagne 
près  de  Ponlrieux.  Au  mois  de  fé- 
vrier de  l'année  suivante,  Lape- 
rouse arriva  à  Botany-Bay ,  oii  les 
Anglais  veuoient  de  former  une 
colonie  qui  commence  à  fleurir.  De- 
puis cette  époque,  on  n'a  reçu  au- 
cune nouvelle  de  ce  hardi  argo- 
naute; il  est  probable  qu'il  a  péri 
par  un  naufrage  ,  ou  sous  les  coups 
de  quelques  hordes  barbares.  Le 
commodore  Hnuler  assure  que  La- 
perouse avoit  fait  naufrage  par 
l'effet  des  caJmes  et  des  courans.  Ea 
1791  les  états  -  généraux  ordon- 
uèreul  que  deux  vaisseaux  seroieul 
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envoyés  à  sa  recheiclie  ;  d'Enlrecas- 
teanx  ,  et  après  lui  M.  du  Pplit- 
ïho'.iars  ,  furent  cliarges  de  celle 
ex])édilion  ,  dont  ou  ua  recueilli 
aucuufruit.  Lecomuiodore  Biliiugs  , 
daus  ses  voyages  de  la  nier  Glaciale  , 
futélunuëde  trouver,  sur  ces  bords 
lointains  et  déserts ,  la  lonil>e  d'un 
capitaine  anglais  ,  avec  cette  ins- 
cription :  3Io/uimc/it  érigé,  en  1 7B7, 
par  Laperouse.  Un  iillëraleur  dis- 
tingué secrie  en  rapportant  ce  fait  : 
«  Illustre  et  trop  mallieureux  na- 
vigateur ,  qui  rendra  le  même  de- 
voir à  la  cendre  ?  Quelle  ile,  quelle 
terre  inconnue  la  recèle  ?  Une  épi- 
ta'phe  ne  sera-l-elle  pas  au  moins  le 
prix,  de  ton  courage  ?  Qu'il  seroit 
doux  pour  les  marins  d  honorer  ta 
froide  dépouille  à  trois  ou  quatre 
mille  lieues  de  leur  patrie  ,  et  de 
verser  des  larmes  datleudrissemenl 
sur  la  destinée  d'un  homme  cpii  s'ar- 
racha des  bras  d'une  tendre  épouse 
pour  aller  tenter  de  nou viles  dé- 
couvertes, et  se  perdre  au  milieu 
des  nations  sauvages  !  »  On  doit 
consacrer  ici  les  noms  des  infortu- 
nés uavioateurs  qui  ont  péri  avec 
lui.  On  voyoil  sur  la  frégate  la 
Boussole,  MM  de  Clônard  et  de 
l'Escars  ,  lieuteuans  de  vaisseau  ; 
Boiitiu  et  Pi  rreverd  ,  enseignes  ; 
Colinut,  lieutenant;  Céran  et  d'Ar- 
Laul ,  gardes  de  la  marine;  Brou- 
dac  ,  volontaire:  ÎNIonnernn  ,  capi- 
taine au  corps  du  g/nie  ;  Beriiicet  , 
ingénieur  -  géographe  ;  d'Agèles  de 
l'académie  des  sciences  ,  astronome  ; 
deLamauon  ,  physicien  naturaliste  ; 
Mongès,  l'un  des  auteurs  du  Journal 
de  Physique;  Ranlin,  chirurgien- 
major;  Lecor  ,  adjudant;  Duclié  de 
Venoy  et  Prévôt,  peintres;  Coli- 
m<m  ,  botaniste,  et  89  hommes  d'é- 
quipage. Sur  l'Astrolabe  se  troii- 
voienl  MM.  FleurioldoLangie  ,  ca- 
pitaine; de  Monty,  lieuiênant:  de 
La  Borde-'VIarchaiu ville,  de  Vau- 
geois,  d'Aigremont,  fjiiseigues  :  Blon- 
dcl ,    lieutenant  de  frégate,  de  La 
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Borde ,  de  Bouterviller  ,  de  Flassou  » 
de  Lauriston  ,  gardes  de  la  marine; 
Monge  ,  astronome;  de  La  ALirli- 
nière ,  botaniste  ;  Receveur  et  Du^ 
fresne  ,  naturalistes  ;  Lesseps,  vice- 
consul  à  Cronstadl,  iuterpret'e;  La- 
bau ,  chirurgien,  et  94  hommes 
d'éqiiiqage  (  foyez  E  N  T  R  E  c  A  s- 
TtAUx).  La  malheureuse  dcvj^- 
née  de  Laperouse  a  fourni  à  faiï^- 
leur  du  poème  de  la  Navigation  un 
de  ses  plus  beaux  morceaux. 

*  I.  LAPI  (Mauro),  Florentin, 
moine  camaldnle,  tlorissoit  dans  le 
i5''  siècle.  On  hu  doit  \llinerariuni 
lllerosolymilanum ,  divisé  en  ai 
chapitres,  et  dédié,  en  i465 ,  au 
cardinal  Marc  Barbaro  ,  évèque  de 
V^icence  ;  et  la  Traducliun  du  livre 
De  Humanitale  de  S.  Laurent  Jusr 
tiuien.  Il  mourut  âgé  de  88  ans. 

*  II.  LAPI  (  Basile  ) ,  né  à  Flo-. 
rence ,  religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  élève  de  Vespuce ,  dédia  à 
Léon  X  l'ouvrage  De  œtaliim  com- 
piitatloue  et  dierum  anticipatione. 
Il  en  ht  un  autre,  De  varietate 
temporum. 

*  III.  LAPI  (Laurent-Marie  >,  né 
le  19  août  1700  au  bourg  de  Saint- 
Laurent,  daus  la  Toscane,  Ht  ses 
éludes  au  séminaire  de  Florence,  et 
se  livra  par  goût  à  la  poésie  ita- 
lienne ,  qu'il  cultiva  avec  succès. 
Admis  à  l'académie  des  jlpalisli  ^ 
il  s'y  distingua  par  les  Pièces  de 
vers  qu'il  y  récita  ;  mais  s'élaut 
livré  aune  critique  trop  amère  des 
abus  de  tous  les  genres,  el  parli- 
culieremenl  de  ceux  introduits  dans 
les  ordres  religieux,  il  fut  attaqué 
parle  P.  Accetta,  qui  publia  contre 
lui  une  satire  sanglante.  Lapi  s'abs- 
tint alors  de  réciter  à  l'académie, 
el,  s'étanl  assidûment  appliqué  aux 
éludes  ecclésiastiques  ,  il  devint  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  au  sé- 
minaire FiorenliUj   el  fut   un  des 
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examinateurs  du  synode  de  Florence  ' 
et  de  Fie'sole.  Lapi  mourut  en  1764  , 
léguant  par  sou  testament  ses  livres 
à  sa  patrie,  pour  que  l'usage  en  fût 
public.  On  a  de  lui,  I.  Theologia 
schaL".tlca  elegiacis  versibus  ex- 
pressa ,  Florentise,  1728.  II.  Insti- 
tuzioni  ,  in  cui  hrevemente  si  spie- 
gano  le  cose  necessarie  e  più  ulili 
per  vivere  cristianamente ,  Floren- 
ce, 1748.  Ce  livre  fui  réimprimé 
dans  la  même  ville,  sous  nn  autre 
titre ,  et  avec  des  augmentations ,  eu 
1751.  m.  Traduzione  in  versi  tos- 
cani  d'alcuni  In  ni  sacri,  Florence, 
1755. 

*  LAPIDE  (  Cornélius  ) ,  savant 
iésviite  ,  né  en  1.566,  mort  à  Rome 
en  1607  ,  se  consacra  entièrement 
à  la  critique  et  à  l'éclaircissement 
des  passages  obscurs  de  l'Ecriture 
sainte.  On  a  recueilli  ses  (Ruvres  en 
10  vol.  iu-f'ol. 

LAI^IERRE.  Voyez  iALvllerot  , 
et  Pierre  (  Corneille  de  la  )  ,  n° 
XXVI. 

*  LAPIS  (  Gaétan) ,  peintre  d'un 
gotûl  original  ,  né  à  Cagli ,  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  en  1704,  fut 
élève  de  Couca.  On  voit  plusieurs  de 
ses  Tableaux  dans  diverses  églises 
de  sa  patrie  ,  qui  attestent  les  talens 
de  ce  peintre ,  et  le  prince  Borghèse 
possède  à  Rome  une  Naissance  de 
Vénus  peinte  sur  ime  vot'ite  avec 
une  extrême  correction  de  dessin  et 
beaucoup  de  grâce.  Elle  est  estimée 
parlesconuois.seurs.Une  trop  grande 
timidité  et  la  méiiance  de  lui-même 
empêchèrent  cet  artiste  de  parvenir 
à  la  fortune  où  ses  t*iieus  dévoient 
le  conduire.  Il  mourut  à  Rome  en 
1776. 

V  I.  LAPO  (Aruolphe  di  )  ,  ar- 
chitecte fameux  ,  né  à  Florence 
l'an  J232,  fui  le  premier  qui  re- 
lira l'architecture  de  l'étal  de  bar- 
barie où  elle  étoil  plongée,  et  qui 
commença  à  eu  faire  disparoitre  les 


LAPO 

faux  ornemens  et  le  mauvais  goût. 
Lapo  réunit  dans  ses  constructions 
l'élégance  à  la  solidité.  11  a  bâti  la 
Cathédrale  de  Florence;  et  après 
lui ,  Brunelleschi  a  élevé  sur  cet  édi- 
fice la  coupole  hardie  qui  fait  l'ad- 
miration des  architectes.  On  doit  à 
Lapo  les  Murailles  de  Florence 
ttanquées  de  tours  ,  la  pince  des 
Prieurs,  celle  de  Saint-i\Iichel ,  Vnl>- 
haye  el  léglise  de  Sainte  -  Croix  , 
dans  laquelle  se  voit  le  portrait  du 
constructeur,  par  Le  Giotlo.  Cet 
architecte  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  le  fameux  Edifice  d'Assise  , 
divisé  en  trois  étages,  qui  formoieut 
autant  d'églises  l'une  sur  l'autre. 'Il 
mourut  en  1 5oo. 

*  II.  LAPO  ou  Jacopo,  né  à  Flo- 
rence, célèbre  jurisconsulte  du  14' 
siècle,  contemporain  et  ami  de  Pé- 
trarque, se  livra  à  la  recherche  des 
ouvrages  des  anciens,  et  découvrit 
l'Oraison  pour  IMilon ,  les  Philip- 
piques  de  Cicéron,  el  les  Institutions 
de  Quinlilieu.  Il  exerça  la  jurispru- 
dence à  Bologne  et  à  Florence,  fut 
envoyé  plusieurs  fois  en  ambassade, 
et  mourut,  le  27  juin  i5Si  ,  à  Rome, 
où  il  élnit  avocat  consislorial  et  se- 
naipur.  Ou  a  de  lui  ,  I.  un  volume 
d'.Jllcgazion/-  II.  Deux  Traités  , 
I  un  sur  V Hospitalité ,  el  l'autre  sur 
la  Portion  canonique  et  sur  le 
quart.  III.  Une  Lettre  publiée  en 
i-.tS  par  l'abbé  Méhus,  précédée  de 
sa  Vie. 

I.  LAPORTE.  Voyez  Porte. 

i-  II.  LAPORTE  (  Arnaud  de  ) , 
intendant  de  la  marine  à  Tonlou  , 
devenu,  eu  1790,  intendant  de  la 
liste  civile  ,  remplit  celte  place 
délicale  et  dangereuse  avec  autant 
de  probité  que  d'attachement  à 
Louis  XVI.  Le  21  juin  J791  il  remit 
à  l'assemblée  nationale  la  déclaration 
que  ce  prince  avoit  écrite  avant  de 
partir  pour  Vareunes.  11  fut,  le  21 
juin  J792;  accusé  d'avoir  la  veille 
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fait  brûler  cinquante  -  deux  ballols 
coii tenant  la  correspondance  du  pré 
tendu  comité  autrichien,  qiii  se  trou- 
vèrentètre  une  édilioii  des  Mémoires 
de  madame  La  Motl.  contre  la  reine  , 
édition  qu'on  avoii  supprimée.  En- 
veloppé dans  la  perte  du  roi,  il  fut 
arrêté  et  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  criminel  le.  28  août  de  la 
même  année,  à  1  âge  de  49  ans.  Il 
entendit  sa  condamnation  sans  trou- 
ble ,  et  monta  sur  l'écbafaud  avec 
Iranquiliilé.  Se  tournant  vers  le 
peuple  assemblé,  il  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  «  Citoyens,  soyez  sûrs  que  je 
meurs  innocent;  car  je  ne  puis  re- 
garder comme  un  cnme  ma  fidélité 
a  mon  roi  :  puisse  mon  sang  ,  que 
vous  désirez,  vous  donner  plus  de 
bonheur,  et  rendre  la  paix  à  ma 
patrie  !  » 

*  I.  L APPE  DE  Waren  (  Giber l  ) , 
natif  d'Utrecht,  fort  appliqué  à  la 
recherche  des  antiquités  de  sa  pa- 
trie ,  a  ])ublié  le  (.'orpus  hisloriœ 
Trajectinœ  ,  Ulreclit ,  164  3,  ni- 
folio.  Heursen,  dans  sou  Historia 
episcopatûs  Trajact.  t.  I,  pag.  127, 
reconnoit  lui  avoir  eu  de  grandes 
obligations  pour  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  Obseivaliones  de  mor- 
te Alberti  Pighii. 

*  II.  LAPPE  DE  Waren-  uu  Van- 
DER  LaI'I'EN  (  Gibert  ),  aïeul  du 
précédent,  né  en  i.'iii  à  Wesep , 
du  maire  de  cette  petite  ville,  fut 
envoyé  par  son  père  à  Naerden  , 
sous  le  professeur  Lambert  lîorten- 
sius,  savant  distingué.  îSon  cours 
étant  fini,  il  enseigna  la  grammaire 
à  Ziriczée  en  Zélande,  et  vint  après 
à  Louvain  où  il  étudia ,  la  mé- 
decine sous  Reinier  Gemma  qui  lui 
donna  tous  ses  soins.  Lappe  voya- 
gea ensuite  en  Italie  ,  et  .se  iixa 
long- temps  à  Bologne,  où  Jacqu.s 
Arochius  lui  donna  le  bonnet  de 
docteur  en  i5/\5.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  exerça  sa  profession  à 
Weere,  à  Campen,et  enfin  à  Ulrechî, 
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où  il  mourut  en  icijq-  ïl  n'a  point 
laissé  d  ouvrages  touchant  la  méde- 
cine ;  mais  ou  connoit  de  lui  Jnsti- 
iutlones  grarnmalicœ  ,  Anvers , 
1.^59  ,  in  -  12  ,  et  une  Elégie  qui  se 
trouve  à  la  tele  du  Commentaire  de 
Lambert  Hortensius  sur  l'Enéide. 

LAPPO*  Voyez  Giottino. 

*LAPPUS,  dit  /e  Castiglioni, 
ou  ,  selon  d'autres  ,  de  Birague,  est 
auteur  d'un  'l'raité  de  droit ,  allégué 
par  Forstei  :  il  traduisit  aussi  quel- 
ques Vies di  Plutarque  et  {eay'nti- 
quilés  romaines  de  Uenys  d  Hali- 
carnasse.  Cet  auteur  vi\oit  vers  l'an 
1440. 

LARA  (JMythol.  ),  uai'ade  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  n'ayant  pu 
séduire  Juturne,  sœur  de  Turnus  , 
parce  queLara  le  traversoit  lonjours, 
ordonna  à  Mercure  de  la  conduire 
dans  les  enfers.  Celui-ci  en  fui  épris  , 
et  la  rendit  mère  de  deux  jumeaux  , 
qui  furent  les  dieux  Lares.  (  Toy. 
ce  mol.  )  Cest  la  même  que  La- 
runde. 

LARAZE.  Voy.  Ponce,  n"  IL 

LARCHANT  f  Nicolas  de  Gri- 
MqtjVIlle  de),  principal  du  collège 
de  Hayeux,  sa  patrie,  mort  en  17 36, 
cnllivoil  avec  succès  la  poésie  latine. 
On  a  de  lui ,  eu  vers  latins  ,  la  Tra- 
duction du  fameux  poëme  intitulé 
Philolauus. 

*  LARCHER  (  Claude),  vertueux 
et  savant  magistral  :  ayant  vu  con- 
damuer  au  gibet  le  respectable  Rar- 
nabé  Brisson  ,  il  interrompit  le  fana- 
tique Cromeau  ,  qui ,  faisant  sans 
mission  loffica  de  juge,  lui  lisoit 
sa  sentence,  et  lui  du  :  «11  suffit; 
après  celle  mort  atroce  du  plus 
grand  de  nos  magistrats,  la  vie 
m'est  à  charge  :  tu  peux  m'assassiner 
aussi.  •>■>  Il  monta  aussitôt  à  la  fa  laie 
échelle.  Jean  Tardif,  son  collègue, 
imita  sou  cflrurage;  et  tout  Pans  eut 
la  douleur  de   voir  pendant    deux 
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jours  les  corps  de  ces  trois  hommes 
de  bien  exposés  aux  oulroges  de  la 
baib.irie  et  de  riinpiélé,  à  la  porte 
ïnèiiie  du  sanctuaire  de  la  justice. 

t  LARDNER  (  Nathaniel  ),  célèbre 
théologien  anglais  ,  ué  à  Haw- 
khurst  dans  le  comté  de  Kent  Tan 
168  f,  monruf^auvre  le  2  \  juillet 
ï768,à  84  ans.  Il  Finit  ses  éludes  à 
Ulreclit,  sons  Giaevius  et  Burniaun, 
et  y  fit  tous  les  progrès  auxquels  on 
pouvoil  s'atlendre  sous  de  tels  maî- 
tres. Nous  avons  de  lui  la  Cro</iôi- 
iilé  de  l'histoire  de  l'Evangile  ,  eu 
8  vol.  in- 12,  publiée  en  1703, 
1756,  i7.'>7.  Le  Témoignage  des 
anciens  juifs  et  païens  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  ,  4  vol. 
qui  ont  paru  en  1760  ,  176:),  1766 
et  1767.  Outre  ces  deux  ouvranes,  il 
a  encore  publié  eu  1753  {'Essai  sur 
le  récit  de  Morse ,  concernant  la 
création  et  la  clutie  de  i homme , 
ouvrage  systématique,  et  qui  est 
peu  propre  adonner  des  éclaircisse- 
mens  sur  ce  sujet.  Le  docteur  Kippis 
a  rassemblé  tous  ses  ouvrages  eu 
n  vol.  in-S". 

LA.RE5  (  Mylbol.),  dieux  domes- 
tiques, fils  de  Mercure  et  de  la  nym- 
phe Lara  ou  Muta  ;  quelques  auteurs 
disent  de  la  déesse  Manie.  Les  an- 
ciens regardoient  les  dieux  Lares 
comme  les  gardiens  et  les  prolec- 
teurs des  familles  et  des  maisons  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  étoient  hérédi- 
taires. Les  poêles  les  prennent  sou- 
vent pour  les  maisons  mêmes,  et  les 
confondent  avec  les  dieux  Pénates. 
On  distiuguoit  plusieurs  sortes  de 
Lares.  On  appeloit  Lares  familia- 
res ,  ceux  qui  protégeoient  les  fa- 
milles; Lares  prœstites,  ceux  dont 
la  vigilance  s'élendoit  à  mettre  en 
sûreté  tout  ce  quil  y  avoit  dans  la 
maison  ;  c'éloit  ceux-ci  que  l'on  cou- 
ronnoit  de  Heurs,  et  que  l'on  coii- 
vroil  de  la  peau  d'un  chien  ;  souvent 
aussi  ou  mettoit  près  d'tux  un  petit 
ehiea ,  pour  signifier  qu'ils  éloien  t 
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les  fidèles  gardiens  de  la  maison  : 
Lares  parvi ,  ceux  qui  habitoient  la 
campagne  et  eu  protégeoient  les  ha- 
bitans.  Lares  pnblici  ^  étoient  ceux 
qui  veilloient  à  la  conservation  des 
villes  et  de  l'étal  dont  ils  étoient  les 
protecteurs.  Comme  les  dieux  Lares 
passoifUt  aussi  pour  être  iils  de  la 
déesse  Manie,  les  fous  s'adressoient 
particulièrement  à  eux  pour  être 
guéris.  On  faisoil  dos  sacrifices  aux 
Lares  dans  les  maisons,  dans  les  car- 
refours et  dans  les  places  publiques. 
On  leur  offroil  les  prémices  des  Heurs, 
des  fruits  ,  et  on  leur  immoloit  ordi- 
nairement un  cochon. 

LARGE  (,1e  ).  Ployez  Lignac. 

LARGENTIER,  médecin,  roj. 
Argextjek. 

t  LARGILI.IÈRE  (  Nicolas  de  )  , 
excellent  peiutre  A>i portraits,  naquit 
à  Paris  en  i6ôG  ,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  l'on  employa  son  pinceau. 
Le  roi,  étonné  de  son  hahilelé  qui 
étoit  au-dessus  de  sa  jeunesse,  pre- 
noit  plaisir  à  le  voir  travailler.  Enfin 
l'amonr  de  la  patrie  ramena  Lar- 
gilliere  en  France,  malgré  les  ins- 
tances de  la  cour  d'Angleterre,  qui 
lui  offioil  des  places  non  moins  ho- 
norables qu'avantageuses,  l/acadé- 
iiiie  le  reçut  comme  peintre  d'his- 
toire; il  réiississoil  en  effet  très-bien 
dans  ce  genre  :  mais  l'occasion  le  fit 
travailler  principalement  au  por~ 
trait.  A  l'a  vénemeiil  de  Jacques  11  à  la 
couronne  d'Angleterre,  Largillière 
fut  mandé  nommément  pour  faire 
les  portraits  du  roi  et  de  la  reine , 
dans  lesquels  il  se  surpassa  lui-même. 
On  lui  fit  encore  les  offres  les  plus 
séduisantes  pour  le  retenir  à  celle 

I  o'ir,  mais  il  ne  se  laissa  point  tenter. 

II  mourut  à  Paris  en  1746,  laissant 
de  grands  biens.  Ce  raaitre  peiguoit 
pour  l'ordinaire  de  pratique  ;  cepen- 
dant son  dessin  est  'correct  ,  et  il 
saisit  parfaitemeul  la  nature.  Sa 
louche  est  libre ,  savante  el  légère; 
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son  pinceau  moelleux;  sa  composi- 
lioii  riclie  et.  ingénieuse.  Il  donnoil 
«ne  ressemblance  parfaite  à  ses  lêtes; 
ses  mains  sont  admirables  ,  et  ses 
draperies  d'un  grand  goût.  Rival  du 
fameux  Rigaud,  dans  la  partie  cju'il 
avoit  embiassëe,  il  fut  toujours  son 
ami.  Les  plus  beaux  ou \  rages  de 
Largillière,  ceux  où  il  h'^st  montré 
aussi  bon  i^einlre  d'iiisloire  que  de 
portrait,  sont  les  deux  grands  ta- 
bleaux qu'il  fit  pour  l'hôlel-de-ville; 
lun  représente  le  Repas  donné  à 
Louis  XIV  et  à  loule  sa  cour  par 
la  ville  de  Paies ,  au  sujet  de  la 
convalescence  de  ce  monarque  i 
l'autre  ,  le  Mariage  du  duc  de 
Bourgogne  avec  Marie  ~J délaide 
de  Savoie;  et  l'un  des  quatre  grands 
tableaux  qui  étoient  à  Sainte-Gene- 
viève; il  avoit  été  peint  pour  le 
vœu  de  la  ville  eu  169.4.  Sainte 
Geneviève  est  dans  la  gloire,  et  au 
bas  sont  le  prévôt  des  marchands, 
les  échevins,  etc. ,  en  habits  de  cé- 
rémonie. Largillière  s'y  est  peint 
parmi  les  assistans  ,  ainsi  que  le  fa- 
meux Santeuil  qui  1  en  «Aoit  prié. 
On  connoit  la  malice  du  peintre  qui 
peignit  le  poète  dans  son  manteau 
noir,  et  dont  celui  -  ci  porta  ses 
plaintes  en  beaux  vers  latins  ,  inti- 
tulés/// votivd  tabellâ  ad  œdeni  D. 
Genovejae  pictus  fraudulenter  con- 
queriiur  ex  albo  Sanlolius  niger 
ad  ^i.  Bosc  urbi  prcefedum.  La 
belle  maison  que  Largillière  avoit 
l'ait  bâtir  à  Paris  éloil  ornée  de 
tous  côtés  des  productions  de  son 
génie.  Sans  parler  des  portraits,  qui 
se  montoieut  à  plus  de  quinze  cents, 
ou  y  remarquoit  plusieurs  beaux 
tableaux  d'histoire  ,  des  paysages 
des  animaux ,  des/leurs ,  des/rni(s , 
de  Xarc/iiteclure  feinte ,  etc.  Ede- 
linck,  Van  Schupen  ,  son  élève  , 
Schmidt  ,  Cliereau ,  Drevet,  etc.  , 
ont  gravé  environ  soixante  morceaux 
d'après  lui.  Les  Tortraits  les  plus 
remarquables  de  Largillière  sont 
•eux  de  Huet,  évèque  d'Avranches; 
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de  Gobinet;  de  la  famille  du  prési- 
dent Lambert  ;  de  mademoiselle 
Duclos  de  la  comédie;  du  cardinal 
de  Noailles;  du  prince  de  Galles  ;  de 
Van  der  Meuleu  ;  de  Forest,et  le  sien 
qu'il  a  peint  à  différens  âges.  Un  de 
ses  fils  ,  conseiller  au  chàlelet  de 
Paris,  puis  commissaire  des  guerres, 
mort  en  1 742  ,  a  laissé  âii  tliéàtre  de 
ro])éra  comique  l' Amante  retrou- 
vée ;  Âlj  et  Zémire ,  et  quelques 
autres  petites  Pièces. 

LARIVIÈRE.  Forez  Rivière. 

t  LARMESSIN  (  Nicolas  de  ) , 
graveur,  ué  à  Paris  eu  1675  ,  mort 
daus  la  même  ville  en  i755,  fut 
graveur  du  cabinet  du  roi  :  on  cou- 
noît  de  lui ,  I.  La  Vision  d'Ezé- 
cJiiel,  d'après  Raphaël,  du  recueil 
de  Crozat.  II.  V!i\\t  Sainte  famille. 
m.  Une  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus.  IV.  he  Portrait  de  Louis  XV 
en  pied  ,  et  le  même  à  cheval ,  d'a- 
près Jean-Baptiste  Vauloo.  V.  Celui 
de  la  reine  en  pied  ,  d'après  le 
même.  V  l.  Une  Suite  de  vingt-deux 
sujets  pour  les  contes  de  La  Fon~ 
taine ,  d'après  Lancret,  Boucher  et 
d'autres.  VU.  Les  Quatre  âges,  d'a- 
près Lancret.  VllI.  Le  Savoyard  et 
la  Savoyarde ,  d'après  Pierre.  IX. 
Beaucoup  d'autres  Pièces  et  divers 
Morceau.x  d'après  Watteau  ,  La 
Moine ,  etc. 

*  I.  LAROCHE  (iMichel),  docteur 
en  médecine,  ancien  médecin  du 
Lazaret ,  mefcbre  de  l'ancienne  aca- 
démie de  Marseille  et  du  collège  de 
médecine  de  la  même  ville,  mort 
le  jo  octobre  1807.  Le  grand  con- 
cours de  peuple,  de  parens  et  d'ami» 
qui  assistèrent  à  son  inhumation, 
qui  eut  lieu  le  22  du  même  mois  , 
prouve  que  ses  taleus ,  ses  vertus, 
et  son  amour  de  l'humanité  ont  laissé 
des  regrets. 

IL  LAROCHE.  Voyez  Roche. 

LAROCHEFOUCAULD.   Voyez 

RoCHErOUCAUL,!). 
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*  LÂROON  (  Marcellus  ),  peintre 
lioUaudais,  né  à  La  Haye  eu  i655, 
mort  eu  1700^  viut  eu  Angleterre 
avec  son  père.  Cet  artiste  disiingué 
par  la  corrcclioii  de  sou  dessin  dra- 
poit  si  bien,  que  Kneller  l'a  employé 
pour  les  draperies  de  ses  figures  ;  mais 
son  plus  giaud  mérite  est  la  fidélité 
avec  laquelle  il  cop/oit  les  ouvra- 
ges des  meilleurs  maîtres. 

LAROQUE.  rojez  Ro(iUE. 

LAROUAïlIE.  roj.  RouARiE. 

t  LARREY  (Isaac  de),  né  à 

Liutot  près  de  Bolbec  ,  dans  le  pays 
de  Caux  ,  de  parens  calvinistes  ,  en 
i658,  exerça  pendant  quelque  temps 
avec  succès  la  profession  davocal 
dans  sa  patrie.  Les  rigueurs  qu'on 
faisoit  éprouver  eu  France  à  ceux 
de  sa  religion  l'obligèrent  de  passer 
en  Hollande,  où  sou  mérite  fut  ré- 
compensé par  le  titre  d'historiogra- 
phe des  étals-généraux.  L'électeur 
de  Brandebourg  l'appela  ensuite  à 
Berlin  ,  et  l'y  fixa  par  inie  peusion. 
11  y  mourut  le  17  mars  1719.  Doué 
d'une  mcraoireexcellente  ,  à  laquelle 
ilsefio.t  trop,  il  ue  faisoit  pas  d  ex- 
traits de  ses  lectures  ;  de  là  les 
inexactitudes  qui  fourmillent  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Les  plus 
connus  sont ,  L  Une  Histoire  d' An- 
gleterre ,  Roterdain  ,  4  ■^ol.  in- 
fol. ,  1707  à  I7i5  ,  éclipsée  par  celle 
de  Rapin  Toyras  ,  qui  la  été  à  son 
tour  par  celle  de  Hume.  Cet  ou- 
vrage ,  qu'on  ne  lit  plus  ,  eut  un 
grand  succès  lorsqu'il  parut.  La 
modération  avec  laquelle  l'auteur 
parle  des  querelles  de  religion  ,  mo- 
dération qui  ue  se  soutient  point 
dans  le  derni«r  volume,  et  la  beauté 
des  portraits  ,  servirent  à  faire 
rechercher  cet  ouvrage.  D'ailleurs 
on  n'avoit  rieu  en  français  d'aussi 
complet  sur  Ihistoire  d'Angle- 
terre. On  a  reconnu  depuis  que 
Larrey  avoit  manqué  de  secours,  et 
qu'il  n'avoit   pas  assez   soigné  son 
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style.  Nous  avons  dit  que  Larrey 
fut  bien  moins  modéré  dans  le  der- 
nier volume  de  son  Histoire  que 
dans  les  premiers.  En  efièt  ,  son 
quatrième  volume  n'est  qu'un  tissu 
de  mensonges  ,  un  amas  de  déclama- 
tions virulentes  ,  où  tout  ce  qui  porte 
le  nom  de  catholique  est  décrié  ;  il 
adopte  contre  eux  toutes  les  calom- 
nies semées  par  la  populace.  11  rejette 
sur  eux  le  soupçon  de  l'incendie  de 
Londres  en  1666.  Mais  quel  intérêt 
pouvoientavQÏr  les  catholiques  d'An- 
gleterre à  en  détruire  la  capitale  ,  et 
avec  elle  leurs  propres  maisons  et 
celles  de  leurs  amis?  Pouvoient-ils 
se  llatter,dit  d'Avrigny,de  trouver 
dans  cet  horrible  embrasement  l'a- 
brogation des  lois  portées  contre 
eux  ?  On  ne  se  détermine  point  à  de 
grands  crimes  sans  de  grandes  espé- 
rances ;  et  ici  il  ne  pouvoit  y  avoir 
pour  les  catholiques  d'autre  pers- 
pective que  d'être  encore  plus  per- 
sécutés qu'ils  ne  l'avoient  été  jus- 
qu'alors. IL  Histoire  deLouis  Xlf, 
1718,  3  vol.  in-4°  et  9  vol.  in-12; 
mauvaise  compilation  de  gazettes 
infidèles  ,  sans  agrément  dans  le 
style  ,  et  sans  exactitude  dans  les 
faits,  les  dates  et  les  noms  propres. 
Les  trois  derniers  volumes  sont  de 
La  Martinière.  En  voulant  rendre 
cette  Histoire  agréable  à  la  France  , 
il  déplut  aux  Anglais  et  aux  Hol- 
landais ,  qui  le  trailèrenl  de  pané- 
gyriste de  Louis  XIV  eL.de  pré- 
varicateur dans  sa  religion.  Larrey 
fiil  modéré,  et  on  le  trouva  partial, 
parce  que  dans  ses  autres  ouvrages 
il  avoit  pris  le  ton  d'un  réfugié 
mécontent.  On  remarqua  des  diffé- 
rences essentielles  entre  Larrey  écri- 
vaut  la  vie  de  Louis  XlV  ,  et  Larrey 
écrivant  les  vies  de  Charles  II,  Jac- 
MUès  II  et  Guillaume  111.  111.  His- 
loirc  d'Auguste ,  in-8°  ,Rolerdam, 
1G90.  Ce  premier  ouvrage  histori- 
que de  Larrey  ,  l'un  des  plus 
recherchés  ,  est  écrit  d'un  style 
ferme  et  avec  vérité.   Comme  les 
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faits  qu'il  rapporte  étoient  fort  con- 
nus ,  et  par-là  moins  piquans  ,  il  les 
a  entremêlés  de  rétlexious  politi- 
ques, et  de  descriptions  des  spec- 
tacles et  des  mœurs  de  l'aucieune 
Rome.  Ces  ornemeus  rendent  son 
livre  plus  instructif  et  plus  agréa- 
ble. 11  a  été  réimprimé  avec  l'excel- 
lente Histoire  des  Triumvirats,  par 
Citry  de  La  Guette,  Trévoux,  1741, 
4  vol.  in- 12.  IV.  \J Héritière  de 
Guienne ,  ou  Histoire  d'Eléonore  , 
Jille  de  Guillaume ,  de? nier  duc  de 
Guienne ,  femme  de  Louis  VH  , 
roi  de  France  ,  in-i  2  ,  Roterdam  , 
1692  :  morceau  d'histoire  curieux, 
rempli  d'incideus  qui  amuseut  le 
lecteur,  écrit  d'un  style  vif  et  un 
peu  romanesque.  Ou  y  voit  que 
^ette  princesse  répudiée  épousa  un 
prince  du  sang  d'Angleterre  ,  depuis 
Henri  II ,  et  que  ce  fut  par  ce  ma- 
riage que  les  monarques  anglais  de- 
vinrent maitres  de  la  Guienne.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Paris  , 
en  1788,  in-8°,  avec  un  supplé- 
ment ,  des  notes  et  des  figures  par  M. 
Cussac.  V.  Histoire  des  sept  Sages, 
2  vol.  in-S",  1715.  Cet  ouvrage 
composé  uniquement  pour  amuser 
les  oisifs  ,  et  qui  ne  parvient  pas 
toujours  à  son  but ,  quoique  écrit 
passablement ,  a  peu  de  finesse  dans 
la  manière  dont  les  évéuemens 
sout  amenés  et  liés  ;  et  il  faut  être 
en  garde  contre  le  mélange  que  l'au- 
teur y  fait  du  vrai  et  du  vraisem- 
blable ,  pour  rendre  son  livre  plus 
hitéressant.  Larrey  parut  aussi  .sur 
la  scène  en  qualité  de  conlroversiste. 
Il  donua  ,  en  1709  ,  une  Réponse  à 
l'Avis  aux  Réfugiés ,  réimprimée  à 
Rouen,  in-12  ,  1714  et  1715. 

*  LARRIÈRE  (  Noël  de  ) ,  né  à 
Bazas  en  1708  ,  mort  en  1802  , 
fut  l'un  des  élèves  les  plus  distin- 
gués de  l'abbé  d'Etemare  eu  Hol- 
lande. Les  connoissauces  profondes 
et  variées  de  Larrière  avoi«nt  un 
degré  rare  d'exactitude  et  de  préci- 
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sion.  Il  éloit  reconnu  comme  l'un  des 
meilleurs  écrivains  ecclésiastiques 
du  siècle  passé.  Il  adonné,  1°  F'ie 
d' Jiitoine  yirnauld ,  rédigée  d'après 
les  Mémoires  du  P.  deBeliegarde,  2  v. 
in-4°  et  iu-8°  ,  Paris  et  Lausanne  , 
1  'T]b;-2°Principcssurr  approbation 
des  cofi/èsseurs,\w^ï  2, 1786;  V Pré- 
servatif contre  le  schisme  ,  in- 8°, 
Paris  ,  1791  ;  4°  Défense  de  cet 
ouvrage  contre  le  père  Lambert,  sous 
ce  titre  :  Le  Préservatif  contre  le 
schisme  accusé  et  non  con^-'aincu 
de  graves  erreurs  ,  in-8"  ,  Paris  , 
1791.  Au  moment  de  sa  mort  Lar- 
neie  venoit  de  mellre  la  dernière 
main  à  uu  T/u/Ve  contre  le  Contrat 
social  de  J.  J.  Rousseau,  reslé  ma- 
nuscrit ainsi  que  la  Théologie  du 
docteur  Arnauld,eu  6  volumes.  Il 
n'a  voit  pas  borné  ses  études  aux  ma- 
tières contestées  de  son  temps  ;  il 
s'étoit  élevé  aux  plus  hautes  concep- 
tions sur  le  droit  public;  il  en  a 
fait  l'objet  de  ses  méditations. 
Larrière  fit  le  voyage  de  son  pays 
à  Paris  pour  assister  aux  séances 
du  premier  concile  national,  et  pour 
l'appuyer  de  ses  lumières  eu  qualité 
de  théologien.  A  cette  époque  il  s'as- 
socia aux  travaux  des  éditeurs  des 
Annales  de  la  religion. 

*  LARRIVÉE  (  Henri  )  ,  né  à 
Lyon  le  8  septembre  i733  ,  reçu 
au  théâtre  de  l'opéra  en  1754,  y 
passa  52  an#  qui  furent  une  suite 
iK)a  interrompue  de  succès  et  d'a- 
grémens.  Ceux  qui  ont  joui  de 
ses  talens  n'oublieront  jamais  la 
manière  sublime  avec  laquelle  il 
jouoit  et  chantoil  le  rôle  d'Aga- 
memnou.  Il  avoit  créé  ce  rôle  sous 
les  yeux  et  aidé  des  conseils  de 
Gluck  ;  et  le  caractère  qu'il  y  avoit 
imprimé  n'a  pu  être  perfectionné 
depuis.  Noblesse  ,  dignité  ,  éner- 
gie,  voix  sonore  et  brillante,  dé^ 
clamation  juste  et  animée  ,  telles 
furent  les  qualités  qu'il  posséda  dans 
uu  degré  éminent  ,  et  qui  le  ren- 
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dirent  longtemps  cher  aux  ama- 
teurs du  théâtre  de  l'opéra.  Ce  cé- 
lèbre artiste  est  mort  dans  le  châ- 
teau de  Vinctnnes  le  7  août  1802. 
L'époque  de  sa  mort  offre  une  par- 
ticularité assez  singulière.  Son  frère, 
plus  âgé  que  lui;  et  retiré  à  Meudon, 
près  Paris,  dtpuis  27  ans,  fut  at- 
taqué de  la  même  maladie  ,  et  mou- 
rut le  même  jour  que  lui ,  à  une 
heure  de  différence. 

I.  LARROQUE  (  Matthieu  de  )  , 
né  à  T^eirac  près  d'Agen  en  1619  , 
de  pareus  calvinistes,  prêcha  à Cha- 
renton  avec  applaudissement.  La 
duchesse  de  La  Trimouille  ,  l'ayant 
entendu  ,  le  choisit  pour  son  mi- 
nistre à  Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  servi  cette  église  pendant  27 
ans,  il  alla  exercer  le  ministère  à 
Rouen  ,  et  mourut  le  3o  janvier 
1684.  Grand  et  rigide  observateur 
de  la  morale,  Larroque  ne  se  con- 
tentoit  pas  de  la  pratiquer  ,  il 
tomioit  en  chaire  contre  ceux  qui 
s'en  éloignoient.  Tous  les  accideus 
de  la  vie  le  trouvèrent  ferme  et  iné- 
branlable. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Une  Histoire  de  l' Eucha- 
ristie, Elzévir,  1C69,  in-4'',  et  1^71, 
i  n-8°  :  pleine  de  recherches  curieu- 
ses ;  mais  ,  d'ailleurs  ,  l'un  des  écrits 
les  plus  foibles  que  les  protestans 
aient  publiéscontre  ce  mystère.  Cette 
histoire  est  en  outre  remplie  de 
puéri:ités  et  d'inconséquences.  11. 
Réponse  au  livre  de  jW.  de  Meaux, 
de  la  .  ommu/iion  sous  les  deux  es- 
pèces ,  1680  ,  in-12.  111.  Un  Traité 
sur  la  j  égale. W .  Deux  savantes  J)is- 
«erta/Zf //s  latines  sur  Pbolin  et  Li- 
bère. V.  PUi sieurs  autres  Ecrits  de 
controi'erse  esiiméa  dans  son  parti. 

t  II.  LARROQUE  (Daniel  de  ) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Vitré,  aussi 
savant  que  son  père  ,  mais  écrivain 
moins  solide  ,  quitta  la  France  après 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes  , 
p'a^sa  à  Londres  ,.de  1;\  à  Copenha- 
gue, ensuite  à  Amsterdam  ,  et  enfui 
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revint  à  Paris  pour  embrasser  la 
religion  catholique.  Un  écrit  satiri- 
que contre  Louis  XIV  (  à  l'occasion 
de  la  famine  de  1690  ),  auquel  il 
avoit  eu  part,  le  ht  enfermer  au 
Châtelet,  d'où  il  fut  transféré  au 
château  de  Saumur.  Etant  sorti  cinq 
ans  après  de  sa  prison  ,  il  obtint  un 
poste  dans  le  bureau  des  aflitires 
étrangères ,  et  une  pension  de  quatre 
mille  livres  dans  le  temps  de  la  ré- 
gence. Il  mourut  le  5  septembre 
1701  ,  à  70  ans.  C'étoit  uu  médiocce 
écrivain.  On  a  de  lui  ,  I.  fie  de 
l'imposteur  Ma//o/net ,  traduite  de 
l'anglais  du  savant  Prideaux  ,  Paris, 
169g,  in-12.  II.  Deux  romans  sa- 
tiriques ,  l'un  sous  le  litre  de  P'é- 
riiaôles  motifs  de  la  conversion 
de  Rancé ,  abbé  de  la  Trappe,  i685, 
in-i  2  ;  l'autre  ,  sous  celui  de  E'ie  de 
Mézeray  l'historien  ,  Amsterdam, 
i7  26,iu-ia.  m.  Traduction  de  l'His- 
toire romaine  d'Echard  ,  retouchée 
et  publiée  par  l'abbé  des  Fontai- 
nes. (  V.  ce  mot.  )  IV.  Jli'is  aux  ré- 
fugiés, in-12,  1690.  On  crut  dans 
toute  la  Hollande  que  Bayle  étoit 
l'auteur  de  ce  livre  ,  quoique  ce  fût 
Larroque  ,  suivant  l'abbé  d'Olivet. 
Il  fit,  dit-on  ,  cet  ouvrage  pour  en- 
gager ses  frères  persécutés  à  garder 
le  silence  contre  les  persécuteurs,  et 
à  ue  pas  mettre  d'obstacles  par  leurs 
déclamations  à  leur  retour  en  France. 
Cetavis,  judicieuxà  plusieurs  égards, 
déplut  aux  deux  partis.  V.Il  travailla 
aux  Nouvelles  de  la  réj)uhlique  des 
lettres  ,  pendant  une  maladie  de 
Bayle. 

LASCA.  /^oj.  Grazztnt,  n"  II. 

I.  LASCARIS  (Théodore),  d'une 
ancienne  f£\inille  grecque,  passa  dans 
la  Natolie  ,  après  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  Latins,  et  s'y  fit 
reconuoitre  despote.  L'empire  grec 
étant  décliiré  de  toutes  parts,  il  profita 
de  l'élal  de  foiblesse  où  il  étoit  pour 
se  faire  déclarer  empereur  à  Nicée 
eu  1206.  11  soutint  une  guerre  opi- 
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liiàtre  contre  l'euniereur  Henri  ,  et 
comballil  avecavaiiUigf  les  Fiançais 
établis  dans  l'Orient,  ftlais  ayant 
épousé  Marie  ,  fille  de  Robert  de 
Cotirtenay,  il  vécut  pendant  quelque 
temps  en  paix.  Il  avoit  aussi  lotinie 
ses  armes  contre  le  siilian  d'Icône  , 
qui  eloil  venu  assiéger  Anlioc  lie  sur 
Je  Méandre;  il  attaqua  soTi  armée,  et 
lui  ota  la  victoire  et  la  vie.  Apres 
avoir  donné  diverses  preuves  de  va- 
leur, il  mourut  ea  i  222  dans  sa  46^ 
année.  C'éloit  un  grand  prince  ,  qui 
retarda  par  sou  courage  et  sa  pru- 
dence la  chute  de  l'empire  d  Orient. 
—  Jean  UucasVatace,  son  succes- 
seur et  son  gendre,  eut  un  fils,  nom- 
mé aussi  Théodore  Lascarls.  Ce 
dernier  régna  à  Nicée  depuis  i255 
jusqu'en  1259.  Ce  prince  combattit 
avec  succès  le  roi  des  Bulgares ,  et 
se  fit  craindre  des  peuples  qui  l'envi- 
ronnoifiit.  Des  accès  fréquens  d'épi- 
lepsie  le  jetèrent  dans  une  maladie 
de  langueur.  Comme  ses  derniers 
niomeus  approchoient,  il  se  revêtit , 
suivant  l'usage  du  temps,  dun  habit 
de  moine,  et  mourut  âgé  de  36  ans. 
Ses  takns  militaires,  sa  générosité  , 
l»  protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans  ,  lurent  balancés  par  l'impétuo- 
sité de  son  caractère.  Il  devint  soup- 
çonneux et  cruel  ,  sur-tout  envers 
les  seigneurs  de  sa  cour.  Il  avoil 
épousé  Hélène  ,  fille  d'Azau,  roi  de 
Bulgarie  ,  laquelle  lui  donna  un  fils 
nouiméJean  Lascabis.  P^oj.  Jean, 
u"  XLVII. 

t  II.  LASCARTS  (André-Jean), 
dit  B/iy/ir/acèf/e,  de  la  même  l'amille 
que  le  précédent ,  passa  en  Italie  l'an 
1455,  après  la  prise  de  Constanti- 
nople.  La  Grèce  étoit  devenue  la 
proie  des  Ottomans  et  le  séjour  de  la 
barbarie.  La  maison  de  Laurent  de 
Médicis  ,  l'asile  des  gens  de  lettres  , 
fut  celui  de  I<ascaris.  Ce  seigneur 
florentin,  occupé  alors  à  former  sa 
vaste  bibliothèque  ,  l'envoya  deux 
fois  à  Coustautinopie  pour  chercher 
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des  manuscrits  grecs.  A  son  retour, 
Louis  Xll  l'appela  à  Paris,  et  l'ea- 
voya  à  Venise  comme  ambassadeur  , 
loiiction  a  laquelle  il  étoit  moins 
propre  qu'à  celle  de  bibliothécaire. 
Quelque  lejups  après  ,  le  cardinal 
de  Médicis  ayant  été  élevé  au  pon- 
tilicat  sous  le  nom  de  Léon  X  ,  Las- 
caris,  son  ancien  ami,  passa  à  Rome, 
et  obtint  de  ce  pontife  la  direction 
d'un  collège  des  Grecs.  Il  mourut  de 
la  goutte  en  i535  ,  âgé  d'environ 
90  ans.  On  imprima  à  Bàle  en  i557, 
et  à  Paris,  i544,  iii-4"  >  quelques 
Epigrammes  de  Lascaris  eu  grec  et 
en  laliu  ,  car  il  possédolt  parfaite- 
ment ces  deux  langues.  Son  siyle  a 
de  l'harmonie  et  de  la  vivacité.  Une 
des  grandes  obligations  qu'on  lui  a, 
c'est  d'avoir  apporté  en  Europe  là 
plupart  des.  beaux  manuscrits  grecs 
que  nous  y  voyons.  C'est  par  sou 
conseil  et  celui  de  Budé,  que  la  bi- 
Ijliolheque  de  François  premier  fut 
dressée.  On  pense  que  ce  lut  y\ndré- 
Jeau  Lascaris  qui  fit  imprimer  par 
Laurent  de  Alopa  ,  à  Florence ,  en 
149  j ,  1496  ,  etc. ,  \j1nlhologleà!h.- 
gaihius  mise  en  ordre  par  Piajiade  , 
i"x\polloniusRhodius,  le  Callimaqne 
et  d'autres  auteurs  grecs  en  lettres 
majuscules  onciales. 

t  m.  LASCARIS  (Constantin) , 
issu  de  la  maison  des  précédens  , 
quitta  Conslantinople  ,  sa  patrie,  eu 
1455,  lorsque  les  Turcs  s'en  furent 
rendus  maîtres.  S'étant  réfugié  chez 
le  duc  François  Sforce  de  Milan  , 
il  fut  chargé  d'enseigner  le  grec  à 
Hippolyte,  fille  de  ce  prince.  Cette 
princesse  ayant  été  mariée  à  Al- 
fonse ,  Lascaris  la  suivit  à  Naples  , 
où  le  roi  Ferdinand  lui  donna  une 
chaire  de  littérature  grecque.  Les 
différentes  guerres  de  ce  royaume  le 
forcèrent  à  se  retirer  eu  Sicile  ;  il  se 
fixa  à  Messine  où  Pierre  Bembo  , 
depuis  si  célèbre  ,  vint  exprès  pren- 
dre de  ses  leçons.  Lascaris  n:vourut 
ea  cette  ville  vers  la  fin  de  i493.  Ue 
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sou  école  sorlirent,   outre  Bembo, 
plusieurs  autres  hommes    illustres. 
H  laissa  sa  biliholhèque  au  sénat  de 
Messiue,  qui  l'avoil  houoredu  droit 
de  bourgeoisie  en  i463  ,  et  qui  lui  fit 
élever  uu  tombeau  eu  marbre.  Ou 
a  de  lui  une  Grammaire  grecque  , 
en  grec   seulemeut  ,  qu'il   composa 
poursonélève  la  princesse Hippolyte 
de  Milan;  elle  parut  dans  cette  ville 
en  1476,    in-^^.   C'est  la  première 
production  grecque  de  l'inipruDene. 
Outre  cette  édition  ,  il  y  en  a  aussi 
d'autres  qui  sont  rares;  savoir,  celle 
de  1480  sans  nom  de  ville;  mais  qui 
paroitètrede  Milan;  celle  de  Vicence, 
par  Léonard  de  Baie,    1488,  toutes 
deux  'u\-^°  ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  JeauCrestou,  carme;  il  y 
en  a  une  troisième  corrigée  par  Jean 
Marie  Tricaelius,   Ferrare  ,   i5io  , 
in- 4°  ;  nous  ne  parlerons   pas   des 
autres;  nous  observerons  seulement 
que  Constantin  Lascaris  est  encore 
auleurd'un  Outrcgesuf  les  écrivains 
grec»»  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre  , 
lequel  n'a  pas  été  imprimé.  Il  existe 
encore  des  Lascaris.  Un  d'eux,  grand 
maître    de    Malle   au    17^    siècle, 
gouverna  sagement  cet  ordre  pen- 
dant 22  ans,  dans  des  temps  diffi- 
ciles. Il  mourut  en  1667.  —  Jules 
Théodore  Lascaris  ,  ci-devant  che- 
valier de  Tordre   de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  ofticier  de  mérite  ,  a  été 
de  lexpédilion  d'Egypte;  de  retour 
eu  France,  il  s  est  rendu  à  Constau- 
tinople.  Les  Lascaris  exislans  sont 
deaVintimille  de  Gènes.  Uu  seigneur 
de  ce  nom  j)ril  de  sa  mère  celui  de 
Lascaris.  F'ort'z  l'Histoire  du  Bas- 
Empire  de  M.  Royou,  t.  IV".  p.  98. 

•  LAS-CASAS  (  Barthélemi  de  ). 
Voyez  Casas. 

LASCÈNE  uu  Lasena  (  Pierre  ), 
avocat  de  Naples,  originaire  de  Nor- 
'  maudie,  habile  dans  les  belles-lettres 
tt  dans  la  jurisprudence  ,  mort  à 
Rome  le  20  août  i656,  à  46  ans, 
a  donné  ,  I.  JSepent/ies  Humeri  , 
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seu  De  aholendo  luciu  ,  Lugduni  , 
i6;i4»  iïi-S".  II.  Cleomlirulus,  sive 
De  i:s  qui  in  aquispereunt,  Romae, 
1G57  ,  in-8°.  111.  Dell'  anlico  Gin- 
nasio  Napoletano  ,  Napoli ,  1688  , 
in-4"'. 

LASCLS  ou  Lasco  (  Jean  ) ,  mi- 
nistre protestant  d'une  famille  illus- 
tre de  Pologne  ,  travailla  d'abord  eu 
Angleterre.  Banni  de  ce  pays  par  la 
reine  Marie,  il  se  réfugia  à  Francfort 
sur  le  Mein  ,  où  il  mourut  en  1 5Go  , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  per- 
sécutions de  la  part  des  luthériens- 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Tractatus  de  sacrameiitis  ,  Lon- 
dini,  i552  ,  in-8°.  II.  Forma  mi- 
nisterii  in  peregrirtorum  ecclesid 
iustitutd  Loiidini  anuo  i55o,/»tv 
Edwa/dum  P"I,  in-8°. 

*  LASCY  (  le  comte  de  ) ,  feld- 
maréchal  au  service  d'Autriche  , 
un  des  généraux  que  l'on  appeloit 
communément  les  laiseurs  mili- 
taires de  Joseph  II ,  parce  qu'ils  l'ai- 
dèrent àopére,r  dans  st^s  troupes  des 
cbangemens  qui  améliorèrent  son 
armée  ,  s'occupa  particulièrement 
des  détails  de  formation,  d  habille- 
ment ,  etc.  En  1-788  il  commanda  en 
chef  l'armée  de  l'empereur  contre  les 
Turcs  :  mais  cette  campagne  n'ayant 
pas  été  hfureuse,  il  reçut  sa  démis- 
sion eu  février  1789  ,  rentra  au  con- 
seil anlique  de  la  guerre,  et  fut  char- 
gé ,  au  moment  de  la  mort  de  Joseph 
11,  de  signer  toutes  les  expéditions 
des  affaires  de  ce  déparlement  avec 
l'archiduc  François  jusqu'à  l'arrivée 
de  Léopold.  Apiès'la  mort  du  maré- 
chal de  Laudon  ,  eu  juin  1790,  il 
reprit  le  commaiidenirni  contre  les 
Turcs.  L'empereur  le  chargea  en  avril 
1  "94  de  diriger,  en  son  absence  .  les 
affaires  de  la  guerre.  En  juillet,  S.  M. 
1.  le  nomma  chancelier  de  Tordre  de 
Marie-Thérèse.  Lascy,  mortaVieuuc 
le  5o novembre  1801,  âgé  de  77  ans, 
éloit ,  à  celle  époque ,  le  plus  ancien 
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^es  généraux  de  la  nicnarthie  t,u- 
Iricliienae.  Son  corps  fut  eiilerré  , 
siiivaul  sa  volonlé,  dans  le  lombeau 
qu'il  s'eloit  fait  préparer  au  milieu 
de  son  jardin  à  Newaldeck. 

LASEKRE.  rojez  S-envLE. 

LASIUS.  f^oyezLjLZivs. 

t  LAvSNfi  (Michel),  habile  gra- 
ACiir ,  né  à  Caen  en  iSgb,  mort  à 
Paris  en  1667  ,  dessinateur  correct, 
condnisoit  son  burin  facilement  et 
d'une  manière  agréable.  Il  a  laissé 
des  gravures  estimées.  I.  Un  Clirist 
mort  étendu  sur  une  pierre ,  auprès 
duquel  est  la  Magdeleine  assise.  H.  Un 
C/^/7\srdans  sa  gloire,  accompagné 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul  d'après 
Paul  Veronèse.  111.  Une  Visitation 
d'après  Louis  Carrache.  IV.  La  sainte 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  qui  dort  , 
connu  sous  le  nom  du  Silence  du 
Carrache.  Heinzelmau  et  Picart  le 
Romain  ont  gravé  le  même  tableau. 
V.  Une  Sainte  J'ainille ,  d'après 
Rubens.  VI.  Saint  François  d'Assise 
recevant  l'enfant  Jésus  des  mains  de 
Marie,  d'après  le  même.  VII.  Di- 
verses t/tèses  dont  une  d'après  Le 
Brun.  VllI.  Des  Portraits  ,  entre 
autres  celui  de  Louis  Xlil  à  cheval. 
IX.  D'autres  morceaux  d'après  Le 
Titien,  Paul  V^érouèse,  l'Espagnolel, 
Benedelte  de  Castigl)one,Ph.  Cham- 
pagne, Vouet,  Laurent  de  La  Hire  , 
P.  Mignard  et  autres  maîtres. 

LASOURCE  (  Marie-David- 
Albin  ),  né  à  Angles  près  de 
Montpellier  ,  raiaislre  prolestant  , 
nommé  député  du  département  du 
Tarn  à  la  législature  et  à  la  con- 
vention ,  y  montra  des  scntimens 
de  liberté  très-exagérés,  qu'il  soutint 
quelquefois  avec  une  éloquence  pleine 
de  chaleur  et  de  mouvement.  Il  y 
poursuivit  le  gouverneur  de  Saint- 
Domiugue  Blanchelaude,  La  Fayette, 
et  le  nnuistre  îMontmorin.  Lorsque 
la  proscription  exercée  par  Robes- 
pierre s'étendit  sur  les  girondins, 

T.  IX. 
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Lasource  osa  latlciquer  et  l'accuser 
de  tyrannie.  Bientôt  après  il  fut 
décrété  d'accusation  et  condamné  à 
mort  le  5o  octobre  1790,  à  l'âge  de 
3i  ans.  Après  avoir  entendu  sa  cod- 
damuatiou,  il  dit  aux  juges  :  «  Je 
meurs  dans  le  moment  où  le  peuple 
a  perdu  sa  raison  ;  pour  vous  ,  voua 
mourrez  le  jour  où  il  la  recouvrera.  » 

"  l.  LASSEES  (  Richard  )  ,  prêtre 
de  la  communion  romaine  ,  né  eu 
i6o3  ,  d'une  bonne  famille  du  comte 
d'Yorck  ,  étudia  d'abord  à  Oxford  , 
ensuite  à  Douay.  On  a  de  lui  un 
Voyage  en  Italie,  a  vol.  in-8°. 

*  II.  LASSEI-S  (  Rickard  ) ,  gen- 
tilhomme anglais  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  cornette 
dans  l'armée  royale  pendant  les 
guerres  civiles  de  son  pays,  con- 
tribua beaucoup  à  l'évasion  du  roi 
Charlesil ,  après  la  bataille  de  Wor- 
cester. 

LASSENIUS  (  Jean  ),  né  l'an  1 636 
à  Waldan  en  Pomérame  ,  voyagea  , 
avec  un  jeune  seigneur  de  Dantzick, 
en  Hollande  ,  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  et  en  Irlande.  Il  vi- 
sita les  bibliothèques  ,  et  les  savans 
les  plus  distingués  de  ces  pays,  avec 
lesquels  il  forma  des  liaisons.  Etant 
à  Nuremberg,  il  se  fit  des  ennemis, 
en  publiant  un  ouvrage  intitulé 
Classicum  belli  Turcici  contre  deux 
jésuites, les  pèresOtton  d'Augsbourg 
et  Neuhausen  de  Ratisbonne  ,  et 
contre  le  docteur  Jœger.  On  l'enleva 
secrètement  ,  et  on  l'enferma  dan« 
une  prison  en  Hongrie  ,  où  il  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Ayant  obtenu  sa 
liberté,  il  fut  nommé  pasteur  de  di- 
verses églises  luthériennes  en  Alle- 
magne, puis  professeur  de  théologie 
à  Copenhague,  où  il  mourut  eu  1692, 
à  .56  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
àiOnvrages  en  allemand. 

*  LASSONE  (Joseph -Marie- 
François  de) ,  premier  médecin  de 
Louis  XVI  eV  de  la  reine ,  docieur- 
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régent  de  la  faculté  de  Paris  ,  de 
i'mstilut  de  Bolo<;ne,  de  l'académie 
«le  médecine  de  Madrid  ,  et  peusioii- 
naire  vétéran  de  l'académie  des  scien- 
ces, né  à  Carpeulras  le  3  juillet  1717, 
fit  ses  études  à  Paris  sous  les  yeux 
de  son  père  ,  qui  éioit  médecin  or- 
dinaire du  roi  ,  et  à  25  ans  il  en- 
tra comme  anatoraisle  à  l'acadétnie 
des  sciences.  Un  événement  extraor- 
dinaire mit  un  terme  à  ses  travaux 
analomiqiies.  En  choisissant  parmi 
quelques  cadavres  un  sujet  propre  à 
ses  ilissections ,  il  crut  apercevoir 
sur  l'un  d'eux  des  sij^nes  de  mort 
iiu:erlains,  el  il  chercha  à  ranimer 
une  vie  qui  peut  -  être  n'étoit  pas 
éteinte.  Ses  efforts  ne  furent  point 
vains.  Lassone  guérit  le  malade;  il 
étoit  pauvre  ;  il  le  nourrit,  le  con- 
sola ;  mais  l'idée  d'avoir  été  exposé 
à  commettre  un  crime  involontaire 
ne  lui  permit  plus  de  se  livrer  à  des 
travauxque  depuis  il  ne  pouvoit  plus 
envisager  sans  effroi.  L'histoire  na- 
turelle et  la  chimie  prirent  la  place 
de  l'aualomie.  Ses  nombreux  Mé- 
moires offrent  une  suite  précieuse 
d'observations  nouvelles  ,  utiles,  soit 
au  progrès  de  la  science,  soit  à  ce- 
lui de  l'art  de  composer  les  remè- 
des. La  médecine  lui  doit  de  nou- 
velles préparations  de  mercure  et 
d'antimoine.  C'est  lui  qui,  avec  un 
de  ses  collègues  ,  observa  le  phéno- 
mène singulier  de  l'intlammation  du 
phosphore  par  l'effusion  de  l'eau 
froide.  Après  avoir  exercé  la  méde- 
cine dans  les  hôpitaux  et  les  cloîtres  , 
il  fut  appelé  à  la  cour  ,  d'abord 
comme  premier  médecin  des  deux 
reines,  et  ensuite  du  roi.  Ce  médecin, 
mort  à  Paris  en  1788,  est  auteur 
d'une  Dissertation  sur  le  cancer  des 
mamelles,  insérée  dans  lesMémoires 
de' l'académie  de  chirurgie,  tom.ll  , 
et  de  beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des  sciences. 

1.  LASSUS  ou  Lasus  ,  poëte  di- 
thyrambique ,  né  à  Hennione  dans 
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le  Péloponnèse  l'an  .too  avant  J.  C. , 
l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  après 
la  mort  de  Périaudre  ,  fut  fort  ap- 
plaudi de  son  temps.  On  a  conservé 
le  sou\enir  de  sa  réponse  à  un  hom- 
me qui  lui  demandoil  :  «  C«^  qui 
éloit  le  plus  capable  d'inspirer  la 
sagesse?»....  «L'expérience.»  Lassns^ 
fut  le  premier,  dit-on,  qui  nota  ia 
musique;  il  remporta  le  prix  pour  ses 
i^ers  bachiques,  el  lit  un //i  OT//een 
l'honneur  de  Céres,  oii  il  n'employa 
jamais  la  lettre  S. 

i  II.  LASSUS  (  Orland  ou 
Roland),  célèbre  musicien  du  iti*^ 
siècle,  né  à  Berg  en  1Ô20,  mort 
à  Munich  en  1 694,  éloit  le  premier 
homme  de  son  art,  dans  un  temps 
où  la  musir[ue  n  étoit  pas  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui.  11  fit  briller  ses  la- 
lens  dans  les  cours  de  France ,  d'Aa- 
gleterre  ,  de  Bavière  ,  etc.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  depièces  de  musique 
sur  des  sujets  sacrés  et  profanes  : 
Theatruni  niusicum  ;  Patrociniu/n 
Musanim;  Motetarum  el  niadri- 
galium  libri  ;  Liber  Missarum  , 
elc.  L'un  de  ses  motels  les  plus  cé- 
lèbres est  sur  ces  paroles  : 

Deus  qui  honum  vinum  frf'iati 
Et  ex  eodem  multa  capila  dolei-e  cr^astL  , 
JDa  nobis  j  quœsumu/t  ^  iniellectum 
Ut  aaltem  possimua  inuenire  lectum. 

Ses  contemporains  le  vantèrent  com- 
me la  merveille  de  son  siècle  ,  et  le 
mirent  au-dessus  d'Orphée  etd'Am- 
phion. 

*  111.  LASSUS  (Pierre),  biblio- 
thécaire et  ancien  secrétaire  de  l'ins- 
lilut  ,  professeur  de  pathologie  ex- 
terne à  l'école  de  médecine,  et  chi- 
rurgien consultanl  de  l'empereur  , 
naquit  à  Paris  le  1 1  avril  1741  ,  d'uu 
père eslimé dans  la  pratique  delaclii- 
rurgie.  Destiné  lui-nrème  à  l'exer- 
cice de  cet  art,  il  travailla  avec  ar- 
deur à  acquérir  des  connoissances  ; 
et,  après  avoir  suivi  pendant  quel- 
que temps  les  leçons  de  l'académie , 
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il  fut  reçu  maitre  le  i"^"^  juin  1765. 
En  1771  il  fut  iioninio  chirurgitu 
ordinaire  de  niesdatues  Victoire  et 
Sophie  de  France,  filles  de  Louis  XV. 
Uu  évëiiemeul  qui  auroil  causé 
la  ruine  dun  autre  avança  la  for- 
tune de  Lassus.  Appelé  pour  saigner 
niadairie  Victoire,  il  la  piqua  deux 
fois,  et  soit  émotion  de  la  part  de 
la  princesse,  soit  défaut  d'habitude 
de  la  part  dn  chirurgien,  le  sang 
ne  jaillit  point  ;  ne  pouvant  garder 
Lassus  ,  madame  Victoire  lui  con- 
serva le  litre  qui  l'attachoit  à  elle,  et 
lui  domia  les  fonds  nécessaires  pour 
acheter  la  charge  de  lieutenant  de 
premier  chirurgien  du  roi  à  Paris.  Il 
en  fut  pourvu  en  1779,  et  deux  ans 
après,  revêtu  de  celle  de  professeur 
des  opérations.  I^orsque  les  tantes  de 
Louis  XVI  se  délerminèrenl  à  quit- 
ter la  France  ,  Lassus  fut  choisi  pour 
les  accompagner.  11  parcourut  avec 
elles  une  partie  de  l'Italie,  et  séjoprna 
quelque  temps  à  Rome  ,  où  il  suivit 
dans  les  hôpitaux  toutes  les  prati- 
ques avantageuses,  se  lia  avec  les 
plus  fameux  maîtres,  et  fil  des  Ex- 
Iraits  ou  Traductions  des  meilleurs 
ouvrages  de  chirurgie  italiens.  Quel- 
que temps  après  son  retour  eiiFiauce, 
il  fut  nommé  ,  au  mois  de  décembre 
179/i  ,  à  la  chaire  d'histoire  de  la 
médecine  légale,  et  passa  dans  la 
même  année  à  celle  de  pathologie 
externe  ,  qui  convenoit  davantage 
à  ses  goûts,  quoique  par  ses  connois- 
sances  il  fi'il  ('gaiement  propre  à  l'une 
et  à  l'autre.  Il  possédoil  en  effet  plu- 
sieurs langues  ,  et  avoit  débuté  dans 
la  carrière  littéraire  par  des  traduc- 
tions d'ouvrages  chirurgicaux  an- 
glais. Ce  médecin  mourut  le  16  mars 
1807.  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
sont,  I.  Noi/velle  mél/iode  de  trai- 
ter les  fractures  et  les  luxations  , 
par  M.  Pott,  avec  la  Description 
des  nouvelles  attelles  de  M.  Sharp, 
pour  le  traitement  dos  fractures  de 
ta  jambe.  Ouvrage  traduit  et  aug- 
men'.é  de  notes,  P«ris ,  i^qi ,  in-i2j 
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nouvelle  édition,  1788,  in-8°,  tra- 
duit en  hollandais  par  Jacobs  Caud, 
1772.  H.  TdanucI pratique  de  l' am- 
putation des  membres  ,  par  Fd. 
Alanson  ,  traduit  de  l'anglais,  1784  , 
in- 12.  111.  Essai  ou  JJiscours  his- 
torique et  critique  sur  les  décou- 
Inertes  faites  en  anatomie  par  les 
anciens  et  les  modernes,  1783, 
in-S*^.  Ce  discours  prouve  à  la  fois  t 

de  l'érudition  et  du  discernement; 
car  il  faut  beaucoup  de  l'une  et  de 
l'autre  dans  l'histoire  des  sciences  , 
quand  il  s'agit  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient  au  milieu  de  tant 
de  répélitions  des  mêmes  faits  qui 
ne  sont  pas  toutes  involontaires.  IV. 
Ephémérides  pour  scivir  à  l'his- 
toire de  toutes  les  parties  de  l'art 
de  guérir ,  avec  M.  Pellelan,  1790  , 
in-8",  24  cahiers  paraunée.V.  Traiié 
élémentaire  de  la  médecine  opéra- 
toire ,  Paris,  1795,  2  vol.  in-8°. 
VI.  Pathologie  chirurgicale,  ibul, 
1806,  2  vol.  in-S".  Ce  fut  pour  ses 
élèves  qu'il  rédigea  ces  deux  oiivra- 
ges,où  l'on  trouve  beaucoup  de  clarté, 
des  principes  sains,  et  un  choix  heu- 
reux de  ce  qu'il  est  le  plus  conve- 
nable de  présenter  à  l'esprit  des 
jeunes  gens,  Vil.  Des  Mémoires  sur 
des  objets  pariiculiers  dechimigie, 
répandus  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie de  ce  nom  ,  et  dans  ses  Ephé- 
mérides. 

*  LASTE  (  Noél  dalle  ) ,  célèbre 
littérateur  et  excellent  écrivain  la- 
tin ,  né  d'une  lionnêle  famille  à  !\la- 
iostica,dans  le  Vicentin  ,  le  3o  uiars 
1707  ,  Ht  ses  premières  études  au 
séminaire  de  Pudoue  ,  et  obtint  en- 
suite la  chaire  de  belles  -  lettres 
de  cette  ville,  qu'il  abandonna  pour 
se  rendre  à  Venise  ,  où  il  se  char- 
gea de  l'éducation  de  plusieurs 
jeunes  nobles.  Nommé  ,  par  un 
déciPt  honorable,  historiographe  de 
l'université  de  Padoue  ,  il  devint 
ensuite  cinseur  des  livres  rn  ma- 
tière de  religion  et  des  brefs  de  la 
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cour  de  Rome  à  Venise ,  emplois 
qu'il  occupa  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  le  21  juin  1792. 
Ou  a  de  ce  Uiléraleur  ,  I.  Lauren- 
tii  Pataroli  vif  a ,  sans  nom  dau- 
teur.  Celle  vie  est  en  tète  des  (Eu- 
vresde  Patarol ,  imprimées  à  Venise 
en  1743,  -2  vol.  in-^".  II.  Laut/a- 
tio  in  funere  Franeisci  Lauredani 
ducis  f^enetiariim ,  Veueli is  ,  1762, 
iu-4".  m.  Oratio  ad  Hittonymum 
f'enerium  D.  Maixi prucuratorem, 
Veneliis,  1709  et  1760  ,  iu-^^".  IV. 
Oratio  ad  Litdovicurn  Rezzouicum 

D.  Marci  pruciuatorem  ,  Veneliis, 
17G2,  ia-4''-  V.  Oratio  de  Juaiine 
Marco  Calvo  D.  Marvi  procura- 
tore,  Veneliis,  176  j,  iu-4°- VI.  Ve 
Miisœo  PhiLijipi  1  arsetii  Epistola 
ad  Cortonensium  academiam ,  \e- 
ûeliis,  1764,  in-4°.  VII.  Gralula- 
zione  ni procuratore  Ludovico  Ma- 
nia,Venise  1764,  in-.^''.  VIll.  Gra- 
tiilazione  nuzia'e  (en  vers)  a  S. 

E.  Giambatista  Cornaro ,  Venise, 
1746,  in-4°.  IX.  Natalis  Lastesii 
Maroslicensis  gratulationes  ,  etc.  , 
Palavii ,  1767  ,  in-S".  Presque  tous 
les  ouvrages  cités  précédemment  fu- 
rent réimprimés  dans  ce  receuil.  X. 
J}ocumenti  di  S.  Gregorio  Na- 
zianzeno  aile  Vergini  ,  tradotti 
dal greco  in  verso  italiano,  Venise, 
175/4  ,  in-.(°.  XI.  Carmina  ,  Pata- 
\ii,  1774,  in-4°.  Ce  recueil  contient 
un  poëine  tres-bean,  inlitulé  Apollo 
f^allcanus  ,  déjà  imprimé  séparé- 
ment à  Bassauo,  1775  ,  avecla  tra- 
ducliou  eu  vers  italiens  de  Sébas- 
tien Pagello.  XII.  Canto  di  S.  Gre- 
gurio  ?iazianzeno    in    Iode  delta 

J  erginltà  ,  Venise  ,  17 ,  iu-4". 

Xlll.  Laudatio  in  funere  démen- 
tis XIII  F.  M.  habita  coram 
principe  ac  senatu  T'enelo  ,  Vene- 
liis ,  1769,  in--|".  Xl\^  Oratio  de 
Joanne  Hieronymo  Zuccato  équi- 
té ,  rnagno  reip.  I^enetœ  cancella- 
rio ,  Veneliis,  1772,  in-,^°.  XV. 
f^ila  Franeisci  Algarotli,  Veneliis, 
17....,  iu-S".  Cette  vie  a  été  réim- 
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primée  dans  le  tome  V  des  Vitje 
Iialorum  ,  etc.  de  Fubroni.  XVI. 
Natalis  Lastesii  ad  Jacobum  Mo- 
rellium  epistola.  Celle  lettre  est 
insérée  dans  un  petit  livre  inlitulé 
Componimenti  nella  morte  di  Da- 
niele  Faisetti  ,  Venise  ,  1787  ,  m- 
12.  XVII.  JS'atalis  Lastesii  epis- 
tola seminarii  Patavini  magistris. 
Elle  est  insérée  dans  le  livre  intitulé 
De  vilâ  Victorini  Feltrensis  dia- 
logus  Franeisci  Prendilaquœ  IfJan- 
tuani  ,  etc.  ,  Palavii,  1774  1  m-S"- 
Lasle  eut  part  à  la  correction  et  à 
la  publication  des  ouvrages  ffe  Spe- 
rone  Speroni  ,  Venise,  174O,  ;">  vol. 
in-4'',  et  a  laissé  des  manuscrits  , 
parmi  lesquels  on  dislingue  une 
Traduction  eu  vers  italiens  de  l'Art 
poétique  d'Horace  et  de  l'Enéide  de 
Virgile,  et  un  Recueil  de  lettres. 

LASTIC  (  Jean  de),  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Auvergne,  grand- 
maitre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  étoit  graud-prieur  d'Au- 
vergne ,  lorsque  ,  le  6  novembre 
1437,  il  fut  élu  à  Rhodes  ,  quoique 
absent.  On  donne  le  nom  de  graud- 
mailre  à  tous  ses  prédécesseurs  : 
mais  il  est  constant  que  ce  fut  Lastic 
qui  porta  le  premier  ce  titre  dans 
l'ordre  :  il  s'étoit  signalé  de  bonne 
heure  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Le  Soudan  d'Egypte  se  dis- 
posoil  à  faire  le  siège  de  Rhodes 
lorsqu'il  fut  élevé  au  magistère.  Las- 
lie,  craignant  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ,  lil  une  ligue  avec  l'empereur  de 
Constautinople  contre  les  infidèles  , 
et  fortifia  toutes  les  places  de  l'ile. 
Au  commencement  d'août  i4^4  >  1^ 
Soudan  parut  à  la  vue  de  Rhodes  . 
avec  une  flotte  composée  de  dix- 
luiil  mille  combattans.  Mais  après 
plusieurs  assauts  soutenus  courageu- 
sement par  le  grand-maitre  et  ses 
chevaliers  ,  les  barbares  furent  con- 
Irauits  de  lever  le  siège.  Quelque 
temps  après  ,  Lastic  fit  avec  Annirat 
un   traite  de   paix  qu'il   renouvsia 
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fii  i^oo  avtc  Mahomet  II.  Ce  der- 
nier prince  reiguil  d'abord  de  vou- 
loir bit»  vivre  avec  les  Latins  et 
les  Grecs;  mais  comme  la  conquête 
de  Constantinople  ëtoil  le  grand  ob- 
jet de  son  ambition ,  il  assiégea  cette 
capitale  de  l'empire  eu  i455,ets'en 
rendit  mailre.  Sept  mois  après  la 
prise  de  cette  ville,  Mahomet  envoya 
une  ambassade  à  Rhodes,  pour  de- 
mander à  l'ordre  un  tribut  annuel  de 
deux  mille  écus.Le  grand-mailre  ré- 
pondit «qu'il  ne  soufiriroit  jamais  que 
ses  chevaliers  fussent  tributaires  d'un 
empereur  turc,  n  Le  sultan  ayant, 
en  cas  de  refus  ,  menacé  de  porter 
ses  armes  victorieuses  dans  Rhodes  , 
Laslic  mit  cette  île  en  état  de  dé- 
fense. H  implora  le  secours  des  prin- 
ces chrétiens ,  et  sur-tout  de  Charles 
VU,  roi  de  France.  11  mourut  en 
i/|.'S4 ,  accablé  d'années  ,  après  avoir 
tenu  le  gouvernail  ,  dit  l'abbé  de 
Vertol  ,  dans  des  temps  difficiles  et 
orageux  ,  avec  autant  de  sagesse  que 
de  fermeté.  —  De  la  même  famille 
éloil  Louis  DE  Lastic,  grand-prieur 
d'Auvergne  ,  qui  acquit  beaucoup  de 
gloire  en  France  dans  les  guerres 
contre  les  calvinistes.  Lorsque  Malle 
lut  assiégée  par  les  Turcs  en  i56.'>, 
sous  le  niagisière  de  Jean  de  La  Va- 
lette ,  il  fut  député  an  vice-roi  de 
Sicile  ,  pour  solliciter  des  troupes. 
Ce  gouverneur  ,  homme  fier  et  hau- 
tain ,  se  plaignit  de  ce  que  les  che- 
valiers ne  le  Irailoienl  pas  d'excel- 
lence. Laslic  lui  répondit:  «Pourvu 
que  nous  arrivions  à  Malte  assez  à 
temps  j)our  secourir  la  religion,  je 
vous  traiterai  avec  plaisir  d'excel- 
lence ,  d'allesse  ,  el  même  ,  si  vous 
voulez,  de  majesté.  »  Le  vice-roi 
sourit  à  celle  réponse  :  et  après  bien 
des  obstacles  et  des  irrésolutions  que 
Laslic  vainquit,  il  amena  un  secours 
considérable.  La  maison  de  Lastic, 
lune  des  plus  distinguées  parmi  la 
première  noblesse  d'Auvergne  ,  a 
produit  d'autres  persounagesilluslres 
daas  le  clergé  el  dans  l'état  militaire. 


LATE 


533 


*  LASTM AN  (  Nicolas  ) ,  graveur 
hollandais,  né  en  1619,  a  laissé,  L 
/a  Prière  au  jardin  des  oU-ies , 
d'après  Pierre  Loslman.  II.  Saint 
Pierre  délivré  de  prison  ,  d'après 
Jean  Pinas  ,  pendant  de  l'estampe 
précédente.  III.  Le  martyre  de  St. 
P/e/ve  ,  d'après  Le  Guide.  IV.  Le 
portrait  de  C.  f^ an  Mander  ,zo\>\e. 
de  celui  gravé  par  J.  Saenredara. 

*  LASTRA  (  François  de  la  ) ,  Es- 
pagnol ,  premier  chanoine  et  docteur 
de  l'université  de  Salamanque,  en- 
suite clerc  mineur,  a  publié  5  vol. , 
intitulés  Becoflectiones  et  quœstio- 
nes  morales  ex  ulrâque  facullate 
decerptœ,  i68i. 

LAT AILLE.  Foyez  Taili-f.. 

LATERANUS  (Plautius), 
désigné  consul  l'an  ^h  de  J.  C.  , 
fut  tué  par  ordre  de  Néron  ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration  de 
Pison  contre  ce  prince,  avant  de 
prendre  possession  de  sou  consulat. 
Epaphrodiie,  affranchi  de  Néron, 
tacha  vainement  de  tirer  de  Late- 
ranus  quelques  éclaircisssemens  sur 
la  conjuration  ;  ce  sénateur  ne  révéla 
rien,  et  se  contenta  de  répondre  à 
cet  esclave  :  «  Si  j'ai  quelque  chose 
à  dire  ,  je  le  dirai  à  votre  maître.  » 
On  le  conduisit  avi  supplice  .'ans  lui 
avoir  donné  le  temps  d  embrasser 
ses  enlans;  et  ce  fui  en  ces  derniers 
nipmens  que  sa  cou  s  tan  ce  parut  dans 
toute  son  étendue.  Quoique  le  tribun 
qui  alloil  lui  trancher  la  tète  fut  lui- 
même  de  la  conspiration  ,  il  ne  dai- 
gna pas  lui  faire  le  moindre  repro- 
che; et  le  premier  coup  qu'il  en  re- 
çut n'ayant  fait  que  le  blesser,  il 
secoia  Si  ulemonl  la  lète,  et  la  lendit 
ensuileavecaulaut  defermeté quau- 
paiavaul.  C'e.-i  de  Plaulius  Latera- 
uus  que  le  célèbre  palais  ne  Latran  a 
tiré  son  r.om  ;  c'étoil  autrefois  la 
maison  qu'habiloient  ceux  de  celte 
fantille.  Les  auteurs  conUmporains. 
la  mettoient  au  nombre  des  plus 
ni3guiti(ju£6  de  Rome. 
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Î.ATHBER  (Jean  ),  cordelier an- 
glais ,  vivoit  dans  le  i5'^  siècle.  On 
a  de  hii  des  Commentaires  estimés 
sur  les  Psaumes,  sur  Jéréinie  ,  el  sur 
les  Actes  des  apôlres. 

t  LATIMER  (Hugues),  ëvèque 
de  Worcesler  ,  Tau  des  premiers  ré- 
formateurs de  lEgiise  d'Auglelerre, 
né  à  Tliurcaslou  ,  dans  le  comté  de 
Leicesler,  vers  1470,  d'un  honnête 
fermier  ,  fut  destiné  à  létat  ecclé- 
siastique, et  se  lit  remarquer  tl  abord 
par  son  zèle  à  défendre  l'Eglise  ro- 
maine ,  et  par  une  violente  oppo- 
sition aux  opinions  nou\  elles  qui 
comniençoienl  à  se  propager  en  An- 
gleterre. Il  déclama  avec  force  con- 
tre .Mélanchthon  el  ses  dangereuses 
innovations:  mais  Tliomas  Bilney  , 
un  de  ses  amis  ,  et  fun  des  chefs  du 
parti  de  la  réforme,  eut  I  adresse  de 
captiver  l'esprit  fougueux  de  Lati- 
mer  ,  qui ,  de  catholique  zélé,  devint 
bientôt  un  prolestant  fanatique.  Ar- 
der^t  défenseur  des  nouvelles  opi- 
nions ^  il  s'appliqua  eu  public  el  en 
particulier  à  leur  gagner  des  parti- 
sans. Une  pareille  conduite,  dans  u!) 
«lomenl  où  Cambridge,  où  il  avoit 
été  élevé  ,  et  tout  le  reste  du  royau- 
me ,  éloit  encore  attaché  à  l'Eglise 
romaine  ,  eut  bientôt  éveillé  l'alten- 
lion  du  clergé  catholique.  Dans  ce 
choc  violent  d'iopinions  contraires  , 
Lalimer  et  Bilney,  appelés  en  juge- 
inenl ,  toujours  accusés  ou  suspects, 
éproiuèreul  de  vives  persécutions 
qui  remplirent  leur  vie  toute  en- 
tière et  ne  firent  qu'ajoutera  l'opi- 
niàtreié  de  leur  obstination.  Gardi- 
11er,  ëvèque  de  Winchester,  ayant 
à  son  retour  d'Allemagne  engagé  le 
roi  à  se  rendre  j)lus  favorable  au 
parti  qui  resloil  attaché  à  1  Eglise 
fimaine,  Henri  convoqua  le  parle- 
ment de  i.T^r),  qui  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  le  tameux  acte  des  six  ar- 
ticles. Il  n'eut  pas  plutôt  été  di\  ul- 
gué  ,  que  l'alarme  se  répandit  dans 
le  parti  de    la   réforme.  Latimer , 
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n'ayant  pas  voulu  y  adhérer  ,  crut 
qu'il  éloit  de  son  devoir  de  se  dé- 
mettre de  sou  évèché ,  et  forma  le 
projet  de  se  retirer  à  la  campa- 
gne: mais  une  blessure  considérable 
l'aj-aut  rappelé  à  Londres  ,  il  fut 
bientôt  rejeté  dans  le  tourbillon  de 
l'orage  qu'il  avoit  voulu  fuir.  Accusé 
d'avoir  tenu  des  propos  contre  la 
conduite  de  la  cour,  il  fut  conduit 
à  la  tour  ,  et  déienu  pendant  les 
six  dernières  années  du  règne  de 
Henri.  L'avénemenl  au  trône  d  E- 
douard  VI  lui  rendit  la  liberté ,  et 
lauroit  rendu  à  son  ëvèclié  s'il  eût 
voulu  y  consentir  ;  mais  sous  le  rè- 
gne de  ^Nlarie,  et  sous  le  ministère 
(le  l'évèque  de  Winchester,  il  fut  , 
ainsi  que  Ridley,  une  des  premières 
victimes  immolées  au  désir  d  élein- 
dre  l'hérésie  -.laissante.  Us  furent 
condamnes  l'un  et  l'autre  à  être  brû- 
lés  vifs,   et  exécutés  à   Oxford  eu 

I.  LATINUS,  roi  des  Lanrentins 
Aborigènes  dans  l'ancien  Laliuin  , 
Kls  de  Faune  et  de  Marica  ,  com- 
mença de  régner  vers  lan  1259 
avant  J.  C.  U  eul  d'Aniate  ,  sœur  de 
Dauuus  ,  roi  des  liulules  ,  une  fille 
appelée  Lavinie  ,  que  l'oracle  lui  or- 
donna de  marier  à  un  i)riuce  étran- 
ger :  il  la  donna  eu  effet  à  Enée,  qui 
éloit  sorti  de  Troie  pour  s'établir  eu 
Italie.  Turnus  ,  roi  des  Ruiules,  à 
qui  la  princesse  avoit  été  promise, 
en  fut  si  irrité ,  qu'il  déclara  la  guerre 
au  prince  troyen  et  au  roi  Lalinns  : 
celte  guerre  fait  le  sujet  des  six  der- 
niers livres  rie  l'Enéiile.  l.a  victoire 
s'élant  déclarée  pour  Enée  ,  il  bâtit 
une  ville  dn  uom  de  Lavinie  ,  hlle 
de  I.atiuus.  Sirabou  ajoute  que  le 
roi  des  Aborigènes  ayant  été  tué 
dans  nue  secomie  bataille  contre  les 
Ruiules,  Enée  vainquit  le*  Ruinles 
à  son  tour,  et  les  subjugua  eulière- 
monl.  Lorsqu'il  fut  paisible  posses- 
seur du  royaume  ,  il  changea  le  nom 
des  Aboriiièues  en  ctUii  de  Latins. 
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Den)-s  (î'Halicarnasse  rnpporte  la 
inêiue  chose  sur  l'origine  de  ces  peu- 
ples, excepte'  qu'il  dit  que  le  roi  de 
Ja  nation  tlouua  le  nom  de  Latins 
aux  Aborigènes. 

t  lï.  LATINUS  Pacatus  Drepa- 
NiLS  ,  orateur  latin  ,^né  à  Drëpane 
dans  l'Aquitaine  ,  dont  nous  avons 
nn  Panégyrique  de  Théodose -le- 
Grajid,  prononcé  devant  ce  prince 
en  089  ,  après  la  délaile  du  tyran 
Maxime.  Il  y  en  a  une  édition  de 
j6:îi  ,  in  -  S"  ;  mais  la  meilleure 
est  celle  d'Amsterdam,  1705,  in- 
4°,  par  les  soins  de  Jean  Arntze- 
uius  ,  qui  a  recueilli  tous  les  com- 
mentaires des  éditeurs  qui  l'avoienl 
précédé  ;  et  on  trouve  encore  ce 
discours  dans  les  Panegyrici  vete- 
res,  1677  ,  in-4°.  Cet  orateur  n'étoit 
pas  sans  mérite.  «  S'il  n'a  point ,  dit 
Thomas  ,  cet  agrément  que  donnent 
le  goût  et  la  pureté  du  style  ,  il  a 
souvent  de  l'imagination  et  de  la 
force.  Sou  éloquence ,  en  général ,  ne 
manque  ni  de  précision,  ni  de  ra- 
pidité. Au  reste  ,  dans  sa  manière 
d'écrire  il  ressemble  plus  à  Sénèque 
et  à  Pline  qu'à  Cicérou  ;  quelquefois 
même  il  a  des  tours  et  un  peu  de  la 
manière  de  Tacite.  Ses  expressions 
ont  alors  quelque  chose  de  hardi,  de 
vague  et  de  profond,  qui  nedéplait 
pas.  » 

t  III.  LATINUS-LATINIUS ,  ou 
Latino-Latin i ,  cbinme  l'appelle 
le  père  Nicéron,  né  à  Vilerlie  en 
i5i3  ,  travailla  avec  les  cardinaux 
(Buon-Conipagno,  Montalle,  depuis 
papes  ) ,  Sirlet ,  saint  Charles-Borro- 
inée ,  etc.  à  la  correction  du  décret 
de  Gratien  ;  ce  travail  dura  pour  lui 
treize  années  :  il  a  laissé  Obserua- 
tiones  el  cmendatiurtes  in  Teitu- 
lianum  ,-  J3iht:ol/uca  sacra  et 
profana  ,  sive  Observationes,  cor- 
levLiones  ,  conjecturœ  eti'ariœ  lec- 
livnes  ,  imprimées  à  Rome  en 
1667,  par  les  soins  de  Dominique 
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Macri ,  etc. ,  qui  l'enrichit  de  la  Vie 
de  l'auteur.  Les  proteslaus  ont  ac- 
cusé celui-ci,  sans  trop  de  raison 
peut-être,  d'avoir  supprimé  les  pic- 
ces  des  anciens  qui  ne  saccordoient 
pas  avec  ses  senlimens.  11  étoillrès- 
atlaché  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Rome.  Il  mourut  dans  lelte  ville  le 
21  janvier  JÔgS  ,  à  80  ans. 

I.  LATOîMUS  (Jacques),  savant 
théologien  scolastique ,  né  à  Csm- 
bron  dans  le  Hainaut  ,  docteur 
de  Louvaiu  ,  el  chanoine  de  Sainl- 
Pierre  de  la  même  ville  ,  écrivit 
contre  Luther,  et  fut  lun  des  meil- 
leurs conîroversisles  de  son  temps. 
Il  mourut  en  i5/i/|.  Tous  ses  ouvra- 
ges furent  recueillis  et  publiés  eu 
1  ô5o ,  in-fol. 

II.  LATOMUS(Barlhélemi),  pro- 
fesseur en  langue  elen  éloquence  la- 
tine, natif  d'Arlon  ,  dans  le  duché 
deLuxrmbourg,  professa  l'éloquence 
au  collège  royal  de  Paris  ,  et  mourut 
à  Cobleniz  vers  iô66  ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  des  Noies  sur  Cicéron  ,  sur 
Térence,  etc.  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  (  dans  l'édition  de  Jean 
Oporin,  Baie,  1.^)54,  in-fol.),  et 
quelques  Traités  de  controverse  con- 
tre les  prolestans,  in-4°. 

LATONE  (  ûlythoingie)  ,  fille 
de  CcLUs  et  de  Phœbé.  Cnmme  Ju- 
piter l'aimoit,  Junon  ,  par  jalousie  , 
la  lit  poursuivre  par  le  serpent  Py- 
thon; et  pendant  touty  sa  grossesse 
cette  infortunée  erra  de  côté  et  d'au- 
tre. Des  paysans  lui  ayant  refusé  de 
l'eau  pour  étanchersa  soif,  etl'ayant 
accablée  d'injures  ,  ils  furent  mé- 
tamorphosés en  grenouilles.  Enfin 
Neptune  par  pitié  fit  paroitre  au 
milieu  des  eaux  lile  de  Délos,  où 
elle  alla  se  réfugier  ,  et  accoucha 
d'Apollon  el  de  Dianu. 

LATOUCHE.  Foy.  Touche. 

I.LATOUR.  ror.Toi-B. 
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II.  LATOUR  DU  Pin.  Voyez 
Tour  nu  Pin. 

III.  LATOUR  EN  VoiVRE.  roy. 
Tour  en  Voivre. 

IV.  LATOUR    d'Auvergne. 

Foy.  AUVER&NE. 

t    LATTAIGNANT    (  Gabriel- 
Charles   de  ) ,  né   à  Paris   vers   la 
fin  du  17*^  siècle,  d'une  famille  de 
robe  ,  qui  le  destina  à  i'élat  ecclé- 
siastique ,   fut  cbanoine  de  Reims, 
et  conseiller- clerc  au  parlemeut  de 
Paris.  Ahn  d'accorder  lenjouemeul 
de  son  esprit  et  le  penchant  très-vif 
c[u'il  avoit  pour  les  l'Iaisirs  a\'ec  la 
littérature  qu  il  aimoit,  il  s'attacha 
à  la  poésie  légère.  11  faisoit  les  dé- 
lices d  un    repas   par    sa    facilité   à 
composer  et  a  chanter  des  couplets, 
quelquefois  jolis  ,  d'autres  fois  très- 
médiocres,  niais  toujours  agréables 
pour  les  |)ersonnes  qui   en  étoient 
l'occasion  ou  le  sujet.  Il  eut ,  peu- 
danl  trente  ans  ,  la  répulaîion  du 
plus  aimable  cliansonnier  de  Paris  ; 
mais    dès  qu'il   voulut   avoir  celle 
«l'auteur,  il  perdit   presqu  enlière- 
nienl  la  première.   Quoique  l'abbé 
«le  Latlaiguant  ue  fut  pas  naturelle- 
ment satirique,  il  se  permit  cepen- 
dant  quelques    vaudevilles  qm    lui 
attirèrent  des    désagrémens.    «   Le 
comte  de  Cler mont-Tonnerre  ,  dit 
l'auteur  de  sa  notice  biographique, 
attaqué    dans  une  de  ces  bluettes  , 
le  ht,  comme  (lit  Boileau  ,  repentir 
d'avoir    imité    Régnier.    11    arriva 
,  même  qu'un  jour  un  des  mécoutens, 
voulant  lui   donner   sa  rétribution 
ordinaire  ,  se   trompa  ,  et  s'adressa 
a  un  autre  chanoine  de  Reims  ,  qui 
lui  ressembloit  ,  et  que  le  chanson- 
nier appela  depuis  son  receveur.  » 
Aiin  de  vérifier  le  proverbe:  Quand 
le  diable  devient  vieux  il  se  fait 
ermite,  cet  abbé  chansonnier,  après 
avoir   joui  de   tous  les  plaisirs,   se 
retira,  sur  la  fin  de  ses  jours,  chez 
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les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne, 
on  il  mourut  le  lo  janvier  1779. 
Sa  conversion  fut  l'ouvrage  de  l'abbé 
Gauthier,  qui  étoit  en  nieme  temps 
confesseur  de  Voltaire  et  chapelain 
des  Incurables.  Cette  double  qualité 
donna  lieu  à  l'épigrararae  suivante  : 

\  ollairc  el  Laltaignant ,  par  avis  de  faraille  , 
.\u  même  cnnfesarur  onl  fait  le  même  aveu. 

En  tel  cas  il  importe  peu 
Que  ce  siiil  à  Gaailiier  ,  qite  ce  ^»lil  à  G.irgiiillr; 
Mais  Ganlliier  cepenitaot   me    parott    mieux 
trouvé. 

L'iionneur  de  deux  cures  semlilatiles 

A  bon  (ïroil  éloil  réservé 

Au  clja|ielaiii  des  Incnrables. 

Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  4 
volumes  in-i  2,  et  on  a  donné,  après 
sa  mort,  ses  C/iansons  et  ses  antres 
(Euures  posthumes.  Si  l'on  en  ex- 
cepte une  vingtaine  de  Madrigau.v 
ou  de  C/iansons  ,  les  Opuscules 
poétiques  de  l'abbé  de  Laltaiguant 
sont,  eu  général ,  lâches  et  foibles; 
quelques-uns  même  sont  avilis  par 
une  bigarrure  de  termes  nobles  el 
bas,  et  par  une  faijiiliarité  souvent 
triviale.  En  1810,  on  a  publié,  en 
un  volimie  in- 18,  le  Choix  des  poé- 
sies de  cet  abbé,  c'est-à-dire,  tout 
ce  qui  méritoit  d  être  conservé;  par 
ce  moyen  ,  en  épargnant  au  lecteur 
des  dégoûts,  on  a  servi  la  mémoire 
de  Laltaignaut. 

*  LATUDE  (PL  Mazers  de), 
né  à  IMontagnac  en  Languedoc  en 
172/1  ,  fut  renfermé  à  la  Bastille 
sous  Louis  XV  ,  à  l'âge  de  20  ans  , 
pour  avoir,  dit-on,  donné  de  faux 
avisa  madame  de  Pompadoursur  uu 
complot  formé,  disoit-il,  contre  sa 
vie,  dans  l'espérance  d'obtenir ,  par 
ce  zèle  simule,  la  protection  de  la 
maîtresse  du  roi.  11  lui  dénonçoit 
l'arrivée  d'une  boite  contenant  un 
poison  subtil.  Cet  envoi,  préparé 
par  lui-même,  ne  contenoit  que 
de  la  cendre.  Une  longue  détention 
fut  la  punition  de  cette  superche- 
rie.   Lalude  tenta  plusieurs  fois  de 
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s'échapper;    mais  ses  tanlatives  ne 
firent  qu'irriter  l'autonlë  qui  le  pu- 
nit,  en  agravaiit  la  rigueur  de   sa 
captivité.  11  fui  enfermé  succes>f-ive- 
nieut  à  Vincennes  et  à  Bicètre  pen- 
dant 35  ans.  Remis  entiii  en  liberté 
à  l'époque  de  la  révolution,  il  ]mi- 
blia  des  Mémoires  qui   reuferuicnt 
quelques  détails  intéressans  par  leur 
singularité,  el  qui  prouvent  que, 
sur  viugl  personnes  renfermées  à  la 
Bastille  sons  Louis  XVI  ,    il  y  en 
avoil  dix-neuf  qui   le  inériloient, 
el  qui  avoienl  ainsi  été  soustraites 
à  la  fatale  potence  ,  ou  aux  galères, 
par      le     crédit     de    leur    famille. 
Ces    Mémoires  ,   néanmoins    alors 
1res  -  répandus  ,     devinrent    une 
orme  contre  la  cour  dans  les  mains 
du  parli  de  la  révolution.  L'assem- 
blée  nalionale  accorda  ,  en    1790, 
nne  pension  alimentaire  à  Lalude  ; 
mais  il  se  vil  bientôt  le  jouet  de  la 
commune  de  Paris   el   des   législa- 
teurs ,  qui,  abusantdesa  simplicité, 
le  laissèrent  sans  secours.  Eu  1793, 
il  fui   rendu  en  sa  faveur  nn  juge- 
ment qui    condamnoil  les  héritiers 
Amelot  el  Pompadour  à  lui  payer 
des  indemnités  ;   ils  lui  donnèrent 
plusieurs      métairies     pour     vivre 
honorablement.      Les     échelles    de 
corde    el    autres   instrumens  dont 
il  disoit  s'être  servi  dans   ses  éva- 
sions avecune  patience  et  une  adresse 
incroyable,  ont  été  long -temps  ex- 
posés   aux    yeux    du    public.    Ces 
instrumens   éloient  l'ouvrage  d'un 
mousse  enfermé  à  la  Bastille,  et  ac- 
cusé d'être  l'espion  des  Anglais.  La- 
lude mourut  à  Paris  en  décembre 
J  804 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

t  LAU  (  Théodore-Louis  ) ,  fa- 
meux spinosiste  du  1 8^  siècle ,  con- 
seiller du  duc  de  Courlande ,  s'est 
fait  connoitre  par  un  Traité  im- 
primé sans  date,  ni  nom  de  lieu, 
Franclorl ,  en  i7i7,  sous  ce  titre: 
Medilaliones  philosophicœ  rie  dco, 
mundo,  homine,  in-S"  de  48  pag. 


LAVA 


'Son 


Ce  livre  fut  proscrit;  ce  qui  l'a 
rendu  fort  rare.  Lau  y  dit ,  para- 
graphe IV  :  Deus  est  maleria  sim- 
ple lx  :   ego  materia  modificata 

Deus  oceanus    :    ego  fluviiis 

Deus  terra  :  ego  gleba....  Le  ju- 
ment qui  supprima  cet  ouvrage 
obligea  son  auteur  à  sortir  de 
Francfort.  Vogt  le  fait  mourir  à 
Hambourg  en  1740.  Ou  a  réim- 
primé Ses  Méditations  en  1770> 
avec  une  traduction  française  ,  sous 
le  titre  deKcenigsberg,  pour  former 
le  tome  VllI  de  la  Bibliothèque 
portative  du  bon  sens.  On  Irouve 
en  tète  du  volume  une  notice  .sur  la 
vie  de  l'auteur.  11  a  fait  aussi  quel- 
ques Traites  de  politique ,  à  la- 
quelle il  ne  s'entendoit  pas ,  et  qui  ne 
valeut  pas  mieux  que  ses  Traités 
théologiques.  Voyez  Laud. 

*  LAVAGNA  (  Jacques  )  ,  Napo- 
litain, mais  originaire  de  Gènes, 
vécut  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  des  Poésies  ;  Le  Courrier  ex- 
traordinaire, où  l'on  proiwe ,  sans 
réplique ,  la  fausseté  de  la  méde~ 
cine;  un  livre  de  Lettres  philoso~ 
p/iiques  ,  etc. 

LAVAGNE.  F  oyez  Fiesque. 

t  L  LAVAL  (Gilles  de),  sei- 
gneur de  Retz  ,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi ,  et  maréchal  de  France , 
fils  aine  de  Guy  de  Laval  et  de 
Marie  de  Craon,  naquit  vers  l'au 
i4oo,  et  se  signala  de  bonne  heure 
dans  les  guerres  du  règne  de  Char- 
les V^II.  Laval  figura  au  siège  d'Or- 
léans, à  la  prise  de  plusieurs  villes 
et  forteresses,  telles  que  Jargeau  , 
Mehun ,  Baugenci ,  etc.  ,  et  fut  créé  , 
vers  l'an  1429,  maréchal  de  France. 
Il  asssista  à  Reims  au  sacre  du  roi , 
contribua,  en  i45i  ,  à  chasser  les 
Anglais  de  Lagny.  L'histoire  auroit 
placé  honorablement  sou  nom  par- 
mi les  guerriers  qui,  à  cette  époque 
désastreuse,  détendirent  leur  pays 
contre  les  alla(jues  des  Anglais ,  si 
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les  crimes  les  plus  énormes  dont  il 
s'est  rendu  coupable  n'avoient  souillé 
sa  mémoire,  et  ne  formoient  ses 
principaux  litres  à  la  renommée. 
La  vie  privée  de  Gilles  de  Laval 
est  un  dts  exemples  les  plus  écialans 
de  la  perversité  de  son  siècle.  Il 
dépensa  une  grande  partie  de  son 
riche  patrimoine  en  luxe  et  en  dé- 
bauches les  plus  recherchées.  11  mar- 
choit  toujours  accompagné  de  mu- 
.«iciens  ,  de  baladins  ,  de  sorciers  , 
de  cuisiniers,  de  chiens,  et  d'une 
foule  de  femmes  et  de  garçons  pros- 
titués. «  Il  croyoit  à  la  magie,  et 
enlretenoit  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles,  dit  Mézerai,  qu'il  tuoit 
après  pour  en  avoir  le  sang,  afin 
de  faire  ses  charmes.  »  Uom  Lo- 
bineau  ,  dans  son  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  le  peint  comme  un  monstre 
de  débauche  et  de  cruauté.  «  Sans 
avoir,  dit-il,  d'habitudes  avec  les 
femmes,  il  s'abandonuoil  aux  plus 
infàmeï  débauches  que  l'imagina- 
tion puisse  se  représenter.-  et,  par 
un  dérèglement  inconcevable  ,  les 
malheureuses  victimes  de  sa  bru- 
talité n'avoient  d'attraits  pour  lui 
que  dans  le  moment  qu'elles  expi- 
roient.  Cet  homme  abominable  se 
diverlissoit  aux  mouvemens  con- 
vulsifs  que  don  noient  à  ces  inno- 
centes victimes  les  approches  de  la 
mort  qu'il  leur  faisoit  lui-même 
souffrir  assez  souvent  de  sa  propre 
main.  Par  les  procès-verbaux  qui 
en  furent  dressés,  et  par  sa  propre 
confession  ,  le  nombre  de  ces  mi- 
sérables enfans  qui  furent  sacrifiés 
à  sa  lubricité,  dans  les  châteaux  de 
Machecou  et  de  Clianlocé,  se  mon- 
toit  à  près  de  cent ,  sans  compter 
les  enfans  qu'il  avoit  fait  mourir  à 
Nantes,  à  Vannes  et  ailleurs.  «  Cet 
historien  avoue  qu'il  n'a  point  rap- 
porté, dans  son  volume  des  Preu- 
ves ,  le  procès  fait  à  ce  seigneur,  à 
cause  des  abominations  trop  scan- 
daleuses qui  s'y  trouvent.  Enfin  , 
Gilles  Laval  avoua  lui-même  à  ses 
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juges  que  lui  seul  avoit  commis 
des  crimes  assez  énormes  pour  faire 
mourir  dix  mille  hommes  du  der- 
nier supplice.  Ses  crimes  seroient 
restés  impunis;  car,  dans  ce  temps  , 
on  ne  faisoit  guère  justice  des  plus 
grands  scélérats ,  lorsqu'ils  étoient 
nobles;  mais  Gilles  de  Laval  s'étaut 
rendu  coupable  de  quelques  at- 
teintes contre  l'autorité  de  Jean  VI, 
duc  de  Bretagne,  celui-ci  le  fil  arrê- 
ter ;  alors  les  actes  exécrables  de  sa 
vie  furent  dévoilés  dans  une  longue 
procédure.  Il  fut  condamné,  {)ar  sen- 
tence du  sénéchal  de  Renues,  à  être 
pendu  et  brûlé.  L'exécution  en  eut 
lieu  en  laprée  de Bièce-lez- Nantes , 
le  -i."o  décembre  vi\\o.  Sou  corps  fut 
tiré  des  flammes  et  enterré  dans  l'é- 
glise des  carmes  de  Nantes.  0\i  a 
vu,  à  la  fin  du  18"  siècle,  un  ex- 
capucin,  appelé  Pascal,  exercer  sur 
un  commissionnaire  auvergnat  des 
actes  semblables.  Il  fut  condamné 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris.  On  a  vu,  tout  récemment, 
un  ex-marquis,  dont  le  nom  est 
célèbre  daus  la  littérature  ,  ériger 
en  principes,  dans  plusieurs  ouvra- 
ges dont  on  n'ose  citer  les  titres, 
les  actions  les  plus  rlestruclives  de 
l'ordre  social,  et  l'exécrable  mé- 
lange de  la  cruauté  avec  les  crimes 
les  plus  hideux  qu'une  imagination 
corrompue  puisse  enfanter.  Ce  li- 
bertin sanguinaire  a  passé  une  partie 
de  sa  vie  daiis-fes  prisons  d'état  ,  et 
a  terminé  sa  funeste  et  malheureuse 
carrière  dans  les  loges  de  Cha- 
renton. 

II.  LAVAL  (André  de),  sei- 
gneur de  Lohéac  et  de  Retz  , 
second  fils  de  Jean  de  Montfort,  sei- 
gneur de  Kergolay,  et  d'Anne  de 
Laval ,  dont  il  prit  le  nom  et  les 
armes.  Cette  famille  de  Laval  est 
une  ancienne  maison  de  Bretagne, 
dont  l'héritière  épousa  Matthieu  de 
Montmorency.  Le  fik  p^iiné  de  Mat- 
thieu en  prit  le  nom  ,  et  ses  desceu- 
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dans  le  porlèrcnt  jusqii'à  Guy  XTl, 
mort  sans  etifans  en  i  (i5.  Aune, 
sa  sœur,  mère  d'Andic  ,  dont  il  est 
question  dans  rel  article  ,  fut  l'héri- 
tière de  sa  maison.  André  ,  son  (ils  , 
rendit  des  services  signalés  an  roi 
Charles  VII,  qui  le  fit  amiral ,  j)uis 
maréchal  de  France.  Il  fut  suspendu 
de  sa  charge  au  coinmencenienl  du 
règne  de  Louis  XI  ;  mais  ce  prince  le 
rétablit  peu  de  temps  après,  et  lui 
(!onna  le  collier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  en  1469-  Laval  mourut  en 
j/j86,  à  75  aas ,  sans  postérité, 
f-t  avec  plus  de  réputation  que  de 
bi»n.  Envoyé  en  1455  contre  Jean  , 
comte  d'Armagnac,  qni  étoit  ex- 
communié pour  avoir  épousé  pu- 
bliquement sa  propre  sœur  ,  il  le 
poussa  si  vivement ,  qn  en  une  seule 
campagne  il  le  dépouilla  de  ses 
élats.  —  Une  branche  de  Montmo- 
rency-Laval,  descendante  de  Guy 
VU,  fit  revivre  le  titre  de  Laval  , 
et  le  transmit  à  sa  postérité. 

III.  LAVAL  (Urbain  de j ,  mar- 
quis de  Sablé  et  de  Bois-Dauplun  , 
maréclial  de  France  ,  et  gouver- 
neur d'Anjou  ,  de  la  même  famille 
qu'André,  mais  d'une  branche  col- 
latérale ,  se  signala  en  divers  sièges 
et  combats.  Il  suivit  le  parti  de  la 
Ligue,  fut  blessé  et  faitprisounieràla 
bataille  d'Ivry  en  1  590.  Il  fit  enstiiîe 
son  accommodemenl  avec  Henri  IV. 
Ce  prince  lui  donna  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  et  le  fil  chevalier 
de  ses  ordres  et  gouverneur  d'Anjou. 
Son  crédit  augmenla  sous  le  legne 
suivant.  Lorsque  le  prince  de  Coudé 
et  beaucoup  d'autres  mécouteus  se 
furent  unis  pour  empêcher  le  ma- 
riage de  Louis  XIU  avec  l'iufaule 
d'Espagne,  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  et  le  marquis  dAncro  ,  son 
confident,  firent  commander  à  Bois- 
Uanphiu  larmée  qu'ils  mirent  sur 
pied  pourcomballreceliedes  mutins. 
Celle-ci  éloit  f(5ible;  elle  manquoit 
de  provisions  ;  il  y  a  voit  dix  à  douze 
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chefs.  Celle  du  roi  étoit  nombreuse; 
elle  avoit  tout  en  abondance;  Bois- 
Dauphin  en  étoit  le  seul  général.  Ces 
avantages  ne  firent  qu'augmenter  sa 
lionle  :  car  les  mécontens  prirent  des 
places  sous  ses  yeux  ,  et  passèrent 
l'Oise,  l'Aisne,  la  Marne,  la  Seine, 
l'Yonne  ,  et  la  Loire  ,  sans  qu'il  les 
en  empêchai.  Il  eut  beau  dire  «qu'il 
avoit  un  ordre  secret  de  ne  rien  ha- 
sarder »  ;  il  fut  blâmé  de  tout  le 
monde  ,  et  accusé  même  à  la  cour  , 
par  les  uns  de  timidité,  et  par  les 
autres  d'intelligence  avec  les  rebelles. 
Depuis,  il  ne  commanda  plus.  Dans 
la  suite,  n'ayant  pu  acquérir  l'es- 
time et  la  confiance,  ni  du  connéta- 
ble de  Lnynes,  ni  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  gouvernèrent  l'un  après 
l'autre,  il  se  retira  dans  une  terre, 
où  il  mourut  le  27  mars  1629 ,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

t  IV.  LAVAL-MONTIGNY 
(  François  de  ) ,  premier  évéqiie  de 
Québec,  fils  de  Hugues  de  Laval, 
seigneur  de  Montigny  ,  fut  d'abord 
archidiacre  d'Evreux  ,  et  ensuite 
nommé  au  siège  nouvellement  érigé 
à  Québec, qu'il  alla  remplir  en  1670. 
Il  y  fonda  un  séminaire ,  et  y  mourut 
le  6  mai  1708  ,  à  86  ans,  après  s'être 
démis  de  son  évtclié.  Labbé  de  La 
Tour,  doyen  du  chapitre  de  Mou- 
lauban,  a  écrit  sa  Vie,  in- 12. 

t  V.  LAVAL  (  Antoine  de  ) ,  sieur 
fie  Belair,  mailre  des  eaux  et  forêts 
du  Bourbonnais  ,  puis  capitaine 
dos  châteaux  de  Beaumanoir  -  lès- 
Moulins  ,  savant  dans  les  langues , 
riiistoire  et  la  théologie  ,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  Desseins  de 
Frofessions  nobles  et  publiques  , 
conl(  nant  entre  autres  \' Histoire  de 
la  maison  de  Boni  bon,  Vans,  i6o5, 
in-q".  Il  mourut  en  16S1  ,  à  80  ans. 

*  VI.  LAVAL  (  Antoine  Ban- 
DiF.Ri  de),  né  à  Paris  en  1688,  dan- 
seur disUngué  au  fhcàtre  de  l'opéra , 
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fut  maître  de  danse  des  enfans  de 
France,el  ensuite  directeur  desballels 
dn  roi.  Ceux  quil  composa  pour  les 
fêtes  données  à  l'occasion  di-  mariage 
dn  dauphin  el  des  spectacles  de  Fon- 
tainebleau en  1755  et  en  1754  mi- 
rent le  sceau  à  sa  réputation  eu  ce 
genre.  Il  mourut  eti  1767. 

VII.  LAVAL  (  Antoine  ) ,  jésuite, 
né  à  Lyon  ,  professeur  d'hydro- 
graphie auprès  des  gardes  ma- 
rines de  Toulon  ,  a  donné  un 
Voyage  à  la  Louisiane  ,  Paris  , 
17:28.  Il  mourut  la  même  année , 
après  avoir  travaillé  long- temps, 
avec  son  compairiole  de  Chazelles  , 
à  dresser  les  cartes  marines  des 
côtes  de  Provence. 

*  LAVARDE  (  l'abhé  Jacqirts- 
Philippe  de),  chanoine  de  Sainl- 
Jac.ques-l'Hôpilal ,  né  à  Paris  le  i4 
aoiit  1695,  mort  le  24  novembre 
1760,3  publié  ,  1.  Lettre  cri  fi  que  et 
historique  à  l'auteur  de  la  Vie  du 
père  Gassendi  ,  Paris,  1737,  in-12. 
Il.Unenouvelleef//7/t>//  des  Maximes 
Sur  le  ministère  de  la  chaire  ,  par  le 
père  Gaicliiès  de  l'oratoire,  Paris, 
17^9,  in-12.  L'abbé  Lavarde  l'a 
donnée  sur  un  exemplaire  que  l'au- 
teur avoit  revu  avec  .«oin  et  aug- 
nipulé  avant  sa  mort.  I^s  maximes 
sont  suivies  ,dan,s  cette  dernière  édi- 
tion, de  onze  Discours  académi- 
ques. Elles  ont  été  encore  réimpri- 
mées en  l'an  12  (1804),  par  les 
soins  de  M.  Dubroca  ,  avec  les  Dia- 
logues de  Fénélon  sur  l'éloquence  en 
général  et  sur  celle  de  la  chaire  en 
particulier. 

LAVARDIN.  rayez  Beauma- 
"voiR  .  n"  Il ,  Cota  ,  Hildebert,  et 
JMascaron. 

i  I.  LAVATER  (Louis) ,  rontro- 
versisle  protesic-int  ,  né  à  Kibovirg 
dans  le  canton  de  Zurich  en  1.127, 
mort  chanoine  et  pasteur  de  cette 
dernière  ville  le  17  juillet   i586,  à 
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59  ans,  a  laissé  une  Histoire  sacra- 
riientaire  ,  des  Coruinentaires  et  des 
Uomélies.  Ces  divers  ouvrages  sont 
lus  par  les  gens  de  son  parti:  mais 
son  Traité  curieux  De  Spectris 
(Genève,  i.'^So,  in-8°;  etl>eyde, 
1687,  in-i  2  )  est  recherché  de  tout 
le  inonde.  Teissier  donne  de  grands 
éloges  à  cet  auteur.  —  Son  petil-tils, 
Jean-Rodolphe ,  chanoine  de  Zurich , 
mort  en  i(>2b  ,  à  4^  ans,  est  auteur 
d'un  Traité  peu  commun  ,  De  Va- 
riis  prodigiis ,  aiino  1608  ,  insis. 

t  II.  LAVATER  (Jean  Gaspard) , 
né  à  Zurich  le  i.î  novembre  1741» 
manifesta  de  bonne  heure  son  goût 
pour  le  merveilleux:  son  imagina- 
tion encore  peu  exercée  recherclioit 
avec  avidit-é  toutes  les  sensations 
physiques  un  peu  mystérieuses  ;  les 
images  singulières  ou  bizarres,  l'es- 
camotage  ;  en  un  mot  les  tours  de 
gol)elets  et  les  miracles  de  ia  foire. 
Lorsque  sa  raison  fut  \\\\  peu  déve- 
loppée, il  étudia  la  théologie  ,  de- 
vint ministre  du  culte  prolestant  , 
et  s'acquit  de  la  réputation  par  ses 
discours  éloquens  où  régnoil  une 
douce  sensibilité.  Si  ses  idées  eussent 
continué  à  se  porter  vers  les  objets 
religieux  ,  il  eût  été  l'un  des  plus 
célèbres  ascétiques  ;  mais  les  voyages 
qu'il  ht  tempérèrent  l'effervescence 
(le  son  imagination  si  vive  et  si 
mobile.  Le  -éjoiir  de  Berlin,  où  la 
philosophie  étoit  à  ia  mode,  y  con- 
tribua pour  la  plus  grande  parli**. 
De  retour  à  Zurich  ,  Lavater  mani- 
festa cependant  quelques  idées  d'in- 
tolérance dans  plusieurs  disputes 
ihéologiques ,  et  écrivit  beaucoup 
d'ouvrages  en  faveur  de  la  religion  , 
et  le  plus  souvent  pour  soutenir  ses 
opinions  et  ses  erreurs.  Ces  travaux 
ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  des  observations  délicates,  difficiles, 
à  des  recherches  sur  la  physionomie 
qui  ont  tant  contribué  à  sa  renom- 
mée. Il  en  publia  les  premiers  ré- 
sultats dans  une  Disseilalioii  pré- 
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seutée  À  la  sociélé  de  Ziirirli  ,  el 
composa  un  système  proloiid  du  ce 
qm  u'oÉFroil  que  des  aperiiis  vagues. 
11  crut  avoir  Irouvé  le  moyen  de 
distinguer  les  caractères,  la  difté- 
reuce  des  passions  et  desesprils  à  la 
seule  inspeclion  de  la  tète.  Il  alla 
tnèine  jusqu'à  tirer  des  inductions 
dvi  caractère  de  récriture.  11  ne  borna 
point  sa  doctrine  à  lliomme  ;  il 
î'élendil  aux  animaux.  Est-il  pos- 
sihlo  di  prononcer  sur  le  génie  d'une 
personne  d'après  sa  physionomie? 
Ceci  peut  arriver  après  une  longue 
suite  d  observaiioriS.  Les  'acullés  in- 
lellectuelies  se  marquent,  se  pro- 
noncent par  certains  traits  carac- 
téristiques. N'a  -  t  -  on  fjjas  souvent 
comparé  les  ligures  d'illustres  mo- 
dernes avec  les  portraits  ou  les  mé- 
dailles de  grands  personnages  de 
l'antiquité?  N'y  a-l-on  point  saisi 
des  ressemMances  frappantes  qui 
lenoient  à  l'analogie  intellectuelle 
qui  exisloil  entre  les  objets  de  com- 
paraison? En  contemplant  la  statue 
de  Démoslhènes ,  on  croit  lire  sur 
son  visage  les  nobles  soucis  ,  la  gé- 
néreuse inquiétude  que  lui  inspi- 
roient  les  desseins  ambitieux  de 
Philippe  et  la  ruine  prochaine  de 
la  liberté  gtecque.  La  physionomie 
de  Voltaire,  de  cet  homme  unique 
qui  |oignoit  tant  de  génie  à  tant  de 
malignité,  qui  étoit  tour  à  tour  si 
sublime  et  si  plaisant,  annonçoit, 
dit-on,  ce  singulier  contraste;  elle 
leuoit  à  la  fois  de  l'aigle  et  du  singe. 
Les  formes  de  gouvernement,  les 
accidens  politiques  impriment  aussi 
sur  les  visages  des  ditféreaces  sen- 
sibles. Si  les  éludes,  les  institutions 
impriment  des  traces  sur  la  pliysio- 
nomie ,  ne  trouvera-t-ou  (jas  bien 
simple  que  l'habitude  de  la  bassesse, 
de  la  perfidie ,  de  la  cruauté  se 
marque  d'une  manière  sensil)le  pour 
le»  yeux  pénétraris  et  exercés?  Les 
peintres  ne  suivent- ils  point  cette 
idée?  Ont-ils  à  représenter  un  Caïn  , 
un  Néron  ,   un   Caligula  ,    ne  dé- 
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signent-ils  point  par  la  férocité  de 
la  physionomie  le  caractère  de  ces 
olres  monstrueux?  Ces  recherches 
l'occupèienl  le  reste  de  sa  vie,  et  il 
Icvir  consacra  tout  le  temps  que  lui 
laissoient  les  devoirs  de  sa  piofes- 
sion.  Le  grand  travail  qui  suivit  sa 
Dissertation,  et  doiil  cette  de.nière 
offroit  à  peint  l'osquis.se,  parut  pouir 
la  première  fois  en  1772,  sous  ce 
litre  :  De  la  Phjsivgnurnoniquc ^ 
Leipsick,  2  vol.  in-S".  Une  autre 
édilioii  beaucoup  plus  étendue  fut 
publiée  avec  le  titre  de  Iragmeiis 
physiugnomoniques  pnur  propager 
la  co/i/ioissaitce  des  hommes  et  la 
bienveillance  envers  leurs  sem- 
hlables,  \"  vol.  1775,  2"^  vol.  1776, 
5"  vol.  1777,  et  4^  vol.  1778.  Il  y 
a  aussi  un  abrégé  assez  étendu  de 
l'ouvrage  de  Lavater,  publié  en 
allemand  par  Michel  Amrbrusler, 
2  vol.  in-8°,  Zurich,  )783el  1784. 
On  n'avoit  rien  écrit  encore  de 
plus  approfondi  sur  cette  matière  ; 
c'est  au  moins  l'aperçu  d'un  système 
fort  ingénieux  :  c'est  le  résultat 
d'une  immensitéd'observations  tres- 
cu rieuses,  ttès  nouvelles  et  souvent 
d'une  vérité  frappante.  Lavater  ne 
se  borna  pas  à  publier  son  ouvrage 
en  allemand  ,  il  en  fil  faire  sons  ses 
yeux  une  édition  en  français ,  d'après 
im nouveau  manuscrit ,  avecdesdes- 
sins  plus  soignés  el  plus  nombreux. 
Elle  fut  publiée  sous  le  titre  de  la 
P/ijsiognamonie ,  ou  l'Jrt  de  con- 
naître les  /lonimes  et  de  les  faire  ài- 
wer,LaHaye,  1783,  ô  vol.  petilin  f^. 
M.  Lavater  fils,  docteur  en  mcde^ 
cine  ,  donna  un  4^  volume  en  1802; 
mais  les  éditions  françaises  les  plus 
complètes  qui  aient  été  donnée» 
sont  celles  l'e  L.  Prudhomme,  en 
10  vol.  in-4'*,  grand  papier  double, 
et  lo  vol.  in-8° ,  aussi  en  grand 
papier,  Paris,  1806  et  1807;  elles 
ont  paru  sous  ce  titre  :  L'art  de 
connoflre  les  hommes  par  lapliy^ 
sionomie  ,  par  Gaspard  Lavater  , 
n nivelle  édition,  corrigée  eidispo^ 
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sée  dans  un  ordre  plus  mélliodl- 
que,  précédée  d'une  notice  histo- 
riguasur  l'auteur;  augmentée  d'une 
exposition  des  recherches  ,  ou  des 
opinions  de  Lacharnbre,  de  Porta, 
de  Camper,  de  Gall,  sur  la  physio- 
nomie ;  d'une  histoire  anatomique 
et  physiologique  de  la  face ,  avec 
des  Jigures  coloriées,  et  d'un  très- 
grand  nombre  cf  articles  nouveaux- 
sur  les  caractères  des  passions ,  des 
tempéramens  et  des  maladies ,  jiar 
M.  Moreau  ,  docteur  en  médecine  , 
ornée  de  600  gravures  sous  l'ins- 
pection de  M.  J^incent ,  peintre , 
membre  de  l'institut.  Celle  édilmn 
esl  très  -  estimée.  Les  Anglais  en 
oui  fait  une  édition  eu  4  vol.  in- 4° 
du  plus  grand  luxe  pour  les  gra- 
vures ;  mais  ils  u'onl point  misdor- 
dre  dans  les  matières  ;  chaque  vo- 
lume se  vend  i5  louis.  Avant  la 
publication  de  l'ouvrage  deLavater, 
ou  avoit  fait  sans  doute  des  remar- 
ques sur  la  physionomie  ;  l'expres- 
sion muette  et  éloquente  des  pas- 
sions ,  les  traces  profondes  de  cette 
expression  quand  elle  est  fréquente 
ou  prolongée,  les  révélations,  les 
aveux  silencieux  et  involontaires  , 
et  l'empreinle  des  affections  domi- 
nantes ;  en  un  mot ,  le  rapport  des 
penchans  impérieux  et  des  habi- 
tudes avec  les  traits  du  visage,  oui 
dû  frapper  dans  tons  les  temps  les 
observateurs  à  qui  la  nature  avoit 
accordé  beaucoup  de  finesse  et  de 
.sagacité.  Zopire,  Hippocrate  et  Aris- 
tole  chez  les  Grecs  ont  tenté  des 
recherches  et  des  observations  sur 
la  physionomie  qui  ne  sont  pas  saus 
mérite.  Parmi  ceux  que  Ion  peut  re- 
garder comme  les  prédécesseurs  de 
I^vater,  on  compte  principalement 
Porta  ,  Lacharnbre,  Pernetti  ,  Cla- 
raranolius ,  qui  uoul  fait  aucun 
usage,  el  qui  ue  paroissenl  pas  avoir 
fait  par  eux-nicmes  des  recherches 
suivies  et  des  observations.  Poer- 
sens  ,  Bufton,  Lebrun  et  même  La- 
chaœbre    n'ont    pas   écrit    sur    la 
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Physiognomonie  proprement  dite, 
ol)jet  particulier  des  travaux  de 
Lavater  ,  mais  sur  la  physionomie 
eu  mouvement  ,  sur  la  pathogno- 
monique ,  c'est-à-dire  l'expression 
et  le  caractère  des  passions.  Si  La- 
vater n'a  pas  ouvert  la  carrière  où 
il  s'est  engagé ,  il  l'a  seul  parcourue 
el  éclairée  daus  tons  les  sens;  il 
faut  avouer  que  ce  sont  ses  propres 
découvertes  et  les  résultats  de  ses 
observations  qu'il  a  recueillis  et  qu'il 
a  mis  en  œuvre;  enfin  qu'avant  lui , 
attendue  plutôt  que  placée  dans  le 
tableau  des  counoissauces  humaines, 
la  physiognomouie  ne  consistoit 
guère  qu'eu  fragmeus  dispersés  daus 
le  vaste  champ  de  la  philosophie  , 
ou  confondus  avec  les  values  for- 
mules de  la  méloposcopie  (l'arl  de 
deviner  les  caractères  par  le  front  ) , 
de  la  chiromancie  (^  l'iulerprélalion 
des  lignes  de  la  main),  et  toutes 
les  pratiques  superstitieuses  du  i.0° 
siècle.  Lavater  fut  favorisé  dans  ses 
recherches  et  ses  éludes  par  une 
foule  de  circonstances  ;  non  seule- 
ment il  dessinoil,  mais  il  étoit  par- 
venu à  faire  du  dessin  une  espèce  d'é- 
criture  pliysiognoinonique  :  il  asoit 
proloudémeut  rélléchi  mr  le  point 
de  vue  particulier  sous  lequel  il  lui 
imporloit  déconsidérer  les  bustes,  les 
statues  ,  les  tableaux,  les  portraits 
et  les  simples  silhouettes.  La  nature 
vivante  dans  les  dilférens  étals,  ses 
représentations  plus  ou  moins  fi- 
dèles, tout  rentroit  pour  lui  dans 
les  éludes  de  la  physionomie  ;  il  pro- 
filoil  même,  CDUime  il  la  avoué, 
des  fautes  de  ses  graveurs  et  de  ses 
dessinateurs.  Lorsqu'il  eut  publié 
ses  premiers  essais,  la  curiosité  fit 
sans  cesse  circuler  sous  ses  yeux  une 
foule  dorigiuaux  et  de  copies  de 
toute  espèce,  et  l'on  peut  dire  que, 
pendaul  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  les 
sujets  d  observations  veuoienl ,  eu 
quelque  sorte  ,  solliciter  ses  regards , 
ses  interrogations  physiognomoui- 
ques ,   et  réclamer  ses  décisions,  U 
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se  trompa  et  tomba  quelquefois  dans 
des  erreurs  très-graves,  quand  le 
témoignage  de  ses  sens  éloit  lroj> 
vivement  intluencë  par  son  imagi 
nation;  mais  lorsqu'il  n'eloil  point 
préoccupé  ,  ses  jugemens  et  ses  dé- 
cisions fondées  sur  des  observations 
bien  faites  ,  dictées  par  »m  tact  délié 
et  ua  coup  d'œil  plein  de  sagacité, 
manqiioient  rarement  d'exiiciiUide. 
Ils  avoient  même  souvent  quelque 
chose  d'extraordinaire  et  de  mer- 
veilleux. Le  système  de  Lavater  a 
produit  sans  nul  doute  ct^lui  du  doc- 
leur  Gali;  ce  dernier  borne  ses  re- 
cherches au  crâne;  Lavater  les  étend 
à  toutes  les  parties  du  corps,  et 
sur-tout  aux  diflérens  traits  de  la 
physionomie.  Il  n'y  a  jamais  que 
deux  termes  dans  son  observation; 
le  signe  physiognomonique ,  et  l'état 
du  cœur  et  de  l'esprit  qui  corres- 
pond à  ce  signe;  M.  Gall  ,  au  con- 
traire, a  trois  termes  ;  le  signe,  la 
cause  organique  annoncée  par  ce 
signe  ,  et  les  effets  moraux  et  intel- 
lectuels dependans  vîe  celle  cause; 
il  s'occupe  moins  d  ailleurs  de  phv 
siognonionie  que  de  recherches  sys- 
tématiques sur  le  cerveau  ,  aux- 
quelles il  mêle  quelquefois  des  faits 
curieux  et  des  observations  analo- 
miques  dont  il  sait  tirer  des  consé- 
quences très  -  ingénieuses.  Lavater 
étoit  dévot  ;  lorsqu'il  avoit  perdu 
quelque  chose,  il  faisoit  une  prière. 
Fendant  les  derniers  troubles  de  sa 
patrie,  il  ne  crut  point  que  ses 
études  et  sa  réputation  le  dispen- 
sassent de  prendre  une  part  active 
aux  calamités  publiques  ;  une  bles- 
sure qu'il  reçut  ,  on  ne  sait  trop 
comment ,  lors  de  l'entrée  des  trou- 
pes françaises  à  Zurich,  lui  causa 
durant  quinze  mois  des  douleurs 
cruelles.  Malgré  cette  agonie  longue 
et  pénible ,  son  esprit  conserva  toute 
sa  force,  et  il  employa  cette  fin 
douloureuse  de  sa  vie  à  mettre  la 
dernière  main  à  son  ouvrage.  11  est 
mort  en  i  8oi  ,  âgé  de  tic  ans.  Apres 
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avoir  développé  le  système  de  La- 
vater ,  sans  avoir  dissimulé  ses  er- 
reurs ,  nous  allons  rapporter  des 
faits  qui  prouvent  qu'il  recevoit 
quelquefois  sou  application.  —  Un 
abbé  comnieudataire  de  l'Alsace  , 
âgé  de  lien  le  ans,  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  l'Europe, avecla  physio- 
nomie la  plus  aimable,  et  les  traits 
les  mieux  dessinés,  fit  un  voyage 
à  Zurich.  Beaucoup  de  femmes 
de  la  société  de  Lavater  le  plaisau- 
toient  en  lui  disant  :  Koilà  une 
physionomie  heureuse.  Le  philo- 
sophe répondit  ;  «  J'en  suis  fâché 
pour  lui  ;  je  remarque  quelques  li- 
gnes qui  annonct-nt  de  l'emporte- 
ment dans  le  caractère,  et  je  crains 
qu'il  ne  finisse  malheureusement.  » 
Après  un  séjour  de  trois  mois,  l'abbé 
moule  dans  sa  chaise  de  poste  pour 
relourner  dans  son  abbaye;  sur  une 
réponse  que  lui  lit  le  postillon,  il 
lui  brûle  la  cervelle  ;  l'abbé  arrèlé 
est  condamné  à  être  pendu.  Le 
comte  de  iMirabeau  se  présente  d'une 
manière  cavalière  chez  Lavater,  en 
lui  disant  ;  «Monsieur  le  sorcier,  j'ai 
fait  le  voyage  tout  exprès  pour  sa- 
voir de  vous  ce  que  vous  pensez  de 
ma  physionomie.  Regardez-moi ,  je 
me  nomme  le  comte  de  Mirabeau; 
si  vous  ne  portez  pas  un  jugement , 
je  dirai  que  vous  êtes  un  charlatan. 
—  Votre  conduite,  monsieur,  est 
inconsidérée  ;  je  ne  suis  pas  un  nécro- 
mancien.» Mirabeau  nisiste;  alors 
Lavater,  en  faisant  un  pas  en  ar- 
rière, lui  dit  :  «Vous  le  voulez,  je 
vais  vous  satisfaire.  Votre  piiysio- 
nomie  annonce  que  vous  êtes  né 
avec  tous  les  vices,  et  que  vous  n'a- 
vez rien  fait  pour  les  réprimer.  — 
Mirabeau  répondit  :  Ma  foi,  vous 
avez  deviné.  »  Néanmoins  sa  phy- 
sionomie se  décomposa,  et  il  sem- 
bla interdit.  Une  femme  de  qualité 
de  Paris  fait  le  voyage  de  Zu- 
rich, pour  consulter  Lavater  sur  la 
physionomie  d'une  fille  unique  de 
qtiiu/e  aui  qu  elle  cbérissoit.  Malgré 
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les  iuslatices  de  cette  mère  sensible , 
le  philosophe  ne  voulut  rien  dire. 
U  Im  promit  une  lettre  ,  si  elle  lui 
domioit  sa  parole  d'honneur  de  ne 
la  décacheter  qu'au  bout  de  six 
mois.  Celle  dame  quitte  la  Suisse  , 
fait  un  voyage  en  Allemagne,  elle 
a  le  malheur  de  voir  mourir  sa  fille 
au  bout  de  cinq  mois.  Dans  l'excès 
de  sa  douleur,  elle  avoit  oublié  la 
lettre  de  La  valer;  elle  ne  l'ouvrit  que 
six  semaines  après  la  mort  de  sa  Mlle. 
Voici  sou  contenu  :  «  Madame ,  lors- 
que vous  ouvrirez  cette  lettre,  je 
pleurerai  avec  vous  la  perte  que  vous 
aurez  Faite.  La  physionomie  de  votre 
chère  Ville  est  l'une  des  plus  par- 
faites et  des  plus  régulières  que 
i'aie  encore  vues  ;  mais  j'ai  remarqué 
des  traits  qui  annoncent  qu'elle 
mourra  dans  les  six  mois  qui  s'é- 
couleront depuis  l'instant  que  j'ai 
eu  le  plaisir  de  vous  recevoir.  » 
Lavalerne  dissimule  pas  néanmoins 
les  difficultés  qu'on  a  à  deviner  le 
caractère  des  lemines  par  la  phy- 
sionomie. «  J'ai  souvent  Irémi,  dit- 
il  ,  et  je  frémis  encore  en  considé- 
rant jusqu'à  quel  point  la  physio- 
gnomonie  peut  compromettre  les 
femmes,  à  combien  d'inconvéniens 
cette  science  peut  lesexposer.  Etu- 
dier le  mérite  et  les  grandes  qua- 
lités d'un  sexe  qui  a  tant  de  pou- 
voir sur  nous  ,  c'est  le  plus  noble 
usage  que  nous  puissions  faire  de 
noire  sentiment  physionomique.  Ce 
même  sentiment  est  aussi  un  pré- 
servalircontrelavilissement.  Guidé 
par  lui,  vous  apprendrez  à  connoi- 
tre  et  à  fixer  la  ligne  de  séparation 
entre  l'esprit  et  les  sens  ;  vous  pour- 
suivrez la  raison  jusqu'au  point  où 
elle  semble  se  confondre  avec  la  sen- 
sibilité; vous  démêlerez  le  vrai  sen- 
timent du  faux,  qui  n'est  qu'un  jeu 
de  l'imagination;  vous  distinguerez 
la  coquetterie  de  l'amour,  et  l'amour 
de  Tamilié  ;  vous  respecterez  da- 
vantage l'innocence  des  femmes  et 
la    pureté   de  leur.s   m'curs;    vous 
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fuirez  ces  syrèius  impudentes  dont 
les  regards  révoltent  la  modestie  et 
la  vertu.  Suivez  votre  guide,  et  vous 
vous  détournerez  de  telle  femme 
qui  attire  les  hommages  de  la 
iiiullitude  ;  vous  serez  indigné  de 
l'insolent  orgueil  de  son  silence  ,  de, 
l'afféterie  de  son  langage  précieux 
et  vide  de  sens ,  de  son  regard  dé- 
daigneux qui  ne  s'arrête  jamais  sur 
les  misères  de  i'humauité;  vous  re- 
marquerez son  nez  impérieux,  ses 
lèvres  relâchées  par  l'ineptie,  dé- 
traquées par  le  mépris ,  teintes  par 
l'envie  ,  à  demi  rongées  par  l'intri- 
gue et  la  méchanceté  ;  vous  retrou- 
verez jusque  dans  l'arrangement  de 
ses  dents  la  jalousie  ,  l'avidité  ,  la 
passion  de  commander  ;  et  tous  ces 
traits,  et  tant  d'autres  qui  ne  vous 
échapperont  pas  ,  vous  mettront  en 
garde  contre  l'appât  funeste  des 
charmes  qu'elle  étale  sans  rougir. 
Suivez  votre  guide ,  et  vous  sentirez 
combien  il  seroit  humiliant  d'être 
surpris  par  une  physionomie  dont 
vous  avez  démasqué  les  vices.  Je 
cite  un  seul  exemple  entre  mille. Mais 
si  d'un  autre  côté,  vous  voyez  la 
beauté  dans  tout  son  éclat,  dans 
toute  sa  dignité  et  dans  toute  sa 
pureté;  une  de  ces  femmes  candides 
et  sensibles  qui  frappent  au  premier 
abord  ,  et  qui  exercent  un  empire 
irrésistible  sur  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent; si  vous  découvrez  sur 
son  front  voîilé  une  aptitude  éton- 
nante à  recevoir  les  iiislruclious  du 
sage;  si  vous  apercevez  dans  ses 
sourcils  concentrés  ,  mais  non  trop 
fortement  tendus,  un  fonds  inépui- 
sable de  sagesse  ;  dans  le  contour 
délicat  de  son  nez  ,  le  goût  le  plus 
fin  et  le  plus  épuré;  dans  la  blan- 
cheur de  ses  dents  et  dans  la  fraî- 
cheur de  ses  lèvres  ,  le  tendre  inté- 
rêt que  dicte  la  bonté;  dans  chaque 
mouvement  de  sa  bouche  ,  la  bieii- 
veilkiuce  et  la  douceur  ,  l'humilité 
et  la  compassion  ;  dans  le  son  de  sa 
voix  ,  une  noble  modestie:  si  vous 
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rencontrez  dans  ses  yeux  à  demi- 
baisses  el  doucement  mobiles  une 
ame  qui  semble  appeler  la  ^ôlre; 
si  elle  vous  paroit  supérieure  à  tous 
les  tableaux  et  à  toutes  les  descrip- 
tions; si  vos  sens  enivres  se  délec- 
tent aux  perfections  de  sa  l)e!le 
forme  ;  si  ces  perfections  vous 
échauffent  comme  les  rayons  d'uu 
soleil  bienfaisant  ,  votre  sentiment 
physionomique  tant  vanté  ne 
risque-til  pas  de  vous  égarer,  de 
vous  perdre  ?  «  Si  ton  œil  est  sini- 

Ele ,  tout  ton  corps  sera  éclairé.  » 
«sentiment  physionomique  est-il 
autre  chose  que  la  sin>j)lici té  de  l'œil? 
Nous  ne  saurions  étudier  lame  dé- 
gagée du  corps  ,  mais  c'est  par  1  ex- 
térieur que  nous  jugeons  de  lin  lé- 
rieur  ,  et  plus  l'esprit   parle  à  nos 
sens,   plus  nous  respectons  le  corps 
qui  lui  sert  d'enveloppe.  L'homme  , 
pénétré  d'un  sentiment  qui   émane 
de  la  divinité,  pourroit-il  profaner 
ce  que  Dieu  a  sanctifié  ;   le  profa- 
ner,  c'est-à-dire  l'affliger,  l'avilir, 
le    défigurer,    le    détruire.    Si  une 
grande  el  belle  physionomie  ne  vous 
inspire  pas  le  respect  el  un  amour 
fondé  sur  la  vertu  ,    le    sentiment 
physionomique  n'est  pas  fait  pour 
vous,  car  il  est  une   révélation  de 
l'esprit.  Il  est  le  gardien  de  la  chas- 
teté ,  il  réprime  les  désirs  déréglés, 
il  élève  l'ame  ,  et   il  communique 
cette  élévation   aux    physionomies 
qui    sont  en  correspondance    avec 
la  vôtre.    L'énergie   commande    le 
respect;    le   sentiment  de    l'amour 
produit    l'amour   même  ,   mais  un 
amour  désintéressé,  mais  un  amour 
pur   comme    celui    des   anges.    En 
général    les   femmes    sont     beau- 
coup plus  délicates,  plus  tendres  , 
plus  sensibles  et  plus  faciles  à  for- 
mer et  à  conduire  ({ue  le  sexe  mas- 
culin. )3  Rapprochant  les  rapports 
physionomiques  des  deux  sexes,  La- 
vater  s'exprime  ainsi  :  «  La  consii- 
tutionde  l'homme  est  plus  solide, 
celle  de  la  femme  plus  molle.  La 
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forme  de  Thomme  est  plus  droite, 
celle    de    la    femme    plus    souple.  ^ 
L'homme  marche  d'un  pas  ferme , 
la  femme   pose  .-^es  pieds  avec   dé- 
fiance. L'homme  contemple  et  ob- 
serve ,  la  femme    regaide  el   stnt. 
L'homme  est   gra\e,  la  feii.me  lé- 
gère. Le  corps  de  l'homme  est  plus 
grand  et  plus  large  ,   le  corps  de  la 
lemme  plus  petit  el  plus  -ffilé.  La 
chair  de  l'homme  est  d    re  et  rude, 
celle  de  la  femme  douce  el  teucire. 
Le  teint  de  1  homme  est    binn  .  ce- 
lui de  la  femme  est  blanc.  La  peau 
de  l'homme  est  ridée,  celle  He    la 
femme  plus  unie.    La  chevelure  de 
l  homme  est    plus   courte    tî    plus 
forte;  celle  de  la  femme  pins   lon- 
gue  el   plus  fine.  Les    sourcil-    de 
riioramesont  serrés,  ceux  delaleu - 
me  plus  clairs.  Les  lignes  physiono- 
miques   de  l'homme  sont    (>ro(  ini- 
nentes;  celles  de  la  femme  rentrent 
davantage;  elles    sont  droi les  chez 
les  hommes  ,  arquées  chez  la  femme. 
Les  profilsdel'homniesonl  moins  sou- 
veui  perpendiculaires  que  les  profils 
des  femmes.  Les  traits  de  l'homme 
sonlplusangulaires,ceuxdelafemme 
plus  arrondis,  etc.,  etc.  »  Les  autres 
ouvrages  de  Lavater  sont  ,  I.  (Eu- 
vres  en  prose,  1  vol.  in-8°.  IL  Jour- 
nal  de  l'ubseri'ateur  de  soi-même. 
Le  pasteur  ZoUikoffer,  de  Leipsick, 
en    a    donné    wnt   édition  ,    J778. 
III.  Satomon  ,  iTS-f^,  in-8°.  IV.  Foë- 
mes,    1785,  in-8°.  V.  Na/J/onaïl , 
in-8°.  VI  Jésus  messie ,  ou  Evan- 
giles et  dictes  des  apùtres  mis  en 
cantiques,   1786,4   ^ol.   \\l.  Let- 
1res  fraternelles ,  1787,  in-S". 

*  LAVATERUS  (Henri),  doc- 
teur en  n;édecine  ,  né  à  Zurich, 
mnrl  dans  celte  ville  en  iCso,  y 
enseigna  la  physique  ,  et  y  devint 
principal  du  collège  C;irolin.  Son 
attachement  à  la  sf-cte  galénique  lui 
fil  écrire  contre  Ange  Sala  ,  parti- 
san delà  secte  chimique,  Defcnsio 
medicorum,  galenicorum  arjuersini 
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•calumnias  Angeli  Salœ ,  operani 
chemeci ,  in  qud  superba  ejns  cen- 
sura examlnaluret  refutalur. 

LÂ.VAU.  Voyez  Fi^oncel. 

t  LA.VAUR  (Guillaume  de), 
avocat  au  paiiemenl  de  Paris,  l'ora- 
cle de  sou  pays  ,  joignoit ,  à  la 
coniîoissance  des  lois,  une  vaste  lit- 
térature. 11  mourut  âgé  de  76  aus  , 
le  8  avril  1730,  à  Saint-Ceré  dans 
le  Querci,  où  ilétoit  rié.  Ou  a  d«lui , 
I.  U Histoire  secrète  de  Néron  ,  ou 
le  Festin  de  Trimalcion  ,  traduit 
avec  des  remarques  historiques  , 
îu-12,  1726.  II.  Conférence  de  la 
fable  avec  l'Histoire  sainte,  i73o  , 
deux  vol.  iu-12.  L'auteur  préteud 
prouver  que  les  graudes  fables ,  le 
culte  et  les  mystères  du  paganisme 
ne  sont  que  des  altérations  des 
usages,  histoires  et  des  traditions  des 
anciens  Hébreux  :  système  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  tous  les  savans.  Il 
y  a  de  l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais 
les  conjectures  n'y  sont  pas  toujours 
heureuses.  Huet  avoit  eu  la  même 
idée  avant  lui  ;  il  n'est  pas  dif- 
hcile  de  s'apercevoir  qu'il  a  profité 
de  sa  Démonstration  évangélique. 

t  LAUBADERMONT  ,  dont  le 
▼rai  nom  éloii  Jacques  Martin,  con- 
seiller d'état  ,  obtint  ce  titre  par  sa 
lâche  déférence  aux  volontés  du  car- 
dinal de  Richelieu,  il  présida  aux 
jugemeus  de  Grandier  et  de  Cinq- 
Mars  ,  et  fut  rapporteur  de  l'afFaire 
de  Thon.  {F'ojez  ces  difTérens  arti- 
cles.) C'est  ce  juge  inique  et  complai- 
sant qui  disoit  :  a  Donnez-moi  une 
ligne  la  plus  indifférente  de  la  main 
d'un  homme  ,  et  j'y  trouverai  de 
quoi  le  faire  pendre.  »  Le  hls  de 
Laubadermont  fut  tué  en  i65i  , 
parmi  une  troupe  de  voleurs  daus 
laquelle  il  s'étoit  enrôlé  ;  le  père 
inourut  dans  son  lit  ,  quoiqu'il  eût 
mérité  de  finir  autrement. 

LAUBANIE  (  Yrier  ce  Magon- 
THiER  de  ) ,  ué  en  i64i  daus  le  Li- 
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mousin  ,  parvint  par  ses  services 
au  grade  de  lieutenant-général,  et 
donna  en  diverses  occasions  des 
preuves  d'un  grand  courage.  Etant 
sorti  de  Brisach  à  la  tèle  de  2000 
honmies  ,  il  surprit  la  ville  et  le 
château  de  Neubonrg  ,  y  Ht  quatre 
cents  prisonniers  ,  força  les  ennemis 
de  décamper  ,  et  occasionna  la  ba- 
taille de  Fredelingen  ,  où  ils  furent 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau eu  1 704  }  il  y  f"l  assiégé  par 
deux  armées  ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  et  le  prince 
Eugène,  soutenues  par  l'armée  d'ob- 
servation de  milord  Marleborough  ; 
il  défendit  la  place  durant  soixante- 
neuf  jours  avec  une  valeur  opiniâ- 
tre. Les  généraux  ennemis  envoyè- 
rent im  trompette  pour  le  sommer 
de  se  rendre.  «11  est  si  glorieux, 
répondit  Laubanie  ,  de  résister  à  des 
princes  qui  ont  tant  de  valeur  et  de 
capacité,  que  je  désire  d'avoir  encore 
quelque  temps  cette  gloire.  Je  veux 
mériter  la  mêmeestimie  qu'a  obtenue 
d'eux  M.  de  Melac  daus  le  temps 
du  premier  siège.  »  —  «  Il  y  a  vrai- 
ment de  la  gloire  à  vaincre  de  pa- 
reils ennemis  ,  dit  l'un  des  gér^^raux, 
en  apprenant  cette  réponse.  »  Lauba- 
nie ,  quoique  devenu  aveugle  le  1 1 
octobre  par  l'éclat  d'une  bombe  qui 
creva  à  ses  pieds  ,  ne  se  rendit  que 
le  20  novembre,  et  obtint  la  plus 
honorable  capitulation.  11  fut  fait 
grand -croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  ,  et  se  retira  à  Paris.  Le  duc 
de  Bourgogne  avoit  beaucoup  d'es- 
time pour  ce  brave  officier.  Il  le 
présenta  un  jour  à  Louis  XIV^ ,  le 
tenant  par  la  main  ,  et  adressa  ces 
paroles  au  roi  :  «  Sire  ,  voilà  \\n 
pauvre  aveugle  qui  auroil  besoin 
d'un  bâton.  »  Louis  XIV  ne  répon- 
dit rien.  Laubanie  fut  si  saisi  de  ce 
silence  ,  qu'il  tomba  malade,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1706. 

LAUBESFINE.    rojez  AynEâ- 

PINJE. 


LAUD 

t  LAUBRL'SSEL  Mgnace  de), 
jésuite  ,  professeur  dans  sou  ordre  , 
provincial  de  !a  province  de  Cham- 
pagne ,  et  ensuite  préfet  des  éludes 
du  prince  Louis  des  Asturies,  de- 
vint confesseur  de  la  princesse  lors- 
que ce  pnuce  se  fut  marié.  Laubrus- 
sel.ué  à  Verduii  eu  i6f)5  ,  mourut 
au  Porl-Sainte-rdarie  en  Espagne  le 
9  octobre  i73o,  à  67  ans,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  ,  L  f^ie  du  P. 
Charles  de  Lorraine,  jésuite,  lySô, 
in-12.  II.  Traité  des  abus  de  la  cri- 
tique en  matière  de  religion,  1710. 
L'auteur  a  compilé  ce  qui  a  été  dit 
de  plus  fort  sur  les  mystères  ,  sans 
y  réjjondre  le  plus  souveul  que  par 
des  exclamations  ou  des  raisons  Ires- 
foibles. 

t  LAUD  (Guillaume  de),  fils  d'un 
bourgeois  de  Readiug  en  Angle- 
terre, illustre  par  ses  talens  et  par 
sa  .constance  dans  ses  malheurs, 
naquit  en  i575,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Oxford  :  il  parvint  par 
son  mérite  ,  après  avoir  rempli  di- 
vers sièges ,  à  l'archevêché  de  Can- 
torhéry.  Son  attachement  à  Charles 
P*"  lui  devint  fatal.  Les  ennemis  de 
ce  prince  tirent  mettre  l'archevêque 
à  la  tour  de  Londres.  11  lut  accusé 
par  le  parlement  d'avoir  voulu  in- 
troduire la  religion  catholique  ,  d'a- 
voir entrepris  de  réunir  les  Eglises 
romaine  et  anglicane.  Laud  démon- 
tra la  fausseté  de  tdfcles  ces  impu- 
tations ;  mais  Charles  ayant  été  en- 
tièrement défait  ,  et  les  séditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  on  fit 
couper  la  le  le  à  cet  illustre  prélat 
le  10  janvier  i655.  Il  .«ouft'nt  la  mort 
avec  l'intrépidité  d'un  martyr.  11  ht 
sur  l'échafaudunlong  discours,  où  il 
insinua  qu'il  mouroit  «  pour  n'avoir 
pas  voulu  abandonner  le  temple  de 
Dieu  et  adoi  er  les  veau  x  de  Jéroboam; 
il  faisoit  allusion  au  schisme  des 
presbytériens.  Laud  avoit  beaucoup 
despril,  et  l'avoit  perfecliouué  par 
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l'étude.  Il  passa  pour  bon  théolo- 
gie» ;  mais  il  ne  soutint  pas  sa  ré- 
putation  de   bon   politique.    «Son 
clésiuléressement ,  ses  mœurs  aus- 
tères ,  dit  l'abbé  Millot ,  méritoient 
sans  doute  des  éloges  ;  mais  ses  pré- 
jugés superstitieux  ,  son  zèle  opi- 
niâtre ,  son  courage  entreprenant  , 
et   sa   fermeté    inflexible  dévoient 
produire  de  grands  maux  par  son 
opposition  à  l'espril  national.»  Laud 
avoit  à  cœur  d'exalter  les  droits  du 
sacerdoce  ,  et  de  multiplier  les  cé- 
rémonies dans   le  culte.   11  en  in- 
troduisit  plusieurs  peu    différentes 
de  celles  de   l'Elise  romaine.   Les 
puritains    virent    avec   horreur  ce 
qu'ils  i\^\>Q\.o[tn\.  à' abominai  les  su- 
perstitions. La  fable  de  communion, 
entourée  d'une  balustrade  ,  les  mi- 
nistres, revêtus  d'une  chape  pour 
administrer  le  sacrement ,  les  com- 
munians   obligés    de   le  recevoir  à 
genoux  ;  des  crucifix  et  d'autres  ima- 
ges placés  dans  les  temples ,  furent 
à  leurs  yeux  des  scandides  qui  au- 
nonçoient  l'Aiicechrist.  On  cria  que 
l'évêque   de    Londres    travailloit  à 
rappeler  le   papisme.  Il    s'expliqua 
souvent  sur  ses  enuemis  d'une  ma- 
nière aigre  et  dure.  La  droiture  de 
son  cœur  et  la  pureté  de  ses  inten- 
tions luiAgsuadèrent  qu'il  poiivoit 
parler  avePlrapunité  coiitre  le  vice 
triomphant  :  il  se  tromjja  ,  et  four- 
nit aux  parlamenlaires,  qui  n'étoient 
pas  d'humeur  de  pardonner  à  leurs 
ennemis  ,  un  moven  do  le  perdre. 
Il  eut  même  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  qu'on  se   contentât  de   lui 
trancher  la  tète.  On  vouloit  le  sou- 
mettre à  un  supplice  plus  iofàme. 
Cependant  ,  après  sa  mort  ,  on  per- 
mit à  quelques-uns  de  ses  amis  de 
prendre  son   corps  pour  l'enterrer 
à    leur    gré.   Siri    a  prétendu    que 
Laud,   qui  éloit  en   commerce  de 
lettres  avec  le  cardinal  Bnrberin  , 
se  seroil  fait  catholique,  si  le  pape 
avoit  voulu  lui  donner  une  place 
émiueuU.  C'est  uue  caiorauie.  Dans 
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les  derniers  momens  ,  où  l'on  ne 
déguise  point  la  vérilé  ,  Laud  dé- 
clara tout  haut  qu'il  mouroit  comme 
il  avoil  vécu,  membre  de  l'Eglise 
anglicane.  Il  est  vrai  que  l'auteur 
d'une  brochure  ,  intitulée  Le  mas- 
que mourant,  voulut  prouver  dans 
le  temps  que ,  par  l'Eglise  anglicane, 
il  avoit  entendu  la  romaine ,  ré- 
pandue dans  diverses  contrées  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  tout  le 
monde  sentit  le  ridicule  d'une  telle 
interprétation  ,  donnée  pour  dimi- 
nuer l'horreur  d'un  arrêt  de  mort 
t[ue  plusieurs  regardoient  comme 
aussi  cruel  qu'injuste.  On  a  de  cet 
infortuné  prélat  une  j4pologie  de 
i' Eglise  anglicane  contre  Fischer  , 
Londres  ,  1659  ,  in-fol.  Warlou  , 
publia  ,  en  1695  ,  in-lol. ,  la  Vie 
de  cet  archevêque.  Elle  est  curieuse 
et  recherchée.  On  y  trouve  l'His- 
toire du  procès  de  Laud  ,  composée 
par  lui-même  dans  la  tour  de  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  vérité.  T'oy. 
Lau. 

"•^  LAUDE  ou  DELLA  Croce 
(  André  )  ,  de  l'ordre  de  Sainte- 
Marie-du-Mout-Carmel  ,  professeur 
à  Padoue,  procureur-général  de  son 
ordre,  né  à  Cataue  eu  1614,  et 
mort  à  Gènes  eu  1676  ,^ublia  les 
ouvrages  suivans  :  Inp^moff^P^f- 
tem  1).  Thomas  disput.  theolog.  a 
q.  1  usque  ad  q.  20  inclusive , 
tom.  I.  In  primam  partent  D. 
Thomœ  ,  disput-  theolog.  de  lib. 
pitœ  s  de  omnipotentiâ  ;  de  tri- 
nitale  ;  de  creatione  ;  de  angelis , 
loni.  II.  In  primam  secundœ  D. 
Thomœ  disput.  theolog.  de  fine  ; 
de  beatitudine  ,•  de  voluntario  et 
involuntario  ;  de  actionibus  hu- 
manis  ;  de  bonitale  ,  et  de  malitiâ 
/iwnanorum  nctuum,  tom.  III.  In 
primant  seciiudce  D.  Thomœ , 
lom.  IK. 

I-AUDENO T  (  Louise  ) ,  fille  d'un 
méderin  du  roi,  se  fil  religieuse  dans 
l'abbave  de  Montmartre ,  et  y  mou- 
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rut  le  27  mai  i636.  Ou  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  pieux.  \.  Exer- 
cice pour  la  sainte  communion.  II 
Catéchisme  des  vices  et  des  vertus. 
III.  Recueil  des  Œuvres  de  sainte 
Gertrude.  IV.  Méditations  sur  les 
vies  des  Saints,  pour  toutes  les  fêles 
de  l'année.  Ces  écrits  ont  du  natu- 
rel et  de  l'onction. 

*  LAUDER  (  Guillaume) ,  Ecos- 
sais, mort  en  1771  ,  enseignoit  le 
latin  dans  l'université  d'Edimbourg, 
où  il  publia  eu  1739  une  Edition 
des  Psaumes  de  Johnslon.  Ensuite 
il  alla  à  Londres ,  et  publia  un  Essai 
sur  Milton  ,  dans  lequel  il  accusoit 
ce  poëte  d'miitations  et  de  plagiat. 
Les  citations  qu'il  rapportoil  deGro- 
tius  et  d'autres  auteurs  ont  long- 
temps passé  pour  jusles  et  vraies  ; 
mais  à  la  fin  ,  Douglas  ,  depuis 
évêque  de  Salisbury ,  découvrit  et 
prouva  qu'elles  éloient  des  inven- 
tions de  Lauder.  Celui-ci  se  voyant 
poursuivi  avoua  la  fraude  ,  et  s'en 
reconnut  coupable  dans  un  écrit 
dicté  par  le  docteur  Johnson ,  et 
que  Lauder  signa.  Il  passa  depuis 
aux  Barbades  ,  où  il  tint  une  école. 

t  LAUDHON  (  Gédéon  ,  baron 
de  ) ,  maréchal ,  grand-croix  de  l'or- 
dre de  Marie-Thérèse  ,  né  en  Livo- 
nie  en  1716,  servit  avec  distinction 
sous  les  empereurs  François  I*"*^  et 
Joseph  II  contre  la  Prusse  et  la  Tur- 
quie. Laudhonli'étoit  que  de  quatre 
ans  plus  jeune  que  Frédéric  II ,  roi 
de  Prusse  ;  les  guerres  presque  con- 
tinuelles qui  ,  depuis  l'avènement 
de  ce  prince  au  trône  en  1740,  jus- 
qu'au traité  de  1785  ,  agitèrent  la 
Prusse  et  l'Autriche  ,  éloient  une 
école  où  se  formoient  les  plus  ha- 
biles généraux  de  l'Europe.  Laudhou 
se  fit  remarquer  parmi  eux  ;  et  , 
dès  la  guerre  de  170^,  son  nom  éloit 
déjà  célèbre.  On  sait  combien  elle 
pensa  être  funeste  à  la  Prusse.  Fré- 
déric voyoit  ligués  contre  lui  la  Rus- 
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sie  ,  lempire  d'Allemagne,  la  maison 
d"Au triche,  Ja  Saxe  ,  la  Suède  et  la 
France  ;  jamais  campagne  u'offril 
plus  de  combats  ,  ui  plus  de  vicis- 
situdes dans  les  armes.  Celles  de 
l'Autriche  furent  un  moment  et 
presque  en  tous  lieux  victorieuses  ; 
le  prmce  Charles  s'étoit  emparé  de 
Breslaw  ,  Haddreck  ,  de  Berlin  ; 
et  enfin  T^udhon  a  voit  pris  ,  en  une 
nuit,  Schweilduitz  ,  la  nombreuse 
garnison  qui  la  défeudoit  ,  une  ar- 
tillerie lonnidable  et  des  magasins 
immenses.  C'en  étoit  fait  eu  appa- 
rence de  la  Prusse  ;  Frédéric  n'a  voit 
point  encore  vaincu  à  Rosbach  et  à 
Lissa.  C'est  à  la  hu  de  cette  cam- 
pagne qu'il  faut  placer  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur, 
dans  laquelle  Laudliou,adrais  à  leur 
table  ,  alloit  s'asseoir  du  côté  opposé 
à  celui  du  roi  ,  lorsque  celui-ci  lui 
faisant  place  à  coté  de  lui  :  «  Venez 
vous  mettre  ici,  M.  de  Laudhon  ,  lui 
dit-il,  j'aime  mieux  vous  avoir  à  côté 
ce  moi  qu'en  face.  •>•>  Il  lit  depuis  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  mourut 
au  lit  d'honneur  à  74  ans  ,  en  juillet 
1790,  au  quartier  général  de  Neu- 
tischeiu.  Il  étoit  né  pauvre ,  et  fut 
long-temps  dans  les  troupes  légères, 
où  il  se  forma  par  la  vie  la  plus 
dure  au  métier  de  la  guerre.  Sa  va- 
leur et  son  intelligence  le  firent  dis- 
^tinguer  ,  et  il  fut  bientôt  à  la  tète 
des  généraux  de  l'empereur.  La  con- 
fiance et  l'amour  que  sa  bouté  et  sa 
simplicité  au  milieu  de  l'appareil  du 
commandement  avoient  mspirés 
aux  soldats  servirent  beaucoup  à 
ses  victoires.  Il  se  fit  dresser  un 
mausolée  de  son  vivant  ,  avec  cette 
inscription  :  CoMMEMORATro  Mon- 
Tls  OPTIMA  PHILOSOPHIA.  Ces  sen- 
timens  philosophiques  de  Laudhon  , 
sa  modestie  ,  son  désintéressement  , 
l'amour  du  soldat  pour  lui,  et  enfin 
son  élévation,  qui  ne  lui  fit  rien  per- 
dre de  sa  simplicité,  rappellent  quel- 
ques traits  du  caractère  et  delà  vier 
de  Caliual.  Quoiqu'il  eût  servi  long- 
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temps  ,  il  ne  laissa  pas  une  grande 
fortune  :  et  l'empereur  dédommagea 
sa  veuve  de  ce  désintéressement  , 
en  lui  assurant  une  partie  des  pen- 
sions de  son  illustre  époux.  Frédéric- 
le -Grand  faisoit  beaucoup  de  cas 
des  talens  militaires  de  Laudhon. 

LAUDUN.  /^'bjes  Dei, AU DiiN. 

*  LAVECQ  {  Jacques  ) ,  né  à  Dor- 
drecht  en  1625,  où  il  mourut  en 
iGô.T  ,  fut  élève  de  Renrbrant,  dont 
il  imita  la  manière  de  façon  à  s'y 
tromper  ;  mais  ayant  voulu  s'en  faire 
une  ,  il  devint  inférieur  à  ce  qu'il 
avoit  été  ,  et  ne  peignit  que  le 
portrait.  Appelé  à  Sedan  ,  pour 
faire  celui  d'un  vieil  ecclésiastique  , 
celui-ci  lui  dit  qu'il  s'étoit  autrefois 
fait  peindre  par  un  méchant  artiste 
flamand  dont  l'ouvrage  pitoyable 
éloit  dans  son  grenier.  Lavecq 
ayant  désiré  de  le  voir  ,  quelle  fut 
sa  surprise  en  reconnoissaiit  un  très- 
bel  ouvrage  de  Van  Dyck ? 

*  LAVELLUS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Castro-novo  en  Sicile  ,  auteur  d'un 
livre  sur  le  pouls  ,  et  des  commen- 
taires %\xx  le  premier  livre  des  pro- 
nostics d'Hippocrale.  Cesouvrages, 
publiés  au  commencement  du  17* 
siècle,  ont  pour  titre  :  1.  De pulsi- 
bus  ad  lirones  liber  commentaril 
in  primiun  librum  prognoslicorinn 
Ilippocratis,  Veuetiis ,  1602 ,  in-4°  ; 
1609,  in-8°.  II.  Couipendium  me- 
(licinœ  ,  Veneliis  ,  1609  ,  in-8°  . 
avec  deux  lettres,  l'une  :  De  cura- 
tione  eoriim  qui  à  fulmine  icti 
sunt  ;  l'autre  :  De  admirabilibus 
nuper  iiwentis. 

I.  LAVEBDY.  royez  Avebdy. 

II.  LAVERDY  (Clément-Franç.), 
professeur  en  droit  canon  ,  et  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie  ,  né 
en  1696  ,  et  mort  en  175^  ,  publia 
différens  mémoires  estimés.  Ou  cite 
celui  sur  le  dro't  de  succession  de 
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la  maison  de  Ligneville  au  di/ché 
de  Lorraine  ,  1739  et  1740  ,  ia-^j". 

*  LAVÉRERIE  (  Pierre -Nicolas 
le  comte  de  )  ,  né  à  Aleiiçon  le 
25  avril  17^8  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1800  ,  eu  fut  successivement 
écheviii  et  maire.  On  lui  doit  beau- 
coup de  recherches  importâmes  sur 
les  auliquilés  et  Ihistoire  d'Alençou, 
Ces  connoissauces  précieuses  furent 
utiles  à  M,  Odolant-Desnos  ,  lors- 
qu'il publia  ,  en  1787  ,  ses  Mémoires 
historiques  sur  la  ville,  d'Aîençon 
et  ses  seigneurs  ,  2  vol.  in-8°  ;  ou- 
vrage savant  et  l)ou  à  consulter.  On 
lui  doit  encore  le  Plan  du  camp 
de  i"/(a/e///e/-,  près  Montrée,  (ar- 
roudissenienl  d'Argentan  )  ,  camp 
gaulois  ,  désigné  mal  à  propos  sous 
le  nom  de  camp  de  César. 

t  I.  I.AUGIER  (Marc-Antoine), 
né  à  Muuosque  en  Provence  le  <i5 
juillet  1713,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  jésuites  ,  se  consacra  à  la 
chaire  ,  et  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudissement.  Ayant  quitté  la 
compagnie  de  Jésus  pour  quelques 
méconteniemens  qu'on  lui  donna, 
il  se  tourna  du  côté  des  beaux-arts. 
Son  Essai  sur  l' ylrchiteclure ,  1755, 
in-8'' ,  dont  li  y  a  eu  deux  éditions  , 
prouva  qu'il  étoil  né  pour  eux.  11 
y  a  sans  doute  quelques  réflexions 
hasardées  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
on  y  trouve  encore  plus  de  vues 
justes  et  d'idées  saines:  il  est  d'ail- 
leurs bien  écrit.  Son  Histoire  de  la 
République  de  f^enise  ,  eu  12  vol. 
in- 12  ,  Paris  ,  1759  —  1766;  et  celle 
de  la  Paix  de  Belgrade  ,  en  2  vol. 
in-12,  1763,  lui  assurent  ua  rang 
parmi  nos  historiens.  Il  réunit  dans 
l'une  et  da^ns  l'antre  ,  à  quelques 
endroits  près  ,  le  caractère  de  la 
vérité  au  mérite  de  l'exactitude.  Le 
style  auroil  pu  être  plus  soigné  dans 
certains  njorceaux  ,  moins  oratoire 
dans  (l'autres  ;  mais  en  général  il  a 
de  l'élégance  et  de  la  clarté;  sou  His- 
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loire  de  Venise  a  été  traduite  en  ita- 
lien ,  et  accompagnée  de  nombreu- 
ses Hotes,  où  les  étrangers  appren- 
dront beaucoup  mieux  à  connoitre 
le  singulier  gouvernement  de  Venise 
que  dans  l'Histoire  inexacte  d'Ame- 
lot  de  La  Houssaye.  On  a  encore  de 
lui  ,  1.  Paraphrase  du  Miserere  , 
traduite  de  Ségneri  ,  Paris  ,  1754  , 
in- 1 2.  II.  Voyage  à  la  mer  du  Sud , 
traduit  de  l'anglais,  Lyon,  1756, 
in-4°  et  in- 1  2.  Cette  traduction, 
de  l'abbé  de  Rivers  ,  n'a  été  que 
retouchée  et  mise  en  meilleur  ordre 
par  Laugier.  111.  Apologie  de  la 
musique  française  ,  1754,  in-8". 
L'abbé  Laugier  mourut  le  7  avril 
1769. 

*  IL  LAUGIER  (Frauçois),  de 
Nauci ,  docteur  en  médecine ,  mort 
à  Reggio  en  Lombardie  le  17  dé- 
cembre 1 790  ,  a  publié  Institutiones 
pharmaceulicœ  ,  Modène  ,  1788  — 
1791,  5  vol.  in-S". 

*  III.  LAUGIER  DE  Tassy  (N.), 
commissaire  de  la  marine  pour 
sa  majesté  très-chrétienne  en  Hol- 
lande, vivoit  sur  la  tin  du  1  7*  siècle, 
et  au  commencement  du  suivau  t.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  du  royau- 
me d'Alger^  Amsterdam,  1725  j 
1  vol.  iii-12,  de  348  pag.  avec  2 
cartes ,  dont  l'une  représente  l^ 
royaume  d'Alger,  et  l'autre  la  ville 
d'Alger.  On  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  à  Paris,  en  1727,  aussi 
in-i  2  ,  mais  sans  caries,  et  d'ailleurs 
d'une  exécution  très -inférieure  à 
celle  de  Hollande.  Dans  cet  ouvrage, 
Laugier  de  Tassy  donne  un  abrégé, 
ou  pour  mieux  dire  ime  idée  de 
l'ancienneté  du  royaume  d'Alger  et 
de  ses  révolutions:  mais  il  s'est  at- 
taché à  exposer  fidèlement  l'étal  de 
son  gouvernement  an  moment  où 
il  écnvoit,  en  traçant  ce  qu'il  avoit 
vu,  ce  qu'il  avoit  appris  sur  les  lieux, 
et  ce  qu'il  a  trouvé  dans  des  mé- 
moires apparienaul  it  des  maisons 
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chrétienties  établies  dans   ce  pays. 
11  egaye  ses  lecteurs  par  des  recils 
d'aveutures  ou  historiettes  qui  oui 
rapport  aux  sujets  qu'il  traite  :  tels 
soûl  entre  autres  les  Amours  d'A- 
ruch   Barberousse  avec  la  princesse 
Zaphira  ,  traduits  d'un  manuscril  en 
vélin  que  possédoil  le  raaiabcul  du 
lerriloiredeConslantine,  descendant 
de  la  famille  du   mari  de  Znphira. 
Celle    production  ,    qui   réuuil    les 
charmes  du   roman   à   rinlérél   de 
l'histoire  ,  a  toujours  été  estimée  et 
recherchée   des   homiries   instruits, 
tant  en  France  que  dans  l'étranger. 
Don  Antoine  de  Clariana  traduisit 
cet  ouvrage  en  espagnol  dès  l'année 
1753.  Celte  traduction  parut  à  Bar- 
celonne  avec  quelques  additions  el 
trois  caries.  Elle  fut  réimprimée  en 
plus   beaux   caractères,   à  Madrid, 
vers    1780,    de   formai  in-8°.    En 
1750,  un  anonyme    anglais    vou- 
lut se  donner  pour  l'auteur  de  l'ou- 
vrage de  Laugier  de  Tassy ,  ce  qu'il 
exécuta  en  publiant  :  A  compleat 
hislory  of  the  piratical  sfates  of 
Barbary  ,elc.,  Londou,  ou  Histoire 
complète  des  corsaires  de  Barba- 
rie ,  savoir  :  d'Jlger  ,  de  Tvnis,  de 
Tripoli  et    de  Maroc  ,    contenant 
l  origine  ,  les  révolutions  et  l'état 
présent  de  ces  royaumes,  leurs  for- 
ces ,  leurs  revenus ,  leur  police  et 
leur  commerce  ;    par    uu    gentil- 
homme qui  y  a  résidé  long-temps 
avec  un  caractère  public.  Telle  est 
la  traduction  du   litre   sous   lequel 
l'auteur  anglais  produisit   son  pla- 
giat. Il    a    ajouté    à    l'Histoire    du 
royaume  d'Alger  ,    1°  un  morceau 
sur  Tunis  :  c'est  une  analyse  iidèle 
des  Mémoires  historiques  qui  con- 
cernent le  gouvernement  de  l'an- 
cien  et  du    nouveau  royaume  de 
Tunis ,  pardeSaint-Gervais,  consul 
de   France  à  Tunis,  Paris,    i756, 
in-12.  2°  Un  morceau   sur  Maroc, 
dont  on  n'a  pu  découvrir  l'original. 
L'ouvrage  anglais  a   été  traduit  en 
allemand,   Roslock,   i755,iji-8°; 
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en  îtalîen  ,  Venise,  i'j^î\,  in-8°;ea 
français  ,  Paris  ,  1  7.57  ,  2  vol.  iu-12. 
Le  traducteur  français  est  Boyer  de 
Pébrandié  ,  médecin  connu  par  d'au- 
très  traductions  d'ouvrages  anglais; 
son  style  est  meilleur  que  celui  de- 
Laugier  de   Tassy.  Il  a  donné  à  sa 
traduction  le    titre  A' Histoire  des 
états  barbaresques  qui  exercent  la 
piraterie  ,  contenant  l'origine ,  les 
révolutions   et   l'état  présent  des 
royaumes  d'Jlger,  de  Tunis  ,  de 
Tripoli  et  de  Maroc,    avec  leurs- 
forces  ,  leurs  revenus ,   leur  poli- 
tique et  leur  commerce  ,  par  un  aw 
teur  qui  y  a  résidé  plusieurs  an- 
nées avec  un  caractère  public.  Un 
nommé  Le  Roy  mit  au  jour  VEtaû 
général  et  particulier  du  royaume 
et  de  ta  ville  d'Jlger,  La  Haye,. 
1  75o  ,  petit  in-8°  de  232  pag.  C'est 
l'ouvrage    de    Laugier    de    Tassy  , 
abrégé  et  augmenté  de  notes  tirécs- 
du  Victionnaire  de  3Toréri,  et  de 
l'Etat    chrétien    et   politique   des 
royaumes  de  Tunis ,  d'Jlger  et  de 
T/v;)o// ,  Rouen  ,  1703,  in-12.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  al- 
lemand,   Hanovre,    1752,    in- 8°. 
h'Histoire  du  royaume   d'Jlger  ,. 
par  Laugier  de  Tassy,  existe    par 
conséquent  trois  fois   eu  français  , 
deux  fois  eu  allemand  ,  une  fois  ea 
espagnol ,   en  anglais  et  en  italien. 
C'est  son  mérite  réel  qui  l'a  fait  tra- 
duire dans  ces  diverses  langues. 

*  LA'VIANO  (Fauste) ,  né  à  Cuc- 
caro  dans  la  principauté  de  Citra  , 
jurisconstjUe  du  1 6*  siècle ,  publi» 
Summ.a ,  et  repertorium  Cod.  Just. 
imperc/or.,  Venetiis,  iGo5,  in-4°. 

LAVICOMTERIE.  roy.  Y jcom- 

TERIE. 

LAVIGNE.  royez  Vigne. 

*  LAVILLEHEURNOIS  (  Ber- 
thelot  de),  do^nicilié  à  Paris,  an- 
cien maitre  des  requêtes,  fut  dé- 
noncé,  en    }anvier  1797,   comme 
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chef  d'une  couspiration  royaliste 
par  le  colonel  Malo,  qui  l'a  voit  at- 
tiré dans  sa  caserne  à  l'Ecole  mili- 
taire, ainsi  que  Broltier  et  Duverne 
de  Presle ,  en  feignant  de  partager 
leurs  projets;  d'après  la  déclaration 
de  Duverne,  qui  finit  par  accuser  ses 
complices  pour  avoir  sa  grâce  ,  celte 
conjuration  tendoit  à  former  et  ar- 
mer dans  toute  la  France  des  com- 
pagnies à  l'instar  de  celles  des 
chouans ,  pour  les  faire  soulever 
ensuite  toutes  à  la  fo  s  et  leur  im- 
priii.er  un  mouvement  régulier  et 
uniforme.  On  trouva  daiis  ses  pa- 
piers un  plan  écrit  de  sa  mam.  Tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  ,  il 
fut  condamné,  en  avril,  à  une  an- 
née de  détention  ;  mais  le  8  du 
même  mois  ,  le  directoire  le  fil 
ëcrouer  de  nouveau  ,  aiteudu  qu'il 
n'a  voit  été  jugé  que  sur  le  fait  d'em- 
bauchage ,  et  voulut  que  son  procès 
lui  fût  fnit  comme  coupable  de 
conspiration.  Après  le  18  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1797  ) ,  les  di- 
recteurs le  firent  comprendre  daus 
la  déportation  à  Caïenne,  où  il  fut 
conduit  avec  Pichegru  et  autres,  et 
y  mourut  en  juillet  1799. 

*  LAVINGTON  (George),  prélat 
anglais  ,  élevé  du  collège  d'Exeter 
à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  docteur  , 
ensuite  successivement  chanoine  de 
Worcester  et  de  Saint-Paul,  et  enfin 
évèque  d'Exeter  ,  naquit  en  i685à 
Heavilrée  ,  dans  le  Devonshire ,  et 
mourut  en  1762.  Lavinglon  a  été 
enterré  dans  sa  cathédrale.  On  a 
de  ce  prélat,  I.  Un  livre  très  curieux, 
intitulé  U Enlhousia^me  des  mé- 
thodistes et  des  papistes  comparé, 
in-8°.  II.  Un  autre  ouvrage  >s////eA- 
Moraves  et  quelques  Sermons  par- 
ticuliers. 

*  LAVINIIETE  (  Bernard  ) ,  natif 
du  Béarn  ,  docteur  en  théologie  , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
De  Incarnatione  Verbi ,  très-cu- 
rieux et  peu  commun,  imprimé  à 
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Cologne  ,  i5i6  ,  in-S"  ,  et  dédié 
au  pape  Léon  X,  à  ses  cardinaux 
et  aux  docteurs  eu  tliéologie  de  tou- 
tes les  universités.  L'auteur  ,  dans 
cet  ouvrage,  combat  le  mahomé- 
tisme  et  principalement  la  secte  de* 
nominaux  et  de  leur  chef  Guillaume 
Ockam.  (  Voyez  ce  nom.)  Il  sou- 
tient avec  chaleur  le  parti  des  réaux, 
et  s'appuie  tiu  seutunent  de  saint 
Jean  Uamascène  ,  d'Aviceune,  d'A- 
rislote,  etc. 

LAVINIE  ,  fille  de  Laiinus,  roi 
du  Latium  ,  promise  à  Turnus  , 
roi  des  Rutules  ,  épousa  Énée ,  et 
en  eut  un  fils  posthume  ,  nommé 
Sylvius,  parce  qu'elle  l'enfanta  dans 
un  bois  ,  où  elle  s'étoit  retirée  par 
la  crainte  qu'elle  avoil  d'Ascagne  , 
fils  d  Éuée. 

t  LAVIROTTE  (  Louis- Aune  ) , 
médecin  ,  né  à  Nolay  ,  diocèse  d'Au- 
tun ,  mort  le  5  mars  1769  ,  dans 
sa  54^  année  ,  bon  physicien  et 
observateur  habile  ,  a  traduit  de 
l'anglais  ,  I.  Observations  sur  les 
crises  par  le  pouls  de  Nihell ,  in- 
12.  II.  JJisserlalion  sur  la  trans- 
piration, in-12.  m.  —  Sur  le  cha- 
Icur,  Vans,  lyôi,  in-S".  IV.  Décou- 
vertes philosophiques  de  Newton  , 
par  Maclaurin ,  1 749  ,  in-4'*-  V.  Mé- 
thode pour  pomper  le  mauvais  air 
des  vaisseaux ,  1 740,  in-  8".  VI.  Nou- 
velles observations  microscopiques 
de  Néedham  ,  Paris,  1760  ,  iu-8''. 
VII.  Il  a  donné  ,  de  son  propre 
fonds  ,  des  Observations  sur  une 
Hydrophobie  spontanée  ,  suivie  de 
la  rage  ,  in- 12. 

*  LAULANHIÈR  (Michel-Joseph 
de  ),  évèque  d'Egée,  uéau  Clieylard 
daus  le  Vivarais  en  1718,  a  publié, 
sous  le  masque  d'un  ancien  mili- 
taire, plusieurs  ouvrages  contre  les 
philosophes  modernes.  I.  Essais  sur 
la  religion  chrétienne ,  et  sur  le 
système  des  philosophes  modernea  , 
accompagnés  de  quelques  réflexions 


LAUÎî 

sur  les  campagnes  par  un  ancJen 
mililaire  retire ,  Pa ris ,  i  7 70 ,  iu- 1  â 
de  3ii  pages.  II.  Fensées  aitr  diffé- 
rens  sujets  par  un  ancien  militaire , 
Langres  et  Pans  ,  1775  ,  in- 12  de 
53i  pages.  111.  Réflexiona  critiques 
et  patriotiques  sur  differens  sujets  , 
pour  servir  principalement  de  pré- 
servatif contre  les  maximes  de  la 
nouvelle  philosophie ,  5*^  édition, 
revue ,  corrigée  el  augmentée ,  Paris , 
1780,  i)i-i3  de  4i<)  pages.  L'auteur 
pareil  avoir  fondu  ses  deux  preniiers 
ouvrages  dans  le  5*,  et  c'est  proba- 
blemenl  ce  qui  l'a  dëlerrainé  à  pré- 
senter celui-ci  comme  une  troisième 
édition. 

^  LAULNE  (  Etienne  de  )  ,  gra- 
veur ,  né  à  Orléans  ,  tlorissoii  au 
l'G"  siècle.  On  a  de  lui  un  nombre 
assez  considérable  Ae  petites  gra- 
vures fort  délicates  ,  exécutées  à 
Strasbourg  vers  1670.  De  Laulue 
a  introduit  dans  ses  dessins  des 
inventions  charmantes  dans  le  goût 
des  grotesques  et  des  arabesques  ,  à 
l'usage  des  damasquineurs  et  des 
metteurs  en  œuvre. 

i  I.  LAUNAY  (  Pierre  de  ) ,  écri- 
vain de  la  religion  prétendue  rélor- 
niée,  né  à  Blois  eu  i.'>73  ,  quitta  une 
charge  des  finances ,  le  titre  d»  secré- 
taire du  roi  ,  et  toutes  les  préten- 
tions de  fortune  ,  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  livres  sacrés.  Les  pro- 
testans  de  France  avoient  en  lui  une 
confiance  extrême.  U  fui  député  ;i 
tous  les  synodes  de  t^a  province ,  el  à 
presque  tous  les  synodes  nationaux 
qui  se  tinrent  de  son  temps,  et  mou- 
rut en  j  66-2.  On  a  de  lui ,  l.  Des  Pa- 
raphrases sur  toutes  les  Epitres  de 
saint  Paul,  sur  Daniel,  l'Ecclésias- 
le  ,  les  Proverbes  et  l'Apocalypse. 
II.  Des  Bemarques  sur  la  Bible  , 
ou  Explication  des  mots  ,  des 
phrases  et  des  figures  difficiles  de 
la  sainte  Ecriture ,  Gtn^xe ,  1667, 
in-/)°.  Ces  deux  ouvrages  soûl  esli- 
ïués  des  calvinistes. 
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t  II.  LAUNAY  (  François  de  ) 
né  à  Angers  en  1612,  r<çu  avocat 
à  Paris  en  i638,  suivit  le  barreau, 
plaidi' ,  écrivit  et  consulta  avec  un 
.Miccès  égal  jusqu'en  1680.  Il  obtint 
celle  année  la  chaire  de  droit  fran- 
çais ,  chaire  qu'il  remplit  le  preusier, 
11  fil  l'ouverture  de  ses  leçons  par  un 
Discours  dans  lequel  il  prouva  «  que 
le  droit  ron)ain  n'est  pas  le  droit 
commun  de  France.  »  11  mourut  le  9 
juillet  1695.  On  a  de  lui  ,  1.  Un  sa- 
vant Commentaire ^ut  les  Institu- 
tes  cou  lumières  d"Anlo:ne  Lovsel  , 
1688,  in-8°.  II.  Un  Tiai/é  du  droit 
de  chasse,  1681,  in- 12,  dont  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  a  fait  le 
plus  grand  usage.  Uf.  Des  Remar- 
ques sur  l'institution  du  droit 
romain  et  cin  droit Jraiiçais,  in- 4**, 
1686. 

III.  LAITNAY  (  Pipoulain  de  ) 
est  auteur  d'une  Méthode  estimée 
pour  apprendre  le  latin,  1756  ,  4 
vol.  in-8°,  qui  avoient  été  précédés 
d'une  Méthode  pour  apprendre  à 
lire.  Cel  habile  grammairien  mourut 
eu  1767. 

IV.  LAUNAY  (N**.),  mort  en 
1751,  a  donné  au  théâtre  fran(,ais  le 
Paresseux ,  comédie  en  trois  actes, 
représentée  en.i733;  et  aux  Italiens, 
la  Vérité  fabuliste. 

*  V.  LAUNAY(Jean  Piochon  de), 
né  à  Dijon  en  1649  ,  mort  à  Paris  en 
1701  ,  eut  d'abord  du  goiil  pour 
l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  fait 
sa  théologie  à  Paris,  il  entra  chez  les 
chartreux;  mais  l'auslérité  de  leur 
règle  ne  s'accôrdaut  pas  avec  la  foi-  ^ 
blesse  de  son  tempéiaineni ,  il  se 
décida  pour  la  chirurgie.  Elève  de 
Blegny,  il  ne  tarda  pas  à  surpasser 
son  maitre;  el  le  roi,  dont  il  mériia 
l'allenlion  ,  le  fit'recevoir  à  Sanil- 
Côirie.  On  a  de  lui  Jnstructions 
nécessaires  pour  ceux  qui  sont  in- 
commodés de  descentes ,  avec  quel- 
ques remarques  sur  le  remède  du 
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roi  et  sur  les  moyens  qu^on  peut  I 
prendre  pour  envoyer  des  bandages 
dans  les  provinces,  Paris,  1690, 
17.Î0  ,  iu-12.  Ce  remède  cou- 
sisle  dans  l'usage  iuterue  de  l'esprit 
de  sel,  l'applicatiou  d'un  emplâtre, 
et  le  bandage;  moyens  communiqués 
par  le  prieur  de  Cabrières.  Il  tn  est 
tait  menliou  dans  la  feuille  publiée 
eu  1686  par  ordre  de  Louis  XIV. 

VI.  L.\UNAY( mademoiselle  de). 
Voyez  Staal. 

*  VU.  LAUNAY  (Nicolas  de  ), 
lié  à  Paris  eu  1709,  disciple  de  Lem- 
pereur,  lit  de  tels  progrès  dans  l'art 
de  la  gravure  qu'il  obtint  successive- 
ment les  titres  d'agréi;  à  l'académie 
de  France,  de  membre  de  celle  des 
arts  de  Copenhague,  et  elitin  de  gra- 
veur du  roi.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Sujets  d'après  différens  maî- 
tres, des  Portraits  et  beaucoup  de 
jolies  Vignettes  pour  les  Métamor- 
phoses d'Ovide  ,  lesCSuvres  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  ,  de  l'abbé  Raynal 
d'après  les  dessins  deCochiu,  Mo- 
reau  ,  Marilller,  etc. ,  etc. 

t  VIII.  LAUNAY  (  Robert  de) , 
graveur,  né  à  Paris  en  17Ô  i  ,  frère 
et  élève  du  précédent.  On  a  de  lui  le 
Malheur  imprévu,  d'après  Greuze , 
idem ,  d'après  Aubry"^  le  Mariage 
conclu,  d'après  Borel  ;  les  Adieux 
de  la  nourrice  ,  d'après  Aubry  ; 
beaucou;)  de  jolies  Vignettes  pour 
les  (Euvres  de  Voltaire  ,  et  celles  de 
J,.  J.  Rousseau  ;  et  plus!em"s  autres 
Sujets  d'après  différens  maîtres. 

t  ÏX.  LAUNAY  (B.  R.  de  ) ,  dont 
Je  nom  est  Jounlan  ,  pVenoil  mal  à 
propos  le  titre  de  maiciuis  ,  et  de.s- 
cendoit  d'un  simple  officier  de  la 
justice  de  Saini-Sauvcur-le-Vicomle. 
Depuis  plusieurs  années  \\  éloil  gou 
verneur  de  la  Bastille  ,  qui  fut  atta- 
quée le  i4  juillet  1-89  par  une  mul- 
titude armée  ,  mêlée  avec  des  gar- 
des-françaises. De  Lauuay  n'avoit 
pour  garnison  que  quelquesiiwaUde?. 
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Il  avoit  reçu  le  m.T'in  la  promesse 
de  Berlhier  ,  intendant  de  Paris  ,  qui 
luiaunonçoit  des  secours  eu  hommes 
et  en  munitions;  mais  les  assiégeans 
arrivèrent  trois  heures  avant,  ainsi 
la  résislauce  eût  été  inutile;  en  outra 
le  parti  d  Orléans  dirigeoil  en  sous 
main  la  multitude.  Une  dépulatiou 
de  la  commune  de  Paris  s'y  trans- 
porta pour  inviter  de  Launay  de  ue 
point  faire  de  résistance;  il  ordonna 
aussitôt  de  baisser  le  pont  levis  pour 
recevoir  les  députés;  la  foule  se  pré- 
cipita dans  la  première  cour  du  châ- 
teau.  La   garnison  ht   feu.    L'abbé 
Fauchet,  orateur  de  la  députatioa, 
reçut  plusieurs  balles  dans  son  man- 
teau et  une  sur  son  rabat.  De  Launay 
saisi  voulut  se  tuer  avec  une  canne 
à  dard  ;   ou  l'eu  empêcha  pour   le 
massacrer  un  instant  après,  et  sa 
tète    fut    promenée  an    bout  d'une 
pique.   L'abbé  de  La   Reynie,    qui 
suivit  les  députés  ,  arracha  la  croix 
de  Saint-Louis  de  de  Launay,  et  la 
plaça  à  sa  boutonnière,  et  sous  pré- 
texte de  soustraire  les  vases  sacrés 
de  l'impiété  ,  il  les  enleva  pour  les 
cacher  chez  lui ,   et  ne  les  jamais 
rendre. 

*  X.  LAUNAY  l'aîné  (  J.  de), 
commissaire  du  roi  près  le  tribun^ 
d'Angers  ,  député  de  Mayenne 
et  Loire  à  l'assemblée  législative  , 
y  réclama  la  destruction  de  la  cons- 
liiuliou  civile  du  clergé,  et  deman- 
da le  mariage  des  prêtres.  Le  5  dé- 
cembre il  fil  une  sortie  contre  l'agio- 
tage, auquel  il  attribua  la  déprécia- 
tion des  assignais.  Il  dénonça  un 
complot  ayant  pour  but  l'assassinat 
de  plusieurs  députés.  Devenu  mem- 
lue  de  la  convention,  il  fit  autori- 
ser le  comité  de  si!ireté  générale  à 
prendre  connoissance  des  arresta- 
tions postérieures  au  lo  août;  pré- 
senta un  rapport  sur  les  prisons,  et 
un  mode  de  prononcer  sur  les  ex- 
ceptions en  matière  d'émigration. 
Dans  la  lutte  entre  la  girondeet  la 
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monlagne ,  il  se  rangea  flans  ce  der- 
iiier  parli,  el  s'opposa  vivemeut  à 
la  convocalioii  des  assemblées  pri- 
maires demandée  par  les  girondins. 
Le  i6  juillet  il  til  ordonner  l'appo- 
sition des  scellés  sur  les  magasins  de 
la  compagnie  des  Indes.  Le  16  oc- 
lobre  il  lit  décréter  la  suppression 
détinitive  de  celte  compagnie  et  la 
vente  de  ses  marchandises  ;  mais 
lorsqu'il  fut  question  des  n<esures 
d'exécution  ,  on  prétendit  qu'à  la 
faveur  des  premières  dispositions  , 
qui  semhloient  dirigées  contre  la 
compagnie,  de  Launay  avoit  glissé 
des  clauses  dont  l'efiet  devoit  être 
de  favoriser  les  intéressés  aux  dé- 
j^fus  de  la  république.  Barrère  el 
Chabot  l'accusèreul  encore  de  leur 
avoir  présenté  un  plan  d'agiotage 
qui  devoit  leur  donner  les  moyens 
d'acheter  à  la  baisse  les  effets  publics, 
el  de  les  revendre  à  la  lîSusse ,  par 
divers  décrets  provoqués  à  propos. 
Les  députés  associés  ,  les  acf.n- 
sés  el  les  ."sccusateurs  furent  décré- 
tés d'accusation,  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire  le  16  mars  1794  et 
condamnés  à  mort  le  5  avril  suivant 
(  16  germinal  an  2. } 

XI.  LAUNAY,  orfèvre.  Voyez 
Ballin. 

L  LA  UNO  Y  (Matthieu  de), 
prêtre  de  La  Ferté-Alais  ,  au  diocèse 
de  Sens,  se  ht  protestant  en  1.S60, 
et  exerça  le  ministère  à  Sedan  ,  où  il 
se  maria.  Une  scène  scandaleuse 
qu'il  donna  dans  cette  ville  lobligea 
de  fuir.  11  redevint  catholique  ,  el  fut 
pourvu  d'un  canonical  à  Soissons. 
C'étoit  un  homme  ardent,  toujours 
emporté  ou  par  les  plaisirs  ou  par  la 
fureur  de  cabaler.  De  protestant  fa- 
natique, il  devint  ligueur  furieux. 
Il  se  mit  à  la  tète  de  la  faction  des 
Seize,  et  fut  le  promoteur  de  la 
mort  du  président  Brisson.  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  poursuivre 
les  lueurlriers  de  ce  m''gi!>liat,  Lan- 
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tîoy  passa  en  Flandre ,  et  y  mou- 
rut à  ce  qu'on  croit.  On  a  de  lut 
de  mauvais  Ecrits  justificatifs  et 
de  controverse  dans  lesquels  il 
calomnie  les  ministres  calvinistes, 
comme  il  avoit  calomnié  les  prêtres 
catholiques  dans  le  temps  qu'il  éloit 
priî^slant. 

t  II.  LAUNOY  (  Jean  de  y,  né  à 
Valdesie  à  deux  lieues  de  Valogne  , 
le  21  décembre  ifioTi ,  prit  à  Paris  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  eu 
i656.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
augmenta  sou  érudition.  De  retour 
à  Paris,  il  se  renferma  dai»  son  ca- 
binet, recueillant  les  passages  des 
Pères  el  des  auteurs  sacrés  et  profanes 
sur  toutes  sortes  de  matières.  Les 
Conférences  qu'il  tint  chez  lui  tous 
les  lundis  furent  une  espèce  d'école 
académique  où  les  savans  mêmes 
trouvoieut  à  s'instruire.  Elles  rou- 
loient  sur  la  discipline  de  l'Eglise,  et 
sur  les  droits  de  ctllede  France. On  y 
attaquoit  avec  force  les  prétentions 
ullramontaines;  on  y  disculoit  les 
fables  des  légendes.  L'apostolat  de 
St.  Denys  l'Aréopagile  en  France  ;le 
voyage  de  Lazare  elde  laMagdeleine' 
eu  Provence;  la  résurrection  du 
chanoine  qui  produisit  la  conversion 
de  saiutBruno:  l'origine  des  carmes; 
la  vision  de  Simon  Stock  au  sujet  du 
scapulaire,  el  une  foule  d'autres  tra- 
ditions furent  proscrites  à  ce  tri- 
bunal. Ce  fut  ce  qui  fit  surnommer 
Launoy  le  Dénicheur  de  saints. 
Aussi  le  curé  de  Sainl-Roch  disoit  : 
«  Je  lui  fais  toujonrs  de  profondes 
révérences  ,  de  peur  qu'il  ne  m'ôte 
mon  saint  Roch.  »  Le  président  de 
Lamoignon  le  pria  un  jour  de  ne  pas 
faire  de  mal  à  saint  Yon,  patron  d'ua 
de  ses  villages.  «Commentluiferois- 
je  du  mal,  répondit  le  docteur,  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  le  connoitre  ?  »  Il 
disoit  «  qu'il  ne  chassoil  point  du  pa- 
radis les  saints  que  Dieu  y  avoit  pla- 
cés, mais  bien  ceux  que  l'ignorance 
superstitieuse  des  peuples  y    avoit 
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fait  glisser.»  Il  avoil  rayé  de  son  ca- 
lendrier saïute  Catherine,  martyre  ; 
el  le  jour  de  sa  fête  il  afFecloil  de  dire 
une  messe  de  requiem.  Rien  ne  pou- 
voit  corrompre  I  auslerecnliquedece 
docteur.  Loin  de  rechercher  les  béné- 
fices, Launoy  refusa  même  ceux  qu'on 
luiofFiil.  «Je  me  tronvero'S  bieaide 
l'Eglise;  mais  l'Eglise  uesetrouveroit 
pas  bieu  de  moi  »,  Oisoit-il  à  ceux  qui 
vouloieul  lui  inspirer  de  rambilioii. 
Il  vécut  toujours  dans  une  extrême 
niéiliocrilé.  H  aima  mieux  se  faire 
exclure  de  la  Sorhoane  que  de  sous- 
crire à  la  censure  du  docteur  Ar- 
nauld,  qi;jiqu  il  ne  peusàt  pas  comme 
lui  sur  lesfnatières  de  la  grâce.  11  fil 
plus  ,  il  écrivit  contre  le  Formulaire 
de  l'assemblée  du  clergé  de  i656.  La 
république  des  lettres  lui  est  redeva- 
Ue  de  plusieurs  ouvrages.  L'abbé 
Granet  en  a  donné  une  bonne  édition 
en  i65i ,  b  tomes  en  lo  vol.  in-fol.  , 
enrichie  de  la  Vie  de  l'auteur  , 
el  de  plusieurs  de  ses  écrits  qui 
n'avoienl  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n  écrit  ni  avec 
pureté  ,  ni  avec  élégance  ;  sou 
style  est  dur  el  forcé.  11  s'exprime 
d'une  manière  toute  particulière  ,  et 
donne  des  tours  singuliers  à  des 
choses  tres-commimes.  Ses  citations 
sont  fréquentes,  extraordinairement 
longues, et  d'autant  plus  accablan- 
les,  qu'il  ne  craint  pas  de  les  repl- 
ier. Ses  raisonnemens  ne  sont  pas 
toujours  justes ,  et  il  semble  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vues  que 
celles  qu'il  se  propose  dans  son  ou- 
vrage. 11  avoit  l'humeur  un  peu 
caustique.  Ménage  lui  ayant  repro- 
ché d'avoir  choqué  les  jacobins  qui 
i'altaquoient  vivement  dans  leurs 
écrits,  Launoy  lui  réjxmdit  mali- 
cieusement :  «  Je  craius  plus  leur  ca- 
nif que  leur  plume.  »  Les  religieux 
lui  avoienlété  cependant  utiles  ,  el 
il  avoit  beaucoup  profilé  des  entre- 
tiens du  savant  jésuite  Sirmoud.  Gui 
Patin  prétend  même  qu'un  des  amis 
de  Launoy  lui  avoil  dit  «  qu'il  avoit 
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été  long-temps  pensionnaire  des  jé- 
suites, qui  se  servoienl  de  lui  pour 
approuver  leurs  livres  ;  mais  qu'il 
avoil  été  cassé  aux  gages  pour  n'avoir 
pas  voulu  donner  quelque  approba- 
tion à  une  nouvelle  doctrine  qu'ils 
Touloieut  publier.  »  Bayle  doute 
avec  raison  qu'il  ait  été  pension- 
naire des  jésuites.  Ce  critique  éprou- 
va sur  ses  vieux  joiirs  qu'il  avoit 
des  ennemis  redoutables.  On  lui  dé- 
fendit de  tenir  des  assemblées  dans 
sa  chambre.  Quoiqu'on  ne  s'y  entre- 
tint que  de  sciences  ,  on  lui  fit  dire 
que  le  roi  souhaitoit  que  ces  assem- 
blées cessassent.  Il  mourut  le  i  o  mars 
1678.  y^commença  son  testament 
par  ces  mois  :  «J'aurai  bientôt  fait, 
car  jen'ai  pasbeaucoupde  bien,  etc.» 
II  fut  enterré  aux  minimes  de  la 
Place  royale.  Le  Camus ,  premier 
président  de  la  cour  des  aide.s  ,  lui 
fil  faire  l'éfitaphe  suivante  : 

D.    o.    5t. 

Hic  jacet  Joannea  Lcur.oiut ,  Conatantienùt , 

Pnri'iensis   Theologas ; 

Qui  vrrilctis  a ssertor perpétuas ^ 

lurium  Mceleaitje  et  Hegia  acerrimus  vinàei, 

l'itam  innoxiatn  exegit; 

Opes  negUxit ,  • 

Et  quantulumeunijvè  ut  relielurus  salis  hahuit- 

Afulta  scriptit  nuHâ  spr ,  nullv  timon i 

Optimam  famam  moximomque  veneralionem 

jépuJ  probos  ndeflfts  ,  etc. 

Les  minimes  ,  craignant  que  i'éloge 
de  Veritalis  assertorperpetuus  ne 
choquât  ceux  dont  Launoy  avoit 
attaqué  les  fausses  traditions,  s'ex- 
cusèrent de  la  faire  graver  sur  son 
tombeau  ;  et  ,  pour  colorer  celte  ex- 
cuse, ils  prétendirent  avoir  reçu  des 
défenses  de  leur  général  et  de  la  cour. 
Se?  principaux  ouvrages  sont ,  I.  De 
tariâ  Jristolelis  forlunâ  in  aca- 
de?niâParisinâ.  {Foy.  Aristote.) 
II.  De  cluobus  Dionysiis.  lll.  His- 
toria  gYrnnasii  Nauarrœ  ,  pleine 
de  savantes  recherches.  IV.  Jnquisi- 
tio  in  chartam  immunitatis  sancù 
Germani  àPratis;  ouvrage  irès- 
ahondant  en  citalious.  V.  De  corn- 


mentido  Lazari  ,  Magdalenœ , 
Mai  tkœ  et  Maximini  in  Provin- 
ciam  appuisu  y  pièce  victorieuse  qui 
plut  à  tous  les  bous  critiques,  excepté 
auxdoniiiucains  et  aux  Provençaux. 
I,e  père  Guesuay,  jésuite,  tacha  de  ré- 
futer Launoy  dans  sou  livre  intitulé 
Magdalena  Massitiensis  advena  , 
Lyon,  1643;  mais  il  règne  dans 
cette  réponse,  dit  Nicéron  ,  plus  de 
prévention  que  de  bonne  cnliq'ae. 
Launoy  répliqua  par  sa  Disquisi- 
lio  disquisilionis  de  Magdalena 
Massiliensi  aduenâ,  où  il  terrassa 
son  adversaire.  VI.  De  auctoritale 
neganlis  aigurnenli  ;  Launoy  s'y 
montre  en  plusieurs  endroits  bon 
logicien  ;  mais  il  donne  peu  t-êt  re  trop 
d'autorité  à  cet  argument.  Vil.  De 
veteribus  Parisiensiam  basil/cis  ; 
savant  et  curieux.  VIU.  Judicium 
de  auclore  librorum  de  Imita- 
tion e  Christi.  IX.  Defreqiienli 
confessionis  et  eucharisties  usu.  X. 
De  cura  Ecclesiœ  pro  sanclis  et 
sanctorum  reliquiis;  ouvrage  judi- 
cieux. XL  De  cura  Ecclesiœ  pro 
miseris  etpauperibus;  seconde  édi- 
tion ,  i663,  in-8°.  «Launoy  ,  dit 
Nicéron ,  en  publiant  eu  1 6/(9  sa 
dissertation  De  peteri  ciborum  de- 
lectu  ,  ajouta  à  la  fin  un  petit  écrit 
de  six  pages  ,  où  il  montre  que  , 
suivant  la  doctrine  des  Pères  ,  il  est 
mieux  de  donner  aux  pauvres  qu'aux 
églises.  Il  augmenta  depuis  cet  écrit, 
et  le  mit  dans  l'état  où  il  est  dans 
cette  édition.  Thiers ,  dans  sa  ré- 
ponse à  de  Launoy  sur  l'argument 
négatif,  a  prétendu  qu'il  avoit  pillé 
l'ouvrage  intitulé  YAumone  chré- 
tienne,  Paris,  i65i,  in-13  ,  2  vol.; 
mais  tout  ce  pillage  se  réduit  à  dix 
passages  des  Pères  et  des  conciles , 
dont  I..aiinoy  s'est  servi.  »  XII.  De 
veteri  ciborum  delectu  in  jejuniis, 
qui  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  L'auteur  y  montre  qu'on 
pourroit  jeûner  en  maugeant  de  la 
viande  :  il  le  fil  au  sujet  du  siège  de 
Paris.  XIII.  De  scholis  celebriori- 
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bus  à  Carolo  Magno  extructis  ;  pn 
y  trouve  des  choses  recherchées. 
XIV.  De  Sacramento  unctionis  ex- 
tremœ.  XV.  Jlomanœ  Ecclesiœ  tra- 
ditio  circa  simoniam  ;  la  matière 
y  est  épuisée.  XVl.  De  pero  auc- 
lore fidei  professionis  quœ  Pela- 
gio,  Jugustino  et  Hieronymo  tri- 
bui  sole  t.  XVIÏ.  Ues  Lettres  impri- 
mées séparément  àCanibridge,  1689, 
in-fol.  XVIII.  Plusieurs  Ecrits  sur 
la  véritable  tradition  de  l'Eglise  tou- 
chant la  grâce  ,  et  sur  divers  points 
de  critique  historique,  etc.  frayez 
DiociîE,  et  Granet,  u°  I ,  à  la  liu. 

t  LAVOISÎER  (Antoine-Laurent), 
l'un  des  plus  grands  chimistes  mo- 
dernes, successivement  fermier-gé- 
néral, régisseur  des  poudres  et  sal- 
pêtres, et  commissaire  de  la  trésore- 
rie nationale  ,  naquit  à  Paris  le  26 
août  1743.  Dès  l'âge  de  aS  ans  il  pré- 
senta à  l'académie  des  sciences  un 
mémoire  sur  la  meilleure  manière 
d'éclairer  les  rues  pendant  la  nuit , 
et  cette  compagnie  lui  décerna  pour 
prix  de  ce  travail  une  médaille  d'or  ; 
deux  ans  après  il  eu  de\  int  membre, 
et  l'un  de  ses  plus  célèbres  collabo- 
rateurs. Lavoisier  cultivoit  avec  uu 
succès  égal  plusieurs  parties  de  la 
physique  et  de  l'histoire  naturelle , 
lorsqu'une  circonstance  qui  fait  épo- 
que dans  l'histoire  des  sciences  l'ai-/ 
tacha  exclusivement  à  la  chimie.  La 
découverte  des  Huides  élastiques  , 
due  aux  travaux  de  Black  ,  de  Ca- 
vendish  ,delMacbrideet  de  Priestley, 
venoit  de  répandre  une  lumière  nou- 
velle sur  l'étude  des  phénomènes  de 
la  nature.  Le  jeune  savant  sentit, 
par  celle  sorte  d'instinct  qui  caracté- 
rise le  génie  ,  jusqu'où  pouvoit  s'é- 
tendre la  magnifique  carrière  qui 
souvroil  devant  lui  :  il  répéta  les 
expériences  ,  et  les  varia  de  mille 
manières.  Opérant  avec  des  inslru- 
mens  qu'il  iuventoil  lui-même,  et 
qu'il  faisoit  exécuter  avec  une  per- 
fection  jusqualors   inconnue ,   d'à- 
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bord  il  coufiïnia  les  résultats  ohte- 
utis  ;  bieulôt  il  les  étendit ,  il  en  dé- 
coiivriLtie  nouveaux,  et  l'ap^)lica- 
lioii  qu'il  en  lit  à  la  chimie  opéra 
dans  cette  sc;ence  une  rëvoiuliou 
complète.  Une  noie  remise  à  l'aca- 
démie  vers  la  Hu  de  1772  prouve 
iuconleslablemeut  que  Lavoisier 
avoit  ;ilurs  trouvé  la  véritable  cause 
de  rangmeutalion  de  poids  qn'ac- 
nuièreulles  métaux  lorsqu'on  les  ex- 
pose à  l'action  du  leu.  Celte  belle 
découverte  ,  qui  sert  de  base  à  tout 
l'édiiice  de  la  chimie  moderne,  ren~ 
versoit  déjà  la  théorie  vague  el  in- 
certaine du  phlogistique.  Depuis 
celte  époque  ,  quar.iule  T'Iémoires 
lus  à  l'académie  peudaul  l'espace  de 
vingt  années,  et  imprimés  dans  son 
recueil,  prçsentèreul  un  corps  de 
doctrine  qui  embrassa  tous  les  phé- 
nouiènes  chimiques.  Lavoisiev  créa 
uue  science  nouvelle  ;  il  changea  l'art 
d'opérer  el  l'art  de  raisonner.  Oftiaul 
le  premier  exemple  d'une  exposition 
claire  el  méthodique  ,  d'une  dis- 
cussion précise  el  d  une  démons- 
tration rigoureuse  ,  il  apprit  à 
donner  aux  travaux  un  but  déter- 
miné ,  à  classer  les  faits  selon  leur 
importance  ,  à  les  éclairer  récipro- 
quement en  lessuLordouuanl  les  uns 
aux  autres,  à  en  déduire  toutes  les 
conséquences  auxquelles  ils  peuvent 
conduire.  «  Les  recherches  et  les 
découvertes  que  renferment  ses  mé- 
moires, a  dit  un  chimiste  célèbre  , 
constituent  un  ensemble  si  !>ien  lié, 
un  euchainemeiU  si  naturel  d'idées 
el  de  phénomènes,  qu'il  est  impos- 
sible de  n'y  pas  recouuoilre  une  pre- 
ïiiiere  conception  du  génie  ,  le  pro- 
duit nécessaire  dune  seule  idée  pri- 
mitive, un  o'ivrage  dun  seul  jet 
qui  n'a  pu  sortir  que  d'une  tète  forte 
el  créatrice ,  telle  que  les  fastes  de 
l'esprit  humain  n'en  montrent  qu'à 
de  longs  inlervalles.  Outre  l'effort 
du  génie  nécessaire  pour  créer  ce 
plan  ,  pour  concevoir  cette  vaste 
théorie,  il  a  fallu  que  lu  nature  eût 
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donné  à  Lavoisier  un  courage  el  une 
constance  inébranlables,  pour  qu'il 
ait  pu  suivre  pendant  vingt  ans  la 
route  qu'il  s'éloit  ouverte,  sans  se 
détourner  un  seul  instant ,  sans  faire 
un  seul  faux  pas,  sans  être  arrêté 
ni  ralenti  par  les  obstacles  de  tout 
genre  qu'on  lui  a  opposés.  »  Lavoi- 
sier jouit  de  la  gloire  qui  étoit  due 
à  ses  rares  talens  et  à  ses  longs  tra- 
vaux. La  doctrine  cjui  lui  appar- 
tient exclusivement  fut  géuéraie- 
raenl  iidoplée  en  France;  une  no- 
menclature systématique  fixa  enquel- 
que  sorte  l'ère  de  la  science  qu'il  avoit 
fondée,  et  il  compta  bientôt  parmi 
ses  disciples  les  chimisles  les  plus 
célèbres  de  l'Europe.  En  1789  il 
réunit  eu  un  seul  faisceau  toutes  les 
vérités  nouvelles  qu'il  avoit  énon- 
cées séparément;  et  sous  Je  titre  mo- 
dtste  de  Traité  clémentaive  de  chi- 
mie ,  il  publia  un  livre  absolument 
neuf  pour  la  forme  et  pour  le  fond  , 
qui  sera  toujours  le  meilleur  modèle 
à  suivre  dans  la  composition  des  ou- 
vrages de  ce  genre.  Au  génie  des 
sciences  ,  Lavoisier  joiguoit  encore 
le  talent  des  affaires;  son  activité 
s'étendoit  elsuftisoità  tout  :  par-tout 
il  portoil  la  même  facilité  de  con- 
ception ,  la  même  netteté  d  idées,  le 
même  esprit  de  méthode  ,  la  même 
persévérance  el  le  même  dévoue- 
ment. Toutes  les  époques  de  sa  vie 
ont  été  marquées  par  de  grands  tra- 
vaux et  par  des  services  importaus 
dans  plusieurs  branches  de  ladmi- 
uistralion.  Cons'.dlé  par  le  comité 
des  impositions  de  l'asseaiblée  cons- 
tituante, il  l'aida  souvent  de  ses  lu- 
mières ;  il  a  publié  plusieurs  bons 
ouvrages  sur  réconouîie  politique. 
Possédant  à  la  fois  une  fortune  con- 
sidérable ,  des  places  éminentes  et 
une  réputation  étendue ,  il  ne  se  ser- 
voit  de  tant  d'avantages  que  pour 
soulager  l'indigence,  protéger  le  mé- 
rite obscur  ,  et  hàler  encore  les  pro- 
grès des  sciences ,  en  encourageant 
ceux  qui  les  cuItivoieiU.  Uu  crime 
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^'aillant  plus  atroce  qu'il  étoit  saus 
motif  enleva  à  la  France  cet  hoiimie 
illustre,  au  milieu  de  sa  carrière. 
Lavoisier  ,  compris  tlaus  l'acte  d'ac- 
cusation que  la  coiiveutiou  natio- 
nale porta  contre  les  anciens  ierniiers 
géuëraux  ses  conirères,  parut  avec 
eux  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  fut  condauiué  à  mort.  Il 
demanda  aux  bourreaux  ,  que  l'on 
appeloit  alors  des  juges,  de  suspen- 
dre de  quinze  jours  I  exécution  de 
sa  sentence,  pour  qu'il  pût  terminer 
des  expériences  utiles:  «Je  ne  re- 
gretterai point  alors  la  vie,  ajouta- 
l-il  ,  et  j'en  ferai  volontiers  le  sa- 
crifice. »  On  lui  répondit  que  la  ré- 
publique n'avoit  pas  besoin  de  sa- 
vans  ,  et  il  marclia  à  1  écbafaud  avec 
sérénité.  11  est  mort  le  6  avril  1794, 
âgé  de  5i  ans.  Ses  écrits  sont  ,  1. 
Opuscules  c/timiqi/es  et  physiques, 
1775  ,  2  vol.  in-8'^.  II.  Nouvelles 
recherches  sur  l'existence  d'un  tlui- 
de  élastique,  1775.  Cet  ouvrage  est 
le  principal  titre  à  la  gloire  de  son 
auteur,  lll.  Rapport  des  commis- 
saires chargés  de  l'examen  du  ma- 
gnétisme animal,  in-8°.  IV.  Métho- 
de de  nomenclature  chimique.  V. 
Traité  élémeiitair-e  de  chimie,  1789, 
2  vol.  in-8°.  VI.  Instructions  sur 
les  nitrières  et  sur  la  fabrication  du 
salpêtre  ,  1777  et  1794,  in-8°.  Vil. 
JJe  la  reproduction  et  de  la  con- 
sommation cova\^arées,  à  la  popula- 
tion, in-S".  Cet  écrit  est  un  excel- 
lent traité  d'arithmétique  politique. 
VllI.  Il  s'occupoit  d'un  grand  tra- 
vail sur  la  richesse  territoriale  de  la 
Frauce,  dont  il  publia  un  extrait  en 
1791  ,  lorsqu'on  termina  ses  jours. 

*  LAUR  ou  LArni  (  Philippe  )  , 
fils  d'un  peintre  d'Anvers  étabh  eu 
Italie  ,  né  à  Home  en  i6a3  ,  ap- 
prit les  premiers  éLÊinens  de  sou 
art  auprès  de  l'un  de  ses  frères  et 
d'Angelo  Caroselli  son  beau-frère  qui 
s'éloil  acquis  quelque  réputation.  Il 
€Ht  bientôt  surpassé  ses  maîtres  ,  et 
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que  iqu'il  ait  peint  avec  succès  quel- 
que grands  labiaux  d'église  ,  il  a 
mieux  r»  ussi  dans  les  sujets  d'his- 
toire traités  en  petit.  On  nepeulpas 
le  compter  au  rang  des  premiers 
peintres  de  hoiuc:  mais  son  dessin 
est  pur  et  grIBienx  ,  ses  paysages 
sont  agréables  et  d  un  bon  goût ,  soa 
colons  qui  varie  est  quélqutlois  trop 
loible.Laur  u'avoii  pas  les  agrémens 
de  la  Hgure;  en  revanche,  il  étoit 
d'un  caractère  enjoué;  la  gaieté  de  ses 
reparties  le  rendait  cher  à  ses  amis. 
Un  jour  sou  barbier  ,  ayant  su  qu'il 
avoit  fait  <  adeau  d'un  tableau  de  prix 
à  un  apothicaire  qui  lui  avoit  donné 
des  soins  pendant  une  maladie,  ima- 
gina qu'il  pourroit  obtenir  la  inème 
faveur  et  la  demanda.  Laur  saisit 
avec  beaucoup  d'adresse  les  gestes  ri- 
dicules que  laisoil  le  barbier  dans  sa 
conversation,  et  écrivit  au-dessous 
de  celle  caricature  ;  «  11  cherche  une 
dupe  et  ne  la  trouvera  pas.  »  Il  l'en- 
voya au  barbier  au  moment  où  nu 
grand  nombre  de  ses  amis  se  Irou- 
voient  rassemblés  dans  sa  boutique. 
Le  rire  qu'il  excita  mit  le  pauvre 
homme  dans  une  fureur  dont  le  ta- 
bleau se  seroit  ressenti  s'il  n'eût  été 
retenu  ;  aussi  Laur  ne  lui  couiia-t-il 
plus  le  soin  de  sa  barbe.  Cet  artiste 
mourut  eu  1694  ,  laissant  après  lui 
une  fortune  considérable  dont  il 
avoit  usé  avec  sagesse.  Ou  voit  de 
lui  au  !\Iusée  Napoléonunjoli  tableau 
représentant  les  anges  exécutant  un 
concert  pour  S.  François  d' Assise. 

LAUPiATI  (  Piélro  ) ,  peintre  , 
natif  de  Sienne  ,  disciple  de  Giotlo  , 
ilorissoit  dans  le  i4'  siècle.  Cet  ar- 
tiste a  travaiUéà  Sienne  et  à  Arezzo; 
il  réiississoit  principalement  dans  le 
jet  des  draperies ,  et  à  faire  sentir 
sous  l'étoile  le  nu  de  ses  figures.  11  «i 
aussi  excellé  dans  les  parties  qui  re- 
gardent la  perspective. 

t  If.  LAURE  (  la  belle  )  ,  plus 
connue  sous  ce  nom  ,  que  sous  celui 
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de  Laiire  de  Noues  ,  qui  ëtoit  celui 
d*  sa  famille,  naquit  à  Aviguou  ,  ou 
dans  un  village  circonvoisiu  ,  «u 
i3o8,  d'Aiidifret  de  Noves,  et  fut 
mariée  à  Hugues  de  Sade  ,  seigneur 
de  Sauinane.  Sou  esprit ,  sa  vertu  et 
sa  beauté  lui  souiueïtoieat  tous  les 
cœurs.  Ce  poêle  ,  retiré  à  Avignon  , 
^a  vit  pour  la  première  fois  eu  loi'], 
et  conçut  une  si  violente  passion  pour 
elle  ,  qu'il  l'aima  tout  le  temps 
qu'elle  vécut,  c'est-à-dire  viugt-ans, 
et  dis  ans  après  sa  mort.  Ce  poète 
lui  consacra  sa  nuise  ,  et  fit  à  sa 
louange  5i8  .bionne/s  el  88  Chan- 
sons, auxquels  elle  doit  son  immor- 
talité. La  plupart  respirent  la  poésie 
la  plus  aimable  et  les  sentimeus  les 
plus  tendres.  Latire  éloil,  dit-on,  du 
nombre  des  daines  qui  coinposoient 
la  cour  d'amour.  Celte  cour  ëtoit  une 
assemblée  de  femmes  qui  ne  traitoient 
que  de  matières  de  galanterie,  et  qui 
dëcidoieul  graveineut  sur  ces  baga- 
telles. Laure,  morte  de  la  pesle  à 
Aviguou  le  6  avril  i5/|8  ,  fut 
enterrée  aux  cordeliers  dans  une 
petite  chapelle  modeste  et  obscure  , 
où  les  voyageurs  ne  raanquoient 
jamais  d'aller  lire  son  nom  sur  la 
pierre  du  tombeau.  Us  ue  l'y  re- 
trouveront plus  ;  les  ravages  de  la 
révolution  l'ont  fait  disparoitre;  el 
peut  -  èlre  en  ce  moment  l'église 
elle-même  a-t-elle  cessé  d'exister. 
On  a  débité  beaucoup  de  fables  sur 
cette  femme.  Fleury,  dans  son  his- 
toire ecclésiastique ,  raconte  que  le 
pape  Benoit  Xll  voulut  persuader  à 
Pétrarque  d'épouser  Laure,  lui  pro- 
mettant dispense  pour  garder  ses 
bénéfices.  Le  poêle  l'ayant  refusé 
sous  le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour- 
roit  plus  la  chanter  ,  Laure  se  maria 
à  un  autre.  Villaret,  continuateur  de 
l'Histoire  de  France,  qui  a  adopté  ce 
récit,  fait  dire  à  Pétrarque  qu'il  ne 
vouloit  point  de  ce. mariage  ,  de 
peur  que  l'hymen  n'éteignit  sou  ar- 
deur poétique.  Ces  faits  et  beaucoup 
d'autres    ont  été    puisés  dans  des 
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auteurs  italiens  qui  n'ont  jamais 
bien  connu  Laure.  Quelques  foibles 
soupirs,  quelques  regards  gracieux 
et  quelques  paroles  honnêtes  furent, 
dil-on,  les  seuls  aiguillons  dont  elle 
se  servit  pour  ranimer  la  verve  du 
poêle ,  quand  elle  la  voyoit  se  ra- 
lentir. Dans  le  Virgile  de  Pétrarque, 
on  trouve  une  note  relative  à  l'ori- 
gine de  son  amour  et  de  la  mort  de 
sou  amante  ;  il  ajoute:  «  J'aime  à 
croire  que  son  ame ,  comme  Sénèque 
le  dit  de  Scipion  l'Afrirain  ,  est  re- 
tournée au  ciel  d'où  elle  éloil  des- 
cendue. Je  goûte  une  douceur  mêlée 
d'amertume  à  me  rappeler  toutes  ces 
circonstances  ;  et  je  les  écris  sur  le 
livre  que  )'ai  le  plus  souvent  sous  les 
yeux  ,  pour  me  pénétrer  de  cette 
vérité  ,  que  rien  ne  doit  plus  m  être 
cher  dans  celte  courte  vie,  et  qu'il 
est  temps  de  m'arracher  à  Babylone, 
puisque  la  mort  a  rompu  le  nœud  le 
plus  puissant  de  ceux  qui  me  capti- 
voient  encore.  Avec  le  secours  du 
Tout  -  Puissant  il  me  sera  facile 
d'agir  en  conséquence  de  celle  ré- 
flexion, si  mou  esprit  ,  désormais 
plus  mâle  et  plus  courageux  ,  arrête 
fortement  sa  pensée  sur  les  vains 
soucis  ,  les  espérances  frivoles  ,  et 
lesaccidens  imprévus  dont  il  fut  si 
long-temps  le  foible  jouel...  »  Fran- 
çois premier ,  passant  à  Avignon  , 
ordonna  de  décorer  de  sculptures  le 
tombeau  de  Laure;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté.  Ce  prince  l'honora 
de  l'épitaphe  suivante  : 

En  petil  lieu  compris  tous  poarcz  voir 
Ce  qui  comprend  heancoup  p*r  renommée. 
Plume  ,  labeur,   la  langue  et  le  sav€>ir 
Furent  vaincus  par  l'amant  de  l'aimée. 
O  gentile  ame!  itant  tant  estimée. 
Qui  le  pourra  louer  qu'en  se  taisant? 
Car  la  parole  est  toujours  réprimée. 
Quand  le  sujet  surmonte  le  disant. 

Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fit  son 
amant  en  vers  italiens  : 

Ç«i  ripnsan  quel  caste  e  felici  oisa 
Di  queW  aima  gentile  e  sola  in  terra 
Aspro  e  dur  Saaso  .'  hor  bon  teco  hai  sotterm 
Bl'  vero  henor,  la  fama  e  beltà  «coaja 
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MorU  ha  ilel  verte  T.aunt  sv:tta  ,  e  tmo.isa 

Ffr-ira  rud'icf  ^   e  il pmnio  di  niia  gturra  , 

Vi  qiinitro  luntri  e  piii  ;  (  s'ancor  non    erra 

A/io  pensier  Insto)  el'  chiude  in  poca  fossa. 

Felice  piailla  In  horgo  <l\/lvignone. 

Nacque  e  niorl  :  e  qui  con  ell-a  giace 

ha  pennu  ,  et'  stil ,  l'inchioatro  e  ta  mgionr. 

(1  delicati  niembri ,  o  vi  ta  face 

Cli'ttnror  mi  ciicggi  e  struçgi  !  in  ginorcliione 

Cias'uni  prej;/ii  il  Signor  t'acerti  in  pace. 

«  11  est  assez  vraisemblable,  (Ut  Vol- 
taire, que  Laure  éloit  ce  que  Boileau 
appelle  une  J ris  en  l'air.  »  Cela  n'esl 
ni  vrai, ni  vraisemblable. Lexislence 
de  Laure  esi  démontrée  par  divers 
monumeus,par  le  témoignage  des 
contemporains,  par  la  généalogie  de 
la  maison  de  Sade,  et  par  les  Mé- 
moires de  l'abbé  de  Stade,  publiés 
à  Avignon  en  3  vol.  in-4" ,  1764  et 
années  suivantes.  Voyez  Stade. 
Voy.  aussi  l'article  PÉtrabquk. 

H.  LAURE  (  César  ) ,  Lyonnais  , 
après  avoir  acquis  de  grandes  ri- 
chesses dans  l'art  des  teintures  ,  con- 
sacra toute  sa  fortune  à  des  établisse- 
mens  de  bienfaisynce.  Ayant  vu  des 
chiens  se  disputer  le  cadavre  d'un 
homme  condamné  à  mort  et  le  dé- 
vorer ,  il  fonda  une  compagnie  de 
péniiens  ,  dite  de  la  Miséricorde , 
destinée  à  donner  la  sépulture  aux 
pauvres  elaux  suppliciés,  à  soulager 
la  misère  des  prisonniers  ,  à  arran- 
ger leurs  affaires  et  à  payer  leurs 
délies.  Celte  confrérie,  composée  des 
plus  notables  bourgeois ,  a  subsisté 
jusqu'aux  événi-mens  de  1789.  Laure 
mourut  eu  i656. 

*  111.  LAURE.  Voyez  Lalaure. 

LAUREA.  Voyez  Lauria. 

*L  LAUREMBERG  (Guillaume), 
né  en  154?  ,  mort  en  1612  ,  reçu 
docteur  à  Rostock,  y  euseigna  les  ma- 
thématiques et  la  médecine  avec  tant 
de  considération  ,  que  l'université  de 
cette  ville  le  nomma  plusieurs  fois 
recteur.  On  a  de  lui ,  I.  Disputaùo 
defehris  petechialis  essentiâ  ,  cou- 
sis et  signis ,  Rostochii ,   1 6o5  ,  iu-  , 
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4".  II.  Ve  curalione  ca/culi  ,  Lug- 
duni  Batavorum,  1619,  in-12;  Wil- 
tebergae,  1620,  in-12.  Lauremberg 
prétend  s'être  guéri  lui-même  d'une 
pierre  grosse  comme  une  noix  mus- 
cade par  lusage  des  cloportes  et  de 
quelques  autres  médicamens  dont  il 
donue  !a  recette.  111.  Buta/wt/ieca  , 
sive  Modus  cotijiciendi  Uerbarium 
vivum,  Rostochii,  1626,  in-i2;Hâf- 
niae,  i6r)5,  iu-12  :  on  peut  joindreà 
cet  ouvrage,  1°  Viridarium  de  Si- 
mon Paulli  ,  AltorHi ,  1662  ,  in-4°  ; 
j*  Deliciœ  Sylvestres  de  Maurice 
Hoffaïauu  ,  Argeutorati  ,  1667  , 
in-4°  ;  Fraucoiui ti  ,  1 708  ,  in-4'*  ; 
3°  Quadripartituf/i  hotanicum  de 
Simon  Paulli.  —  Son  tils ,  Pierre, 
profcsitui  de  philosophie  à  IMontau— 
ban ,  puis  de  poésie  à  Rostock ,  mort 
en  i65g  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  d'un  Traité 
de  la  culture  des  jardins  ,  d'un 
Abrégé  d' histoire ,  etc. ,  que  Riolait 
estime  peu.  —  Ceux  de  Jean,  sou 
frère ,  professeur  de  médecine  et  de 
mathématiques,  mort  en  i65S  ,  ont 
été  recherchés.  I.  Gnomaticœ  librl 
très,  Hafniae,  1640 ,  in-4°-  H.  Otiuin 
Soraiium,  ibid ,  1640,  in-4'*.  III. 
Arithmelica  et algebra,Ç)OX^,  i643, 
in-4''.  IV.  Jntiqtiarium  ,  Lugduni, 
i65o,  in-4°.  V.  Grœcia  antiqua, 
Amstelodami  ,  1671  ,  iu  -  8°.  VI. 
Satyrœ.  Jean  Lauremberg  a  eu  la 
réputation  d'être  un  excellent  poète 
satirique. 

11.  LAUREMBE;RG  (Jacques 
Sébastien  )  ,  jurisconsulte  d'Ham- 
bourg, né  eu  1619  et  mort  eu  ib68, 
fut  professeur  en  droit  à  Rostock.  Il 
est  auteur  d'un  livre  qui  parut  sous 
le  titre  de  Orbis  Bacc/tans,  qui  n'est 
guère  connu  que  des  bibliographes. 

t  I.  LAURENS  (  Honoré  du  ),  uc 
à  Tarascon  eu  Provence  le  1 2  mars 
i5.'i4  ,  avocat-général  au  paile- 
ment  de  Provence,  se  distingua  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  Devenu  veuf, 
il  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  en 
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Henri  IV  lui  donna  l'archevêclié 
dEiubriin.  Il  gouverna  son  diocèse 
avec  sagesse  ,  el  mourut  à  Paris  en 
j6i  2.  On  a  de  lui ,  1.  Un  Traité  si/r 
l'Henoticon  ,  ou  KOil  de  Henri  III 
pour  réunir  les  pi'olestans  à  l'Eglise 
catholique,  i588  ,  in-8°.  L'auteur  y 
raisonne  savamnieut  sur  la  nécessité 
d  une  seule  religion.  II.  Discours  el 
rapport  de  la  conférence  de  Surène, 
CHtreles  députés  des  états-généraux 
et  ceux  du  roi  de  Navarre  ,  Rouen  , 
1693,  in-8°.  Celle  relation,  traduite 
en  vers  latins  par  Etienne  Bernard 
de  Dijon  ,  a  été  imprimée  à  Paris 
en  1595,  iu-8°. 

t  II.  LAURENS  (André  du),  né  à 
Tarascon  le  21  décembre  i558,  frère 
du  précédent,  disciple  de  Louis 
Durel,  fut  professeur  de  médecine  à 
Montpellier  ,  chancelier  de  l'univer- 
sité ,  et  premier  médecin  du  roi 
Henri  IV.  Ou  a  de  lui ,  entre  autres , 
un  Traité  d'Anatomie,  en  latin, 
in- fol. ,  imprimé  à  Paris,  1600,  à 
Francfort,  1627,  qui  a  été  traduit 
eu  français  par  Héliol.  Du  Laurens 
mourut  en  1609. 

III.  LAURENS.  Voyez  Dulau- 
RENT  ,  Laurent  e/  Lorens. 

t  I.  LAURENT  (saint),  diacre 
de  l'Eglise  romaine  sous  le  pape 
Sixte  II,  adminislroil  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur Valérien  ayant  allumé  le  l'eu 
de  la  persécution  par  un  édit  cruel  , 
Sixte  fut  mis  en  croix  ,  et  du  haut 
de  son  gibet  il  promit,  dit-on,  à 
Laurent  ,  impatient  de  le  suivre  , 
qu'il  recevroit  dans  trois  jours  la 
couronne  du  martyre.  On  l'arrêta 
bientôt  après,  et  le  préfet  de  Rome 
lui  demanda,  au  nom  de  l'empe- 
reur, les  trésors  qui  lui  avoient  été 
conhés.  Laurent  ayant  obtenu  un 
délaide  trois  jours,  pendant  lequel 
il  rassembla  tous  les  pauvres  chré- 
ihiens,  il  les  présenta  au  préfet  : 
Voilà,  lui   dit-il,   les  trésors  de 
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l'Eglise.  Ce  barbare  ,  outré  de  dé- 
pit, le  lit  étendre  sur  un  gril  ar- 
dent, après  l'avoir  fait  déchirer  à 
coups  de  fouet.  Le  héros  chrétien  , 
tranquille  sur  les  tlammes  ,  dit  au 
préfet  :  «  J'ai  été  assez  long-leuips 
sur  ce  côté  ,  faites  moi  retourner 
sur  l'autre  ,  afin  que  je  sois  rôii 
sur  tous  les  deux.  »  Le  préfet ,  d'au- 
tant plus  furieux  que  Laurent  étoit 
plus  intrépide  ,  le  fit  retourner  : 
«  Mangez  hardiment ,  dit  le  mar- 
tyr, et  voyez  si  la  chair  des  chré- 
tiens est  meilleure  rôtie  que  crue.  » 
Ce  mot  nous  paroi  t  déplacé  dans 
la  bouche  d'un  martyr.  Il  pria  en- 
suite pour  ses  persécuteurs,  pour  ses 
bourreaux  ,  pour  la  ville  de  Rome, 
et  expira  le  10  août  258.  Sa  mort 
fit  beaucoup  de  chrétiens.  On  ajoute 
même  que  plusieurs  païens  ,  touchés 
de  sa  constance,  ne  tardèrent  pas 
d'embrasser  la  religion  qu'il  leur 
avoit  inspirée. 

II.  LAURENT,  évèque  de  Novare 
dans  le  6*  siècle ,  s'illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  Homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Feres. 

Iir.  LAURENT  (  saint)  ,  raoine 
et  prêtre  de  Rome  ,  envoyé  par 
saint  Grégoire-le-Grand  ,  avec  saint 
Augustin  ,  pour  convertir  les  An- 
glais, en  baptisa  un  grand  nombre. 
11  succéda  à  saint  Augustin  dans 
l'archevêché  de  Chantorbéry,  et  ter- 
mina ses  travaux  apostoliques  en 
619.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Laurent  ,  issu  du  sang 
royal  d  Irlande ,  abbé  de  Glindale  , 
puis  archevêque  de  Dublin  ,  qui 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  eu  Nor- 
mandie l'an  1181. 

t  IV.  LAURENT  de  la. 
RisuRRECTiON  (le  frère  ),  convers 
de  l'ordre  des  carmes  déchaussés  , 
ne  à  Héréraini  en  Lorraine,  mort  à 
Paris  eu  1691  ,  à  8q  aus.  Féttéiou, 
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archevêque  de  Cambrai  ,  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  lui ,  le  pelut  comme 
«a  saint  homme.  On  a  publié  sa 
Vie  à  Chàlous  en  1 694  ,  sous  le  titre 
de  Mœurs  et  entretiens  du  frère  Lau- 
rent. 

*  V.LAURENT  (Gaspar) ,  profes- 
seur de  belles-leltresàGenève,  àla  tin 
du  16*  et  au  commencement  du 
17^  siècle  ,  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges, tels  que,  Synlagnia  cotifessto- 
nuni  fidei ,  iu-^"  ,1612;  Quœst lo- 
ues rniscellaneœ  el/iicœ  ,  171-4°, 
i6a6;  mais  le  plus  remarquable  est 
un  traité  sur  les  controverses  reli- 
gieuses ,  rempli  de  sagesse  et  de  mo- 
dération ;  il  a  pour  lilre  :  De  dis- 
putatiortihus  in  coritroi'ersiis  de 
religione  observalio  ,  ex  veterum 
scripùspotissimujp,  desurnplaf^&a. . 
1602  ,  in-8°. 

*  VL  LAURENT  (Stringer) ,  fa- 
meux général  au  service  de  la  compa- 
gnie des  ludes  anglaises,  né  eu  1697, 
mon  en  1770.  La  compagnie,  recon- 
iioissanle  de  ses  services,  a  élevé  à  sa 
mémoire  un  monument  dans  lab- 
baye  de  Westminster. 

*  VIL  LAURENT  (George-Fré- 
déric), de  Lubben  dans  la  basse 
Lusace  ,  mort  en  1675,  pralinua 
successivement  la  médecine  à  Daul- 
zick  ,  à  Leipsick  ,  à  Lubeck ,  à  Ham- 
bourg, à  Nikoping,  à  Alteubourg 
et  à  Copenhague  ,  où  le  roi  Frédé- 
ric III  le  nomma  son  premier  mé- 
decin. Il  abandonna  cet  emploi  et 
revint  à  Lubeck  en  i663.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  termina  sa  carrière  , 
âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Exer- 
citationes  in  nonnullos  minus  ab- 
solutè  veros  Hippoaalis  ap/to- 
rismos ,  eorumjjue  rationes  ,  cons~ 
criplœ,  Hamburgi ,  1647,  i653, 
in-4''-  La  censure  qu'il  fait  dans 
cet  ouvrage  de  la  doctrine  d'Hip- 
pocrale  le  mil  en  guerre  avec  Ber- 
nard Langwel.  II.  Defensio  venœ 
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sectionis  iufcbre  acutâ ,  continua 
et  maLignâ ,  prope  pedis  dcxlrl 
pollicem  ,  Hamburgi ,  1647,  in-4*. 
111.  Necessaria  defensio,  sive  res- 
ponsio  ad  mendacia  et  convicia  , 
ibid.  ,  1648  ,  111-4".  IV.  Monochoi- 
dtini  Voresio-Lygœo-Latigivedelia- 
nuni ,  in-4''-  V.  Protestalio  adver- 
sàs  Pasquiltantis  calumnias. 

i-  VIII.  LAURENT  (Jacques), 
fils  d'un  trésorier  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  ,  porta  long-temps 
l'habit  ecclésiastique ,  qu'il  quitta 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Richelieu  ,  père 
du  célèbre  maréchal  ,  vainqueur  de 
Mahon.  Laurent  cultivoit  la  poé- 
sie ;  mais  il  esi  moins  connu  par 
ses  vers,  qui  sont  Irès-médiocres,  que 
par  la  Traduction  de  l'Histoire  de 
l'empire  ottoman  ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Sagredo,  6  vol.  in-ia  ,  Paris, 
1724.  Le  traducteur,  après  avoir 
poussé  sa  carrière  jusqu'à  85  ans  , 
lut  brûlé  dans  l'inceudie  de  sa 
maison,  arrivé  le  6  mars  172R.  Il 
a  laissé  entre  les  mains  de  l'abbé 
de  La  Croix,  son  parent,  chanoine 
de  Notre-Uame  de  Paris  ,  une  Tra- 
duction de  Tite-Live  qui  n'a  point 
paru. 

•  IX.  LAURENT  (Louis), 
né  à  Bologne,  docieur  en  phi- 
losophie et  eu  médecine  de  l'uni- 
versité de  cette  ville  ,  où  il  fit  im-- 
prinier  quelques  ouvrages  d'astro- 
nomie et  de  physique  en  1684  et 
i68.T.  Laurent  publia  aussi  en  1689 
un  Traité  de  médecine  qui  renfer- 
me plusieurs  beaux  secrets  de  chi- 
mie. —  George  Mathias  parle  d'un 
autre  Laurent  (Jean  -  George  ); 
mais  il  a  tant  de  rapports  avec 
George  -  Frédéric,  qu'on  pourroit 
supposer  que  c'est  le  même. 

tX.  LAURENT,  ouplutôt'Lt^v- 
UENS  (  Pierre-Joseph  )  ,  habile  mé- 
canicien ,   né  en  Flandre  en   171 5  , 
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d'un  simple  éclasier  de  Boucliaiu  , 
mort  en  1773,  avec  les  hounems 
de  chevalier   de  l'ordre  du  roi ,   se 
signala  par  des    prodiges  de  méca- 
nique ,  et  par  toutes  les  vertus  de 
l'excellent  citoyen.   Le  cardinal  de 
Poliguac  ayant  vu  une  petite  ma- 
chine qu'il    lit,  âgé    seulement    de 
huit  ans,  prédit  que  cet  entant  seroil 
un  jour  un  grand  homme  dans  cette 
liranche  importante  de  la  physique  , 
et  ne  se  trompa  point.  Laurent   lit 
exécuter  ,  à    vingt-un    ans  ,   dans 
les  provinces  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut  ,    des  dessécheniens   reconnus 
jusqu'alors    impraticables.     Chargé 
de  la  direction  des  canaux  des  gé- 
néralités   de     Valenciennes     et    de 
Lille,  iltravaillaà  faciliter  la  navi- 
gation   de  la  Scarpe,  et  construisit 
sur  les  autres  rivières  des  écluses  plus 
commodes.  Valenciennes  lui  est  re- 
de vaille  d'une  machine    ingénieuse 
pour  lever  la  grille  qui  ferme  l'Es- 
caut, par  laquelle  un  homme  fait, 
en  quelques  minutes,   ce   qui  em- 
ployoït  auparavant  5o  hommes  et 
24  heures.  Le  chariot  qui  amena  de 
Pans  en  i']^'^ ,  avec  la  plus  grande 
facilité,  la  statue  de  Louis  XV,  fut 
encore  un  des  fruits  de  son  indus- 
trie. Il  inventa    aussi    la   machine 
connue  sous  le  nom  Ae  grand  Pu  ils, 
dont  on  se  servit  en  Bretagne  pour 
purger  à  la  fois  les  mines  de  toutes 
leurs  eaux    incommodes  et  en  ex- 
traire les  métaux.  La   jonction    de 
l'Escaut  et  de  la  Somme  préseuloit 
des  difficultés  insurmontables  :  Lau- 
rent conçut  le  projet  de  les  vaincre  , 
en  formant  un  canal  souterrain  de 
troi.s  lieues  d'étendue ,  dont  le  ni- 
veau devoil  rejoindre  lEscaut  à  qua- 
rante cinq    pieds  au-dessus  de  sa 
source,  et  la  Somme  à  quinze  pieds 
au-dessous  de  son  lit.  On  travaille 
actuellement  à  Texécn  lion  de  ce  grand 
ouvrage  ,  que  Voltaire,  écrivant  à 
fon  inventeur,  appeloit  avec  raison 
un  chef-d'œuvre  inouï  Ses  machints 
éloieut  fort  simples.   Il  est  encore 
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auteur  de  la  bt-He  Cascade  de  Bru- 
noy  ,k\  de  celles  de  Chanleloup.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  bras  que  cet 
habile  mécanicien  til  à  un  soldat,  à 
l'aide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi ,  et  lui  présenter  un 
placet,  quoiqu'il  ne  fût  resté  que 
4  à  5  pouces  du  bras  gauche,  et 
rien  du  droit.  Laurent  devoil  tout 
à  son  génie  ;  il  n'eut  d'autres 
moyens  de  parvenir  que  l'instinct 
de  son  art  ,  car  il  nianquoil  presque 
entièrement  d'instruction.  L'exploi- 
tation des  mines  de  Pompéan  lui 
procura  nue  grande  fortune,  dont 
son  fils  profila  pour  arriver  au  mi- 
nistère. Les  divers  phénomènes  de 
mécanique  qu'a  opérés  cet  excellent 
artiste  ont  été  célébrés  dans  une 
belle  Epitre  en  vers  par  M.  l'abbt 
Delille.  » 

*  XI.  LAURENT  (  P.  ) ,  graveur  , 
né  à  Marseille  en  1759,  étudia  le 
dei'sin  sous  les  professeurs  de  l'aca- 
démie de  celte  ville.  A  l'âge  de  19 
ans  il  se  rendit  à  Avignon,  où  le 
c  lèbre  Balechou  lui  donna  ,  pendant 
trois  mois  ,  des  leçons  et  des  conseils 
sur  son  art.  Son  goût  pour  l'ins- 
truction le  conduisit  à  Lyon,  et  en- 
suite à  Pans ,  où  il  mit  au  )Our  quel- 
ques oui'rages.  Il  cultiva  tous  les 
genres ,  et  apporta  dans  chacun  le 
sentiment  et  l'esprit  qui  font  le  vé- 
ritable artiste.  Le  Poussin,  Berghem, 
Lulherbourg,  et  plusieurs  maîtres 
renommés  ont  exercé  son  burin  avec 
un  succès  égal.  Le  Déluge,  fruit  de 
ses  dernières  années  ,  est  l'ouvrage 
où  il  a  déployé  toute  la  maturité  de 
son  talent.  Mais  le  genre  où  ilexcel- 
loit  fut,  sans  contredit,  le  paysage 
et  les  animaux;  ce  genre  est  celui 
qui  a  fait  sa  réputation  comme  gra- 
veur. La  gravure  lui  doit  plus  en- 
core pour  son  grand  ouvrage  du 
]}Jusée  français ,  entreprise  dont  il 
conçut  le  premier  l'idée,  et  dont  le 
Ijut ,  dans  l'exécution  ,  éloit  de  régé- 
nérer la  gravure  presque  éteinte  en 
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France.  IVÎalheuieusenient  cet  ou- 
vrage est  plus  fail  pour  des  souve- 
rains f|iie  pour  des  amateurs.  Ce 
célèbre  artiste  est  mort  le  3o  juin 
1809. 

XII.  LAURENT  (André),  gra- 
veur anglais ,  élevé  de  Le  Bas ,  mort 
à  Paris  vers  17.60.  Sou  estampe  de 
la  Pjtàonisse  ,  d'après  Salvator 
Rose ,  est  estimée. 

*  XIIL  LAURENT ,  médecin ,  dé- 
puté du  Bas-Rhin  à  la  convention 
nationale  ,  envoyé  en  mission  aux 
armées  du  Rliin,  du  Nord  et  de 
Samhre -et- Meuse  ,  s'y  distingua 
par  sa  bravoure.  En  1792  il  envoya 
à  la  convention  les  richesses  des 
églisesdu  déparlement  de  Jemmapes. 
Le  26  juillet  1794  il  annonça  la 
prise  d'Anvers  et  l'envoi  de  l'inslru- 
nienl  qui  lenoit  Drouet  euchamé  à 
Bruxelles.  Ce  futaussi  lui  qui  donna, 
le  26  octobre,  le  détail  de  la  mort 
de  Legros  ,  adjudant  -  général  de 
l'armée  du  Nord,  «  mhumaiuement 
fusillé,  dit-il,  par  les  ordres  de  Co- 
bourg  ,  pour  avoir  refusé  de  crier 
Vive  le  roi.  »  Ajjrès  la  session  ,  le 
directoire  l'employa  commecommis- 
saire,  et  le  département  du  Bas- 
Rhin  le  réélut  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  mai  1798,  pour  2  ans.  11 
y  demanda  la  mise  eu  vente  des 
biens  des  cultes  réformés  ,  combattit 
le  projet  pour  le  rétablissement  de 
l'impôt  sur  le  tabac  ,  comme  portant 
sur  une  denrée  précieuse  aux  pau- 
vres cultivateurs,  et  sur-tout  aux 
soldats.  Le  8  février  1799  >  ''  insista 
de  nouveau  en  faveur  du  projet  qui 
soumettoil  à  l'aliénation  les  biens 
du  culte  prolestant.  Le  22  avril, 
nommé  secrétaire  ,  il  parla  contre  le 
projet  sur  les  comptes  à  rendre  par 
les  fournisseurs.  En  novembre  ,  il 
fut  exclu  du  coi  ps-législatif ,  à  la 
séance  de  Saint-Cloud  ,  comme  l'un 
des  opposans  à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  6  (9  novembre  1799.  ) 
Laurent  est  mort  en  1804. 
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♦  XIV.  LAURENT  ,  de  Liège  , 
religieux  bénédictin  du  monastère 
de  Saint- Laurent,  près  de  Liège, 
d'où  il  lire  son  nom  ,  passa  de  là 
dans  le  monastère  de  Sainl-Vannesà 
Verdun,  et  composa  une  C/nonique 
(les  évèquesde  Verdun  et  des  abbés 
de  Saint- Vannes  depuis  l'an  lOiO 
jusqu'en  I  i44>'nsf^>"ée  dans  l'ouvrage 
de  dom  d'Achery ,  et  dans  le  premier 
tome  de  l'Histoire  de  Lorraine  de 
dom  Calmet. 

*  XV.  lAURENT ,  de  Vérone  , 
qui  fleurit  vers  l'an  1120,  a  laissé 
un  poème  latin  en  sept  livrés,  inti- 
tulé (le  Bello  Ba/eai ico ,  sive /e- 
rum  in  majorica  Vlsanvrum  ges- 
taium  lib.  VII.  Ughelli  l'a  inséré 
dans  le  troisième  volume  de  son  Ita- 
II a  sacra. 

XVI.  LAURENT  de  MÉdicis. 
F'oj.  Alexandre,  n°  XXI. 

XV II.  LAURENT  -  J  USTINIEN 
(Si.  )  Voy.  JusTiNiANi,  n°  I. 

XVIII.LAURENTd  UpsAL.roj. 
l'article  Goth. 

XIX.    LAURENT  -  ÉCHARD 

Voy.  ÉcHARD,  u°  II. 

;  XX.  LAURENT  de  Brindf.s 
(  le  bienheureux  ),  général  des  capu- 
cins ,  né  à  Brindes  dans  le  royaume 
de  Naples  le  22  juillet  i559,  mort 
à  Lisbonne  le  22  juillet  1619.  Les 
))apes  ,  l'empereur  ,  le  roi  d  Espagne 
remployèrent  dans  diverses  négocia- 
tions ;  et  il  les  remplit  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  de  sagesse.  Il 
convertit  eu  Italie  un  grand  nombre 
de  juifs,  en  Allemagne  plusieurs  hé- 
rétiques, et  fut  regardé  comme  un 
nouveau  saiul  Bernard.  Pie  VI  l'a 
béatifié  en  1783.  Sa  Vie,  puljliée  à 
Paris  en  1787,  est  écrite  avec  élé- 
gance. 

LAURENTIA.  Foy.  Acca. 
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LAURENTIEN  (  Laurent),  pro- 
fesseur eu  médecine  à  Fjorence  et  à 
Pise  dans  le  i5*  siècle  ,  traduisit  en 
latin  le  Traité  de  Gallen  sur  les 
fièvres,  et  commenta  les  Pronostics 
d'Hippucrate ,  Lyon,  i55o  ,  in-12. 
Une  noire  mélancolie  le  rendoit  in- 
supportable à  lui-même.  Il  acheta 
ime  maison  et  paya  le  tiers  du  prix , 
avec  la  condition  que,  si,  dans  six 
mois,  il  ne  payoii  le  reste,  largent 
qu'il  avoil  avancé  resteroit  au  ven- 
deur. Faute  d'avoir  bien  pris  ses 
mesures  ,  il  ne  put  trouver  la  somme 
promise  a  la  fin  des  six  mois ,  ce  qui 
le  rendit  si  chagrin  ,  que ,  manquant 
de  confiance  en  ses  amis  qui  lui  au- 
roieut  fourni  cet  argent ,  il  se  piéci- 
pila  dans  un  puits. 

*  1 .  LAURENTIO  (  Augustin  de  ), 
né  à  Païenne,  mort  en  i66i  ,  étudia 
la  philosophie  sous  Joseph  Reque- 
sens,  jésuite,  et  la  médecine  sous 
le  célèbre  Joseph  Petronelli  ,  et  se 
distingua  tellement  dans  ces  sciences, 
que  Marc- Antoine  Alaimo  l'associa 
à  ses  travaux  littéraires,  et  que  Pe- 
tronelli lui  confia  souvent  le  soin  de 
la  garnison  dont  il  étoit  chargé.  Lau- 
rentio  se  Ht  un  nom  dans  l'académie 
de  Reaccensi ,  où  il  brilla  par  ses 
connoissances  dans  les  belles-lettres, 
€t  surtout  par  son  talent  en  poésies 
latine  et  italienne.  On  a  de  lui,  \. 
J'isceptatlonum  medicarum  decas 
prima,  Panormi,  i652,  in-4°.  II. 
J'anormus ,  deliciariim  /lortus,  à 
medic.ind  lanquatn  àpervigili  dra- 
cone  custoditur:  oratio  in  anniver- 
sariâ  academiœ  Panormi tance  so- 
lernnitate  habita  kalendis  augusti, 
a65o;  ibid.,  '\n-/°. 

II.  LAURENTIO  (  Nicolas  Ga- 
BRiNO,dit).  f^oy.  Gabrino,  n°  I. 

*  LAURENTIUS  (Jacques),  théo- 
logien hollandais,  mort  ministre  du 
saint  Evangile  à  Amsterdam  ,  sa  ville 
saiale^ea  1644,  âgé  de  60  ans,  a 
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laissé  quelques  Ecrits  de  contro- 
verse,  portés,  comme  de  raison, 
sur  l'index  à  Rome.  On  a  encore 
de  lui  d'assez  mauvaises  rimes  hol- 
landaises sur  le*  principaux  édifices 
publics  d'Amsterdam. 

*  LAURERIO  (  Jean-Jacob  ) ,  né 
à  Bénévent,  jurisconsulte  du  16' 
siècle  ,  a  fait  imprimer  Tractatus 
de  judice  suspecto  tant  judicum , 
quam  aliorum  quorumcumque  ,  de 
quorum  suspicione  in  judicio  et 
extra  discuti  solet. 

t  LAURÈS  (  Antoine  de  ) ,  né  à 
Giguac,  dans  le  diocèse  de  Montpel- 
ber,  en  1707,  mort  à  Paris  le  j3 
janvier  1779,  cultiva  la  poésie  de 
bonne  heure,  et  remporta  quatre 
prix  à  l'académie  des  Jeux  Floraux  , 
et  trois  à  l'académie  française.  Son 
Ode  sur  le  Jeu  est  nue  de  ses  meil- 
leures pièces.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  o\\  plutôt  une  imita- 
tion eu  vers  de  la  Pharsale  de  Ln- 
cain  ,  1773,  in-S",  dans  laquelle  il  a 
tâché  de  faire  disparoilre  les  taches  , 
et  de  rapprocher  les  vraies  beautés 
de  ce  poëme;  mais,  en  voulant  le 
décharger  de  son  embonpoint ,  il  la 
un  peu  desséché  ,  et  il  est  souvent 
difficile  de  reconnoilre  l'original  dans 
le  traducteur.  Il  s'y  trouve  cepen- 
dant des  morceaux  bien  versifiés, 
et  quelques-uns  de  son  invention  qui 
ne  déparent  point  le  poëme  latin. 
Nous  n'avons  pas  parlé  de  quelques 
tragédies  lyriques  et  de  deux  comé- 
dies de  cet  auteur.  La  poésie  drama- 
tique n'étoilpas  sa  partie  brillante. 

LAURI.  royez  Lauk. 

t  LAURIA  (François-Laurent  de), 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Lauria 
dans  le  royaume  de  Naples,  où  il 
étoit  né  (car  son  nom  de  famille 
étoit  Brancati  )  ,  se  fit  lordelier  , 
et  parvint  à  la  pourpre  romaine  pu 
1687  ,  sous  Innocent  XL  L'illustre 
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franciscain  auroil  pu  se  tlalter  d'a- 
voir la  tiare  ,  si  les  Espagnols  ,  avec 
lesquels  il  ëloit  brouillé  ,  ne  lui  eus- 
sent fait  donner  l'exclusion  dans  le 
coDclave  où  Alexandre  VUI  futëlu  : 
il  eut  quinze  voix  dans  un  scru- 
tin. Ce  savant  cardinal  mort  à 
Rome  le  3o  novembre  1695,  à  82 
ans ,  laissa  plusieurs  ouvrages  de 
ihtologie.  Le  plus  estimé  est  son 
Traité  en  latin  delà  Prédestinalion 
et  de  la  réprobation  ,  in-4°  ,  publié 
à  Rome  eu  1688,  et  à  Rouen  en 
1705.  Saint  Augustin  est  son  guide 
dans  ce  traité. 

t  LAURIÈRE  (Eusèbe  Jacob  de  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  sa 
patrie,  naquit  en  ib.^g  ,  el  suivit  le 
barreau  pendant  quelque  temps  ; 
mais  son  goûl  pour  les  travaux  du 
cabinet  l'obligea  de  l'abandonner. 
11  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
jurisprudence  ancienne  et  moderne, 
débrouilla  le  chaos  de  lancienne 
procédure,  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obscure  des  coutumes  par- 
ticulières de  diverses  provinces  de 
la  France ,  et  ,  par  des  recherches 
épineuses ,  se  rendit  l'oracle  de  la 
jurisprudence.  On  avoit  recours  à 
lui  comme  à  une  ressource  assurée, 
et  quelquefois  unique  pour  les  ques- 
tions extraordinaires.  Il  mourut  à 
Paris  le  9  janvier  1728.  Ou  a  de 
lui,  I.  De  l'origine  du  droit  d'a- 
mortissement, 169a,  in-12;  l'au- 
teur y  traite  aussi  du  Droit  des 
francs  -  fiefs ,  qui  étoit  fondé  sur 
les  mêmes  principes.  II.  Texte  des 
coutumes  de  la  prévôté  de  Paris  , 
réimprimé  avec  beaucoup  de  notes 
nouvelles,  Paris,  illi ,  5  volumes 
in-12.  m.  Bibliothèque  des  cou- 
tumes ,  in- 4° ,  avec  Berroyer.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  proprement  que 
le  plau  d'un  bâtiment  immense , 
que  ces  deux  savans  architectes  n'ont 
pas  fini  ,  renferme  la  préface  d'un 
nouveau  Coutumier  général,  et 
ixae  Dissertation  profonde  sur,  lori- 
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gine  du  droit  français.  ÏV.  Glos- 
saire du  droit  français ,  m~/\°  , 
1704.  Ce  dictionnaire  de  tous  les 
vieux  mois  des  ordonnances  de  nos 
rois  et  des  autres  titres  anciens 
avoit  été  donné  d'abord  par  Ra- 
gneau  ;  Lauriere  le  mit  dans  un 
meilleur  ordre.  H  étoit  d'autant  plu» 
capable  de  ce  genre  de  travail ,  qu'il 
étoit  fort  versé  dans  la  lecture  de 
nos  poètes  et  de  uos  vieux  roman- 
ciers. V.  Insti tûtes  coulumières  de 
Loysel ,  avec  de  savantes  notes  , 
1710,  2  vol.  in-12.  VI.  Le  1*"^  et 
le  2®  tome  du  Recueil  curieux  et 
immense  des  Ordonnances  de  nos 
rois  ,  qui  forme  aujourd'hui  quinze 
volumes  in-fol.  Vil.  Table  chrono- 
logique des  ordonnances  ,  Paris  , 
1 706  ,  in-Z|°  ,  avec  deux  de  ses  con- 
frères. VllI.  Une  édition  des  Ordon- 
nances compilées  par  Néron  el  Gi- 
rard, 1720,  2  vol.  in-fol. 

t  LAURIERS  (du  ) ,  dit  Brus- 
CAMBILLE.  Nom  de  théâtre  d'un  co- 
médien français  appelé  du  lau- 
riers. C'étoit  lui  qui  composoit  les 
prologues  des  pièces  qui  se  jouoient 
au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Il  en  a  fait  imprimer  plusieurs  vo- 
lumes. 1°  Prologues  ,  tant  sérieux 
que  facétieux  ,  avec  plusieurs  ga- 
limatias, par  le  sieur  D.  L.  ,  Rouen, 
1610.  Cet  ouvrage  ,  qui  avoit  déjà 
eu  une  édition  imprimée  sans  l'aveu 
de  l'auteur  ,  fut  réimprimé  pour  la 
troisième  fois  à  Lyon  ,  en  1618  , 
in-i  2  ,  sous  le  titre  de  Fantaisie  de 
Bruscambille ,  contenant  plusieurs 
discours ,  paradoxes  ,  harangues 
et  prologues  facétieux.  2°  Les  pen- 
sées facétieuses  et  bous  mots  du 
fameux  Bruscambille  ,  comédien 
original ,  imprimés  à  Cologne  en 
1741.  Les  amateurs  de  facéties  ne 
manquent  pas  de  recueillir  ces  ou- 
vrages ,  qui  ont  le  mérite  de  faire 
connoitre  l'étal  de  grossièreté  du 
théâtre  français  avant  Molière,  et 
les  progrès  que  la  langue  et  la  po- 
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litesse  ont  faits  depuis  celte  époque. 
LAUHIFOLIUS.  rojez  Lager- 

I-OOF. 

I.  LAURO  (Vincent  )  ,  né  à 
Tropéa  en  Calabre  ,  cultiva  de 
Ijonue  heure  la  médecine  ,  et  joignit 
à  cette  science  une  grande  capacité 
pour  les  affaires.  Pie  V,  qui  con- 
noissoit  tout  le  mérite  de  ce  savant , 
lui  conféra  1  evêché  de  Mondovi  en 
Piémont.  Sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIII ,  Lauro  ,  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  Pologne  ,  rem- 
plit celte  tionciaturc  surcessivemenl 
auprès  de  Sigismond-Auguste ,  de 
Henri  de  Valois,  duc  d  Anjou,  el 
d'Etienne  Battori.  A  sa  persuasion, 
Jean  III,  roi  de  Suède,  reçut  dans 
sa  cour  le  jésuite  Antoine  Possevin  , 
qui  ramena  Sigismond,  fils  de  ce 
prince  ,  à  la  religion  catholique. 
Grégoire  XllI ,  en  reconnoissance 
des  services  de  Lauro,  le  décora  de 
la  pourpre  romaine  en  j585.  Dans 
cinq  conclaves  consécutifs  ,  Lauro 
eut  un  grand  nombre  de  voix  pour 
être  placé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre.  Il  mourut  en  i5q2  ,  à  70 
ans  ,  avec  la  gloire  de  n'avoir  dû 
son  élévation  qu'à  son  mérite. 

t  II.  LAURO  (  Jean-Baptisle  ),  né 
a  Pelouse  en  i.SSi  ,  cauiérier  d'Ur- 
bain VIII,  chanoine  de  Sainte-Marie, 
secrétaire  du  consistoire  ,  etc. ,  mort 
en  1629,3  donné,  L  Epistolœ , 
1624,  in-8°.  II.  Poëmata  ,  ifiaS  , 
în-i  2.  —  Un  autre  Lauro  publia  en 
3 .542 ,  à  Venise  ,  une  traduction  des 
écrits  de  Constantin  Porphirogénèle 
et  de  Columelle  sur  l'agriculture  , 
in-8°. 

*  III.  l,AURO  (  Grégoire  ) ,  théo- 
logien et  excellent  historien  de  l'or- 
dre de  Citeaux  ,  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  Magni  piophetcc 
beati  Joanni  Joachin  abbalis  sa- 
cri  Cisterciensls  onUnis  monasterii 
Florin  et  Flore nsis  orclin.  instituto- 
lis.  Hersiaium  Alethia  apologe- 
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licœ ,  sive  mirahiliuni  veritas  de- 
fensa,  Neapoli  ,  1660.  Et  Vati- 
ciniorum  de  apostol.  viris,  sit^e  de 
JRomanis  pontificibiis  historica  et 
symbo/ica   explicalio. 

*  LAURUS  (  Pierre  ),  médecin, 
néàModèue,  florissoit  au  16''  siècle. 
Ses  ouvrages  ne  consistent  guère 
qu'en  traductions.  On  a  de  lui  celles 
en  italien  du  traité  d'agriculture  de 
Cassiaiius  Bassus  ,  et  des  douze  li- 
vres de  Columelle  sur  le  même  su- 
jet. Lanrus  a  encore  donné  un  traité 
latin,  intitulé  F)e  quatuor œgritu~ 
dinibus  aulicarum  ,  i558  ,  in-8**, 
traduit  de  Louis  Lobera. 

*  LAUTERBACH  (  Joseph  ) ,  que 
Lipenuis,Manget  et  plusieurs  autres 
appellent  Lautenbacb  ,  pratiqua  la 
médecine  à  Friedberg  et  la  professa 
ensuite  à  Giessen  ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1614.  On  a  cle  lui  un  re^ 
cueil  de  consultations  imprimé  en 
latin  à  Francfort ,  i6o5et  1660. 

LAUTREC.  Fojez  Foix ,  n" 
VI. 

*  LAUVERJAT  (Thomas-Etien- 
ne ),  chirurgien  mort  en  1800,  a 
publié  ,  I.  An  util  i  a  in  gravi  dilate, 
partu  et  post  parfum  balnea,t/ieses 
anat.  chirurg.  1774,  in-4"  ;  H. 
Nouvelle  méthode  de  pratiquer  l'o- 
pération césarienne,  i788,in-8°; 
et  quelques  autres  brochures. 

*  I.  LAUWERS(  Nicolas),  ha- 
bile graveur  flamand  ,  né  à  Lense 
en  1620,  avantageusement  connu 
par  des  estampes  exécutées  d'après 
des  maîtres  célèbres.  I.  Une  Adora- 
tion des  rois,  d'après  Rnbens.  II. 
Jésus- C/irist  devant  PHale ,  et  une 
Descente  de  croix  d'après  le  même. 

III.  Le  triomphe  de  la  nouvelle  loi. 

IV.  Le  concert  de  S  te. -Ceci  le  , 
d'après  Gérard  Seghers.  V.  une  As- 
semblée de  joueurs,  dont  le  pendant 
est  le  Reniement  de  St.  Pierre. 

*  II.  LAUWERS(  Conrad  ),  frère 
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du  prëcédeul,  a  joui  d'une  assez 
brillaïUe  réputation  comme  graveur. 
On  a  de  lui  ,  \.  Elle  auquel  un  ange 
apporte  la  subsistance  dans  le  rfe- 
5e/Y,d'apièsRubeus.  W.L'hospitali- 
léflePàilémon  et  de  Baucis  envers 
Jupiter  et  Mercure ,  d'après  Jiicques 
Jordaens.  III.  Le  baptême  des  nè- 
gres,  d'après  Erasme  Quilliuus. 

LAUZUN  (  Antoiiie-Nompar  de 
Caumont  ,  duc  de),  ne  en  i654, 
sut  s'al tirer  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV  ,  el  celles  de  mademoi- 
selle de  Montpensier.  f  Voyez  ce  der- 
nier article.  )  Lauzun  ,  sorti  de  Pi- 
gnerol ,  passa  l'an  j  68g  ,  en  Angle- 
terre, pour  aider  le  roi  Jacques  II 
à  reconquérir  son  royaume.  Ce 
prince  obtint  pour  lui  le  titre  de  duc 
de  Lauzun  en  1692.  Il  mourut  au 
couvent  des  petits  auguslins  à  Paris, 
en  1720,  avec  la  réputation  d'un 
homme  avantageux  el  brave,  mais 
qui  avoit  moins  de  mérite  que  l'art 
de  faire  valoir  le  peu  qu'il  en  avoit. 
Il  ne  laissa  point  de  postérité  de  la 
fille  du  maréchal  de  Lorges  ,  qu'il 
avoit  épousée  après  la  mort  de  ma- 
demoiselle de  Montpensier.  La  bran- 
che des  Caumoul-LAUZUN  étoit  sé- 
parée de  celle  des  ducs  de  La  Force 
depuis  le  i3*  siècle. 

t  L  LAW  (  Jean  ) ,  Écossais ,  né 
le  16  avril  1671  à  Edimbourg, 
d'un  coutelier,  ou  ,  selon  d'autres, 
d'un  orfèvre,  se  donnoit  cepen- 
dant pout  gentilhomme.  Il  étoit 
grand  ,  bien  fait ,  d'une  lignre  agréa- 
hle  et  noble,  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  une  politesse  distinguée.  L'a- 
rithmétique, la  géographie  et  l'al- 
gèbre furent  les  études  auxquelles 
il  se  livra  de  préférence  dans  sa 
jeunesse.  Soigneux  de  sa  personne, 
et  recherché  dans  sa  toilette,  il  ex- 
relloit  dans  toutes  sortes  de  jeux 
d'adresse  et  de  combinaison.  On  le 
ciloit  comme  un  des  meilleurs 
joueurs  de  paume  de  l'Ecosse,  quoi- 
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que  de  son  temps  ce  genre  d'exer- 
cice fût  très  en  vogue  dans  ce  pays. 
Ayant  séduit  à  Londres  la  fille  d'un 
lord  ,  il  tua  le  frère  de  sa  maîtresse, 
et  lut  condamné  à  être  pendu. 
Obligé  de  fuir  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  il  passa  en  Hollande  ,  et  de  là 
en  Italie.  Il  repassa  en  Ecosse  vers 
l'an  1700.  En  170.^  ,  il  proposa  au 
parlement  d'Angleterre  un  plan  , 
dans  kquel  il  iudiquoil  les  moyens 
de  faire  fare  à  l'embarras  où  se 
trou  voit  1  Ecosse  ,  par  l'effet  de  la 
rareté  du  numéraire,  et  de  l'insol- 
vabilité de  la  banque.  Avant  de 
mettre  cet  ouvrage  au  jour  ,  il  avoit 
publié  un  autre  écrit,  où  il  propo- 
soil  une  autre  émission  de  papier- 
monnoie  ,  auquel  ou  afFetleroit  pour 
hypothèque  des  propriétés  foncières. 
Le  parlement  rejeta  ce  plan  ,  et  ce 
fut  celle  dernière  circonstance  qui 
détermina  Law  à  abandonner  sa  pa- 
trie, pour  aller  tenter  fortune  dans 
les  pays  étrangers.  11  se  rendit  d'a- 
bord à  Bruxelles,  à  Venise  et  en- 
suite à  Gènes.  Le  jeu  fut,  dans 
toutes  les  villes  où  il  s'arrêta  ,  le 
principal  objet  de  ses  spéculations  ; 
et  en  peu  de  temps  il  eut  réalisé 
la  somme  de  110,000  livres  ster- 
ling. Son  plan  d'une  compagnie  , 
qui  paieroit  en  billets  les  dettes 
d'un  état  .  et  qui  se  reinbourseroit 
par  les  profits,  étoit  une  imitation 
de  la  banque  d'Angleterre  et  de  sa 
compagnie  des  Indes.  Il  proposa 
cet  établissement  auducde  Savoie, 
depuis  premier  roi  de  Sardaigne 
(  Victor -Amédée  )  ,  qui  répondit 
«  qu'il  n'éloil  pas  assez  puissant 
pour  se  ruiner.  »  Il  le  vint  proposer 
à  des  Marêts,  contrôleur  général  de 
France,  en  1709  on  1710,  dans  le 
temps  d'une  guerre  malheureuse,  où 
toute  la  confiance  étoit  perdue,  et 
la  base  de  ce  système  devoit  être 
la  confiance.  Enfin,  il  trouva  tout 
favorable  sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans  :  deux  milliards  de  dettes 
à  éteindre  ,  un  prince  el  un  peuple 


570 


LAW 


amoureux  des  nouveautés.  Il  établit 
d  abord  uue  banque  en  son  propre 
nom  l'an  1716  :  elle  devint  bieulôt 
le   bureau   général   des  recettes  du 
royaume.    On   y  joignit  une  com- 
pagnie  du    Mississipi  ,   compagnie 
dont  on   faisoit  espérer   de  grands 
avantages.   Le   public,   séduit    par 
1  appât  du  gain,  s'empressa  d'ache- 
ter avec  fureur  des  actions  de  cette 
compagnie  et  de  cette  banque  réu- 
nies. Les  richesses,  auparavant  res- 
serrées par  la  défiance  ,  circulèrent 
avec  profusion  jlesbillelsdoubloient, 
quadruploient  ces  richesses.  La  ban- 
que fut  déclarée  banque  du   roi  en 
1718;  elle  se  chargea  d\i  commerce 
du   Sénégal,   des   fermes  générales 
du    royaume  ,   et    acquit     l'ancien 
privilège     de     la    compagnie    des 
Indes.  Etablie  sur  de  si  vastes  fou- 
demens,  ses  actions   augmentèrent 
vingt  fois  au-delà  de  leur  première 
valeur.  En  1719  ,  elles  valoieiil  qua- 
tre-vingt fois  tout  1  argent  qui  pou- 
voit  circuler  dans  le  royaume.  Le 
gouvernement  remboursa  en  papier 
presque  tous  les  rentiers  de  l'état  ; 
tous  les    débiteurs    payèrent    ainsi 
leurs  créanciers  ,   et   l'on  ne    larda 
pas  à   voir  la  subversion  des  for- 
tunes établie.  Ce  fut  alors,  en  1720, 
qu'on  donna  la  place  de  contrôleur 
des   finances  à  La^y.  On  le   vit  eu 
peu    de    temps  d'Ecossais    devenir 
Français  par  la  naturalisation;   de 
protestant  ,   catholique  ;  daventu- 
vier  ,  seigneur  des  plus  belles  terres  ; 
et  de  banquier,  ministre  d'état.  Il 
étoit   si   enivré   de    son    système  , 
que  ,  de  toutes    les    grandes    terres 
qu'il  acheta  eu  France,  il  n'en  paya 
aucune  en  argent.  Il  ne  donna  que 
des  à-comptes  en  billets  de  banque. 
Ayant  été  nommé  marguillier  d'hon- 
neur à  la  paroisse  de  Saiut-Roch  ,  il 
donna  cent  mille  écus  à  la  fabrique  , 
mais  ce  ne  fut  qu'en  papier.  Pour 
avilir  les  espèces,  on  bsavoit  re- 
fondues, on  avoit  porté  le  marc  de 
l'or  et  de   l'argent  à  un  prix  exor- 
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bilanl  ;  et  ensuite  on  y  fit  des  dimi- 
nutions successives.  [,e  public,  crai- 
gnant ces  diminutions  sur  l'argent, 
qui  varioit  sans  cesse ,  et   croyant 
sur  la  foi  du  charlatan  écossais  que 
les  billets  auroient  un  prix  immua- 
ble, s'empressoit  de  porter  en  foule 
son  argent   comptant  à  la  banque. 
«  Messieurs,  ne  soyez  pas  en  peiue , 
dit  un  homme  qui  u'éioit  pas  dupe 
à  ceux  qui  se  pressoient  à  la  porte  , 
on  vous  prendra  tout,  m  La  France 
se  crut  riche.   Le  luxe  fut  propor- 
tionné à  cette  confiance  ,  et  tous  les 
vices  marchèrent  à  sa   suite.  Tout 
amour  de  la  gloire  ht  place  an  dé- 
sir des   richesses  ;  plus  de  mœurs  , 
plus  de   décence ,    plus    de   patrio- 
tisme.   Les   gros    financiers    ayant 
épuisé  la  banque  ,  qui  ne  pouvoit 
plus  payer  ses  billets  ,  Law  fit  ren- 
dre un  arrêt  du   conseil  ,   {wrlanl 
«  défense  de  garder  dans  sa  maison 
plus  de  cinq  cents  livres  en  espèces  , 
sous  peine   de  confiscation,   w    Cet 
arrêt   n'ayant  remédié   à   rien,  on 
réduisit   les  billets  de  banque  à  la 
moitié  de  leur  valeur.  Cette  mesure 
ne  servit  qu'à  faire  connoitre  à  tout 
le  monde  l'état  déplorable  de  la  na- 
tion.  Chaque    intéressé    se    voyant 
sans  argent,   perdant  la  moitié  de 
ses  billets,  et  craignant  pour  l'autre 
moitié,  se  vit  ruiné  pour  toujours. 
Le  gouvernement,  étonné,  incer- 
tain, entassa  arrêts  sur  arrêts,  ré- 
voqua  la   malheureuse    défense   de 
garder  de  l'argent,  permit  d'en  faire 
venir  de  l'étranger,  et  ije  put  em- 
pêcher uue  défiance  et  une   confu- 
sion extrêmes.  Le  peuple  manquoil 
de  paiu  et  de  monnoie.  Il  se  pré- 
cipitoit  en  tumulte  aux  bureaux  de 
la  banque  pour  échanger  des  billets 
de  dix  livres,  et  avoir  ainsi  quel- 
que argent.  La  presse étoit  si  grande, 
qu'il  y  eut  trois  hommes  étouffés  ; 
et  la  populace  porta  leurs  cadavres 
dans  la   cour  du  Palais-Royal,  en 
criant  au  régent  :   «  Voilà  le  fruit 
de  votre  système.  »  Le  parlement 
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de  Paris  s'opposa,  autant  qu'il  le 
ptit  ,  aux  innovalioiis  ,  el  il  fui 
exilé  à  Vontoise.  Enfin  Law,  chargé 
de  l'exécralion  publique,  el  obligé 
de  quiUer  le  pays  qu'il  avoil  bou- 
leversé ,  se  retira  d'abord  dans  une 
de  ses  terres  en  Brie  ;  mais  ue 
s'y  trouvant  pas  en  sûreté,  il  par- 
courut une  partie  de  l'Allemagne  , 
el  descendit  en  Italie  par  le  Tirol. 
Après  avoir  entrepris  quelques  au- 
tres courses  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre ,  eu  Danemarck  ,  il  s'arrêta 
enfin  à  Venise,  où  il  mourut  l'an 
17-29,  l'esprit  plein  de  projets  ima- 
ginaires et  de  calculs  immenses.  Uu 
anonyme  lui  a  fait  celte  épitaphe  : 

Ci  gîl  cet  Ecossais  célèbre. 
Ce  calculateur  sans  égal. 
Qui  par  les   règles  de  l'algJ-bre 
A  mis  la  France  à  l'hfiiiital. 

Le  jeu  avoil  commencé  sa  fortune  , 
cette  passion  servit  à  la  détruire. 
Quoique  son  état  ne  fût  guère  au- 
dessus  de  l'indigence,  il  joua  jus- 
qu'à sa  mort.  Lorsque  le  président 
de  Montesquieu  passa  à  Venise,  il 
n'oublia  pas  de  voir  ce  trop  célèbre 
Ecossais.  Un  jour,  la  couversation 
roula  sur  son  fameux  système. 
«  Pourquoi ,  lui  demanda  Montes- 
quieu ,  n'avez-vous  pas  essayé  de 
corrompre  le  parlement  de  Paris , 
comme  le  ministère  anglais  fait  à 
l'égard  du  parlement  de  Londres  ? 
—  Quelle  différence,  répondit  Law  ! 
Le  sénat  anglais  ne  fait  consister 
la  liberté  qu'à  faire  tout  ce  qu'il 
veut;  le  Français  ne  met  la  sienne 
qu'à  faire  tout  ce  qu'il  doit.  Ainsi 
l'intérêt  peut  engager  l'un  à  vou- 
loir ce  qu'il  ne  doit  pas  faire;  il 
est  rare  qu'il  porte  l'autre  à  faire 
ce  qu'il  ue  doit  pas  vouloir.  »  lient 
un  enfant  de  sa  femme,  ou  ]»lutôl 
d'ime  maîtresse  aussi  hautaine  que 
belle.  Elle  avoit  obtenu  une  pen- 
sion qui  fut  supprimée  après  la  mort 
du  régent  :  el  cette  femme  qui, 
dans   le    temps   de   son   élévation  , 


LAW 


571 


disoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'a- 
nimal plus  ennuyeux  qu'une  du- 
chesse, rentra  dans  la  misère  d'où 
elle  avoil  été  tirée.  Pendant  l'ad- 
ministration de  Law,  «des  femmes 
titrées  se  montroienl  courageuse- 
ment, dit  Uuclos  ,  sur  le  devant 
du  carrosse  de  sa  femme  el  de  sa 
fille,  et  des  hommes  du  plus  haut 
rang  assiégeoienl  son  antichambre.» 
Voyez  les  Mémoires  de  Duclos  , 
second  volume;  l'Histoire  du  Sys- 
tème des  Finances,  par  du  Haut- 
Champs,  La  Haye,  1754,6  vol. 
in-12,  et  les  Mémoires  de  la  Ré- 
gence, 5  vol.  in-12  ,  1749- 

*  IL  LA'W  (  Guillaume  ) ,  pieux 
théologien,  né  en  1686  à  Kings- 
ClifFe  ,  au  comté  de  Nortbamplou  , 
mort  en  1761  ,  élève  d'Oxford,  où 
il  prit  ses  degrés  ,  el  enlra  dans  les 
ordres.  Mais  comme  il  avoil  des  scru- 
pules sur  le  serment ,  il  refusa  de  le 
faire ,  et  par-là  il  renonça  aux  bé- 
néfices qu'on  lui  avoit  offerts  plu- 
sieurs fois.  LaviT  a  mené  une  vie 
très-retirée,  dont  il  a  passé  la  plus 
grande  partie  chez  madame  Ester 
Gibbon,  tante  du  célèbre  historien. 
Il  a  écrit,  I.  un  Livre  contre  l'é- 
vêque  Hoadley.  11.  Quelques  Livres 
de  piété  pratique,  tels  que  le  Sé- 
rieux appel  à  fa  vie  dévote.  111. 
Traité  de  la  perfection  du  chré- 
tien ;  el  dans  ses  dernières  années, 
il  donna  une  Edition  des  Ouvrages 
de  Jacob  Brehem ,  dont  il  avoit 
adopté  les  rêveries  mystiques. 

*  III.  LAW  (Edmond),  savant 
prélat  anglais  ,  né  en  1 7o3  au  'Wesl- 
morelaud  ,  mon  en  1787,  élève  du 
collège  de  Saint- Jean  à  Cambridge, 
et  boursier  au  collège  du  Christ , 
éloil  encore  à  l'université  quand  il 
fut  membre  d'une  société  nommée 
le  Zodiaque ,  dans  laquelle  on  comp- 
loil  plusieurs  jeunes  gens  savans  et 
de  beaucoup  d'esprit.  En  1739  il 
ûbliul    la   cure    de   Grayslock,   et 
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ensuite  celle  de  Salkeld.  Il  fut  nom- 
m-,  en  it.")-',  maître  du  collège  de 
Sr.iil-Pierrc  :  eu  l'b- ,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Durham  :  et  eutiu  , 
en  17*^,  ëvèque  de  Carlisle.  Ce 
prélat,  modeste  et  simple,  et  du 
caractère  le  plus  heureux  a  voit  un 
extérieur  paisible  qui  annonçoit  la 
traaquiliilé  de  son  ame  vertueuse. 
11  fil  voit  le  grand  inonde,  et  ne  se 
p'aisoil  que  dans  la  couversaiiou 
s  ilide  d'un  ami  choisi  :  alors  ses 
reparties  ëtoient  vives  et  brillantes  , 
quoique  réservées,  ses  pensées  so- 
lides, ses  discours  instructifs:  mais 
la  loi  de  la  nature  in?  permet  pas 
que  rien  soit  parfait.  Cette  modes- 
tie, cette  retenue,  cette  crainte  de 
l'injustice,  enfin  des  vertus  portées 
à  l'excès,  dégénérèrent  en  une  foi- 
blesse  de  gouvernement  qui  ne 
donna  pas  assez  d'action  à  son  au- 
torité :  de  ^ortc  qu'il  ne  réprima  pas 
les  abus  autant  que  les.devoirs  de  sa 
place  le  lui  commandoient.  On  a 
plusieurs  ouvrages  de  ce  savant  pré- 
lat. I.  Théorie  de  la  Religion  . 
in-8°.  II.  Une  Edition  de  l'Origine 
du  mal  ,  par  l'archevêque  King, 
avec  des  notes,  in-R».  III.  Examen 
de  la  Controverse  sui  les  étals  im- 
méiiiots ,\n-i2.  IV.  Quelques  Dis- 
cours. 

*  ï.  LAWES  'Henri  ^.  musicien 
et  compositeur  anglais,  né  à  Salis- 
burj  vers  l'an  1600.  fut  attaché, 
eu  162'),  à  la  chapelle  du  roi,  et 
ensuite  à  la  musique  privée  de 
Charles  V^ .  Inliraemeni  lié  avec 
IMiltoH  ,  il  composa  la  musique  de 
sou  Cornus  ,  et  de  plusieurs  autres 
poésies  de  sa  jeunesse  ,  ainsi  que 
celle  des  Psaumes  de  George  Saudys. 
qui  parut  eu  i658,  et  de  plusieurs 
Chansons  de  "Waller.  Il  mourut  le 
21  octobre  1662. 

*  II.  LAWES  'Guillaume), 
frère  du  précédent,  musirien  comme 
lu; ,  ne  se  diîtingna  pas  moins  par 
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sou  habileté.  11  prit  parti  dans  les 
guerres  civiles, fut  commissaire  de 
l'armée,  et  tué  au  siège  deChester. 

•  LAWSON  (sir  John\  né 
à  HiiU  de  parens  pauvres,  fut 
destiné  au  service  de  mer.  Son  mé- 
rite et  ses  talens  lui  valurent  le 
commandement  d'un  vaisseau  et  le 
rang  de  capitaine.  Il  servit  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  fidélité  sous  le 
parlement ,  et  lorsque  le  gouver;ie- 
ment  eut  changé  sous  Cromwel ,  il 
conserva  son  poste  ;  mais  ses  prin- 
ci|>es  républirains  refroidirent  le 
zèle  qu'il  avoit  d  abord  montré.  Ce- 
pendant il  se  détermina  à  servir 
^lonk.  dans  ses  projets,  après  néan- 
moins avoir  déclaré  hautement  sou 
dévouement  au  parlement  qui  len 
fit  remercier  publiquement.  Il  ser- 
voitsous  le  duc  d'Yorck  ,  eu  iRG.t, 
en  qualité  de  contre-amiral  .  et  fut 
tué  la  même  année  dans  un  combat 
contre  les  Hollandais. 

•  L-\ZAR-TONTRAClEN  ,  de  la 

secte  des  arevortys,  ou  adorateurs 
du  soleil,  fl  un  des  apologistes  de 
cette  doctrine,  vivoit  vers  le  milieu 
du  11*  siècle.  Eu  io5i  ,  lorsque 
Grégoire  RIakisdros  (  voyez  cet 
article  )  voulut  renverser  leurs 
temples  ,  exterminer  les  prêtres  et 
le  peuple  qui  teuoient  encore  à  ce 
culte  ancien,  Lazar  de  Tonlrag 
fut  un  de  ceux  qui  échappèrent  an 
massacre  général.  Son  Apologie  , 
divisée  eu  six  livres,  fut  brûlée  dans 
une  place  publique,  et  lui  se  sauva 
auprès  du  patriarche  des  Syriens  , 
dans  l'intérieur  de  la  Mésopotamie 
Lazar  mourut  dans  ce  pays  vers 
l'an  1062  ,  après  y  avoir  propagé  sa 
doctrine  qui  existe  jusqu'à  présent 
du  côté  de  Merdiu  et  de  Nizib  ,  sous 
la  dénomination  arabe  de  chemcy. 

•  LAZARD  (Charles -Pierre), 
pieux  théologien  anglais,  mort  en 
i8o5,    fils   d'un   célèbre    raédecio 
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de  Greenwich ,  fil  ses  éludes  i 
l'école  de  Westminster  ,  puis  uu  col- 
lège de  Sainl-Jeao  à  Cambridge.  En 
1775  et  en  1775  il  obtint  le  prix 
de  poésie.  Pendant,  plusieurs  années 
Lazard  fut  aiinislre  de  la  chapelle 
d'Oxendon  ,  et  bibliothécaire  de  l'ar- 
chevêque de  Teuisou,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint- -Martin.  En  1800  il 
obtint  un  canonicat  de  Brislol.  Ce 
docteur  a  publié  quelques  Discouts 
séparés;  et  depuis  sa  mort  on  a  im- 
prime de  lui,  par  souscription,  un 
volume  de  Discours. 

|-  I.  LAZARE,  frère  de  Marie  et 
de  Mailhe,  demeuroil  à  Bélhanie  ; 
Jésus,  qui  1  aimoit,alioit  quelquefois 
loger  chez  lui;  étant  venu,  dil  l'E- 
criture, eu  cette  ville  quatre  jours 
après  la  mort  de  Lazare,  il  se  fit 
conduire  à  son  tombeau,  en  fit  ôter 
la  pierre,  et  lui  rendit  la  vie.  Ce 
miracle  éclatant ,  opéré  aux  porles 
drt  Jérusalem  ,  ayant  été  rapporté 
aux  princes  des  prêtres  et  aux  pha- 
risiens,  ils  prirent  la  résolution  de 
faire  mourir  et  Jésus-Christ  et  La- 
zare. Ils  exécutèrent  leur  dessein 
envers  Jésus-Christ  ;  mais  à  l'égard 
de  Lazare  ,  l'Histoire  saiule  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu'il  devint.  Les 
Grecs  disent  qu'il  mourut  dans  l'île 
de  Chypre,  où  il  étoil  évèque,  et 
que  ses  reliques  ont  été  transportées 
à  Constanlmople  sous  l'empereur 
Léon-le-Sage.  Les  anciens  marty- 
rologes d'Occident  confirment  cette 
tradition.  Ce  n'est  que  vers  le  i3® 
siècle  de  l'Eglise  qu'on  a  parlé  de 
son  voyage  eu  Provence  avec  IMarie- 
Magdeieine  et  Marthe,  ses  sœurs, 
et  qu'on  l'a  supposé  mort  évèque  de 
Marseille.  Trayez  Launoy,  n"  11. 

tll.  LAZARE,  pauvre  véritable 
ou  symbolique,  que  Jésus -Christ 
lions  représente,  dans  l'Evangile, 
tout  couvert  d'ulcères,  couché  de- 
vant la  porte  d'un  riche,  où  il  ne 
désiroit  que  les  miettes  qui  tom- 
boient  de  sa  table,  sans  que  per- 
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.sonne  les  lui  donnât.  Dieu,  pour 
récompenser  la  patience  de  Laz;.re  , 
le  retira  du  monde  ;  et  son  ame  fut 
portée  dans  le  sein  d'Abraham.  Le 
riche  mourut  aussi,  et  eut  leufer 
pour  sépulture.  Lorsqu'il  étoit  dans 
les  tourmens,  il  vil  de  loin  Laî.are, 
et  lui  demanda  quelques  rafriin  his- 
semeus  ;  mais  Abnihum  lui  répon- 
dit «  qu'ayant  été  dans  les  délices 
pendant  que  Lazare  soulFroii,  il 
étoil  juste  qu'il  fût  dans  les  tour- 
mens, pendant  que  celui-ci  étoit 
dans  la  joie.  )>  Quelques  interprètes 
ont  cru  que  ce  que  Jésus- Christ 
rapporte  ici  de  Lazare  et  du  ni;!,- 
vais  riche  est  wae^  histoire  réelle; 
d'autres  prétendent  que  ce  n'est 
qu'une  parabole  :  el  enfin  quelques- 
uns  ,  tenant  le  milieu  ,  veulent  que 
ce  soit  un  fonds  historique,  embelli 
par  le  Christ  de  quelques  circons- 
tances paraboliques. 

IIL LAZARE,  religieux  grec ,  qui 
avoitle  talent  de  la  peinture,  coi - 
sacra  son  pinceau  à  des  sujets  de 
piété.  L'empereur  Théophile,  ico- 
noclaste, furieux,  lit  déchirer  le 
peintre  à  coups  de  fouet,  et  lui  fit 
appliquer  aux  mains  des  lames  ar- 
dentes. Lazare,  guéri  de  ses  plaies, 
continua  dépeindre  Jésus-Christ, 
la  Vierge  el  les  saints.  11  mourut  en 
867  ,  à  Rome  ,  où  l'empereur  M - 
chel  l'avoit  envoyé. 

*  IV.  LAZARE  DE  Parbe,  his- 
torien el  orateur  ,  vivoit  vers  la  fin 
du  5*  siècle.  Il  écrivit ,  à  la  demande 
de  Vahan,  gouverneur-générald'Ar- 
ménie,  une  Histoire  de  ce  pays , 
la  division  du  royaume  des  Arsa- 
i.'des  jusqu'à  son  temps ,  c'est-à- 
dire,  depuis  l'an  588  jusqu'à  433 
de  J.  C.  Cet  ouvrage  fut  inriiiims 
à  Venise,  en  1  vol.  in-8",  eu  r7g5. 
La  bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplaire  mauuscril.  On  a  de 
lui  aussi  un  li\'re  sur  l'éloquence  , 
diyisé  en  cinq  parties. 
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tLAZARELLI  (Jean-François), 
poëte  Italien,  né  à  Gubio ,  d'abord 
auditeur  de  rote  à  Macérata ,  en- 
suite prévôt  de  la  Girandole  ,  mou- 
rut en  1694  ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
On  a  de  Ini  un  Poème  singulier , 
intitulé  La  Cicceide  légitima.  La 
seconde  édition,  qui  est  augmentée, 
est  de  Paris  ,  sans  date  ,  in-i  ;> ,  elle 
a  été  réimprimée  une  troisit^me  fois. 
C'est  im  recueil  de  sonnets  et  de 
vers  raordaas  contre  un  nommé 
Arrighiui  ,  son  collègue  à  la  rote 
d"e  Macérata.  Il  le  prend  au  berceau, 
et  ne  le  quitte  qu'au  cercueil.  Il 
pousse  la  bassesse  jusqu'à  plaisanter 
sur  sa  mort  et  sou  enterrement.  La 
versification  de  ce  satirique  est  cou- 
lante, aisée  ,  naturelle  ,  ses  saillies 
sont  vives,  ses  plaisanteries  piquan- 
tes; mais  il  est  amer  et  grossier. 
Au  reste ,  la  satire  de  la  Cecceide  , 
contenant  différentes  allusions,  ne 
peut  être  bien  goûtée  que  de  ceux 
qui  entendent  parfaitement  l'italien. 

*  LAZARIG    ou  Ghazarig, 

surnommé  le  Traducteur ,  naquit 
vers  le  commencement  du  9^  siècle, 
dans  la  province  de  Daron  eu  Ar- 
inéuie.  Après  avoir  étudié  dans  sa 
patrie,  il  alla  à  Edesse  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  conuoissauces  :  an 
retour  dans  son  pays,  il  s'occupa 
à  traduire  plusieurs  ouvrages  des 
pères  grecs  et  svrieus  dans  sa  langue 
maternelle.  Le  chronologiste  Samuel, 
dont  l'ouvrage  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  impériale,  parle  de  cet 
auteur  avec  beaucoup  d'éloge.  On  a 
de  lui ,  L  Une  Histoire  des  martyrs, 
partie  traduite  ,  partie  compilée.  II. 
La  Traduction  des  (Suvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  et  de  celles  do 
saint  Atlianase.  On  lui  attribue  aussi 
la  Traduction  de  la  Chronique  de 
Juks  Africain  ,  que  l'on  croit  perdue 
pour  la  postérité. 

*  LAZERI  (  Pierre  ) ,  né  dans  le 
terriloire  de  Sienne   l«   16  octobre 
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1710,  de  l'ordre  des'je'suites  à 
Rome  en  1727,  bibliolhécairc  du 
collège  Romain,  et  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  à  l'université  de 
cette  viUe ,  emplois  qu'il  occupa 
encore  après  la  suppression  de 
son  ordre  Deux  ans  après  il  de- 
vint théologien  et  bibiiolhécaire  du 
cardinal  de  Zelada  ,  et  mourut  en 
I  789.  Lazeri  eioii  très-versé  dans  les 
langues  grecque,  latine  et  hébraï- 
que. Ou  a  de  lui ,  I.  Délia  consecra- 
zione  del  Panteon  dafatta  Boni- 
facio  If^  discorso ,  Rome,  1749- 
Ce  discours  fut  prononcé  devant 
Benoit  XIV,  et  l'auteur  répondit 
aux  critiques  qui  en  furent  faites 
par  un  appendix,  imprimé  à  la 
suite  de  l'ouvrage.  II.  Thèses  se- 
lectœ  ex  hisloriâ  ecclesiaslicd  de 
persecutionibus  in  Ecclesiam  exci- 
ta tis,  Romae,  1749. 111.  P^f'i  Joan- 
nis  Perpiniani  Valentini  e  soc. 
Jesu  opéra  ,  tom.  4,  in-8°.  IV".  Thè- 
ses selectœ  ex  historiâ  ecclesiasticâ 
sœculi  V ,  Romae,  1761.  "V.  De 
anno  Chrisli  nataliab  orbe  condito 
exercitatiu  chronologica  ex  pro- 
legomenis  ftistoriœ  ecclesiasticœ  , 
Romae,  17 55.  VI.  De  arte  criiicâ 
et  generalibus  ejus  regulis  ad 
historiam  ecclesiasticam  relalis. 
Exercilatio  critica  ex  prulegorne- 
nis  /listoriœ  ecclesiasticœ,  Roinae, 
1  754.  Vil.  De  criticœ  regulis ,  gui- 
bus  i'era  fa/sis  admixfa  secerni 
possunt;  Exercitatio  critica  expro- 
legumenis  historiœ  ecclesiasticœ , 
Rom  as,  17.14.  V^lïl.  Miscellaneo- 
rum  ex  JtJSS.  libris  bibliothecœ 
collegii  Romani  s9cietatis  Jesu, 
tom  1*^,  Rome,  17.^4  >  ^l  ''^"i  2. 
Rome,  1767.  IX.  Letiera  del  P. 
Pietro  Lazeri  a  monsignor  Mi- 
chelangelo  Giacomelli  ^ulla  tra- 
gedia  di  Eschile  intltolata  Pro- 
meteo  legato.  Cette  pièce  est  insérée 
dans  le  Giornale  de'  htterati  di 
Roma  ,  Rome,  1754.  X.  Catalogi 
duo  antiquorum  pontijicum  Ro- 
manorum,  quos  pontijiciam  his~ 
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toriam  primorum  IV  sœculorum 
explicandam  ittruin  recensitos  ,  et 
aniinadversionibus  illustratos  ex- 
hibent PF .  soc.  Jesu  in  collegiu 
Romano ,  Romae ,  i75f>.  XI.  JJe 
tiœresi  BeriLli  disquisilio  ex  his- 
torid  ecclesiasticâ  sœculi  111 ,  Ro- 
mae ,  1755.  XII.  De  verâ,  vel  falsâ 
traditione  historicâ,  reguUsque  ad 
eam  inlernoscendam  exercilatio 
vrilica,  Romae,  1705.  XIII.  De 
anliquis  fonnulis  Jidei ,  earurnque. 
usii  exe/cifatio ,  Ronias  ,  17Ô6. 
XIV.  De/tœresi  /ilbigensiiim  exer- 
cilatio ,  Romae,  170(3.  XV.  Pon- 
lijicum  Romanoium  epistolœ  xxx 
sœculu  XIII  scriptœ ,  Aunii  Pa- 
learii  epistolœ  xxxv  ,  etc.  Romae, 
17.58.  XVI.  De  hœresi  Marcia- 
nistaiurn  epistola  ad  Aluysiitm 
Brenna  v.  CL,  Romae,  17  7."!. 
XVII.  De  falsâ  vetenim  christia- 
Tiorurn  lituum  à  ritibus  ethnico- 
rum  origine  diatriba,  etc.,  Ro- 
niœ  ,  1777.  Lazeri  a  laùssé^  outre 
beaucoup  à'aiUres  manuscrits  ,  ^8 
volumes  inédils  de  sou  Histoire  ec- 
êlésiastique. 

LAZERME  (Jacques),  profes- 
seur de  médecine  en  1  univers! lé  de 
Montpellier,  morl  au  mois  de  juin 
17.06,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Trac- 
tatus  de  morbis  internis  capitis  , 
1748,  2  vol.  in-i  2  :  ouvrage  utile 
aux  jeunes  médecins.  Didier  des 
Marêls  l'a  traduit  en  français.  Il  a 
été  imprimé  à  Paris  en  1754  ,  sous 
ce  titre  :  Traité  des  maladies  inter- 
nes et  externes  de  la  tête,  2  v.  in-i  2. 
On  a  encore  de  lui  ,  1.  Curationes 
morborum,  1751,2.  v.  in- 12,  mises 
eu  français  sous  ce  titre  :  Méthode 
pour  guérir  les  maladies ,  Paris , 
1755,  in- 12.  II.  De  suppurationis 
evenlibus  ,  1724,  in  -  8".  III.  De 
febre  tertiand  intermittente  ,  1 7 3 1 , 
iu-8°. 

t  LAZIUS  (  Wolfgaag  ) ,  profes- 
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seur  de  belles-lettres  et  de  raédeciae 
à  Vienne  en  Autriche  sa  patrie,  na- 
quit eu  i5i4,  et  mourut  en  i565, 
avec  le  titre  d'historiographe  de 
l'empereur  Ferdinand  T'  ,  el  la  ré- 
putation d'un  mauvais  critique.  On 
a  de  lui,  1.  Un  savant  traité  De 
genlium  migraliunilus ,  1762  ,  in-f. 
11  roule  principalement  sur  l'émi- 
gration des  peuples  du  Nord.  II. 
Commentariorum  reipublicœ  Ro- 
mance in  exteris  pruuincii  ùello  ac~ 
quisitis  constitutœ  libri  XII  , 
i5g8,  in-lol.,  pleins  de  recherche.s 
et  d'inexactitudes.  III.  De  rébus 
Viennensibus  ,  i546,  iu-i'ol.  ;  sa- 
vant ,  mais  rempli  de  fautes.  Les 
étals  de  Vienne  jugèrent  cependant 
son  travail  digne  d'une  récompense 
honorable.  IV.  Gcographia  Pan- 
iioniœ ,  dans  Ortelius.  V.  In  genea- 
logiam  Austriacam  com/nentarii , 
1064,  in-lol.,  etc.  La  plupart  des 
ouvrages  deLazius  ont  été  recueillis 
à  Francfort ,  1698 ,  en  2  vol.  in-fol. 
Voyez  Abdias  ,  n"  111. 

f  LAZOWSKI,  Polonais  chassé  de 
sa  patrie, qui  vint  eu  France  au  mo- 
ment de  la  révolution, et  y  parut  ua 
Jacobin  aussi  audacieux  que  féroce. 
Nommé  capitaine  de  son  quartier, 
il  dirigea  ,  le  10  août  1792,  l'artille- 
rie qui  foudroya  le  château  des  Tui- 
leries. Après  avoir  figuré  au  milieu 
des  assassins  des  prisons  de  Paris , 
au  mois  de  septembre  il  partit  pour 
Versailles  à  la  tète  d'une  horde  d'as- 
sassins ,  et  leur  ordonna  d'immoler 
tous  les  prisonniers  qui  veuoient  d'y 
être  amenés  d'Orléans.  Au  milieu  de 
ces  affreux  exploits,  il  mourut  d'une 
fièvre  inflammatoire;  et  ce  qui  pourra 
faire  juger  à  nos  neveux  de  toutes 
les  fureurs  de  notre  temps,  c'est  que 
Robespierre  prononça  l'oraison  fu- 
uèbre  de  ce  scélérat  au  sein  de  la 
convention  ;  que  celui-ci  fut  enterré 
avec  une  pompe  solennelle  sur  la 
place  du  Carrousel ,  au  pied  de  l'arbre 
de  la  liberté  j  que  la  section  du  Fi- 
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nistère  demanda  bou  cœur  pour  en 
faire  \n\  oîjji-l  de  culte  ,  el  que  la 
commune  de  Paris  adopta  sa  Elle. 

*  I.  LAZZARELLI  (  Louis),  né 
en  i45o,  H  Sau-Severino  dans  la 
Marche,  et  mon  le  ^3  juin  i3oo, 
un  (les  poètes  latins  que  Frédéric  III 
couronna ,  écrivit  un  Foëme  lalin 
sur  les  vers  à  soie,  qui,  quoique 
wilérieur  à  celui  composé  postérieu- 
rement par  Vida  sur  le  même  sujet , 
n'est  pas  néanmoins  dépourvu  d  élé- 
1765  avec  la  vie  de  Lazzarelli,  et 
gance. L'abbé  Lancellolli  le  publia  en 
une  notice  sur  ses  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  doit  particulièrement 
distinguer  celui  inédit  intitulé  Z  «5/^' 
aaci i ,  dont  on  conservoil  un  exem- 
plaire manuscrit  a  la  bibliothèque 
des  jésuites  de  Brera  à  Milan.  On  a 
aussi  de  Lazzarelli  la  Description 
en  vers  d  un  très-beau  carrousel  qui 
tut  lieu  à  Padoue  eu  i4b4  ;  ce  livre 
tsi  fort  rare.  Plusieurs  bibliothèques 
possèdent  des  Poésies  laliitvs  iné- 
diles de  cet  auteur. 

*  H.  LAZZARELLI  (  P.  D.  Mauro 
Alexandre),  moine  du  Monl-Gassin, 
né  à  Modeue  en  ibôa,  professeur 
de  théologie,  el  procureur  de  son 
monaslère  dans  sa  pairie.  Pendant 
qu'il  occupa  celle  dernière  charge  tl 
mit  en  ordre  les  archives,  et  com- 
posa xniki C/i/ouique  de  son  couvent, 
en  7  vol.  in-4'' ,  depuis  l'an  996  jus- 
que n  1720.  Devenu  résident  du  duc 
Renaud  V^  à  Milan,  il  y  mourut  en 
1739.  On  a  de  lui,  1.  Vita  di  S. 
Jgnazio  ,  fescovo  d' Antiotkia  ,  e 
tnartire ,  RIodène  ,  1696  el  1C99. 
II.  p^ita  di  S.  Marzio  dtnominato 
il  solitario  ,  Modène  ,  1699.  UI. 
OrazionedetlanelfuneraldelF.M. 
Giacomo  Ziicc/ùni  da  T'aenza  , 
dornenicano  ,  iiiquisitore  générale 
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di  Modena ,  Modène,  1712.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  Pa- 
gliaroli  de  Modène  beaucoup  de 
Poésies  italiennes  de  Lazzarelli,  et 
la  Traduction  du  français  de  l'ou- 
vrage du  P.  Bouhours,  intitulé  M;.- 
niere  de  bien  penser. 

*  LAZZARI  (  Pierre-Antoine),  wé 
à  Pavie  ,  mort  en  j65o,  proto- 
notaire apostolique  ,  chevalier  de 
Sainl-Jean-de -Lalran  ,  prévôt  de 
Sle  -  Marie  Gualtera  dans  sa  pairie, 
publia  les  ouvrages  suivans  :  Sum- 
ma  ,  siue  co/npendium  oniniiun 
operuni  D.Martini  ab  Altpizciiela, 
Navarri  ,  etc.  ,  multis  in  locis 
emendatum  ,  declaratum  ,  ac  pe- 
rulilibus  adjeclionibus  anctum  ad- 
jectis   declarationibus    sac.    conc. 

Trid.  congre^-,  canonicorum  quœst. 
in  utroque  tant  interno  ,  quani  ex- 
terno  Joro  practicabilium  sectio 
unica ,  «/  de  blasp/iemid;  de  Mo- 
nitoriisi  l'Orologio  délia  passione 
di   Cristo ,  etc. 

*  LAZZARINI  (Dominique),  né 
à  Morro  -  Valle  dans  la  Marche  le 
20  août  1668,  professeur  de  juris- 
prudence à  Macerala ,  auditeur  de 
roleà  Péruse,  et  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'université  de  Padoue,  où 
il  mourut  en  1734  ,  âgé  de  66  ans, 
fit  imprimer  en  1711  le  discours 
Pro  optimis  studiis  qu'il  récita 
lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaire 
de  belles  -  lettres.  On  a  plusieurs 
écrits  de  ce  lilléraleur, parmi  lesquels 
on  distingue  une  tragédie  ^'Ulysse 
le  jeune;  trois  Lettres  sur  la  con- 
testation élevée  enlre  le  marquis 
Maffei  et  les  Bressaul ,  et  quelques 
autres  pelils  Ouvrages.  Sa  Vie  a  élé 
écrite  par  Fabroni  dans  les  l'ita 
Italorum,  et  par  sou  neveu  Antoine 
Lazzarint. 


FIN    nu    T()1>1E    MUVIEME. 
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